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HISTOIRE 


GENERALE 
DES VOYAGES, 


NMOUVELEE COLLECTION 


DE TOUTES LES RELATIONS DE VOYAGES 
PAR MER ET PAR FERRE, 


Qui ont été publiées jufqu’à prefent dans les différentes Langues 
de toutes lës Nations connues : 


CONTENANT 


CE QU'IL Y À DE PLUS REMARQUABLE, DE PLUS UTILE 
ET DE MIEUX AVERE DANS LES PAYS OU LES VOYAGEURS 
ONT PENETRE’, 


TOUCHANT LEUR SITUATION, LEUR ETENDUE, 
leurs Limites , leurs Divifons, leur Climat, leur Terroir, leurs Productions, 
leurs Lacs, Es Rivicres, lire Montagnes, leurs Mines, leurs Cités & no 
principales Villes, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices &c. 

AVEC LES MŒURS ET LES USAGES DES HABITANS, 


LEUR RELIGION, LEUR GOUVERNEMENT ; LEURS ARTS ET LEURS SCIENCES, 
LEUR COMMERCE ET LEURS MANUFACTURES ; 


POUR FORMER UN SISTÈME COMPLET D'HISTOIRE ET DE GEOGRAPHIE MODERNE, 
qu reprefentera l'état aûtuel de toutes les Nations : 


: ENRICHI 
DE CARTES GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement compofées fur les Obfervations les plus autentiques , 


Dx PLANS ET DE PERSPECTIVES; pe FIGURES D AN AUX DE VÉGÉTAUX, 
Habits, Antiquités, &c. 


TOME TROISIÉME. 
VE 
A PARIS, 
Chez DIDOT, Libraire, Quai des Auguftins, à la Bible d'or, 


MARDI C CURE NOTE 
AVEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU RO, 


ra 


D 


At ARE CREE y 
AVERTISSEMENT. 


I l’eftime du Public répondoit toujours à fon empreffe- 
ment pour un Livre, je ne ferois pas mal fondé à juger 
favorablement de mon entreprife ; & crois Editions des 
deux premiers Tomes, dont la vente ne seft pas refroi- 
die dans l’efpace d’une année, me mettroient peut-être en droit 
d'en tirer des conclufions aflez flateufes. Mais une longue expé- 
rience m'a trop appris comment ces apparences de fuccès doivent 
être expliquées. J'ai reconnu par l'exemple d'une infinité d'Ecri- 
vains, & quelquefois par le mien , que fouvent les fuffrages du 
Public tombent moins fur la forme que fur la matiere d’un Ou- 
vrage ; c’eft-à-dire, qu’en faveur de l'utilité où de l'agrément du 
fujet, on fait grace de fes fautes à PAuteur: diftinétion humi- 
liante , qui réduit fon partage à l’indulgence. Ma rigueur n'ira pas 
fi loin pour moi-même, que je veuille me faire abfolument Pap- 
plication de cette remarque ; mais après avoir déclaré qu'une jufte 
défiance de mes forces me retient du moins dans le doute, je n’en 
aurai que plus de hardiefle à vanter le mérite de mon fujet, lorf- 
que je fais fi peu de fond fur celui de mon travail. 

Le troifiéme Tome de l'Hiftoire générale des Voyages, offre 
une variété extrême de chofes utiles & curieufes.. Il n’eft plus 
néceflaire ici de plaider pour le défordre des récits, & pour la fe- 
cherefle des defcriptions. Le Plan de POuvrage , dont execution 
n’a pû commencer proprement qu’au quatriéme Livre, parce que 
les premieres découvertes des Portugais , & les anciennes Relations 
Angloifes n’étoient pas fufceptibles de ordre qu’on seft propofé, 
fe trouve déformais rempli avec une fidélité qui ne fera plus fu- 
jette à fe démentir. Les Journaux des Voyageurs deviennent plus 
intéreflans dans leurs extraits. Les réductions forment des corps 
réguliers , qui portent toujours le double caraétere de l’agrément 
& de linfttution. Les Mœurs, les Ufages, la Géographie, PHi- 
ftoire civile & naturelle, &c. font traités méthodiquement. En un 


“mot, je ne vois plus d’apologie à faire, dans la fuite de ce Recueil, 


que pour quelques Voyageurs moins éclairés , où moins attentifs, 
dont on ne difimulera point les défauts, mais qu’on n’a pas dû fup- 
primer dans un Ouvrage où l'on fe propofe de recucillir toutes les 
Relations de Voyages. 


a ÿj 


ap : AVE RTL S SE MEN T: 

Il neft pas furprenant que les Hollandois avent entrepris de 
reimprimer un Livre fi ele , comme ils l'ont annoncé dans un 
Programme qui m'eft tombé entre les mains. Mais faifant pro- 
feffion de donner mon travail, fans y changer, difent-ils, un 
feul mot, ils auroient pü s’en tenir de même à copier exaétement 
(a) les Cartes & les Figures. C’eit entendre mal leurs interêts, & dé: 
créditer toutes leurs promeffes , que de faire efperer de leurs Arti- 
ftes une perfection fi fupérieure à celle des nôtres. On n’y fera pas 
trompé en France, où perfonne n’ignore la décadence de la Gra- 
vure Hollandoife, depuis la mort du fameux Picart , tandis qu'elle 
n'a pas ceflé de fe perfectionner à Paris. 

À l'égard des Supplémens par lefquels ils veulent faire apperce- 
voir dans leurs Notes ce que j'ai cru devoir retrancher du Texte 
Anglois ou devoir y joindre , j'étois fort éloigné de m'attendre à 
Phonneur d'un Commentaire. Mais j’appréhende encore qu'une 
affectation de cette nature, qui ne peut fervir qu'a multiplier inuti- 
lement (4) les Volumes , ne nuife beaucoup à leur Edition. Ce que 
j'ai retranché dans quelques Relations regarde des détails inutiles, 
fur lefquels on m'a mème reproché de n'avoir pas été plus {eve- 
re, ou des répétitions choquantes.. Mes Additions confiftent 
dans les Liaifons Hiftoriques , qui ont été néoligées par les An- 
glois , ou dans quelques faits & quelques explications que j'ai gla- 
nées après cux dans les Auteurs Originaux. Je fuis trompé fi des 
Remarques en forme de Commentaire , fur cette efpéce de change- 
mens , ne paroîtront pas fuperfues. J'ai fupprimé auf plufieurs No- 
tes Angloifes , les unes que j'ai cru inutiles , d’autres , que les hone- 
tes gens auroient trouvé choquantes. Dans quel Pays du Monde, 
& dans quelle Religion même, ltroit-on volontiers des invectives 
contre le Gouvernement & la Religion d'autrui, fur-tout lorf- 
qu’elles ne font d'aucun ufage pour léclaircifflement du Texte 
Hiftorique ? Ou eft l’homme raifonnable qui puifle approuver 
qu'à l’occafñon du nom de Serviteurs de Dieu ,que d’humbles Mif- 
fionaires s’attribuent , les Anglois ayent remarqué dans une Note 


(a) Ils n’en donnent pas quarante 
dans les deux Tomes, quoique j'en aie 
donné environ quatre-vingt. 

(Bb) Ils annoncent douze Volumes , 
au lieu de dix que j'ai promis. Cepen- 
dant il eft certain que mes retranche- 
mens ne montent pas à plus de deux 
feuilles. D'ailleurs les deux prenuers 


Tomesde leur Editionnecontiendront 
que cent vingt-cinq feuilles, tandis 
que les miens en ont près de cent cin- 
quante: d’où il faut conclure qu'ils 
employent un plus petit caractere , ou 
qu'ils déñigurent les pages en y mettant 
beaucoup plus de lignes. 


ASE RITES SEME NT, 2 


qu'ils méritent plutôt. celui de Servireurs du Diable ? Dans une 
autre, ils prétendent que le Pere Baglion, excellent Mifionaire 
Jefuite , devoit être nommé /e Pere Belial , & qu’au lieu de Saint 
Dominique, il faudroit dire Sazns Démontaque, &c. Les belles 
idées ! & que je fuis coupable d’avoir retranché des Notes de cette 
importance, ou d’en avoir adouci les expreflions, ce que le Pro- 
gramme Hollandois appelle des contrefens ! Les principes d’honnè- 
teté qui regnent en France me paroiffenc fi juftes & fi néceflaires, 
qu'ils m'ont fervi de régle dans tous mes Ecrits. J’aurois fort mal 
auguré du fuccès d’un Ouvrage que je n’aurois pas foigneufement 
purgé de toutes ces indécences. 

Mais il m'importe peu que les Hollandois s'écartent de mes ré- 
gles dans une Edition à laquelle j'ai refufé de prendre part, & 
que je défavoue. On fent fort bien in s'appropriant mon travail, 
par une ufurpation qui bleffe toutes fortes de droits, ils ont dû cher- 
cher des prétextes pour colorer leur injuftice & pour faire illufon 
au Public; fur-tout lorfqu’en diminuant les frais de l'Edition par le 
retranchement d’un fi grand nombre de Figures & de feuilles, ils 
ne laiflent pas d'exiger pour chaque Volume à peu près le même 
prix que les Libraires de France, Il fe trouvera même, fuivant.le 
projet qu’ils ont adroitément conçu de transformer mes dix Volu- 
mes en douze, qu’à la fin de l'Ouvrage leur Edition fe fera vendue 
plus cher que celle de Paris. 

Quoiqu'il en foit , mes foins ne faifant qu'augmenter pour la per. 
fection de mon entreprife, j'avertis Le Public que les Figures de 
L'Hifloire naturelle de la Côte Occidentale d'Afrique ne feront déli- 
vrées qu'au mois de Juillet prochain’, avec le quatriéme Tome. La 
raifon de ce délai ne feauroit déplaire aux Curieux. Après avoir re- 
marqué que la plüpart de ces Figures fe refflemblent peu dans les di- 
verfes Relations des Voyageurs, j'en ai conclu que les unes ou les 
autres manquent d’exactitude ; & ne m'appercevant point que les 
Anglois y ayent apporté affez de choix, j'ai pris le parti d’en donner 
de nouveaux Defféins, d’après nature, fur les Animaux, les Vésé- 
taux, & les autres curiofités de cette efpece qui fe trouvent dansles 
plus riches Cabinets de Paris. L’execution d’un fi beau projet a pris 
plus de tems que je ne m'en fuis accordé pour la publication de cha- 
que Volume. Mais perfonne ne doit fe plaindre d’un retardement 
dont l'avantage eft fenfible. On en fera quitte pour différer fix mois 
à faire relier le troifiéme Tome. 


LETTRE DE M. BELIN, 


INGENIEUR DE LA MARINE, 
A 


! 
M°L'ABBEPREMOST: 

Vous avez juo a propos de faire imprimer la Letire que j'ar eu 
l'honneur de vous écrire fur les Cartes Géographiques que j'avois dref: 
Jées pour votre fecond Volume de l'Hifloire generale des Voyages 3. 
je fouhaïterois que celle-ci eût le même fort, me trouvant dans l'obli- 
gation de rendre compte au Public des engagemens que j'ai pris de- 
vant lui ; car quoique j'aye täché d'y färisfarre avec toute l'exailitu- 
. de dont je puis être capable , la nature & l'étendise de ce travail doivent 

toujours me faire craindre de n'avoir pas entiérement rempli les vies 
que Je m étors propofées. 

Permeitez-moi de rappeller ici ce que j'at dit de l’infuffifance des 
Cartes qui ont été données par les Anglois. C'’efl pour y remedier que 
J'ajoûte à leur Colleflion quatre Cartes Hy«rographiques que renfer- 
ment les Mers , les Ifles & les Côtes qui ont été parcourues par les 
Navigateurs , dont les Voyages font rapportés dans les trois Volumes 
que vous avez publies. 

La premiere Carte génerale qui porte le nom d'Océan Occidental , 
comprend les Mers renfermées entre les Côtes Occidentales de l'Euro- 
pe & de l'Afrique depuis le 52° déoré de Latitude Septentrionale juf- 
qu'a l'Equateur, & les. Côtes de l Amerique qui leur font oppofées. 

La féconde , fous le nom d'Océan Méridional, comprend les Mers 
renfermées entre les Côtes Occidentales de l'Afrique, depuis l'E quateur 
jujqu'au Cap de Bonne-Efperance , & celles de l Amérique jujqu'au 
Cap de Horn, qui eff la Partie la plus Méridionale de la Terre de Feu, 

La trorfiéme , que nous appellons Océan Oriental , ou Mer des 
Indes , contient les Côtes Orientales d'Afrique depuis le Cap de Bon- 
ne-E fperance , & celles de l’Afie jufqu’a Canton dans la Chine, avez 
soutes les Îfles , Roches & daïvers renfermés dans cette vafle étendue. 

Enfin la quatrième , qui n’eft qu'une fuite de la troifiéme , con- 
rent les Parties Orientales de Aie, c'eft-a-dire , depuis les Îfles 
de la Sonde jufqu'au Japon , les Ifles Philippines , les Moluques & 


da nouvelle Guinée. 
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Ces quatre Cartes , dont on pourroit ne faire qu'une feule , ft on le 
Jugeoit à propos , étant dreffées fur le méme point , m'ont paru fuffi- 
antes pour fuivre les Voyageurs dans leurs grandes traverfées , & 
pour donner une idée jufte de la pofition refpeëtive, tant entre eux qu'eu 
égard au Ciel, des divers morceaux qui compofent la Partie Géogra- 
phique de cet Ouvrage. 

Mais comme la grande étendue qu’on eff alors forcé d'embraffer 
oblige à diminuer la grandeur des deorés & des échelles ; il n'efl pas 
poffible de marquer toutes les pofitions , & l’on s'eft contente d'y em- 
ployer les plus génerales 6 les plus es 3 6 lorjque Le Leüleur 
attentif n'y trouvera pas certaine pofition , £l doit alors avotr recours 
aux Cartes particulieres répandues dans le corps de l’'Ouvrage , où 
l’on a fait entrer le détail qu'il n'a pas été poffible de mettre dans cel- 
les-ci. C’efl pour rendre ce detail complet que j'az ajoûté une Carte 
des Côtes d'Europe depuis Amflerdam jufqu'au Détroit de Gibraltar, 
qui manquoit dans le premier Volume. 

A l'égard de la Mer du Nord , ou Océan Septentrional, & de la 
grande Mer du Sud, nous en donnerons les Cartes lorfqu'il fera quef- 
tion des Voyages que l'on a faits dans ces Parties. 

J'avois promis de donner en même tems une Carte génerale de tout 
l'Univers , qui eft abfolument néceffaire à la tête d'un pareil Ouvra- 
ge ; mais outre qu'il ne m'a pas êté poffible d'y donner tout le tems 
qu’elle exige , j'attends des éclarciffemens jur plufieurs parties dont 
jene fuis pas fatisfair ; ainfi elle ne paroïtra qu'au mois de Jucller pro- 
chain avec le quatriéme Volume. J'efpere qu'on voudra bien me par- 
donner ce retardement , qui n'a d'autre but que de rendre cette Carte 
la plus exaële qu'ilme fera poffible. 

IL eff bon d'obferver que dans ces quatre Cartes generales , j'ai 
tâché de faire entrer tous les noms rapportés par les Voyageurs , afin 
qu’on les puiffe trouver aifement je les ai foulionés : mais je n'ofe me 

ater qu'il ne m'en foit échapé plufreurs: d'ailleurs il y en a dont ilne 
m'a pas été poffible de déterminer la polition, tant parce qu'ils n'ont pas 
confèrvé les noms que les premiers Voyageurs leur avotent donné lors 
de la découverte , que parce que les Navicateurs n'ont pas affez èten- 
du la defeription qu’ils en ont faite pour les pouvoir reconnoître par la 
uite. 

Je ne diray rien fur la conffruflion de mes Cartes , ayant fait con- 
noître dans les deux premiers Volumes les fources où je puifois : mais 
j'ofe affurer ici que je n’épargne ni travail ni foins pour acquérir de 
nouvelles connoiffances. Les correfpondances que j az avec les plus 
habiles Navigateurs , le grand nombre de Journaux de Navigation 


qui font raffemblés au Dépôt des Plans de la Marine depuis long- 
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zems , 6 ceux qui y viennent tous les jours ; font des fecours que tour 
le monde n'ef pas a portée de fe procurer. 
C'eff donc aux Navigateurs que je dois tout, 6 je voudrois pou- 
voir faire connoïtre ce que je tiens de chacun en particulrer : heureux fe 
je pouvois les engager par la , non fèulement àmme faire part des obfer- 
vations qu'ils feront dans la fuite : maIs au) 2 a examiner l ufage que 
j'en ai fait jufqu'ici, 6 à corriger les erreurs dans lefquelles je puis étre 
tombé , & qu'ils font, pour aïnfi dire ; feuls à portée de reconnottre. 
Voila, ho , des fentimens dans lefquels j'ai toujours été, € 
dont je ñe m'éloignerar jamais, C'eff cette facon de penfer qui n'a fait 
appercevoir que dans la Lertre que je vous ai adreffée , & que vous 
avez fait imprimer à la tête de votre fecond Volume du Kecueil des 
Voyages, j'ai dit d’une façon trop génerale , que toutes ces Cartes 
avoient été tirées du travail que j'ai fait pour les Vaiffleux du Roi: 
car je me fais un vrai plaifir d'avertir que M. Daprés ayant 
fait un travail plus parfait qu'aucun autre fur les Cartes de Inde, 
j'ai crû ne pouvoir rien faire de mieux pour la fatisfaction du Public 
que de profiter d’un aufli bon Ouvrage : ce que l’on remarqueræ 
dans quatre petites Cartes inferées dans le fecond Volume , dont la 
premiere porte le titre de Golphe de Bengale ; la feconde comprend 
les Ifles de Java , Sumatra , Borneo E Golphe de Siam ; la trorfié- 
me contient les Côtes de la Cochinchine, du Tunqguin € celles de la 
Chine ; 6 la quatrième renferme les Îfles Philippines, les Célebes 
G les Moluques. 

M. Daprés n’efl pas le feul que j'auroës di citer. La plüpart des Of. 
ficters & Pilotes des Vaiffeaux du Ror, 6 un grand nombre de ceux 
qui font attachés à la Compagnie des Fndes, connus par leur [cavoir & 
leur exaëitude , m'ont fourni beaucoup d'excellentes obfervations & 
des remarques importantes ; mais comme les Cartes de l'Inde de IV. 
Daprés font publiques , je fuis bien aie de faire connoïtre l'ufage que 
j'en ai fait. Et quoique nous ayons au Dépôr les Manufcrits fur lef- 
quels la plipart de ces Cartes font copiées , en dois-je moins à fon tra- 
yail ? Je crains feulement que [a modeffie ne trouve mauvais les jufles 
éloges que je donne du meilleur de mon cœur à [ès vafles connoëflances 
dans l’'Hydrographie. 

J'ai l'honneur, &c. 


APPROBATION. 
"Ai lü, par ordre de Monfeigneur le Chancelier, le troifiéme Volume de 


l'Hifloire génerale des Voyages, 6e. &je n’y aï rien trouvé qui puifle en em- 
pîcher l'imprefion. A Paris, ce $ Janvier 1747. GEIN OZ. 
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VOYAGES AU LONG DES CÔTES OCCIDENTALES 
D'AFRIQUE, DEPUIS LE CAP BLANCO 
JUSQU'A SIERRA-LEONA. 


Contenant lEtabliflement du Commerce des Anglois fur la Rivicre 
de Gambra, vulgairement la Gambie. 


CELA RP LE RE PUR EM IE:R;: 


Objfervations fur l’origine & les progrès de la Compagnie Royale 
d'Afrique en Angleterre. 


{ Epremier Commerce des Anglois fur les Côtes d'Afrique fut 
l’entreprife de quelques Avanturiers, fans la articipation du 
Gouvernement. En 158$ & 188,la Reine Elifaberh accorda 
deux Patentes, à la priere de plufieurs riches Négocians; l’une 
pour le Commerce de Maroc & de Barbarie; lautre, pour 
celui de Guinée , entre les Rivieres du Sénegal & de la Gam- 
bra. En 1592 on en obtint une troifiéme , qui regardoit les Côtes, depuis 
Tome LIT, : 


Cents ner TS 
INTRODUC- 
TION: 


INrRoDuc- 
TION. 


Premieres Char- 
tes Royales, 


Pertes des An- 
glois. 


Autres pertes. 


Nouvelle Char- 
te: 


Etabliffement 
de la Compagnie 
Royale d’Afri- 
que, telle qu’elle 
fubfñfte encore, 
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la Riviere deNogne où Nugnez , (1) jufqu'au Sud de Sierra Leona. Maïs foit 
que ces Compagnies euffent abandonné leur entreprife , ou que le Commer- 
ce (2) fut affoibli, le Roi JacquesI , dans la feiziéme année de fon régne , 
accorda une nouvelle Chaïte, fousle grand Sceau d'Angleterre, à Sir Ro- 
bert Rich & d’autres Marchands de Londres ,‘avec un pouvoir exclufif qui 
avoit beaucoup plus de force & d’étendue que dans lés Conceffions précé- 
dentes. Cependant cette nouvelle Compagnie efluya tant de pertes, qu’elle 
fut bientôt fatiguée de fon Commerce. Ce fut alors que les Hollandois com- 
mencerent à vouloirentrer en partage des richefles d’une autre Hemifphere 
avec les Portugais. Cet exemple excita quelques Marchands Anglois à re- 
préfenter au Roi Jacques , de quelle importance il étoit pour leur Patrie de 
ne pas négliger un objet de cette importance. Nicolas Crifp, Humphry 
Hamey & leur Compagnie , obtinrent une Charte femblable aux premieres. 

En 1651 certe faveur fut renouvellée & confirmée à Rowland #'ilfon & plu- 
fieurs autres , par la République d'Angleterre. Mais , dans la confufion de 
ce malheureux rems, les Hollandois & les Danois faifirent l’occafñon de fe 
fortifier fur les Côtes d'Afrique; de forte qu'outre la perte de fes poffef- 
fions, la Compagnie Angloife eut le malheur de voir fes fonds ruinés; 
& les Particuliers mèmes, qui contuinuoient le même commerce, perdirent en 
Vaiffeaux & en marchandifes (3) jufqu'à la valeur de trois cens mille livres 
fterling. Le Parlement d'Angleterre, fur les repréfentations qu'on lui fiten 
1664, prit la réfolution de s'adreffer au Roi Charles II, pour lui demander 
le rérabliffement du Commerce & l’abaiflement de l’orgueil Hollandois. 
Mais la guerre de 166$ empècha l'effet de ces remontrances. Cependant le 
même Prince avoit accordé, dès l’année 1662, à une nouvelle Compagnie, 
fous letitre de Compagnie Royale d'Angleterre en Afrique, (4) une Charte 
qui établhifloit les borres de fon Commerce, depuis l'entrée des Détroits 
jufqu’au Cap de Bonne-Efperance. Cette Compagnie , qui n’étoit que dans 
l’enfance au commencement de la guerre , eut beaucoup à fouffrir des dépré- 
dations de Ruyter, qui lui enleva le Château de Cormantin, le Fort de 
Takoray, & (5) la valeur de deux cens mille livres fterling en Vaiffeaux & 
en marchandifes. 

Cependant elle tint ferme en Afrique; & par le troifiéme article du Traité 
de Breda, en 1667, chacun devoit obrenir la reftitution des lieux qu'il y 
avoit poflédés avant la guerre. Mais comme les affaires de la Compagnie 
étoient en fort mauvais étar, elle confentit pour une fomme d’argent à re- 
mettre fa Charte au Roi, & ce Prince établit immédiatement la Compagnie 
Royale d’Afrique , qui n’a pas ceflé de fubfifter jufqu’aujourd'hui. Ses Lettres 
Patentes, ou fa Charte, font du 27 Septembre 1672 , & fes bornes, depuisie 
Cap de Sallé au Sud de Barbarie jufqu’au Cap de Bonne-Efperance. Quoi- 
que cette Compagnie n’eut pas commencé avec d’autres fonds que cent dix 
mille livres fterling , fes efforts furent fi heureux qu’elle fit changer de face 
- {r) Voyez ci-deflus , Vol. I. Liv. 3. (3) Un Mémoire de l’année 1744, intitulé : 

(2) Ontrouve à la fin de la Defcription de Twportance de la Compagnie d'Afrique, met 
Guinée par Barbot (p.665 ) un Mémoire fur huircens mille livres. 
le Commerce d'Afrique depuis 1600 jufqu’en (4) Barbot, ab: [up. p. 166. 


1709 , préfenté à la Chambre des Communes (5) Mémoire à la fin de Barbot, p. 605 &c 
par la Compagnie Royale. fuiv, 
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au Commerce Anglois fur toutes ces Côtes. Elle aggrandit le Fort du Ca 
Corfe , feul refte des anciennes Compagnies, qu’elle avoit acheté de la der- 
niere pour la fomme de trente-quatre mille livres fterling ; elle bâtit ceux 
d'_Akra , de Dixcove , de Winchak , de Sukkonda , de Commendo & d’'Anama- 
Bo’; tous fur la Côte de l’Or , & trois d’entr’eux à la portée du moufquet des 
Forts Hollandois. Elle acheta des Danois Le Fort de Frederiks-bourg. Elle en 
bâtir un nouveau à Fida (6). Enfin , malgré les murmures & les fortes oppo- 
fitions des Hollandois , elle rendit fon Commerce égal à celui de Hollande, 
& fuperieur à celui de toute autre Nation. 

Il paroît qu'elle portoit annuellement en Afrique la valeur de fept mille 
livres fterling en laines & autres marchandifes d'Angleterre ; qu'elle four- 
nifloit un grand nombre d’Efclaves aux Colonies Angloifes de l'Amérique, 
avec tant de générofité & d’indulgence, qu'elle leur Faifoit quelquefois des 
crédits confidérables ; qu’elle faifoit entrer en Angleterre une groffe quantité 
de Bois rouge, de dents d’Eléphans & d’autres richefles , avec tant de pou- 
dre d’or, qu'on en frappoit fouvent tout à la fois trente & jufqu’à cinquante 
mille (*) Guinées, qui étoient diftinguées par la marque de l’Eléphant. 
Cependant elle avoit beaucoup moins de fuccès fur la Côte du Nord , où 
vers l’année 1673 la Compagnie Hollandoife des Indes Occidentales poffé- 
doit les Forts d’Arguim, les François celui de Saint Louis à l'embouchure 
du Sénegal, les Anglois mêmes celui de James fur la Gambra, avecun petit 
Château à Sierra-Leona. Le Commerce de cette Côte étoit libre alors aux 
trois Nations, depuis le Cap Blanco jufqu'au Cap de Monte. Mais en 1677 
& 1678 les François chaflerent les Hollandois d’Arguim & de Gorée. Enfuite 
ces deux Places étant demeurées par le Traité de Nimegue à la Compagnie 
Françoife du Sénegal , ils firent valoir leurs prétentions au Commerce ex- 
cluff de cette Côte. Ils faifirent les Vaifleaux du Portugal , de Hollande &c 
de Brandebourg , & n’eurent pas plus de ménagement pour les Anglois , juf- 
qu'à la guerre qui s'éleva en 1690. 

La révolution d'Angleterre fut bientôt fuivie du Commerce d’Interlope , 
qui ne fervit pas peu à ruiner les affaires de la Compagnie Royale. Les 
Avanturiers diminuant le prix des marchandifes de l'Europe & rehauffant 
celles du Pays, cauferent tant de préjudice à la Compagnie , qu'elle fe vit 
forcée d’implorer le fecours du Parlement. Mais les fuffrages publics étoient 
alors pour la liberté du Commerce. En 1697 le Parlement fe laiffa perfua- 
der d'ouvrir pendant treize ans le Commerce à tous les Particuliers qui 
voudroient lentreprendre, en payant à la Compagnie un droit de dix pour 
cent , deftiné à l'entretien des Forts & des Châteaux d'Afrique. Depuis ce mo- 
ment la décadence des affaires devint fenfible. Elles étoient dans un fi trifte 
état en 1700, que la Compagnie , après avoir préfenté un Mémoire au Par- 
lement pour lui expofer ce qu'elle avoit fouffert de la licence du Commerce, 
n'eut pas d'autre reffource que d'entrer dans un Traité de neutralité avec la 
Compagnie Françoife, pour tous les Etabliffemens qui étoient entre le Cap- 
Verd & Sierra-Leona. 


_ (6) C'eft le véritable nom du Pays que les  {*) V. les deux Mém. déja cités. Onen avoit 
Frençois appellent par corruption Juda , &les frappé beaucoup fous le régne de Jacques I. 
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L’Aéte qui avoit ouvert le Commerce étant expiré en 1712, toutes les 
plaintes qui avoient été portées au Parlement ne l’empêcherent pas de le 
renouveller. Alors la Compagnie changea de principes , & fe perfuada enfin 
qu'il ny avoit pas de mérhode plus fage, ni plus avantageufe pour elle- 
même & pour le bien général de la Nation. Elle reconnut que la véritable 


caufe de {a décadence avoit été l'oppofition mème qu’elle y avoit apportée , 


& les efforts qu'elle avoit fait pour exclure les Particuliers du même Pays. 


En effet, les violences qu'elle avoit exercées contr'eux n'ayant fervi qu'à 
les irriter , ils s’étoient crus en droit de ne rien épargner pour ruiner toutes 
fes mefures; & certe guerre mutuelle avoit été prefqu'également funefte 
aux deux Partis, tandis que perfonne ne sétoit mêlé de les réconcilier. 
La Compagnie , par la fituation de fes Forts & par la facilité qu’elle avoit de 
pénétrer dans les Rivieres navigables $ ue étendre fon commerce dans 
l'intérieur de l'Afrique, & trouver ainfi le débit d’unegroffe quantité de mar- 
chandifes. D’un autre côté, les Particuliers étoient plus en état de fournir 
des Négres aux Colonies de l'Amérique , parce qu'ils pouvoient équiper 
leurs Batimens à moins de frais, fur tout dans les Pays étrangers. On ajoû- 
toit qu'ils entretenoientun Commerce général avec les Colonies Angloifes; 
qu'ils y avoient des Correfpondans, des Parens, des Aflociés, dont ils 
pouvoient efperer pi de juftice & des retours plus fidéles que la Compagnie 
n'en pouvoit attendre des fes Agens (7). 

Toutes ces raifons firent comprendre aux Directeurs de la Compagnie, 
que le meilleur parti étoir de s'entendre avec les Marchands particuliers. 
À la vérité, elle ne pouvoit manquer d'y perdre quelque chofe, tandis que 
la Nation en général y trouveroit {es avantages ; & cette perte l'auroit mife, 
à lafin, hors d’érat de foutenir la dépenfe de fes Erabliffemens & de fes 
Forts. Mais comme il n'étoit pas jufte aufli que les Particuliers jouiffent de 
la protection de ces Forts fans contribuer aux frais de leur entretien, la 
Compagnie devoit s'attendre avec raifon qu’on la dédommageroit par des 
équivalens. Elle fit -deflus fes repréfentations au Comité du Commerce 
& des Colonies, qui lui demanda un état de la nature , du nombre, des 
forces, de la fituation , de la valeur & de l'importance de fes Forts & de 
{es Etabliflemens. Ce Mémoire fut fourni au Comité , avec celui des chaï- 
ges & des dépenfes qui étoient indifpenfables pour l'entretien (8). 

Le 26 de Mars 1730 , la Chambre des Communes prit les réfolutions 
fuivantes ; 1°. que le Commerce d'Afrique continueroit d’être libre; 2°. qu'il 
feroit exempt de toutes fortes de droits pour les Forts & les Erabliflemens 
qui appartenoient à la Compagnie; 3°. que ces Etabliflemens & ces Forts 
{eroient entretenus ; 4°. qu'on afigneroit des fonds pour cette dé- 

enfe. - 

En conféquerice de ces réfolutions , le Comité régla la fomime annuelle de 
dix mille livres fterling pour l'entretien des Forts, & cette fomme n'a pas 
ceflé dans la fuire d'être payée fidélement. Mais la Compagnie fe plaint 
quelle n’eft pas fufifante. Elle a fait voir par fes Livres de compte que 


. depuis le 31. Décembre 1729 jufqu’au 31 Décembre 1741, la dépenfe des 


Forts & des Erabliffemens d'Afrique, fans y comprendre les commiflions des 
(7) Voyez les deux Mémoires déja cités, (8) Ibid, 


DES VOYAGES. Liv. VIL s 


Agens, l initérèt des fommes, & d’autres charges, qui dans l’efpace de quatorze 
ans font montées à foixante-dix mille livres, n’a pas été moins de deux 
cens trois nulle quatre cens trente-trois livres cinq fchellings dix {ous fter- 
ling; ce qui revient chaque année à feize mille neuf cens cinquante-deux 
livres quinze fchellings & cinq fous. Ainfi la Compagnie à dépenfé cent un 
mille deux cens foixante-trois livres quatorze fchellings huit fous plus qu’elle 
n'a reçu du Parlement; & depuis l’année 1697 que le Commerce fut ouvert, 
jufqu’en 1744, 1l ne lui a pas couté moins de fix cens fept mille cinq cens 
Hvres fterling, par deflus le fecours qu'elle à reçu du Public; fomme, 
dont l’intérèt dans cet efpace, à quatre feulement pour cent , monteroit à 
celle d'un million fix cens foixante-quinze mille quatre cens cinquante & 
une livre fterhing. 

Depuis que les autres Nations ont élevé des Forts dans les Pays de leur 
Commerce, on ne fcauroit défavouer que les Anglois ne foient dans la 
néceflité d’en avoir aufi, puifque l'expérience a fait affez connoître que 
ceux qui ont pris foin de fe forufier dans leurs Etabliffemens , fe font tou- 
jours efforcés d'attirer tout le Commerce entre leurs mains , & d’en exclure 
les autres. Sans parler de la conduite des Hollandois aux Molucques, on fçait 
que vers le milieu du fiécle précédent , ils entreprirent de fe mettre en 

offeffion de tous les avantages du Commerce fur les Côtes Occidentales 

d'Afrique & de Guinée. Ils fe faifirent de plus de vingt Bâtimens Anglois. 
On a déja fait obferver quelle fut la perte des Marchands d'Angleterre, 
La Compagnie qui fubfifte aujourd’hui ne fe feroit pas mieux foutenue que 
les précédentes , fi elle n’avoit entretenu les anciens Etabliffemens & bâti de 
nouveaux Forts. 

En 1681 les François entreprirent aufli de s'emparer du Commerce des 
Côtes Occidentales d'Afrique. Ils ne fouffrent aucun Navire étranger dans 
la Baye d’Arguim ; & par leurs Forts à l'embouchure du Sénegal & dans 
Fifle de Gorce, ils s'attribuent un droit exclufif dans une étendue de 
quatre cens milles de Côtes. En mème-tems ils pouffent leur Commerce 
fur la Riviere de Gambra, à la vüe du Fort Anglois, & vers Anamabo fur 
la Côte d’or, à la vûe du Cap-Corfe & du Château, d’où jantais on ne 
leur avoit permis d'approcher. Leurs Vaifleaux y ont paru en grand nombre 
dans ces dernieres années. Ils y ont acheté dix fois plus de Négres (9) que 
les Anglois. Mais & les François & les Hollandois.ne font que ce que les 
Portugais ont fait avant eux, & ce qu'ils feroient encote s'ils en avoientle 
pouvoir. De-là fuit la néceffité des Forts, pour foutenir le Commerce de la 
Compagnie Angloife en Afrique. Elle fe fait encore mieux fentir quand 
on confidere que l'Afrique feule fournit des Négres, & que c’eft le prin- 
cipal foutien des Colonies Angloifes en Amérique. Si les Anglois n’avoient 
pas de Forts fur les Côtes d’Afrique , ils pourroient compter que les François 
& les Hollandois ne leur permettroient pas de tranfporter un feul N égre dans 
leurs Colonies. 

. Quelques Politiques n’ont pas laiflé de simaginer que des Vaiffeaux fta- 
tionés feroient capables de produire le mème effer. Mais on leur à fair re- 
connoître que fans Forts , il eftimpoflible de foutenir l'égalité du pouvoir & 

(5) Importance de la Compagnie d'Afrique, #0. Jap. p. 24. & fuiv. 
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du crédit; impoñlible d’añifter dans l'occafion les Habitans du Pays, de 
protéger les Marchands fur le rivage ou dans les Voyages qu'ils font au- 
dedans des terres, de donner de la vigueur au Commerce, & du poids aux 
négociations dans les Cours des Princes Négres. Il y a près de huit ans qu'on 
fit l'expérience des Vaiffeaux ftationés fur la Côte des Gommes. Mais quoique 
le Gouvernement eut envoyé deux Vaiffeaux de guerre d’une force fupérieure 
à ceux des François, un {eul Fort de la Compagnie Françoife , tint les Né- 
gres & les Mores dans une telle contrainte, qu'ils n’oferent entreprendre 
le moindre commerce avec les Anglois. Le Parlement & toute la Nation 
n'ont pas doute , depuis cet exemple, de la néceflité d’entrerenir les Forts. 

Mais comment la Compagnie pourroit-elle fournir à tant de frais, fielle 
n'étoit fecondée par les fecours du Public? Les François & les Hollandois 
n'ont pas attendu l'exemple de l'Angleterre pour fentir à quoi l’intérèt de 
leur commerce les obligeoïit en Afrique. Le Roi de France, pour foutenir 
fa Compagnie des Indes, lui accorde lexemption de tous les droits pour les 
Marchandifes qu’elle tranfporte en Afrique & dans les Colonies Hollandoi- 
fes de l'Amérique , l'exemption de la moitié des droits fur les marchan- 
difes qu’elle apporte d'Afrique, & de la moitié encore fur le fucre & les 
autres commodités qui viennent des Ifles & des Colonies Françoifes en 
Amérique. Il lui donne treize livres de fes propres revenus pour chaque 
Négre qu’elle tranfporte aux Colonies de France , & vingt livres pour chaque 
once de poudre d’or qu’elle fait entrer en France. 

Les Etats Généraux des Provinces-Unies, pour mettre leur Compagnie des 
Indes Occidentales en état d’entretenir fes Châteaux & fes Forts , lui accor- 
dent ,avec quantité d’exemptions & de priviléges, plufieurs fecours extraor- 
dinaires. Elle tire des Provinces de Hollande, de Zelande & de Groningue, 
un fubfide annuel de trente-huit mille florins; un droit de trois pour cent 
fur tous les biens & les marchandifes qui font tranfportés par les Hollandois 
entre Terre-neuve & le Cap de Floride ou qui viennent des mèmes lieux ; 
un droit de deux pour cent fur tout ce qu'ils portent ou qu'ils apportent 
depuis le Cap de la Floride jufqu’à la Riviere d'Ororoko en y comprenant 
Curaffao ; ces deux droits montent par an à plus de cent mille florins : un 
droit de cinq Guilders, pour le lefte , fur tous les Vaifleaux qui commercent 
a Cuba, Hifpaniola , la Jamaïque , Porto-rico, & autres Ifles ou Ports, 
depuis La Riviere Oronoko jufqu'aux Détroits de Magellan & de le Maire ; 
& de-là jufqu'aux Détroits d’Anian; ce qui eft évalué par an à trois mille 
florins; un tiers du produit de la Colonie de Surinam, eftimé annuelle- 
ment à dix mille florins; le profit total de la Colome d'Iffacape , qui vaut 
par an vingt mille florins; enfin tous les profits qui reviennent des prifes » 
ou des permiflions qu’elle eft autorifée à donner aux Bâtimens Portugais qui 
viennent de Lifbonne & du Brefil pour acheter des Négres fur la Côte d'A- 
frique , qui montent par an à dix mille florins. Années communes , on eftime 
la fomme totale de tous ces droits, à cent feptante-un mille fix cens florins, 
qui reviennent à celle de vingt-cinq mille livres frerling. 5 

(ro) Ces remarques fufhifent pour donner une idée générale de l'origine 
& du progrès de la Compagne Royale d'Afrique. Elle n’a préfentement » 


(0) Importance de la Compagnie d'Afrique, p. 8. & fuiv. 
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fur la Côte Occidentale , qu'un Etabliffement fortifié, fous le nom de 

Jamesfort, , à l'embouchure de la Riviere de Gambra ; mais fes Comptoirs 
Ne Ë nl 

font en affez grand nombre fur cette Riviere. Elle en avoit un à Sierra- 
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Defcription générale de la Riviere de Gambra & des Royaumes 
; voLfins. 


ETTE Riviere ne fut d’abord connue que fous le nom de Gambra; 
Ce Mofto, qui en a parlé le premier (11) ne lui donne pas d’autre 
nom. Marmol (12) dit que les Négres l'appelle Gambu ; mais il ne la nom- 
me lui-même que Gambra & Gambea. Jobfon a préferé le nomde Gambra 
à celui de Gambea ; parce que le premier étoit plus en ufage, quoiqu'il n'ait 
jamais trouvé, dit-il, queles Négres lui donnaflent d’autre nom que celui 
de Gee ou Ji, qui figrufie en général (13) une Riviere. Les Portugais la- 
voient appellée Rio-grande , à caufe de fa largeur; mais on a donné ce 
nom depuis, à une autre Riviere qui eft plus au Sud. Enfin Gambia où Gambie 
eft une corruption de Gembra , dont 1l faut accufer les gens de Mer. 

La Riviere de Gambra fe jette dans l'Océan fur la Côte Occidentale 
d'Afrique , entre le Cap-Verd & le Cap Roxo , ou pour parler avec plus de 
précifion, entre le Cap Sainte-Marie au Sud & les Ifles des Oifeaux (14)au 
Nord. Un peu plus haut elle a la pointe de Barra du côté du Nord , & 
celle (15) de Bagnon du côté du Sud , à la diftance d'environ quatre milles. 
Son embouchure, fuivant Moore & Labar, eft fituée à treize dégrés vingt 
minutes du Nord. Sa largeur, depuis les Ifles des Orfeaux & le Cap Sainte- 
Marie , eft de fix lieues. Ces Ifles font environnées d’un Banc de fable , qui 
s'étend jufqu'’à la Riviere de Salum ou de Burfali, & dont la pointe an 
Sud , nommée le Banc rouge, s'avance l’efpace de deux lieues dans la Mer, 
Du côté du Sud , il fort un autre Banc qui eft oppofé à la pointe de Bagnon, 
& qui a pris de fa forme le nom de Talon de Bagnon. Cet écueïl n'a pas 
plus d’une brafle ou d’une braffe & demie d’eau. Il eft armé de pluñeurs 
pointes de rocs, contre lefquels la Mer bat avec aflez de violence pour les 
faire découvrir de loin. C’eft par ces marques, & par trois arbres qui 
font à la pointe du Cap Sainte-Marie , qu’on reconnoit l'embouchure de la 
Riviere. 


La diftance , qui eft entre les deux Bancs & la pointe de Bagnon , forme 


(11) Voyez fa Rélation au Tome II. (14) Les Anglois appellent ces Ifles Broker 
(12) Voyez fon Afrique, Liv. IX. Chap. Ifands. Elles font à trente lieues de Gorée. 
XVII. (15) Voyages de Moore, p. 19, On parle 

(3) Ou plutôt Ezs, car Moore aflure ici d’après lui , parce qu'ilavoïr fait foigneufe- 


qu'en langage Mandingo , Bato fignifie Ri- ment ces Obfervations. 
viere. s 
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deux Canaux. Celui du Sud , qu'on nomme le petit Canal, n’a qu'une braffe 
& demie d’eau , & ne peut recevoir que des Barques & des Canots. Le plus 
grand , qui eft entre le Talon de Bagnon & les Ifles des Oifeaux , eft capa- 
ble de recevoir toutes fortes de Batimens. Depuis la pointe de Barra jufqu’à la 
pointe Sud du Banc rouge, il a depuis fix jufqu'a neuf braffes de fond au milieu 
de fa largeur. Le paflage entre les pointes de Barra & de Bagnon, que plu- 
fieurs Pilotes ont pris mal à propos pour l'embouchure, n’a pas moins de 
douze brafles; & de-là jufqu'à Jamesfort on trouve depuis fix ee jufqu’à 
neuf. Les deux côtés de la Riviere font bordés de bancs de fable ou de rocs ; 
& celui du Nord en préfente (16) allez loin dans l’eau; mais ils ne laiffent 
pas d’êtretous deux navigables pour les Canots, & même pour les grandes 
Barques dans les hautes marées. 

On compte dix lieues depuis les Ifles des Oifeaux jufqu’à l'Ifle (17) Char- 
les ; & deux jufqu'à la pointe de Lameï ou le Maine : deux jufqu’à Albreda; 
& d’Albreda jufqu'à Jilfray, qui eft vis-à-vis le Fort Anglois, une demie 
lieue. En entrant à gauche dans la Riviere, on voit une touffe d'arbres, 
dont l’un furpafle tous les autres en grandeur. Cette touffe s'appelle le Pa- 
villon du Roi de Barra. Les Anglois, quoique naturellement fiers, fe font 
ebbaïffés jufqu’à faluer cette marque de terre, ou ce prétendu Pavillon; ce 
qui infpire tant d’orgueil au Roi de Barra , qu'il exige les mêmes refpects 
de tous les Vaifleaux qui entrent dans la Riviere ; & ceux qui les lui refu- 
fent doivent s'attendre qu'il leur défendra le commerce & qu'il leur fera 
tout le mal dont il eft capable. Les Etats de ce Prince n’ont que dix-huit 
lieues d’étendue de l'E à l'Oueft, du côté Nord de la Gambra, & font ren 
fermés entre cette Riviere & celle de Janok (18). 

Quoique l'embouchure & le Canal de la Gambra foient profonds, comme 
on en peut juger par les mefures de la fonde, qui font marquées dans la 
Carte, 1l eft à propos cependant d'y entrer la fonde à la main, & de porter 
plus au Nord que vers la rive du Sud, où l’on ne trouve ordinairement 
que trois brafles d’eau. Quantité de Vaiffeaux fe font mal trouvés d’avoir 
négligé cette précaution. Comme le fable eft doux & fans rocs, le danger 
n'elt pas d'y périr; mais on fe jette dans un grand embarras, ne fut-ceque 
celui d'attendre le retour de la marée pour fe dégager. Quand on a pañlé 
la pointe de Barra & l’Ifle Charles, on fuit la rive du Nord, qui eft fort 
douce, jufqu'à ce qu'on ait jetté l’ancre vis-a-vis d’Albreda ou de Jilfray, 
fur fix ou fept braffes d’un fort bon fond. Ces deux Villages fe font con- 
noîtte à quantité d'arbres qui les environnent, & par une petite Ifle au 
milieu du Canal, dans laquelle eft fitué Jamesfort. La largeur de la Riviere, 
en cet endroit, eft d'environ trois lieues. Pendant près de cinquante lieues, 
en remontant jufqu'à (19) Joar, elle eft large d’une lieue (20) & navigable 
pour un Vaifleau de quarante canons & de trois cens tonneaux. Elle peut 
recevoir des Bâtimens de cent cinquante tonneaux jufques fort près de 


(16) .C'eft ce qui n'eft pas dans la Carte. (193 C’eft le même lieu que Labat appelle 
(17) Nommée par les François, l'Ifleaux Gwsocher. 

Chiens. (20) Dans la Caïte, environ deux mille 
(18) Appellée par les François Guinée, & demi. 


Barakonda à 
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Barakonda , qui eft à plus de cinq cens milles (21) de fon embouchure, La 
marée remonte jufqu'au mème lieu dans la faifon de la fécherefle , c'eft-à- 
dire, depuis le mois de Décembre jufqu’à ceux de Juin ou de Juilier. Pendant 
le refte de l’année , ileft prefque impoñible de remonter la Riviere, à caufe 
des flots, que la faifon des pluies apporte avec tant de violence, qu'il eft 
également difficile de les furmonter à la voile avec un bon vent , & de fe faire 
tirer mème au long des rives, parce qu’elles font fi couvertes d’eau qu'on ne 
peut entreprendre de les fuivre à pied. C’eit un grand avantage que la Ri- 
viere du Sénegal a fur la Gambra. Le meilleur tems pour la navigation, 
fur la premiere, eft la faifon humide, parce qu'il s’y trouve alors aflez 
d'eau a paffer les Bafles & les Rocs, qui arièrent les Barques dans les 
tems fecs. 

A cetre Defcription de la Riviere de Gambra , qui efttirée de Jobfon, de 
Moore, de Froger, de Labat, & de la Carte Angloife, nous joindrons quelques 


circonftances de la Relation de Barbot, mais en avertiflant que fuivant fa 


coutume , il a recueilli indifféremment le bon & le mauvais , fans faire con- 


noître fes fources. 


Ce Voyageur rapporte que l'embouchure de la Gambra à trois nulle de 
large & fix ou fept braffes de profondeur; que le fond en eft bourbeux ; qu’à 
quelque diftance à l'Ouelt , font les Balles qui ont été nommées par les Por- 
tugais Baxos de Gibandor. Le véritable Canal, dit-il, eft du côté du Sud ; 
mais en entrant il faut prendre celui du Nord. La Riviere eft fort navigable 
jufqu'à Dabbo (21)& Arfehill , d'où l’on compte en droite ligne quatre-vingt 
lieues par terre, jufqu'au Cap Sainte-Marie , mais beaucoup plus par eau. 
La moindre profondeur près de l’Ifle Jeremire (23) eft de trois brafles; ex- 
cepté vers ee rocs, qui font quelques lieues plus bas, où l’on ne 
crouve que neuf pieds d’eau. Les parties de la Riviere , au-deflus d’Arfehill, 
font fi peu fréquentées que l’Auteur (24) n’en put rien apprendre. Ii 
ajoûre qu’elle eft en. effet peu connue au-delà de la Ville de Mandiga, fi- 
tuce dans la Province de Kantorfi, & du Royaume de Mandinga qui eft 
dans les terres à feize lieues de la Riviere , & qui renferme (25) desmines 
d'or fort riches. 

Au côté Nord de l'embouchure de la Gambra, il fort une pointe longue 
& balle, prefqu'imperceptible à ceux qui viennent de la Mer dans un tems 
nubileux. La terre eft beaucoup plus haute du côté du Sud, & couronnée 
d'arbres qui s'étendent au Nord_Efe & au Sud-Oueft. L'embouchure eft tra- 


verfée ges une efpece de barre, Nord , Oueft & Sud-Eft, où l'on trouve 
quatre brafles d’eau dans la bafle marée. 


(21) Labat dit deux cens cinquante lieues, 


Carte de Labat, répond à celle de /e Muine 
Où fept cens cinquante milles 3 mais dans fa 


dans la nôtre. Il paroît que ces deux noms ont 


Carte on trouve à peine cent lieues, ce qui 
marque que Barakonda y eft mal placé. 

22) Ou Dxbo Konda. Labat met Dabbo 
dans fa Carte. 

(23) Labat lui donne ce nom comme Bar- 
bot. Ces deux exemples femblent marquer 
qu'ils ont fait tous deux nfages des mêmes 
Cartes. Cette Ifle, par fa fituation dans la 


Tome III. 


été pris des Villes du Nord de la Riviere , le 
Maire à l'Eft, & Jeremire ou Jeramai à 
l'Oueft. 

(24) La Carte de Labat-finiffant à Arfehili, 


c'eft encore une preuve de la remarque pré- 
cédente, 


(25) Tout ceci eft chimérique. 
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La véritable direétion , pour entrer dans la Riviere, eftde porter versla 
pointe de Barra, fur cinq ou fix brafles, jufqu'à ce qu’elle fe préfente au 
Sud-Eft ; enfuite, de jetter l'ancre fi le vent eft foible; mais, fi l’on ne 
manque pas de vent, de continuer la même route, en fondant néanmoins 
jufqu'à ce qu'on foit arrivé fur quatre brafles & demie ou cinq brafles , & 

“tenant toujours la pointe de Barra au Sud-Eft, & l’autre pointe , nommée 
Bagnon (26) par fe François, au Sud par Eft. Il faut revirer alors, & 

orter vers cette derniere pointe ; après quoi, lorfqw'on l’a pañlce de deux 
lieues , 11 faut fuivre le milieu du Canal, pour évicer un Banc qui eft autour 
de l’Ifle (27) des Chiens. On peut ainfi gagner furement Jamesfort. 

Tous les Vaifleaux qui entrent dans la Riviere, fur tout les Anglois, 
faluent de trois coups de canon un grand arbre qui s'appelle le Pavillon où 
Fétendard du Roi de Barra. Ils lui rendent le mème honneur en fortant; & 
l'ufage eft de payer (28) une barre de fer au Roi ou à fes Officiers, pour le 
droit d’Ancrage. 

La Riviere, depuis (29) Kantori jufqu’à l'Océan, fait quantité de détours, 
particuliérement depuis (30) Kantor. Elle eft plus profonde & plus large 
que celle du Sénegal; mais le cours en eft moins rapide. Cependant elle 
entraine des flots d’écume qui fe découvrent en Mer à neuf ou dix lieues du 
rivage. La marée remonte jufqu’à Barakonda, où le paffage eft (31) interrompu 
par une chüte d’eau terrible. Les rives de la Gambra, des deux côtés, font 
Lis - & coupées par quantité de ruiffeaux. Le Canal, devant la Côte 
de Jagra , a quatre ou cinq brafles de profondeur , près de quatre petites. 
Ifles qui fonc vis-à-vis cette Côte. 

Il eft plus aife de naviguer fur la Gambra [a nuit que les jours , parce que 
les jours font calmes, & qu'il s'éleve ordinairement le foir de petits vents 
fort commodes. Depuis l’Ifle qui eft au-deflus de (32) Manfagar , la marée 
fert à remonter fans danger (33). 

L’Ifle de James n'étant qu'une efpece de roc plat, fans aucune anfe où 
l'on puiffe carener , les Anglois carenent dans la Riviere de Blok (34) ou 
de Bintam, au Sud de la Gambra vis-à-vis le Fort, dans un lieu nommé 
Blok , refidence d’un Prince Négre qui fe qualifie Empereur du (35) Grand 
Kantor , & qui eft fans cefle en guerre avec le Roi de (36) Barra. Les François 
prétendent que la Riviere de Blok fe joint à celle de Kumbo , qui en elt à 

quelques lieues vers l'Ouelt ; qu’elles forment une Ifle dans le lieu où elles 

(26) Moore écrit Banyor. cette Ifle, car le nom de Manfagar n'eft pas 

(27) Les Anglois l'appellent Ife Charles. connu. Mais c'eft apparemment vers l'em- 
(28) Moore dit cent & vingt barres. bouchure. 
(29) Nommé ci-deflus Kantorfi. (33) Ici Barbot rapporte ce qu'on a déja 
(30) Kantorfi, Kantori & Kantro ,femblent là fur l'Ile des Chiens ou de Charles. 
être le même nom , qui eft rapporté différem- (34) Froger nomme ce lieu dans fa Carta 
ment par différens Ecrivains ;fource ordinaire de l'embouchure de la Gambra. 11 eft un peu 
d'erreurs. Fosia eft nommé plusbas Kantor. au Nord du lieu où Foulikonda eft placé 
(31) Barbot dit ici contre toute vérité que dans la nôtre. Bintam ou Vintain eft à pré- 
les Chaloupes peuvent y pafler. Ce qui eft vrai  fent la réfidence de ce Prince. 
feulement par rapport unanime, c'eft que (35) C'eftpeut-étre Foria. 
dans les grandes eaux on pafle avec des Cha- (36) Barbort. confond deux fois Bar & Barræ 
loupes à fond plar , faites exprès. avec Barfals, Burfalli où Burfalam. 
(32) Barbot ne marque pas la fituation de 
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fe joignent, & qu'à l'Oueft de Kumbo il y a une autre Riviere nommée 
Rio Brevetto. 

On trouve fur la Riviere de Blok, près de fon entrée dans la Gambra, 
le Village de (37) Barifot, qui eft tributaire du Roi ou de l'Empereur de 
Kantor. Le Roi de Barra réfide une partie de l’année dans la Ville ou 
le Village de (38) Barra, qui eft fitué à la pointe Nord de la Gambra, 
près d'un gros arbre que les Portugais ont nommé Ardova da Marca ; parce 
qu'il fert à diriger les Pilotes. Dans d’autres tems, ce Prince fait fa de- 
meure dans la Ville d'Anna Bar, qui eft un mille plus loin , au milieu d'un 
bois. Après le Village de Barra , à l’Eft , on trouve fur le bord de la Gambra, 
les Villages de Grigou , de Bubakulou, & celui de Lemi, qui eft prefqu'à l'op- 
ofite de l’Ifle des Chiens. Un peu à l’Eft de ces Villages, on rencontre Al- 
La & Jilfray, où les François & les Anglois ont des Comptoirs. Les Por- 
tugais ont une petite Eolife à Jilfray. 

Barbot, qu'on n’a pas ceflé deciter, ne place aucun autre Pays au long de 
la Gambra, que l’Empirede Kantor au Sud & le Royaume de Barfaliau 
Nord. Le premier renferme plufeurs autres petits Royaumes ; mais le fe- 
cond , qui eft moins étendu, n’a pour Tributaire qu'un petit Prince nommé 
Wolli-Wolli. Ces deux Royaumes, dit-1l, contiennent quantité de grandes 
Villes & de Villages , la plüpart à l'E de la Gambra fur fes bords. Il nom- 
me quelques-uns des principaux , qu'il a tirés de Jobfon , fans en convenir ; 
& la confufon qu'il met Le fon récit , ne peut apporter beaucoup de lu- 
imieres au Lecteur. 

La fource de la Gambra eft encore incertaine. Comme on n’a pü 
jufqu’à préfent fe procurer de véritables lumieres, on s’eft partagé en au- 
tant de conjectures que fur le Niger, dont la plüpart prétendent qu’ellé 
n'eft qu'un bras. Cette confufion dans les idées & Îles témoignages a caufé 
beaucoup d’embarras aux Géographes , & les a jetés quelquefois dans d’é- 
tranges contradiéions. Baudrand, après lui avoir fait prendre fa fource au- 
delà d'un Royaume , nommé, Gubert, & l'avoir fait pañler , entr'autres 
Pays, par ceux de (39) Genia , de Kantari, de Gambra , d’où il lui faittirer 
fon nom, & celui des Foulis, prétend qu’elle fe jette dans l'Océan par qua- 
tre bras ; la Garrbra mème, la Riviere Sainte Anne , Rio das Offras , & la 
Riviere de Kafamanfa. Mais il fe contredit aufli-tôr , en donnant au Niger, 
qu'il regarde comme une Riviere différente, deux des bras de la Gambra, 
qui font Rio das Oftras , & Kafamanfa. 11 ajoûte que les deux autres bras du 
Niger font Sar-Domingo & Rio Grande. 

Labat , qui releve fort bien cette erreur, eft perfuadé que la Gambra doit 
être une branche du Niger. Il fonde fon opinion fur le témoignage des 
Négres, fur tout des Marchands Mandingos, qui font depuis “long-tems 
dans l'habitude de voyager fur fes rives, au-deflus des cataractes de Bara- 
konda & jufqu'aux bords d'un Lac rempli de grands rofeaux , où elle fe perd 
allez long-tems. Tous ces Négres, dit-ilssaccordent à déclarer que la 


(37) Barafat dans la Carte. (39) Genia paroît être Quinca Province du 
(33) Barrat ou plutôt Barinding , fur une Royaume de Bambuck , & Kantari eft fans 
Riviere près de la pointe de Barra , eft la Ca- doute Kantor, dernier Royaume au Sud de la 
pitale du Royaume de Barra. Gambra, 
B 1j 
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Gambra fort du Niger, au-deflous d’une grande cataracte où le Niger fe 
divife en deux branches. Pourquoi feroit-on difficulté, dit Labat, de s’en 
rapporter à ces témoignages? On lui répond que les doutes ne viennent pas 
précifément de la grofliéreté des Négres, qu’il repréfente lui-même comme 
de fort mauvais Géographes, & peu capables de remarquer les détours & 
les diftances ; mais de la confufion qu'il met dans fon propre récit, de quel- 
que fource qu'il en ait tiré les Mémoires , & de plufeurs imperfections qu'il 
a dû reconnoître lui-même s'il a pris la peine de les examiner. 

Suivant les idées qu'il veut nous faire adopter, la Falemé fortant du 
Sénegal , ou du Niger, comme il lui plaît de l’appeller , à l’Eft au-deflus de 
Batakotta, où la Gambra s'en fépare, doit ras traverfer la Gam- 
bra pour venir retomber dans le Sénegal. C’eft une obfervation que nous 
avons déja faite, & qui fufhroit feule (40) pour ôter toute confiance au té- 
moignage des Négres. Si la fituation de Barakotta étoir bien vérifiée , ce 
qui manque encore au récit de Labat , on découvriroit probablement d’au- 
tres erreurs. Il fait fortir du Sénegal la Riviere blanche & la Riviere noire, 
au-deflus du Roc de Jorina , pour y rentrer vingt lieues au-deflous, & c’eft 
effectivement le lieu où la Relation du fieur Brue & la Carte générale du 
Sénegal , font fortir du Sénégal deux Rivieres de ce nom, qui retournent sy 
décharger , à beaucoup de diftance vers l'Oueft. Seroit-il impoñlible que ces 
deux Rivieres mal placées dans le récit des Négres, & l’Ifle de Kaffon qu’el- 
les forment enfemble , fullent le Baba Degu des Mandingos ? 

De lle , qui fuivant toute apparence n'ignoroit pas ces récits des Négres; 
avoit reconnu fans doute qu'ils manquent de vrai-femblance , & n’a pas 
crû par conféquent qu'il dût s’y arrêter. Il donne à la Riviere de Falemé, 
dans fon Afrique Françoife , un cours de peu d’étendue au Sud de Bambuk, & 
place l’Ifle de Baba Degu tout-à-fait à l’Eft du Roc de Govina. A l'égard de la 
Gambra, il la fait {ortir d’un grand Lac plein de rofeaux, qu'il nomme 
Saport , cent milles au Sud du Roc de (41) Felu; & tirant une double ligne 
de ce Lac au Roc de Govina il y joint cette remarque; » que comme il fe 
» trouve un tournant près de ce roc, on a crû autrefois que la Gambra étoit 
» une branche du Sénegal : & c’eft cette branche imaginaire qu'il a voulu 
défigner par la double ligne. Quelque jugement qu’on puille porter de certe 
idée , les obfervations précédentes ne permettent pas de croire que la Gam- 
bra foit un bras du Sénegal dans le fens que les Négres fe l’imaginent. La 
communication que de l’Ifle fuppofe, commence un peu à l'Oueft de Baba 
Degu, dans un lieu nommé Bara , qui pourroit bien être le Barakotta de 
Labat. 

Les Anglois fe font efforcés, dans plufeurs tems ; de découvrir l’origine 
de la Gambra , fansavoir jamais pü fe procurer des lumieres certaines au-delà 
des cataractes de Barakonda , c’eft-à-dire , environ cinq cens milles au-deflus 
de fon embouchure. Peut-être ont-ils été arrêtés par les mêmes obftacles qui 
ont empêché les François de pénétrer fur le Sénegal au-delà du roc de Go- 


(40) Il eft furprenant que Labat n'ait pas (41) Suivant les informations de Sribbs, 
fenti cette abfurdité. Au refte voyez, ci-def- ce lieu eft à douze journées de marche de Ba- 
fus, au Tome Il. des remarques fort longues rakonda. Voyez le Voyage de Moore ,p. 300 
far l'origine du Niger. & fuivantes. 


DES VOYAGES. Liv. VII 13 


vina. Le Capitaine Thomfon , & Jobfon après lui vers l’année 1618 , re- 
monterent cent vingt lieues au-deflus de Barakonda. Vermuyden & quel- 
ques autres allerent prefqu’aufl loin fous le régne de Charles 11. En 1724 le 
Capitaine Suibs alla trente lieues au-delà de Barakonda. La Compagnie 
Royale d'Afrique voulant être informée jufqu'où la Gambra étoit navigable , 
& s'ouvrir de nouvelles voies de Comimerce fur cette Riviere , fit partir en 
1732 plufieurs petites Chaloupes pour cette découverte. Thomas Harifon, un 
de fes principaux Faéteurs, qu'elle avoit chargé de cette commiflion, revint à 
de le ro de Juin de la mème année. C’étoit le tems où Moore, dont 
nous citons ici le témoignage , fe trouvoit dans ce Comptoir. Sa curiofité le 
portant à tout obferver , il fçut que Harifon n’avoit pas paflé Furatenda, 
mais qu'ayant envoyé de-là une Barque à la découverte, fous la conduite de 
Jean Leach , ce Député avoit rencontré, vingt lieues plus loin , une chaine 
de rocs qui fembloient boucher le paffage de la Riviere, & que cet obfta- 
cle joint à la diminution de fes vivres , l’avoit obligé de retourner fans 
avoir mieux rempli fa commiffion. Moore ajoûte que, fuivant la tradition 
des Habitans, la Riviere eft navigable beaucoup au-delà , jufqu'à certains 
grands Lacs. C’eft tout ce qu'il rapporte fur le témoignage des Négres ; & 
fi l’on excepte cette pluralité de Lacs au lieu d’un , il s'accorde fur ce point 
avec le récit de Labat. D'autres s’imaginent, continue-t-il , que les Rivieres 
du Sénegal , qui fe décharge dans la Mer plus au Nord , & de Kafamanfa, 
qui s’y jette au Sud , viennent toutes deux des mêmes Lacs que la Gambra ; 
& que ces Lacs font formés par un bras du Nil qui fe fépare de ce Fleuve 
après qu'il eft forti des montagnes de l’Abiflinie. C’eft aux Européens que 
Moore attribue cette opinion, car vrai-femblablement les Négres ne con- 


(om À 
noiflent pas même le nom du Nil ; & paroiffant la goûter ,1l l’appuie de l’au- 


torité d'Hérodote , & du Géographe de Nubie. Mais on a vü que Labat ne 
s'accorde guéres là-deffus avec lui. Au refte mille raifons ne permettent pas 
de penfer que le Nil ait des bras fi confiderables, ni qu'aucune Riviere tra- 
verfe autant de Pays qu'il faudroit fe l’imaginer dans la fuppofition d’un fi 
long cours. : 

N'oublions pas quelquesargumens dont Labat fe croitbien appuyé pour foute- 
nir que la Gambra eft un bras du Senegal. La plusgrande objection , dit-il , 
qu'on puiffe former contre fon opinion, c’eft que-fi le Sénegal , ou le Niger, 
qui eft la mème chofe dans fes idées, étoit la fource de toutes les Rivieres 
qu'il en fait fortir, il faudroit lui fuppofer une prodigieufe quantité d’eau 

our étendre fon cours l’efpace de quatre ou cinq cens lieues jufqu’à fon em- 
LE ner Mais il prétend répondre à cette difhculté, en faifant obferver 
que l'Afrique n’eft pas un Pays aufli fec que fe le figurent ceux qui ne croyent 
pasque le Niger ou le Sénegal reçoive de Riviere ou de fource pour grofir 
fes eaux , pendant tout l’efpace qu'il parcourt jufqu'à la Mer. Il eft certain, 
continue-t-1l , que cette vafte Région contient un grand nombre de Fon- 
raines , de Marais, de Lacs & de Torrens, qui fe déchargent dans le Niger 
ou dans les Rivieres qui s’y joignent. Il ne croit pas qu'on en puifle douter, 
fi lon confidere que le Pays eft extrèmement peuplé; ce qui lui paroît encore 
indubitable quand on fait réflexion au grand nombre d’Efclaves qu'on amene 
de l'intérieur des tertes fur la Côte, fans parler de ceux qui font détruits 
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dans les guerres perpétuelles des Négres , & de ceux qui meurent naturelle- 
ment. Enfin les pluies continuelles qui tombent en Afrique dans la faifon 
humide, c’eft-à-dire, pendant quatre, cinq, & quelquefois pendant fix 
mois, enflent tellement les petites Rivieres , & les Lacs , que leurs déborde- 
mens ; joints à ce quelles portent dans leurs lits, fourniffent aux grandes 
Rivieres cette immenfe quantité d’eau que celles-ci vont décharger dans la 
Mer. Malheureufement cette explication de Labat ne répare point ce qui 
manque aux fondemens de fon opinion. 

Revenons à des objets plus certains. Le Nord & le Sud de la Gambra 
font divifés entre plufieurs petits Princes Négres , qui prennent tous le ritre 
de Rois, quoique plufeurs de leurs Etats foient de fi peu d’étendue qu'on 
peut les traverfer dans l’efpace d’un jour. Suivant la Relation de Moore, 
le premier Royaume du côté du Nord eft celui de Barra, dont on a déja 
parlé , & qui s'étend vingt lieues au long de la Riviere. Son Roi eft de la 
race des Mandingos, & tributaire du Roi de Barfali. C’eft dans ce Royaume 
qu'eft fituce l’Ifle Charles , ou des Chiens , à fix lieues de la Mer, & une portée 
de fufil de la Riviere. Les Anglois y avoient autrefois un Fort , qu'ils ont 
laifé tomber en ruines. On trouve dans la Riviere deux bafles de fable & 
de rocs du côté de Barra; l’une à la pointe de Lemaine, l’autre à la 
pointe de Sika ; la premiere, fix milles au-deffous de Jamesfort, & la fe- 
conde , un peu au-deffus. 

L'Ifle de James eft fituée vis-à-vis de Jilfray , d’où 1l fort une langue de 
fable & de rocs qui s'étend affez loin au Nord Nord-Oueit , & qui porte 
le nom de Company's Spis. I] eft arrivé à plufeurs Vaiffeaux d’y échouer faute 
de précaution. 

Après le Royaume de Barra, on entre à V’'Eft dans celui de Badelu, qui à 
vis-a-vis de Tarkroval , Village du Royaume de Xaen fur la rive du Sud, 
une Ifle dont la Ville même de Badelu n'eft féparée que par un filet d’eau. 
Autrefois cette Ifle fournifloit de la pierre à Jamesfort. Mais en 1733, le 
Directeur Anglois, nommé all, en trouva, beaucoup plus près du Fort, 
Le Roi de Badelu eft Mandingo , & fon Pays a vingt lieues d’érendue. 

Le Royaume fuivant eft Saryally , qui malgré fa petiteffe eft un Pays indé- 
pendant. Le Roi eft Mandingo, & fes Etats ont quatorze lieues d’étendue au 
long de la Riviere. 

Plus loin on entre dans une partie du Royaume de Burfali ou Bur-Salums 
gouverné par un Prince Jalof. Ce Pays commence à la Mer , où la Riviere 
du même nom vient fe décharger. Il s'étend derriere les Royaumes de Barra, 
de (42) Kolar, & de Badelu, d’où s'avançant fur la Gambra il occupe fes 
bords l’efpace de quinze lieues. Une de fes principales Villes eft (43) Joars 
fituée à deux milles de la Riviere, dont elle eft féparée d’abord par une 
plaine très agréable de la largeur d’un nulle, & de-là par une crique fort 
étroite , qui a la même étendue jufqu'au Port de Xover. Le Commerce eft 
confdérable dans ce canton , & fe fait dans un lieu nommé la Pointe de 
Rumbo, trois mille au-deflus de Joar, & prefqu’à la même diftance de 
Kover. Il fe rend alors , à Kover, plus de monde que dans aucune autre 


(42) Kolar eft danslesterres entre Barra& entre ces deux Royaumes. î 
Badelu. Labat fecrompeici en mettant Ghika (45) C'eft ce que Labar appelle Gwéorhers 
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Ville de la Riviere ; parce que fi les Marchands ne trouvent pas l’occafon 
de vendre leurs Efclaves en chemin, c’eft dans ce Port qu'ils les amenent. 
L'eau de la Riviere eft toujours fraîche dans la crique de Joar. 
Le Royaume de Barfali eft fuivi de celui de (44) Yani, grande Région , 
ui fe divife en deux parties, l’une nommée le haut, l’autre le bas Yani. 
Élilés ont toutes deux chacune leur Roi. Sur la rive de ce Pays eft fituée 
l'Ifle (45) Bird , douze lieues au-deffus de Joar. On ne voit point un arbre 
dans cette Ifle; mais le terrain en eft marécageux. Trente lieues au-deflus, 
contre la mème rive, on trouve un grand nombre d'ffles , nommées Sappo, 
dont quelques-unes font allez grandes , mais toutes inhabitées. Celle qu'on 
appelle Lemaine a quatre lieues de longueur. Elle eft remplie de Bètes fau- 
ves & de Palmiers , ce qui attire fouvent les Négres pour la chaffe & pour y 
faire du vin. Six ou fept marées au-deflus, eft la Riviere de Sami , qui vient 
de fort loin dans les terres, & qui fépare le haut &cle bas Yani. Elle produit 
un grand nombre de Crocodiles. Après avoir dit us fépare les deux 
parties du Pays de Yani, la Relation ajoüte qu’elle fe jette dans la Gambra 
entre les Royaumes de Bruko & de Yamyama-Konda; ce qui fait croire 
néceffairement que c’eft fous ces deux noms que Yani eft aouverné par deux 
Rois. Quoiqu'il en foit, ces deux Royaumes s'étendent l'efpace de quatre- 
vingt lieues au long de la Riviere, & font fuivis immédiatement de celui 
de (46) Woolli , au travers duquel les Marchands d’Efclaves font obligés de 
affer pour fe rendre à Kover, Port de Joar. Ce Pays a beaucoup d’éten- 
due au long de la Riviere. Vers Fatatenda , la Gambra eft aufli large que la Ta- 
mife au Port de Londres, & reçoit à la faveur de la marée , qui s'y éleve de 
trois ou quatre pieds , des Barques de quarante tonneaux. Fatatenda eft fitué 
fur la rive du Nord, à cinq cens mulles de l'embouchure , & foixante milles 
au-deffus de Barakonda où le cours de la Riviere eft interrompu par les 
cataractes. 

En retournant à l'embouchure de Îx Gambra pour fuivre la rive du Sud , 
on trouve d'abord , vers la Mer, le Royaume de Kumbo , qui s’érend l’efpace 
d’onze lieues, depuis le Cap Sainte-Marie jufqu'à la Riviere & au Village 
de Kabata, lieu célébre par l’abondance de fes Chévres , de fa Volaille & 
de fes Beftiaux. 

Le Pays fuivant fe nomme Fonia. Il commence à l'endroit où la Riviere 
de Kabata tombe dans la Gambra , & s'étend jufqu'à celle de Bintam oude 
Vintain, ceft-à-dire l’efpace de fept lieues au long de la Gambra ; mais, 
dans l’intérieur des terres, 1l devient fi grand , qu'il eft gouverné par deux 
Empereurs de la race des Bagnons. Ces deux Princes ont chacun leurs bor- 
nes ; & lorfque ce Pays fut découvert , ils n’étoient pas indignes de leurs 
utres. Mais l’avidité du gain leur a fait vendre un fi grand nombre de leurs 
Sujets pour l’efclavage , que leurs Etats font fort dépeuplés. 


(44) Guianix dans Labat. Moore dit que Mais fur l'autorité de Labat & de Stibbs; on: 
c'eft le même lieu qui eftnommé Ghana par a mis ce nom à une Ifle fituée entre Yani 
le Géographe Nubien, Mais cela ne peut être, Marrow & Kaflany. Cependant la fituation 
par des raïfons qu'on a vües dans le Livrepré- ne s'accorde pas avec les diftances aflignées 
cédent. par Moore 

(45) Cette Ifle n'eft pas dans la Carte, (46) Ouli & Oubi dans Labax 
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Fonia eft borné à l’Eft par la Riviere de Vintain, dont l'embouchure et 
large d’un mille , & qui eft navigable pendant quelques lieues. On rencontre 
{ur fes bords à trois lieues de la Gambra , la Ville de Vintain, fituée dans 
le Pays de Fonia; & plus loin du même côté, celle de Jereja. 

Vis-à-vis de Jamesfort , du côté du Sud , eft une Ifle à laquelle on n’a recon- 
nu que depuis peu certe qualité ; parce qu’elle n’eft féparée de la terre que 
par une forte de torrent. Elle fe nomme Kabefchir. On y trouve quantité 
d'excellente pierre , qui fert aujourd’hui aux befoins de Jamesfort. 

Après Le Pays de (47) Fonia on entre dans celui Kaër, qui n’en eft féparé 
que par la Riviere de Vintain, Kuën eft gouverné par un Empereur & par 
un Roi , tous deux Mandingos. On trouve dans ce Pays Tankroval , grande 
Ville fur le bord de la Riviere. Trois lieues au-deflus de Tankroval, on 
rencontre, près d’une autre Ville , nommée Terdebar , plufieurs [OCS qui s'a- 
vancent aflez loin dans la Riviere & qui demeurent à fec au départ de la 
marée. Le Pays de Kaën a vingr-trois lieues d’étendue au long de la Gambra. 

A l’Eft de Kaën , on trouve Jagra (48) Canton célébre par le naturel la- 
borieux de fes Habitans, & riche, par cette raifon , en ris & en bled. C’eft à 
ce Royaume qu'appartient l'Ifle de l’E/éphant dans la Gambra. Elle à quatre 
ou cinq milles de long. La terre en eft marécageufe & couverte de bois. 

On entre enfuite dans le Pays de Yamina , qui produit beaucoup de vo- 
laille & toutes fortes de grains. Il a vis-à-vis de fes rives, une fort belle 
Ifle du mème nom, & plus loin , prefqu'au milieu de la Riviere , une autre 
Ile plus petite, qui fe nomme l’Ifle du Cheval Marin, parce qu'il s’y trouve 
toujours un grand nombre de ces animaux. Le Royaume de Yamina s'étend 
quatorze lieues au long de la Gambra. Celui d’£ropina , quile fuit, a la même 
étendue jufqu'à Jemarrow. 

Le Royaume de Jemarrow eft gouverné par un Empereur Mandingo, & 
s'étend trente-deux lieues au long de la Riviere. Il a, fur la rive , une 
grande Ville, nommée Bruko, qui n’eft habitée que par des Mandingos , 
zélés obfervateurs du Mahométifme, Un demi-mille au-defflous de Bruko 
eft une chaîne de rocs , qui fe montrent quand l’eau eft bafle, & qui occupent 
cinq fixiémes de la largeur de la Riviere, laiffant un Canal fi étroit contre 
la rive du Sud, que les grands Bâtimens n'y peuvent paler fans danger. Ce 
pañfage porte Le nom de Fulis-paff: Dans le mème Empire, neuf milles plus 
haut , près d’une Ville nommée Dubokonda , on rencontre un autre grouppe 
de rocs qui partant de la rive du Sud occupent les deux tiers de la Gambra. 
Trois milles plus loin eft encore un autre écueil , qui fe montre au départ de 
la marée ; mais Le Canal eft fort libre du côté du Nord. 

Après Jemarrow, on entre dans Tomani, grande contrée, plus remplie 
de Villes que tous les autres Pays qui bordent la Riviere. Celle qui fe nom- 
me Yamiamakunda , eft confidérable par fon commerce. Un peu au-deflous 
de cette Ville , vers le milieu du Canal , on rencontre encore quelques ro- 
chers, mais que l’eau ne life jamais à découvert. Au Nord de la Riviere, 
vis-à-vis le Comptoir que les Anglois ont dans la même Ville, on trouve, 
À un demi-mille dans les terres, un Lac d’eau dormante , de deux milles de 

(47) Foigny dans Labat , qui ramene tout (48) Giarra dans Labat. 
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longueur, qui eft rempli de Poiflon. Le Pays de Tomani s'étend lefpace 
d'environ vingt-fix lieues au long de la Riviere. Il eft gouverné par un Prince 
Mandingo, & celui qui regnoit en 1730. fe nommoit Humey Badÿr. 

Au-delà de Tomani commence le Royaume de Kantor, qui a fur la rive 
du Sud, environ fix milles au-deflous de Faratenda , une Ville nommée 
Kolar. Ce fut quelques milles au-deffus de ce lieu que Moore finit fon Voya- 
ge. Il compte depuis Ko/ar, dans Kantor, car 1l ya aufli une Ville de ce 
nom dans le Royaume de Barra , cinq cens milles (49) jufqu’au Cap Sainte- 
Marie, qui fait la pointe Sud de la Gaimbra à fon embouchure. 

La Defcription que Labat a donnée des Pays qui bordent cette Riviere dif- 
fere un peu de celle de Moore, pour les noms, l'étendue, & quelquefois 
pour la os des lieux. D'ailleurs il ne parle que de ceux qui font depuis 
la pointe de Barra jufqu’à deux cens cinquante milles , parce que tout ce qui 
eft au-delà n’étoit pas encore bien connu. Suivant fes idées , les Royaumes 
de la rive du Nord font dans l’ordre fuivant, de l’Oueft à l'Eft. 1. Barra, 
auquel il donne dix-huit lieues d’étendue fur le bord de la Riviere. 2, Gxio- 
kanda (so), cinq lieues. 3, Badiffa ($1) vingt. 4, Salum ($2), qui enve- 
loppe les trois premiers, dix lieues. $ , Guiania (53), deux. 6, Kuha, 
quatre. 7, Guiania (54), trente. 8, Oui (55), qui fe termine à Barakonda, 
quatre-vingt-dix. Tousces Royaumes comprennent en droite ligne cent fep- 
+ante-neuf lieues, aufquelles fi l’on ajoute foixante-onze lieues pour les 
détours de la Riviere , on aura deux cens cinquante lieues depuis la pointe 
de Barra jufqu’à l’extrémité du Royaume d'Ouli. 

Le mème Auteur divife la rive du Sud en huit Royaumes: 1. Kwmbo ou 
Kombo, qui commençant au Cap Sainte-Marie s'étend lefpace de huit 
lieues jufqu'à la Riviere de même nom. Ce Cap, dit-il, eft connu par un 
grand arbre fort remarquable (56), qui s’'apperçoit de la Mer à beaucoup 
de diftance. 2. Le Royaume ou l’Empire de Forgny (57), commence à la 
Riviere de Kumbo , & s'étend l’efpace d’onze lieues jufqu’à celle de Bintam 
où de Vintain ; car depuis la Riviere de Kumbo jufqu'à celle de Ferba on 
compte trois lieues ; delà trois lieues encore jufqu'à la Riviere de Barafer ; 
une demie lieue jufqu’à celle d’Zzderaba ; une demie lieue jufqu'à celle de 
Painam,& trois lieues jufqu’à celle de Vintain. 3.Le Royaume de Xiana, (58) 
eft borné par la Riviere de Vintain à l’Ouelft, & s'étend vingt lieues au long 
de la Gambra. 4. Celui de Jiagra, (59) a dix lieues de largeur. 5. Celui 
de (60) lamana , quinze. 6. Celui de Kiakonda , (61) quarante. 7. Tama- 
2 , (62) 8. Kantor, vingt, dans ce qui en eft connu. Ainfi l’étendue de 
tous ces Royaumes en droite ligne eft de cent foixante-cinq lieues ; & fi l’on 
accorde quatre-vingt lieues pour les détours de la Riviere , on aura près de 


(49) Voyez le Voyage de Moore ,p.23& (56) Il dit ailleurs qu'il y a trois arbres, 


Suiv. Notre Carte en met quatre. 
© (so) Guicadon dans fa Carte. (57) Fonia. 
(s1) Badibon dans {a Carte. (58) Kaën , dans Moore. 
(52) Barfaki, (59) Jagra. 
(53) Apparemment le bas Vans, (60) Yamina. 
(54) Le haut Yani. (61) Kiaconda répond à Eropina, 
{$5) Woolli. (62) Tomany. 
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deux cens cinquante lieues depuis le Cap Sainte-Marie jufqu'à l’extrèmiré 
du Royaume de Kantor (63). 

Au tems de Jobfon, tous les Pays, des deux côtés de la Riviere , éroient 
divifés en moins de Royaumes & foumis à trois principales Puiffances. 
Ceux du Sud étoient Tributaires du grand Roi de Kantor. Ceux du Nord 
obéifloient aux Rois de Barfali & de Woolli, entre lefquels ils étoient éga- 
lement divifés depuis la Mer jufqu’à Barakonda. Cependant ces trois Princes 
mêmes a ne l'Empire d’un Monaïque encore plus puiffant, qui 
demeuroit (64) plus loin dans les terres. Barbot nous a donné les mêmes 
idées , d’après Jobfon , mais avec peu d'ordre & fans nommer fon guide. Il 
y ajoûte néanmoins (65) quelques circonftances , dont il ne fait pas mieux 
connoïtre la fource. Aïnfi donnant les obfervations d’autrui pour lesfiennes, 
1] confond les anciennes bornes avec les modernes , & ne rapporte prefque 
rien qui ne doive être lù avec les plus grandes précautions. Mais pour ne 
laifler rien manquer à la Defcription de la Gambra & des Pays qui Eedone 
cette Riviere ufqu'à Barakonda , nous joignons ici une Carte , qui n’eft pas 
moins exacte que celle que Labat a donnée du Sénegal. La meilleure jufqu'à 
préfent étroit celle de Moore , qui fe trouve dans le Recueil de fes Voyages. 
Elle nous a beaucoup fervi pour compofer la nôtre; mais nous nous fommes 
attachés principalement à celle du Capitaine Jean Leach, levée en 1730. Il 
connoifloit parfaitement la Riviere , après en avoir obfervé tous les détours 
dans plufieurs Voyages qu'il n'avoir entrepris que dans cette vüe. 

Cependant il faut convenir que la Carte de la Gambra par Labat n’eft pas 
fans mérite & fansutilité. Elle repréfente aflez bien le cours général , ou la 
figure de la Riviere , jufqu'aux environs d’Æ#rfe-hill, au-delà de Kuttejar. 
Mais elle eft fort inférieure à celle de Leach pour l'exactitude. Entre quantité 
d'erreurs, elle place Barakonda dix mille à l'Oueft de Farimarrow , & par 
conféquent moins loin de la moitié qu'il ne devroit être de l'embouchure de 
la Riviere. Ses remarques mêmes confirment l'erreur de cette pofition , car 
1l dit nettement que Parakonda eft à deux cens cinquante lieues de l’embou- 
chure de la Gambra, & que le Royaume d'Ozk, c'elt-à-dire Wook , qui finit 
à Barakonda , s'étend l’efpace de quatre-vingt-dix lieues au long de la Ri- 
viere ; mais après en avoir donné une idée fi jufte , 1l le place dans fa Carte 
à l’'Oueft d'Ouli dansla Guiania ou dans le haut Yani. M. d’Anville , dans 
fa Carte générale de la Côte, à commis la mème faute; & de l'Ifle y eft auf 
tombés dans toutes fes Cartes , excepté dans fon Afrique Françoife où il pi- 
roît avoir apporté plus d’exaétitude. 


San 
Etabliffemens des Anplois fur la Gambra. 


1. principal fiége de la Compagnie Royale d'Afrique furla Riviere de 
Gambra, eft le Fort de James , ou Jamesfort, dans une Ifle de mème 


(63) Voyez Labat dans fon Afrique Occi- (65) Voyez {a Defcription de la Guinée, 
dentale, Vol. IV. p. 269. p. 76. 


(64) Voyez leCoswmmerce d'or par] obfon. 
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nom , qui fera bientôt décrite avec plus d’étendue. Elle commande entiere- 
ment le Commerce de la Riviere. Le fecond Etabliflement des Anglois eft 
près dela Gambra , fur la Riviere de Kabata, dans le Royaume de Kumbo ; 
mais le Commerce y eft peu confidérable, parce que le feul objet de ce Comp- 
toir , eft de fournir des provifions à la Garnifon de Jamesforr. Le troifiéme 
eft Jilfray ou Gillefrée ; à l'oppolite de l'Ifle de James , fur la rive Nord de 
la Gambra, un peu à l'Eft du Comptoir François d’Albreda. Ce Comptoir 
eft dans une fituation agréable. Il a plufieurs Jardins, d’où Jamesfort tire 
fes légumes. La Compagnie y a fait faire un Cimetiere , pour le Fort & 
les Comptoirs voifins. C’eft aufli le lieu où l’on paye les droits au Roi de 
Barra. 3 

Le Comptoir de Vintain ou de Bintam , qui eft le quatriéme, n’eft qu'à 
fix lieues de Jamesfort, fur la Riviere du même nom , dans le Royaume de 
Fonia , au Sud de la Gambra. Son principal Commerce eft en Cire, en 
Ivoire & en Cuirs. Les provifions y font à bon marché. V. Plus haut fur 
la même Riviere , à quatorze lieues de J amesfort, on rencontre le Comp- 
toir de Jereja, dans le Royaume du même nom. Il ne fournit guéres que 
de la Cire, qui n’y eft pas même fort belle, quoiqu'en abondance. Le Biti- 
ment étoit en fi mauvais état dans l’année 1730,que le Roi du Pays n'ayant pas 
voulu permettre qu'on en fit un neuf plus près de la Riviere , cetre difficulté 
obligea le Gouverneur de Jamesfort de fe rendre à Jereja pour terminer les 
différends. VI. Le Comptoir de Xolar fut établi en 1731, dans la Ville de 
ce nom, fur une Riviere qui fe nomme de mème & qui appartient au 
Royaume de Barra, fur la rive Nord de la Gambra. L'Ivoire, la Cire & la 
Gomme y faifoient l’objet du Commerce; mais la Compagnie ne trouvant 
pas qu'il répondit à fes efpérances a pris Le parti de l'abandonner en 1733. 

VIT. Plus haut, dans le Royaume de Kaën, fur la rive Sud de la Gambra, 
on trouve le Comptoir de Tankroval, établi en 1731. Son principal objet 
eft la Cire. VIIL. En continuant de remonter la Riviere, on entre du côté 
du Nord à Kower, Port de Jour, qui en eft à troismilles, dans le Royaume de 
Barfalli. La Gambra n’a pas de Ville où le Commerce foit plus foriffant 
qu'à foar. Auñli les Anglois n’y ont-ils pas de meilleur Comptoir. C’eft-là 
que les Marchands Mandingos & Guinées viennent de Galam & de Tom- 
buto, comme on le fuppofe, & qu'ils apportent leurs marchandifes à la 
pointe de Rumbo, qui en eft fort proche. IX. Le Comptoir fuivant, du 
coté du Nord, eft celui de ani Marrow , dans le bas Yani. Ce Port eft 
le plus agréable de la Riviere. La Compagnie n’y a qu'une petite Maiïfon, 
avec un Facteur Négre , pour fournir des grainsà Jamesfort. X. Plus haut , du 
côté du Sud , dans le Royaume de Jemarrow , eft le Comptoir de Bruko , qui 


fut établi en 1732, brûlé prefqu'aufli-tôt par un accident, rebati la même 


année , abandonné en 1735. 

XI. Kuttejar eft un autre Comptoir (66) {ur la rive du Nord, à un mille 
de la Riviere , dans le Royaume e haut Yani. Les inondations l'ayant ren- 
verfé en 1725, la Compagnie donna ordre qu’il fut tranfporté à Sami. XI. Le 
Comptoir de Sami n’étoit qu'à huit milles de Kuttejar par terre; mais étant 


(66) Stibbs, dans fon Journal, recom-  furprenant qu'on l'ait abandonné. 
saande fifort la fituation de ce lieu, qu'il eft 
. Ci 
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d'autant plus loin , par eau , qu'il falloit remonter l'efpace de douze milles 
une Riviere du même nom qui vient fe décharger dans la Gambra, la 
Compagnie a defiré qu’on choisit du moins, dans cetéloignement , un lieu 
plus commode , quatre mille au-defus. XTIL. Ce lieu fe nomme Vallia. 

XIV. Plus loin , dans le Royaume de Tomani , au Sud dela Gambra, eftle 
Comptoir de Yamyamakonda, qui ayant été détruit en 1733 par les inon- 
dations, fut rebâti aufi-tôt par l’ordre de la Compagnie. Son principal 
Commerce eft celui de l'Ivoire & des Efclaves. XV. Le dernier Comptoir 
au Nord de la Riviere étoit Faratenda. La Gambra eft aufli large , dans un 
lieu fi éloigné de la Mer , que la Tamife à Londres. Elle y eftaufh fort pro- 
fonde ; &, dans le tems mème de la féchereffe, la marée s’y éleve de trois 
où quatre pieds. Fatatenda eft fitué dans le Royaume de Woolli. La perfpec- 
tive de la Riviere y eft charmante, & le Pays de Kantor, fur la rive da 
Sud, en forme une autre qui n’eft pas moins agréable. Mais les mauvais 
traitemens que les Facteurs Anglois recevoient du Roi de Tomani firent aban- 
donner ce Comptoir en 1734. La Riviere de Gambra étant navigable dans 
une fi grande variété de Nations , offre une carriere aflez vañte pour le 
Commerce, fur tout lorfqu'il y eft prefque uniquement entre les mains des 
Ang'ois. 

L'Ifle de James, qui eft leur principal établiflement, mérite le foin que 
Mooïe a pris d’en faire la defcription. 

Cette ifle eft fituce (67) prefqu'au milieu de la Riviere de Gambra, qui 
na pas moins de fept milles de largeur dans cet endroit. Elle appartient à 
la Compagnie Royale d'Afrique , mais en payant un petit tribut au Roi de 
Barra. Son éloignement de l'embouchure de la Riviere eft d'environ douze 
milles. Dans la baffle marée, fa circonference eft de trois quarts de mille. 
On y a bâtiun Fort resulier (68), à quatre baftions , dont chacun eft monte de 
fept pieces de canon, qui commandent la Riviere autour de l’Ifle. Sousles 
murs du Fort, qui font face à la Mer, on a placé deux batteries rondes, 
chacune de quatre grofles pieces de vingt-quatre livres de balle ; entre lef- 
quelles 1l fe trouve neuf petites pieces pour les faluts. Ainfi toute l'artillerie 
du Fort eft dequarante-cinq pieces. 

Les Edifices contiennent quelques appartemens commodes , qui fervent 
de logemens au Gouverneur, aux principaux Marchands, aux Facteurs, 
aux Ecrivains & à l’Enfeigne. Au deflous, on a ménagé des Magafins. La 
Garnifon établie doit être compofce d’un Officier, un Sergent, deux Ca- 
poraux , un Canonier avec fon Aide , & de trente Soldats. Mais les mala- 
dies , qui font caufées ordinairement par lufage exceflif des liqueurs fortes, 
reduifent quelquefois la partie militaire des Habitans à la plus trifte fitua- 
tion , jufqu'à l’arrivée des recrues d'Angleterre. Les Soldats, les Artifans, 
& la plüpart des Domeftiques & des Efclaves , ont leurs logemens hors du 
Fort, dans des Baraques, qui ne laiflent pas d’être bâties de pierres & de 
mortier comme le Fort. Mais toute l’habitation eft renfermée d’une palif- 


(67) Barbot dans fa Defcription de la Gui- dans leurs Voyages ; mais nous avons préferé 
née lui donne la même fituation. ceux de Moore pour ce qui regarde l'Ifle & 

(68) Voyez les Plans. Divers auteurs , tels le Fort, parce qu'ils ont été levés plus Loi- 
que Froger , Labat, Smith, &c. enont publié gneufement. 


D'E S'UV.O'VPA GES: Lrv. VIT 21 


fade, qui a pour foffé naturel une Riviere large de trois milles dans la plus 
étroite partie de fes deux canaux. Sous les logemens des Domeftiques, on a 
placéles Magazins. Les Loges desEfclaves font {ous celles des Soldats. Pendant 
le jour, il yatrois fentinelles qui veillent à la fureré publique ; l’une à la porte 
du Fort, l’autre à celle de la grande Salle, & la troifiéme horsde l'enceinte, 
où elle doit fe promener continuellement pour obferver les Barques qui 
partent & qui arrivent, & pour en faire fon rapport au Gouverneur. Ces 
trois Gardes font exactement relevés de deux en deux heures. Vers le foir, 
on place une fentinelle fur chaque Baftion , dans l'intérieur des murs , pour 
crier le qui vive aux Barques & aux Canots qui s’approchent de l'ffle , 
avec ordre de tirer & de donner l’allarme lorfqu'on ne répond point au 
troifiéme cri. Pendant la nuit, deux Soldats font d'heure en heure la pa- 
trouille autour du Fort, pour tenir les Efclaves dans le refpeét & ne laiffer 
partir ou aborder aucune Barque fans permiflion. Ils ont ordre de crier par 
intervalle, sout va bien , ou de faire feu de leurs moufquets pour jeter l'al- 
larme dans le Fort (69). 

L’ifle de James fut fortifiée en 1664 par le Chevalier Robert Ho/mes , pour 
la fureté du Commerce Angloisfur cette Cote. Il lui donna (70) le nom de 
James , à l'honneur du Duc d'York, qui fut enfuite Jacques IT. Il n'y mit 
d’abord que huit Canons ; mais vers l’an 1690, Barbot parle de fortifica- 
tions régulieres , avec quatre Baftions, montés de foixante ou foixante-dix 
pieces d'artillerie , & repréfente l’Ifle environnée de trois redoures, en 
forme de fer.à cheval. La Garnifon fuivant le même Auteur, étoit compo- 
fée de foixante-dix Blancs, & d’autant de Gromettes où de Névres libres, 
gagés par la Compagnie. Froger, qui accompagna M. de Genes dans fon 
Expédition de l’année 1695 , parle de quatre Baftions flanqués de brique, 
de trois fers à cheval hors du Fort, & de plufeurs batteries au long d’une 
paliffade qui environnoit l’Ifle entiere. Elle étoit alors très bien munie de 
toutes fortes de provifñons. Il ne lui manquoit, pour la rendre imprena- 
ble (71), qu'un magazin à poudre & une citerne à l'épreuve de la bombe. 
Ge elle eft fans bois & fans eau ; double inconvenient qui la met fans 
cefle dans la dépendance des rives voifines (72). 

Jamesfort fut pris pour la premiere fois par les François, fous M. de 
Genes, en 169$ , avec une petite Efcadre de quatre Vaifleaux & de deux 
Galiotesà bombes. Froger , qui rapporte cette expédition, étoit lui-même 
fur la Flotte. De Genes avoit appris dans l’Ifle de Gorée, par un déferteur 
Anglois, que le Fort étoit dans un miférable état, la Garnifon accablée de 
maladies, & les provifons épuifées. Il entra dans la Gambra, le 22 de Juil- 
let; & l'après-midi du mème jour, il environna l’Ifle de fes Chaloupes pour 
lui couper toute communication avec la terre. La nuit fuivante un Portugais, 
nommé Dom Cardos, qui faifoit fa demeure à Jilfray, vint à bord & con- 
firma aux François la mauvaife fituation du Fort. D'un autre côté, le Roi 


de Barra , que le Général François avoit gagné, refufa d'entrer dans la 
querelle. 


(69) Voyage de Moore p.37 (71) Vo d 

yag DEEE yage de Froger , p.3. 

(70) Ibid. P: 29° : (72) Ii © Bts PS 
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Le 23 un Officier François, nommé de la Roque, fut envoyé dans f'Ifle 
pour fommer le Gouverneur de fe rendre. Il fut reçu à quelque diftance dans 
une Chaloupe , & conduit au Fort les yeux bandés. Le Gouverneur étoit ab- 
fent ; mais celui qui commandoit pour lui traita fplendidement la Roque, 
& le renvoya avec trois Officiers Anglois, qui demanderent quelques jours 
pour déliberer. De Genes ne leur accorda que jufqu’au jour fuivant à fix 
heures du matin. Ils lui écrivirent alors qu'ils étoient réfolus de défendre 
la Place jufqu’à l'extrémité. Le 23 au foir , les Chaloupes Françoifes fe fai- 
firent d’un Brigantin & de quelques Canots, qui apportoient des provifions 

our Le Fort. Elles manquerent le Gouverneur, qui trouva le moyen de rentrer 
dans fa Place, ; 

Le 24 à huit heures du foir, les Francois tirerent deux bombes, mais à 
la diftance où 1ls étoient encore, elles n’allerent pas jufqu’au Fort ; ce qui 
leur fit prendre la réfolution d’attendre la marée pour s'approcher. Dans 
l'intervalle, le Gouverneur , qui fe nommoit Hamburg , jeune homme plus 
propre au plaifir qu'à la défenfe d’une Forterelle , envoya une Barque avec 
le pavillon blanc. L'échange des Otages fe fit aufli-tôt, jufqu'à ce que les 
articles de la Capitulation fufent réglées. Ils le furent dès le mème jour, 
au nombre de dix : 1, que les appointemens dûs par la Compagnie à fes 
Agens & fes Employés feroient acquittés; 2, que la Garnifon fortiroit avec 
tous les honneurs de la guerre , armes , bagage , effets , & que chaque Of- 
cier emmeneroit un jeune Efclave ; 3, que les gens mariés & les naturels 
du Pays auroient la liberté de demeurer ; 4, que te Facteurs de la Compa- 
gnie au long de la Riviere feroient compris dans la Capitulation, en dé- 
livrant les biens qu'ils avoient en garde; $, que le fieur Charles Duval, 
Refugié François établi depuis feize ans en Angleterre , & demeurant actuel- 
lement dansle Fort, jouiroit des mêmes privileges quele Gouverneur ; 6, que 
les Anglois auroient deux jours pour regler leurs affaires ; 7, que douze beaux 
Névgres, qui étoient au fervice de la Compagnie, feroient libres de fe re- 
tirer ; 8, qu'on donneroit à la Garnifon, Li l'efpace de trente jours, un 
Vaifleau à trois mats, avec des munitions & des vivres pour la tranfporter 
en Angleterre; 9, qu'on lui accorderoit des pafle-ports, dont on lui garan- 
tiroit la vertu; 10, qu'à toutes ces conditions, les effets de la Compagnie 
Royale d'Afrique feroient délivrés au Général François, fuivant le Mémoire 
qui lui en étoit fidélement offert , & qui contenoit cinq cens quintaux d'I- 
voire; trois cens quintaux de Cire, cent trenre Efclaves mâles & quarante 
femmes dans l’Ifle , cinquante à Jilfray, & des marchandifes de l’Europe 
pour la valeur de huit mille écus ; avec foixante-douze canons montés , 
trente fans affuts, & routes les provifions de guerre & de bouche qui fe trou- 
veroient dans l’Ifle. | 

Le 27 à la pointe du jour , le Major de l'Efcadre, nommé de la Periere, 
avertit Hamburg de fe préparer à quitter la Place. A fix heures du matin, 
le fieur de Fontenay, nommé au Gouvernement par le Général François, 

rit terre dans l'Ifle & fut reçu par Hamburg, qui lui préfenta les clefs du 
Fort. Les Anclois furent conduits, avec leur Gouverneur , à bord de la Fé- 
licité, Vaiffeau de l’Efcadre Françoife. Tous les Pavillons furent déployés, 
& le Te Deum chanté avec une décharge de trente-fept pieces de canon. 


ni 
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Le 28, de Genes fit demander au Roi de Barra les effets des Anglois, qui & 
étoient à Jilfray. Ce Prince répondit que le Fort s'étant rendu , tous les biens D NA 
qui éroient à Jilfray lui appartenoient. Mais voyant que les François al- cLo1s sur LA 
loient employer la force, il prit le parti de ne leurrien contefter. Le 30,de Gamzra. 
Genes mir en délibération au Confeil, s’il étoit à propos de conferver le Fort 

ou de le démolir. On fe détermina pour le dermier de ces deux partis, & 

les quatre jours fuivans furent employés à miner les Baftions , qu’on fit fauter 

avec les murs. Le canon qui ne put être chargé à bord, fut encloué. Enfin les 

Officiers de la Compagnie Angloife s'étant embarqués pour retourner en An- 

gleterre par la Cayenne , les François fortuirent de la Gambra le 24 d’Août 

& firent voile au Brefil (73). 

Malgré la démolition du Fort, la Compagnie Françoife d'Afrique envoya 

ordre à fes Officiers du Fort Saint-Louis , de prendre poffeflion de l’Ifle de 
James en fon nom. On ne s’apperçut pas néanmoins qu'elle pensät férieufe- 
ment à le faire réparer , car elle n’envoya perfonne pour s'y établir. L’Ifle rite retourne 
ayant été reftituée aux Anglois par le Traité de Rifwick, la Compagnie ax Anglois per 
Royale d'Afrique entreprit aufli-tôt de faire rebatir le Fort. Elle fe propofoit svick. 
d'y mettre quatre-vingrt-dix pieces de canon , & d’y entretenir une Garnifon 
de (74) deux cens cinquante hommes. Mais la guerre s'étant renouvellée en 
1702, les François, fous la conduite de la Roque qui avoit été du Siége 
précédent, & qui commandoit la Murine, accompagné de Saint-Vandrille 
Commandant d'une Frégate nommée l’Hermine, furprirent le Fort , enti- 
rerent cent mille écus de rançon, & ne laiflerent pas d'enlever deux cens 
cinquante Efclaves avec une groffe quantité de (75) marchandifes. La Roque 
fut tué dans cette attaque. 

En 1709 les François firent une troifiéme entreprife avec quatre Fregates, Autre prife de 
fous M. Parent , qui prit encore une fois le Fort, & qui fe faifit (76) d'un a FES 
Vaifleau chargé d’Efciaves. Enfuite F'Ifle James fut pillée deux fois par des 
Pyrates Anglois , qui infefterent en 1720 la Côte de Guinée. On trouve les 
circonftances de ces deux aétions dans l’Hiftoire des Pyrates. La premiere . 
fur exécutée par Howel Davis , qui s'étant embarqué à Briftol fur le Cado- 
gan Snow commandé par le Capitaine Skirner , avoit été pris par le Py- 
rate England , près de Sierra-Leona. Mais ce Brigand , après avoir affafliné 
le Capitaine Skinner , avoit fait prefent du Vaifleau à Davis, dans l'efpé- 
rance de l’affocier à fes entreprifes. Cependant Davis ne trouvant pas fon 
Equipage difpofé à fuivre les Pyrates, s’étoit rendu à la Barbade, où fur les 
informations des Matelots, fa cargaifon avoit été confifquée & lui-même 
jetté dans une prifon. Il y avoit été févérement examiné , fans pouvoir être left pillé par les 
convaincu de Pyraterie. Enfin, ayant obrenu la liberté, il avoit été em- Corfaires. 
ployé , parle Capitaine Woods Roger, pour commander un petit Bâtiment 
de Commerce, dont tous les Matelots s’éroient trouvés tant de penchantà Aventure de 
la pyraterie, qu'ayantréfolu de concert d'embraffer cette infime profeflion ils AU 
l'avoient choifi pour leur chef. Il n’avoit pas manqué de bonheur dans la 


(73) Froger, Voyage à la Mer du Sud, (75) Gazette de Paris , onze d'Avril 1703. 
pages , 2.6.21. &c. (76) Defcription de la Guinée par Barbot, 


(74) Voyez le Livre Angloisintitulé, Ac- p.427 ; & Gazette de Paris 9 Nov. 1709. 
quifitions des Anglois en Guinée, p. 9. 
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lüpart de fes entreprifes. On nomme celle de St Jago, capitale d’une 
des Ifles du el où il pénétra pendant la nuit dans le Fort; & quoi- 
qu'il ne püt fe faifir du Gouverneur, qui fit une vigoureufe réfiftance dans 
fa Maifon, il ne fe retira pas fans avoir caufé beaucoup de inal aux Portu- 
gais. Ce fut delà qu'il fe rendit dans la Riviere de Gambra , pour furpren- 
dre Jamesfort , où il avoit promis à fes gens de leur faire trouver beaucoup 
d'or & d’autres richefles. Les circonftances de cette entreprife font fi fingu- 
lieres qu’elles méritent de n'être pas oubliées. Davis jugeant qu'il n’avoit 
rien à fe promettre de la force, avoit formé le plan d’un artifice encore plus 
téméraire. À la vüe de l’Ifle, 1l cacha tousfes gens fous le pont, à la réferve de 
cinq ou fix, qui paroifloient employés à la manœuvre, avec l’habit ordi- 


aire des Matelots. Dans cet état, qui ne pouvoit caufer de défiance à la 


Garnifon , 1l s'approcha fous le Pavillon Anglois ; & fe mettant dans fa Cha- 
loupe avec fon Pilote & fon Chirurgien , qui étoient vètus comme lui affez 
honnêtement, 1l fe préfenta au rivage. Il y É. reçu par une file de Moufque- 
taires, qui le conduifirent dans le Fort. Aux interrogations du Gouverneur, 
1l répondit qu'il étroit de Liverpool ; qu'ayant fait voile au Sénegal pour fe 
procurer de l’yvoire & de la gomme , il avoit été pourfuivi par deux Vaif- 
feaux François, & que fa cargaifon confiftoit en fer & en érain. Le Gouver- 
neur lui fit donner la valeur de fa cargaifon en Efclaves. Enfuite lui ayant 
demandé sil avoit à bord des liqueurs de l’Europe , Davis répondit qu'il 
n'avoit que ce qui étoit néceflaire à fon Bâtiment; ce qui n’empêchoit pas 
qu'il ne püt en donner quelques flacons à d’honnêtes gens qui en étoient : = 
pourvus. Le Gouverneur lui offrit à diner avec fes deux Officiers. Il accepta 
cette invitation , & pendant qu'on fe préparoit à le bien traiter , il retourna 
fur fon bord pour en apporter de l’eau-de-vie , avec la précaution de laiffer 
fes deux Officiers à terre. Il revint bientôt dans fa Chaloupe , accompagné 
de fix ou fept de fes Brigands les plus réfolus, qui portoient des armes ca- 
chées. On ne leur demanda pas à explication lorfqu'on les vit chargés de 
verres & de bouteilles. Comme il n’étoit retourné à bord qu'après avoir fait 
{es obfervations , il avoit donné ordre à fes gens de s’arrèter dans la chambre 
de garde avec les Soldats, & de fe tenir près à s’affurer des armes lorfqu'ils 
lui entendroient tirer un coup de piftolet. Il rentra dans la chambre du Gou-- 
verneur , qu'il trouva occupé des préparatifs du diner. Il prit avec fes deux 
Compagnons un moment favorable pour l'arrêter; & tirant fon coup , l’é- 
tonnement des Gardes autant que la hardiefle de fes Brigands le rendit 
maître des armes de la a Enfuite le Pavillon de la Compagnie, 
qu'il fit mettre fur le Fort, fervit, comme il en étoir convenu avec les gens 
du Vaifleau, à lui faire envoyer fur le champ un renfort , qui lui aura la 
poffeflion de l’Ifle fans pu une goutte de fang. Plufieurs Soldats de la 
Compagnie entrerent volontairement à fon fervice, & ceux qui refuferent 
de fe joindre à lui furent mis en sûreté fur une grande Barque qui fe trou- 
voit dans la Riviere. Il eut toute la liberté qu'il defiroit pour piller le Fort. 
Les richefles que les Faéteurs y avoit raflemblées montoient à deux mille 
livres fterling en lingots d’or ,avec quantité de précieufes marchandifes. Après 
avoir cranfporté le butin à bord , il fit démolir les fortifications de l'Ile (77). 


(77) Hiftoire des Pyrates, par Jonfton ; p. 130 & fuivantes, 1. 
& 
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La Compagnie Royale ayant reçu cette fâcheufe nouvelle, envoya, l'an- 
née fuivante , un Vaiffeau nommé Gambra Caflle , fous le Commandement 
du Capitaine Ruffel , avec une Compagnie de Soldats commandée par le 
Major Mailey , pour rétablir & garder le Fort. Ils arriverent dans la Gambra 
au mois de Mai. Mafley prit terre dans l’Ifle de James avec {a Compagnie. Le 
Colonel Whitney , qui en avoit été nommé Gouverneur, y étroit arrivé aufh 
depuis peu de jours. Ces deux Officiers furent peu farisfaits de l'accueil qu'ils 
reçurent des Marchands. Mafley ayant fait recentir particuliérement fes 

laintes , Georges Lowther , fecond Pilote du Gambra Caflle, qui avoit quel- 
que fujet de reffentiment contre Ruffel fon Capitaine , ne De du 
Vaiffeau à prendre parti pour Mafñley. Ils n’eurent pas de peine enfemble à 

fe rendre les maîtres. Toutes les provifions qui avoient été débarquées ren- 
trerent à bord. Le canon du Fort fut démonté ; & Mafley, avec Lowther & 
leurs Partifans , remirent immédiatement à la voile. Le parti qu'ils prirent 
enfuite fut d'exercer la Pyraterie. Mais cette vie ayant bientôt paru ennuieufe 
À Malley, il retourna dans fa Patrie, où 1l fut pendu fur fon propre témoi- 
gnage (78). a. 

Jamesfort s’eft rérabli par dégrés , & forme le principal fiége de la Com- 
pagnie Royale d'Afrique fur la Gambra. Nous conclurons cet article par 
l'idée qu'on nous donne de fa fituation préfente dans un Mémoire de la Com- 
pagnie au Comité du Commerce & des Colonies, daté le 26 de Mars 1736. 


» Jamesfort & fon Ifle , dans {a Riviere de Gambra , fur la Côte du Nord. 
5 Cette Ifle eft environnée de fortifications & de groffe artillerie , bien four- 
# nie de petites armes & de munitions. Elle avoit autrefois quatre-vingt-dix 
» pieces decanon. Elle n’en a aujourd’hui que trente & une, avec des Ma- 
> gazins , des logemens pour le Gouverneur, les Facteurs , les Ecrivains, les 
» Officiers, les Soldats, les Artifans, & les Efclaves du Fort. Elle à, pour 
» Îles Négres du Commerce , une maifon qui en contient deux cens. 


(78) Il y a quelque chofe de fi étrange dans 
la conduite de Mafley , qu’on ne peut fe dif- 
penfer d'en toucher ici quelques circonftan- 
ces. Après les violences qu'il avoit commifes 
à Jamesfort , il exerça la pyraterie avecLowt- 
her, & dans un Voyage qu'ils firent à la Bar- 
bade ils prirent plufeurs Vaiffeaux. Cepen- 
dant Mafley prenant bien-tôt cette vie en 
horreur , quitta fon aflocié & fe rendit à la 
Jamaïque, où il fe remit à la difcrétion du 
Chevalier Nicolas Laws , qui le reçut bien, 
Li donna un cettificat pour le mettre à cou- 
vert des pourfuites , & lui prêta même de l’ar- 
gent. En arrivant enfuite à Londres, il écrivit 
wne Lettre aux Directeurs de la Compagnie 
Royale d'Afrique, dans laquelle il confefloit 
toutes fes fautes, qu'it attribuoit à la vérité 
aux injuftices qu'on lui avoit fait effuyer ; 
mais il confefloic qu'il avoit mérité la mort, 
en fe remettant à la merci de la Compagnie, 


Tome IIL, 


& demandant que fi on le condamnoit au fup- 
plice ce füt d’une maniere digne d’un Soldat, 
La réponfe qu'il reçut à cette lettre fut qu'il 
avoit mérité d’être pendu. Cependant loin de 
fe cacher, il prit un logement au milieu de 
Londres , & le jour fuivant il s'adreffa aux 
Officiers de la Juftice pour s'informer s'ils n'a- 
voient pas donné des ordres contre le Capirai- 
ne Mafley pour crime de Pyraterie. Les Ofi- 
ciers lui ayant répondu qu'ils ignoroient cette 
affaire, il leur déclara qu'il étoit l'homme dont 
il parloit, & leur apprit même le lieu de fa 
demeure. Deux ou trois jours après il fut ar- 
rêté fur fa propre information , & conduit de- 
vant les Magiftrats , qui n'eurent pas d’autres 
preuves contre lui que fa lettre & fes propres 
aveux. La-deflus néanmoins il fut mis en pri- 
fon ; & le Capitaine Ruffel ayant été cité pour 
témoins avec le fils du Colonel Whitney, il 
fat condamné à la mort & bien-tôt exécuté, 
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CH AD ITR ETIE 


Voyage du Capitaine Richard Jobfon pour la découverte de fx 
Riviere de Gambra & du Commerce d'or de Tombuto. - 


O;; nous a confervé deux Mémoires qui appartiennent à ce Voyage; 
l'un qui eneftle Journal (79), & qui contient le paffage du Capitaine 
Jobfon d’Angleterre à la Gambra , avec fa navigation fur cette Riviere juf- 

u'à Tinda ; l’autre, qui eft la Relation de fes entreprifes pendant le féjour 

u'il fit dans cette contrée, & qui renferme une defcription de fes Habitans, 
avec l’hiftoire naturelle du Pays. La premiere de ces deux pieces fut publiée 
en 1623 par Jobfon même ; elle contient cent foixante-fix pages 27-40, fans 
y comprendre une Epitre au Gouverneur, & à la Compagnie de Ginney & de 
Binney , c'eft-à-dire de Guinée & de Benin. ; 

Trois ans après, Purchafs (80) infera dans fa Collection l'extrait de ce 
Journal de Jobfon qui n’avoit jamais été publié. Il y avoit déja long-tems 
que la Riviere de Gambra étoit connue des Portugais. Ils y avoient un 
Commerce établi depuis le tems de Cada Mofto. Les Anglois connoïfoient 
auñi cette Riviere depuis le milien du feiziéme fiécle; mais c’'étoit feule- 
ment par les Voyages de quelques Marchands particuliers , qui n’ayant pas 
été capables de penfer à des Etablifflemens ni de poufler leurs découvertes , 
avoient abandonné leurs entreprifes. Ce ne fur qu’en 1618 que plufieurs Né- 
gocians de Londres formerent une Compagnie, dans l’unique vüe d'étendre 
de ce côté-là le Commerce de l’Angleterre. Ils avoient appris des anciens 
Hiftoriens que l'Ethiopie & les Parties méridionales de l’Afrique éroient des 
Régions remplies d’or. Jobfon raconte qu'ayant pris diverfes informations, 
ils fçurent de quelques autres Anglois qui exerçoient le Commerce en Bar- 
barie , que tout l’or des Mores leur venoit de plufeurs Pays fort éloignés 
dans le Continent d'Afrique , & pañloit par d’immenfes déferts. Ce récit pa- 
roiffant confirmer le témoignage des Anciens, ils conclurent que la Terre 
d’or devoit être quelque part au Sud de Maroc; fans quoi les Marchands de 
la Méditerranée auroient eu là-deflus, quelques lumieres. Tel fut le premier 
fondement fur lequel ils réfolurent d’aller à la découverte du Commerce de 
lor, & de commencer par les Rivieres qui viennent fe perdre dans l'Océan 
fur la Côte Sud-Oueft de l'Afrique (81). 

En 1618, c’eft-à-dire, la même année qu'ils obtinrent leur Charte, ils 
firent partir la Catherine , Bâtiment de cent vingt tonneaux , fous la conduite 
de Georges Thompfon , qui avoit fait pendant long-tems le Commerce en 
Barbarie. La cargaifon montoit à la valeur de dix-huit cens cinquante-fept 
livres fterling. Il avoit ordre d’entrer dans la Riviere de Gambra , & de laif- 


& 


(79) Il porteletitre de Golden Trade, &c. Relation du Voyage de M. Richard Jobfon, 
(80) Voyez le Pilgrimage de Purchafs,  &c. extraite de fon grand Journal. id 
Vol. Il. p. 1567. Le titre de cette feuille eft, (81) Voyez le Golden Trade de Jobfon, 
A truc Relation, &c. c'eft-à-dire, véritable p.2. & fuiv. 
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fer fon Vaifleau dans quelque Port commode , pour remonter avec {es Cha- 
loupes. Il fuivit fes inftruétions, mais dans fon abfence , le Vaifleau, qu'il 
avoit laiflé derriere lui à Kaffan, fur faifi, & tout l’Equipage maffacré par 
un petit nombre de Portugais & de Multres qui avoient été reçus à bord. 
Thompfon pénétra fort loin dans la Riviere ; & trouvant, avec beaucoup de 
douceur dans les Habitans , des apparences extrémement favorables au Com- 
merce, il y forma un établiffement , fans être découragé par l’infortune de 
fon Vaifleau. Mais il fe hâta de donner avis de cette difgrace à la Compa- 
gnie > pour en obtenir promptement quelque renfort. Ses demandes furent 
écourées. On lui envoya le Saint-Jean, de cinquante tonneaux, avec une 
cargaifon propre à fes vües, & le plein pouvoir de revenir en Europe ou de 
foutenir fon entreprife fuivant les facilités qu'il y trouveroit. Ce fecours ar- 
riva malheureufement dans la mauvaife failon. Les maladies ou l'intempe- 
rance de l’Equipage en ayant fait périr la plus grande partie , Thompfon 
renvoya ce Vaifleau, avec des Lettres pour folliciter de nouveaux fecours, 
& la promefle de remonter plus loin {ur la Riviere, quoiqu'il ne lui reftat 
pas plus de huit hommes. 

Cependant la Compagnie de Londres ne fe rebutant pas de cette feconde 
difgrace , fit partir , au mois d'Oétobre fuivant , qui étoit la faifon la plus 
favorable , un Vaifleau nommé le S:02 , d'environ deux cens tonneaux , & 
la Pinace le Saint-Jean , de cinquante tonneaux , fous le commandement de 
l’Auteur. En arrivant dans la Gambra, Jobfon apprit la malheureufe mort 
de Thompfon ;' qui avoit été tué dès le mois de Mars. Cet ardent Voyageur 
avoit rempli trop fidélement fes promeffes. 11 s’étoit mis dans fa petite Cha- 
loupe avec deux de fes gens & quelques Habitans du Pays. Sa hardiefle & 
fon induftrie, fur laquelle il faifoit plus de fond que fur fes forces, l’avoit 
conduit jufqu'à Tinda , c’eft-à-dire , vingt-cinq ou trente lieues au-deflus de 
Barrakonda, dans le deffein de conférer avec Buckor Sano , Marchand Né- 
gre dont le nom reviendra ici plufeurs fois. À force d'informations il avoit 
appris qu'il étoit pañlé plufieurs Caravanes pour aller faire leur provilion de 
{el , dans les Etats du Bur-Sal , & que le principal Négociant de cette Con- 
rrée éroit ce même Buckor Sano , qui entretenoit trois cens Anes pour fon 
Commerce. C’étoit fur ce fondement qu'il avoit entrepris le voyage de 
Tinda. Mais il s’y arrêta peu, parce qu'à fon arrivée il trouva que Buckor 
Sano étoit allé beaucoup plus loin pour faire l'emploi de fon fel. Cependant 
il fe crut affez payé de Le peines par le bonheur qu'il avoit eu de découvrir 
les traces des Mores de Barbarie, & d’être venu fi près des lieux qu'ils fré- 
quentoient. Il ne parla plus que de former des établiflemens, & de fortifier 
la Riviere, pour en éloigner les autres Nations. Il paroît que s'étant oublié 
dans. cette occafion , il voulut prendre fur fes gens un air d'empire & de 
fierté qui les révolta contre lui. Enfin il eut le malheur d’être tué dans une 
querelle ; & fa mort fit perdre avec lui toutes fes découvertes , parce qu'ayant 
voulu s’en réferver tout Le fruit, il navoit rien confié au papier. Son def- 
in fembloit (82) inévitable, car peu de tems avant fa more, les Portugais 
ayant excité le Roi de Nani (83) à faire marcher quelques Troupes de Ca- 


(82) Golden Trade de Jobfon, p. 7, fuivant la Carte de Labat. 
{83) C'eft apparemment Tani, ou Guiani 
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Races valerie pour le tuer avec tout fon cortege, il n’avoit dû fon falut qu'à la pro- 
on,  tection du Turambra (84), qui avoit armé fes peuples pour le défendre. 
Jobfon, en arrivant dans le Pays , réfolut d'employer le mème zele , avec 
lus de prudence, pour répondre aux vües de la Compagnie. Il remonta 
' Riviere jufqu'à Tizda, en prenant à chaque Village des informations fur 
le Commerce de l'or. Il fit aufli quelque trañc dans les mêmes lieux; mais 
la mauvaife conduite de plufeurs de fes Compagnons & la nature même de 
fes marchandifes , qui n'éroient pas propres au Pays, ruinerent une partie de 
fes efpérances. 
Raïfonsquipot A fon retour en Angleterre, il publia la Relation de fon Voyage dans 


erelt Jobfon à A , . A . . . 
publier la Relae une double vüe ; l’une de faire connoiïtre la malignité des Marchands qui 


Sonor avoient craverfé fon entreprife ; l’autre, d'encourager la Nation à profiter 
ne de fes découvertes. Son Ouvrage eft divifé en neuf parties. IL nous apprend 
dans Introduction les caufes de fon Voyage. Enfuite il pafle à la defcrip- 
tion de la Riviere de Gambra , & des fecours qu’on en peut efpérer pour un 
Etabliffement. 11 rombe de-là fur les Habitans , qu'il diftingue en trois for- 
tes; les Mandingos ou les Négres; les Fulbiés (85), qui font d’un brun 
foncé, & les Portugais répandus dans divers cantons. Il s'étend fur leurs 
ufages , leurs Batimens , leurs Forts, & leur Gouvernement civil; après 
quoi il parle des Marbuts, qui font tout à la fois Prètres & Marchands. Il 
traire de leur Religion , de leur Commerce, de leurs Amufemens, de leur 
Agriculture , des Grains & des Plantes dontils ont l’ufage, de la variété des 
Saifons & des qualités du Climat. Dans les dernieres parties , il rend compte 
des animaux du Pays , & fur tout des Oifeaux. 
qesnens furcer  Sesremarques, fur quantité d'articles ; font tes plus exactes & les plus com- 
mr pletes qu'on ait fur cetre partie de l’Afrique. Jobfon pénétra plus loin, fur la 
:Gambra , qu'aucun Anglois avant & depuis fon Voyage. Sa narration paroïît 
fidéle. S'il rapporte quelque chofe fur le témoignage d'autrui, il cite fes 
autorités. Mais fon ftyle et obfcur , ennuyeux , affecté ; & quoiqu'il ait di- 
vifé fon Ouvrage en plufeurs parties, 1l eft fujet à tomber fouvent dans la 
confufion , par Le mélange de fes matieres. 

En donnant ici la fubftance de fes deux pieces, on a pris foin, fuivant la 
mérhode qu’on s’eft impofée dans ce Recueil, de joindre enfemble tout ce 
qui regarde le Voyage & les entreprifes de l’Auteur ; & l’on a réfervé fes 
Obfervations fur les Habitans & fur les productions naturelles du Pays, pour 
Les incorporer avec celles des autres Voyageurs. 


$. I. 
Navigation de l'Auteur & fes entreprifes fur la Gambra. 


bebe peter mess 


Tosson HOBson partit de Gravefend le Samedi $ d'Oétobre 1620. Il fe rendit 
1620. à Darmouth, d’où il mit à la voile pour les Canaries le 25 du mème 


Départ de rep. mois ; & dèsle 4 de Novembre il arriva le matin à la vüe de Lancerota. Le 


ne (84) C’eft le troifiéme titre d'honneur des da, Port de Seriko. à 


Pays au long de la Gambra. La réfidence de (85) Ce font les Foulis. 
ce Prince étoir à trois milles de Tobabo Kon- 
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‘$ après midi , il paffa la grande Canarie , fans trouver rien de remarquable 
jufqu'à (86) Traifio , où il arriva le 14 de Novembre. 

En entrant dans cette Rade , il découvrit à l'ancre trois Vaiffeaux Fran- 
çois & un Hollandois. Mais n'ayant rien à démêler avec ces deux Nations, 
il fut plus attentif à l’arrivée d’un Habitant Portugais du Pays, nommé Fran- 
cifco , qui après s'être informé fort curieufement fi les deux Baitimens An- 
glois faifoient voile àla Riviere de Gambra , lui donna une Lettre d'un 
Anglois, nommé Cramp , envoyé par la Compagnie de Londres à Sierra- 
Leona, pour approfondir l'affaire de la Carherine , Vaiffeau du Capitaine 
Thompfon , & le meurtre de fes gens. Jobfon excité par cette Lettre entra 
dans la Riviere de Burfal & fit quelque recherche des Meurtriers. Mais elle 
n’aboutit qu'à faifir les effets d'Heétor Nunez, qui pafloit pour le principal 
auteur du maffacre. Tous les Portugais que Jobfon rencontra lui parlerent 
de certe avanture avec horreur ; c’eft-à-dire , qu'ils fe mirent à couveït fous 
de fauffes apparences, car ils n'éroient tous qu'un tas de Fripons & de Rene- 
gats , capables des derniers crimes. Les Anglois conftruifirent dans le mème 
lieu une grande Chaloupe, qui fut lancée le 22, & le jour fuivant ils firent 
voile vers la Gambra ; mais y trouvant la marée vers fa fin , ils furent obligés 
de jetter l'ancre contre une petite (87) Ifle ; à quatre lieues au Sud. 


Depuis le mois d'Octobre jufqu'au mois de Mai, les vents font toujours 


d'Eft fur la Gambra; ce qui étoit fi contraire à leur courfe , qu'ilsne purent 
avancer qu'à la faveur des marées. L’obfeutité de la nuit leur ayant fait man- 
quer une Ville nommée Tankroval, où ils s'érorent propofé de meuiller , ils 
fe trouverent le matin vis-à-vis de (88) Tirdobaugo , autre Ville qui eft plus 
haut de quatre lieues. Ils y trouverent un Portugais, nommé Emmanuel 
Corfica , qui les informa de la mort du Capitaine Thompfon & de la fitua- 
tion de fes gens. La Riviere eft fi étroite en cet endroit, que le bord , des 
deux côtés , eftà la portée du canon. 

Après avoir payé les droits du Roi dans cette Ville , Jobfon pritle parti 
d'y laiffer fon Vaiffeau avec vingt-cinq Hommes , & de remonter la Riviere 
dans la Pinace , avec deux Chaloupes pour la tirer dans le calme. Le 1 Dé- 
cembre il arriva dans l’Ifle Pudding , à feize lieues du Port où étoit demeuré 
de Vaifleau. Le lendemain, il mouilla vis-à-vis d’une petite Crique , qui 
conduit à la Ville de Manfègar. Le Koï du Pays lui ft l'honneur de venir à 
bord avec fon Alkade, & de s'y enivrer. Jobfon, après lui avoir payé les 
droits, tira parti de cet incident pour obtenir une Maifon dans la Ville, où 
1l laiffa trois Fadteurs ; Henri Lowe, Humphrey Davis & Jean Blythe , avec 
un Domeftique nommé Nicolas. Mais la mort y enleva bien-rôt les deux 
derniers. 

Le 7 de Décembre , il paffa par une Ville nommée Wooley-Woolley , la 
plus grande qu'il eut vüe dans le Pays; & le même jour il jetta l’ancre à 
-Kaffan , lieu funefte , où le Vaifleau de Thompfon avoit été trahi. Tous les 
Portugais avoient pris la fuite, par la crainte apparemment de la vengeance 


(86) C'eft Raffco , autrement Rio Frefeo. l'on trouve à peu près à cette diftance , l'Ile 
(37) Comme on ne trouve pas cette Ifle Charles ou des Chiens. 


dans la Carte , il ya de l'apparence qu'on a (88) C'eft apparemment le Tirdebar dela 
amis le côté du Sud , pour celui du Nord ,où Carte, ; 
Diij 
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qui les menaçoit. Le Roi de cette Ville eft tributaire de celui de Burfal.-Les 
Anglois y furent reçus fort civilement par l’Alkade ou le Gouverneur. Il 
leur apprit qu'à leur arrivée dans la Riviere, les Portugais avoient loué des 
Négres pour les furprendre dans quelque embufcade , mais qu'ils n’avoient 
-pù trouver perfonne qui leur eüt voulu fervir de Pilote. La Viile de Kaffan 
ft fort peuplée, & le fel eft une marchandife avantageufe dans ce Canton. 
Le Poifon y eft en abondance. C’eft le dernier lieu de la Riviere où les 
grands Vaifleaux puiflent remonter. Le Roi du Pays y fait fa réfidence. La 
Ville eft fituée fur le bord de la Riviere, & renfermée d’une palliffade fort 
proche des maifons. Les édifices y font mêlés de petites tours, d’où les Habi- 


tans peuvent tirer leurs fléches, & défendre l'approche de leur enclos. Il 


eft environné au dehors d’un large foffé, qui a de l’autre côté une feconde 


‘palliffade haute de cinq pieds, & fi ferrée, qu'il n’y a d'ouverture que dans 
‘les lieux deftinés à fervir de paffage. A quelque diftance , il y en a une troi- 


fiéme , & cet efpace fert à loger la Cavalerie. Le Palais du Roi eft aucentre 
de la Ville, entouré des logemens de fes femmes, avec un autre enclos qui 
eft commun à tous ces édifices. On n'y peut entrer que par une cour des 
Gardes, après laquelle on pañle au travers d’une falle ouverte, où l’on voit 
fans celle un fauteuil vuide , {ur lequel il n’y a que lui qui puifle s’affeoir, 
Ses Tambours font fufpendus dans le mème lieu. 

Jobfon arriva le 14 de Décembre dans un Port nommé Pompetane, au 
Sud de la Gambra. Il n'y trouva point de Portugais. Le lendemain il mouil- 
la au Port de Jerakonda , près duquel habitoit le Roi Farran (89) Prince 
livré à l’ivrognerie, qui avoit répandu la térieur dans tout le Pays. Deux 
Anglois du Comptoir (90) d'Oranto, qui eft à feize milles de Pompetane, 
vinrent 1ci au-devant de la Pinace. Ils fe nommoient Mathieu Broad , & 
Henri Bridge. Leur joie fut extrème de revoir des Compatriotes , qui ve- 
noient partager leurs fatigues. Ils donnerent à Jobfon de grandes efpérances 
de Commerce; mais la Riviere étant prête à baiffer , ils lui confeillerent de 
ne pas perdre un moment. 4: 

Lorfqu'il fut à fix milles d'Oranto , il fit le refte du chemin par terre. Ou- 
tre Broad & Bridge, qui étoient venus au-devant de lui, il trouva au 
Comptoir Brewer , qui avoit fait le voyage de Tinda avec Thompfon, & 
qui ne cefloit pas de vanter l'or dont il s’étoit rempli limagination dans 
ce lieu. Plus les Anglois s'étoient avancés fur la Riviere , plus ils avoient 
fenti quel tort ils s'étoient fait de n’avoir point apporté de fel. Ils pafferent 
ici la Gambra pour allerrendre leurs devoirs à Swmma Tomba , Roi d'Oranto, 


Prince qui avoit perdu l’ufage des yeux , & qui étoit tributaire du Roi de 


Kantor. Un baril d’eau-de-vie lesacquitta de la reconnoiffance que le Comp- 
toir devoit à fes bienfaits. 

Les jours fuivans furent employés au Commerce , avec une foule de Né- 
gres, qui venoient vendre ou acheter. Le Roi même, fes femmes, fes fils 


& fes filles , étoient fans cefle an Marché des Anglois. Le jour de Noel , un 
Prince Négre, nommé Ferambra , qui faifoit profeflion d’aimer la Nation 


(89) Ce n'eft point un nom propre, maisun (90) On ne fçauroit douter que ce ne fût le 
ñ n 
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titre d'honneur. Les Anglois entretinrent dans lieuou Thompfon s'étoic établi. 


[a fuite beaucoup de commerce avec ce Prince. 
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Angloife, envoya au Capitaine une charge de chair d’Eléphant. Il faifoit fa 
réfidence à quatre milles d’Oranto. C’étoit lui qui avoit armé fes Sujets pour 
la défenfe de Thompfon , lorfque le Roi de (91) Many , excité par les Por- 
tugais , AVOIt fait marcher fes forces pour le perdre. Il lavoit conduit chez 
le Prince Bo-John (92) fon frere, & les Anglois lui avoient été redevables 
de la confervation de leurs biens. 

. Le 2 de Janvier , Jobfon , accompagné de neuf Anglois , partit d'Oranto 
pour fe rendre à Tinda. La premiere marée les fit arriver à Barro, Ville du 
Prince Bo-John. Ilsy firent marché avec un jeune Marbut, pour leur fervir 
de guide; mais l'émulation de Loweles retarda beaucoup. Le 6, Summasay, 
Roi de Barek & tributaire de celui de Kantor , vint à Élu avec la Reine 
fon époufe. Ils prirent à leur fervice un jeune Négre nommé Samgulley , 
qui avoit demeuré avec le Capitaine Thompfon, & qui fçavoit affez la 
langue Angloife pour leur tenir lieu d’interprète. Le 9 , en jertant l’ancre, 
à midi & le foir, ils furent effrayés par la multitude de Chevaux marins, 
dont ils apperçurent les traces fur les deux bords de la Riviere. Le 10, ils 
mouillerent à Moffomakoadam , quinze lieues au-delà de Barek. Lex, ils 
arriverent à Bezanko , & le 12 ils pénétrerent par des paflages femés de 
rocs jufqu’au Port de Barakonda. Au-delà de ce lieu ; où la marée trouve 
des rochers pour bornes , tout le Pays n’eft plus qu'un défertinhabité. 

Le 14, Bakay Tombo , Chef de Barrakonda, vint à bord & fit préfent 
d'un Bœuf aux Anglois. Jobfon loua ici deux Négres de plus, &un Marbut, 
nommé Soleyman , pour lui fervir de guides en continuant de remonter la 
Riviere. L'un des deux Négres, qui fe nommoit Tombo, étoit parent de 
Bakay Tombo , & fe vantoit d’avoir déja fait le voyage de Tinda. La Trou- 
pe fe trouvoit compofée de dix Blancs & de quatre Négres. Ils avoient dans 
leur Barque un petit Canot, pour gagner la rive dans le befoin. La crainte 
des rocs, dans une navigation où ils avoient fans cefle le Courant contre 
eux, ne leur permettoit pas d’avancer pendant la nuit; & l’ardeur exceflive 
du Soleil ne les empèchoit pas moins de pouffer leur courfe depuis neuf heu- 
res du matin jufqu'à trois heures après midi. Ils partirent de Barrakonda 
le rs. 
< Le 16, ils pañlérent une petite Riviere nommée Woo/ley , qui vient fe 


décharger dans la Gambra. L'eau , quoique fort balle au-deflus, étoit rem 


plie de Chevaux marins. Il s’en trouva un mort , & déja puant. Les Négres 
s’afligerent beaucoup qu'on leur refusat la permiffion de le manger. Le 17 
il {e préfenta, des deux côtés de la Riviere, de grandes troupes de Singes. La 
Barque heurta fort rudement, le même jour, contre un Cheval marin. On 
rit le Canot à l’eau, fous la conduite des quatre Nègres, qui reçurent ordre 
de précéder fans cefle la Barque, pour fonder les profondeurs. Le 18, les 
bafles devinrent fi fréquentes , que malgré la crainte des Crocodiles , les Né- 
gres furent forcés de defcendre dans l’eau, pour diriger la Barque au travers 
de tant d’écueils. Le 19 , le courant fe trouva fi rapide , qu'avec fix rameson 
ñe pouvoit faire plus d’un mille par heure. 

Le vingt, ils découvrirent l'embouchure de la Riviere de Kantor, où 
. (o1) C'eft Tam. Sri Vs C st qu'un Anglois auroit fans doute écrit Boja. Il 

(92) Bojohn eft un titre, que tout autre ne fe trouve dans aucun autre Voyageur. 
LA 
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regnoit alors un Prince puiffant nommé Ferran Kabo. Le 21, ils defcen« 
dirent à terre, pour obferver le Pays, du fommet des montagnes voilines; 
mais 1ls n'apperçurent que des déferts, remplis de Bêres féroces, dont les 
cris fe faifoient entendre pendant la nuit. Les Nécres n’oferent s’écarter un 
moment , dans la crainte Crocodiles , dont plufeurs avoient trente pieds 
de long. Le 22, Jobfon fe promenant fur la rive apperçut feize Eléphans, 
grands & petits , dans quelques bruyeres voifines. Il ft tirer deflus; & quoi- 
que l'arme eut fait long feu, ils prirent la fuite vers les montagnes. Le 23, 
on fut obligé de traîner la Barque l’efpace d’un mille & demi, pour trou- 
ver autant d’eau qu’elle en avoit befoin. Le 24, on n'eut pas moins de 
peine à la tirer au long de la rive , contre le courant qui étoit fort rapide , 
& parmi des rocs brifés. Le 25, on entendit entre les bafles une petite chüte 
d’eau, dont on s’approcha; & dans le befoin qu'on avoit d’eau fraîche, 
parce que celle de la Riviere avoit une forte odeur (93) de mufc, on en prit 
une provifion qui parut fort bonne. Mais un des Négres faillit de fe noyer 
dans un tournant. 

Le 26, on découvrit la montagne de Tinda , & tout le Pays parut rempli 
de rocs. A la vüe du terme , Jobfon dépècha trois Mores au Roi ,& à Buckor 
Sano , riche Négociant ; dont on a déja vû le nom, pour leur faire deman- 
der des provifions. Les Bètes fauves, & les Oifeaux de Riviere fe préfen- 
toient en abondance fur les deux rives, mais on m’avoit pas d'armes qui 
puflent fervir à les tirer; & les bords d’ailleurs étoient infeftés de Croco- 
diles, qui fe faifoient voir quelquefois en troupes jufqu'au nombre de 
vingt. Pendant la nuit , on les entendoit d’une lieue, On fut incommodé 
tout le jour par quantité de balles, & l’on ne retrouva de l’eau qu'à l’em- 
bouchure de [a Riviere de Tinda. 

Cette circonftance eft rapportée un peu différemment dans un autre en= 
droit de la Relation. On y lit qu'à une demie lieue de la Riviere de Tinda, 
Jobfon rencontra une baffle qui lui ferma le pañlage ; qu'il y avoit cepen- 
dant neuf pouces d’eau, dans la faifon où la Riviere en a le moins; que 
cette baffle n’avoit pas plus de vingt toifes de longueur , & que le Canal, au= 
deffus, paroifloit auñli profond qu’on peut le fouhaiter; que fi la trouppe avoie 
été allez nombreufe, & qu’elle eut été pourvue d'inftrumens propres au travails 
onfauroit pü percer cet obftacle & continuer le voyage. 

Dans l'efpace de douze jours qu'on avoit mis à remonter , depuis le lieu 
où la marée celle, on avoit fait cent vint lieues où trois cens foixante mil- 
les. IL faut obferver que la navigation n’avoit pas été pouflée pendant le jour 
entier. On partoit à la pointe du jour , & l’on avançoit jufqu'à dix heures, 
Enfuite on étoit forcé, par la chaleur, de fe repofer jufqu'à trois heures 
aptès midi, qu'on fe remettoiten mouvement jufqu'à la nuit, Au retour , on 
n'eut befoin que de cinq jours pour regagner Barrakonda. 

Le 30, on tua une Gazelle, & un Oifeau de la groffeur d’un Homme; 
l’Auteur le nomme Sralker. Il s’étoit paité quatre jours depuis le départ des trois 
Négres , fans qu'on les eut vüs reparoïtre, quoiqu'ils n’en euffent demandé 


(93) L'Auteur ajoûte qu'elle en avoit auffi le  pouvoit manger le poiffon de la Riviere. #bi 
goût , fans expliquer ici la caufe de ce Pheno- /#p. p.19. On en verra ci-deffous l'explicas 
gméne. J1 dit que par la même raifon, on ne tion. 

qua 
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ue deux pour leur commiflion. Les Anglois commençoient à murmurer, en 
f voyant prefqu’à la fin de leurs provifions. Jobfon tua, le 31, une Gazellie 
qui fut regardée comme un fecours du Ciel; lorfqu'on vit arriver un des 
Meflagers Négres , avec le Frere de Buckar Sano , & un Domeftique du Roi, 
qui venoient s'informer quelles marchandifes la Barque avoit à bord. Ils 
apportoient quelques Poules, avec promefle que Buckar Sano arriveroit le 
jour fuivant. Jobfon , pour les traiter , fit préparer la chair de la Gazelle. Le 
bruit s’étoit déja répandu , dans le Pays , qu'il avoit tué cet animal avec le 
tonnerre, parce qu'on n’y avoit jamais vü d'armes à feu. 

Buckar Sano arriva le Mercredi , premier jour de Février , avec fa femme 
& fa fille , fous une efcorte d'environ quarante Négres. Il fe livra fi avide- 
ment au plaifit de boire des liqueurs fortes , que s'étant parfaitement enivré 
dans le cours de la nuit , il fe trouva fort incommodé le lendemain. Il avoit 
fait préfent d’un Bœuf au Capitaine; & fes gens avoient apporté des Chévres 
& des Poules , que les Anglois acheterent à fort bon marché. 

Le 3 ,on commença le Commerce , qui ne confifta de la part des Anglois 

ue dans une petite quantité de Sel. En échange ils trouverent des dents 
d’Eléphans , des Etoffes de coton , & quelques onces d'or. On leur demanda 
d’autres marchandifes , dont ils n’avoient pas fait provifion. Buckar Sano 
leur déclara que les Efclaves étoient chers dans le Pays, mais qu'il pourroit 
leur procurer beaucoup d’autres commodités. Jobfon refufa de prendre des 
Cuirs, parce que la Riviere étant fi baffe , il craignoit que fa Barque ne füt 
furchargée. Les Négres du canton s’affemblerent en fi grand nombre pour le 
Commerce , que la rive avoit l'apparence d’une perite Ville. IL fe trouvoit 
parmi eux cinq cens Sauvages, fous le commandement de Bajay-dinko , 
Tributaire du Roi de Kantor. Ces Barbares voyoient des Blancs pour la pre- 
miere fois. Leurs femmes fe cacherent d’abord , comme fi ce fpeétacle leseüt 
effrayés ; mais elleseurent bien-tôt le courage de fe familiarifer avec les An- 
glois. Tous ces Peuples demandoient particuliérement du Sel, & préfen- 
croient de l’Ivoire & des Cuirs. Mais le fond des Anglois, qui n'avoit été que 
de quarante boiffeaux , étoit déja tout-à-fait épuife. 

Le 7 de Février, on vit arriver , fur le bord de la Riviere, le Roi de Jelikot, 
Tributaire du grand Roi de Woolli, avec fes‘Inftrumens & fes Chanteurs. 
C'eft une forte de Poétes, qui chantent pendant le diner des Rois Négres 
leurs louanges & celles de leurs ancètres. 

Le 8 , Buckar Sano reçut, avec beaucoup de cérémonies , la qualité d’Al- 
kade du Capitaine blanc. Cette Fête ne confifta qu’en gefticulations & en 
grimaces. Jobfon lui paffa autour du cou un Collier de criftal. Broad lui 
donna une Chaïne d’argent. On but enfuite quelques verres d’eau-de-vie, au 
bruit d’une décharge de cinq Moufquets. Le nouvel Æ/kade informa Jobfon 
qu'il avoit fait trois ou quatre Voyages dans une Région au Sud , où les mai- 
{ons (94) éroient couvertes d’or , & qu'il avoit mis quatre mois en chemin. 
1] lui parla d’un Peuple nommé les 4rabecks, qui venoient affez près de Tinda 
en groffes Caravanes ; montés fur des Chameaux, & qui devoient ètre, dans 
l’efpace de deux Lunes, à Mombar , Ville à fix journées de Tinda, où ils fai- 


:{ 94) Jobfon ne prit fans doute ce récit que pour une fiétion des Mores. Tous les Euro 
péens ont reconnu ces Peuples pour menteurs. 
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loient un grand Commerce d’or. Il ajoûta qu'il venoit beaucoup d’or d’une 
Ville à crois journées de Mombar , mais qu'on n’y voyoit jamais d’Arabecks. 
Jobfon en auroit appris davantage, fila Jaloufie de quelques-uns de fes Com- 
pagnons ne les eut portés à faire taire Sam-oulley par leurs ménaces. Il ar- 
riva dans le même tems quelques Négres étrangers, d’une Ville nommée 
Fombokonda (95) à quatre journées de diftance, & Jobfon ne douta point 
que cette Ville ne fut Tombuto. Buckar Sano lui fit voir une lame d’épée & 
les bracelets d’une de fes femmes, qu'il avoit achetés des Arabecks. Il pa- 
roiffoit à diverfes marques que ces marchandifes venoient des Mores d’Ara- 
bie. Les Angiois virent arriver aufli un vieux Marbut , qui fe glorifioit d’a- 
voir été l'ami de Thompfon, & qui s'arrêtant peu avec les Habitans de Tinda 
vécut fort familiérement avec les Anglois. Il étoit natif de Jaye (96), où il 
leur promit de les conduire , & de Jaye à Mombar , s'ils pouvoient s’avancer 
feulement (97) au-delà de Tinda. Il les affura qu’un grand nombre d’autres 
Négres, qui s'étoient misen chemin pour le Commerce , étoient retournés 
fur leurs pas en apprenant qu'il ne leur reftoit plus de fel. 

Jobfon auroit accepté volontiers les offres du Marbut, fi la diminution de 
l'eau, qui étoit deja baie de fix pouces, ne l’eut mis dans la néceflité de 
hater fon départ. Une raifon fi preffante lui fit quitter la Riviere de Tinda, 
à laquelle 1l donna le nom de S. John's Mart , ou Marché de S. Jean. Le 
vent & le cours de l’eau lui furent également favorables; mais la crainte des 
baffes ne lui permit pas de fe fervir de fes voiles pendant le jour , ni de fe 
faire tirer pendant la nuit. Le quatorze , étant arrivé à trois lieues de Barra- 
konda , il prit la réfolution d'achever le chemin par terre ; & dans les bruye- 
res qu'ileut à traverfer, il chaffa un Eléphant, qu'il perdit néanmoins après 
lavoir bleffé trois fois. 

Le 19 il fe rendit à Burro, réfidence de Bo-John , où 1l avoit engagé à fon 
fervice le premier Marbut. I] ne put empècher que Sam-gulley ne s’y fit cir- 
concire. Mais après cette opération il continua de s’en fervir pour faire le 
voyage de Seriko, où il efperoit de rencontrer les Marchands de Tinda. A 
deux milles de ce lieu fa Barque reçut une fi rude fecouffe d’un Cheval ma- 
tin , qu'on eut beaucoup de peine à boucher la voie d’eau. Setiko eft à quatre 
milles de la Gambra. C’eft la plus grande Ville de ce Canton. Elle étoit alors 
gouvernée par un Marbut nommé Fodi Bram , & le Commerce y étoit confi- 
derable, en Efclaves, en Sel & en Anes. 

Jobfon dit dans un autre endroit que Seiko n’eft qu’à trois milles de la Ri- 
viere de Gambra, & qu’elle lui parut la plus grande Ville qu'ileut vüe dans tout 
le Pays. Elle étoit bâtie en forme circulaire. Lesmaifons étoient fort petites, 
mais les rues avoient une grandeur raifonnable. Il jugea que la longueur de 
la Ville, dans fon diametre , étoit d'environ un mille d'Angleterre. Mais une 
partie des Edifices fervant de retraite à quantité de Beftiaux, particuliére- 
ment d’Anes, elle n’étoit . peuplée à proportion de fa grandeur. Les An- 
glois obtinrent la liberté d’y batir quelques logemens pour leur propre ufa- 


ge. Ils les environnerent de clayes de paille ï fuivant l’ufage du Pays. Le 


(95) Purchafs altere ce nom. Il met Combo Ferambra. : 
Konda. (97) Jobfon ajoûte qu'illui fit une mau- 
(96) On verra que fa réfidence étoit à  vaife peinture des Habirans de Tinda. 
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lieu qu'ils choifirent étoit au bord de la Riviere, fur une petite éminence, 

ue les Habitans nommerent Tobabokonda, (98) c’eft-à-dire, dans leur langue, 
Ville des Blancs. Un quart de mille plus loin, il y avoit une petite Ville de 
Marbuts; & trois milles au-delà, on trouvoit une autre Ville nommée Fa- 
rambra. 

Le Dimanche, 11 de Mars, Jobfon rentra dans fa Barque, pour retourner 
enfin vers fon Vaifeau. Il arriva le Samedi fuivant à Pompetane, où il 
fut traité civilement par les Portugais; & le Mardi d’après ayant mouillé à 
Kaffan , il fut furpris d’y trouver bn Vaifleau , que diverfes raifons avoient 
fait avancer jufqu'à ce Port. La plus fâcheufe étoit la maladie du Pilote & 
d'une partie de l’Equipage. Il n’y reftoit que quatre hommes en état 
de faire la manœuvre. Jobfon ne s’arrèta néanmoins que jufqu’au dix-neuf 
d'Avril, & mettant à la voile dans de meilleures efpérances, il alla jecter 
l'ancre à Woolley Woolley , Ville du mème Royaume. Le 20, il fe trouva 

rès de Manfegar , où il fe tient un Marché, mais de mauvaifes marchan- 
difes. Sa Pinace l'ayant rejoint le r de Mai, il ne penfa plus qu'à regagner 
avec fes deux Vaifleaux l’embouchure de la Riviere. Ce ne fut pas néan- 
moins fans avoir fait reparer fes Chaloupes fur la rive du Royaume de 
Kumbo, où il reçut la viite du Roi , dans des Tentes qu’il avoit fait drefler 
pour fon propre logement. 

Enfin, il {ortit de la Gambra le 9 de Mai, dans la réfolution de faire 
voile en Angleterre. Mais dès le lendemain il effuya un fi violent orage, 
accompagné de tonnerre & d’éclairs, qu'ayant perdu fes Charpentiers à Kaf- 
fan, il fe vit forcé de relâcher à (*) Travifco, pour ytrouver des Ouvriers. Ces 
tempêtes, que les Portugais nomment Tornado , {ont fort fréquentes au long 
de la Côte depuis le mois de Mai jufqu’au mois de Septembre. De Travifco, 
Jobfon fe LE heureufement au Port de Londres. 

Il ajoûte aux remarques précédentes, que de plufieurs noms qu'on a don- 
nés à la Gambra , tels que ceux Gambia & de Gamba , il s'eft déterminé pour 
celui de Gambra , parce qu'il l’a trouvé le plus commun ; quoique pendant 
trois cens vingt lieues , ou neuf cens foixante milles qu'il avoit fait fur cetre 
Riviere , 1l ne l’eut jamais entendue nommer par les Habitans, que Gée (99) 
ou JE, nom qu'ils donnent généralement à toutes fortes d’eau. 

La Gambra, fuivant Job{on, n’a qu’un Canal d’entrée, d'environ quatre lieues 
de largeur , avec trois braffes d’eau dans les endroits qui en ont le moins ; & 
contre ce qu'on a lü dansles Voyageurs précédens, 1l ne lui donne point de bar- 
re. Lorfqu'on a remonté l’efpace de quatre lieues, on trouve tantd’autresRivie- 
ses, tant de Bayes & de Criques, que depuis Tankroval jufqu’à la Mer, 
c'eft-à-dire pendant trente lieues , il faudroit employer plufieurs mois pour 
fuivre un fi grand nombre dedétours. Cependant on ne peut fe méprendre au 
véritable Canal de la Gambra. 

La marée y remonte l’efpace de deux cens lieues, c’eft-à-dire jufqu’à Bar- 
takonda ; mais dans [a faifon même de la féchereffe elle ne va pas plus 
loin. Le tems favorable pour la navigation eft celui des pluies , pendant le- 


(98) On croit que c'eft aujourd'hui Fara- (59) Moore dit dans fa Relation que les 
tenda , où les Anglois ont un Comptoir. Négres de la Gambra appellent cette Riviere 
(*) On adéjaremarqué que c'eft Rufifco,  Batto , qui fignifie Riviere dansleur langue. 
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quel l’eau s'enfle de trente pieds. On ne trouve alors aucun obftacle dans les 
balles, qui arrèrent fouvent les Vaiffeaux lorfque la Riviere eft moins pleine. 
Ces pluies viennent du Sud-Eft, & commencent plutôt dans l’intérieur de La 
Riviere que vers fon embouchure.Elles continuent de defcendre depuis le mois 
de Mai jufqu’au mois de Juin, avec une violence extrème, & des vents im- 
pétueux , méêlés de tonnerres & d’éclairs. 

Depuis Barrakonda jufqu'à Tinda , Jobfon n° apperçut aucune Habitation 
fur les bords de la Riviere, & n’apprit point qu'il s'y en trouve dans aucun 
endroit. Il n’y vit pas même d’autres Barques que deux ou trois Radeaux de 
feuilles de Palmier , dont les Habitans fe fervent pour traverfer la Riviere. 
On lui dit que les Nations qui fe trouvoient plus loin étoient d’un méchant 
naturel, & qu’elles avoient bouché le Canal avec tant de troncs d’arbres & 
de pierres qu'il étoit impoñlible d’ÿ pénétrer. D'ailleurs cette partie de la Ri- 
viere étoit remplie de Chevaux marins & de Crocodiles, qui infectoient éga- 
lement l’eau & le poiflon avec leur odeur de mufc. La premiere obftruc- 
tion qui arrèta la Barque au-deffus de Barrakonda , fat une petite baffle d’un 
fable fort dur , fur laquelle il y avoità peine quatre pieds d’eau. Les Anglois 
fauterent dans l’eau pour tirer leur Bâtiment à force de bras ; & les Nésgres, 
qui avoient d’abord appréhendé les Crocodiles , imiterent aufi-tôt leur har- 
dieffe. Les Chevaux marins heurterent trois fois la Barque dans le cours du 
Voyage ; & l’on auroit eu tout à craindre de leur nombre, files feux qu’on 
tenoit allumés pendant toute la nuit n’euffent fervi à les effrayer. 

À l'égard des informations qui regardent les Villes de Mombar, de Jaye 
& de Tombo-konda ; elles paroiffent fi imparfaites , que l’Auteur ne mar- 
que pas même fi ces Villes font fituces fur la Gambra ou dans l’intérieur 
des terres; & s’abandonnant à fes conjeétures , 1l conclut feulement que les 
Anpglois pourroient s'ouvrir un Commerce fort avantageux à Mombar & à 
Jaye fi elles font fituées fur la Riviere , & fi la Gambra fort de la même four- 
ce que le Sénegal ; comme les Géographes de fon tems en étoient perfuadés. 
En un mot, Jobfon fuppofe que Jaye n’eftautre chofe que Gayo , Pays riche 
en or , & que Tombo-konda eft Tombuto, mais fur le {eul fondement de la 
reflemblance des noms; & fur ce principe, il juge que la Gambra pourroit 
bien avoir fa fource dans quelque Lac , tel que d’autres Auteurs en mettent 
un près de Gayo. Si toutes ces conjeétures pouvoient fe vériñer, 1l eft cer- 
rain que les Anglois n’auroient qu'un pas jufqu'à Tombuto & Gayo. Mais 
on reconnoit aifement que ce font de vaines imaginations d’un Voya- 
geur, qui concevoit mal fon objet, & qui faifoit trop de fond fur les récits 
fabuleux des Mores. En effet, quoique Jobfon ait pénétré plus loin qu'aucun 
Anglois n’a fait après lui, xl fit moins que Thompfon, qui non-feulement 
avoit été comme lui à Tinda, mais qui ayant entendu parler aufli de Jaye , y 
avoir envoyé un Meffager pour fe procurer des informations. 

Ce Meflager étoit un vieux Marbut dont on a déja parlé , & qui fe trou- 
vant avec Thompfon au Marché de St Jean près de la Riviere de Tinda, lui 
avoit donné les premieres lumieres fur le Commerce de l’Or dans certe Con- 
trée. Il faifoir fa demeure dans la Ville de Ferambra; & lorfqu'il fut prêt 
d'y retourner, Thompfon le chargea de quelques Lettres pour Setiko , qui 
n'en cft pas fort loin. Ils fe rejoignirent enfuite à Seuko ; & le Marbur furpris 
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que les Anglois n’euffent pas fait plus d'effort pour pénétrer au-delà de Tin- 
da, lui dit que s’il eut pû réuflir dans cette entreprife, 1l auroit trouvé 
beaucoup d'avantages dans le Commerce de l’Or. Il ajoûta qu’affez près de 
Jayeil y avoit un Peuple qui ne vouloit pas être vû , & qui recevant du fel 
des Arabes de Barbarie auxquels il donnoit fon or, fe cachoit foigneufe- 
ment à leur vûe. Thompfon demanda quelle pouvoit étre la raifon de 
cette conduite ; mais le Marbut mit le doigt fur fes lévres & ne fit pas d’au- 
tre réponfe. 
Seb , qui avoit entendu parler aufñli de ce trafic myftérieux , en rap- 
ofte les circonftances , d’après quelques Auteurs , dont ilconfefle qu'il (1) n'a 
pü fe rappeller les noms. Les Mores, dit-il , viennent un certain jour dans 
un lieu affigné , où 1ls apportent leur Sel & d’autres Marchandifes, qu'ils y 
laiflent en tas féparés. Enfuite fe retirant à quelque diftance , ils donnent le 
tems à leurs Etrangers de s'approcher du même lieu , & de mettre à chaque 
tas La quantité d'or qu'ils en veulent donner. Les Mores reviennent après 
que les autres fe font retirés ; & s'ils font fatisfaits du marché, ils empor- 
tent l'or & laiffent les marchandifes. S'ils trouvent qu’on leur ait offert trop 
peu , ils divifent le tas en deux parties, & laiffent auprès de l'or ce qui leur 
paroit convenable. Le retour des Etrangers fait la conclufion du marché , car 
s'ils ne veulent pas donner plus d’or, ils emportent celui qu'ils avoient laïffé. 
On prétend que la raifon qui les empêche de fe montrer, eft qu'ils ont 
les lévres d’une fi prodigieufe grandeur qu’elles leur tombent jufques fur la 
oitrine, On ajoûte qu'elles font toujours crues & faignantes , & que la 
chaleur du Soleil les feroit pourrir sils ne les faloient continuellement. 
Comme leur Pays ne produit pas de fel , ils font obligés de donner leuror 
pour le fel de Barbarie. Quelque opinion qu’on veuille prendre de ces récits, 
1l eft certain, dit Jobfon, que les Négres du Pays de Tinda demandent 
beaucoup de fel ; qu'ils ne le reçoivent pas pour leur propre ufage, & qu'ils 
le tranfportent plus loin. Ilen conclut que ce motif fufhit feul pour encoura- 
ger de ce côté là les Anglois au Commerce; & que ces Peuples étant d’ailleurs 
fort doux & fort civils, 11 n’y a que de l’avantage à tirer de leur Pays. 


CAE 1 
Divers incidens du Voyage de Jobjon fur la Gambra. 


Po ANT que le Vaiffeau de Jobfon étoit à Kallan , l'Equipage trou- 
vant du Poiflon en abondance s’occupoit fouvent à la pêche. Un jour 
qu'on avoit retiré le filet chargé & qu’on l’avoit vuidé fur le Tillac , un Ma- 
clot prit un Poiflon qui lui parut reffembler à la Breme ; mais à peine l’eut- 
1l touché , que pouflarit un grand cri, il fe plaignit d’avoir perdu l'ufage de 
la main. Quoi ? lui ditun de fes Compagnons, pour avoir touché un fi petit 
animal? & voulant le prefler du pied , qu'il avoit nud, fa jambe demeura 
aufli-tôt fans fentiment. Cette merveille attira/tout l'Equipage autour de lui. 


à (1) Cada-Mofto eft le premier qui ait par- Tome II. On lit dans le Voyage de Wiadus 
k de cette forte de Commerce, & d’un peu- à Mequinez (page 212) que cetteopinion dure 
pie qui a les lévres difformes. Voyez ci-deffus, encore. 
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Mais lor{qu'on fe fut apperçu que l’engourdiffement étoit paffé , quelques 
mauvais plaifans appellerent le Cuifinier , qui étoit fous le Pont, & lui di- 
rent de prendre le Poiffon pour le préparer. Il le prit des deux mains; & le 
laiffant tomber auffi-tôt, il déclara en gémiffant qu'il fe croyoit attaqué 
d'une paralyfie. Un Négre nommé Sandie , qui parloit la langue Portugai- 
gaife, accourut à bord; & riant de leurs craintes, il leur apprit qu'ils 
n'avoient qu'à tuer le Poiflon pour lui faire perdre cette dangereufe qua- 
lité (2} 

La Gambra eft remplie de Crocodiles , que les Négres appellent Bumbos, 
Is les croyent fi redoutables , qu'ils n’ont pas la hardieffe de laver leurs mains 
dans la Riviere; & bien moins de la traverfer à gué ; ou à la nage. Les 
exemples de la voracité de ces animaux font en grand nombre. Ils dévorent 
également les Hommes & les Beftiaux. Auf les Négres employent-ils de 
grandes précautions pour faire traverfer la Riviere à leurs Bœufs, comme 
ils y font fort fouvent obligés pour la commodité du paturage. Ils prennent 
le tems de la baffle marce, & fe mettant cinq ou fix dans un Canor, ils ti- 
rent le Bœuf avec deux cordes, l’une attachée aux cornes, l’autre à la queue ; 
tandis qu'un Marbut monté fur l'animal, fait des prieres & crache fur lui 
pour charmer les Crocodiles. Mais de peur que le charme ne manque de 
vertu , un Néore fe tient prêt avec fon arc, pour tirer fur le monftre lorfqu'il 
vient à paroître. C’étoit par la même raifon qu'aux deux premieres Bañles 
que Jobfon avoit rencontrées dans fon Voyage de Tinda , fes Négres avoient 
fait difficulté de fauter dans l’eau pour aider au mouvement de la Barque. 
Mais leur en ayant lui-même donné l'exemple 1ls y fauterent après lui; 
dans l'opinion, comme ils ne firent pas difficulté de le déclarer, que la 
blancheur des Européens leur rendant la peau plus brillante, Jobfon fe- 
roit le premier dévoré par les Bumbos. Il obferve que ces animaux ne paroif- 
fent fur le fable qu’en trouppes , & qu'ils craignent la vüe & le bruit des 
Hommes, à peu près comme les Serpens de l'Europe; mais qu'ils ont plus 
de hardieffe dans l’eau. Les Négres prétendent qu’ils font devenus beaucoup 
moins dangereux depuis que les Blancs ont commencé à fréquenter : la 
Riviere. 

A Kaffan, les Mores & les Négres fe hazardent avec moins de précaution 
à nager dans la Gambra , parce qu’ils font perfuadés qu'elle eft fans danger 
depuis qu'un fameux Marbue a charmé les Bumbos par fa bénédiction. IL 
eft affez remarquable , dit Jobfon, qu’il ne paroïffe jamais de Crocodile du 
côté de la Ville, quoiqu'on en voie de très gros vers l’autre rive. C’eft ce 
que Les Anglois obferverent facilement tandis que leur Vaiffeau évoit à l’an- 
cre au milieu de la Riviere. 

Le Crocodile jette une très-forte odeur de mufc. Trois jours avant que 
d'arriver à Tinda, les Anglois s’apperçurent que le Poiffon avoit perdu le 
goût qu'ils lui avoient trouvé jufqu’alors , & fe virent obligés pes en faire 
ufage, de le faire dégorger dans des fources d’eau fraiche , lorfqu'ils en ren- 


(2) Kempfer obferve ( Amænitat. Exotic. Perfique. Ovington rapporte la même chofe 
p.515) qu'on peut fe garantir de cet effet dans fon Voyage de Surat , p. 49. Moore aflu- 
en retenant fortement fon haleine, Il avoit re quele Poiffon a la même qualité quand if 
appris ce fecret d'un Afriquain dans fe Golphe cft mort. Voyez ci-deflus, 
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controient fur la rive. Jobfon en conclut que les Crocodiles y font en plus 
grand nombre que dans les parties inférieures de la Riviere, où l'on ne 
remarque rien de femblable. Il confirme cette remarque par les cris de ces 
animaux qui S'y font entendre de fort loin, comme s'ils ortolent du fond 
d'un puits. Il en tire un nouvel argument pour établir la fuppolition de quel- 
que grand Lac, qui les produit. 

En revenant de Barrakonda , il trouva le Roi de Kaffan dans une pro- 
fonde mélancolie. Ce Prince gouvernoit le Pays depuis long-tems; mais 
ayant ufurpé la Couronne, il venoit d’apprendre quele Roi de Burfal, dont 
il étoit Tributaire, avoit pris la réfolution de rétablir à fa place le fils de 
fon Prédéceffeur. En effer 11 fut obligé, quelques jours après, de réfigner fon 
autorité au lécitime Héritier, & de pailer la Riviere avec fes femmes , en 
laiffant fa Ville au pouvoir d'autrui. Il étoir fils d'une (3) Concubine de 
l'ancien Roi. Le nouveau Prince promit aux Anglois fon amitié & fa pro- 
tection. 

A Setiko, le vieux Marbut, dont l'expérience & la fidelité leur avoient 
été fort utiles dans leur Voyage fur la Riviere, conduifit Jobfon chez Fodi 
Bram Chef des Marbuts du Pays, ou Grand Prêtre. En arrivant à {a Maifon, 
Jobfon s'arrêta fur une terrafle , queles perfonnes de diftinétion ont à l'entrée 
de leur logement. Il envoya delà au Marbut , fon préfent , qui valoit en- 
viron dix-huit fous ; après quoi il fut introduit fort civilement. Mais il trou- 
va le vieux Prêtre dangereufement malade, quoique par confidération pour 
un Etranger il fe für levé de deflus fa natte, en {e faifant foutenir par trois 
de fes femmes. Jobfon reçut de grandes marques de reconnoifflance pour fa 
vifite & fon préfent. On lui fit fervir à diner dans une maifon voifñne. En- 
tre plufenrs mets, on lui préfenta une forte de pärifferie (4) qui paroifloit 
aufh claire que de la gelée. Son guide lui fit remarquer que c’éroit un ali- 
ment des plus délicats du Pays. Pendant le repas, un Meffager du Grand 
Prêtre vint faire des complimens de fa part au Capitaine Anglois, & lui 
apporter pour préfent un grand Cuir, avec une groffe dent d’'Eléphant. À 
{on départ, Jobfon donna aux trois femmes du Marbut quelques Colliers 
de grains de Iéton , dont elles parurent charmées, Quoique ce vieux Pontife 
ne fut point en état de parler beaucoup, il prononçoit quelquefois les noms 
d'Adam , d'Eve & de Moyfe , avec de grandes marques de dévotion. 

Il mourut le jour fuivant. On auroit peine à s'imaginer , dit l’Auteur, 
combien la folemnité de fes Obfeques bte de monde. Perfonne n’arri- 
voit les mains vuides. Les uns amenoient des Bœufs & des Chevres , les autres 
apportoient de la Volaille , du Ris & du Maiz. On plaça le corps dans un lieu 
deftiné aux Sépultures , avec un pot d’eau contrela biére. Alors tous les aflif- 
tans environnerent l'Edifice , en pouffant des hurlemens, accompagnés de 
geftes frénetiques, furtout de la part des femmes. Après qu'ils eurent paffé 
quelque tems dans cette fituation , chaque Marbut fit l'Oraifon funébre du 
Mort; & le Peuple, qui paroifloit écouter fort attentivement, faifoit des 
préfens aux Orateurs , pis le goût qu'il prenoit à leurs difcours. Enfuite, 
le principal Marbut forma une balle de la terre du Tombeau , en la mouillant 

(3) L'extrait de Purchafs met une Captive. du Roi de Kaffan. 
met aufli le Roi de Woo/i-Woolli, au lieu (4) Uneefpece de flanc, dit l’'Auteur. 
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un peu, de l’eau du por. Il en diftribua une partie à tous les autres Marbuts;, 
qui la reçurent comme une relique fort précieufe ; & celui qui fervir de 
guide à Jobfon , ne put être engagé par aucun prix à fe défaire de la fienne. 
Il ne l’avoit obtenue néanmoins qu'à la confidération de Jobfon, qui avoit 
préfenté aux Officiers de la Cérémonie quelques herbes aromatiques qu'ils 
enfevelirent avec le corps. Cette affemblée dura douze jours entiers , avec un 
mouvement continuel du Peuple. Après l’enterrement, on commença une 
autre folemnité , qui fut celle de l’inftallation du Fils dans la dignité de fon 
Pere. Chacun lui firun préfent; mais le plus remarquable fur un grand Bélier, 
lié fur une civiere , qui devoit être = love au Sacrifice. | 
Lorfque Buckar Sano étoit venu au-devant de Jobfon fur la Riviere de 
Tinda, il étoir accompagné de fa femme & de fa fille, avec une fuite de 
quarante perfonnes armées d’arcs & de fléches, qui chantoient ou jouoient 
des inftrumens autour de lui. Ce convoi fut fuivi, en moins de deux heures, 
par une trouppe de Négres , hommes & femmes, au nombre d'environ deux 
cens, qui apporterent de la Volaille , du Bled & des Chevreaux. Buckar Sano 
préfenta un Bœuf à Jobfon, & fe laïffa conduire à bord , où les Anglois le 
faluerent de trois coups de çanon. Il donna le nom de tonnerre des Blancs 
à leur artillerie ; & paroiffant y prendre beaucoup de plaifir , il publia de 
rous côtés qu'ils tuoient les Bêtes féroces & les Oifaux avec le tonnerre. IL 
s’enivra , la premiere nuit , d'Eau-de-vie & d’autres liqueurs ; mais s’en étant 
trouvé fort mal le lendemain, il n’eut pas befoin d’autre leçon pourdevenir 
plus fobre. Jobfon lui montra les A rte qu'il avoit apportées. Quand 
il eut vû le fer , il dit aux Anglois qu'il le reconnoifloit pour l'ouvrage d’une 
Nation voiline; ce qui les obligea de le vendre un tiers de moins qu'ils ne 
l'avoient vendu jufqu'alors fur la Gambra. D'ailleurs tout le refte fut négligé 
lorfqu'’ils eurent fait voir le fel. On ne leur demanda plus d'autre bien. Buc- 
kar Sano étant defcendu fur la rive , déclara aux Négres que chacun pou- 
voit faire fon propre marché. Entre diverfes fortes de Marchandifes ils 
avoient amené des femmes pour l’efclavage; mais Jobfon refufa d’en ache- 
ter, fous prétexte que les Anglois n’étoient pas dans l’ufage de ce commerce. 
Leurs autres richefles confiftoient en Ivoire, & en Coton crû & travaillé , 
qu’ils donnerent pour du Sel & du Fer. Les Anglois affecterent de ne pas leur 
arler d’or, quoiqu'ils viffent à leurs femmes des pendans d’oreille de ce métal, 
Ils étoient réfolus d’attendre que cette ouverture vint de Buckar Sano. En 
effet, remarquant lui-mème que les Facteurs portoient des Epées dorées & 
quelques galons fur leurs habits, il commença l’entretien fur cette matiere, 
& leur protefta aufli-tôt , que s'il avoit pù pénétrer leurs intentions , il leur 
auroit procuré de l'or pour la valeur de toute leur cargaifon. Ses promefles 
furent fans bornes pour l'avenir. En attendant, il leur fit obtenir des Né- 
gres affemblés , tout ce qu'ils avoient d’or avec eux. Il y en avoit tant, leur 
dit-il, dans les Pays d’alentour, qu'ayant fait quatre fois le eee d’une 
Ville affez éloignée , 1l avoit été futpris lui-même d'y voirles maifons cou- 
vertes d’or ; mais cette Ville étoit féparée de Tinda par des Nations enne- 
aies ; ce qui ne l’empècha pas de s'engager à les y conduire, parce qu'il avoit 
beaucoup de confiance à Fe canon. Jobfon ayant remarqué que la lame 


de fon Epée & les Bracelets de fa femme étoient aufli bien travaillés qu'ils 
auroient 
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auroient pù l’être en Angleterre, lui demanda d’où lui éroient venus ces 
Beftiaux. Il répondit qu'il les avoit eus des Arabecks. Mais ce fut alors que 
recommençant à parler de la Ville aux toits d’or, il affura qu’il avoit employé 
quatre mois à s'y rendre, Jobfon, loin d’en prendre droit de regarder ce 
récit comme une fable , cherche à lui donner de la vrai-femblance. Il obferve 
qu'il n’en fautpas conclure que l'éloignement de cette Ville für infini, parce 
que les Négres ne marchent pas plus de cinq heures par jour, qu'ils fuivent 
ordinairement leurs Anes , au mème pas que ces animaux , & qu'à chaque 
Ville ils s’arrètent pendant deux ou trois jours. Au refte Buckar Sano n'1- 
gnoroit pas le Commerce. IL prenoit lui-même le titre de Julietro , c'eft-à- 
dire de Marchand; & dans lesaffaires dont il fe chargea pour les Anglois, il 
demanda qu’on lui rabatit quelque chofe du prix des marchandifes , en con- 
fidération de fes fervices. 

Il avoit dépèché deux Négres aux Peuples qui habitent de l’autre côté de Autres Négres, 

la Riviere , pour leur donner avisde l’arrivée des Marchands Etrangers. En ie 
peu de jours on vit arriver plus de cinq cens perfonnes des deux fexes , qui deleur arrivée. 
apporterent différentes fortes de commodités, & qui bâtirent des Cabanes de 
rofeaux fur la rive. Les fréquentes vifites qu'ils fe rendoient d’un bord de 
la Riviere à l’autre, ne permettoient pas de douter qu'ils ne fe connuffent, 
Quoique chaque Nation eût fon langage différent , les perfonnes de diftinc- 
tion s’entretenoient dans la même langue, & Jobfon remarqua que c'étoit 
celle qu'on parle à l'embouchure de la Riviere. Il conclut aufli des relations 
qu'ils avoient entr'eux, que la Gambra doit remonter beaucoup plus loin; 
que le Commerce yeft entretenu foigneufeinent; & qu’elle ne manque pas 
de Canots , puifque dans les endroits les moins profonds la crainte des Cro- 
codiles feroient capables d'arrêter les Négres. 

Tous ces Peuples n’avoient jamais vü d'hommes blancs; & leurs femmes 
eu furent d’abord fi effrayées, qu’à l’approche d’un Anglois , elles fe cachoient 
derriere leurs maris ou dans leurs Cabanes. Mais on trouva le fecret de les 
apprivoifer en leur faifant préfent de quelques Colliers. De leur côté, elles  Gromierere 4e 
donnerent aux Anglois du Tabac, & de fort belles Canes pour fervir de Peuples, 
tuyaux. Ces femmesont , fur le dos, les plus larges & les plus profondes gra- 
vures que Jobfon eût jamais vûes dans toutes ces Contrées. Leurs Pendans 
d'oreilles font d’or. Elles ont plus de douceur que leurs maris, qui pa- 
roiffent beaucoup plus groffiers que les autres Nations de la Gambra. La plü- 
part avoient pour unique habillement une forte de hautes-chaufles , de peau 
crue , dont la queue leur pendoit au bas du dos; ce qui apprèta beaucoup à 
rire aux Négres que le Capitaine avoit amenés à fon fervice. Il paffa la 
Riviere pour les aller voir de près dans leurs Cabanes; & Bajay Dingo, leur 
Chef, étant venu à bord, il le traita civilement. Ce Prince Négre lui dit qu'il 
avoit entendu de fa Ville le bruit du canon , & que l'ayant pris pour celui du 
tonnerre , qui n’eft pas fort fréquent dans cette Contrée , il en avoit été fort 
effrayé. À l'égard du Commerce ; tous les hommes de fa fuite fe reduifirent 
à demander du fel ; mais Teurs femmes fe feroient accommodées de toutes 
fortes de marchandifes. Jobfon fit quelques échanges, pour Le peu de fel qui 


lui ce À ue les inftances des Négres de l’autre rive, qui vauloient que 
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tout fut réfervé pour eux. Lesuns & les autres le prefferent vivement dé re- 
venir bien-tôt dans leur Pays. 

Il reçut auf la vifire du Roi de Jelicor, Prince affez puiffant du même 
Canton, qui paffa quatre jours fur la rive, & qui vint fouper tous les foirs 
à bord, avec Buckor Sano. Mais jamais ces Chefs Négres ne propoferent 
d'y amener leurs femmes. Elles demeuroient tranquillement dans les 
Cabanes, où Jobfon leur faifoit la galanterie de leur envoyer du Poiflon & 
du Gibier. Il ne devoit ces provifions qu'aux foins de fes gens, dont une 
partie étoit continuellement employée à la chaffe ou à la pêche. Après le 


‘fouper ,on fe rendoit fur la rive , vis-à-vis quelque Cabane , où les Seigneurs. 


Négres avoient foin de faire allumer un grand feu, & ranger des natres. 
Toute leur mufque sy raflembloit. On y pañloit une parue de la nuit à 
danfer ; & ces bons Peuples n'épargnoient rien pour amufer les Anglois. 

Trois jours avant la fin du Commerce, Buckar Sano fit connoître au Ca- 

itaine qu'il fouhaitoit d’être revêtu de la qualité d’Alkade ou de Facteur 
des Blancs. Cette faveur lui fut accordée avec quantité de cérémonies bi- 
zarres. Jobfon lui pafla deux Colliers. autour du cou, l’un de corail & l’au- 
tre de criftal. Il le para auñli d'une petite Chaïîné d’argent. Enfuite , au 
bruit de fa petite aruillerie , 1l but à la fanté de l’Alkade Buckar Sano, qui 
fat falué fous le même titre par les cris de toute l’affemblée. Cet honneur 
parut le combler de joie. I] fe fit conduire fur le champ au rivage, avec 
ordre que fes Muficiens s’y trouvaffent pour le recevoir , & que fes femmes 
lui apportaflent au mème lieu , tout ce qu'il avoit de (5) noix dans fes Ca- 
banes. En touchant à terre 1l diftribua généreufement cette provifon à tous: 
ceux qui s’affemblerent autour de lui. 

De-là il propofa au Capitaine Anglois de l’accompagner jufqu’à la Ca- 
bane du Roi. Ils trouverent ce Prince aflis à fa porte, fur une natte , avec un 
feu de rofeaux (6) vis-à-vis de lui. Buckor Sano lui préfenta d’abord Job- 
fon, & le fit affeoir près de Sa Majefté fur la mème natte , tandis qu'il fe pla- 
ça lui-même à quelque diftance. Enfuite adreffant le difcours au Roi, 1lle 
fupplia d'accorder ps amitié & fa protection aux Anglois. La Réponfe du 
Roi fut extrèmement gracienfe; furquoi Buckar Sano fe jetta aufli-tôt à ge- 
noux , & pour témoigner la reconnoiffance dont il étoit pénétré , il fit pré- 
fent à ce Prince des deux Colliers qu'il avoit reçus de Jobfon. Le Roi lui 
fit l'honneur de les acceprer, & de fe les pafler au cou de fes propres mains. 
Il devoit être fort touché de cette générofité, puifque dans le mouvement 
de fa reconnoiffance 1l déclara qu’en faveur du Capitaine Jobfon , & pour 
témoigner fon affection aux Anglois, il leur donnoit tout le Pays où ils fe 
trouvoient alors, comme il l’avoit lui-même reçu du grand Roi. À peine 
eut-il ceflé de parler, que Buckar Sano ne fe poffédant plus, fe dépouilla de fx 
chemife, fans quitter la pofture oil étoir, & s'érendit enfuite le vifage contre 
terre, tandis que deux Marbuts grattant la terre autour de lui pour en tirer 


de la pouffiere, du fable & du gravier ; l'en couvrirent depuis les pieds juf- 


(5) C'étoient apparemment des noix de (6) L’Auteur obferve dans un autre liew 
Kola , dont on a rapporté plufeurs fois les que le Pays a beaucoup de rofeaux au long de 
propriétés. la Riviere & dans les Marais. 
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qu'a la tète. Il fe releva bien-tôt pour fe remettre à genoux , le vifage tour- 
né vers Jobfon. Les Marbuts raffemblerent un petit tas de la mème pouñliere, 
autour duquel ils firent un petit cercle , & l'un d'eux y écrivit avec le doigt ie 
plufieurs caraéteres du Pays. Alors Buckor Sano, rempant fur les pes COL Loue medresoh 
les mains jufqu'au tas de poufñliere , en prit une bouchée qu'il cracha aufli-tôr. fon en poteries 
Il en remplit enfuite fes mains. Les deux Marbuts firent la même chofe , & Es 
tous trois fe trainant jufqu'au Capitaine vuiderent leurs mains fur fes ge- 
noux. 
Après cette cérémonie , qui fignifioit apparemment la prife de poffeffion : 
Buckor Sano reçut fes habits de deux femmes , qui le frotterent foigneufe- 
ment avant que de l’en revètir, & fortit pour retourner à fa Cabane. Mais 
il reparut immédiatement, orné de fes meilleurs habits & de ce qu'il avoit 
de plus précieux , armé de fon arc & de fes fléches, à la cèce de fon cortege, 
qui l’étoit auf; & mettant la fleche fur l'arc, il tourna trois fois autour de 
Jobfon avec tous fesgens ; après quoi fe rapprochant de lui, il mit le genouil 
droit à terre, pafla la jambe gauche entre les fiennes , & courbant le corps, 
comme s'il eut voulu couvrir celui de Jobfon , qui étoit aflis, 1l lui préfenta 
fon arc & fa fleche. Il vouloit faire entendre qu’il étoit prèt à combattre 
pour la défenfe des Anglois, & que dans l’occafon il n’épargneroit pas fon 
propre corps. Enfin , 1l s’afhit près de lui, pour laiffer à tous les gens de fa 
fuite le tems de lui rendre les mêmes hommages. C’eft ainfi que le Pays de 
Tinda fut folemnellement livré aux Anglois. Cette donation leur couta quel- 
ques bouteilles de leurs meilleures liqueurs, quoiqu’ils compriffent affez , dit 
l’Auteur, qu'ils n’en tireroient jamais cinq fous. À leur départ, Buckar Sano uit que les 
preffa le Capitaine de donner un nom au lieu du Commerce, pour fervir Amgloisentienx, 
de monument à la pofterité. Il fur nommé S$4 John's Mars , 'eft-à-dire Mar- 
ché de Saint Jean, & Jobfon prit la peine de repeter ce nom plufeurs fois , 
à la priere des Négres mêmes, qui craignoient de l'oublier. Buckar Sano 
accompagna les Anglois un mille ou deux fur la Riviere. Il ne prit pas congé 
d'eux fans avoir bü quelques verres de liqueurs ; & lorfqu'il fut doc fur 
la rive , il tint long-remsle bras levé pour leur faire fes derniers adieux. 
Dans leur route ils s’arrèterent à Batto, Ville du Prince Bo-John, oùSam- 11: repañlen: à 
gulley , jeune domeftique Négre de Jobfon, fe fit circoncire. IL étoirdehaute Bar. 
taille & fort bien fait. Il avoit appris la langue Angloife au fervice du Capi- 
taine Thomplon ; mais quoiqu'il füt âgé de dix-fept ans, les voyages qu'il 
avoit faits avec lui , ne lui avoient pas permis de fe trouver dans fon Paysau 
tems de la Circoncifon. Il ne pouvoit differer plus long-tems à la recevoir, 
fans exp ofer fa famille & fes amis à quelque punition. Cependant lorfqu'il 
avoit vi paller les Anglois , l'affection qu'il avoit conçue pour eux, lui avoit 
fait oublier le devoir de fa Religion. Il les avoit fuivis au long de la rive, & les 
ayant atteints à la feconde marée ils l’avoient reçu dans leur Barque. Ils ju-  Avañture de 
gerent du chagrin de fa mere par les efforts qu’elle ft pour le rappeller. Elle °*"#%% 
étoit venue après lui; & paroiffant fur le bord de la Riviere , qu'elle faifoit 
retentir de fes cris, elle le menaça enfin de fe jetter dans l’eau s'il ne fe ren- 
doit pas à fes prieres. Mais il exhorta les Anolois à continuer leur route, en : 
es aflurant que fa mere fe garderoit bien de fe noyer. 


En revenant de Tinda le mois fuivant , Jobfon fut rappellé à Batto par 
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quelques intérèts de Commerce. Samgulley étant defcendu le premier fur la 
nive, qui eft fort élevée, entendit le bruit des inftrumens & d’autres mar- 
ques de joie dans la Ville, quoiqu’elle foit à plus d’un mille de la Riviere. 
Il parut tranfporté de joie, parce qu'on étoit au tems de la Circoncifion, & 
qu'il fe trouvoit revenu fort à propos pour la recevoir. Les Anglois entre- 
rent avec lui dans la Ville ; & comme la nuit s’'avançoit, le deflein du Ca- 
pitaine étoit de l'aller paffer chez Bo John. Mais le Marbut , qu'il avoit loué 
dans le mème lieu , l’avertit qu'à l’occafon de la Fête la maifon du Prince 
feroit remplie d’Etrangers, & lui offrit de le loger chez fa mere. En chemin 
ils pafferent vis-à-vis la maifon du jeune Négre. Son pere étoit aveugle ; 
mais fa mere l'ayant apperçu , accourut avec tranfport ; & lorfqu’elle fur près 
de lui, elle dérourna la tête en pouffantdes fanglots & prononçant plufieurs 
fois le nom de fon fils. Il für obligé de s’arrèter avec elle ; mais il promit au 
Capitaine de ne fe faire circoncire que le lendemain , pour lui donner le plai- 
fir de ce fpectacle. 

Job{on trouva de la mufique & beaucoup de Peuple dans la maifon où il 
devoit loger. Cependant le refpect qu’on eut pour lui fit bien-tôt difparoître 
la foule. Toute É Ville refflembloit aux foires de Village en Angleterre, 
Devant chaque maifon & fous chaque arbre, on voyoit des natres étendues 
& des alimens préparés, avec des danfes au fon des tambours & des autres 
inftrumens. Le Commerce s’y faifoit aufh par des échanges continuels. On 
manquoit d’autant moins de provifions qu'outre celles dont chacun s’étoit 
fourni pour la Fête, tous les Négres des Villages voifins n’étoient pas venus 
fans en apporter. 

Entre diverfes Trouppes , l’Auteur en remarqua une qui étoit plus éloi- 
gnée , & qui ne s'écartoit pas de quelques grands arbres , environnés d’une 
haie de branches & de rofeaux. Le bruit des tambours & des réjouiffances 
s'y faifoit entendre avec plus d'éclat que dans tous les autres lieux. On lui 
apprit que c’étoit là qu'on gardoit les nouveaux circoncis jufqu’à la guérifon 
de leur bleffure. Ils y étoient accompagnés d’une partie de leur famille ; qui 
les félicitoit de cette opération. 

Jobfon ayant reçu pour fon fouper un panier de Perdrix, de la part de 
Bo-John, fe crut obligé de lui rendre fur le champ fa vifie. Il trouva toute 
fa maifon remplie de danfeurs; & pour faire voir aux Négres que ces amu- 
femens ne lui déplaifoient pas, il prit une jeune fille du Pays , avec laquelle il 
danfa lui-même aux yeux de toute l’affemblée. Bo-John & tous fes convi- 
ves applaudirent beaucoup à cette galanterie. Il fit des excufes au FRE 
de n'avoir pü le loger chez lui. Outre la multitude d’Etrangers dont a mai- 
fon éroit remplie , une de fes femmes étroit accouchée. Jobfon fut introduit 
dans l'appartement de certe Princeffe , qu'il trouva étendue fort décemment 
fur une natte. Il fit préfent de quelques bijoux à l'enfant. Bo-John parut re- 
greter beaucoup que ce ne fut pas un garçon, ee qu'il lui auroit fait porter 
le nom du Capitaine; mais ayant une autre femme enceinte, 1} promit que 
fi elle lui donnoit un fils, il feroit nommé Jobfon. 

Le lendemain , Samgulley fit avertir les Anglois qu'il falloit fe rendre chez 
lui, sils vouloient être témoins de fa circoncifion. Ils l’accompagnerent dans 
un champ ouvert, entre les maifons &c Penclos où les jeunes circoncis 
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étoient renfermés après l'opération. Il n’étoit couvert que d’un drap blanc. 
On le plaça fur une petite éminence , au milieu d’une foule de Peuple , fur 
tout de femmes, qui s'emprefloient pour voir de près cette cérémonie. Il ne 
donna aucune marque de crainte; mais il pria le Capitaine de lui mettre la 
main fur l'épaule. Auffi-tôt l'Opérateur , qui étoit un homme du commun, 
s’avança de Var d'un Boucher, en aiguifant un couteau qu'il tenoit à la 
main. Il leva le drap dont le jeune homme étoit couvert; & lui prenant le 
prépuce, qu'il tira affez fort, il y paffa trois fois le couteau pour l’abattre. 
Cette exécution parut terrible aux Anglois, quoique Samgulley leût foute- 
nue conftamment. L’ufage eft de faire un petit préfent à l'Opérateur; mais 
Jobfon ne lui donna rien, & lui reprocha même amerement d’avoir fait 
l'opération trop avant. Le Négre répondit que c'étoit un avantage pour le 
jeune homme ; & levant fon Pagne , 1l fit voir qu'on ne lui en avoit pas cou- 

; . 
pé moins. 

Après la cérémonie , on recouvrit Samgulley de fon drap, & deux Négres 
le foutenant pour marcher, il fut conduit lentement dans l’enclos. Jobfon 
demanda la permiflion de le fuivre ; & fans attendre qu’elle lui fâtaccordée, 
il fe difpofoit à prendre le même chemin. Mais quatre vieux Négres l’arrète- 
rent, & parurent fort offenfés de fon deflein. Ils ne voulurent pas même 
fouffrir que le Chirurgien Anglois pensar le jeune homme, quoique plu- 
fieurs d’entr'eux leuflent employé pour d’autres bleffures. Dans cette occa- 
fion , 1l eft permis aux jeunes ciconcis, pour adoucir leur douleur , de voler 
quelques Poules roties , ou de dérober même un Bœuf , s'ils en trouvent 
l'occafñon fans violence, quoiqu’en tout autre tems les loix foient fort fe- 
veres contre le vol. Au refte la Circoncifion fe fait parmi les Névres fans 
aucune formalité de religion, & l'Auteur eit perfuade qu'ils n’y cherchent 
que leurs commodités naturelles. 

Cependantelle ne manque jamais d’être accompagnée des rugiffemens de 
leur diable, qu'ils appellent Æorey. Ce bruit reflemble au fon le plus bas 
d’une voie humaine. Il fe fait entendre à quelque diftance, & rien n'infpire 
tant de frayeur aux jeunes gens. Jobfon l’avoit entendu , la nuit même qui 
avoit précédé la circoncifion de Samgulley. Dès qu’il commence, les Négres 
préparent des alimens pour le diable, & les lui portent fous un arbre. Tout 
ce qu'on lui préfente eft dévoré fur le champ , fans qu'il en refte un os. Si 
la provifon ne lui fuffit pas, il trouve le moyen d'enlever quelque jeune 
homme qui n’a point encore été circoncis , car 1l femble qu'il ne s’en prend 
jamais aux femmes ni même aux jeunes filles. Les Négres prétendent qu'il 
garde fa proie dans fon ventre, Jufqu'à ce qu'il ait reçu plus de nourri- 
ture , & que plufeurs jeunes gens y ont pailé jufqu’à dix ou douze jours. 
Après la rédemption même, la viétime demeure muette autant de jours 
qu'elle en a paffé dansle ventre du diable. Jobfon vit un exemple de cette 
prévention populaire dans une Ville des Foulis, en y paffant pour fe rendre 
à Ferambra. Un jeune Négre d'environ quinze ans étoit forti , difoit-on, du 
ventre de Horey la nuit précédente. Il eut la curiofité de le voir, & tousfes 
efforts ne purent Jui faire ouvrir la bouche pour parler , quoiqu'il lui pré- 
fentat le bout de fon fufil, que les Négres appréhendent beaucoup. Au bout 
de quelques jours, le même jeune homme parut librement au milieu des 
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Anglois, & leur raconta des chofes étranges qu'il tiroit apparemment de 
fon imagination. Enfin tous les Négres parlent avec le dernier effroi de cet 
efprit malin, & l’on eft furpris de la confiance avec laquelle ils affurence 
qu'ils ont été non-feulement enlevés, mais avallés par ce terrible monftre. 

Les Anglois du Comptoir que Thompfon avoit formé près de Setiko 
s'éroient trouvés fouvent fort eftrayés , en revenant la nuit de la promenade 
ou de la chaffe, par une voix qui leur fembloit d’abord venir de plus d’un 
mille, & qui prefqu'au mème moment fe faifoit entendre derriere eux. 
Ce Phenomene , joint aux récits des Négres , les avoit jettés dans une telle 
épouvante qu'à peine s’éroient-ils fenti la force de retourner jufqu’au Comp- 
voir. Cependant ils y aveient toujours été tranquilles, car Jamais Horey n’a- 
voit eula hardiefle de les troubler dans leur maifon. 

Jobfon, qui étoit homme fenfé , n’eut pas de peine à juger que cette fa- 
ble, & ces apparences de prodige , venoient de l'invention des Marbuts ; 
pour retenir leur jeuneffe dans le refpe@. Il fut confirmé dans cette idée par 
l'occafion qu'il eut d'approfondir une partie de leur artifice. Revenant pen- 
dant la nuit, avec fon Marbut , de la maifon du Prince Bo-John , il entendit 
les cris de Horey qui ne lui parurent point éloignés. Son fufl , qu'il portoit 
fous le bras , lui fit naître la penfée de s’avancer brufquement vers le diable. 
Le Marbut employa toute fon adrefle pour lui faire perdre ce deflein. Il lui 
repréfenta que la voix qu'il entendoit d’un côté pafferoit tout d'un coup de 
l'autre , & lui cauferoit ainfi des fatigues inutiles ; fans compter qu'il étoit 
à craindre que Horey ne l’emportât dans la Riviere. Mais lorfqu'il vic le 
Capitaine férieufement réfolu de tirer, il l’arrèta par le bras , en avertif- 
fant un Négre , qui n’étoit pas fort éloigné , de prendre garde à lui & de fe 
jetter à terre. Jobfon , qui entendoit quelques mots de la langue des Négres, 
ne put fe méprendre au fens de cet avis. Il alla droit au Négre, qui lui parut 
un homme vigoureux ; & l'ayant fait relever , il comptoit de le faire expli- 
quer fur fon rôle. Mais la crainte, autant que l’enrouement qu'il avoit 
gagné par fes cris ,ne lui permit pas de prononcer un feul mot. Le Capitaine 
retourna vers le Marbut, & lui diten riant; voilà un de vos diables. 

Malgré cer exemple, Jobfon paroït douter fi les Négres, ou du moins 


leurs Marbuts , n’entretiennent pas quelque correfpondance avec le diable, 


Il raconte une autre avanture , qui donna lieu à fon incertitude. En revenant 
à Pompetane, il trouva fur la rive un Portugais nommé Jafper Confalvo ; qui 
le faluant fans aucune marque de furprife le preffa d’aller diner chez lui , où 
il avoit fait quelques préparatifs pour le recevoir. Jobfon ne pouvant con- 
cevoir pourquoi il étoit attendu , marqua l-deffus de l’étonnement & dela 
curiofité. Le Portugais répondit naturellement qu'il avoit appris le jour qu'il 
devoit arriver, d’un Marbut qu'illui montra, & qui lavoir fçu lui-même 
de Horey. Cet éclairciffement parut d’autant plus admirable au Capitaine & 
à tous fes gens , qu’ils avoient toujoursété incertains de leur départ, & qu'en 
chemin ils avoient relâché dans pluñeurs Ports , fans être déterminés fur le 
cems qu'ils y devoient paller. Ce qu'il y a de plus furprenant dans ce récit, 
c’eft que Jobfon n’ait pas confideré que le moindre Négre avoit pü le devan- 
cer , & faire fçavoir au Marbut que la Barque Angloife defcendoit fur la Ri- 
viere. 
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Mémoires concernant les Mines d’or, recuerllis dans un Voyage 
Jur la Gambra , par ur Auteur Anonyme. 


ETTE piece s'étant trouvée dans les papiers du Docteur Æook, après 
CE mort , fut publiée entre fes Œuvres pofthumes , avec un avis de l’E- 
diteur, qui la donne pour l'Ouvrage d’un Négociant qui avoit acquis de 
grandes richelles fur la Gambra pendant le régne de Charles IT. Les détails 
qu'on y voit raffemblés fur les ouvertures & les détours de certe Riviere, & 
fur les montagnes voifines, peuvent fervir de guides à ceux qui entrepren- 
droient de découvrir la fource d’où le Voyageur Anonyme avoit tiré fon or. 
Cependant sil eft permis de porter quelque jugement fur cet Ouvrage, il 
femble qu’on doit le prendre plutôt pour une fiction , compofée dans la vüe 
d’exciter les Anglois à la découverte de la Gambra , que pour un véritable 
Journal. Le Capitaine Sxbbs , qui paroïît avoir pénétré le plus loin fur cette 
Riviere en1722, & qui obferva foigneufement tous les lieux , ne découvrit 
aucun figne de ce tréfor caché, que l’Auteur prétend avoir trouvé au-deffus 
de Barrakonda. A Ja vérité le Journal que Stibbs avoit pris pour guide par- 
loit de plufeurs lieux où la nature a placé de l'or. Mais comme toutes les 
recherches de ce Capitaine Anglois ne lui firent rien découvrir, c’eft une 
autre raifon de croire que le Mémoire Anonyme n’eft pas moins imaginaire; 
d'autant plus que ne contenant d’ailleurs aucune remarque géographique qui 
ne {oit dans la Relation de Jobfon, on a peine à concevoir d’où peut venir 
une fi parfaite conformité. 

Il feroit curieux de fçavoir aufi fur quel fondement l’Auteur d’une Lettre 
qui eftà la cète (7) des Voyages de Moore, donne ce Mémoire pour le Jour- 
nal dont Stibbs parle fouvent dans fa Relation. Le Journal nomme la Ri- 
viere d'York & plufeurs autres lieux dont on ne voit aucune trace dans le 
Mémoire ; fans compter que le Capitaine Stibbs fait connoïtre en deux en- 
droits Vermuyden pour l’Auteur du Journal , & fixe même fa date à l’année 
1661, c'eft-à-dire plufieurs années avant le régne de Charles IL. Aufli pan- 
che-t-onà croire que le Mémoire fut compofé en 167$ , & que vrai-fembla- 
blement le Journal de Vermuyden lui fervit de modéle. Cependant , comme 
il refte quelque doute , on ne peut fe difpenfer de lui donner place dans ce 
Recueil, ne fut-ce que pour le foumettre au jugement du Public. On prend 
même le parti de ne rien changer à fa forme , qui eft celle d’une Lettre or- 
dinaire. 

Vosinftances, écrit l’Auteur à fon ami, joint au fouvenir des obligations 
que j'ai à vos lumieres, fans lefquelles je reconnois que mes entreprifes n’au- 
toient pas réufh, m'arrachent un fecret que j'avois réfolu de ne jamais 
publier. Mais je me promets que fidéle à vos fermens , vous ne le commu 
niquerez à perfonne pendant ma vie. Je ne voudrois pas pour dix mille 


7) Voyez les Voyages de Moore dans les Parties intérieures de l'Afrique, 
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livres fterlings qu’il fût connu du Roi ; car s’il eft vrai, fuivant le langage de 
l'Ecriture , qu'il ne fert de rien à l’homme d’avoir gagné l'univers lorfqu'ila 
le malheur de perdre fon ame, il ne l’eft pas moins que les richefles des deux 
Indes, font inutiles à celui qui perd fon repos & fa liberté. Or comment 
ferois-je afluré de ces deux biens, fi mes découvertes étoient connues de ceux 
qui ont le pouvoir de me donner des ordres & de me les faire exécuter? Je 
commencerai par vous avouer que j'ai eu plus d'embarras à cacher aux Com- 
pagnons de mon Voyage la quantité d’or qui fe trouve dans les lieux où j'ai 
énétré , qu'à rapporter en Angleterre ce que mon induftrie m'en a fait re- 
cueillir. S1 le repos & la liberté ne m’étoient pas plus chers que routes les 
confidérations du monde , je communiquerois volontiers mes lumieres à Sa 
Majefté , quoique je pue ètre encore arrêté par la crainte de caufer au Pu- 
blic plus de mal que de bien par cette information, Mais je vous conjure d’être 
fidéle à vos promefles , & de ne jamais reveler mon nom, quelque ufage que 
vous fañliez £ ce Mémoire. 

Si vous entreprenez le même Voyage à mon exemple, ayez foin de pren- 
dre une Barque à fond plat; car la mienne , qui étoit d'environ fept ton- 
neaux & qui refflembloit aux Barques ordinaires , me caufa beaucoup de peine 
au pafñlage des bafles & des chûtes d’eau. Il fallut la décharger pluñeurs 
fois pour la traîner par terre , avec des difficultés extrèmes , qui ne venoient 
que de fa forme. Vous devez vous fournir aufi d’un petit batteau , dont vous 
reconnoitrez l'utilité dans une infinité d’occafions. 

Vous m'aviez recommandé, à mon départ, de prendre vingt livres de 
vif-argent pour les effais ; mais fi vous faites le Voyage, prenez-en pour le 
moins cent livres, car il s’en perd beaucoup dans le travail. C'’étoit aufli 
trop peu de cinquante livres de plomb , comme vous me l'aviez confeillé. Ne 
craignez pas d’en prendre cent cinquante livres. Je dirois davantage , s’il ne 
falloit éviter de rendre la Barque trop péfante. Le Se Armoniac me fervit fi 
peu , que je ne vous donne là-deflus aucun confeil. Pour le Borax je m'en 
rrouvai fibien , que je regrettai de n’en avoir pas beaucoup plus. Prenez-en 
hardiment cinquante livres: Mon fable me rendit de grands fervices. Je 
l'employai entierement. Il vaut mieux en avoir dix livres de trop, que d’en 
manquer ; ainfi prenez-en quarante livres. Je fuis perfuadé que fi j'avois porté 
mes foufilets chimiques je m'en ferois trouvé beaucoup mieux. J'eus beau- 
coup de peine à placer les autres. N'oubliez pas des coins , dont je n’avois 
pas penfé à me pourvoir. Ontrouve à douze mille de la premiere chüte d’eau, 
vers le Sud, un revers de roc, ou de colline pierreufe, qui regarde le 
Couchant, & fi riche entre les pierres qu'on en tire quelquefois la main 
pleine. Nos picques ne nous furent pas là d'un grand ufage. Nous avions 
befoin de coins, & nous fûmes obligés , avec un embarras extrème , d’en 
faire un de quelques morceaux de fer qui nous étoient affez nécelfaires pour 
d’autres emplois. L'avantage que nous en tirâmes pendant douze ou treize 
jours fut très confidérable ; mais malheureufement un de mes Compagnons 
l'ayant enfoncé jufqu’à la tête , fans en avoir une autre qui püt fervir à lere- 
tirer, nous nous vimes forcés de l’abandonner avec beaucoup de regret. 
Les gamelles de bois, à l’ufage d'Angieterre, {ont d’une utilité continuelle, 


& valent bien mieux que les gourdes , auxquelles je fus obligé d’avoir re- 
cours, 
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cours. Il en faut fept ou huit, & l’on peut fans rifque en prendre davanta- 
ge. A l'égard des creufets, je ne puis trop vous recommander d’en avoir 
d’excellens & d’une bonne grandeur. Ils me manquerent: Je me vis dans la 
nécelliré de faire ufage d’un pot de terre caflé , qui tomba bien-tôten pieces. 
Si j'avois eu plus de creufets, j'aurois rapporté plus d'or à proportion. Que 
vos mortiers foient de fer, & fort grands. Celui que j’avois étant de fonre 
me caufa double peine , & je fus obligé de remettre à rafñner quantité de 
matieres d’or en Angleterre. Mon mercure y prenoit une faleté qu'il com- 
muniquoit à mon or, & que tout l'art du monde ne pouvait empêcher. Vous 
ne m'aviez donné aucune inftruétion l-deffus avant mon départ. 

Nous trouvâmes un arbre fort femblable à nos cornouillers d'Angleterre, 
mais plus gros, que nous employâmes à faire du charbon. Il fallut nous re- 
duire aux branches , car nous n'avions pas de fcie pour faire ufage du tronc, 
mais après avoir coupé les branches, nousles mimes en pieces fort courtes, 
& nous fimes dans la terre un trou de cinq ou fix pieds de long, fur la mème 
profondeur. Nous allumâmes du feu dans le fond , & nous remplimes certe 
foffe de notre bois. Lorfqu'il fut bien brülé , nous le couvrimes de terre, 
nous.bouchâmes foigneufement les ouvertures , & nous retirämes le charbon 
lorfqu'il fut refroidi. 

Il ne vous fera pas difficile de trouver ce lieu, en obfervant quelques 
précautions (8). Vous arriverez au bord d’un grand affemblage d'eau, qui 
reflemble aflez à celui qu’on appelle Ronnander Meer dans Lancaftershire. 
Nous employämes une femaine entiere à vifiter plufeurs criques & diverfes 
jonétions de Rivieres; mais nous primes enfin le parti de fuivre le Canal 
Sud-Eft & quart d’Eft. Mon ignorance dans les Mathématiques ne me permet 
pas de vous conduire avec le fecours des Longitudes & des Latitudes. Le 
cours de l’eau étant fort rapide, nous eûmes befoin de beaucoup d'efforts 
pour remonter, & fouvent nous ne faifions pas plus (9) de deux nulles par 
jour. Il faut pafler la premiere chûte. Cependant j'avois déja trouvé un 
endroit qui donne quarante-fept grains d’or fur dix livres de fable. En 
arrivant à la chüte (10) qui elt plus haut, vous ferez fort embarrafle , 
comme je le fus, à faire pañler votre Barque. Mais avancez par terre, 
jufqu’à la jonction d’ua petit Ruiffeau qui vient du Sud. Là, fi vous prètez 
l'oreille, vous entendrez (41) le bruit d’un courant aflez rapide. vous 
fera impoñlible de faire paffer votre Barque plus loin , parce que le Canal 
du Ruiffeau eft trop petit. Vous verrez fur le côté du roc des traces de no- 
tre Voyage , c’eft-à-dire plufeurs de nos noms , gravés avec la pointe de nos 
couteaux. La, quoique le fable lavé donne beaucoup d’or, montez néan- 
snoins au fommet du roc ; & tournant le vifage droit à l'Oueft, vous apper- 
cevrez un peu à gauche un grouppe d’autres rocs , fous lefquels , f la vio- 
ience des pluies n’a pasemportié & la terre & les pierres , vous découvrirez 


(8) Les marques que l’Auteur donne font (ic) I femble ici que l'Auteur ne pénétra 
fi vagues & fi imparfaites , fans Planches, fans pas à beaucoup près fi loin que Stibbs; car 
Longitude & fans Latitude, qu'il feroit im- cette feconde chute n’eft qu'a fix lieues de Bar- 
poflible de retrouver ce lieu fur fa direttion, rakonda, Stibbs ne trouva pas d’or dans cet 


quand il feroit vrai qu'il exifte. efpace. 
(9) Cela s'accorde avec Jobfon. (13) Tobfon parle d'un pareil bruir, 
Tome IIT, :: G 
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la bouche mème de la Mine. Comme je vous fuppofe pourvu de tous les 
matériaux néceflaires pour ce travail , 1l ne faut pas aller plus loin , ni cher- 
cher une veine plusriche. de 

Prenez pour maxime conftante ce que j'ai obfervé dans toutes mes courfes 
fur la Riviere; c’eft que les contrées bafles , fertiles , ou couvertes de bois , 
ne font pas celles dont il faut efpérer de l'or. Il ne s’en trouve qu'entre dés. 
rochers ftériles , & dans des Pays montagneux, où la terre eft ordinairement 
rougeatre. Je ne vous donnerai pas d’autres inftruétions, parce qu'avec beau- 
coup de lumieres {ur tout le refte elles vous feroient inuriles. Ce feroit porter; 
fuivant le proverbe , du charbon à Newcaftle. 

J'avois commencé ma navigation fur la Riviere le 4 de Décembre, deux 
heures avant le coucher du Soleil, Je n’avois avec mot que fepr Anglois & 
quatre Négres, dont Fun étoit un Marbur qui fçavoir la langue Portugaife, 
& qui pouvoit me fervir d’interpréte dans le befoin. Mais je n’avois pris les 
Négres que pour nous aider de leurs bras contre la force du Courant. Mes. 

rovifions éroient de deux fortes : des vivres , tels que trois barils de Bœuf 
falé & dix Jambons ; deux barils de Sei blanc, outre le fel de Baye pour le 
Commerce; & deux barils de Bifcuit, fans-y comprendre le ris; avec un 
demi-baril de Poudre à tirer, & du Plomb à proportion de la poudre ; de 
l'Eau-forte, du Vinaigre , du Papier, des Colliers de verre, des Miroirs, des 
Cou:eaux à dix-huit fois la douzaine, quelques Barres de fer, quelques petites 
Chaînes de cuivre, des Colliers de léron , & d’autres bagatelles de ceite na- 
ture. Ma feconde forte de provifions confiftoit dans une paire de Soufilets 
d'Orfévre , quelques Creufets , du Vif-argent, du Borax , du Sel armoniac, 
de l'Eau régale, un Mortier avec fon pilon , quelques Peaux , des cueilleres 
de cuivre à longs manches, pour ramafler le fable, & d’autres petits inftru- 
mens convenables à mes vües. Quoique cette Cargaifon für d’un poids mé- 
diocre, ma Barque étoit pluschargée que je ne l’aurois fouhaité. Elle tiroit 
beaucoup d’eau, & j'appréhendois de trouver de la difficulté {ur les bafles fi 
j'avois le malheur d’en rencontrer. Je fus néanmoins aflez heureux pour vain- 
cre cet obftacle. 

J'arrivaile 7 de Décembre à Setiko, qui eit quatorze ou quinze lieues au- 
deflus du Port où notre Vaifleau s’étoit arrêté; mais Je paffai un mille ou deux 
plus loin , pour jetter l'ancre au mulieu de la Riviere, qui eft fort large en 
cer endroit. J'obfervai toujours la mème précaution , dans la vüe d'éviter 
toutes fortes d’embarras, quoique ce foin ne me réufsic pas toujours , car nous 
étions quelquefois troublés pendant la nuit par les Chevaux marins & les 
Crocodiles, qui nous obligeoient d’avoir une fentinelle fur la Barque. 

2 23, nous eümes une peine infinie pendant tout le jour à paffer une: 
bafle , formée par les terres qui s’écoulent d’une montagne fort haute & fort 
roide , du côtédu Sud. Ce fut là que je commençai à prendre un peu de fa- 
ble dans le Canal. Je le pris à l’avanture; & fur le poids d'environ cinq 
livres , je tirai trois ou quatre grains d’or. Jen tirai moins dans un autre en- 
droit où je fisla mème expérience. I ne s’éroit préfenté ni Ville , (12) ni Mai- 

(12) L'Extrait de Jobfon dans Purchafs, die dans le Golden Trade, & Stibbs, font connoï-. 
auffi qu'il nya, près de la Riviere, ni Villes, tre qu'à quelque diftance le Pays eff fort peu- 
ai Peuples, ni Barques, Mais Jobfon même plé, 
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fon , ni aucun Négre fur le bord de la Riviere , depuis que nous avions paifé 
-Barrakonda. ù 

Le 14 de Janvier , me trouvant dans un endroit guéable entre deux hautes 
montagnes, Je renouvellai mon expérience ; & d'environ dix livres de fable, 
je tirai, avec la feule peine dele laver, trente grains d’or. Je fis enfuite 
l'effai du Mercure , qui me donna quarante-fept grains fur cinq livres. Icimes 
efpérances croiffant beaucoup , je réfolus de remettre, mes obfervarions plus 
haut. 

Le 27 nous recümes beaucoup d’embarras de quantité de grands arbres, 
qui font dans la Riviere, (13) contre un roc qui fait partie d'une haute & 
ftirile montagne (14). Je ne laiflai pas de quitter la Barque , pour monter 
fur le roc avec trois hommes. Nous avions porté un Pic. Mais tandis que 
nous ouvrions a terre pour fuivre quelques apparences d'or, nous fümes in- 
fultés par un prodigieux nombre (15) de grands Singes, dont nous ne pûmes 
nous délivrer qu'avec le fecours de nos fufils. Nous en tuâmes deux ou trois. 
Dans la fureur où leur mort mit tous les autres, je ne doute pas qu'ils ne 
nous euffent déchirés en pieces, s'ils n’euffent été retenus par la crainte du 
même fort. En rentrant ee la Barque , je fis l'épreuve de mon or, qui ne 
me produifit prefque rien. 

Le 6 de Février, je fs l’effai d’un fable brillant que j’avois ramaflé au côté 
d’un roc, dans un endroit où la Riviere fait un coude, en tournant (16) tout 
d’un coup au Sud. Ce fable lavé me donna quarante & un grains d’or fur dix 
Livres. D’autres effais me produifirent, fur cinq livres de fable, jufqu’à cin- 
quante-fept grains. La richefle de ce fond me fit balancer fi je devois pouffer 
plus loin mon voyage. Mais après quelques réflexions je réfolus d'avancer. 

Le 15 de Février, pendant la nuit , un Cheval marin heurta (17) fi vio- 
lemment contre la Barque, qu'étant tous fort mauvais Charpentiers, cet 
accident nous allarma beaucoup. Nous reparâmes le mal avec tout le foin 
dont nous étions capables; & pour nous (18) en préferver à l'avenir, j'in- 
-ventai la méthode de fufpendre à la Barque une lanterne allümée, qui écarta 
toujours ces dangereux ennemis. 

Le 24 de Février, j’effaiai la Baguette divinatoire fur une montagne haute 
& ftérile. Mais foit qu'il n’y eut aucune mine , foit que ma Baguette, qui 
avoit éré coupée en Angleterre , eût perdu fa vertu dans un fi long Voyage , 
foit que celle qu'on lui attribue foitune chimere , l’effet répondit mal à mon 
attente. Mes Compagnons me raillerent beaucoup de cette idée. 

Le 16 de Mars , je découvris une crique entre deux rocs montagneux , & 
m'y étant rendu j'y apperçüs une chûte d’eau du côté du Sud. Les effais que je 
fis en chemin me donnerent foixante-trois grains d’or fur cinq livres de fable. 


il trouva enfuite une baffe impénétrable ; aù 
lieu qu'il n’eft parlé ici d'aucun obftacle. 


(13) Jobfon fut auffi embarralé par des 
arbres. 


(14 Jobfon monta le 17 de Janvier fur 
unc montagne , d'ou il n'apperçut qu'un Paÿs 
défert, 

(15) Jobfon vit le 19 de Janvier plus de 
mille Singes {ur le bord de la Riviere. 

(T6) Stibbs parle d’un coude fubit au Sud, 
2 cnquante-neuf mille de Barrakonda, mais 


(17) La Barque de Jobfon fut aufli heurtée 
& reçut une voie d'eau. 

(18) La méthode de Jobfon fut aufli de te- 
nir {a lanterne allumée , & de mettre un bout 
de chandelle fur un morceau de bois qu'il laif- 
foit entraîner au courant. 
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D'autres expériences plus exactes m’en firent trouver davantage à proportion: 
de la quantité de fabie. Nous employâmes vingt jours au travail. Ils nous: 
produifirent douze livres cinq onces & cinquante-deux grains d’or. Le 31 de 
Mars, nos efpérances augmentant par le fuccès:, je pris le parti de m’avancer 
plus loin. Mais ce fut ici le commencementde nos plus grandes peines. Nous 
fümes obligés fort fouvent (19) de nous dépouiller de nos habits, & de 
nousjetter dans l’eau, pour trainer notre Barque fur les baffes. Ce qui nous 
affligeoit encore plus, c’eft que l'eau de la Riviere avoit une odeur de mufc, 
qui ne nous permettoit pas d’en boire , ni même de nous en fervir pour. 
pipi nos alimens ; fans. que je puiffe m'en imaginer d'autre raifon que 
‘abondance des Crocodiles (20) qui infectent l’eau & le poiffon.. 

Le 7 d'Avril, nous découvrimes une petite Riviere qui vient fe jetter dans la 
Gambra du coté du Sud. Son cours eft rapide, & fesbords font couverts de rocs: 
& de montagnes. Dans le filence de la nuit on y entend le bruit d’une grande 
chüte d’eau. Je fis jeter l'ancre à l'embouchure: Le lendemain m'y étant 
engagé , je m'approchaï de la chûte autant qu'il me fut poflible. L'eau nous 
manquoit à tous momens ; mais. l’ardeur infatigable de notre induftrie nous. 
faifoit vaincre toutes les difficultés. Ce qui me paroifloit impoñible par eau’, 
je l’entreprenois par terre. Enfin nous arrivames au terme d’un Voyage # 
long & fi difhcile. Je fuis perfuadé qu'aucune Barque ni aucun Chrétien , n’a- 
voit jamais pénétré fi loin (2r) fur cette Riviere. Mais quelle fut notre ad- 
miration & notre joie, de voir, au premier effai, que l'or éroit en abon- 
dance autour de nous? Je me déterminai à ne pas chercher la fortune plus 
loin. Nous remplîmes notre Canot de ce précieux fable, & nous nous atra- 
châmes férieufement au travail. Il nous falloit du: bois. Nous en trouvâmesà 
la diftance d’une lieue & demie. En un mot, tout nous réuflit avec tant de: 
bonheur , qu'aucun de mes Compagnons ne doit avoir regretté fes fatigues.. 
Nous avions pris. néanmoins la plus fâcheufe faifon de l’année, c’eft-à-dire ,. 
celle où l’eau eft la plus baffle. Si nous.érions partis immédiatement après les 
pluies, qui arrivent aux mois de Juin, de Juillet & d’Août, ou du moins avant 
que la Riviere fut prefqu'entierement baiffée , l’eau ne nous auroit pas man 
qué fi fouvent (22) fur les bafles, & nous nous ferions épargné la moitié de: 
nos peines. 


(19) Jobfon raconte la même chofe.. tain qu'il ne put aller aufli loin que Jobfon 
(120) On retrouve encore ici Jobfon. dans l'efpace où il fe renferme. 
(2x1) Quel jugement doit-on porter d'un (22) Jobfon fait fouvent la même plainte. 


Journal fi imparfait > l’Auteur s'arrête à peu Pourquoine choififloient-ils pas un tems plus 

de diftance de la feconde chüte d’eau ; & s'il favorable, fur-tout après en avoir reconnu la: 
. . . . . LA 

ne faifoit que deux milles par jour ,ileftcer- nécefliré.. 
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Voyage fur la Riviere de Gambra en 1724 pour le progrès 
des Découvertes 6 du Commerce, par le Capitaine 


Barthelemi Sribbs. 


M OORE , qui a placé le Journal du Voyage de Szibbs {ur la Gambra , 
, dans le Recueil (23) de ceux qu'il à faits lui-même en Afrique , nous 
apprend que l’année 1720 le Duc de Chandos, alors revêtu de la qualité 
ue Directeur de la Compagnie Royale d'Afrique, prit les affaires de cette 
Compagnie en confidération, & qu'ayant jugé que le Commerce d'Afrique , 
de la maniere dont il avoit été conduit pendant plufieurs années , ne ré- 
pondroit jamais au fond capital , il prit la réfolution d'ouvrir de nouvelles 
voies pour le poufler dans l'intérieur du Pays. Ce fut dans cette vüe que le 
Capitaine Subbs y fut envoyé , avec ordre de découvrir , au nom de la Com- 
pagnie , jufqu'où la Riviere de Gambra eft navigable , & s’il fe trouve effe@i- 
vement des mines d'or fur certe Riviere. Mais il païtit fi tard pour cette 
expédition, qu'il futarrèté par les mêmes obftacles qu'on a lus dans les Re- 
lations précédentes. Moore ajoûïte que le dégoût qu’il conçut de’ fa commif- 
fion , lui fit entreprendre de prouver que la Riviere de Gambra n’eft pas le 
Niger, & que fon cours eft fort borné (24). On ignore fur quel fondement 
Moore donne ce motif aux raifonnemens de Stibbs’, & lerems feul peut 
nous apprendre ce qu'il faut penfer de fon opinion. Mais fes preuves, telles 
qu'il les a jointes à fon Journal, paroifflent donner beaucoup de poids à 
toutes les obfervations qu'on à déja vûes fur le même fujet. On'ne fu 
douter du moins que fuivant les ordres de fa Compagnie, il n'ait apporté 
beaucoup de zele à poufler fes découvertes. On ne lu fera pas non plus un 
reproche d’avoir déclaré fes fentimens de bonne foi , quelque différens qu’ils 
puiflent être de Fopinion commune. La vérité n’a pas befoin de fitions 
pour fe foutenir ; & jamais un honnète homme ne doit abandonner fon ca- 
ractere pour favorifer un intérêt particulier , quelque louable & quelque avan- 
tageux qu'on le fuppofe. ie es 

Il paroïît par quelques endroits de la Relation de Stibbs qu'il avoit recu 

de la Compagnie une Carte de la Gambra, & les Journaux de: plufieurs 
perfonnes qui avoient fait le mème Voyage avant lui. Mais fa Carte ne pou- 
voit être celle “de Moore, puifque celle-ci n’a été publiée qu'en 1730. Le 
principal de fes Journaux étoit celui de Vermuyderr, compofé en 1661, dont: 
on a parle dans l’article précédent. 

Le Capitaine Suibbs arriva dans l’Ifle de James, le 7 d'Otobre 1723, 
far un Vaiffeau de la Compagnie , nommé la Dépéche. Ses inftructions le 
chargeoient de s’avancer, avec des Canots, le plus loin qu'il pourroit fur cette 
Riviere , pour découvrir des mines d’or, & fe: procurer une parfaite con- 
noiffance du Pays. En arrivant à Jamesfort il trouva que G/ynr , ancien Gou- 


(23) Voyages de Moore, p. 235, (24) Préface de Moore, p.6. & fuiv. 
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verneur, étoit mort depuis fix mois; qu'il avoit eu pour fuccefleur Wz//y ; 
qui croit alors à Joar , avec les trois principaux Anglois du Fort , Maifwain 
Lieutenant , Orfen , Facteur ; & le Docteur Cafful Chirurgien. Il fit donner 
avis de fon arrivée & de fa commiflion au Gouverneur , en le priant de 
donner les ordres néceffaires pour lui faire préparer des Canots, & pour 
hâter fon Voyage. Le Canot qu'il avoit dépèché revint le 16, mais fans au- 
cune Lertre pour Stibbs. Le 28 ilécrivit encore au Gouverneur par la Cha- 
loupe de la Gambra, pour lui demander plus de diligence dans une affaire 
qui commençoit à devenir preffante & que la Compagnie avoit fort à cœur. 
I lui repréfentoit qu'il importoit peu , pour l’intérèc de la Compagnie, d'aller 
feulement jufqu’à Barrakonda ou un peu plus loin, comme plufieurs autres 
l'avoient fait depuis long-tems; & que fi on laifloit palfer néanmoins la Fère 
de Noel , il feroit impoflible d'aller au-delà. 

Le 31 fa furprife fur extrème de voir arriver, dans la Pinace de la 
Compagnie, le corps du Gouverneur , qui étant parti de Joar fort malade 
avoit eu le malheur de mourir en chemun. On ne fut occupé pendant quel- 
ques jours que de la cérémonie de fes obfeques. Il fut enterré fur le Baftion 
Nord , avec plufeurs autres Gouverneurs , qui avoient eu le même fort dans 
un Emploi , dont la durée eft ordinairement fort courte. 

Cependant on avoit reconnu pour fon fuccefleur , dès le premier jour de 
Novembre , M. Orfeur, qui étoit demeuré à Joar avec Maifwain & Caful. 
Mais on reçut un nouveau fujet d’étonnement, le 2, en voyant arriver les 
corps morts de Cafful & de Maifwain. Le $ , Orfeur revint en bonne fanté, 
mais avec la trifte nouvelle que le Comptoir de Joar étoit entierement ruiné. 

Le 6, Stibbs fut admis pour la premiere fois au Confeil , qui ne fe trou- 
voit plus compofé que de MM. Orfeur, Rogers & Hull, Après avoir lü les 
inftructions de la Compagnie, il fut remis à l’'Affemblée du $, parce qu'Or- 
feur & Rogers fouhaitoient de lire les Journaux , qui étoient tombés entre 
leurs mains par la mort du dernier Gouverneur. Dans le Confeil du 8 on 
jugea qu'il écoit impoñlible , à caufe de la mortalité, de fournir pour l'Expé- 
dition de Suibbs, le nombre d'hommes que la Compagnie demandoit. On 
remit au premier de Décembre à délibérer fur ce qui conviendroit alors aux 
circonftances. Cependant on prit la réfolution de préparer, dans l’intervaile, 
les Canots avec les provifons néceffaires , en réfervant feulemenc le choix 
du jour & celui des hommes qui feroient employés au Voyage. Lens Per 
cival, Lieutenant du Vaifleau de guerre le Diamant, qui étoit à l'embou- 
chure de la Riviere, vint s'informer de l’état du Fort, dans fa Pinace, & re- 
rourna le lendemain à bord. Le 17, Laughland, Pilote de Subbs, mourut 
après une maladie de peu de jours. Le 27, la plüpart de fes gens fe virent 
attaqués d’une fiévre dangereufe. Vers la fin du mois, Subbgstrouva le tems 
extrêmement froid pour le climat; & fon Vaiffeau eut beaucoup à fouffrir de 
la violence des vents d’Eft. 

Enfin le Confeil fe raffembla le r de Décembre; mais comme on n’avoit 


pà fe procurer encore un affez grand nombre de Canots, on indiqua une au- 


tre affemblée pour le 7. Dans cet intervalle, le Gouverneur apprenant que 


d'Harriot, chef du Comptoir François d’Albreda , s'étoit rendu à Tankroval, 
contre le Traité qui fubfiftoit entre les deux Compagnies de France & d’An- 
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gleterre , envoya Rogers & Hull , dans la Chaloupe de la Gambra , pour fe 
faiñir de fon Canot & de fa perfonne ; avec ordre de s'informer foigneufe- 
ment fi le Seigneur Antonio, ou d’autres Portugais, avoient eu quelque 
commerce avec lui, & de fe faifir aufli des coupables. On prit une réfolu- 
tion fi ferme fur la déclaration même d’Harriot, qui fe prétendoit libre de 
remonter fans permiflion dans toutes les Places de la Riviere. La Chaloupe 
rencontra, quelques jours après, le Canot François ; mais d'Harriot avoittrouvé 
le moyen de-fe rendre par terre à Vintain. Son Canot ayant été jugé de bonne 
prife ; fut deftiné au fervice de Suibbs dans fon Expédition. 

Le 11, on réfolut au Confeil que le nombre de ceux qui l’accompagne- 
roient feroit de dix-neuf , en y comprenant l’Interpréte , avecun Néore Portu- 
gais; & que le jour du départ ne Éi pas remis au-delà du 26. Rofe, qui 
fur nommé pour commander les Canots, ayant fait quelques objections 
contre cet ordre, reçut celui de les donner par écrit. Elles furent lües le 
lendemain devant le Confeil, qui les jugea Éivoles , contraires à fes enga- 
cemens, & tendantes à faire doubler fon falaire. Il fut condamné à demeurer 
En emploi. Le 25 à midi, on vit paroitre du côté de l’Oueft une nuée de 
Sauterelles, qui s’avança jufqu'à Jilfray. Le foir du même jour , on lança le 
plus grand Cano+r , il futnomméle Chandos , à l'honneur du Duc. 

Les difpofitions du Confeil portoient ; premiérement , que les Canots par- 
tiroient le 25; 2°. que /4 Dépêche, Vaifleau de Stibbs s’avanceroit rs 
Kuttejar, ou plushaut , pour y demeurer fous la conduite du Pilote ; 3°. qu'une 
Chaloupe ;, nommée l’Îfle James , remonteroit jufqu'à Barrakonda, pour ÿ 
commercer jufqu'au retour du Capitaine Subbs ; 4°. que les cin re 
iroient au-delà des premieres chütes d’eau; & que sil éroir impoñlible aux 
deux grands d’aller plus loin, ils attendroient les trois petits, qui conti- 
nueroient leur courfe; 5°. qu'on n'épargneroit rien avec les trois petits Ca- 
nots pour aller auffi loin qu'il étoit poflible , à moins que la découverte des 
mines ne fe fit plutôr. 

Suibbs regreita beaucoup de n'être pas parti plutôt d’un mois. Tous les Ha- 
bitans s'accorderent à lui reprocher d ètre venu trop tard ; car malgré le def- 
fein qu'on avoit eu de tenir cette entreprife fecrete , 1l trouva qu’elle avoit 
été publiée dans le Pays long-rems avant fon Voyage , & qu'il étoit regardé de 
toutes parts , comme le député de la Compagnie pour la découverte de l'or. 


Nombre de fes Canots & de [es Gens. 


Canots ; Eongueur, Largeur , Profondeur, Hommes, 
1 Le Chandos. 42 pieds 6 pou. 6 pieds4pou. 4 piédso pou. .. 12 
2 LeRoyal Afrique. 37 . . ro gti à 4 Dar LEE si To 
3 L'Expédition. 29) Va 7 ER FAUNE Z ste 
4 La Gambra. 24 410 Aa Ter 5::1® 
$ Ea Découverte. 33 . . 0 S'en 3 Lie s ro 
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STIBBS, fr 4 ; 
oi Noms de ceux qui furent employés par ordre du Confeil. 
1 Barchelemi Stibbs , Chef del’'En- 8 William Gitthoufe , Canonier, 
treprife. 9 John Hodges, Serrurier. 
2 Edouard Drummond ; premier 10 John Nankiavel, Capitaine des 
Facteur. Matelots. u 
3 Richard Hull, fecond Facteur & 11 Anthony Penrofe, Serrurier, 
Marchand. 12 Jacob May. 
4 Thomas Harrifon, Ecrivain. 13 Henry Pertty. 
Walter Rewes, Ecrivain. 14 Cullen Mayle. 
6 John Cumings, Chirurgien. 15 Henry Rowe. 
7 Mathieu Reynolds , Charpentier. 
Cotiers, : : . 19 Femmes Efclaves pour la Cuifine, 4 
Gromettes , ns 11 Garçons de Cabane, Re 
Interpréte, : - : 


La Chaloupe l’Ifle James, qui devoit s'arrêter à Barrakonda , étoit com- 
mandée par le Capitaine Trevifa, avec cinq Gromettes, deux Matelots An- 
glois , & un Balafeu, c’eft-à-dire, un Muficien du Pays, accompagné de fa fem- 
me & d’un Valet. Ainfi le nombre total montoit à foixante-quatre. 

Départ deStibbs Le 26 de Décembre, jour fixé par le Confeil, Stibbs leva l’ancre, fur la 

pour fon Expédi- TEEN ; : : 5 

ARS Dépêche, & l'alla jetrer une lieué au-deflus du Fort , pour attendre les Ca- 
nots, qui n’étoient point encore prêts. L’après-midi du même jour , la nuée 
de Sauterelles qu'on avoit vüe la veille, & qui s’étoit arrètée aux environs de 
Jilfray , partit, après y avoir dévoré toute la verdure , & prit fon vol à l'E, 
en remontant la Riviere. Elle s’étendoit l’efpace de quatre milles, avec tant 
d’épaiffeur qu'elle obfcurcifloit l'air. Enfin le Gouverneur ayant amené les 
Canors le 28, Suibbs mit à la voile vers fix heures du matin, paffa la pointe 
de Seaka avec un vent Nord-Eft, & mouilla vers minuit à une lieue de 
Tankroval. Le lendemain, en paffant devant cette Ville, il falua le Seigneur 
Vas de cinq coups de canon. Ce Négociant Portugais lui marqua fa re- 
connoiflance par un préfent de deux Veaux gras. Le 31 , la Flotte alla jetter 
l'ancre , à deux heures après midi, vis-a-vis de Drum Hill, Vas & le Gouver- 
neur de Jamesfort , qui avoient accompagné Stibbs , dinerent avec lui & re- 
tournerent le foir à Tankroval. 

Difribution On convint ici, entre les Officiers de la Flotte , que le Capitaine Stibbs 
jemplois entre fe chargeroit de la compofition du Journal ; que Drummond auroit le foin 
aire des Comptes; que Hull defcendroit fur les rives pour obferver les apparences 

de mines & de végetaux ; & que s’affemblant tous trois à fept heures du foir, ils 
confereroient entemble fur leurs opérations. [ls allerent jetter l’ancre , à trois 

heures après minuit , près de Tendebar. 
—— Le : de Janvier 1724, ils eurent à combattre des vents forts contraires. 
1724 Le lendemain ils mouillerent le foir contre l'Ifle de l’Eléphant. Leur navi- 
pbs de JEIS gation n'étant réglée que par les marées ; ils eurent beaucoup de peine à 
FAIT gagner la pointe de certe Ile, qui a fix milles de longueur, pour y paifer la 
nuit. Le 3, ilsallerent jetter l'ancre à l'embouchure dela Riviere parer 

R_ETiE 
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Cette Riviere eft fott large à quelque diftance de fa jonction avec La Gambra, 
mais elle eft rétrecie tout d’un coup par le grand nombre d'arbres qui s’a- 
vancent fur fes bords. Elle eft remplie de Crocodiles , que les Négres appel- 
lent Bumbos. Stibbs la remonta l’efpace de cinq milles, jufqu'à la Ville du 
même nom, qui eft compofée d'environ vingt Maifons. Il n'y trouva qu'un 
Blanc, François de nation. Mais 1l eut le plaifir de voir fur les bords de la 
Riviere une grande variété d’oifeaux , tels que des Pélicans , des Flamingos, 
des Pigeons, & far tout un petit oifeau nommé Cubalos , qui fait fon nid à 
l'extrèmité des branches qui Fo fur l’eau, Pendant la premiere lieue, 
on n'appeïçoit aucun arbre fur les bords de la Damafenfa. La perfpeétive ne 
préfente des deux côtés que de beaux Marais , où l'herbe & les (25) rofeaux 
{ont d’une grande hauteur. C’eft dans ces lieux que les Chevaux marins, qui 
devroient prendre ici le nom de Chevaux de Riviere, prennent plaifir à cher- 
cher leur pâture. Stibbs apperçut dans plufieurs endroits leurs lits & leurs 
traces, mais il ne vit aucun de ces incommodes animaux. 
. Etant rentré dans le Canal de la Gambra, à trois heures après midi, il 
jeta l’ancre à huit heures , contre l’Ifle du Cheval marin, à l'Ouelt. La lon- 
ueur de cette Ifle eft d'environ un mille & demi. Elle eft baffle & couverte 
d'arbres. Il n’y a que le Canal de l’Oueft qui foit navigable , & fa largeur eft 
d'un mille. On avoit paflé, dans le cours de l’après-midi , deux grandes Ri- 
vieres , la Sanjalli gauche, & l’India à droite. Le Pays eft bas des deux côtés, 
& Les rives bordées de grands arbres. 

Le 4 de Janvier, à huit heures du matin, on jetta l'ancre à Joar, où 
Stibbs trouva, le Rubis, Vaifleau Anglois d’Interlope, commandé par le 
Capitaine Craigue , qui faifoit le commerce des Efclaves. Il le chargea de 
donner avis à la Compagnie Royale d’Afrique , du lieu & de la difpofition 
où il l’avoit trouvé. A Joar, Hull commença tout d’un coup à découvrir 
de hautes montagnes dans l’intérieur du Pays , prefque fans arbres , & d’une 
terre rougeâtre. Il vit quantité de Singes fauvages, & de grandes troupes 
d'Oifèaux couronnés , qui faifoient des cris aufli défagréables que ceux des 
Anes. La Riviere eft ici moins large que la Tamife à Gravefend, & les ar- 
bres y font moins gros que fur les rives inferieures. Stibbs envoya d'avance 
deux Canots à Dubokonda , pour s’aflurer d’une provifion de bled. 

Le 9 de Janvier, il quitta Joar , après y avoir engagé Tangrud Sanca, pour 
lui fervic d’Interpréte jufqu'à Barrakonda, & loué un Muficien (26) pour le 
divertiffement des Négres. Vers midi, 1l jetta l'ancre un mille au-deffous 
de la Riviere Farine (27) & remettant à la voile à cinq heures, il alla pañler 
la nuit fous les Ifles de Deer , où le Canal Sud n’a pas cent toifes de largeur. 
Celui du Nord eft plus large, mais il n’eft pas navigable pour les grands 
Vaifeaux. Depuis Joar jufqu'à cesIfles, on n'apperçoit des deux côtés de la 
Riviere que de beaux marais fans arbres. La chaîne de montagnes qui com- 
mence près de Joar s'étend vers l'Eft à deux ou trois lieues de la Riviere. 


(25) Moore fuppofe que ces rofeaux font (17) Moore obferve dans une Note , qu'elle 

Ja même chofe que le Papyrus des Bords du eft connue [ous le nom d'Eropira , & qu'il y 

Nil. a une autre Riviere nommée Na: Jarr , dont 

(9 Ces Muficiens fe nomment Balafos. Stibbs ne parle pas. Celle-ci eft auNord, vis-à 
C'eft auffi le nom de leur inftrument. vis Eropina , qui cft du côté du Sud, 
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En avançant, on la trouve plus couverte de boïs, mais le fond ne ceffe 
as de paroître d’une terre rougeâtre. Les Marais font remplis d'Eléphans & 
de Chevaux marins. 

Le 6, on partit de grand matin, & l’on jetta l'ancre vers midi devant 
Yanimarrew , où la Flotte célebra la fète anniverfaire du Duc de Chan- 
dos. Le foir, Stibbs defcendit au rivage, pas vifier le Roi de Kaflan , qui 
fait fa réfidence dans cette Ville , & lui faire préfent d’un flacon d’eau-de- 
vie. Il retourna aufi-tôt à bord ; & partant vers minuir, il s’avança dans 
l’obfcurité vers une Ifle fort baffe qui eft fituée au milieu dela Riviere , oùil 

affa le refte de la nuit. Le jour lui fit appercevoir qu’elle n’a qu'un quart de 
mille de longueur. Mais il obferva qu’elle n’étoit pas marquée dans la Carte 
qu’il avoit reçue de la Compagnie; ce qui lui fit juger qu'elle s’étoit formée 
depuis , des terres qui font quelquefois emportées dans le rems des inonda- 
ons. Elle eft une lieue au-deffousde l’Ifle Bird , que les François nomment 
l'Ifle des Chiens. Yanimarrew eftun (28) lieu où les Anglois fe propofoient 
alors de former un Comptoir , file Roi de Burfalli ne leur accordoit pas la 
liberté de s'établir à Joar. Le Pays offre une perfpective charmante, & les 
Habitans paroifloient bien difpofés pour la Nation Angloife. Stibbs obferva 

rès de ce Port trois piliers, élevés dans la forme d’une Potence , avec une 
calebafle fufoendue. Il apprit que c'étoit une forte d’enfeigne , qui devoit 
fervir , dans l'opinion des Habitans, à leur attirer des Blancs pour le Com- 
merce. Les terres du canton forment de belles campagnes , qui paroiffent va- 
loir beaucoup mieux que celles de Joar. 

Le 7 de Janvier au matin, la Flotte pafla , du côté du Sud , au long de l'Ifle 
Bird , que Subbs jugea longue d’environ deux milles. Elle eft couverte de 
grands arbres , & toutes les apparences préfententune fort belle Ifle. Sa fitua- 
tion eft fort près de la rive du Nord. Un peu au-delà , ou découvreun Mont 
rouge , fans aucune forte d’arbres. 11 fe nomme Jerurk. Les Négres affurent 
qu'il étoit rempli d’or, mais que le diable irrité enleva tout, dans l’ef 
pace d’une nuit. Stibbs trouva dans un de fes Journaux qu'il avoit été 
vifité par quelques Anglois, mais fans aucune explication fur le fuccès de 
leur recherche. s 

Le vent & la marée étant favorables, on paffa devant Kaffan fans s’y arrè- 
ter. Stibbs ne vit point d’arbres fur les bords de la Riviere au-delà de certe 
Ville. Jufqu’alors le vent n’avoit pas ceflé d’être Eft , & lorfqu'il s’'écartoit 
du même point on étoit sûr du calme. Le Pays, des deux côtés, eft géné- 
ralement marécageux dans la largeur d’un demi mille, couvert d’herbe fort 
haute , &c de grands rofeaux, au milieu defquels on appercevoit les traces 
des Chevaux marins. Les Mandingos nomment ces animaux Malleys. Subbs 


en vit ici pour la premiere fois un grand nombre , qui ne montroient que la 
tère hors de l’eau, dont ils lançoient quelquefois une groffe quantité par 
les narines, avec une forte de Eee fort hideux. Au-delà de ces 
Marais le Pays s'éleve en belles Campagnes, naturellement ornées de grands 
arbres. Sribbs tua le foir un gros Oifeau , de la longueur de fix pieds entre 
le bec & la queue. Les Portugais le nomment Go/real , & les Mandingos 


Gabon. Le 8 au foir, on prit par le Canal du Sud au long des Ifles Sappos, 
(28) IH obferve ailleurs que cette Ville ef plus faine & mieux fituée que Joar. - 


a 
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& l'ancre fut jettée à la pointe de ces Ifles. Elles ont, aux deux'extrèmités , 0. 
une barre, qui bouche prefqu'entiérement la Riviere. Des deux côtés le De 
paflage n'a pas plus de deux toifes & (29) demie de largeur. Le vent, so 1724 
étoit toujours d'Eft , devint fi fort le lendemain , qu'il fut impoffible de pafler 
la Barre jufqu'à minuit. Les Ifles Sappos divifant la Riviere en trois vu qua- 
tre Canaux, il n’eft pas furprenant que l’eau y foit fi baffe. On fut obligé 
de fe faire tirer à force de bras l’efpace d’un mille, & l’on mouilla dans un 
endroit où la moitié de la Riviere eft remplie de rocs, pour y attendre le 
jour. 
Le vent ne æffant pas d’être contraire, Stibbs prit le parti de tourner vers 
Germi à fix heures du foir. Dans cette route il vit quarante ou cinquante 
Daims, & quantité d'Oifeaux à couronne, de Canards , d'Oyes, de Fla- Abondance & 
mingos, de Pintades, de Pécheurs du Roi, de Pigeons, &c. Le rt, étant fux, 97 
parti à une heure du matin, il fe fi tirer par fes Nègres, & l’on avança plus 
que pendant le jour. Le vent fut extrèmement chaud le lendemain. C'eft le 
tems où les Négres brülent leur paille, après avoir mis tous leurs grains à 
couvert. Le feu gagnant les grandes herbes , qui font alors fort féches, fe 
répand jufques dans les bois, où il s'attache à l'écorce des arbres & confume 
quelquefois le tronc mème. Les Anglois en eurent plus de facilité à tirer les facites à ruer, & 
Pintades , qui fe raflembloient en fort grand nombre. Le même jour à deux pourquoi. 
* heures après midi, ils leverent l’ancre avec la marée & les voiles. En paffant 
ar Lemaine ils acheterent une vache pour une Barre de fer. 
(30) A fix heures, le tems étant fort calme, ils fe firent tirer au pañlage 
de Foley , où les. rocs reflerrent tellement la Riviere , qu'il n’y a de place 
abfolument que pour un Vaiffeau; encore efluie-t-il des deux côtés le frot- 
tement des branches. On jetta l’ancre un nulle au-deflus de Bruko. Le 12, 
on fe rendit dans l’efpace de quatre heures à Dubokonda ; pour y prendre du 
ris & du bled. On en païtit à quatre heures du matin, pour aller mouiller 
deux lieues plus loin à Preef, qui étoit autrefois une Ville, mais que les 
-Négres ont ouate Le 13, on avança peu, parce que le vent étoit fi 
fort qu'on tira peu de fecours de la marée. On s’arrèta quelque tems at Mont du Diabie: 
pied d’une montagne , qu’on a nommée le Mont du Diable , où la Riviere eft 
fort étroite, & les rives efcarpées. Le 14, on jetta l’ancre à Kut-ejar; &c 
Stibbs falua le Comptoir, qui fe préfente fur la rive du Nord , de cinq coups 
de canon. La Riviere n’a pas moins ici de trois ou quatre braffes de profon- 
deur dans toutes fes parties. La marée l’éleve encore de quatre pieds; & fa 
direction, comme à l’Ifle de James, eft Nord & Sud. Stibbs obferve que 
dans la derniere inondation , l’eau s’étoit élevée de quatorze pieds au-deffus 
de la hauteur qu’elle avoit alors dans les plus fortes marées; d’où l’on peut 
conclure quels avoient été fes débordemens, quoique les terres fuffent alors 
saffermies. 
En portant fes obfervations jufques dans les bois , Hull découvrit ici quan- pois de aurey, 


tité de bois (3x) propre à la teinture. Les Habitans le nomment Bautey, FE à la tin- 
(29) Voyez les Voyages de Moore p.250. noiffance de la Riviere. 
uLv. (31) Stibbs parle enfuite d’une grande quan 
(30) L'Auteur fait remarquer que les dérails  tité du même bois , proche de Damafenfa. 
atici d'une importance extrême pour la con- ; 
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mais 1] ne vit point d’autre arbre, ni même de plante qui méritât lamoin- 
dre remarque. Il reconnut aufli que le Pays eft entierement dépourvu de 
bois propre à la Charpente. On n’y voit que des Calebaffes ; & des Coro- 
riers (32) , qui forment un ombrage agréable , & fous lefquels les Négres 


fe raffemblent pour boire leur vin de Palmier. Le 15, Stibbs reçut la vifire du 


Roi de Kareba (33) , dans les Etats duquel le Comptoir Anglois eft firué. Ce 
Prince ayant eu la curiofité de vifiter le Vaiffeau , y fut falué de cinq coups 
de canon. C’étoit un vieillard maigre & fort noir, mais de fort belle taille. 
Il étoit venu à cheval, précédé de deux Tambours, avec un cortege de 
vingt hommes armés de fufils, d’épées, de fleches & d’arcs , &&de zagaies. Il 
avoit laiffé le refte de fa fuite à Sani. 

Le 20 de Janvier, Stibbs laiffa fon Vaiffeau à Kuttejar, fous la conduite 
de fon Pilote, & remonta fur la Gambra dans la Chaloupe l’Ifle James, accom- 
pagné des cinq Canots. Avant fon départ, il avoit envoyé une Lettre au Con- 
feil de Jamesfort, pour lui rendre compte de fes progrès. Il lui écrivoit que 
fon efpérance étroit de convaincre les incredules , que plus on avance dans 
lintérieur du Pays, plus on trouve le climat fain & remperé ; que le S/ai 
Defouté (34) avoit pillé une feconde fois Barrakonda; & qu'ayant fubjugué 
le Pays de Woolli, 1! étoit allé prendre de nouvelles Troupes dans fes Etats 
pour tourner d’un autre côté fes conquêtes; que deux ou trois Caravanes 
d'Efclaves étoient en chemin pour fe rendre aux lieux du Commerce, l’une 
de-cinq cens Efclaves , fous la conduite du Slatri Saze Konte Madebaugh , qui 
n'étoit pas venu à Kuttejar depuisle dernier Etabliffement que la Compagnie 
avoit formé fur la Riviere; qu'il venoit dans l'intention d’obferver quels 
avantages 1] avoit à fe promettre du Commerce avec les Anglois, & quele 
peu de foin qu'on avoit apporté à fournir le Comptoir de marchandifes , 
avoit été pernicieux jufqu’alors à la Nation ; Stibbs ajoüroit qu'il avoit trouvé 
le Comptoir très-agréablement fitué , la vüe agréable & l'air excellent; en- 
fin, que cet Etabliffement méritoit plus d’eftime qu'on n'en marquoit à 
Jamesfort. Ù 

Le 27, à quatre heures du matin, on jetta l'ancre un mille au-deflus 
d’Arfehill , qui porte dansle Journal (35) le nom de Maider’s Breaff , deux 
lieues au-deflus de Kurejar. Subbs étant monté au fommet avec Hull, trouva, 
fuivant les remarques du Journal, qu'il eft compofé de pierre noire comme 
la plüpart des hautes rerres qu'il avoit obfervées, mais qu'il y avoit peu d’ap- 
parence (36) qu'il contint de l'or ou de Fargent. Ce Mont tire fon nom 


d'une coutume fuperftitieufe des Négrés, qui ne paflent jamais à fa vûe fans 


{3z) Moore obferve que Stibbs & Hull nes'é- 
gartoient pas bien loin des rives, fans quoi ils 
aurojient vü des bois & de très-grands arbres 
entre Jamesfort & Kuttejar. Il n’y a prefque 
pas de Ville Mandingo qui n'en ait, & à quila 
fuperflition ne les fafle conferver foigneufe- 
ment pour y danfer avec beaucoup de refpect 
& d’admiration. 

(33) Moore croit que c'étoit un des Rois 
de Yani , qui fe nommoit Kateba, caron 


ne connoit pas de Royaume de Kateba. Kute- 


jar eft ftuée dans le bas Tens. L’Editeur re- 
marqué que la Géographie &l'Hiftoire ont 
beaucoup fouffert par des inexaétitudes de 
cette nature. 

(34) L’Auteur n’explique pas mieux ce nom. 

(35) Il parle apparemment du Journal de 
Vermuyden. - 

(36) Stibbs dit qu'il remit à l'examiner à 
fon retour , mais on 0€ voit pas enfuire qu'il 
y ait penfé. 
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. Jui tourner le derriere, en danfant, chantant, & frappant des mains, dans 
la perfuafñon que s'ils manquoient à cette cérémonie , ils mourroient bien-tôt ; 
& lorfqu’ils voyentles Blancs y manquer , ils la rempliffent pour eux. On paffa 
la Riviere de Sami , qui étoit alors le terme du Commerce des Portugais. 
Cette Riviere , qui eft fort grande , tombe dans la Gambra au Nord, & vient 
d'une Ville nommée (37) Medina, où la Compagnie avoit autrefois un 
Comptoir (38) dont l'édifice fublifte encore. Stibbs y fit acheter une vache, 
& leva l'ancre vers minuit. Le 22 , à cinq heures du matin, il la jetta une 
lieue au-deflous de Krow , près d’une colline de terre rougeñtre. A deux 
heures après midi , il fe fervit d’une marée affez foible, pour Pire dix milles 
jufqu'à fept heures du foir. Le Pays continue d’être aflez uni, avec quel- 
ques collines par intervalles. Le terroiren eft riche, & n’a guéres d’autres 
Habitans que les Foulis , Peuple décent , propre , induftrieux, & d’une affa- 
bilité , qui furpaffe beaucoup celle des Mandingos. 

Le 23, à deux heures du matin, Stibbs partit, en fe faifant précéder de 
deux Canots ; car quoiqu'on avançat beaucoup plus la nuit que le jour, la 
foibleffe de la marée, le vent, qui étroit toujours contraire , & la multitude 
des écueils, expofoient fans cefle la Chaloupe à quelques dangers. Le cou- 
rant n'étant pas plus fort que celui des Rivieres d'Angleterre au milieu de 
l'Eté , Stibbs douta que les pluies euffent été (39) fort abondantes dans la 
derniere faifon. Il n’auroit pas mis tant de tems à gagner les chütes d’eau fi 
la Riviere eut été moins bafle ; mauvais augure pour des parties de fa navi- 
gation beaucoup plus éloignées. Le même matin, à huit heures, il jeta 
Pancre à Yamyamakonda, Port au Sud de la Riviere; mais les guerres ont 
fait tranfporter de l'autre côté la Ville du même nom. Un peu au-deffous 
du Port, on trouve une chaîne de rocs, qui partant de la même rive oc- 
cupe un tiers du Canal de la Gambra, & qui n’eft couverte que de quatre 

ieds d’eau. Stibbs s'arrêta ici un jour entier, pour fatisfaire aux demandes 
du Roi de Tomani qui fait fa réfidence à Swrimor (40), Ville éloignée 
d'une lieue de Yamyamakonda. On convint avec lui de lui faire un préfent 
de vingt barres, à condition qu’à l’avenir 1l n’exigeat plus aucun droit des 
Vaiffeaux, & des Agens de la Compagnie. 

Le 24, à trois heures du matin, on quitta le Port d’Yamyamakonda , & 
le foir on arriva devant Kazubi (41), qui eft un Portau Sud , dont les guer- 
tes ont fait tranfporter aufli la Ville fur la rive oppofée. Les Anglois furent 
amufés par la vüe d'une infinité de Singes fauvages, qui aboyent comme 
des Chiens. Ils tuerent un Canard ,& deux Oyes fauvages beaucoup. plus 
groffes que celles d'Angleterre , armées à la jointure des aîles, d'éperons 
aufli longs que ceux de nos cocqs, & qui les rendent capables de battre un 
chien. Le Canard étoit aufli d’une efpece particuliere. Il avoit prefque le 
même plumage & la mème groffeur que les Oyes, les jambes, les pieds & 
le bec noir , avec une excrefcence de chair au bec , de la longueur d’un pouce 
& demi. Ces deux fortes d'animaux font une nourriture délicieufe. Le mê- 


(37) C'eft Madkaïin dans la Carte. dans la page précédenté 
(38) Dans un lieu nommé Valiy, dont on (40) Sutema dans la Carte. 
a déja parlé. Voyez la Carté&e Moore, p-ri$. (41) Danuba dans la Carte. 
(39) Cela paroît contraire à ce qu'on a vü e 
H ii 


Difficultés de la 
route, 


Accommode- 
ment des Aneglois 
avec IE Roi de 
Tomani, 


Éfpeces fingutie+ 
res d'Oyes & de 
Canards, 


Port de Fataten- 
de, fans mailons, 


Récits pat lef- 
quels on tâche de 
rebuter Stibbs. 


Par-de-Sangos, 
ou Arbre de fang. 
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me foir on avança trois lieues au-deffus de Kanubi. 

Après être partis de fort bonne heure le 2$ , on arriva vers onze heures du 
matin au Port de Bafrey fur la rive Sud. Le foir on jetta l’ancre dans un au- 
tre Port nommé Nackaway, qui eft au Nord, & qui a, deux milles plus 
loin, une Ville de même nom, prefqu'uniquement habitée par (42) des 
Mahométans. À un demi mille du Port, fur la mème rive, on apperçoit 
une montagne de trente toifes de hauteur , qui préfente un Cap rouge du 
côté de la Riviere. 

Le 26, on continua d'avancer fort lentement avec le mème vent d’Eft, 
On fe trouva, le foir, fix lieues au-deflus de Nackaway , devant une Ville 
nommée Xaffankonda (43), après avoir vû dans la route quantité de Singes, 
de Daims, d'Oifeaux à couronne, de Canards, d’Oyes, de Pintades, de 
Perdrix , &c. 

Le 28 à midi, on jetta l’ancre à Faratenda (44), Port fans maifons, com 
me un grand nombre d’autres, qui appartiennent à quelque Ville voifine, & 
qui ne fervent qu’au débarquement. Celui de Fatatenda dépend de Setiko , 
Ville qui en eft à trois lieues. Le Roi de Woo/!i ou Woolley fait fa réfidence à 
Kuffana (45), Ville éloignée de trente milles au Nord. Stibbs n’eut pas 
plutôc jetté l'ancre , qu'il tira cinq coups de canon, fignal dont il étoit con- 
venu avec le Slatti Mamadu , qui lui avoit promis de le joindre dans ce lieu, 
& de lui procurer un Pilote pour le conduire aux chûtes d’eau. Mais de peur 
que le bruit du canon ne füt pas entendu, il envoya fon Interpréte à Setiko 

our informer Mamadu de tn arrivée. Ce Slars ou Sleri (46) vint le fair, 
a bord, fans amener le Pilote , qu’il avoit laïflé malade à la Ville. Il con- 
firma la nouvelle du pillage & de la deftruction de Barrakonda; ce qui ne fit 
pas perdre à Stibbs le deflein d’ylaiffer fa Chaloupe pour le Commerce. 

Dans toutes fes informations il ne trouva anne qui connût des Villes 
ou des Ports au-deffus de Barrakonda. Les uns prenoient ce lieu pour le 
bout du monde; d’autres ne fe figuroient, au-delà , que de vaftes res ÿ 
habités par des Bêtes farouches. Enfin , d’autres croyoient que le Pays appar- 
tenoit à des Nations barbares, dont il étoit fort dangereux d’approcher , & 
confeilloient aux Anglois de ne pas aller plus loin. Mamadu même, qui 
avoit une partie de fes parens dans cette Contrée, ne fçavoit ni dans quels 
lieux ils vivoient, ni à quelle diftance de Barrakonda; & tous s’accordoient 
à déclarer à Stibbs, qu'il ne falloit point efperer-de trouver des provifions 
fur la route. Il fe détermina, dans cette crainte , à faire apporter du riz de 
Prye , où il eft à fort bon marché. Ce fut à Fatatenda qu'il vit le Par de San 
gos ; ou l'arbre de fang , que les Mandingos nomment Kano, & dont ils font 
leur Balafo , inftrument de mufique. Il eft affez commun au long de la 
Riviere, mais il n'a nulle part tant de groffeur qu’à Fatatenda. Le bois eneft 
fort dur & d’un beau grain. Il fe polit parfaitement; on aflure que la ver- 
mine n’en approche jamais. 


(42) L'Auteur entend toujours parlà les (45) Kankade dans fa Carte. 


Mandingos. (46) Enfin l'on apprend ici par une Note 
(43) Caffinonda dans la Carte. de l'Auteur que Sleti ou Slatti fignifie la mé- 
(44) Les Anglois y établirent en 1732 un me chofe qu'Alquier, ou Alkair, c'eft-à-dirc 

Comptoir qui he abandonné en 173$: Chef d'un lieu. 
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Le 29 à une heure du matin, Stibbs fe rendit dans l’efpace de CINQ REUTES es 
à Prye, pour y prendre lui-même le riz qu’il avoit demandé. Quoique tour ST'73* 
le monde l’aflurat qu’il ne falloit compter fur aucune provifion au-deffus de 724 
Barrakonda , ces difcours lui éroient d'autant plus ess » qu’à chaque 
Port on s'étoit efforcé de l’effrayer paï de vaines craintes, & de l'arrêter 

our le Commerce. Le Port de Prye ef fitué à trois lieues de Fatatenda , fur 
L rive Sud de la Riviere de Kantor. Il n’a pas de maifons qui n’en foient 
éloignées de trois lieues; mais un petit Ruiffeau , qui en eft fort proche, 
fournit quantité de petits Poiffons qui reffemblent à l’Eperlan. Stibbs envoya 
un Canot, pour examiner le fable. Les troncs d’arbres & d’autres embarras , 
ne permirent pas d'y pénétrer fort loin. 

Le 31, après avoir chargé une médiocre provifion de ris, on alla jetrer 
l'ancre huit milles au-deflus de Prye. Le ins on arriva dans l’efpace Divers Ports 
de cinq heures à Samatenda (47) fur la rive du Sud. C’eft encore un Porc fSmaioss. 
fans maifons, avec un petit Canor pour y traverfer la Riviere. Quoiqu’elle 
y foir affez large, fon cours eft embarraflé par un grand nombre d’ar- 
bres qui y tombent infenfiblement de fes bords. La terre eft bafle du côté 
du Sud. Elle s’éleve au contraire fur l’autre rive , & deux ou trois milles au- 
delà du Port elle forme une colline qui régne environ deux lieues au long 
de la Riviere. A huit heures du foir , on mouilla , huit lieues au-deflus de 
Samarenda; &, pendant toute la nuit, on n’entendit que les cris affreux des 
Eléphans , des Chevaux marins & des Crocodiles. 

Le 2 de Février, on avança depuis trois heures du matin jufqu'à 7, qu’on 
jetta l'ancre au-deffus du Port de (48) Kouflar , qui eft encore fans Ville & Port de Kouffr, 
fans maifons. Là, Suibbs obferve que faute de Canotsles Négres paffent la Ri- 
viere fur un Radeau, compofé de canes & d’écorce d’arbre. Il vit tout à la 
fois quatre hommes fur une de ces machines. Quatre milles au-deffous de’ 
ne on trouve une baffle, qui partant de la rive du Sud occupe pref- 
qu'entiérement la Riviere, & qui n’a pas plus de quatre ou cinq pieds 
d'eau. On fe remit en mouvement l’après-midi, avec peu de fecours de la 

art de la marée, quoiqu'elle fe für élevée de deux pieds au long des rives. Une 

po au-deffus de Kouffar , on paffa devantun autre Port nommé (49) Yabu- port d'Yabuien- 
tenda. La rive du Sud , entre ces deux Ports, eft une montagne continuelle , da. 
qui s'éleve perpendiculairement de la Riviere. Du côté du Nord, on dé- 
couvre une belle Plaine, & un grand Lac au milieu (s0}. 

Après avoir fait huit milles, Stibbs jetta l'ancre à huit heures du foir, fur 
onze pieds d’eau , au-de‘lus d’une baffle qui occupe les trois quarts du Canal, 
& qui n’a que cinq ou fix pieds d’eau. Le refte de la Riviere , du côté du Sud , 
eft rempli de rocs, entre lefquels on trouve jufqu'à dix pieds d’eau, 
mais trois ou quatre feulement au-deffus. 

Le 3 ,on arriva, vers huit heures du matin, une lieue au-defus du Port 
de Barrakonda , fur deux brafles & demie d’eau; & dans l'après-midi on Parakones de 
n'eut befoin que d’une heure pour fe rendre devant cette Ville. Stibbs ayant ruines, 
commencé par mefurer la Riviere lui trouva cent trente toifes de largeur, 

(47) Sama dans la Carte. (50) La Carte ne le marque pas : voyez 


(48) Cette place n'eft pas dans la Carte, les voyages de Moore , p. 226, 
(49) Jabo ; dans la Carte, 


Propofñtions de 
Commerce avec 
l’Alkade. 


Les Négres de 
Stibbs  refufent 
de pafler Barra- 
Honda, 


Xl fes fait rentrer 
dans la foumif- 
Éaue 
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fur deux ou trois braffesde profondeur. La hauteur des rives étoit d’environ 
vingt-cinq pieds. Barrakonda ne s’éroit pas relevé de fes ruines. Les Anglois 
auroient eu peine à diftinguer le lieu où la Ville avoit exifté, fi le Pilote : 
Négre ne leur en avoit fait appercevair quelques traces. Stibbs étant def- 
cendu au rivage y découvrit des veftiges d'Eléphans & d’autres bêtes farou- 
ches. 11 vit aufli les reftes de quelque Feftin des Négres, c’eft-à-dire , des : 
cranes & des os de Chevaux marins & de Crocodiles. L’herbe aux environs 
de Barrakonda n’avoit pas moins de douze ou treize pieds de hauteur, mais 
elle étoit aufli féche que du foin. 

Stibbs monta fur un arbre, d’où il découvrit un Eléphant fauvage, qui 
marchoit lentement à deux ou trois cens pas de lui. Dans l’efpace de qua2' 
tre ou cinq milles, le Pays n’ofroit pas la moindre colline; mais il s'éleve 
infenfiblement , & borne l’horifon à cette diftance fans cefler de paroitre 
une belle plaine. Stibbs s'étant propofé de laiffer ici la Chaloupe , fousle 
Capitaine Trevifa pa l'exercice du Commerce , tira plufieurs coups de 
canon qui devoient fervir de fignal à l’Alkade & aux Habitans. La nuit fuivante 
1l fut impoñlible aux Anglois de prendre le moindre repos , au milieu des: 
cris d’une infinité de Crocodiles, de Chevaux marins, É Loups & d’autres: 
Bêtes fauvages. L’Interpréte fut envoyé Le lendemain avec quelques Gromertes; : 
pour chercher L'Alkade > qui ne s'étoit point encore préfenté. Ils lamenerent 
dans le cours de l'après-midi. Stibbs apprit de lui , qu'il étoit arrivé à Jab 
(s1) plufeurs Marchands avec de l'or, des Efclaves & de l’Ivoire. La Ville 
de jab , où l’Alkade faifoit {a réfidence, eft à neuf milles de la Riviere au 
Nord, & s’étoit fortifiée des ruines de Barrakonda. 

Le même jour à midi, tousles Négres à gages , qui fe nomment Gromettesÿ 
vinrent déclarer en corps au Capitaine Stubbs qu'ils ne vouloient pas avan- 
cer plus loin fur la Riviere, parceque perfonne n’avoit jamais remonté plus 
haut, & qu’on étoit fans doute au bout du monde. Le plus {enfé répréfenta 
au Capitaine que sil y avoit quelque Pays au-delà, il ne pouvoit être habité 
que par des Nations barbares ; & comme il n’ignoroit pas que les Anglois 
alloient à la découverte de l'or, il parut craindre qu’ils ne le forçaffent de 
s'engager trop loin dans les terres avec fes Compagnons. Après quantité de 
raifonnemens, Stibbs obtint d’eux qu'ils iroient aufli loin que lui pareau, & 
leur promit de ne les jetter dans aucun péril qu'ilne partageär fans cefle avec 
eux. Le traité fut ratifié avec quelques bouteilles d’eau-de-vie , qui produi- 
{ent toujours l'effet de la perfuafion fur les Négres. Le $ après midi, on vit 
arriver fur le bord de la Riviere les Marchands de ab. Suibbs après une lon- 
gue difpute , fut obligé de contra@er pour dix Efctaves, à vingt-trois barres 
par tère, pour engager les Marchands à vendre leur or & leur Ivoire. Son 
principal motif, dans un marché fi défavantageux, étoit l'offre qu'un Mar- 
chand Négre, nommé Gaye, lui faifoit à cette condition, de le conduire 
jufqu’à Tinda , où il avoit fa demeure & fa famille. 

Le lendemain, Stibbs ayant appris qu'il y avoit à quatre milles au Sud une 
Ville du Royaume de Kantor, envoya faire fon compliment , accompagné 
d'un flacon d’eau-de-vie, à l’Alkade de ce lieu. Mais dans l’intervaile, il 

(51) Jab n'eft pas dans la Carte, on leprendroit pour le Jaye de Joblon , fi Les diftances 
n'étoient pas fort différences. Un 
s'éleva 
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s’éleva des difficultés au fujet de fes marchandifes, que les Négres ne trou- 
verent pas bien aflorties, & pour lefquelles ils ne voulurent donner que 
trois Efclaves. Ce contre-tems fit perdre aux Anglois le guide qui devoir les 
conduire à Tinda. 

Enfin Stibbs partit avec fes cinq Canots, & laiffa la Chaloupe à Barrakon- 
da. Dans l’efpace de trois heures , il fit deux lieues fans trouver aucun ob- 
ftacle dans le Canal. Le 7 au matin, il continua d'avancer avec la même 
confiance ; mais une demie heure après, il heurta rudement contre un banc 
de fable au milieu de la Riviere. Cependant il fe dégagea aufli-tôt, en 
prenant au Sud , où 1l rrouva fepr pieds d’eau. Une lieue plus loin , il arriva 
à la vûe de la cataraéte ou de la chüte d’eau , qui traverfe entiérement la 
Riviere. On eut befoin de: tout le refte du jour pour faire monter les Ca- 
nots. Cette chüte , qui n’eft qu'a trois lieues de Barrakonda, eft la premiere 
qu'on rencontre dans le Voyage de Tinda. Elle eft compofée de rocs, dont 
Stibbs fait la defcription fuivante. 

Il fort de la rive du Nord une couche de rocs, qui occupent le tiers du 
Canal, & qui avoient alors environ dix pieds de hauteur au-deflus de la 
Surface de l’eau. Leur extrémité étant perpendiculaire devient la rive même, 
du côté du Nord. De l’autre côté il paroït une autre couche de rocs unis, 
qui s'avance auf jufqu'au tiers du canal , & fur laquelle il pafle environ dix 
pouces d'eau. Entre ces deux mails , le lit de la Riviere cit bouché par 
quantité de gros rocs féparés, qui ne font couverts que d’un pted d’eau , & 
qui font mélés avec tant de confufion, que malgré la profondeur des inter- 
valles, qui eft de dix , onze & douze pieds, le pañlage elt véritablement im- 
poñible. Les courans étant d’ailleurs fort rapides, 11 fallut attendre la ma- 
rée (52), qui fert finon à repoufler, du moins à rompre leur force, & qui, 
dans le tems où l’on étoit alors , rendoit l’eau comme dormante, & donna 
beaucoup de facilité à faire pafler les Canors fur les rocs. Stibbs eft perfuadé 
que dans un autre tems l’entreprife furpafleroit les forces humaines. D’ail- 
leurs le paffage , contre la couche de rocs qui vient de la rive du Nord, 
eff fi étroit , que le plus large des cinq Canots touchoit des deux côtés. La 
Riviere dans cet endroit n’a pas moins de cent foixante toifes de largeur 
entre fes bords naturels. Au-deflous de la cataracte, la profondeur del’eau étoit 
de trois & quatre brafles. Au-deflus, Stibbs fut furpris de ne trouver qu'une 
braffe & demie. Il fembloit que la Riviere étant contrainte dans fon cours y 
devoit être plus profonde. 

Après avoir palé cette fameufe barriere, il trouva une demie lieue au- 
deffus, un grand roc, couvert d’huitres, mais d'un goût fade & infipide. 
À huit heures du foir , il arriva près d’une baffle, ou d’un gué de fable, qui 
n'a pas plus de quatre pieds d’eau. A neuf heures, il jetta l'ancre , fur neuf 
pieds d’eau, pour y pafler la nuit; mais fon repos fut continuellement trou- 
blé par le bruitdes Chevaux marins , dont la hardieffe alloit fi loin, que pour 
les effrayer , on fut réduit à tirer pluñeurs coups de moufquet. Il yen avoit 
defi grands, que ne pouvant pafer fous les Canots, ils frappoient le fond 
d'un coup de dent , & les mettoienr chaque fois en danger d'être renverfés. 

(52) Moore admire beaucoup que lamarée noît pas, dit-il, d'autre Riviere où la même 
£emonte fi loin dans la Gambra, & ne con- chofe arrive. 


Tome TIL, L 


STIiBBS. 


1724} 


Stibbs part avec 
fes cinq Canots. 


Chüte d’eau où 
Cataracte de Bar- 
rakonda. 


Sa Defcription. 


Route de Suüibbs 
au-deffus de la 
cataradte, 


——— 


ST1BBS,. 


1724: 


Terrible obftacle 
qui l'arrête. 


Efforts qu'il fait 
pour le furmon- 
tête 


On ne peut faire 
paffer que le plus 
petit Canot. 


1 s'avance juf- 
qu'à la feconde 
cataraéte, 


66 HT S TO TRE 2G'EINTE RARE 


On continua d'avancer le lendemain , mais on trouva bien-tôt l’eau fibaffe, 
qu'on defefpéra de pouvoir pouffer la navigation pendant la nuit. On ren- 
contra le même jour deux gués, dont le premier n’avoit que trois pieds & 
demi d’eau dans fa plus grande profondeur. Le fecond , qui eft une lieue plus 
loin , barre la Riviere d’un bord à l’autre, & fe montre à découvert dans 
plufieurs endroits. Après des efforts inutiles pour le paffer, Suibbs monta fur 
la rive , qui a dans cer endroit quarante pieds de hauteur, & promenant fa 
vûe fur le Canal , il remarqua que cet écueil duroit l’efpace d’un demi mille. 
Il eft à fix lieues de Barrakonda. La largeur de la Riviere augmentant à me- 
fure que fa profondeur diminue, elle n’a pas, dans cet endroit, moins de 
cent {oixante dix toifes. Pendant la nuit les Anglois furent extrèmement in- 
commodés par les Mouches, qu'ils nomment Mufquitos, ou Mofquites ; le 
jour 1ls en avoient à redouter une autre efpece , qu'ils appellent ÆE/éphans , 
ou Mouches de Jalofs. 

Le 9 , Subbs entreprit avec de nouveaux efforts de paffer la bafle. Ses gens 
fonderent de tous côtés avec leurs avirons;maisloin d’ytrouver plus de facilité, 
ils s’apperçurent que l’eau baifloit à mefure qu'ils trouvoient le moyen d’a- 
vancer. Elle n'avoit plus que vingt-fix pouces. Dans cette extrèmité, Stibbs 

rit la réfolution d'abandonner fes deux grands Canots, & de continuer, s’il 
étoit poffible , fa navigation avec les petits. Le 10 , il tenta de trouver un 
paffage avec le Canot nommé la Gambra , qui ne tiroit que feize pouces d’eau; 
mais 1l en perdit bien-tôt l’efpérance. 

Le lendemain , il fit décharger le Canot nommé la Découverte. C’évoit le 
plus petit; & lorfqu'il fut abfolument vuide, il ne tiroit que douze pouces 
d'eau. L’efpérance du Capitaine étoit de le faire pafler à force de bras, & 
de s'occuper de l’autre côté de la baffe à faire quelque découverte , en atten- 
dant que les autres Canots puffent découvrir un paflage. Hull & Drummond, 
fecondés de tous les Gromettes, car Sribbs fe trouva fort incommodé, par- 
vinrent enfin au-delà des bafles avec la Découverte ; & s’'avançant jufqu'à la 
montagne de Matlok Tar ( c’eft ainf qu'ils la trouverent nommée dans leur 
Journal) ils commencerent à retrouver fix pieds d’eau. Ces apparences fe 
foutinrent fi heureufement, qu’ils tomberent enfuite fur dix-huit pieds; & 
la Riviere fe reflerrant jufqu'à foixante toifes , 1ls fe promirent beaucoup de 
l'avenir. 

Le même jour , à quatre heures après midi, ils pafferent Matlok Tar ; & 
s'étend avancés une lieue plus loin, ils rencontrerent non-feulement une autre 
bafle , mais encore une ie chüte d’eau. Après quelques elfais inutiles, 
la nuit les obligea d'attendre jufqu’au lendemain , & dès la pointe du jour, 
le premier effort fut accompagné de tant de bonheur , que paffant fans tou- 
cher au fable ni aux rocs, ds fe retrouverent au milieu du Canal fur quatre 
ou cinq pieds d’eau. Cependant quelques Habitans, qui fe préfenterent fur 
les rives, leur annoncerent d’autres rocs, qui leur boucheroient bien-tôt le 

affage. Ils arriverent auparavant à quelques bancs de fables, deux lieues 
au-delà de Matlok Tar ; mais le milieu du Canal leur donnant toujours trois 
pieds d’eau , leur principale crainte vint du grand nombre d’Eléphans qu'ils 
apperçurent fur le bord de la Riviere. 

Stibbs, qui éroit demeuré derriere avec les autres Canots, reçut avis de 


pa 
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Trevifa , Commandant de la Chaloupe , Fe le Commerce languifoit à 
Barrakonda, & qu'on y manquoit de provifions. Le 14, un autre Meflaiger 
parti de Kutrejar, lui apprit que l’Equipage de fon Vaifleau étoit affligé de 
diverfes maladies. Ces fâcheufes nouvelles furent compenfées par des évé- 
nemens plus heureux. La Lune ayant changé, 1l obferva que dès le jour 
récédent la marée avoit fait monter l’eau de fix pouces. Cette nouvelle 
fi fic efpérer de pouvoir rejoindre le Canot qui l’avoit devancé. Le 15, il 
virrevenir Hull & Drummond , qui après s'être avancés l’efpace de fix lieues, 
s'emprefloient pour lui venir raconter qu'ils avoient trouvé autant d’eau 
v’ils en pouvoient fouhaiter. Sur ce récit, il réfolut de mettre à profit dès 
le lendemain la faveur des marées, qui avoient alors toute leur force. Sa 
fanté s'étoit rétablie. Il entreprit de faire pafler le Canot nommé le Roya/ 
Afrique , en le déchargeant , à l'exemple du premier, & de s’avancer accom- 
pagné de deux autres, ne laiffant ainfi que le Chandos après lui. Mais cette 
entreprife ne lui ayant pas réuñli, 1l rechargea le Royal Afrique, & fe réduifit 
à paller avec le Canot nommé la Gambra , pour fuivre la Découverte. Il s'y 
mit, avec Hull, deux autres Anglois , dix Gromettes, une femme , & deux 
Garçons de fervice. Drummond fut renvoyé à Barrakonda, pour y conduire 
les trois autres Canots , avec l’Interpréte & le refte des Négres , qui avoient 
abfolument refufé d’aller plus loin. Il avoit ordre de les congédier en y 
arrivant. 

Dès le même jour à midi, Stibbs fe trouvant avancé d'une lieue relacha 
fur la rive du Sud, pour laiffér paffer la grande chaleur du jour. Enfuite il 
continua de s’avancer heureufement jufqu’à la feconde chüte d’eau, où il 
fut arrèté quelques momens par le banc de fable, qui eft au-delà de Matlok 
Tar, fur lequel 1l ne fe trouvoit alors que deux pieds d’eau. Il y vit un Ra- 
deau d’écorce , qui fervoit aux Habitans pour fe rendre de la rive du Nord 
dans une Ville du Royaume de Kantor, nommée Xuwrbambey , qui eft à trois 
milles dela Riviere , derriere la montagne de Matlok Tar. Ayant paflé la 
chüte d’eau à quatre heures après-midi , il fit dix milles jufqu'à neuf heures 
du foir , qu'il jetta l'ancre au milieu du Canal , fur cinq pieds d’eau ; mais 
ce ne fut pas fans avoir rencontré plufeurs bafles, qui n’avoient que deux 
ou trois pieds d’eau. Ainfi l’on peut dire que la Riviere eft guéable danstoute 
cette étendue; ce qui fait comprendre pourquoi les Négres n’y ont pas de 
Canots. La raifon que l'Interpréte & les autres Gromettes avoient donnée 

our juftifier leur retour à Barrakonda, étoit la crainte d’être taillés en pie- 
ces par les Habitans du Pays; & Stibbs les ayant envoyés de divers côtés pour 
acheter de la volaille & des œufs, ils prétendoient que cette ménace leur 
avoit été répétée plufeurs fois. Mais au contraire, les Anglois ne trou- 
verent que de la ice dans tous ces Peuples ; ce qui leur fit juger que 
leurs Négres rebutés des farigues du Voyage , avoient eu recours aux fictions 
pour déguifer leur pareffe & leur lâcheté. Cependant lorfqu'ils relächoient 
fur l'une ou l’autre rive, la prudence les faifoit toujours demeurer fur leurs 
gardes. 

Le 18 à fix heures du matin, ils pañferent devant une montagne fort ef- 
carpée , du côté du Sud. La perfpeétive du Pays leur parut charmante. Un 
mille au-deflus de la montagne , & du mème côté, ils virent un Port , avec 
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un Radeau d’écorce pour pafler à Tezdakonda , Ville à deux ou trois milles 
de la Riviere. Enfuite le Canal fe rétrecit fi fort , que Stibbs ne l’avoit point 
encore vü fi étroit. A peine avoit-il quarante-deux toifes de largeur. Mais 
il avoit par-tout fept pieds d’eau; & la diftance entre les bords naturels étoit 
d'environ cent trente-trois toifes , dont la plus grande partie étroit remplie 
de fables fecs. Plus loin, cinq gros Eléphans paflerent à gué fort près des Ca- 
nots, fur une baffle, qui n’avoit dans quelques endroits que feize pouces d’eau. 
On n’avoit fait que deux lieues ; mais Stibbs fit relâcher à onze-heures pour 
fe garantir d’une chaleur exceflive. Deux Négres paffant la Riviere à gué lui 
apporterent quelques Poules. 

cinq heures après midi, il avança une lieue plus loin, jufqu'au pied 
d'un mont efcarpé qui fe préfente fur la rive du Sud. Ici la Riviere tourne tout 
d’un coup à l’'Eft. Les Anglois trouverent dans ce lieu quantité de Tourterelles, 
de l’efpece qu'on nomme Æekari (53) en Amérique, & qui habitent ordi- 
nairement les bords des Lacs & des Rivieres. La chair en eft excellente. On 
jetta l'ancre à neuf heures du foir , après avoir fait huit milles dans le cours 
de l'après-midi. Le 19, à fix heures du matin, on cotoya quantité de bafles, 
à la vüe d’une haute montagne qui borde la rive du Nord. Subbs obferva ici 
quantité de Saules au long des bords. Il vit aufli (54) du Tabac, que les 
Négres culrivent, & qui n'eit pas fauvage comme Vermuyden laflure dans 
fon Journal. Les Saules fervent de retraite à des troupeaux entiers de gros 
Canards, d’une efpece finguliere , qui prennent plus de plaifir à courir au 
long des rives entre cesarbres , qu’à voler, ou à plonger dans la Riviere. Il en 
fortoit quelquefois trente ou quarante enfemble; & leur courfe étroit fi 
prompte, qu'elle furpaffoit la vitefle des Rameurs. Subbs s'étant arrêté à 
neuf heures mefuraen un endroit fort étroit du Canal , auquel il ne trouva que 
cinquante-huit toifes de largeur. La profondeur de l’eau y étoit de fix pieds. 
C’eft à cer endroit qu'on a donné le nom de troifiéme cataraéte, quoique le 
paffage foit libre au milieu. Mais le côté du Nord eft occupé par un grand 
roc qui s'avance prefqu'à la moitié de la Riviere , & qui s’élevoit alors de 
neuf pieds au-deflus de l’eau. Le côté du Sud n’offrequ'un fable aride. Stibbs 
vit de grands troupeaux de Singes. On fit une lieue dans l'après-midi, & 
l'on fut obligé de retourner de quelques toifes à l'entrée de la nuit, pour 
jetter l'ancre en aflez grande eau. C’étoit de nouvelles baffes qui formoient 
l’obftacle, & qu'on eut le lendemain beaucoup de peine à pafer. Elles n’a- 
voient dans les endroits les plus profonds que treize ou quatorze pouces 
d’eau. Une lieue plus haut, on gagna la rive pour sy rafraichir fous une 
haute montagne qui bordoit la Riviere au Sud. Les Habitans continuerent 
de fe préfenter avec des alimens , & pafloient le gué pour fuivre les Canots, à 
mefure qu'ils les voyoient changer de rive. Mais ils n’avoient point d'ivoire 
ni d'Efclaves pour le Commerce. 


À quatre heures après midi, après avoir fait une lieue, on fut arrêté par 


(53) Moore obferve que ces fortes de Tout- nomme Vermsyden. On eft perfuadé que c’é- 
terelles multiplient près des Lacs d'eau fraî- toit le principal guide de fa route , fur-tout 
che; d'ou il conclud qu'il y a quelque Lac pour la découverte des mines d'or, & que 
près de ce lieu. c'eft toujours Vérmuyden qu’il faut entendre 


- (54) C'eft ici la premiere fois que Stibbs  lorfqu'il parle du Journal. 
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de nouvelles baffes , qui cauferent beaucoup d’embarras jufqu’au lendemain, 
Elles ont, du côté du Nord, une haute montagne qui s’avance jufqu'à la 
Riviere, & du côté du Sud une grande plaine. Le 21, Subbs fut occupé à 
chercher un Canal au milieu de toutes ces balles. Il fit defcendre fur la rive 
John Hadges , fon Serrurier, accompagné d’un Néore, avec ordre de $a- 
vancer par terre pour découvrir l'embouchure de la Riviere d’Yorck , qui 
fuivant le Journal (ss) de 1661 , devoit être à dix-fept lieues de Barrakon- 
da , quoique fuivant fon pee calcul, Subbs crût n'en avoir pas fait moins 
de vingt-quatre. Tous les efforts qu'il fic jufqu’à midi , pour pailer les baffes , 
réuñirent d'autant moins que le fable étant fort mobile , il étoit impoflible 
d'y fixer le pied pour aider au mouvement des Canots. Ces bafles, qui met- 
tent un obftacle invincible aux découvertes, font à cinquante-neuf milles de 
Barrakonda , près d’un lieu où la Riviere tourne tout d’un coup au Sud, Du 
côté du Nord, elle a pour rive une haute montagne ; & de grandes plaines, 
au long du bord oppofé. Subbs fe réduifit à faire des obfervations fur les 
monts voifins & fur le fable des petits courans , comme il avoit fait fans cefle 
dans toute fa route ; mais il ne nous apprend pas quel en fut le fuccès. 

Les Habitans, qui ne fe lafloient pas de lui apporter des vivres, l’affure- 
rerent qu'il n’étoit qu'à une petite journée de Tinda par terre ; mais quand 
il auroit pü vaincre les difficultés qui l'arrêtoient, ils lui déclarerent qu'il 
en reftoit de plus infurmontables, & qu'il ne falloit pas efpérer d’aller par 
eau jufqu'à Tinda dans cette faifon. Ils lui offrirent de l’y accompagner, s’il 
vouloit revenir après les premieres pluies & s'établir parmi eux. Dans cette 
fuppofñition , ils lui promirent de tuer des Eléphans , & de préparer d’autres 
marchandifes pour le Commerce. 

Il lui reftoit l’efpérance que Hodges auroit découvert la Riviere d'Yorck, 
fur quelques récits mal ordonnés que les Négres lui faifoient d’une Riviere 
qu'ils nommoient Kabong. Mais , après avoir fuivila rive, l’efpace de qua- 
tre ou cinq lieues, Hodges revint le foir , & déclara qu’il n’avoit rencontré 
de l’un & de l’autre côté de la Gambra , aucune Riviere qui ne fût feche, 
comme on en avoit déja vù plufñeurs. 11 confirma auffi le témoignage des 
Névres fur l’état préfent de la Gambra. Il en avoit fondé les gués dans divers 
endroits; & Suibbs, qui avoit pris la peine de s’avancer lui-même à pied , 
avoit obfervé que les bafes croiffoient de plus en plus. La largeur de la 
Riviere étoit He. cent foixante toifes, & le peu d’eau qu’elle avoit 
fe trouvant répandue dans un fi grand Canal, il étoit impoflible qu'il lui 
reftât beaucoup de profondeur. Subbs ne parle plus ici de marée; & l’on doit 
avoir été furpris qu'il en ait parlé depuis Barrakonda , après avoir Îû tant 
de fois dans les Relations précédentes, qu'elle ne remonte pas au-delà de 
cette Ville (56). 

Le Pays , du côté de Kantor, c'eft-à-dire au Sud, lui parut fort bien peu- 
plé, avec de petits Villages répandus à certaines diftances. Mais il ne vit 


aucune habitation à moins d’une lieue de la Riviere. Du côté du Nord, on 
L 
(55) C’eft celui de Vermuyden ; commeon il faut fuppofer , comme on l'a lû ici piufieurs 
s'en aflurera bien-tôt par une circonftance fois, qu'elle eft trop foible pour aider au 
qui a rapport à celle-ci. mouvement des Barques, 
(56) Pour expliquer cette contradiction, 
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n’apperçoit point de Villes ni d'Habitations jufqu'à Tinda. Les Anglois 

trouverent ici quantité de gibier, & fur-tout un grand nombre de Perdrix, 
ui ont fur l’eftomach une tache ronde, couleur de tabac, de la grandeur 

d’un écu. Leur chair eftexcellente , mais elles font fort difficiles à tirer. 

Stibbs obferve qu’à mefure qu’on remonte la Riviere , on trouve les Che- 
vaux marins en plus grand nombre & beaucoup plus hardis , particuliére- 
ment dans les intervalles des bafles , où l’eau étant plus profonde ils peuvent 
plonger tout d’un coup lorfqu’ils font furpris fur le Au. I en bleffa fouvent 
de plufeurs coups de fufil , jufqu’à voir l’eau teinte de leur fang; ce qui ne 
les empêchoit pas de s’élancer dans la Riviere , & de reparoître à quelque 
diftance , en pouffant de l’eau par les narines, en grinçant les dents, & fai- 
fant entendre leurs henniffemens avec beaucoup de fureur. 

Une autre remarque de Subbs, c’eft qu'il trouva fix montagnes entre 
Barrakonda & la Riviere d'Yorck , deux au Nord & quatre au Sud, quoique 
le Journalifte de 1661 n’en marque que deux, & qu'il les mette routes deux 
du côté du Sud. 

Le 22, après les nouvelles tentatives, qui ne firent trouver que dix pouces 
d’eau dans les endroits les plus profonds , Subbs prit , malgré lui, la réfo- 
lution de retourner fur fes traces. Ayant levé l’ancre à midi , il fit dix milles 
jufqu’au foir; & l’obfcurité le força de s'arrêter , près de quelques baffes , 
qu'on ne peut paller que pendant le jour, Il les paffa le lendemain, & tombantà 
l'embouchure de la Riviere de Simatenda, il alla jetter l'ancre vis-à-visun petit 
mont rougeatre qui fe préfente du côté du Nord. Il avoit fait fix lieues dans 
le jour. Le 24, 1l fit fes recherches & fes obfervations dans la montagne, 
d’où il rapporta quelques effais de minéral. Elle n’eft qu'à dix lieues de 
Barrakonda. Vers midi , il arriva au mont de Matlok Tar, & ce ne fut pas 
fans difficulté qu’il paffa les bafles. L’ancre fur jettée le foir immédiatement 
au-deflus de la grande cataracte, à trojs lieues de Barrakonda, pour y at- 
tendre le jour & la marée. Stibbs ne trouva pas que le bruit fut plus grand 
que celui de la Tamife au Pont de Londres. On avoit fait environ fix lieues, 
& Stibbs avoit tué en chemin un Guana , long de cinq pieds. 

Le 25 ,à la pointe du jour, on pañfa la cataracte, & l’on arriva vers neuf 
heures à ed Subbsytrouva fa Chaloupe & fes trois Canots en bon 
ordre. Il y reçut des nouvelles de Robert Plunquet , nouveau Gouverneur de 
Jamesforr, & de plufieurs changemens qui s’étoient faits dans le Confeil. 
Trevifa, Capitaine de la Chaloupe , n’avoit acheté dans fon abfence que 
cinq Efclaves , avec une petite quantité d’or & d'ivoire. On fe dérermina 
bien-tôt à retourner directement à Jamesfort. Le départ ne fut pas rejetté 
plus loin qu’au jour fuivant. Mais à peine eut-on levé l'ancre , que la Cha- 
loupe l'Ile James heurta rudement contre le fond. On fut obligé de la fou- 
lager d’une partie de fon poids , en attendant la marée, quoiqu'elle ne tirât 


| pas plus de quatre pieds & demi d’eau. L’obftacle étant levé à trois heures 


Baffes de Kufla- 
no, 


après midi , on arriva vers minuit à une lieue au-deflous de Xuffano , où l’on 
s'arrèta jufqu’au jour. 

Il auroit été dangereux d'y paffer dans les ténébres. On y trouva une baf- 
fe, formée par des fables qui partent de la rive du Nord, & qui occupent 
les trois quarts de la Riviere. À peine avoit-elle quatre pieds d’eau. Le refie 
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du Canal eft rempli de grands rocs, difperfés fous l’eau fans aucun ordre, 
à deux pieds de la furface ; de forte qu'il ne s'y offroit point de palace, quoi- 
qu'il n'y ait pas moins de huit ou neuf pieds d’eau entre les rocs. Comme 
on n'avoit pas remarqué cet écueil en remontant , Stibbs jugea combien la 
Riviere devoir avoir baiffée depuis fon paflage. Il profita du retardement pour 
dépècher par terre un Meffager à Kuttejar , avec des Lettres La Jamesfort, 
en réponfe à celles qu'il avoit reçües à Barrakonda. Il y rendoit compte des 
événemens de fon Voyage, des difficultés qui l’avoient forcé de retourner , 
& des apparences de métal qu'il avoit trouvées dans les montagnes , fans ofer 
décider fi elles annonçoient de l'or, parce qu'il n’avoit pas eu les commo- 
dités néceflaires pour mettre le (57) minéral à l'épreuve. 

Le 27, ayant voulu forcer le paflage, la Chaloupe heurta encore, & 
Stibbs impatient d’une navigation fi lente laiffa un Canot pour la fecourir, 
& fe hâta de gagner Kuttejar. A midi, il pafla devant Samatenda. Le foir 
il jetta l’ancre à Fatatenda. Le 28 , étant arrivé à Nakkaway , àl entreprit 
de faire fes recherches ordinaires fur la montagne. Il ne rend aucun compte 
de fes Obfervations métalliques (5 8); mais étant monté fort haut, il découvrit, 
près du fommer, la retraite d’un Lion. Cette remarque fut confirmée aufhi- 
tôt par Les rugiffemens de l’animal même , qu'il entendit à fort peu de diftance. 
Le lieu étoit folitaire , trois quarts de mille au-deffus de la plaine, fur un 
côté de la montagne qui pendoit en précipice. L’efpace ne laïfloit pas d’être 
aflez grand, & la fituation du terrain fort commode ; mais l’accès en étoit 
difficile. Stibbs & fes gens obferverent les traces du Lion, fes pas, fes ex- 
crémens, & quelques-uns de fes crins. Ces animaux font communs dans le 
canton; mais Stibbs n’en avoit découvert aucun dans les bois, quoiqu'il y 
eut vü fouvent de très-grands Loups. Le foir , il alla mouiller un peu au-def- 
fous d'Yamyamakonda. 

Il arriva le 2 de Mars à Kuttejar , où il retrouva fon Vaiffeau & fon Pi- 
Jote. Mais la plüpart de fes Matelots étoient malades, & la mort en avoit 
enlevé un. Le 4, il vit paroître la Chaloupe l’Ifle James , qui avoit évité fort 
heureufement ce danger. Rien ne l’arrêtant à Kuttejar , il en partitle 8. Le 
foir 1l pañla devant Dubotenda; il jetta l'ancre vers minuit à un mille de 
Bruko ; & le neuf ayant traverfé le Pas, ou le paflage des Foulis, 1l arriva 
aux Ifles Sappos. Le 10 au matin, il fit quelques effais , fur le Mont de Kaf- 
fan. Le 13 à midi, il jetta l’ancre au Port de Joar, où 1l retrouva Craigne & 
Perry , deux Capitaines d’Interlope , qui avoient acheté un aflez grand nom- 
bre d'Efclaves ; mais qui en avoient perdu dix-fept, quelques jours aupara- 
vant, dans une révolte où leur propre vie avoit été fort en danger. Trois 
lieues au-defflus de Joar il avoit vü un troupeau de deux ou trois cens Elé- 
phans, qui venoient boire fur la rive , & qui formoient une nuée de pouf- 
fiere, que l’Auteur compare à la fumée d’une Verrerie. En quittant Joar, 
le 15 1] vit une autre troupe de ces monftrueux animaux, qui traverfoient 
la Riviere à la nage, un quart de mille au-deffous du Vaifleau. Enfinle 22, 


(57) Dans fa Lettre, Stibbs marque net- prennentpasce que produifirent ces recher- 
tement que le Journalifle de 1661 cit Ver- ches & ces effais. Ainfi le Public n'a pas beau- 
muyden. coup de lumieres à tirer de ce Voyage pour la 

(58) L’Auteur, ni Moore, ne nous ap- connoiffance des Mines d'or de la Gambra, 
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il jetta l’ancre à Jamesfort , après avoir employé deux mois & vingt-trois 
jours dans fon voyage. Il mavoit pas perdu un feul Homme , de ceux qui 
lavoient accompagné pendant toute la route; & ceux qui étoient partis ma- 
lades retournerent en bonne fanté. Il joint à fa Relation le nombre des Efcla- 
ves qui furent achetés fur la Riviere de Gambra dans l’efpace de quatre ou 
cinq mois. Les Chaloupes de l'Ifle de James en amenerent à Jamesfort , de 
Joar & de Kuttejar , pour le compte de la Compagnie Royale d'Afrique, dans 
les mois d'Oétobre , Novembre, Décembre, 1723, & de Mars1724 . 144 
Décemb. Capit. Hamilton ; Vaiffeau, Kirke , pour la Barbade. . 30 
Décemb. Capit. Redywell ; V'aiffeau, lAdyice, pour la Jamaïque 150 

1723) Novemb. Chaloupe Françoife, pour Gorée . ‘ î 46 
Décemb, Chaloupe Françoife , pour Gorée . . TOO 


Total 326 


SuprLEMENT. On a dù remarquer que le Capitaine Subbs ne croit pas 
que le Niger & la Gambra foient la même Riviere, & qu’il accufe égale- 
ment les Anciens & les Modernes de s'être trompés dans cette opinion. 
Moore (59) nous donne, à la fin de fon Journal , les raifons de Stibbs; mais 
les ayant mêlces avec fes réponfes, 1l eft affez difficile de les remettre dans 
l’ordre d’où l’on doit fuppofer qu'il les a tirées. Il y manque même quelques 
mots, qui en peuvent rendre le fens douteux. Les Auteurs de ce Recueil ont 
tâché de fuppléer à ce défaut par un petit nombre d’interpolations. Ils ont 
crü devoir féparer aufli les réponfes de Moore, & les placer à la fuite , avec 
une réplique , dont ils abandonnent le jugement au Lecteur. 

1. La Gambra , dit Subbs, eft diftinguée par ce nom, qui lui eft propre ; 
& l’on n’apprend pas des Habitans qu’elle en ait jamais porté d’autre, 

2. Sa fource n’eft pas à beaucoup près, fi loin dans les terres que les Géo- 
graphes l'ont repréfentée. Elle ne fort pas d’un Lac. Elle na pas de com- 
munication avec aucune autre Riviere , dont on puiffe la faire defcendre. 

3. Les Négres aflurent que la Gambra vient des Mines d’or , douze jour- 
nées au-deflus de Barrakonda, & qu’elle y eft fi petite , que les Oifeaux la 
traverfent à pied. Il n’y a pas de Négres qui la faflent {ortir d’un Lac. Cotm- 
ment reconnoitre le Niger à cette peinture ? 

4. Aucune des Rivieres qui fe jettent dans l'Océan Atlantique au Nord de 
la Ligne ,ne fort de la Gambra. À l'égard de celle du Sénegal , les François 
n'ont pas pouifé leurs découvertes au-delà de Galam, c’eft-à-dire , à plus de 
cinq ou fix cens milles ; &, les lieux où ils fe font arrètés touchant aux confins 
de la Barbarie, ils ont remarqué qu’elle y eft partagée dans les fables & les 
déferts de cette Contrée, & qu’elle y eft fort petite. 

Moore répond à la premiere de ces objeétions , qu'il fçait par fes propres 
informations que les Mandingos n’appellent la Gambra que (60) Barro , 
c'eft-à-dire, la Riviere par excellence; & que le nom de Gambra ou de Gambia, 
dont il croit que l’origine n’eft pas plus ancienne que la premiere découverte 
des Portugais, n'eft en ufage que parmi les Négres qui font en Commerce 
avec les Européens, : : 


(59) Voyages de Moore, p. 298. parmi les Négles que celui de Gée ou J£, qui 
(60) Jobfon n'entendit pas d'autre nom  fignifie E4x dans leur langue. 
REPLIQUE. 
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Repzrque. C’eft précifément ce qui eft en doute ; car Marmol aflure que 
les Habitans appellent cette Riviere Gambu , du moins s’il faut s’en rapporter 
à d’Ablancour , Auteur de la Traduétion Françoife. Les Auteurs de ce Re- 
cueil n’ont pù fe procurer l'original Efpagnol. 

À la feconde objettion de Subbs, Moore oppofe l’autorité de Léon, du 
Géographe Nubien, de Ludolphe , & d'Hérodote. Léon parloit avec certitu- 
de, puifqu’il avoit vü le Niger à Tombuto. Léon & le Géographe Nubien 
parlent de l’Ifle d'UZZ , qui urnifloic du fel fur le Niger , & des Royaumes 
de Gualata & de Ghana, par lefquels ils font pafler cette Riviere. Moore 
prétend que PIfle d’Ulil eft celle de Joa/!i , à l'embouchuré de la Gambra , & 
que Gualata & Ghana font le Pays de Jalofs & Yani. 

RerciQuE. On peutrepliquer 1ci , 10. que quoique Léon eut vü le Niger à 
Tombuto , ou prèsde cette Ville , ce qu'il dit de fa fource ne porte pas fur fon 
propre témoignage , & renferme mème des contradictions ; que d’ailleurs il 
ne fait aucune mention de la Gambra ; en un mot, que le Niger n'a pas de 
rapport à l’objection. 20. Tout ce que Moore ajoüte peut être certain, fans 
que la Gambra en foit moins une Riviere féparée ; car les Auteurs qu'il cire 
ne difent pas que le fel vint par la Gambra ; & s'ils l’avoient dit, on feroit 
affez bien fondé à les accufer d’erreur ou d'impofture , puifque les cataractes 
& les balles auroient été des obftacles infurmontables pour le tranfport, & 
que la méthode préfente des Négres eft de porter le fel par terre. Les fuppof- 
tions par lefquelles Moore veut foutenir fon argument, font non-feulement 
fans preuves , mais même fans viai-femblance; car pourquoi veut-1l qu'U/1 
foit Joalli, & que Gualata & Ghana foient le Pays de Jalofs & Vani? Ilne 
peut fe fonder que fur une petite reflemblance entre les noms. Joa/li, par 
lequel il doit entendre leRoyaume de Toalli, n’eft pas connu pour une Ifle ; ou 
du moins 1l n’eft féparé du Continent que par une Riviere; au lieuqu'T/Z7, 
fuivant la Es du Nubien , eft fituce à une journée de navigation de 
l'embouchure du Nil, que par une autre erreurce Géographe fait tomber faufle- 
ment dans l'Océan On dontal ; de forte qu'UZi! feroit plutôt $z/ , une des 
Ifles du Cap-Verd. A l'égard de Jalofs & d’Yani, quelle reflemblance y 
peut-on trouver avec Gualata & Ghana ? Moore n’en peut fuppofer qu'en 
prétendant que le G a la force de notre confonante J. Mais au contraire G 
eft une gutturale des Arabes, comme nous l’avons déja fait obferver. 

Moore répond à la troifiéme objection , que les Négres dont Stibbs reçut 
fes informations étoient probablement des Marchands, que leur intérêt pot- 
toit à lui cacher le Pays où ils exerçoient le Commerce : mais que pour lui, 
les Jorkos ou les Marchands auxquels il s’adreffa , fçachant qu'il n’avoit 
aucune vüe qui put leur nuire, ne firent pas difficulté de lui déclarer 
qu'à trente journées de Joar il y a trois grands Lacs près defquels ils paffent. 
Il ajoûte que c’eft l'opinion générale du Pays, & donne ici pour preuve une 
Lettre du Général Rogers, qu'il ne rapporte pas néanmoins dans fon Journal, 
À l'égard des Mines d’or d’où les Négres de Stibbs font venir la Gambra , il 
prétend que cela peut être vrai de quelque autre Riviere qui tombe dans la 
Gambra; mais que le véritable Canal du Niger, décrit par les Anciens , & 
qui s'accorde avec le cours de la Gambra, vient du Sud-Eft de Barrakonda; 
au lieu que les Mines d’or dont parle Subbs , font plutôt vers le Nord, 
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Rerzique. La derniere partie de cetre réponfe nous paroïît fans force 
parce que de quelque point du compas qu'on faffe prendre fon cours à la 
Gambra dans le petit efpace qui eft connu au-delà de Barrakonda , il n’eft pas: 
moins vrai que fi elle vient du Niger, elle doit rouler fes eaux pendant quel- 
ques centaines de milles au Sud , où plutot au Sud-Oueft, & pafler ainfi par 
les mines, dans la fuppofition qu'elles foient plus au Nord. Sur la premiere 
partie de la réponfe , on replique à Moore qu'il peut avoir été trompé comme 
Suibbs par les Marchands Négres. Ils fçavoient, dit-il, qu'il n’avoit aucune: 
vüe de Commerce fur la Riviere ; mais étoient-ils sûrs qu'il ne revelât point 
leur fecret à d’autres Européens ? : 

Enfin Moore répond à la quatriéme raifon, que Stibbs n'apporte aucune 
preuve de ce qu’il avance, c’eft-à-dire, qu'aucune destautres Rivieres ne fort 
dela Gambra; & qu'il fert peu d’alléguer que les François n’ont pas fait de 
découvertes fur le Sénegal au-deflus de Galam, parce qu'il en réfulte uni- 
quement qu'ils ignorent ce qui eft au-deflus de Galam , & non que le Sénégal 
ne foit pas une branche de 1x Gambra. 

Rercique. On convient avec Moore que [a quatriéme raifon de Stibbs: 
revient peu à la queftion , ou qu’elle n’eft d’aucun poids. Mais on porte le 
mème jugement d'une conjecture de Moore , fondée far quelques mots du: 
Géographe Nubien, qui eft un Auteur fans autorité pour tout ce qui appar- 
tient à cette partie de l'Afrique; & d’une longue citation de Labat (61) qui 
a déja été refurée. 


» 


EC HA PER EVE 


Foyages de François Moore dans les Parties intérieures de l'Afrique, 
contenant la defcription des Pays & des Habitans. 


EST de l’Auteur mène qu'on apprend les motifs qui l'ont porté à 
Ce fon Ouvrage. Pendant qu'il fe trouvoit fur la Gambra, il faifoic 
le Journal de ce qui fe paffoit à fes yeux, moins dans la vüe de le donner au 
Public , que pour fe former lefprit , & fixer les événemens dans fa mémoire. 
Il étroit alors fort jeune , avec trop peu de loifir & d’habileté pour faire des: 
obfervations dignes du Monde fçavant. Maïs il affure que ce qui lui manque 
du côté des lumieres, eft compenfé par beaucoup d’exactitude & de bonne 
foi. Un autre mérite de fa Relation, c’eft qu’elle eft la derniere qui regarde 
ces Contrées , & qu’elle nous repréfente leur état actuel. À fon retour en 
Angleterre , l’Auteur fe laiffa perfuader de la mettre au jour , parce qu’elle 
contient particuhérement la defcription des Parties intérieures de Afrique ; 
Pays peu connu , ou quine l’étoit que par des Relations fufpectes , dont tout 
le monde vouloit approfondir la vérité. 

Moore a joint à fon Journal celui du Capitaine Suibbs , avec quelques ex- 
traits des Hiftoriens & des Géographes anciens, tels qu'Æérodote, le Géo- 


(61) Voyez ci-deffus ; à la fin du Chapitre II. de ce même Livre. 
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graphe de Nubie (62), Léon, furnommé l’Afriquain, & Ludolphe Auteur 
de jl’Hiftoire d’Abyflinie. Ces pañlages, qui regardent le Niger & le Nil, 
doivent fervir, dans les vües de Moore , à nourrir l'ardeur & l’émulation pour 
les découvertes. Il obferve que s'il avoit eu ces Auteurs en Afrique, ils lui 
auroient fervi de guides dans fes recherches , & lauroient mis en état de ren- 
dre un meilleur compte de tout ce qui fait l’objet de fes remarques. Aufi pa- 
voit-il que les Notes dont fon Ouvrage eft enrichi, n'ontété compoféesqu'en 
Europe , fur la lecture des Ecrivains dont 1l regrete d’avoir été fi mal pourvû 
dans fon Voyage. Il s'efforce, dans ces Notes , de découvrir les noms mo- 
dernes des lieux qu'il a trouvés dans les Livres anciens , & {on opinion eft 
toujours appuyée ce quelque preuve. 

Il promet une Lettre du Général Rogers , fur l’idée que les Négres ont de 
certains Lacs , d’où ils font fortir la Riviere de Gambra. Mais cette piece s'e- 
tant égarée , 1l ne put fe la procurer des Secretaires de la Compagnie, quoi- 
qu'ils luienflent accordé desextraits de plufieurs Mémoires qui regardent le 

Commerce des Gommes. Outre la Préface, dans laquelle Moore expofe 
ainf les fondemens de fa Relation , on trouve à la rêce de l'Ouvrage, qui 
-ft dédié au Duc de Montagu, une Lettre de fort bonne main, qui contient 
‘une vüe générale de l'Afrique , & de fes Habitans, avec la conquête de la 
Barbarie par les Arabes, & des Royaumes Négres par les Mores. L’Auteur de 
cette Lettre nous apprend ; fur le témoignage de l’Amiral Perez, alors 
Ambaffadeur de Maroc à Londres, que la Ville de Tombuto exifte réelle- 
ment; qu’elle eft foumife à l'Empereur de Maroc ; qu'elle eft gouvernée au 
nom de ce Prince, par un Bacha , qui eft généralement de la race des anciens 
Rois du Pays; & que la plus grande partie de l’armée des Négres, qui a fait 
dans ces derniers tems une figure fi éclatante dans cet Empire , où elle fai- 
{oit les Empereurs & les dépofoit à fon gré, avoit été levée à Tombuto , & 
tiroit fes recrues de cette Viile. On lit aufli dans la mème Lettre que la 
Carte de la Gambra , donnée par Moore, eft compofée d’après divers Plans 
levés fur les lieux par le Capitaine John Leach. Au refte cette Carte, quoi- 
qu'aufi grande que la nôtre , n’eft qu'un abregé de fon original , qui eft quatre 
ou cinq fois plus grand. 

Nous ajouterons ici, pour la fatisfaction des Lecteurs, les titres de plu- 
eurs pieces que Moore a cru devoir inferer dans fa Relation. 

1. Journal du Capitaine Stibbs fur la Riviere de Gambra. 

2. Remarques du Capitaine Subbs , avec les obfervations de l’Auteur. 

3. Extraits du Géographe de Nubie & de Léon l’Afriquain. 

4. Extrait de l’Hiftoire d’Ethicpie , de Ludolphe. 

s. Paffage d'Hérodote. ‘ 

6. Quelques mots de la langue des Mandingos , qui eft la plus étendue de 
toutes les langues des Négres. 

7. Quelques Lettres & quelques Mémoires , appartenant au Commerce des 
Gommes. 

8. Journal d’une perfonne qui fit le Voyage de la Riviere de Gambra fous 
le régne de Charles II. 


(62) Cet Ouvrage eft du douziéme fiécle, Mais fa principale utilité eft pour quelques 
Parties orientales de l'Afrique, 
K ij 
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9. Etabliffement de la Compagie Royale d'Afrique à Jamesfort, en 1730. 

A l'égard des Voyages particuliers de Moore , ils font rapportés en forme 
de Journal , c’eft-à-dire, avec un mélange qui préfente enfemble les matieres 
les plus oppofées, fuivant l’occafion que l’Auteur avoit de les écrire. Cette 
méthode, ou plutôt ce défaut de méthode, rendant la narration fort féche & 
fort confufe , on a pris le parti de ranger ici chaque fuiet dans l’ordre qui 
lui appartient, & de divifer l'Ouvrage en deux parties; l’une qui contient le 
Voyage de l’Auteur , depuis l'Angleterre jufqu’à l'Ifle James , & les événe- 
mens dont il fut témoin pendant le féjour qu'il fit dans cette ifle : l’autre, 
qui regarde fes divers Voyages d'un Comptoir à l’autre , & fes obfervations 
dans routes ces courfes. 

L'Ouvrage de Moore à paru à Londresen 1738, ( in-8o, 418 pages fansla 
Préface & les Lettres ). Il eft orné de douze Planches, outre la Carte. 1. Vüe 
de Jamesfort, au Nord-Nord Oueft. 2. Plan de l’Ifle James. 3. Vüe de Ja- 
mesfort du côté du Nord. 4. Vüe de la Ville de Foulis, & des Plantations 
voifines. $. Un Négre, montant fur un Palmier. 6. Oifeau inconnu, pris 
fur la Gambra. 7. & 8. Infectes extraordinaires. 9. Plan de Yamyamakonda. 
10. Portrait de Aumey Haman Seaka , Roi de Barfalli. 1 1. Oifeau à couronne. 


SONT 


U mois de Juillet 1730 , François Moore, après avoir fait connoiître 
| fa capacité par les preuves ordinaires , s'engagea pour trois ans au fer- 
vice de ja Compagnie Royale d'Afrique, en qualité d’Ecrivain dans l’Ifle 
James. Il partit de Londres le 2 de Septembre, pour s'embarquer à Gravefend, 
fur la Dépéche, Vaifleau de la Compagnie, commandé parle Capitaine Hall. 
L’ayant trouvé parti pour les Dunes, 1l fe rendit par terre à Deal, où il fut 
reçu à bord. On mit à la voile le 10, avec un tems favorable. Mais on fut 
repouffé, la nuit fuivante , par des vents impétueux, qui retinrentle Vaiffeau 
à l'ancre jufqu’au 18. Le 20, à la pointe du jour, on apperçur l’fle d'Olderney 
à cinq lieues de diftance. Le matin du jour fuivant, on découvrit la haute 
terre de Plymouth, à fix ou fept lieues. Le 2 d'Octobre, on efluya une vio- 
lente tempête, qui dura jufqu’au fepr. Cadiz fe trouvant le Port le plus voi- 
fin , on prit le parti d’y relâcher. 11 fallut s’y foumettre à la vifite des Officiers 
de Santé , & l’on acheta par cette incommode cérémonie la liberté de defcen- 
dre au rivage. 

; ù FA NUE AS ; AU 

Moore apprit que la Garnifon de la Ville étoit compofce de deux Régi- 
mens. Mais 1l avoit befoin de cet avis pour donner le nom de Soldats à quel- 
ues nuferables , accablés de mifere & d’années, qui n’avoient pas la force 
dE foutenir leurs armes. Les fruits, tels que les Pommes, le Raifin & les 
Grenades, éroient en abondance à Cadiz, excellens & à bon marché. Le vin 
y étoit aufli fort bon, mais aflez cher, puifqu'il fe vendoit quatre fchellins 
le gallon ; le pain aigre & mal paitri. Moore eut l'occañon de voir deux en- 
terremens, qui n'avoient aucune reffemblance avec ceux d’Anglererre. Un 
des deux morts, après une Meffe chantée fur le cadavre, fut porté dans un 
cercueil couvert de peau , fous une voûte fort éloignée de lEglife, où lon 
ne voyoit point de fofle, ni d’autres marques de fépulture, mais feulement 
un amas de trois ou quatre cens tètes , rangées l’une fur l’autre ; comme des 
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boulets de canon dans un Arfénal. Là, les porteurs fecouant le corps fur 
leurs épaules le jetterent hors du cercueil, & {ortirent avec tous les Has 
teurs , en fermant la porte fans autre cérémonie, 

L'autre mort fut accompagné d’environ cent Prètres , tous un flambeau à 
la main, & conduit dans l’Eglife même au bord d’un trou de deux pieds en 
quarré, où les Porteurs laiflerent gliffer le cercueil, les pieds devant, & 
fermerent aufi-tôt l'entrée. Moore jugea que c’étoir celle d’un caveau. On 
voit par ce récit qu'il avoit beloin de voyager, pour acquerir un peu d’ex- 

érience. 

11 obferve qu'il eft fort dangereux à Cadiz de pafler trop tard dans les rues 
pendant la nuit. Dans l'efpace de fix jours, deux perfonnes y furent affafli- 
nées. L'un étoit Anglois. On l’expofa dans vu publique , pour attendre 
qu'il füc reconnu , & pour recueillir de quoi fournir à fon enterrement. Il 
avoit été bleffé d’un coup de Spada , qui entrant par l'œil gauche avoit traverfé 
le crane. L'autre étoit Efpagnol. 

Après avoir renouvelle leur provifion d’eau & réparé leurs voiles, les An- 
glois partirent le 13 , mais ils furent retardés plulieurs jours par le calme. 
Le 19 , ils efluyerent un ronnerre affreux , avec beaucoup d’éclairs & de pluie. 
Le 24, une voie d’eau les mit en danger. Ils découvrirent le lendemain 

Palma , une des Canaries , à la diftance d’environ fix lieues. Ferro fe pré- 
fenta le lendemain , dans un tems fort obfcur. Le tonnerre & la pluie ne les 
abandonnerent pas durant trois jours. 

Le 2 de Novembre ils pañlerent le Tropique du Cancer, où ils virent 
l'Oifeau nommé le Tropique , remarquable par fa queue, qui eft compofée 
d'une feule plume. Ils pile amufés par la chafle des Poiffons volans , dont 
plufieurs voloient l'efpace d’un demi-mille. Le même jour, ils découvrirent 
la terre près du Cap Blanc , à fx lieues de diftance. Le 6 , ils s’'approcherent 


de la Côte vers l'embouchure du Sénégal, & le jour fuivanr, ils fe trouve- 


rent vis-à-vis les deux monts du Cap-Verd. Le 9 , ils virent le Cap Sainte- 
Marie, qui forme la pointe Sud de la Riviere de Gambra , & le foir dumême 
jour , 1ls jetterent l'ancre à l'embouchure de cette Riviere. Enfin le 10 , ils 
entrerent dans le Canal , en cotoyant la rive. Le Paysleur parut fort agréable, 
par le mélange des bois & des campagnes couvertes de riz , qui étoit alors 
dans fa plus belle verdure. Ils paflerent l’Ifle Charles après-midi ; & le foir ils 
jetterent l'ancre près de l’Ifle James. 

Le lendemain au lever du Soleil, ils faluerent le Fort de fept coups de 
canon. On leur en rendit cinq. Les Paflagers defcendirent aufli-rôt, & fu- 
rent préfentésau Gouverneur. Moore fait 1c1 la defcription de l’Ifle , du Fort 
& du Pays fur les deux bords de la Riviere; mais elle n’ajoûte rien à celle 
qu'on a déja lue dans lesRelations précédentes. (*) 

Il fut logé commodément près du Comptoir , avec les autres Ecrivains. 
Leut table étoit fort bien fervie de provifions fraîches, car on tuoit chaque 
jour un Bœuf. Les Négres apportoient de Ha volaille au Fort; & ceux qui 
n'aimoient pas le Bœuf , avoient la liberté d’acheter à fort bon marché, des 
Poules » des Canards, & différentes fortes de gibier. Les léoumes étoient four- 
ais gratis, comme le Bœuf & le pain, par les Officiers dela Compagnie, qui les 

(*) D'ailleurs il ya été cité pour les confirmer, 
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T7 uroient des jardins de Jilfray. 11 y avoit dansle Fort une provifion de farine, 
un Four & des Boulangers , de forte qu'on y avoit du pain frais tousles jours. 
Les Huïtres y éroient en abondance , & pendant la bafle marée chacun en 
péchoit foi-mème aux pointes Nord & Nord-Ouelt de l’Ifle. Le vin & l’eau- 
de-vie {e vendoient à bon marché. Mais l’Auteur confeille à ceux qui feront 
le même Voyage de fe pourvoir de lits, de coffres , & d’habits. 

Le 12, Harrifon, troifiéme Faéteur du Comptoir , partir fur Ja Chaloupe 
A7. l’Avanture, pour {e rendre à Tankroval, Ville de la rive du Sud , à douze 
Divets incidens, ]ieues de Jamesfort. Le 13, on vit arriver de St Jago , une des Ifles du Cap- 

Verd , quelques Maflons Portugais , que le Gouverneur avoit demandés pour 
les réparations du Fort. La nuit fuivante, les Sentinelles donnerent vive- 
ment l’allarme à l’occafion de quelques efforts que les Efclaves Négresavoient 
faits pour s'échapper. Les plus mutins furent chargés de chaînes, & le chef 
de Ia révolte , qui étoit tombé plus d’une fois dans la même faute, fut con- 
damné à recevoir cent coups de fouet. Le 16, Hamilton , autre Ecrivain, 
arrivé fur le mème Vaifleau que Moore , reçut ordre de fe rendre à Tan- 
kroval à la fuite d'Harrifon, pour l'aider à l’érabliflement d’un peut Comp- 
toir , que le Gouverneur vouloit oppofer aux entreprifes d'Antoine Was, 
Portugais. Ce Négociant , qui évoit riche de dix mille Hvres fterling, 

faifoit depuis long-tems un Commerce particulier avec les Vaiffleaux Anglois 
d'Intetlope. 

Yycendie du Le 17 de Novembre, on vit les flammes s'élever avec des tourbillons de 
UD PUS fumce au-deifus du Comptoir François d’Albreda. Le Gouverneur de Ja- 
À mesfort fe hâta d’y porter du fecours, accompagné de douze Soldats. Mais 

leur afiftance n’empècha point que l'édifice ne fut fort endommagé , & qu'il 
ne périt un Efclave fous les ruines. 
Le Gouverneur fe rendit le 22 à Jerga , dans la Riviere de Vintain, pour 
y traiter, avec le Roi, de l’établiffement d’un nouveau Comptoir. L'ancien 
édifice étoit en fi mauvais état qu'il ne pouvoit plus être habité. On obtint 
du Roi la permiflion de le rétablir , & Banks, un des Secretaires de la Com- 
pagnie, fut nommé pour y faire fa réfidence. Mais, dans ce Voyage , un 
Marelot, qui {e laiffa tomber de la Chaloupe , fut entrainé par les vagues. Le 
lendemain , fon corps fut trouvé flottant, & fes Compagnons prirent foin de 
Hé er l’enterrer fur la rive. Mais le 24, on le retrouva fort loin de fa fofle, à 
olois dévoré par RME ere ; 3 < RL ; 
V demi dévoré par les Loups. Il avoit la tèce, un bras, & la moitié de l’efto- 


les Loups, 
mach emportés, fans qu'on püt s'imaginer pourquoi le refte du corps avoit 

été plus épargné. On lui creufa une foffe plus profonde. 
st Domingo. Moore étoit pailé le 20 fur la rive du Nord, pour vifiter $: Domingo, Vil- 
lage compofé de quelques Cabanes vis-à-vis du Fort , & qui fournit de l’eau 
3ilfray. à l’Ifle James. Delà 1l fe rendit à Jilfray , qui en eft éloigné. d'un mille & 


demi ,en traverfant des prairies où l’herbe a fept ou huit pieds de hauteur. 

Il vit, en chemin, quantité de Lezards, qui avoient la tère auñli jaune que 

peakas l'or. Le 24, il alla, deux milles plus loin, jufqu'à Seaka, Ville habitée par 
quelques Portugais. Ils yontune Eglife , mais dont ils font peu d’ufage. 

> Le ; de Janvier:1731, Sroneham , Capitaine du Brigantin le Jean-Marie , 

#73 Te Vaifleau d’Interlope , qui étoit arrivé trois jours auparavant, fut arrêté à 

Jilfray par les Habitans, pour s'être difpenfé de payer les droits ordinaires 
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au Roi de Barra. Le Gouverneur envoya l’Enfeigne du Fort à fon fecours ; 
mais on ne put obtenir fa liberté qu'en promettant de payer cent vingt bar- 
res. Le même jour , après diner l’Auteur , avec l’Enfeigne , nommé Kerr , & 
deux ou trois Soldats, voular faire leffai de la Chaloupe l'Ifle James, qui 
avoit été nouvellement lancée. Mais il s’éleva un vent fi froid qu'ils faillirent 
d’être fubmergés. A leur retour , ils virent arriver au Fort un jeune Eléphant, 
dont les Négres faifoient préfent au Gouverneur. On apprit auffi la mort de 
Forbes , Ecrivain de Joar, après une courte maladie qui lui venoit d’avoir bû 
avec excès, Le 10, Moore accompagna le Gouverneur dans une vifite qu'il 
rendit à M. de Tredillac , Capitaine du Saint Michel, Vaiffeau François qui 
éroit à l’ancre au Port d’Albreda. Ils y furent retenus à fouper , & ne revin- 
rent qu'à la fin de la nuit. 

Le1$ ,un Secretaire, nommé Rufling , qui dans une maladie mortelle ne 
put s’affujettir à garder fa chambre, fuc de la force du mal; mais 
plus effrayé des Loups que de la mort, 1l demanda inftamment que fa fofle 
eut fix pieds de profondeur , pour s'affurer en mourant de n'être pas dévoré 
par ces animaux carnaciers. Le jour fuivant, le Gouverneur accompagné des 
Capitaines Levinftone & Jenkins, de l’Auteur , & de quelques autres An- 
glois, fe rendirentà bord du Succès , Vaifleau du Capitaine Cummins ; qui 
étoit à l'embouchure de la Riviere. En revenant le lendemain au foir, dans 
la Chaloupel’Avanture , ils tomberent fur les rocs de l’Ifle Charles, où ils fe 
trouverent tout d'un coup fur quatre brafles de fond. L’inquiétude leur ayant 
fait faire des mouvemens trop précipités , ils fe virent aufli-tôt fur leroc, 
c'eft-à-dire, dans un danger qui augmentoit à chaque moment. Tout le 
monde prêta la main au travail , fans excepter le Gouverneur. On prit le 
parti de foulager la Chaloupe, en précipitant dans les fots une provifion de 
farine & la moitié du lefte. Enfin s'étant dégagé du péril à minuit , on prit 
le parti de defcendre dans l’'Ifle pour y attendre le jour. Le matin , Moore & 
les autres, tuerent plufieurs Oitfeaux de mer, & découvrirent un Cérifier , 
arbre fort rare dans le Pays. Le fruit n’en étoit pas mur ; mais l'arbre & les 
feuilles reflembloient parfaitement aux Cérifers d'Angleterre. 

Le 19 de Février, on vit entrer dans la Riviere un Brigantin , avec Pa- 
villon François, qui portoit M. de Wars ; Directeur général des Etabliffe- 
mens de France au Sénegal. IL falua le Fort de fept coups de canon, qui lui 
furent rendus dans le même nombre. Le jour fuivant, il vint d’Albreda , où 
il avoit jetté l'ancre, pour faire fa vifite au Gouverneur Anglois. Il dina dans 
le Fort avec tout fon cortege ; & le Gouverneur s'étant rendu le jour d’après 
fur le bord François , y demeura jufqu'à minuit. Le 22, un des Empereursde 
Fonia , fit demander la permiflion de venir au Fort. A fon débarquement , 1E 
fut falué de cinq coups de canon, & reçu par le Gouverneur, qui avoit di-- 
verfes raifons de le ménager. Son nom étoit Tafful. Il venoir demander de 
la poudre & des balles, pour fe défendre dans une guerre qu'il avoit contre 
fes voifins. C’étoit un jeune homme fort noir & de très-belle taille. El portoit 
pour habit une efpece de Hautes-chaufles qui lui tomboient jufqu'aux ge- 
noux , & une chémife de coton qui avoit l'apparence d'un furplis. Ses jambes 
& fes pieds étoient nuds; mais il avoit la tête couverte d’un grand bonnet 
d'où pendoit une queue blanche de Chévre.Ilétoir venu dansun grand Canor, 
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avec une efcorte de feize Négres, armés de fufils & de coutelas. Trois Tam- 
bours Mandingos marchoient devant lui, en battant d’une feule main, & 
trois femmes, qui l’accompagnoient aufh, danfoient vivement au fon. Il paffa 
la nuit dans le Fort, Le lendemain à fon départ, 1l fut falué de neuf coups 
de canon. 

Labat nous apprend que le Prince de Foigny ou de Foia , prend le titre 
d'Empereur , & qu'il eft reconnu dans cette qualité par les Rois voifins, qui 
lui payent un tribut. Ses Erats n'ont pas beaucoup En , mais ils font 
fort peuplés. Ses fujets font induftrieux & livrés au Commerce. Le Pays leur 
fournit les néceflités de la vie, avec aflez d’abondance pour les partager 
avec leurs voifins. Les grains, les fruits , les racines & les légumes y croifent 
de toutes parts , entre plufieurs belles Rivieres qui donnent de la fécondité 
au terroir. Le vin de Palmier y eft de la meilleure efpece, & fe vend à fort 
bon marché. Les Beftiaux & la Volaille n’y font pas plus chers. On trouve 


dans Les Habitans de la douceur & de la civilité. Ils aiment les Etrangers, & 


particuliérement les François. (63) 


Le 28, Craigue & Colwell, Commandans du Brigantin le Rukis , fortirent 
de la Riviere pour faire voile à la Côte d’or, où ils eurentle malheur d’être: 
raillés en pieces par les Négres. Colwell y périt, avec la plüpart des Mate- 


lots. Craigue, s'étant jetté dans la Chaloupe par la fenêtre de fa Cabane , fe 
fauva avec un petit Négre qui le fervoit. Le huit de Mars, on fit préfent de 
deux Porc-épics au Gouverneur. Le même jour , un Ecrivain, nommé Johnfon, 
fut envoyé à Kolar , dans le Royaume de Barra, pour y établir un Comptoir; 
mais n’y trouvant point autant d'Ivoire, de Cire & de Gomme qu’on l’avoit 
efperé, la Compagnie, qui foupçonna fes Agens de quelque défaut de con- 
duite, ordonna que cet établiffement füt abandonné en 1733. 

Moore fe rendit, le 4 d'Avril, à Jilfray dans le Royaume de Barra. C’eft 
une Ville affez grande, fur le bord de la Riviere , un peu au-deffous de l’Ifle 
James. Elle eft habitée par des Mandingos, & par quelques Mahométans, 
qui y ontune aflez jolie Mofquée, Le Comptoir Anglois eft dans une fitua- 
ion agréable, Il a plufieurs Jardins qui fourniffent des fruits & des légumes 
au Fort. 

Le Gouverneur dina le 18 au Comptoir François d’Albreda. Moore donne 
une idée magnifique de certe Fête. On fervit à diner foixante-treize plats, 
& plus de trente à fouper. On ura, dans cet intervalle , plus de deux cens 
coups de canon. Ce fur au bruit de cette brillante artillerie.que la femme 
d'un Anglois nommé Gi/more , accoucha d’une fille ; & Moore fait remar- 
quer que cette obfervation n’eft pas inutile , parceque la mere & l'enfant s'e- 
tant confervées dans une parfaite fanté , on demeura perfuadé, contre l’opi- 
nion vulgaire, que les femmes blanches peuvent accoucher dans cette partie 
de l'Afrique fans qu’il leur en coûte la vie. 

Le Général François étant venu prendre congé des Anglois le 20 , il fut 
falué de treize coups à fon débarquement, & du même nombre à fon départ. 
Le jour fuivant, il mit à la voile pour St Jago , à bord du Duc de Bourbon. 
En paffant devant le Fort, il falua les Angloisde treize coups, qui lui furent 
rendus. 3 


(53) Afrique Occidentale, Vol. IV. p.271, L 
(s} 
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Le 15 de Mai, à la pointe du jour, Moore vit tomber de Îa pluie pour 
la premiere fois , depuis qu'il avoit pris terre en Afrique. Le foir du mème jour 
Lée, Capitaine de la Perle , Vaifleau de Guerre, arrivé à l’erabouchure de 
la Riviere pour obferver les Pyrates, aborda au Fort dans fa Chaloupe, & 

rit les informations qui regardoient fon emploi. Le 20 de Mai, au foir, 
Colling, Serrurier du Fort, s'étant enivré dans une partie de débauche , tira 
un coup de moufquet fur un Ofhcier, & le manqua; mais la balle , après 
avoir failli d’en blefler deux autres, entra dansla Salle où le Gouverneur étoit 
en compagnie. Cette offenfe parut demander une punition exemplaire. Il 
fut enfermé dans une étroite prifon , & chaflé la corde au cou, du fervice de la 
Compagnie. On le fit partir , quelques jours après, fur le Vaifleau la Guinée, 
qui faifoit voile en Angleterre. Suibbs , fecond chef du Comptoir , dont la 
{anté avoit beaucoup fouffert du climat, prit la même occalion pour retourner 
dans fa Patrie. 

Le 4 de Juin, la Nymphe de Mer , Chaloupe de la Compagnie , revint du 
Comptoir de Jereja. Elle avoit été fort endommagée par le tonnerre, qui avoit 
brilé {on mât, mis le feu à fon avant, & tué douze Poules qui fe trouvoient 
{ur le tillac. L’Auteur prend quelquefois foin d’ôter l’air de puérilité qu'on 
pourroit trouver à fes remarques. Il obferve ici que le tonnerre avoit brifé 
les os des Poules fans qu'il parüt aucune trace de fon paffage à la peau. Le 
29, il accompagna le Gouverneur à Vintain , qui n’eft qu'à fix lieues de Ja- 
mesfort. Ils y arriverent en quatre heures. Cette Ville eft fituée fur la Ri- 
viere du même nom. Elle appartient à l'Empereur de Fonia. Sa fituation eft 
fur le penchant d’une colline, qui fe termine au bord de la Riviere. Elle eft 
habitée par des Portugais & des Mahométans. Sa Mofquée qui eft beaucoup 
plus belle que fon Eglife , eft couronnée d’un œuf d’Autruche au fommer. 
Vintain recoit des provifions en abondance, de la Nation des Fups. Le 
Canton produit beaucoup de Cire ; unique motif qui a porté les Anglois en 
1730 à s’y former nn Comptoir. Au-deflus de la Ville, 1l fe trouve quelques 
arbres au milieu d’un beau tapis de verdure, ce qui rend la perfpective fort 
agréable. Le Gouverneur Anglois y fut bien reçu de PAlkade & du Peuple. 
L'Empereur s’y rendit lui-même , pour régler l'affaire du Comptoir. 

Moore obferva les ufages des Habitans avec beaucoup de curiofité. L'ha- 
billement du Peuple eft un Pagne de coton, qui tombe de la ceinture juf- 

u'aux genoux, avec une autre piece également informe qui leur couvre 
l'épaule droite. Tous les hommes ont le bras gauche nud. Mais les femmes 
font entiérement couvertes, & leurs habits defcendent jufqu’au deflous du 
moller. Elles prennent beaucoup de foin de leuïs cheveux, qu’elles coupent 
en différentes formes; & leur parure de tête n’eft pas fans agrément. Les 
hommes ont des bonnets d’étoffe de coton, qu'ils ornent de plumes, & de 
queues de Chévres. Leurs meubles ne font pas fort recherchés. Ils confiftent 
dans quelques petites armoires, qui contiennent leurs habits; une natte fou- 
tenue de quelques planches, pour leur fervir de lit; un grand vafe de terre 
où ils confervent de l'eau ; une ou deux calebaffes, qui leur fervent de taf- 
fes ; deux ou trois mortiers de bois, dans lefquels iis pilent leur bled ; quelques 
Mannequins pour l'y renfermer , & deux ou trois grandes moitiés de calebafles 
qui leur fervent de plats, Ils s'embarrafent fi peu d'amafler des provifions, 
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qu'ils vendent généralement ce qu'ils ont de fuperflu. Dans un tems de fani- 
ne, 1ls font capables de paller deux ou trois jours à jeun. L’Auteur en fut 
témoin l’annce d’après. Mais ils ne peuvent s'abftenir de fumer dans aucun 
sems. Ils cultivent eux-mêmes leur tabac. Leurs pipes font d’une terre rou- 
geatre; c’eft-à-dire la tête , qui eft tournée affez proprement. Le tuyau eftun 
rofeau de cinq ou fix pieds de long. Leurs Marchands, qui voyagent beau- 
coup, portent des pipes qui tiendroïent demie pinte. Les maifons de Vintain 
ont fept ou huit toifes de circonférence. Elles {ont compofées d’argile ou de 
terre grafle , & couvertes d'herbes ou de feuilles de Li. Les portes en 
font fort petites. Au lieu de tourner fur des gonds, elles coulent dans l’in- 
térieur du mur. L’Auteur trouva toutes les maifons fort nettes, mais infec- 
tées d’une odeur de poiffon corrompu & d’autres alimens. 

Le 2 de Juillet, Moore partit de Vintain avec le Gouverneur pour {e rendre 
par eau à Jereja. Ils furent accompagnés de l'Empereur jufqu'a leur Barque. 
Jereja (64) n'étant qu'à huit lieues de Vintain, & quatorze de l’Ifle James, 
ils y arriverent le foir. Cette Ville , où les Anglois ontun Comptoir, eft ha- 
bitée par des Portugais & des Négres Bagnons. Le Commerce y eft fortavan- 
tageux pour la Cire. Au long de la Riviere, le Pays eft agréable & propre 
à la chaffe. Moore y tua une Oye fauvage, qui pefoit vingt livres, & un 
Serpent verd de cinq pieds de long , qui étoit à dévorer un Lézard. Le $ , 
n'ayant pü trouver de Chevaux , pour voyager par terre , comme ils fe l’étoient 
propofcs , ils defcendirent la Riviere de Vinrain dans leur Barque, & re- 
monterent la Gambra jufqu’à Tankroval. Cette Ville eft agréablement fituée 
fur la rive. Sa longueur eft d’un demi-mille. Elle a, par derriere, à cinq 
cens pas de diftance , une colline couverte de bois, qui règne l'efpace de 
quelques milles au long de la Riviere, & qui offre des promenades fort 
agrcables dans les grandes chaleurs. Tankroval eft divifé en deux parties, 
l'une habitée par les Portugais , l’autre par des Mandingos. Les premiers , qui 
font en aflez grand nombre, ont une Eglife, & un feul Prètre, dont le 
miniftere eft annuel. Tous les ans il lui vient un fucceffeur de St Jago. Le 
grand nombre de Canots que les Marchands de la Ville employent au Com- 
merce de la Riviere , la feroit prendre pour un lieu extrèmement frequente. 
Les maifons des Mandingos bee à celles de Vinrain. Celles des Por- 
tugais font quarrées , & fort commodes. Le Gouverneur Anglois, après avoir 
pallé quatre jours au Comptoir, rentra dans fa Barque pour retourner à Ja- 
mesfort ; mais un de ces orages, que les Portugais nomment Tornado , le 
força de relâcher à la pointe de Seaka , à fix milles de l’Ifle James. 

Le 19 de Juillet, J’erman, célebre Négociant de Cachao , qui s’étoit rendu 
par terre à Jereja, vint conferer fur les affaires du Commerce avec le Gou- 
verneur. Le 13 d’Août , une jeune Efclave, qui étoir à fe laver les pieds fur 
le bord de la Riviere, fut emportée par un Requin, monftre marin, que les 
Anglois appellent Sekurk. 


(64) Labat dit que Jereja n'eft qu'à fepr l'Empereur ne manque jamais de les réconci- 
lieues de Vintain; qu’il donne fon nomà un lier, en prenant parti pour les plus foibles; par- 
Royaume qui s'étend affez loin au Sud ,où les ce qu'il trouve fon intérêt à les entretenir en 
François & les Anglois ont des Comptoirs; paix. Afrique Orientale, Vol. IV. p. 274: 

& que dans les querelles des deux Nations, 


üu 


DES! VON A GES. Lrv: VE. 83 


Le 24 d’Août, Moore reçut ordre du Gouverneur d’aller réfider quelque 
tems à Joar, pour y apprendre la nature du Commerce fous la conduite de 
Roberts, & fe rendre digne d’être bien-tôt revètu de la qualité de Facteur. 
Il partit le 28 avec Roberts, qui occupoit depuis long-tems cer emploi. 
Dans leur pañage , ils effuyerent de violens Tornados, qui les obligerent 
d’avoir recours plufeurs fois à leur ancre. Ils rencontrerent le Capitaine 
Ramfey, qui venoit de Joar, où 1l s’étoit faifñi de plufieurs Habitans, pour 
tirer raifon de l’injuftice d’un Négociant nommé Serin Donfo , qui ayant reçû 
de lui une fomme d’argent, à condition de lui procurer une bonne cargaifon, 
l'avoit indignement trompé. Toute la Ville , révoltée contre la perfdie de 
Serin Donfo , le força de fatisfaire Ramfey , & de racheter Les Captifs. 

Moore arriva au Port de Joar le 4 de Septembre, mais fi tourmenté par 
les mofquites & les mouches de fable, qu’à peine eut-il la force de {e traîner 
de la Barque au Comptoir. Le même jour , (65) John Leach , Commandant 
de la Chaloupe l’Avanture, relächa au même Port, en revenant de Fata- 
tenda où les efpérances du Commerce l’avoient conduit. Mais divers orages 
Jui avoient fait perdre fes ancres , & l’avoient mis dans la néceflité de fe 
{ervir de fon canon pour y fuppléer. 

Joar ef fitué dans le Royaume de Barfalli, à trois milles de Kower , au 
milieu d’une belle plaine environnée de bois, qui fervent de retraite à 
quantité de Bètes farouches. On compte deux milles du bord de la Riviere 
à la Ville. Mais la moitié du chemin fe fait par eau, dans une Crique , ou 
un Canal fi étroit, qu'à peine les Barques y peuvent pafler. Le refte fe fait à 
pied, & forme une promenade fort agréable dans le tems de la fécherefle, 
mais fujette aux inondations dans la faifon des pluies. La Ville de Joar eft 
habitée par des Portugais, qui l’avoient autrefois rendue floriflante. Elle eft 
tombée depuis quelques années dans la derniere décadence. IL n’y refte pas 
plus de vingt maifons avec celle du Roi, &cellede la Compagnie, qui contient 
{eule autant d’édifices que toutes les autres enfemble. Un mille au-delà, 
on rencontre une chaîne de montagnes, couvertes d'arbres & de rocs, qui 
s'érendent l’efpace de cent lieues à l’Eft. Elles offrent des promenades fort 
agréables en Eté; mais les pluies y raffemblent un grand nombre de Bêtes 
feroces, qui les rendent fort dangereufes. IL fe trouve beaucoup de Poiffon 
dans la Crique, & de Gibier dans la Plaine. L'eau de la Riviere eft fort 
bonne à Joar. 

Quatre jours après l’arrivée de Roberts & de'Moore, le Roi de Barfalli 
arriva dans cette Ville, accompagné de fes trois Frères, Bumey Harman Seaka, 
Bumey Haman Bonda | & Bumey Loyi Eminga. Is étoient efcortés de cent 
Chevaux & d'autant deNégres à pied. Quoique la Maifon duRoïi fat commode, 
il voulut fe loger dans le Comptoir. Non-feulement il s'empara du lit de 
Roberts , mais s'étant enivré le foir, il fit tenir ce Facteur paf ces gens, 
& lui prit dans fa poche la clef du Magafn , dont il fe fervit pouren- 
lever un Baril d'Eau-de-vie. Cette provifion ne lui dura que trois jours, 
au bout defquels il recommença fes recherches. Harrifon , autre Facteur An- 
glois , qu'une maladie dangereufe retenoit au lit , ‘avoir dans fa chambre une 
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cantine qui contenoit quelques bouteilles de la mème liqueur. Sa Majefté 
l'ayant apperçue ordonna qu'elle lui fût apportée , malgré la réfiftance du 
malade , qui s'efforça de lui perfuader que fa cantine contenoit des papiers 
d'importance. Le Monarque protefta de fon côté qu'il fçavoit trop bien dif- 
tinguer les refervoirs de liqueurs; & fe faififfant de ce tréfor , il ne ceffa pas 
d'être ivre aufli long-tems qu'il lui refta de l'eau-de-vie. Cependant il étoit 
trop généreux pour n’en pas offrir leur part aux Facteurs. Ses gens, & même 
fes deux Miniftres , dont l’un étoit Général de fes armées, & l’autre Intendant 
de fes Finances , volerent le Comptoir, ouvrirent les armoires & les coffres, 
& s'accommoderent de tout ce qui picqua leur avarice ou leur curiofité. 
Quelle apparence, pour quatre ou cinq Anglois, de pouvoir refifter à trois 
cens Négcres : Bumey Haman Bonda, un des Freres du Monarque, remplit 
fa bouche d’eau en feignant de boire, & la foufla au vifage de Moore, 
Le jeune Anglois fenfble à cet affront, prit le vafe & jetta au Prince ce qui 
reftoit d’eau. Ce fut le commencement ane querelle fanglante. Le Prince 
tirant {on couteau fe précipita fur Moore pour le poignarder. Quelques Sei- 
gneurs Négres, qui avoient été témoins de cette fcene, s’efforcerent d'arrêter 
les coups. [ls n’y réuflirent qu'à peine. Enfin les plus fenfés ayant repréfenté 
au Prince l’indécence de fa conduite , exciterent fi vivement fa honte & fon 
repentir , qu'il fe jetta aux pieds de Moore , en gémiffant de fa faute , &ne 
voulut fe relever qu'après en avoir obtenu le pardon. Il devint enfuite fon 
meilleur ami. Une autre fois le même Haman Bonda, vint frapper la nuit à 
la porte du Comptoir , le piftoler à la main , en déclarant qu’il vouloit entrer 
dans la chambre du Roi fon frere. On l’arrèta malgré fes emportemens. Le 
Roï, qui en fut informé le lendemain , lui envoya défendre de fe préfenter 
devant lui, & le condamna le mème jour à lui donner trois Efclaves. 

Cette Cour importune partit de Joar le 16, a avoir dépouillé Roberts 
de tout ce qu'il avoit dans fa chambre, jufqu'à {es Livres, que ces Brigands 
voulurent vendre à un Marbut de Kower. Mais le Marbut leur dit que c’étoient 
des Livres de comptes ; fur quoi ils les lui laifferent , pour les rendre aux An- 
glois du Comptoir. 

Le 17 d'Otobre, Harrifon fit le voyage de Jamesfort, dans la feule vüe 
de chercher du reméde à des maux terribles, qui lui étoient venus de l'excès 
des liqueurs fortes: Le s de Novembre à minuit, Moore fe faifit d’un Do- 
meftique Négre qui avoit pris la clef du Magazin fous le chevet de Roberts 
pendant fon fommeik, &quis’enfervoit pour voler des marchandifes. Le 12, 
il pafla une Autruche par-Joar, chargée (66) d’un Homme qui l’amenoit de 
Fatatenda, d'où Connor.;\chef du Comptoir, l’envoyoit au Gouverneur de 
Jamesfort. Le 3 de fanvier, la Gambra , Vaifleau de la nouvelle Angleterre, 
arriva au Port de Joarsavec fa cargaifon de Sel & de (67) Rum. Le 18, 
Moore vit préfenrer au Roi de Barfalli un Chameau d’une groffeur extraor- 
dinaire, dela part du Damel (68) de Kayor , Roi voifin du Sénegal. Ce 
jour apporta. le fujet d’un chagrin fort fenfibie à l'Auteur, par la mort de 


(66) L'expreflion eft fi nette, que malgré (67) Liqueur extraite du Sucre. - 
la peine qu'on fent ici à croire ce'fait, onne ‘ (68) Moore dit le Roi de Damel. Mais on 
." . 1 ? 
peut fe difpenfer de le rapporter dans lesrermes a déja remarqué que c'eftune erreur. 
de l'Auteur. ci A1 
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Houghton , fon intime ami, qu'il avoit laiflé dans la meilleure fanté du 
monde à Jamesfort. Il en rapporte les circonftances , pour fervir d'exemple 
à ceux qui employent les remédes de la Médecine fans précaution. Houghton 
fe fentant indifpofé pendant la nuit, pria un de fes amis, qui avoit fon lit 
dans la mème chambre , de lui donner dans un verre d’eau, quelques gout- 
tes de Laudanum qu'il avoit apportées d’Angleterre, L'autre , qui étoit dans 
l'obfcuriré , verfa le Laudanum au hazard ; & le malheureux Houghton s’en- 
dormit pour ne fe réveiller jamais. 

Le 22 Janvier , on vit revenir à Joar le Roi de Barfalli, avec un grand 
nombre de fes Sujets qu’il vouloit vendre pour l’efclavage. Il fe mit en pof- 
fefion du Comptoir Anglois ; comme 1l avoit fait la premiere fois; ce qui 
obligea Moore de dépêcher un de fes gens au Gouverneur & au Confeil de 
Jamesfort , pour leur demander quelque reméde contre cette perfécution. Il 
étoit arrivé à Joar une Chaloupe Angloife d’Interlope, commandée par le 
Capitaine Clarke. Le Roi faifit l’occafion qu'elle lui préfentoit de mortifier 
les Agens de la Compagnie , en affeétant de commencer fon Commerce avec 
Clarke. Il prit même des manieres fort hautes avec Roberts & l’Auteur, fous 
prétexte qu'ils l’avoient offenfé en faifant conduire au Fort le Négre qui avoit 
été furpris dans le Magazin. 

Le 27 après-midi , 1l arriva au Port de Joar un Vaiffeau de la Compagnie 
nomme la Réputation , avec une cargaifon d'environ fix mille Barres. Mais 
Je Capitaine apprenant la conduite du Roi, ne jugea point ne de dé- 
barquer fes marchandifes, & prit le parti d’attendre qu'il fe fût retiré avec 
{es Gardes. Cependant ce Prince continua de commercer avec Clarke, & 
força mème les Facteurs du Comptoir de lui prèter leur Magazip pour y 
placer fes marchandifes. Il s'y renfermoit fouvent avec fon de > pour y 
boire & fumer. Un jour qu'il y étoit en débauche il prit un Moufquet, qu'il 
ne croyoit pas chargé , & tirant au hazard il bleffa Tomba Mendez , fils du 
dernier Roi de Barfalli par une femme Portugaife. 

# Ce Tomba Mendez, étroit l’Aureur de toutes les violences où le Roi s’étoit 
emporté. Dans la haine qu'il portoit aux Anglois, & qu'il avoit fans doute 
héritée de fa mere, il l’excitoit à ne-garder aucun ménagement pour le Comp- 
toir; car le Roi étoit de fort bon naturel, fur-tout lorfqu'il étoit fobre & 
qu'il avoit la liberté de fuivre fes inclinations. Moore lui repréfenta que s'il 
eut été malheureufement de l’autre côté du Magazin, la balle auroit tra- 
verfé les poudres , & n’auroit pas manqué de faire fauter tout l'édifice. Cette 
idée l’ayant effrayé , il reprocha aux Anglois de tenir des armes chargées, & 
leur demanda fi c’étoit contre lui qu'ils ufoient de cette précaution ; comme 
fi fes rapines continuelles, ne les euffent pas mis en droit de penfer à leur 
. défenfe. Un de fes Officiers avoit la clef du Magazin, & l’ouvroit chaque 
nuit pour y dérober quelques marchandifes. Tous les Domeftiques Négres 
du Comptoir avoient pris la fuite, dans la jufte crainte d'être vendus pour 
lefclavage. 

Cependant les Troupes de Barfalli partirent le 3 de Février ; mais ce ne 
fut de avoir ouvert le Bureau de Moore & ceux de Roberts & d'Har- 
rifon, d’où ils enleverent en marchandifes & en autres effets de la Compa- 
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la réfolution de décharger le Vaifleau , après avoir fait l’Inventaire des mar - 
chandifes qui reftoient dans le Magazin ; & Moore avec le Capitaine Boys , 
qui commandoit le Bâtiment , fe rendirent à Jamesfort, pour informer le 
Gouverneur de la fituation du Comptoir. Ils y arriverentle 11 de Février ; 
mais le Gouverneur étoit parti depuis quelques jours pour Barring-ding, Ville 
du Royaume de Barra , où d’autres affaires l’avoient appelle. Il ne revint que 
le: 14; 

Il fe paffa quinze jours avant que le Confeil de Jamesfort eut trouvé le 
moyen de remédier aux défordres de Joar. Il avoit été fi peu fatisfait de 
l'inventaire des marchandifes qui reftoient au Magazin , que rejettant une 
partie de la fraude fur les anciens Facteurs , il‘réfolut d’ôter la direction du 
Comptoir à Roberts & d’en revêtir Moore. Les ordres du Gouverneur furent 
ÉMporiés dans certe vüe. Moore, qui en étoit l'objet principal, en fut aufi le 

orteur. Les vents contraires lui firent mettre cinq jours dans le voyage, pen- 
dant lefquels il obferva que l’eau étoit fomache jufqu'à quarante lieues 
du Fort. Enfin s'étant rendu à Joar, il préfenta fes Lettresau Facteur Roberts, 
qui fut fi mécontent de ladifpoñition du Confeil , qu'ayant pris un habit de 
Négre, il pritle parti d'aller vivre à Kower. 

Cette Ville eft à trois milles de Joar, & n’en eft féparée que par une plai- 
ne, où l’on ne voit aucun arbre, mais qui eft couverte de la plus belle herbe 
du monde. Aufñli forme-t-elle un lieu charmant, pour la promenade & pour 
la chaffe. La Ville eft divifée en trois parties, qui font diftinguées par dif- 
férens noms ; Kower, Jonakonda & Tourakonda. La premiere & la der- 
niere font habitées par des Mahométans, & l’autre par des Jallofs. Chaque 
partie n'a pas moins d'un mille de tour. Elles font fituées routes trois au 
pied de plufeurs collines à l’Oueft, avec une plaine d’excellent pâturage à 
V'Eft. On y fait de tres-bonnes étoffes de coton. En un mor, c’eft la principale 
Ville de la Gambra, & la plus célebre pour le Commerce. 

Le 22 de Mars, on recut avis, à Joar que Major , Capitaine du Bâtiment de 
la Nouvelle Angleterre, avoit été maflacré parle Peuple de Kaffan, à l'inftiga- 
tion de Choquo Vas, Portugais établi dans cette Ville. Le 23 , Pearfon , au- 
tre Capitaine Anglois, avertit Moore que fur quelques difcours qu’il avoit 
entendu tenir en Portugais aux Habitans de Kower, il ne doutoit pas que 
le Comptoir de Joar ne füt ménacé de quelque infulte, par le confeil de 
Roberts qui ne refpiroit que la vengeance, & l’exhorta beaucoup à fe tenir 
fur fes gardes. Moore aima mieux s’expofer à routes fortes d'évenemens que 
d'abandonner le Comptoir au pillage. Le même jour, il vit arriver treize 
Jallofs, qui s'étant introduits avec violence, l’infulterent & le maltraite- 
rent long-tems pour fe faire donner de l’eau-de-vie. Il ne put s’en délivrer 
qu'avec le fecours d’un Vieïllard du Pays, qui repréfenta leur injuftice aux 
Jalofs, en les ménaçant de porter fes plaintes au Roi, Ils confeflerent , en 
fe retirant, qu’ils avoient fuivi Les confeils de Roberts. 

Moore vécut plufieurs jours dans ces allarmes. Tous les Domeftiques du 
Comptoir s'étoient laiflés féduire par Roberts, & l’avoient fuivi dans fon 
nouvel établiffement. IL continua d'envoyer des Jalofs, pour voler le Ma- 
gazin pendant la nuit. Moore en furprit plufieurs, & punit féverement leur 
audace. Aufi-tôtRoberts donnoit avis au Confeilque Moore maltraitoir les Ha- 
bitans du Pays, 
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Le s d'Avril, Harrifon & Davis arriverent {ur une Chaloupe de la Com- 
pagnie , avec ordre, pour Moore, de remettre la Direction du Comptoir à 
Davis, & d'accompagner Harrifon à Yamyamakonda. Le Confeil déclaroit 
dans fa Lertre, qu'il regardoit Roberts comme un homme perdu, & qu'avec 
la miferable paflion qu'il avoit pour les liqueurs fortes , la Compagnie ne 
pouvoit plus rien efpérer de fes fervices. Cependant Harrifon envoya, le 
mème foir à Kower , pour le faire prefler de retourner au Comptoir. Mais 
n'ofant paroître , il chargea le Meffager de répondre qu’on ne l’avoit pas 
trouvé. Harrifon fit renouveller fes inftances. Dans l’impoflibilité de fe ca- 
cher, Roberts prit le parti d’obéir. Il reconnut qu'il s’éroit rendu œoupable 
en s’abfentant du Comptoir ; & la force de fes remords le rendant fincere, 
il confeffa qu'il avoit envoyé plufieurs fois des Jallofs pour infulter Moore. 
Harrifon lui déclara qu'à l’arrivée de Brown, dont Davis & Moore alloient 
prendre la place à Yamyamakonda, il s’embarqueroit avec lui pour fe 
rendre au Fort, d’où le Confeil avoit réfolu de le faire partir pour l’Angle- 
terre , fur la Guinée, Vaïfleau qui devoit mettre à la voile dans deux mois. 
Moore quitta Joar le 9.Il arriva le 10 à Yanimarrow, le plus agréable Port 
de la Riviere, par la beauté de fa fituation, & par l’'ombrage qu'il tire 
d'une multitude d’arbres. Le 1$, il fe rendit à Kaflan, petite Ville à trois 
milles de Joar, fur la rive Nord de la Gambra. La paliffade flanquée de terre, 
dont elle eft environnée, avec des ouvertures pour la Moufqueterie , & des 
Tours d’obfervation , la rendent capable d’une fort bonne défenfe. Auf étoit- 
elle fans cefle en guerre avec quelqu'un des Cantons voifins. Les Agens & 
les Meffagers de la Compagnie n’étoient pas plus refpectés par fes Habitans. 
Mais en 1724 la plüpart furent faits prifonniers ; & le S/ari qui fe nommoit 
Makamar , ayant été forcé de prendre la fuite, fe retira dans une Ville nom- 
mée Medina , fur la Riviere Sami , où il vivoit encore en 1732. Depuis le 
même tems, celle de Kaffan eft devenue une des plus paifbles du Pays. 
Aufli-tôt que les Anglois y furent defcendus , tout le Peuple s'étant affemblé 
autour d'eux, ils demanderent au Slati d’où lui étoit venu l’audace de tuer 
le Capitaine Major. Il fit une réponfe que Moore prit foin d'écrire fur le 
champ dans ces termes : 

» Il y a peu d'années que cette Place jouifloit d'un Commerce confidérable ; 
» ce qui attiroit plufieurs Vaifleaux étrangers , qui maltraitoient quelquefois 
» les Habitans, & qui enlevoient fans droit & fans fujer nos amis & nos 
» parens. L'année derniere , votre Capitaine Stoneham, prit un de mes 
» Neveux, fous prétexte que le Seigneur Choguo Vas, Portugais qui demeu- 
» re dans cetré Ville, ne lui avoit pas tenu fidélement fa parole. De mème, 
» votre Vaifleau de la nouvelle Angleterre commençoit à me traiter fort 
» mal. Lorfqu'il fut arrivé dans mon Port, le Roi du bas Yani , dans les 
» Etats duquel cette Ville eft fituée, m'envoya un Efclave à vendre. Je le 
» menai au Capitaine Major. Mais comme il m'avoit pas de bonnes mar- 
” chandifes, ou du moins de marchandifes à mon gré , je diferai lemarché 
» jufqu'après la réponfe que je voulois recevoir du Roi fur mes diffi- 
» ficultés. Le Capitaine ayant fouhaité que l’Efclave demeurât fur fon bord 
» Jufqu'à la réponfe du Roi, j y confentis. Le Roi me fit défendre de ven- 
» dre l'Efclave , parce qu'il n’étoit pas fatisfait des marchandifes. Je retour- 
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» nai à bord pour communiquer cette réponfe au Capitaine. Il fe mit en 
» colere , & refufa de me rendre l’Efclave. Je ne mé plaignis pas beaucoup ; 
mais étant rentré dans la Ville j'affemblai mon Peuple, & je lui nn 
» quai le cas. Nous rappellâmes routes les injures que nous avions reçûes 
» d'un grand nombre de Commerçans particuliers, & nous primes la réfo- 
lution d’arrèter le Vaifleau. Le Capitaine fut tué dans l’aétion ; & j'en eus 
beaucoup de regret; mais je donnai {a Chaloupe , avec des provifions, au 
refte de fes gens, & je leur laiffai la liberté de partir. 
Telle fur, dit Moore , la réponfe de Slati. Elle nous fit juger que les Ha- 
bitans éteient réfolus de foutenir leur aétion ; & nos forces n'étant pas fuf- 
fifantes pour les réduire, nous primes le parti de retourner à bord & de con- 
tinuer notre voyage. 

Le 16, Moore arriva devant Bruko, qui eft fituée fur la rive Sud de la 
Gambra, dans le Pays de Jemarrew , à un demi-mille de la Riviere. La 
Compagnie y forma un Comptoir dans la mème année ; mais il fut brülé 
l’année fuivante , & tout-à-fait abandonné en 173$. Moore s’y arrêta trois 
jours, & fe rendit enfuite à Dubokonda , pour y conferer avec les Chefs de 
cette Ville fur l’établiffement du Comptoir à Bruko, qui eft fous leur pro- 
tection. Le 20, il fit voile à Kuttejar , où la Compagnie avoit autrefois un 
Comptoir, qui fut détruit en 1725 par les inondations, & transferé à 
Sami, fur la Riviere du même nom. Le 26 , 1l arriva au Port (69) d'Ya- 
myamakonda. 

Cette Ville eft fituée fur la rive Nord de la Gambra , environ quarante 
milles par terre au-deflus de Bruko, & prefqu’à la même diftance au-deffous 
de Fatatenda, Trois milles plus loin, dans les terres, on trouve la Ville de 
Sutamor , près de laquelle eft un Lac qui abonde en poiffon. La Compagnie 
avoit établi en 1730, un Comptoir à Yamyamakonda. Il fut brulé, & re- 
bâti, deux ans après. Moore s’y arrêta, tandis qu'Harrifon continua fon 
voyage. 

Il fe paffa peu de nuits où l'air ne füt enflammé , aux environs de Ya- 
myamakonda, par une prodigieufe quantité d’éclairs. Moore les obferva 
foigneufement , fans en pouvoir pénétrer la caufe. Le 6 de Mai, il fut vifité 

arun Mumbo Jumbo , invention myftérieufe des Habitans (70) pour impo- 
fer du refpet & de la foumiflion à leurs femmes. Le 10, un Efclave de 
la Compagnie , étant à fe laver dans la Riviere, fut emporté par un Cro- 
codile. - 

Le ro de Juin, Harrifon revint fur la Chaloupe l’Avazture , commandée 
par le Capitaine Leach. I] avoit remonté er lieues au-delà de Fa- 
tacenda, dans l’Efquif de la Chaloupe, pour faire de nouvelles découvertes 
ur la Riviere; mais 1l avoir été arrèté par une chaîne de rocs, qui avoit 
été le rerme de fon voyage, Le foir, Moore ayant vifité Harrifon fur fa Cha- 
loupe, un affreux Tornado, qui s'éleva fubitement, les mit dans le dernier 
danger. Tandis qu'ils travailloient à s'en garantir , 1l entra dans la Cabane 


(69) La Carte le met à cinquante-cinq par eau. Voyez les Relations précédentes, 
milles par terte, c'eft-a-dire en ligne droite. (70) C’eft une imitation de l'Horey, qu'on 
En ajoûtant un cinquiéme pour les détours a vü dans la Relation de Jobfon. Cet ufage 
de la Riviere, c'eft environ foixante-fix milles fera mieux expliqué par l'Auteur. 

une 
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une multitude étonnante de certaines Mouches à grandes aîles , qui fe pré- 
cipiterent fur les chandelles. Une partie sy brüla les aîles. Celles qui fe re- 
poferent fur les tables , & dans d’autres lieux , ne parurent plus qu'autant de 
gros VETS ; de l’efpece qui s'appelle Maggots. Il s’y trouva aufli plufeurs autres 
infeckes , que Moore prit plaifir à defliner. 

Le 24, les eaux de la Riviere commencerent à s’enfler , & l’on ne vit plus 
aucun figne de la marée. Quelques jours après, Moore partit à cheval pour 
£e rendre à Nakkaway. La premiere nuit, 1l arriva au Port de Bafhi, dansle 
Royaume de Tomant, au Sud de la Gambra, à quinze nulles de Yamyama- 
konda par terre. Le chemin eft couvert de bois , & traverfé par une colline 
aflez efcarpée. Moore n'eut pas d'autre logement que la Cabane d’un Négre. 
Le lendemain, ayant laiflé fon Cheval à Baffi , il palfa la Riviere dans un 
petit Canot; & marchant à pied l'efpace de fept milles > moitié bois & moi- 
tié plaine, il découvrit Nakkaway , Ville du haut Yani, au Nord de laRi- 
viere. Les Habitans lui firent un accueil fort civil, quoiqu'ils paflent pour 
brutaux, & qu'ils foient en effet mal difpofés pour les Etrangers, comme la 
plüpart des autres Nations du mème Pays. 

C’étoit autrefois l’ufage du même Canton, & Moore ajoûte qu'il en refte 
encore des traces , que celui qui avoit vendu quelque chofe le matin, pou- 
voit rompre fon marché avant la fin du jour en reftituant le prix qu'il avoit 
reçu , pourvu qu'il ne manquât pas de faire fa demande avant que le Soleil 
fût couché. Le Gouverneur de la Compagnie Angloife en avoit fait l’expé- 
rience douze ans auparavant. S’étant arrêté à Nakkaway dans un Voyage 
- de Commerce , il yavoit acheté une Vache, qui ne lui avoit couté qu'une 
barre. Après l'avoir payée, il avoit jugé à propos de lui couper la queue. Le 
Nésre s'en étant apperçu prit la réfolution de tirer avantage de la coutume 
établie. Il retourna vers le Gouverneur; & feignant de vouloir marier le 
{endemain fa fille, à qui il étoit obligé de faire une dot, il redemanda fa 
Vache, comme le feul bien qu'il eût à donner. L’Anglois , fans fe défier de 
lartifice, ordonna fur le champ que la Vache fut rendue. Ses gens l’ame- 
nerent. Mais le Néore , affectant beaucoup de furprife , déclara que ce n'é- 
toit pas fa Vache, que la fienne avoit une queue , & qu'il étoit furprenant 
qu'on cherchät à le tromper. Le Gouverneur lui expliqua naturellement qu’a- 
près l'avoir achetée, 1l lui avoit coupe la queue. Quoi ? s’'écria le Négre, 
vous avez coupé la queue de ma Vache? J’eftimois ma Vache trois cens 
barres avec fa queue. Vous ne partirez pas fans me les avoir payées. En vain 
le Gouverneur repréfenta que l'ayant achetée, elle étoit devenue fon bien, & 
qu'il avoit eu le droit d'en difpofer. Tous Les Habitans ayant pris parti contre 
lui en-faveur de l'ufage , il fut obligé de payer trois cens barres pour la queue 
d’ane Vache. Ii prit mème le parti de diflimuler cet affront; & lorfqu'il eut 
acheté fon nombre d’Efclaves, il quitta Nakkaway fans fe plaindre. Maisil 
ne failoit que differer fa vengeance. L'année fuivante , ayant fait armer une 
grande Chaloupe , fur laquelle 1l mit jufqu'à douze canons , 1l publia qu’elle 
croit deftinée pour faire un voyage de Commerce. On ignora qu'il sy füt 
lui-même embarqué ; & pendant toute la route il fe cacha foigneufement. 
Lorfqu'il fut devant Nakkaway , il fr defcendre le Capitaine , pour annon- 
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befoin d’Efclaves. Six Chefs de la Ville, entre lefquels fe trouvoit le Maître 
de la Vache, sempreflerent de fe rendre à bord. S'ils furent extrèmement 
furpris d'y reconnoître le Gouverneur , ils ne furent pas moins effrayés de fe 
voir arrêter par fon ordre & charger de chaînes. Cependant de fix qu'ils 
étoient , on en relâcha un, pour aller déclarer à la Ville que le Gouverneur 
étoit venu demander la reftirution de ce qui lui avoit été pris avec autant 
de perfdie que d’injuftice ; & tandis qu'on mettoit le Négre à terre dans 
PEfquif, la Chaloupe fit connoïître par une décharge de fon artillerie qu'on 
étoit en état de pouler plus loin la vengeance. Les Habitans , trop perfuadés: 
qu'ils n’étoient pas capables de refifter à des forces fuperieures , fe hâterent 
d'envoyer à bord dix de leurs meilleurs Efclaves, qui , à trente barres par 
rète, faifoient la fomme qu'ils avoient extorquée au Gouverneur. Ils con- 
feflerent en mème-tems leur faute ; & reconnoiffant qu'ils avoient mérité: 
d’être punis avec plus de rigueur, ils promirent que la Compagnie n’auroit 
jamais à fe plaindre de leur bonne foi. 

Le 8 de Juillet, le Capitaine Boys, & Galand , Facteur de Bruko, arri- 
verent au Port de Yamyamakonda, pour avertir Moore que la Chaloupe 
l’'Aventure , partie de l’Ifle James avec cent mefures de Sel & deux cens Gal- 
lons de Rum , fe trouvoit arrêtée vis-à-vis Bruko par la force du vent, & 
que dans la faifon où l’on étoit déja , il y avoit peu d’apparence qu’elle püt 
avancer plus loin. 11 fut réfolu de la décharger à Bruko, pour attendre un 
tems & des occafions favorables. En effet les orages étoient fi fréquens, qu'un 
Magazin de Coton fut renverfé par un Tornado. Cependant on trouva- 
moyen , le 28, de faire amener la provifion de Rum à Yamyamakonda, dans 
un Canot à fix rames. Cette réfolution fut prife au hazard de tous les événe- 
mens, parce que le Rum eft d’un Commerce fort avantageux dans la faifon: 
des pluies. 

Le 29 , on vit arriver à Yamyamakonda, Johnfon , nommé par le Confeil 
pour fuccéder à Peters, fecond Facteur de Fatatenda , qui étoit mort nou- 
vellement. Moore partit avec lui pour Fatatenda le 24 d'Oétobre. Ils paf- 
ferent le matin par Kanuba, petite Ville qui a fon Port à deux milles. Vers 
midi , ils arriverent à Bafli, autre Port à dix mulles de Kanuba. A troisheu- 
res après-midi, ils traverferent Burda , réfidence de l’Ufurpateur de Tomani.. 
Deux heures après , ils paferent à Kolar, dans le Royaume de Kantor ; & fix. 
milles plus loin ils arriverent vis-à-vis de Fatatenda , où 1ls traverferent la 
Riviere. Sa largeur , dans cet endroit , eft égale à celle de la Tamife au Port 
de Londres. Son cours y eft fort rapide, & le Canal très-profond. Dans le: 
tems de la fécherefle , les marées s’y élevent de trois ou quatre pieds ; mais 
>eaucoup moins dans la faifon des pluies. Des deux côtés de la Riviere , le 
Pays eft couvert de bois. Il eft fort bas du côté du Sud; mais le Comptoir eft 
fitué fur la rive du Nord, dans le Royaume de Woolli, à dix milles de toute 
autre Habitation. La vüe s'étend fur la Riviere l’efpace de plufeurs milles. 
& découvre au loin, fur l’autre bord, une grande partie du Royaume de: 
Kantor. Dans un lieu fi défert, on entend , pendant toute la nuit, les cris 
d’une infinité de Bêtes farouches. Ce Comptoir fut abandonné l’année fui- 
vante. Hamilton demeuré feul , c’eft-à-dire, fans aucun Anglois, depuis la. 
mort de Peters, reçut une joye extrème de l’arrivée d’un nouveau Facteur. 
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Moore fe difpofoit à retourner au lieu de fa réfidence , après avoir pallé 
deux jours à Fatatemda ; lorfqu'il fut arrêté par un Mefager de Huma Badji, 
Ufurpateur de la Couronne de Tomani , qui le pria d'attendre l’arrivée de 
fon Maître. En effet, Huma PBadji parut le même jour , avec une efcorte de 
deux cens Hommes bien armés, qu'il fe propofoit d'envoyer au fecours du 
Roi de Woolli , contre le Frere de ce Prince, qui avoit excité la révolte au 
{ein de fes Etats. Huma Badji eft fils du dernier Roï de Tomani; mais par 
une loi qu’on a déja rapportée ; la Couronne devant paffer fur la tète de fon 
Coufin , ila trouvé le moyen de perfuader au Peuple , ou du moins de publier 

ue le Roi fon Pere n’eft pas mort. Une troupe de gens réfolus, qu'il entre- 
tient dans la Ville de Burda, fouriennent fon ufurpation ; & perfonne n’ofe 
mettre en doute que le feu Roi foit vivant. Il eft lui-même fort âgé, mais 
aimé de fes fujets. En joignant quelques Volontaires à fes Gardes, il a trouvé 
le moyen de conquérir le Royaume de Woolli, qu'il a donné au Roi qui le 
poffede actuellement. Auñli regne-t-1l dans les Etats de ce Prince , avec au- 
gant d'autorité que dans les fiens. Il y eft même plus redouté ; car les Habi- 
tans de Sutamor, Ville de Tomani, à trois milles de Yamyamakonda, 
marquent peu de refpect pour fes ordres. On le voit rarement au Comptoir 
de cette Ville. Mais à Fatarenda, il traite les Facteurs Anglois avec peu de 
ménagement. Il leur demande fans cefle des marchandifes, &c fur le moindre 
refus, il employe la force pour les prendre. Il eft fi paflionné pour les li- 
he fortes , qu'il arrache aux Facteurs jufqu'à leur propre provifion. Ils 
ont obligés de l’enterrer dans Les bois à l’arrivée de ce Tyran, & de s’en pri- 
ver jufqu'à fon départ. 

Moore avoit eu deffein d’aller de Fatarenda à Nakkaway , en fuivant la Ri- 
viere du côté du Nord ; mais les criques , qui font en grand nombre fur cette 
rive , commençant à fe reffentir de l’augmentation de la Gambra, 1l craignit 
de trouver des obftacles invincibles. Il reprit du côté du Sud. Une petite 
montagne qu'il eut à traverfer , entre Burda & Bali, lui parut la plus roide 
qu'il eut palée de fa vie. C’eft un rocher continuel qui ne laïffe pas d’être 
couvert d'arbres. Il arriva le foir au Port de Bafli, où il paffa-<la Riviere pour 
fe rendre à Nakkaway. Après y avoir employé la nuit à fes affaires, 1l re- 

affa le matin à Bafi; & montant fur le Cheval qu'il y avoit laiffé, 1] regagna 
le Comptoir d’Yamyamakonda. 

Le 22, il obferva que la marée recommençoit à monter & defcendre. 
L'air , qui avoit été d’une chaleur exceflive depuis vingt jours , devint plus 
froid & plus péfant. Il s’'élevoit des brouillards le foir & le matin. 

Moore partit le 31 à la pointe du jour, pour fe rendre à Bruko, où il 
vouloit que fon Sel für mefuré fous fes yeux. À neuf heures du matin, 1l 

paffa par Buille, Ville agréablement fituée, dans une vallée qui eft envi- 
ronnée de hautes montagnes. À midi , il entra dans Xora, petite Ville de 
Jemarrew, où l’ancien Empereur, après avoir été chaffé par le Peuple de 
Dubokonda, vit tranquillement comme en exil. Six milles plus loin , à 
l'Ouelt , on apperçoit une autre Ville de même nom, dont les environs font 
de grandes campagnes femées de riz. Le foir, Moore fe rendit à Chaukon- 
da , grande Ville, environnée d’un cercle de paliffades , au pied d’une mon- 
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logea chez l’Alkade. Sa chambre étoit fpacieufe. Pour lit, 1l y trouva üne 
patte affez propre, foutenue par des fourches de bois; mais il y fut cruelle- 
menttourmenté des mofquites. Cet Alkade devint Empereur de Jemarrew , 
l'année que l’Auteur revint en Angleterre. 

Le jour fuivant, Moore étant parti de grand matin , arriva vers midi à Du- 
bokonda, Ville bien fortifiée fuivant les ufages du Pays. Elle eft firuée au 
Sud de la Riviere , à neuf milles de Bruko. On y diftingue deux Villes ; 
l'une entourée de pieux, ou plutôt d'arbres , fichés dans la terre à fort peu 
dediftance, & joints par un parapet de terre qui a la force des murs de bri- 
que. L'autre environnée feulement de rofeanx & de clayes, comme les 
Parcs où l’on renferme lès Moutons dans plufieurs Pays de l’Europe. Cetre 
derniere méchode eft la plus commune dans toutes les Villes, & même dans 
les Comptoirs de la Gambra. Les Habitans de Dubokonda ont fecoué le 
joug®de l'Empereur de Jemarrew , leur Monarque légitime , & lui ont donné 
un fucceffeur qu'ils nomment Sw4. À trois heures après midi , Moore arriva 
dans la petite Ville de Kolikonda , qui eft renommée par les agrémens des: 
jeunes Filles. Il entra le foir dans Bruko , d’où l’an compte quarante milles 
jufqu'à Yamyamakonda. 

Deux jours lui ayant fufi pour terminer fes affaires , il fe remit en che- 
min le 29. Il paffa la nuit à Chaukonda. Le lendemain il arriva le matinà 
Kora, où l'Empereur détrôné lui envoya un plat de riz fort dégoûtant, & 
le fit prier de venir pafler avec lui quelques momens. Ils fe promencrens 
pendant deux heures. L'Empereur prit plaifir à raconter toutes les circonf- 
tances de fa dépofition, & fe félicita de trouver plus de contentement dans 
fa retraite, qu'il n’en avoit jamais goûté dans fon ancienne grandeur. A mi- 
di , l’'Auteur traver{a Fetiko, fur les frontieres de Jemarrew. Cette Ville avoit 
été confidérable dix ans auparavant; mais la férocité de fes Habitans avoit 
caufé fa ruine. Un Seigneur de Tomani, nommé X/argi Soli , étant venu 
pour s'établir fous leur protection, avec une fuite nombreufe, ils avoiens 
pillé fes Beftiaux & maltraité fon cortege. Dans le reffentiment de cette inful- 
te, Klargi Soli fecondé de fes gens avoient fondu fur eux lesarmesà la main, 
& leur avoit fait quantité de prifonniers pour réparer fa perte.ls avoient été fi 
deshonorés par cette avanture, que tout le monde fuioit une Ville où l’on 
refpettoit fi peu les droits de l’'Hofpitalité. Moore arriva le foir à Yamya- 
Fe 

Le20,à huicheures & demie du foir , 1l y eut une éclipfe totale de Lune, 
qui dura jufqu’à dix heures & un quart. 

Le 18 Décembre, Connor , affocié de l’Auteur , dans les foins du Comp- 
toir, partit pour Nakkaway. Dans fon abfence, Moore recut avis de PAI- 
kade de Bruko , que le Comptoir avoit été confumé par le feu , & que le Fac- 
teur, Philippe Galand, devenu fou de cer accident , avoit tenté de fe noyer. 
Ayant fait rappeller aufli-tôt Connor, il partit immédiatement pour Bruko, 
où il fe rendit dans l’efpace de vingt heures. IL trouva la fanté de Galand 
aufli dérangée que fa raifon. L’Alkade s’étoit faift de la clef du Magazin ; 
que la flanune avoit heureufement épargné, & la remit fidélement à lAu- 
teur , qui écrivit fur le champ au Confeil pour l’informer de cette difgrace: 
Le lendemain on vit remonter fur la Riviere une longue Barque ; qui appar- 
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tenoit au Trial Snow , Vaiffeau d’Interlope , commandé par le Capitaine 
Clarke. Quelques Négres ayant demandé à fes gens qui ils étoient , ils répon- Mo L E, 
dirent qu'ils appartenotent au Seigneur Antoine Vas, Portugais de Tankro-  7755° 
val, & qu'ils alloient au Port de Bafli pour en amener des Efclaves. Ce dé- Re 
guifement venoit de la crainte des Habitans du Pays, que plufieurs Vailleaux & fon malheur. 
d’Interlope avoient maltraités, & que l'exemple du Slari de Kaflan avoitmis 
dansla difpofition de repouffer l'infulte par la force. Cependant la mème Barque 
defcendant la Riviere , à la fin du jour , le 6 de Janvier , fon Pilote , qui fe 
nommoit Hayes, ne fit pas difculté de s'approcher de la rive pour faluer 
Moore. La raifon étoit revenue à Galand. Aufli-tôt qu'il eut appris l’arrivée 
d'une Barque Angloife, 1l vint fupplier Hayes de le recevoir à bord, & de 
le conduire au Capitaine Clarke , {fous prétexte qu'il avoit befoin d’acheter 
mille chofes néceflaires. Envain Moore & l’Alkade s’efforcerent de lui faire 
perdre cette penfée. Il partit vers minuit avec la Barque. Le lendemain à midi, Le pilote fenoye 
un Négre,qui le fervoit , revint à Bruko , pour apprendre à Moore que fon ***"? Fos 
Maïtre & le Pilote Hayes s'éroient noyés. 

Tandis que Moore réflechifloit fur cet accident , les Matelots & l’Inter- 
préte de la Barque arriverent à Bruko, & lui raconterent leur infortune. 
Vers quatre heures du matin, fe trouvant près des Ifles Sappos , ils avoient 
entendu fortir du fond de l’eau un grand bruit qui répondoit à la tête de 
la Barque. L’Interpréte Négre les ayant affurés qu'ils étoient fur une baffe fré-  Avanture de 1s 
quentée par les Chevaux marins, Hayes avoit fait tirer un coup de fufl Parque. 
pour les effrayer. Mais un de ces animaux, qui avoit peut-être cté blellé du 
coup , heurta fi furieufement la Barque , à coups redoublés de dents ou de 
pieds , qu'il brifa une planche du fond. Hayes averti qu'elle fe rempliflois 
d'eau, donna ordre qu'on gagnât aufli-tôt la terre. On n’en étoit qu'à dix 
toifes , lorfque la Barque s'étant abimée tout d’un coup, Hayes & Galand , 
qui ne fçavoient pas nager, eurent le malheur de périr dans les Aots. Ceux 
qui avoient eu le bonheur de gagner la rive y demeurerent jufqu’à midi, vis- 
a-vis l'endroit où la Barque s’étoit enfoncée. Mais preffés par la crainte des 
Bêtes farouches, autant que par la faim , ils venoient implorer le fecours dé 
Moore , en attendant l’occafion de rejoindre leur Capitaine. Comme la Bar- 
que s’étoit enfoncée par fon propre poids, & qu'elle étoit tombée directe- 
ment , ilsavoient jugé par la hauteur dont fon mat furpañloit l’eau, qu'elle 
n'en avoit pas plus de cinq pieds fur le Pont, du moins dans la bafle marée, 
Moore fe perfuada qu’on pouvoit fauver une partie des marchandifes, qui 
confiftoient en Cire & en Ivoire. Il fit forger Fe crocs par un Serrurier du 
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gnie, 1lles exhorta vivement à recueillir les débris de leur naufrage, tandis on tâche an 
qu'il écriroit au Capitaine Clarke, pour l'informer de fon malheur: Il prie fuvertes débris, 
effectivement la plume. En écrivant, 1l fut interrompu par un bruit qu'il 
entendait à fa fenêtre. L'inquiétude de tant d'évenemens l'ayant fait forur le 
piftoler à la main , il fut furpris de trouver une Vache à demi dévorce par 
un Loup. Deux jours après , les Matelots de Clarke revinrent à Bruko, avec 
le chagrin de n’avoir pü retrouver leur Barque. Mais ils:avoient découvert 
en chemin trois caifles de Cire, une autre caille vuide & une rame. Ils étoient 
portés acroire que la Barque avoir été pillée dans leur abfence , d'autant plus 
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qu'ils avoient trouvé fur la rive une zagaye, qu’on devoit y avoir laïffée par ou- 
bli. Le jour fuivant vingt Nécres du Suma , nouvel Empereur de Dubokonda , 
vinrent au Comptoir, & prirent entre les mains des Matelots la Cire qu'ils 
avoient trouvée fur la rive. Ils fe prétendoient en droit de les enlever eux- 
mêmes & de les vendre pour l’efclavage. Mais l’Alkade de Bruko , & 
Moore, obtinrent à force d’inftances, qu’on attendit l’arrivée du Capi- 
raine Clarke pour terminer ce different. Les Négres fondoient leurs préten- 
tions fur les droits de l'Empereur leur Maître , & fur les infultes qu'ils avoient 
reçües des Vaiffeaux Anglois d'Interlope. Le Commerce fur la Riviere n’étoit 
permis, difoient-ils , qu'aux Vaiffeaux de la Compagnie & à fes Comptoirs, 
parce qu'elle avoit des Traités avec tousles Princes du Pays. Mais ils étoient 
réfolus de ne pas fouffrir plus long-tems que des Particuliers , fans autorité, 
vinffent s'enrichir de leurs dépouilles en outrageant leurs Villes. Enfin, ils 
demandoient que le Capitane Clarke racherat fes gens à cent barres par tête, 
fans quoi ils menaçoient de les retenir prifonniers toute leur vie. Après 
une difpute qui dura fix heures, Moore fut forcé de leur dire, que s'ils 
s’obftinoient dans leurs réfolutions , la Compagnie retireroit bien-tôt fon 
Comptoir, & qu'il alloit écrire au Fort qu'on ne lui envoyät plus de mar- 
Het au lieu que s'ils vouloient rendre les Matelots, il s'engageoit, par 
l'amitié qu'il portoit au Capitaine Clarke, à leur faire un préfent d'eau-de-vie 
& de quelques autres marchandifes. Cette propofition eut plus d'effet que 
tous les raifonnemens. Cependant Moore fut obligé de payer fix barres pour 
obtenir de l'Empereur la liberté de renvoyer les Matelots par la Riviere. 

Le 21 de Janvier, 1l reçut ordre de la Compagnie, parle Capitaine Zufon, 
qui arriva fur la Chaloupe l’Ifle James , de refigner à Connor le Comptoir de 
Yamyamakonda, & de prendre la direction de celui de Bruko. Lufon lui 
apportoit des materiaux pour le rebätir. Aïnfi ce Comptoir prit en peu de 
tems une nouvelle face : ce qui n’empècha pas la Compagnie de l’abandon- 
ner l’année fuivante. Bruko eft à foixante-dix lieues au-deflus de Joar, fur 
la rive Sud de la Gambra , dans le Pays de Jemarrew. Le $ de Février, 
Moore recut avis que le Capitaine Williams, Commandant d'un Brigantin qui 
commerçoit à Joar, ayant acheté des Efclaves, & n'apportant point affez 
d'attention à les garder, avoit été furpris dans une revolte, & s'étoit vit 
forcé de chercher fon falut à la nage, après avoir perdu la plus grande partie 
de fes gens. Il avoit eu les doigts miferablement coupés dans l’action. Enfin, 
s'étant rendu à Jamesfort au travers de mille dangers, 1l y avoit été reçu 
favorablement par le Gouverneur, qui lui avoit accorde fon pañflage en An- 
gleterre. 

Le 16 de Mars, on fut effrayé pendant toute la nuit par un furieux ton- 
nerre , & par des feux volans, qui furent regardés comme un prodige dans 
cette faifon. Les Habitans prirent ces Phénomenes pour un préfage de guerres 
& de troubles dans Le Pays. Moore obferve que l'année fuivante ne fut pas 
tranquille, fans fe croire obligé, dit-il , d’en attribuer la caufe au tonnerre 
& aux feux volans; mais 1l ajoûte que les Comptoits en tirerent beaucoup 
d'avantages, par la multitude d’Efclaves qu’ils eurent l’occafion d’acheter. 
Le 4 d'Avril, le même Vaiffleau de la nouvelle Angleterre, qui avoir éré 
maltraité à Kaffan l’année précédente, pafla devant Bruko pour fe rendre à 
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Yamyamakonda. Il étoit fi bien armé qu’on le jugea réfolu ; ou de fe pro- 
curer un Commerce heureux par la force , ou de tirer vengeance de l’in- 
fulte qu'il avoit reçüe à Kafan. Le 27, Moore trouva dansune Ville voifine 
de Bruko, un monftrueux Scorpion, qui avoit douze pouces entiers de lon- 
gueur. Le 11 de Mai, il partit pour Joar dans la Chaloupe Françoife du 
Sieurle Maigre ; mais ayant rencontré le Capitaine Sanby, qui remontoit la 
Riviere avec fa cargaifon de Sel , & qui lui apprit que l'Ifle James avoit reçu 
de Londres un nouveau Gouverneur , ik prit le parti de retourner à fon 
Comptoir avec Sanby. Ils efluyerent en chemin un Tornado fort violent. Le 
12 , 1l yeut une éclipfecotale de Lune , qui dura l’efpace d’une heure. 

Comme larrivée d’un nouveau Gouverneur apporte toujours quelque chan- 
gement dans le fort des fubalternes, Moore attendoit impatiemment les 
ordres du Confeil, lorfqu'il vit paroïtre la Mymphe de Mer, commandée par 
le Capitaine Brown, qui lui amenoit un aflocié dans les fonétions du 
Comptoir. Hull, nouveau Gouverneur, lui envoyoit avec ce Lieutenant, 
un renfort de marchandifes pour le Comptoir, & de longues inftructions , 
dont il a crù devoir conferver la fubftance , parce qu’elle fert à faire connoîttre 
quelle étoit alors l'adminiftration du Commerce. 

Après un compliment fur la fatisfaétion que le Confeil avoit de fa con- 
duire , & quelques exhortations à continuer de remplir fes engagemens, on 
lui ordonnoit ; 

1. De faire préfent au Suma de cinq Gallons d’eau-de-vie, à l’occafion du 
changement des Gouverneurs , & a ce Prince que la Compagnie étoit 
réfolue d’encourager plus que jamais le Commerce, fur-rout pour les Cuirs, 
Vlvoire , la Cire, le Coton, l’Indigo & les Gommes. 

2. De fe procurer autant qu'il pourroit d’une certaine liqueur rouge , qui 
coule en abondance d’un arbre nommé Pare de Sange (71), & qui s'endurcit 
en confiftence degomme; & de la payer hardiment une dernie barre la livre, 
parce que cette gomme eft précieufe. 

3. De ménager avec foin les Chefs d’argent (721), & den’en pas faire d’au- 
tre ufage que pour le Commerce. 

4. De k borner à fon Comptoir , fans fe mêler jamais de payer les gages, 
les falaires, ou les dettes des autres Domeltiques & Ouvriers de la Compa- 
gnie; parce que tous les emplois d'argent qu'il feroit ainfi pour d’autres ufa- 
ges que ceux de fon Comptoir, feroient mis fur fon propre compte. 

s. De ne faire aucune focieté de Commerce avec les Marchands, foi 
Mandingos, foit Portugais , fous prétexte d'y faire trouver de l'avantage à 
la Compagnie, parcequ'il eft certain au contraire, qu'ils cherchent toujours 
à gagner quelque chofe fur les Efclaves & fur l'or, & qu'on trouve bien mieux 

on compte à traiter directement avec les Négres. 


. Co ; A 
6. De mettre tant d’ordre dans les Livres de compte, qu'on püt être fans 


(71) C’eft plutôt P40 de Sangre, qui fignifie ÂArangos. On a déja remarqué qu'une barre, 
en Portugais Bois de fang. C'eft l’arbre qui nommée fimplement, eft un mot vague , qui 
produit le fang de Dragon. fignifie une certaine quantité de marchandifes. 

(72) On entend par ce terme, des Barres de Une Barre, dans le Commerce Anglois , Étoic 
fer , des Colliers de criftal , des Dollars à l’Ai- alors l'équivalent d'une once d'argent, 
gle déployée, des Baflins de cuivre & des: 
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celle en état de comparer les tranfactions pafées avec les préfentes, & que 
les Faéteurs fuivans , y crouvatlent une régle de conduite. C’étoit dans cette 
vüe que la Compagnie avoit ordonné une méthode qui fervoit à faire remar- 
quer Les pertes & les gains au premier coup d’œil. Dans la fuite on vouloit 
envoyer aux Facteurs le tarif des marchandifes qu'ils recevroient , fur le pied 
qu'on les auroit achetées en Europe ; afin qu'ils les couchaffent de mème fur 
leurs Livres ; & qu’à mefure qu’elles feroient échangées ou vendues , 1ls éva- 
luaffent ce qu'ils auroient retiré en Barres, en Schellings, & en Sous, qui 
paroitroient à côté du premier compte. 

7. Qu’à chaque renvoi, le Facteur devoit non-feulement marquer ce qu'il 
auroit tiré de fes marchandifes , mais fpécifier la nature & la quantité de ce 
qu'il auroit donné en particulier pour tel nombre d’Efclaves, & pour telle 
quantité d'ivoire , d’or, oude cire. 

8. Que les Agens de la Compagnie ayant quelquefois négligé leur devoir 
pour s'occuper de leurs intérêts particuliers , elle avoit jugé à propos de faire 
monter leurs droits de commiflion à cinq fchellings pour chaque Efclave ; à 
deux fchellings & demi pour le quintal d'ivoire, “or cent livres; à cinq 
fchellings pour chaque once d’or ; à deux fchellings & demi pour le quintal 
de cire rendu au Fort; & qu'à La faveur de cette indulgence, elle fe promet- 


toit que les Facteurs répondroient à l'opinion qu’elle avoit de leur zele & de 


leur probié. 

9. Que les Faéteurs Anglois ne devoient point acheter , des Portugais ni 
des autres , l'or à plus de douze barres l’once ; les dents d'Eléphans, grandes 
& petires , à plus de feize & de huit barres le quintal péfant cent livres; & 
la cireà plus de douze barres le quintal ; parce que leur en donner. davan- 
rage , c'écoit feulement les affortir mieux des marchandifes & des commodi- 
tés dont ils avoient befoin , pour rendre leur Commerce plus floriffant fur 
la Riviere , au defavantage continuel de la Compagnie. 

10. Que Moore devoit fe faireune étude d’inftruire Roors , qu'on luien- 
voyoit pour affocié , & de le rendre propre à prendre la conduite du Comp- 
toir , lorfque la Compagnie léleveroit lui-même à quelque emploi plus 
confidérable, & qu'il falloir fur-tour le former dans l’art de tenir les comp- 
tes : que chaque Livre de compte devoit renferimer les tranfactions de deux 
mois , à la fin defquels 11 devoit être envoyé au Fort par la premiere occa- 
fon, après en avoir tiré néanmoins une copie qui refteroit au Comptoir. 

els étoient les principaux devoirs que la Compagnie impofoir à fes 
Facteurs. A l’égard de la défenfe qui regardoit le commerce avec les Portu- 
gais , Moore obferve qu’elle étroit moins à avantage de la Compagnie, que 
le Gouverneur ou la Compagnie mème ne fe limagineroit ; parce qu'il y 
avoit effectivement à gagner beaucoup dans leur Commerce & dans celui des 
Mandingos. Aufi ft-1l remarquer dans fa réponfe , que lor{qu’ils defcendoient 
la Riviere dans leurs Canots, & qu'ils venoient lui faire des propofitions de 
Commerce, 1ls étoient fort éloignés de donner leur or, leur cire & leur 
ivoire aux prix que la Compagnie defiroit. Ils achetoient à Joar & àKover, 
du drap & des étoffes. Mais plutôt que de donner leurs marchandifes à fi bas 
prix , 1ls afloient chercher pius bas des Vaifleaux d’Interlope, avec lefquels 
ils étoient sûrs de trouver plus de profit. Moore fe plaignoit auflide ce F2 

ti 
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lai défendoit d'employer le fer & les autres chefs d'argent , à fe procurer des 
provifons. Il affuroit le Gouverneur qu'il étoit impoflible d'en obrenir au- 
tremenr, & que fi la Compagnie infiftoit fur cette défenfe, il falloit que les 
gens du Comptoir mouruflent de faim. 

La replique qu’on fit à ces remontrances, fut qu'on ne lui défendoit point ab- 
folument tout commerce avec les Portugais, mais qu'on l’exhortoit feulement à 
ne pas fe défaire légerement de fes capitaux , &fur-tout à né pas s’imaginer 


© É 7 
qu'il füt avantageux à la Compagnie de tirer de Por à trop haut prix. Al égard 


des provilions Fe lui permit d'employer du fer pour s'en procurer; pourvû 
que ce fur roujours avec beaucoup de difcrétion. 

Le 17 de Mai, une Chaloupe d’Interlope nommée le Bumper , paffa devant 
Bruko , chargée des richeffes qu'elle avoit acquifes à Yamyamakonda dans 
un féjour d'environ deux mois. Elle étoit redevable de ce fuccès à Connor, 
Facteur de la Compagnie dans le Comptoir de cette Ville. Mais les fervices 
qu'il lui avoit rendus , & dont Moore eft perfuadé qu'il avoit été bien payé, 
expoferent fa vie au dernier danger. Les Habitans entreprirent plulieurs 
fois de le tuer ; & leur colere s'étendant à tous les Anglois, Moore même, 
dans les Voyages qu’il fit enfuite à Yamyamakonda , ut obligé de prendre 
de juftes précautions. Cette haine des Négres n’étoit pas fans fondement. Ils 
accuferent le Capitaine de la Chaloupe de leur avoir donné , l’année pré- 
cedente , des dollars d’étain pour des pieces d’argent; ce qui les rendoit fi 
furieux , qu'ils ne penfoient qu'à la vengeance. Aufli la Chaloupe le Bumper 
n'acheva-t-elle pas heureufement fon voyage. La nuit qui fuivit fon départ 
de Bruko , elle fut attaquée dans la plus étroite partie de la Riviere, entre 
une Ifle & le Continent, par une troupe de cent Négres. Les Anglois com- 
battirent vaillamment , & {e déroberent à la fureur de leurs ennemis. Ce. 

endant Lowther, Supercagoes , eut le malheur d’être bleffé au ventre & 
d'en mourir le lendemain. 

Le 19, Leach & Cooper arriverent à Bruko dans une Chaloupe qui leur 
appartenoit, pour fe rendre à Kuttejar & à Sami où leur defflein étoit de 
s'établir. Après avoir été long-tems au fervice de la Compagnie , ils vou- 
loient niet le fruit de leur travail à faire le commerce pour leur propre 
compte. Mais, quelques jours après, l’Auteur reçut ordre du Confeil de 
n’entretenir aucune liaifon avec eux, parce que fous prétexte d’avoir recu 
des Lettres de leurs amis, qui les rappelloient en Angleterre, ils avoient 
quitté indignement la Compagnie, pour entreprendre ün commerce nuifible 
à fes intérèts. 

Le 12 de Juillet, Lufon, Capitaine de [a Chaloupe la Gambra, vint à 
Bruko , avec des ordres du Confeil qui envoyoient Moore à Yamyamakonda , 
pour fuccéderà Connor, que fon âge & la longueur de fes fervicesfaifoient 
rappeller dans FIfle James. Le Comptoir de Bruko devoit demeurer fous la 
direétion de Roots. Moore partit le 15, & fit voile d’abord à Dubokonda, 
pour y prendre congé du Suma, qui n’avoit pas ceffé d’accorder fa protec- 
uon au Comptoir du Bruko. Delà 1l fe rendit à Kuttejar , où Leach & Cooper 
avoient pris la réfolution de s'établir. Il y loua des Chevaux pour fe rendre 
par terre à Sami ; mais 1] laiffa ordre à fon Canot de s’avancer jufqu'à Fen- 
dalakonda ; qui eft dix milles au-deffous de Yamyamakonda, Il paf la nuit 

Tome IIT, N 
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au Comptoir de Sami, lieu fort avantageux pour le Commerce, d'où la 
Compagnie tire des Efclaves pendant toute l’année à quarante barres par 
rète. Ce Comptoir eft fitué à douze lieues de la Gambra , {ur une Riviere dont 
il a pris le nom. Moore fe propofoit de la palfer à cheval & de continuer fa 
route vers Fendalakonda ; mais les Négres, à qui les Chevaux apparte- 
noient, refuferent d'y confentir, par la crainte des Crocodiles dont cette 
Riviere eft remplie. Ainf l’Auteur fe vit obligé de pafler dans un Canot, 
& de faire dix milles à pied jufqu’à Fendalakonda, où il artendit le Canot 
qu'il avoit laiffe à Kuttejar. L’ayant recu le foir du mème jour , il partit le 
lendemain pour Yamyamakonda ; mais les vents contraires lui frent trou- 
ver la route fi ennuyeufe , qu'ayant pris le parti de defcendre fur la rive il 
acheva le voyage à pied. Le Canot arriva fort tard dans 4 nuit. 

Le 19 , Moore fit l'inventaire de tous les effets du Comptoir. Avec quelque 
foumiflion qu’il fût entré dans les vûes du Confeil, il prit loccafion de 
Connor, qui partit le même jour, pour témoigner par une Lettre au Gou- 
verneur , le chagrin qu'il avoit eu de fe voir renvoyé fi loin. Sa fanté éroit 
mauvaife. 1] n’y avoit que fon extrème attachement pour les intérèts de la 
Compagnie , qui le püt faire paffer fur une raifon fi forte. 

Le 25, Phillips, Fa@teur de Fatatenda , defcendant la Riviere pour fe 
rendre à Jamesfort, s’arrèta heureufement à Yamyamakonda. Heureufe- 
ment ; c'eft-à-dire pour lui-même, qui fouffroit beaucoup d’un mal de jam- 
be, pour lequel il alloit chercher du reméde, Un Marbut qui le vit dans 
cetétat, lui dit que ce n’étoit pas la peine d’avoir entrepris un voyage de fix 
censmulles(73), & que fans aller plus loin il s’offroit à le guerir. Effective- 
ment,une décoction de quelques herbes lui rendit quelques apparencesde fanté. 

Le 14de Septembre, les eaux de la Gambra devinrent fi groffes , qu'après 
avoir inondé les vallées & les champs de riz, elles commencerent à pénétrer 
dans l’enclos du Comptoir. Le lendemain, Moore voyant qu’elles environ- 
noient déja tout l'édifice, & que les murs étoient même endommagés, em- 
ploya tous fes gens à lui bâtir une cabane au milieu de la Ville. C’éroirl'en- 
droit le plus élevé du canton. Il s’applaudit de cette précaution le jour fui- 
vant, lorfque l’eau s’élevant autour du Comptoir, io les murs n’éroient 
que d'argile , il fembloit à tous momens qu'ils fuffent prèts à tomber en 
ruines. On fe hâta de tranfporter tous les effets de la Compagnie dans la 
nouvelle cabane, & les ÉÉ furent confiés à la garde des principaux 
Habitans de la Ville. Ainf le Comptoir demeurant abandonne , il devint 
bien-tôt l'habitation des grenouilles , des crapeaux, des ferpens & des poif- 
fons. Vers minuit, les murs toimberent avec beaucoup de fracas; mais le 
toit demeura ferme fur les piliers qui le foutenoient. Pendant plus de dix 
jours, on vit fotter fur la Riviere un grand nombre de pertes Ifles, quel- 
ques-unes longues de dix toifes, & couvertes d’arbriffleaux fur lefquels 1l fe 
trouvoit quantité d’oifeaux. Moore jugea que c’étoit de petites portions de 
bois, qui avoient été détachées par la violence des flots. Les Habitans ne 


(73) Il fautentendre depuis Fatatenda; en- vant Moore, il n’y a que cent cinquante mil- 
core cette diftance eft-elle exceflive, car la les en droite ligne de Jamesforr à Yamyamar 
Carte de Leach ne met que cinq cens milles konda, & deux cens milles par la Riviere. 
de Barrakonda même jufqu'à Jamesfort, Sui- 
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£e fouvenoient pas d’avoir jamais vü d'inondation fi terrible. La Compagnie 
avoit beaucoup perdu dans la derniere. Le Comptoir de Kuttejar ayant été 
renver{é , à peine en avoit-on pü fauver quelques marchandifes. Mais quoi- 
que le danger füc beaucoup plus grand, Moore eut la fatisfaétion d’avoir 
mis tous les effets à couvert, & d’en être quitte pour la réparation des murs 
du Comptoir, qui n’eft jamais d’un prix confidérable. Tout le Pays étoit 
entiérement caché fous l’eau, & les champs de riz & de maïz ruinés fans 
efperance. La communication des Villages ne fe faifoit plus que par les 
Canots, fur lefquels on traverfoit les plaines. Aufli les provifions devin- 
renr-elles firares, que l’Auteur manquant de Canot pour s'en procurer, pafla 
deux jours entiers , avec fes gens, fans aucune nourriture. 

Phillips étoit retourné à Fatatenda apres fa guérifon; mais on fut furpris 
le 26, de le voir revenir à Yamyamakonda, dans un état beaucoup plus 
trifte. En fortant de fon Canot pour rentrer au Comptoir de Fatarenda , 1l 
s’éroit heurté fi rudement la jambe contre une croffe de bois ,que cetre bleffu- 
re fe joignant à fon ancien mal, fembloit mettre fa vie fort en danger. Il alloit 
à Jamesfort, pour y chercher des fecours plus puiffans que ceux du Marbut. 
Mais il mourut fix jours après, entre Yamyamakonda & Bruko. Railton, 
principal Facteur de Bruko , qui prit foin de lui rendre les derniers devoirs, 
mourut lui-mème , le 3 de Novembre , par un accident de la même nature. 
S’étant bleffé la tête contre la porte de fa chambre, en châtiant un petit Négre 
qui le fervoit , il ne vécut que pt heures après fa bleflure. 

Le 27, Moore fut averti qu'on penfoit à lui enlever fes Efclaves dans la 
maifon où il les faifoit garder. Quoique le Comptoir ne für point entiére- 
ment rétabli, 1l crut le péril fi preffant, que fans attendre la fin des répa- 
tions , il rentra dans fon édifice ruiné, avec fes Efclaves & fes marchandifes. 
En peu de jours , tout reprit fa premiere fituation. 

Le 1 de Décembre, quelques Habitans de la Ville s'étant procuré un filet, 
vinrent lui offrir l’amulement de la pêche, dans un Lac, qui ef vis-à-vis de 
la Ville. Entre quantité de Poiffons , ils en prirent un qui avoit la forme du 
Gougeon, avec beaucoup plus de groffeur , & qui, par la propriété qu’il 
avoit d’engourdir la partie qu'il touchoit, fut reconnu pour la Torpede (74). 

Le 20 de Décembre, Moore eut la fatisfattion de voir arriver, fur la 
Chaloupe la Rerommée , les matériaux qu'il attendoit de Jamesfort , pour 
rebatir {on Comptoir. Le détail qu’il fait de fon entreprife , peut donnerune 
jufte idée de la nature & de la forme de ces édifices. Il choifit, pour la 
fituation , un terrain élevé, à cinquante toifes de la Riviere. Après avoir 
tracé Le plan de la maifon, furun quarré de quarante-deux pieds , 1] diftri- 
bua la charpente. Elle confiftoit en plufieurs poutres de trente pieds de 
hauteur, qui furent enfoncées à la profondeur de quatre pieds, & jointes 
pe d’autres poutres. Les efpaces furent remplis par quantité de folives, entre 

efquelles on attacha des cannes au lieu de lattes. La terre dont les murs 

furent compofés eft une efpece d'argile humide, que les Négres paîtriffent 

avec les pieds. On leur donna un pied d’épaifleur ; & l’on prit foin de ne les 

élever que d’un pied à la fois, pour laiffer à chaque couche le tems de durcir. 

Les murs de féparation, qui devoient former d’un côté le Magazin, & les 
(74) Onen verra la defcription dans l'article de l'Hiftoire naturelle. N i: 
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logemens de l’autre, furent de la mème épaiffleur. On compofa le toit de 
folives moins épaifles , avec la précaution de diftribuer des vuides au fom- 
met des murs, pour donner du paflage à l'air dans le Magazin; & de faire 
defcendre néanmoins les bords du roît deux ou trois pieds au-deffous , pour 
fermer le paffage à la pluie. Les portes & les fenêtres furent placées régulie- 
rement , & le mur d’alentour travaillé avec plus de foin. Le plafond compolé 
de cannes entrelaflées, & foutenues par de petites folives , fut enduit os 
gile , comme le toit. 

Il reftoit à faire le porche , pour fatisfaire les Négres, qui l’appellent 
Alpinter , & qui s’attribuent le droit d'en demander un à chaque Comptoir. 
C’eft le lieu où ils s’affemblent pour le Commerce, & fous lequel 1ls fe 
mettent à couvert. Il fut conftruit des mêmes matériaux que le refte de l’é- 
difice, avec des goutieres, pour le tenir toujours fort fec. Après avoir fini 
les murs & les voutes, on les revètitinterieurement de nattes, c’eft-a-dire, 
de perits faifceaux de paille , de la groffeur du bras & de trois pieds de lon- 
gueur, liés Pun fur l’autre contre les cannes. Mais pour mettre le Magazinà 
couvert du feu , du côté le plus éloigné dés logemens , on fit un fecond mur 
de bois & d'argile à trois pieds de diftance, & l'intervalle fut rempli d’ar- 
gile pure ; parce qu'en fuppofant méme qu'on pût mettre le feu à ce mur, 
& brüler le bois dont il étoit compolé , l'expérience avoit appris, dans l’in- 
cendie de Bruko , que la flamme ne pouvant pénétrer ce qui n’étoit qu’argile, 
le Magazin ne feroit pas moins en süreté. 

L’Auteur s'étend beaucoup plus dans la defcription de cet édifice, pour 
faire voir, dit-il, avec quelle facilité des Peuples que les Européens tra 
rent de Barbares , fcavent fe procurer les commodités de la vie. On n’y em- 
ploya ni fer, ni équerre, ni truelle. Dans les endroits mêmes où l’on avoit 
voulu donner plus de propreté à l'argile, tels:que les portes & les fenêtres, 
on ne s’éroit fervi que de la lame de quelques couteaux. Les régles des Char-- 
pentiers & des Maçons, n’avoient pas été confulrées. La dépenfe étoit fort 
légere pour la Compagnie, puifqu’à la réferve d’un Nègre qui avoit paitri 
l'argile, on n'avoit point employé d’autres Ouvriers que les Domeftiques. 
Cependant le Comptoir fe trouvoit compofé d’une grande falle, de deux 
chambres à loger , & de deux Magazins qui n’avoient rien à craindre du feu. 
D'ailleurs, les dedans n’étoient pas feulement commodes & fans vermine, 
mais propres & de bon goût, avec un air de fraicheur que le blanc prend 
aifément fur l’aroile. : 

Vis-d-vis PEdifice , la nature avoit placé deux gros arbres , de ceux qu'on 
nomme B:/chalos , qui formoient un ombrâge agréable. L’enclos étoit d’un 
arpent. Il avoit pour mur une Haye decannes fendues’, entrelaffées en forme de 
clayes, de la hauteur de dix pieds. Moore y fit bätir , à des diftances conve- 
nables , quatre maifons à la maniere des Mandingos ; l’une pour fervir de 
cuifine , l’autre de grenier à Sel, la troifiéme de grenier à Bled , & la qua- 
triéme pour loger pendant la nuit les Domeftiques Négres. Le terrain qui 
les féparoit , étoit deftiné pour en faire un jardin, fur lequel on devoit mé- 
nager des baffe-cours pour les Beftiaux & la Volaille. 

Le 21 de Décembre , la Chaloupe la Renommée partit pour Fatatenda:, 


d’où elle revint neuf jours après , avec les débris du Comptoir & Pa/mer qui: 
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en avoit eu la direction. La Compagnie s’éroit déterminée à détruire cet 
érabliffement , pour fe venger du Bumey Badji, Roi de Tomani , qui avoit 
fouvent maltraité fes Faéteurs. On apprit l’année fuivante que la mort avoit 
délivré les Anglois de ce Prince. 

Le 8 de Janvier, Moore, dont la fanté ne fe retablifloit pas, & qui avoit 
demandé plufeurs fois fon rappel, reçut pour fucceffeur dans la direction 
du Comptoir de Yamyamakonda, Forfyth, un des plus habiles Faéteurs de 
la Compagnie. Il s'embarqua le 12 fur la Chaloupe le James; il toucha aux 
Ports de Fendalakonda, de Kuttejar , de Rumbo; & le 24, étant arrivé à 
Jamesfort , il y fur reçu avec beaucoup de careffes par le Gouverneur Hull. 

Le 4 de Février , Hull allant à cheval de Jilfray à Seaka , fit malheureufe- 
ment une chûte , dont il eut le bras caflé. 

Le 18 de Mars, on reçut avis de Joar , que le Capitaine Coffin, Comman- 
dant du Finch Snow , après avoir acheté foixante-dix-huit Efclaves , étroit 
mort de maladie , & que les Habitans Jalofs s’étoient faifis de fon Pilote & 
de fon Chirurgien , lorfqu’ils venoient de lui rendre les derniers devoirs. Le 
Gouverneur y envoya Johnfon avec la Chaloupe l’Aventure, pour demander 
la liberté de ces deux Hommes. Le 20, on vit arriver au Fort le Finch Snow, 
fur lequel 1l ne reftoit que trois Marelots en bonne fanté, leurs Oficiers 
étant demeurés prifonniers à Joar. Le Gouverneur touché du fort de ce B1- 
riment y envoya fon Chirurgien , pour prendre foin des malades, & quatre 
Hollandois qui furent chargés de veiller fur les Efclaves. Le fecond Pilote & 
un Matelot moururent le lendemain. Comme 1 ne reftoit perfonne qui fût 

en état de prendre le commandement , Hull fe tranfporta lui-même à bord, 


établit l’ordre ie les Martelots & les Efclaves , & laiffa Connor pour y 


commander jufqu’à l’arrivée des deux Officiers. D'un autre côté, Johnfon 
étant revenu fans avoir obtenu leur liberté , il le renvoya fur fes traces pour 
traiter du moins de leur rançon. Les Jalofs demanderent pour eux la va- 
leur de vingt Efclaves en marchandifes, fans autre prétexte pour les avoir 
arrêtés, que de prétendus outrages qu'ils fe plaignoient d’avoir reçus du Ca- 
pitaine. 

Le 27, Moore, fe croyant rétabli, s'embarqua fur la Chaloupe le James- 
fort , avec le Capitaine Nap Grey, pour faire un voyage de Commerce par 
la Riviere. Hull le chargea d’obferver l’état des Comptoirs, fur-tout dans 
quelques lieux où les Faéteurs étoient foupçonnés de négliger les affaires de 
la Compagnie. Il arriva le 29 de Mars à Joar, dans l'efpace de quarante 
heures. Le 1 d'Avril, 1l fe rendit à Yanimarrew; & le 4 à Bruko, où il 
trouva que depuis deux mois, le prenuer Faéteur n'avoit pas tenu de Livre 
de compte. Le 7, il arriva au Port de Kuttejar. La Ville de ce nom eftà dix 
lieues de Dubokonda fur la rive Nord de la Gambra, à la diftance d’un mille 
de fes bords. La Compagnie avoit eu dans ce lieu un fort beau Comptoir, 
dont la fituation étoit également faine & agréable; mais l'inondation de 
172$ l'ayant entiérement détruit, il avoit été transferé à Sami. Moore y 
trouva la Chaloupe la Renommée, dont il prit poffeffion fuivant le pouvoir 
dont il étoit revêtu. 11 y fit tranfporter fa cargaifon, & renvoya la Chaloupe 
qui l’avoit apporté. 

Le 13, il arriva au Comptoir de Yamyamakonda , où il s’'arrèta jufqu'au 
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s de Mai, pour terminer un differend qui s’étoit élevé entre les Facteurs 
& les Habitans. IL étoit queftion d’un Cheval de la Compagnie , qui avoit 
été faifi par l’Alkade de Sutamor depuis que Moore avoit quitté le Comp- 
toir , fous prétexte que l'ayant nourri plus d’un an , il n’avoit pas été payé 
pour ce foin. La caufe fut plaidée de part & d'autre , avec beaucoup de cha- 
leur , dans une affemblée je nombreufe. Enfin Moore ayant prouvé l'in- 
juftice de l’accufation , jura en langue du Pays, que fi le Cheval n’étoit pas 
rendu immédiatement, & fil’Alkade ne lui venoit demander pardon de fes 
impoftures, le Comptoir feroit transferé dans quelque autre Ville, & ne 
feroit jamais rétabli. Ce ferment , qu'ils entendirent tous, joint à la con- 
noiffance qu'ils avoient de la fermeté de Moore, fit fur eux tant d'impref- 
fion , qu'ils forcerent l’Alkade de reftituer le Cheval, & de demander grace 
pour fa faute. 

Le même jour, Moore retourna vers la Riviere de Sami, où il trouva la 
Nymphe de Mer, commandée par Valentine Mendez , Portugais Négre , qui 
s’'éroit engagé depuis peu au fervice de la Compagnie, & qui alloit former 
un établiflementà Wallia , quinze mille cie de Sami. On lui avoit 
confié une fort belle cargaifon. L’Auteur defcendit à Kuttejar , pour exécuter 
l’ordre qu'il avoit de s'oppofer au commerce de Leach & de Cooper. Son pre- 
mier foin fut de faire bâtir des Hutes par fes Domeftiques Névres, car les 
Marchands du Pays ne fe rendent pas volontiers à bord. Le lendemain il 
écrivit au Confeil , que Forfyth , fon fucceffeur à Yamyamakonda , étoit fort 
aimé des Habitans , mais que faute de marchandifes , fur-tout faute de fel, 
il avoit perdu l’occafion d’un commerce confidérable & le crédit du Comp- 
toir. IL ajoütoit qu'on ne devoit jamais fouffrir que le fel lui manquait, ne 
fut-ce que pour ruiner le commerce d’Antonio Vas, qui prenoit l’afcendant 
fur tous les Comptoirs Anglois. Dès le 17, il arriva une cargaifon de fel 
pour l’Auteur, & une autre pour Forfych, 

Le 25 ,la Nymphe de Mer fut attaquée entre Yamyamakonda & Wallia , 
par une troupe de Négres du Pays, a l'inftigation d’un autre Négre, qui 
ayant quitté depuis peu le fervice du Gouverneur, fe plaignoit que fes ga- 
ges ne lui avoient pas été payés. Ils prirent fur la Chaloupe un jeune Efclave 
Négre extrèmement bien fair, & plufieurs chofes de prix, telles que des fufils 
& des piftolets. Ce fut du moins le récit que le Capitaine fit de fa difgrace. 
Mais après quelques informations , Moore pénétra la vérité de cette avan- 
ture. C’eft l’ufage des Négres, lorfqu'ils foupconnent quelqu'un de vol, & 

wils veulent en tirer l’aveu , de faire tremper fes doigts à l’accufé dans l’eau 
bouillante. S'il eft innocent, ils font perfuadés que fa peau n’en fouffri- 
ra rien; mais qu’elle portera les marques du feu , s’il eft coupable, Le Ca- 
pitaine , qui avoit beaucoup d’admiration pour les ufages des Négres, trou- 
vant un full de moins dans fa Cabane , accufa fans diftinétion trois Négres 
qu'il avoit à bord; & fur leur défaveu , il eut recours à cette épreuve de l’eau 
bouillante, qui leur brüla miferablement les mains. Cependant un ou deux 
jours après , 1l retrouva le fufil , que fa propre négligence lui avoit fait oublier 
dans un autre lieu. Les Négres qui avoient été punis injuftement , quitterent 
le fervice de la Compagnie & rerournerent dans leur canton , où leurs plain- 
tes leur firent trouver des amis, qui dès que le mème Capitaine fe fut ap- 
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proché de leur rive formerent le deffein de fondre fur lui , & de venger leurs 
compagnons. ; AE pe 

Tandis que Moore étoit à Kuttejar , if apprit qu'on avoit vü pafler au Sud 
une Caravane de Marchands avec des Efclaves. Mais comme :il éroit à deux 
journées de leur pañlage, cette nouvelle lui vint trop tard. Les Marchands qui 
avoient recu quelque fujet de mécontentement à Sami, l’année précédente, 
defcendirent à Kowër. Cependant l’Auteur s'étant rendu à Sami dans l’ef- 
pérance de les ytrouver, 2 Habitans eurent, dit-il, limpudence de faifir 
fon Cheval , parce qu'il n’avoit pas commencé par vifiter le S/ari. Il apporta 
de fi bonnes excufes, que fon cheval lui fut rendu ; mais dans le tumulte on 
lui vola fon chapeau & fon mouchoir. Comme 1l auroit été difficile de fe 
les faire reftituer , il prit une autre voie pour fatisfaire fon reflentiment. 
Entre quelques Efclaves qu'il avoit achetés, 1l s'en trouva un à qui 1l man- 
quoit cinq ou fix dents : de quelque maniere que ce défaut für échappé aux 
yeux de l’Auteur , 1l accufa les Marchands de mauvaife foi, & fes plaintes 
firent rabattre fur le prix, autant de barres qu'il manquoit de dents à l’Ef- 
clave. 

Le 1 de Juin, Valentine , ce mème Portugais que la Compagnie avoit pris 
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à fon fervice, reçut ordre d’acheter toutes les Etoffes de coton que les Négres 


apporteroient en vente, dans la feule vüe de troubler le commerce de Leach 
& de Cooper; ce qui n'empêcha pas que dans le même tems le Confeil n’af- 


feat de recommander à Moore , par des Lettres éclatantes , de ne pas mettre 


d'oppofition au Commerce des Particuliers, parce que le Gouvernement 
d'Angleterre leur avoit accorde les mêmes droits qu’à la Compagnie. Il arriva 
delà que Leach & Cooper fe trouvant hors d’état de foutenir leur entreprife , 
écrivirent une Lettre foumife au Gouverneur , pour lui offrir d’abandonner 
leur Etabliffement & de retourner à Jamesfort. Cette propofition fut accep- 
tée , & Moore s'étant chargé de les conduire , arriva le 24 de Juillet avec eux. 
Le Gouverneur étoit abfent. Il étroit allé vifiter à l'embouchure de la Ri- 
viere , deux Vaifleaux de guerre, l'Antilope & le Diamant , qui étoient venus 
pour donner la chaffe aux Corfaires. Un violent Tornado le mit en danger 
de périr à fon retour. 

Le 8 d'Août, on vit aborder à Jamesfort Job Ben Salomon ; Prince de la 
Nation des Foulis , qui après avoir été dans Fefclavage à Maryland étoit pañté 
en Angleterre , & revenoit dans fa Patrie, libre & chargé de bienfaits. Ses 
avantures font affez remarquables , pour mériter d'etre rapportées fort au long 
dans l’article fuivant. 

Le 12 d’Août, une Chaloupe Françoife de Gorée , vint demander au Gou- 
verneur la permiflion de couper du bois fur les bords de la Riviere, pour re- 
batir le Comptoir François d’Albreda. 

Le 22, Moore partit dans la Chaloupe la Renommée, avec une belle 
cargaifon , pour aller remplir à Joar l'Office de premier Faéteur , à la place 
de Gill. IL s’étoit chargé de conduire Job Ben Salomon , qui vouloir fe rendre 
à Kower , dans l’efpérance d'y trouver quelques Négres de fon Pays. Le 26, 
ils arriverent dans la Crique:de Damafenfa , où paffant dans un Canal fort 
étroit, pour gagner la Ville, ils virent quantité de Singes bleus & rouges , qui 
faurent d'arbre en arbre, & qui ne defcendent jamais à terre. Job eut le bon- 
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heur de rencontrer à Damafenfa plufeurs Négres , qui lui apprirent l’état de 
fon Pays dans fon abfence. 

Le Gouverneur Hull, qui n’épargnoit rien pour fe procurer des informa- 
tions, apprit de Jurko Surko , Slati d'Yanimarrew , que les Forêts d’arbres à 
gomme ne font qu'à cinq journées de cette Ville, & fept ou huit de la Ri- 
vicre du Sénegal; que ces Forêts ont feize journées de longueur & feize de 
largeur; qu’elles font compofées de gros arbres, qui fourniffent tous de la 
gomme ; qu'elles font divifées entre les Négresd’Yani, ceux de Fura (75), & 
les grands Jalofs ;-que. dans les lieux voilins il ne fe trouve aucun Habitant; 
que depuis Yarimarrew jufqu’aux Forêts on ne rencontre aucune Riviere, & 
que la Gambra eft la plus proche; que les trois Nations qui font en poffefion 
des Forêts n’ont aucun commerce avec les Blancs, mais qu'avec un peu de 
foin, on pourroit former une correfpondance avec eux, & pénétrer fans 
peril jufques dans leurs Foréts; qu'ils n’ont pas d’autre commerce que celui 
des Gommes , & que les Eléphans font en grand nombre dans leur Pays. Sur 
ce récit, le Gouverneur prit la réfolution d'y faire un voyage avec Job Ben 
Salomon , dont la Patrie n’en étoit pas éloignée. Mais l’Auteur s'étant alors 
embarqué pour retourner en Europe ; perfonne n’a pris foin jufqu’à préfent de 
nous apprendre le fuccès de certe grande entreprife. 

Le 16 d'Oétobre , on fut allarmeé par les bruits d’une guerre qui s’allumoic 
entre les Négres, & dont Joar éroit menacé de devenir le principal théatre, 
Le Bumey (76) de Kajamor ; canton du Royaume de Barfalli , & le Bumey 
de Kajavan , autre Pays voifin, vinrent informer Moore, par un mouve- 
meat d'amitié, que Bumey Haman Seaka , frere du Roi de Barfalhi, ayant 
pris les armes contre ce Prince, étroit aflifté dans {a révolte par quelques Peu- 
ples de Yani & de Yamina, & que fuivant les apparences, il s'empareroit 
bien-tôt de cette partie du Royaume de Barfalli. Ils confeillerent à Moore 
de ne pas perdre un moment pour mettre en fureté les effets de la Compa- 
gnie. Moore écrivit au Confeil; mais on lui répondit que ces bruits avoient 
couru depuis plufeurs années fans s'être jamais vérifiés, & qu'il fufhfoit de 
faire quelque préfent à Bumey Haman Seaka, pour s’affurer de fa protection. 
Le 3 de Décembre, Moore retourna de Joar à Jamesfort. Le 9 au foir il y 
vit arriver le Dauphin, Vaifleau de Londres , qui amenoit Cleveland , beau- 
frere d'Orfeur , fecond Facteur du Fort. Cleveland venoit dans la réfolution 
de fe faire une fortune indépendante de la Compagnie , & de s'établir à 
Jilfray, dans la maifon de fon frere, avec fes marchandifes qui mon- 
toient à la valeur de quatre cens livres fterling. Mais le Gouverneur , tou- 
jours ferme dans les intérêts de la Compagnie , ne voulut pas fouffrir que le 
beaufrere de fon Colleoue entreprit fous fes yeux un commerce paruculier; 
fur quoi Cleveland prit le parti de vendre fes marchandifes à la Compagnie, 
qui les lui paya en Efclaves, & de remettre à la voile fur le Vaiffeau qui l’a- 
yoitapporté, 

Le 26, Moore recut ordre de retourner à Joar, avec une nouvelle car- 


(75) Le Pays de Job , comme on le verra  chofe que Beoy, nom d’un Prince Jalof, dont 
bien-tôt, étroit fort voifin des Forêts, à qua- on a déja parlé d’après les Portugais, quicon- 
tre journées de Fatatenda. fondent fouvent les noms avec les titres. Voyez 

(36) I femble que Bumey eft la même ci-deffus, Tome I. Chap. II. 


gaifon 
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gaifon pour ce Comptoir. Job Ben Salomon l'ayant encore accompagné , ils 
s'arrèrerent à Neamato , dans l’Ifle de l’'Eléphant, où ils apprirent que Bumey 
Haman Seaka étroit actuellement en guerre contre fon frere ; que les Habi- 
tans de Joar avoient abandonné leur Ville , & que ceux à qui l’on avoit con- 
fié la garde du Comptoir avoient imité leur exemple. Moore , confterné de 
cette nouvelle , loua un Canot, fur lequel il fe rendit à Joar. Il n’y trouva 
que dix perfonnes , qui s’étoient refugices dans le Comptoir. Cependant le 
Magazin & les marchandifes n’avoient encore fouffert aucun dommage; pas 
même des Buggabuges, dit-il , efpece de fourmies qui caufent beaucoup de 
ravages dans les lieux où elles pénétrent, & qu'il n’appréhendoit pas moins 
que les voleurs. 

Le $ de Janvier, Bumey Haman Seaka s'étant avancé avec fes Troupes 
jufqu’à Sanjalli, qui n’eft qu’à une demie journée de Joar, Moore lui envoya 
au nom de la Compagnie, un baril d’eau-de-vie & un coutelas. Son Meffa- 
ger revint le jour fuivant , avec un compliment civil de la part du Bumey. 
Ce Prince faifoit affurer Moore qu'il eftimoit les Blancs, & qu'il ne leur 
cauferoit aucun mal , fur-tout à lui qu'il connoifloit depuis fi long-tems. Job 
Ben Salomon n’ayant pas voulu s’expofer au hazard d'un nouvel efclavage, 
avoit demandé d’être mis à terre au Port d’/rdia, fix milles au-deffus de Da- 
mafenfa. 11 y demeura jufqu’à la fin du danger. 

Le 11 de Mars, vingt Cavaliers bien armés , & quarante Hommes de pied, 
avec leurs arcs & des piftolets, fe préfenterent de grand matin à la porte du 
Comptoir. Leur Chef entra feul , & dit à Moore qu'il étoit envoyé par le 
Bumey Haman Seaka, pour lui déclarer que ce Prince éroit allé Rs 
le Roi de Kahone , mais qu’à fon retour , 1l n’ameneroit pas fes Troupes à 
Joar, dans la crainte de ne pouvoir les contenir , & que le Comptoir ne für 
expofé à quelque violence. C’étoit un faux Meffage , dont le Commandant 
Négre efpéroit tirer quelque profit. Cependant Moore , qui ne pouvoit en 
juger avec certitude , le chargea d’une petite provifion de poudre & de balles 
pour le Prince, & lui fit préfent à lui-même d’un piftolet & d’un coutelas, dont 
11 parut fort fatisfait. 

Le 16, Hull arriva au Comptoir , dans la réfolution de faire le voyage 
de Bunda avec Job Ben Salomon, pour s'ouvrir l'accès de la Forèt des Gom- 
mes. Pendant le féjour qu'il fit à Joar, il reçut la vifite de Bumey Haman 
Banda , trcifiéme frere du Roi de Bar{alli, & fidéle jufqu’alors à fes intérêts. 
Ce Prince étoit accompagné de quarante Hommes à cheval. Haman Seaka , 
qui étoit encore à Sanjalli, n'eut pas plutôt appris fon arrivée , qu'il envoya 
contre lui un parti de cent hommes. Mais Haman Banda prit la fuite au 
bruit de leur approche , & fit dire au Gouverneur, que ne pouvant le voir plus 
long-tems, comme il fe l'étoit propofé , il le prioit de lui envoyer un ou deux 
gallons d’eau-de-vie. Le Meffager que Hull chargea de ce préfent eut le 
malheur de renconter, entre Joar & Kower, quelques Soldats de Haman 
Seaka, qui le blefferent d’un coup de fléche & lui prirent fon Cheval. 

Le 1 d'Avril , Connor fut rappellé de Bruko , Comptoir qu’on prenoir le 
parti d'abandonner faute de Commerce, pour fuccéder à Moore dans celui 
de Joar. On ne trouve point dans la Relation de l’Auteur les raifons qui le 


portoient à quitter le fervice de la Compagnie. Mais en ceffant ici de parler 
Tome III, 
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d’affaires & de commerce , il s'étend fur le régime qu’il avoit obfervé jufqu’a- 
lors en Afrique. 

Il fortoit du lit à la pointe du jour , pour jouir de [a fraîcheur du matin, 
& fouvent il faifoit de ou trois heures de promenade à cheval dans les 
bois , & les plaines, où l'air étoit alors très-agréable. A [on retour 1l déjeü- 
noit avec du thé de la Chine; & s'il lui manquoit, avec une forte de thé 
nommé Simbong , qui croit naturellement dans les bois. On en a fait pañler 
beaucoup en Anglererre , & quantité de perfonnesle trouvent excellent. Au 
défaut de fucre , 1l fe fervoir de miel , qui eft fort fain lorfqu'on en ufe avec 
modération , mais dont l'excès caufe des diarrées dangereufes. S'il fe trouvoit 
fans fucre & fans miel, parce que les Habitans employent quelquefois tout 
leur miel à la compofñition de leur vin, 1! étoit forcé d'abandonner le thé , 
pour prendre du lait, qui eft en abondance parmi les Négres de la Gambra. 
Il le prenoit froid , en y broyant une pâte compofée de fleur de riz & de 
bled de Guinée, que les Négres font cuire fur le feu dans un pot de fer. Le lait 
du Pays ne peut ouéres bouillir fans fe corrompre. Moore en rejette la caufe 
fur les qualités de l'herbe dont les Vaches fe nourriflent, qu'il croit aigre & 
même indigefte. A diner 1l mangeoit ordinairement du Bœuf, frais ou fau- 

oudré de fel; car fans ètre entiérement falé , le Bœuf fe conferve cinq ou fix 
jours, en Afrique , fous une fimple couverture de fel. La maniere de l'appre- 
ter étoit , ou celle des Habitans du Pays; c’eft-à-dire, de le bouillir avec du 
Kuskus ; ou comme en Angleterre, avec une forte de légume nommé Kolilu; 
qui reflemble à l’épinard , & qui fe trouve en abondance. La Volaille eft à 
fi bon marché, quil avoit une bonne poule pour trois charges de poudre. 
S'il avoit befoin de gibier ou de poiffon , il envoyoit un Chafleur , que la 
Compagnie entretient dans chaque Comptoir , & qui ne manquoit guéres 
de lui rapporter fa charge de l’un ou de l’autre. Le gibier étoit ordinaire- 
ment quelque Sanglier, ou des Daims , des Canards, des Perdrix , des Oyesou 
des Oifeaux à couronne, qui font fort communs chacun dans leur faifon. 

L’après-midi étoit le tems du Commerce, & quelquefois le jour entier. 
Comme c’éroit fon principal objet ; il ne lui arrivoit jamais de le négliger. 
Si les affaires étoient finies de bonne heure , il faifoit une promenade dans 

uelque Ville voifine, d'où il revenoit à l'heure du fouper. Enfuite il fe 
He un amufement de lire ou d'écrire jufqu’au tems du fommeil , ou de 
vifiter fes voifins, qui le traitoient avec du vin de Palmier & de Siboa , du 
vin de miel, & du Xo/a , efpece de fruit qui fait trouver l’eau fort agréable. 
Il prenoit aufli fort fouvent l'exercice de la chafle, fur-tout aux Pigeons & 
aux Perdrix , parce qu'il ne falloit pas s'éloigner beaucoup du Comptoir. 
Dans certainstems , 1l éroit accablé de vifires, & du be de fes Hôtes. 
C’éroient, ou des Négocians, ou les Meflzgers des Seigneurs voifins, qui lui 
envoyoient differentes fortes de préfens, relsque des Vaches, des Eroffes, & mè- 
me des Efclaves .Ils s’attendoient toujours à recevoir plus qu'ils ne donnoient. 
Cependant la Compagnie en tiroit d’autres avantages , & Moore tenoit un 
compte exact de tout ce qui pafloit par fes mains. 

C'étoient des femmes du Pays qui préparoient fes alimens , dans des pots: 
de terre qui étoient faits aufli par les Négres. Il avoit deux pots de fer qui 


lui venoient de Jamesfort, l’un pour l’'ufage des Efclaves de la Compagnie, 
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l'autre pour lui-même, les jours qu'il avoit des Hôtes à traiter. Sa chambre 
de lit éroit grande & commode. Dans la faifon des pluies, il y tenoit con- 
tinuellement du feu. Son lit étoit élevé de deux pieds, fur quatre fourches 
de bois. Il étoit compofé d’une natte de cannes fendues , fur laquelle il avoit 
un fort bon matelas de coton du Pays. Outre les draps qu'il avoit apportés 
d'Angleterre , & qui fufhifoient pour le couvrir dans fs grandes chaleurs, il 
en avoit d’étoffe, qui lui avoient été donnés par le Roi de Barfalli , & la 
Princefle fa fœur. Aux quatre coins du lit, il avoit dreflé quatre pieux, qui 
{ervoient à foutenir une forte de pavillon , pour le garantir des moufquites. 
La chambre n’étoit jamais fans un grand baflin d’eau, élevé fur des fourches 
de bois ; fecours néceflaire contre la vermine. Conune ce petit nombre de 
meubles fufifoit à {es befoins , ilne chercha jamais à s'en procurer d’autres. 
Le 6 d'Avril 173$ , étant à fe promener aux environs de Joar, 1l trouva 
le pied d’une Bête , dont il s’imagina que la carcafle avoir été dévorée par 
quelque Lion. En le confiderant , 1l le trouva femblable au pied d’un Babon, 
efpece de grand Singe. Cependant il fut furpris de fa grandeur , qui n'étoit 


- le) D » . ; ; . * 
pas moindre que celle d’un pied d'Homme. D'un autre côté , 1l étoit couvert 


de poil , d’un pouce de longueur. Comme il étoit encore fort frais, Moore 


l'apporta au Comptoir , & le fitexaminer par les Négres , qui lui dirent que 
c'étoit le pied d’un Homme fauvage, & qu'il y en avoit beaucoup dans le 
Pays, mais qu'il étoit rare de les rencontrer; qu'ils étoient de la grandeur 
des Hommes ordinaires; qu'ils avoient la poitrine faite comme les femmes ; 
qu'ils avoient une forte de langage , & qu'ils marchoient fur les pieds, comme 
les creatures humaines. Moore abandonne à fes Lecteurs le jugement de toutes 
ces circonftances. 

Le 8, il partit pour Jamesfort, après avoir pris congé du Gouverneur & 
de Job Ben Salomon, qui le chargerent de plufieurs Lettres, pour leurs amis 
d'Angleterre. Etant arrivé au Fort le quatriéme jour, il s'embarqua le 13 de 
Mai fur le Delphin Snow, qui mettoit à la voile pour Londres, avec Ha- 
milron & plufieurs autres paflagers. Mais avant que de quitter la Gambra, il 
eut foin de joindre à fon Journal quelques obfervations qui ne fe trouvent pas 
dans les Journaux précédens. Cette Riviere, dit-il, elt navigable pour les 
Chaloupes , jufqu’à deux cens lieues de fon embouchure ; & c’eft aufli l'ef- 
pace où la marée remonte. La plus grande partie de fes bords eft platte & 
couverte de bois , dans l'étendue d’un demi-mille vers les terres, & quel- 
quefois moins ; mais entre ces bois il y a des ouvertures, qui laiffent un 
paffage agréable à la vûe , & qui forment un fort bon terrain , où les Négres 
fement du riz, & mettent leurs beftiaux en pâture dans les tems fecs. L’in- 
térieur des terres a beaucoup d'arbres & de bois. Cependant il fe trouve or- 
dinairement près des Villes quelque efpace ouvert & cultivé. Le fond du 
terroir eft un mêlange de fable & d'argile , où les rocs dominent toujours. 
Toutes les parties baffes de la Riviere font unies. A peine y voit-on quel- 
ques collines. Mais en remontant on découvre de hautes montagnes , qui 
préfentent de très-belles perfpectives. La plüpart font compofées de machefer 
& de rocs; ce qui n'empêche pas qu’elles ne portent des arbres en abon- 
dance. 

Le 24 de Juin 1732, l’Auteur qui étoit alors à Yamyamakonda, obferva 
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que la Riviere commençant à s’enfler rouloit des eaux plus épaifles, & que 
fon cours ne cefloit pas d’être le même , mais que les marées n’y étoient plus 


fenfbles. Le 29 de Septembre de la mème année , il remarqua que les eaux. 


commencoient à diminuer. L'année fuivante, elles s’'éleverent fi haut dans 
le même lieu, qu'au milieu de Septembre elles ruinerent le Comptoir, & 
fe répandirent dans tous les terrains bas aux environs. 

Le Ciel favorifa Moore à fon départ , par le plus heureux vent qu'il pût 
defirer. Son Vaifleau étoit accompagné du Succès, commandé par le Capi- 


taine Wright, qui avoit faitun Voyage de Commerce à Cachao & à Portojali. 
Mais en approchant de la pointe de Banyon , ils furent arrêtés par quelques: 
orages , qui leur firent employer deux jours à la doubler. Dans l'intervalle, 


ayant envoyé un Efquif au rivage, pour yacherer de la Vclaille, la négli- 
gence des Matelors le fit échouer. Il fallut en faire defcendre un plus grand 
nombre pour aider les autres. Enfin les deux Vaifleaux fortirent de la Gam- 
bra , & firent leurs adieux au Cap Sainte-Marie , d’où ils commencerent à 
s'éloigner avec un vent fi frais , qu'ils faifoient fix milles par heure. 


Le 31, Jacques EZis , un des Pilotes du Dolphin Snow , qui jouifloit d’une 


arfaite fanté en quittant Jamesfort, mourut d’une maladie courte & vio- 
Hs Elle venoit de l'excès des liqueurs fortes, pour lefquelles 1l étoit fi 
pañlionné , qu’en expirant il tenoit ne verre d’une main tremblante, prètà 
le remplir d’un flacon qu'il avoit fous fon chevet. 

Depuis le 29 de Juin jufqu'au 10 de Juillet , les vents furent impétueux ; 
mais comme ils étoient favorables à la courfe des deux Vaifleaux, Moore 
étoit fort éloigné de s’en plaindre. Le matin du jour fuivant , ils découvri- 
rent les Côtes d'Angleterre, jufqu'à diftinguer devant eux le fanal d'Edif- 
tone. Le 12, ils furent chaffés par un Vaifleau de guerre Anglois, qui tira 


. Le) . 
un coup de canonen s’'approchant. Il fe nommoit | Edimbourg. Dans la fur- 


prife où cette conduite les jetta, un des Lieutenans vint à bord du Dolphin. 


Snow, y prit trois des meilleurs Matelots , & laiffa trois Hommes à leur place. 


L'après-midi , ils pafferent l'Ifle de Wighr, & le matin du jour fuivant, ils 


fe trouverent devant la pointe de Beachy. Vers neuf heures ils gagnerent. 
Dungenef, où il fe trouvoit alors trente Bätimens prêts à mettre à la voile. 


Peu après , ils arriverent aux Dunes. Moore defcendit dans une Barque qui 
s’approcha de fon bord , & prit terre à Deal , après avoir été deux mois en 
mer depuis Jamesfort. 

I] finit fon Journal par le nombre & le nom des Vaiffeaux qui entrerent 
dansla Gambra depuis 1730 jufqu’en 1735. Il en compte cinquante-huit , 
dont vingt-cinq appartenoient à des Marchands particuliers , fix aux François. 
& le reftea la Compagnie Royale d'Afrique. 
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Voyages, Eftlavage € délivrance de Job Ben Salomon , 
: Prince de Bunda, en 1732. 
r E nom de Job Ben Salomon fe trouvant mêlé dans le Journal de Moore, 
avec quelques circonftances de fa vie, il eft d'autant plus naturel de 
joindre ici l'hiftoire de fes Voyages, qu'ils ont rapport à l'Afrique , dont fes 
malheurs l’avoient fait fortir, & qu'ils fervent à faire connoïtré un Pays 
voifin de la Gambra, dont les Voyageurs Anglois n’avoient encore appris 
que le nom. Les avantures de ce malheureux Prince ont été publiées à Lon- 
dres dans le rems même qu'il y étoit pour les arrefter, & dédiées au Duc de 
Montagu, qui lavoir allez connu pour le juger digne de fes bienfaits. L’Au- 


teur (77) avoitété de fes intimes amisen Amérique & en Angleterre , comme 


Moore le fut enfuite en Afrique. Il avoit eu le tems , dansun long Commerce, 
d'apprendre de fa propre bouche les circonftances qu'on ne pouvoir fçavoir 
que de lui. D’ailleurs elles fe trouvent confirmées par le témoignage de Moore, 
qui l’ayant accompagné dans plufeurs lieux de l’Afrique, a pu juger de la 
conformité de ce qu'il avoit vü, avec les récits que Job avoit faits en Anpgle- 


« fee rs 5 D 
terre. On prend même foin de joindre ici tous ces témoignages enfemble, 


pour les faire fervir à fe vérifier mutuellement. Ainfi les défiances hiftoriques 


fie peuvent réfifter à tant de preuves & de lurmeres. 
6. I. 
Efclavage 6 Vorages de Job Ben Salomor. 


Ty Yus 4 (78) Boon Solumenà, Boon Hibrahema, étroit le nom Afriquain 
de cet Homme extraordinaire ; c’éft-à-dire , fuivant l’Auteur de fon 
Hiftoire , Job fils de Salomon , fils d'Abraham. Sa Nation étoit celle des 
Jalofs ; & fon Pays natal, Bunda , Ville de la Région de Galumbo (79) dans 
le Royaume de (80) Futa en Afrique, fitué fur les deux bords du Sénegal , 
& qui s'étend au Sud jufqu'à la Riviere (81) de Gambra. Job même aflura 
l'Auteur que le cours de ces deux Rivieres eft continuellement paralelle , & 
qu'elles (82) ne fe réncontrent jamais, ce qui eft contraire à la pofition 
qu’elles ont dans nos Cartes. Les limites Orientales du Royaume de Futa font 


(77) 11 fenomme M. Bluet. Son Livre eft 
un ia-80 de foixante-trois pages, fousletitre 
de Some Memoirs, &c. c'eft-a-dire, Mémoi- 
res de Job, fils de Salomon , Grand Prêtre de 
Bunda en Afrique, 1734. 


(78) Ce doit être une corruption d'Ayub 


ou Jyub Tbn Soleyman , Ibn Ibrahim. Moorc 
écrit Ben Salomon, parceque lés Afriquains 
prononcent Bez pouf Ibn. 

(79) Bet écrit Boonda, & Moore Bunda. 


Moore dit que cette Place eft à dix journées 
de Jilfray & fept de Joar. 


\80) Il faut que ce Pays foit celui que nous’ 


nommons Galam. Bluet dit que Gxlumbo eft 
appellé Carumbo dans les Cartes. 
(81) Bluet écrit Foota , & Moore Futa. 
(82) Moore dit que Futa eft à quatre jour- 
LA 
nées de Fatatenda. Ce Pays borde apparem- 
ment le haut Yani & Woolli qui font au Nord 
des dernieres parties connues de la Gambra. 


O ii 


INTRODUc- 
TION. 


Raïfons qui 
établiffent la vé- 
rité de certe Re- 
lation, 


Jos BEN 
SALOMON. 
TAN 


Nom & Pays 
de Job, 


Jo8 BEN 
SALOMON. 


1724 


Naiffance de 
Job & fon éduca- 
tion, 


Ses mariages & 
fesenfans. 


Veyage qu'il 
entreprend, con- 
tre l’ordre de fon 
cree, 


110 ‘HIPSST OIRENGE N'ÉMRATLE 


les bords du grand Lac (83) qui porte dans nos Cartes le nom de Lac de 
Guarde. On ne connoît pas fi bien fon étendue au Nord. La Capitale eft 
Tombuto , vis-à-vis de laquelle (84) Bunda eft fituée de l’autre côté de la 
Riviere. (85) 

Il yavoit environ cinquante ans (86) qu'Ibrahim , grand-pere de Job, 
avoit fonde la Ville de Bunda , fous le régne d’Abubeker (87) , alors Roi de 
Futa, qui lui en donna la propriété & le Gouvernement, avec le titre 
d'Alfa où de Grand Prèrre , & le pouvoir de créer des loix pour ce nouvel 
établiffement. Une des principales fur d’exempter de l’efclavage tous ceux 
qui viendroienc y chercher un azile. Ce privilege, qui ne regardoit néan- 
moins que les Mahométans, contribua beaucoup à peupler la Ville d’Ibra- 
him. Après fa mort, la dignité de Grand-Prêtre & de Prince, qui étoit hé- 
réditaire dans fa famille, paffa au pere de Job. Le Roi Abubeker étant mort 
dans le mème-tems eut pour fuccefleur le Prince Jelazi, fon frere, qui fe 
trouvant déja pere d’un fils, le confia aux foins de Salomon, pere de Job, 

our lui faire apprendre l’Alkoran & la langue Arabique. Job devint ainfi 
le condifciple & le compagnon de ce jeune Prince. Jelazi , ayant peu vécu , 
fon fils lui fuccéda , & regnoit encore en 1735. 

Job n'eut pas plutôt atteint fa quinziéme année, qu'il affifta fon pere en 
qualité d’Imar ou de fous-Prètre. Il fe maria dans te mème tems à la fille 
de l’Alfa de Tombuto , qui n’avoit alors qu’onze ans. À treize, elle lui donna 
un fils , qui fut nommé Abdalla, & deux autres enfuite , qui recurent le nom 
d'Ibrahim & de Sambo. Deux ans'avant fa captivité, 1l prit une feconde 
femme, fille de l’Alfa de Tomga, de qui il eut une fille nommée Fux- 
me, Ses deux femmes & fes quatre enfans étoient en vie, lorfqu'il partit de 
Bunda. 

Au mois de Février 1730 , le pere de Job ayant appris qu'il étoit arrivé 
un Vaiffeau Anglois dans la Gambra, y envoya fon fils accompagné de deux 
Domeftiques, pour vendre quelques Efclaves , & fe fournir de diverfescom- 
modités de l’Europe. Mais 1l lui recommanda de ne pas pañler la Riviere, 
parce que les Habitans de l’autre rive font Mandingos, ennemis du Royau- 
me de Futa. Job ne s'étend point accordé avec le Capitaine Pyke, Comman- 
dant du (88) Vaifleau Anglois, renvoya fes deux Domeftiques à Bunda, 
pour rendre compte de fes affaires à fon pere, & pour lui déclarer que fa 
curiofité le portoit à voyager plus loin. Danscerte vûe , 1l ft marché avecun 
Néoociant Néore, nommé Loumein Foa, qui entendoit la langue des Man- 
dingos, pour lui fervir d’interpréte & de guide. Ayant traverfé la Riviere de 
Gambra, 1l vendir fes Négres pour quelques Vaches. Un jourque la chaleur 
lobligea de fe rafraîchir, 1l fufpendit fes armes à quelque arbre. Elles con- 


dit. Peut-être eft-ce Bonda dans le Pays de: 


(83) Voici un nouveau témoignage quele 
Galam , dont parle de l'Ifle dans fon Afrique 


Sénegal & la Gambra n’ont rien de commun. 


(84 Bluet ne ditpas d'ou cette connoiffance 
lui vient. Peut-être Job lui avoit-il dit que 
Futa eft borné à l'Eft par un Lac, & trou- 
vant le Lac de Guarde , il a jugé que c'eft 
le même. 

(85) Ceci ne peut être jufte fi le Pays de 
Job eft auffi près de Fatatenda que Moore le 


Françoife, un peu à l’'Oueft de la Riviere Fa- 
lémé , au-delà de Tombu-aura , que Bluet à 
peut-être pris pour Tombuto. 
{86) Bluer écrit Hibrahim. 
- (87) Bluer écrit Bubaker. 
(88) Suivant Moore, ce Vaifleau qui fe 
nommoit l’Arabella , étoit à l’ançre #Joar, 
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fftoient dans un fabre à pose d'or, un poignard du même métal, & un 
siche carquois remplide fleches , dont le Roi Sambo, fils de Jelazi , lui avoit pe Hi 
fait préfent. Son malheur voulut qu'une troupe de Mandingos, accoutumés 1731. 

au pillage , paffa dans le même lieu & le vit défarmé. ou huit de ces 

Brigands fe jetterent fur lui, & le chargerent de liens, fans faire plus de grace 

à fon Incerpréte. Ilscommencerent par lui razer la rète & le menton; ce qui 

fut regarde de Job comme le dernier outrage , quoiqu'ils penfaffent moins à 

l'infulter (89) qu'a le faire paffer pour un Efclave pris à la guerre. 

Le 27 de Février, ils le vendirent, avec fon Interpréte , au Capitaine nnarnre 
Pyke ; & le 1 de Mars ils les livrerent à bord. Pyke apprenant de-Job qu'il capitaine Pyke. 
étoir le même qui avoit traité de Commerce avec lui quelques jours aupara- 
vant, & qu'il n'écoit Efclave que par un malheur du fort, lui permit de fe 
racheter , lui & fon compagnon. Job envoya aufli-tôt chez un ami de for 
pere , qui demeuroit près de Joar , en le faifant prier (90) de donner avisde 
foninfortune à Bunda. Mais la diftance étant de quinze journées (9 1), & le Ca- 
pitaine preffé de mettre à la voile, le malheureux Job fur conduit à Marÿ- 11 eft conduit à 
land , dans la Ville d’Anapolis, & livré à Michel Denton, Facteur de Hunt , ee 
riche Négociant de Londres. Il apprit enfuite , par quelques Vaiffeaux venus “+797 


D 
de la Gambra, que fon pere avoit envoyé, pour fa rançon, plufieurs Efcla- 


ves qui n’étoient arrivés qu'après le départ du Vaifleau, & que Sambo, 
Roi de Futa, avoit déclaré la guerre aux Mandingos dans la feule vüe de le 
venger: 

Denton vendit Job , à un Marchand nommé To/fey , dans un Canton qui 
appartient à Maryland. Tolfey l'employa d'abord au travail du Tabac. Mais 
s'appercevant bien-rôt qu'il n'étoit pas propre à la fatigue , il rendit {a fitua- 
tion plus douce en le chargeant du foin de fes Beftiaux. Job, aflez hbre dans 
cet emploi , fe retiroit fouvent au fond d'un bois pour y faire fes prieres. Il 
ÿ fut apperçu par un jeune Blanc, qui fe fit un plaifir de l’interrompre, & 
fouvent de l’outrager , en lui jettant de la boue au vifage. Un traitementfi  Dégoir qu'it 
cruel , joint à l'ignorance de la langue du Pays, qui ne lui permettoit de ri a 
porter fes plaintes à perfonne, le jetta dans un tel défefpoir, que fe figu- 
tant n'avoir rien à redouter de plus terrible , il prit la réfolution de s'é- 
chapper. Il traverfa les bois au hazard, jufqu'au Comté de Kent , dans la Baye  Tséchappe par 
de Lawarre , qui pafle aujourd’hui pour une partie de la Penfylvanie , quoi- * se 
qu'elle appartienne en effet à Maryland. Là, fe préfentant fans pafleport ; 
& ne pouvant expliquer fa fituation, 1l fut arrêté , au mois de Juin 1731, mefarécé.rm- 
en vertu de la Loi contre les Néores fugitifs, qui eft en vigueur danstoures Pariat pour le 
Îes Colonies de l'Amérique. Bluer, alors écabli dans cette Contrée, & plu- DER rt 
fieurs autres Marchands Anglois, eurent la curiofité de le voir dans fa prifon. 
Sur divers fignes qu'ils lui firent , il écrivit deux ou trois lignes en Arabe; & 


A - ? se 
les ayantlües, 1l prononça les mots a/la & Mahomet , qui furent aifément 


(89) Moore dit qu'il avoit été pris par un l'ami de fon pere, fi le Capitaine ne fe fût 
Roi du Pays ( celui de Jegra }, un peu dans les hâté de partir. 
terres entre Tankroval & Yamina , & qu'il (91) On voit ici que Bunda ne peut étre 
fut vendu par ce Prince Négre au Capitaine près de Tombuto, puifqu'il y a bien plus de 
Pyke. quatorze journées de Tombuto à Joar, Moore 
(90) Moore dit qu'il auroit été racheté par n'en met que fepr de Joar à Bunda, 
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diftingués par les afliftans. Cette marque de fa Religion, joint au refus d’un 
verre de vin qui lui fut préfenté, fit aflez connoître qu'il étoit Mahométan ; 
mais on n'en devinoit pas mieux qui il étoit & comment il fe trouvoit dans le 
Canton. Sa phyfonomie d’ailleurs, & l'air compofé de fes manieres, ne per- 
mettoient pas de le regarder comme un Efclave du commun. 

Il fe trouva parmi les Négres du Pays, un vieux Jalof, qui entenditenfin 
fon langage , & qui l'ayant entretenu , expliqua aux Anglois le nom de fon 
Maïtre & les raifons de fa fuite. Ils écrivirent dans le lieu d’où il étoit parti. 
Tolfey vint le prendre lui-même, & le traita fort civilemenr. Il le reconduifit 
dans fon Habitation , où il prit foin de lui donner un endroit commode pour 
fes exercices de Religion, & d’adoucir plus que jamais fon efclavage. Job 
profita de la bonté de fon Maître , ‘pour écrire à fon pere. Sa Lettre fut re- 
mife à Denton , qui devoit en charger le Capitaine Pyke au premier Voyage 

w’il feroit en Afrique. Mais Pyke étant alors parti pour l’Angleterre , Denton 
envoya la Lettre à M. Hunt. Pyke avoit mis à la voile pour l'Afrique lorf- 
qu'elle fur rendue à Londres; de forte que Hunt fur obligé d'attendre une 
autre occafion. Dans l'intervalle , le célebre Oglethorpe ayant vüû la Lettre, 

ui étoit en Arabe, & qu'il prit foin de faire traduire dans lUniverfre 
d'Oxford, fut rcuché d’une fi vive compañlion , qu'il engagea Hunt par une 
fomme dent il lui fit {on billet, à faire amener Job en Angleterre. Hunt 
écrivit aufli-tôt à fon Facteur d’Anapolis, qui racheta Job de Tolfey & le fit 

artir fur le William , commandé par le Capitaine Wright. B/uer , Auteur de 
fon Hiftoire , fit le voyage fur le même Vaiffeau. 

Pendant quelques femaines que Job fut en mer, il acheva d’apprendre 
affez d’Anglois pour l'entendre & pour expliquer une partie de fes idées. Sa 
conduite & fes manieres lui gagnerent l’eftime & l'amitié de tour le monde. 
En arrivant à Londres au mois d'Avril 1733, il n'y trouva pas le généreux 
Oglethorpe qui étoit parti pour la Géorgie ; mais Hunt lui fournit un loge- 
ment à Lime-houfe. Blue , qui alla pafler quelque tems à la campagne, l'ayant 
vifité à fon retour, lui trouva le vifage fort abbatu. Quelques perfonnes 
avoient demandé à l'acheter; & la crainte que fa rançon ne füt mife à trop 
haut prix, ou que de nouveaux Maîtres ne le flent partir pour quelque Pays 
cloigné , le jettoit dans une vive inquiétude. Bluet obtint de Hunt la per- 
million de le prendre dans fa Maifon de Cheshunt, au Comté de Hertford, 
en promettant de ne pas difpofer de lui fans le confentement de fon Maïtre. 
Job reçut beaucoup de careffes de tous les honnètes gens du Pays , qui paru- 
rent charmés de fon entretien & fort touchés de fes infortunes. On lui’fit 
quantité de préfens, & plufieurs perfonnes propoferent de lever une fomme 
par foufcription , pour payer le prix de fa liberté. ï 

Le jour qui précéda fon retour à Londres, il reçut une Lettre qui portoit 
fon adrefle, & qui érant venue fous une enveloppe au Chevalier Bybia Lake, 
avoit été remife à la Compagnie d'Afrique. L’Auteur n’ajoûte pas de qui elle 
étoit, quoiqu'il paroïffe aflez qu'elle venoit d’Ogletherpe; mais en confé- 
quence , les Directeurs de la Compagnie, ordonnerent à M. Hunt de leur 
fournir le Mémoire de toute la dépenfe qu'il avoit faire pour Job. Elle mon- 
toit à cinquante-neuf livres fterling , qui lui furent payées par la Compagnie, 
Cependant Job n’étoit pas délivré de fes craintes, Il fe figura qu'il auroic à 

payes 
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payer une grande rançon lorfqu'il feroit retourné dans fon Pays. La fouf- 
cription n’étoit pas encore commencée. Bluet ayant renouvellé cette propofi- 
tion, un homme de mérite entreprit de la faire réuiflir en foufcrivant le 
premier. Son exemple fur fuivi avec empreffement. Enfin la fomme étant 
remplie , Job obtint la liberté ; 8 la Compagnie d’Afrique fe chargea de 
{on logement & de fon entretien jufqu’à fon départ. 

I] vécut quelque tems dans une fituation tranquille , occupé à vifter fes amis 
& fes bienfaiteurs. Le Chevalier HansSloane, qui étoitde ce nombre, l’em- 

: “. : : Un à na 

ployoit fouvent à traduire des manufcrits Arabes & desinfcriptions de Médail- 
les. Un jour qu'il étoir chez lui, il marqua une vive curiofité de voir La Famille 
Royale.Le Chevalier lui promir de le fatisfaire lorfqu’il feroit vêtu aflez propre- 
ment pour paroître à la Cour. Aufli-tôt les amis de Job lui firent faire un riche 
habit de foie, dans la forme de fon Pays. Il fut préfenté dans cer état au Roi, à la 
Reine, aux deux Princes & aux Princefles. La Reine lui fit préfent d'une 
belle montre d’or; & le mème jour, il eut l'honneur de diner avec le Duc de 
Montagu & d’autres Seigneurs , qui fe réunirent enfuite pour lui faire pré- 
fent d’une fomme honnête. Le Duc de Montagu le mena fouvent à fa maifou 
de campagne , & lui montrant les inftrumens qui fervent à l'agriculture & 
au jardinage , il chargea fes gens de lui en apprendre l'ufage. Lorfque Job 
fe vit près de fon départ , le mème Seigneur fit faire pour lui un grand nom- 
bre de ces inftrumens , qui furent mis dans des caifles & portés fur fon Vaif- 
feau. Il reçut divers autres préfens de plufieurs perfonnes de qualité , jufqu'à 


la valeur de cinq cens livres fterling. Enfin, après avoir paffé quatorze mois 


à Londres , il s'embarqua au mois de Juillet 1734, fur un Vaiffeau de la Com- 
pagnie , qui partoit pour la Riviere de Gambra. 

Bluer finiffant ici fes Mémoires , c’eft du Journal de Moore qu'il faut em- 
prunter le refte de cette narration. 

Job aborda au Fort Anglois le 8 d’Août. 11 éroit recommandé particulié- 
rement par les Directeurs de la Compagnie au Gouverneur & aux Facteurs 
du Pays. Ils le traiterent avec autant de refpe& que de civilité. L’efpérance 
de trouver quelqu'un de fes Compatriotes à Joar, qui n’eft qu'à fept jour- 
nées de Bunda, le fit partir le 23 fur la Chaloupe la Rezommée , avec Moore 
qui alloit prendre la dede de ce Comptoir. Le 26 au foir, ils arriverent 
dans la Crique de Damafenfa. Job fe trouvant aflis fous un arbre avec les 
Anglois , vit palier fept ou huit Négres, de la nation de ceux qui l’avoient 
fait efclave à trente milles du mème lieu. Quoiqu'il füt d’un caraétere mo- 

eré , il eut peine à fe contenir; & fon premier mouvement le portoit à les 
tuer , d’un fabre & de deux piftolets dont il étoit toujours armé. Moore lui fit 
perdre cette penfée, en lui repréfentant l’imprudence & le danger de fon 
deffein. Ils firent approcher les Négres, pour leur faire diverfes queftions , 
& leur demander particuliérement ce qu’étoit devenu le Roi leur Maïtre, 
qui avoit jetté Job dans l’efclavage. 

Ils répondirent que ce Prince avoit perdu la vie d’un coup de piftoler 
qu’il portoit ordinairement pendu au cou , & qui étant parti par hazard l’a- 
voit tué fur le champ. Il y avoir beaucoup d'apparence que ce piftolet venoit 
du Capitaine Pyke , & faifoit partie ds marchandifes que le Roi avoit 
free por prix de Job. Aufi Job fut-il fi tranfporté de joie , que tom- 
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bant à genoux, il remercia Mahomet d’avoir détruit fon ennemi par les 
biens mêmes qui avoient été le fruit de fon crime ; & fe tournant vers Moore : 
Vous voyez , lui dit-il , que le Ciel n’a point approuvé que cet Homme m'eûür 
fair efclave, & qu'il a fait fervir à fa punition les mêmes armes pour lef- 
quelles j'ai été vendu. Cependant je dois lui pardonner , ajoûta-t1l , parce 
que fi je n’avois pas été vendu, je ne fçaurois pas la langue Angloife, je 
n'aurois pas mille chofes utiles & précieufes que je poffede , je n’aurois pas vù 
un Pays tel que l'Angleterre , & des Hommes aufli génereux que j'en ai trou- 
vés dans cette Contrée. 

La Chaloupe étant arrivée le 1 de Septembre à Joar, Job dépècha le 14 
un Exprès à Bunda, pour donner avis de fon retour à fes amis. Ce Meflager 
étroit un Fouli , qui fe trouva de la connoiffance de Job, & qui marqua une 
joie extrème de le revoir. C’éroit prefque le feul Afriquain qu’on eût jamais 
va revenir de l’efclavage. Job fit prier fon pere de ne pas venir au-devant 
de lui , parce que le voyage étoit trop long, & que fuivant l’ordre de la na- 
ture c'étoient les jeunes gens , difoit-il , qui devoient aller au-devant des. 
vieux. Il envoya quelques préfens à fes femmes ; & le Fouli fur chargé de 
lui amener le plus jeune de fes &ls, pour lequel il avoit une affection par- 
ticuliere. 

Dans l'intervalle , Job ne ceffa point de louer beaucoup les Anglois, par- 
mi les Négres de fa nation. Il ramena ces pauvres Afriquains de la préven- 
tion où ils avoient toujours été, que les Efclaves éroient mangés ou tués , 
parce qu'on n’en voyoit pas revenir un feul. Entre les préfens qu'il avoit reçus, 
il fe trouvoit quelques marchandifes de Commerce , qu'il échangea pour 
une femme du Pays, & pour deux Chevaux qui devoient fervir à fon 
voyage. Cependant il retourna le 26 de Septembre à Jamesfort, dans la crainte: 
d’être incommode à Moore jufqu’au retour de fon Meffager. 

Quatre mois fe paflerent avant qu'il pût recevoir les moindres informa- 
tions de Bunda. Son impatience le fit retourner à Joar le 29 de Janvier 1735. 
Le 14 du mois fuivant, il vit arriver enfin le Fouli avec des Lettres. Mais: 
elles ne lui apportoient que de fâcheufes nouvelles. Son pere étoit mort, avec 
la confolation néanmoins d’avoir appris , en expirant, le retour de fon fils & 
la figure qu'il avoit faite en Angleterre. Une des femmes de Job s’étoit re- 
mariée dans fon abfence ; & le Fo mari avoit pris la fuite en apprenant 
l'arrivée du premier. Depuis trois ou quatre ans , la guerre avoit fait tant de 


ravages dans le Pays de Bunda , qu'il n’y reftoit plus de Beftiaux. 


Avec le Meffager , il éroit arrivé un des anciens amis de Job, qu'il fut 
charmé de revoir. Mais il parut fort touché de la mort de fon pere & des 
malheurs de fa patrie. Il protefta qu'il pardonnoit à fa femme, & même à 
l'homme qui l’avoit époufée. Ils avoient raifon , difoit-il, de me croire mort, 
puifque j'érois paflé dans un Pays d’où jamais aucun Fouli n’eft revenu. Ses 
entretiensavec fon ami durerent trois ou quatre jours, fans autre interruption 
que celle des repas & du fommeil. 

Lorfque Moore quitta Afrique, ii laiffa Job à Joar avec le Gouverneur 
Hull , prêts à partir tous deux pour Fazimarrew » d’où ils devoient,fe rendre 
à la Forèr des sommes, qui eft proche de Bunda. Job le chargea de pluñeurs 
Lettres pour le Duc de Montagu , la Compagnie d'Afrique , Oglethorpe, & 


DME ST VON AIG ES. Liv Vit. t1$ 


fes principaux bienfaireurs. Elles étoient remplies des plus vives marques de 
fa reconnoiffance , & de fon affection pour la Nation Angloife. 

À l'égard de la figure & du caractere perfonnelde Job , Bluer nous apprend 
qu'il avoit cinq pieds dix pouces de haut, qu'il éroit bienfait & de bonne 
conftitution. Ses abftinences de Religion, qu'il obfervoit jufqu'au fcrupule , 
& les farigues qu’il avoiceffuyées, Le faifoient paroïitre maigre & foible ; mais 
fa phyfonomie n’en étoit pas moins agréable. Il avoir les cheveux longs , 
noirs, naturellement frifés, & fort différens par conféquent de ceux des 
Négres. l 

Ses qualités naturelles écoient excellentes. Il avoit le jugement folide, la 
mémoire facile , & beaucoup de netteté dans toutes fes idées. Malgré fes pré- 
jugés de Religion, il raifonnoit avec beaucoup de modération & d’impartia- 
lité. Tous fes difcours portoient le caraétere du bon fens, de la bonne foi , 
& d’un amour ardent pour la vérité, avec un defir pañlionné de la troëver. 

Sa pénétration fe fit remarquer dans une infinité d’occafions. Il concevoit 
fans peine le méchanifme des inftrumens. Après lui avoir fait voir une pen- 
dule & une charrue , on lui en montra les pieces féparées , qu’il rejoignit lui- 
mène , fans le fecours de perfonne. 

Sa mémoire étoit fi extraordinaire, qu'ayant appris l’Alkoran par cœur à 
quinze ans , 1] en fit trois copies de fa main en Angleterre, fans autre mo- 
déle que celui qu'il portoit dans fa tête, & fans fe fervir mème de la pre- 
miere copie pour faire les deux autres. Il fourioit, lorfqu'’il entendoit parler 
d’oubli, comme d’une foibleffe dont 1l n’avoit aucune notion. 

Son humeur étoit un heureux mélange de gravité & d’enjouement , une 
douceur conftante, affaifonnée d’un dégré convenable de vivacité, & certe 
forte de compaflion génerale qui rend le cœur fenfible à tout. Dans la con- 
verfation , il entendoit fort bien la plaifanterie. IL fçavoit quelquefois amufer 
fa compagnie par un trait ingénieux ou par quelque récit agréable ; mais 
avec beaucoup de ménagement pour la Religion & les bonnes mœurs. Ce- 
p=ndant fes inclinations douces & religieufes n’excluoient pas le courage. Il 
racontoit que paflant un jour dans le Pays des Arabes (92) , avec quatre de 
fes Domeftiques , il avoit été attaqué par quinze de ces Vagabonds , qui font 
une forte de Bandits ou de Voleurs. Il fe mit en défenfe, & plaçant un de 
fes gens pour obferver l'ennemi , il fe difpofa fiérement au combat avec les 
trois autres. Il perdit un homme dans l’action ; & lui-même il fut bleflé au 
bras, d’un coup d’épieu. Mais ayant tué le Capitaine Arabe & deux de fes 
Brigands, 1l força le refte de prendre la fuite. Un autre jour , ayant trouvé 
une des Vaches de fon pere à demi dévorée, il réfolut de furprendre le 
monftre. Il fe plaça fur un arbre, près de la Vache; & vers le foir il vit 
paroître deux Lions, qui s’avancerent à pas lents, & jettant leurs regards 
autour d'eux avec un air de défiance. L'un s'étant approché, Job le perça 
d'une fleche empoifonnée, qui le fit tomber fur la place. Le fecond qui vint 
enfuite, fut auffibleffé ; mais il eut la force de s'éloigner ‘en rugiffants& le 
lendemain il fut trouvé mort à,cinq cens pas du même lieu. 

L'averfion de Job alloit fi loin pour les peintures, qu'on eut beaucoup de 
peine à le faire confentir qu'ontirât fon portrait. Lorfque la tère fut achevée, 

(92) C'éroit apparemment au Nord du Sénegal. 
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on lui demanda dans quels habits il vouloit paroître ; & fur le choix qu'il fit 
de l'habillement de fon Pays, on lui dit qu'on ne pouvoit le fatisfaire fans 
avoir vü les habits dont 1l parloit, ou du moins fans en avoir entendu la 
defcription. Pourquoi donc répliqua Job, vos Peintres veulent-ils repré- 
fenter Dieu , qu'ils n’ont jamais vi ? 

Sa Religion étoit le Mahométifme ; mais il rejettoit les notions d’un Pa- 
radis fenfuel, & d’autres Traditions qui fontreçües parmi les Turcs. Le fond 
de fes principes éioit l’unité de Dieu, dorit il ne prononçoit jamais le nom 
fans quelque témoignage particulier de refpeét. Les idées qu'il avoit de cet 
Etre fuprème & d'un état futur , parurent fort juftes & fort raifonnables 
aux Anglois. Mais il étoit fi ferme dans la perfuañon de l'unité divine, qu'il 
fut impoñible de le faire raifonner paifiblement fur la Trinité. On lui avoit 
donné un nouveau Teftlament dans: fa langue. Il le lut ; & s’expliquant avec 
refpeét fur ce Livre, il commença par déclarer que l'ayant examiné fort 
foigneufement , il n’y avoit pastrouvé un mot d’où l'on püt conclure qu'il y 
eut trois Dieux: 

Il ne mangeoit la chair d’aucun animal s’il ne l’avoit tué de fes propres: 
mains. Cependant il ne faifoit pas difficulté de manger du poiffon , mais il ne 
voulut jamais toucher à la chair de Porc. 

Pour un Homme qui avoit recu fon éducation en Afrique , les Anglois 
jugerent que fon fçavoir n’étoit pas méprifable. Il leur rendit compte des 
Livres de fon Pays. Leur nombre ne furpafle pas trente. Ils font écrits en 
Arabe , & la Religion feule enfait la matiere. L’Alkoran , difoitil, eft écrit 
par Dieu même, qui prit la peine de lenvoyer par l’Ange Gabriel (93) à 
Abubeker , quelque tems avant la naiffance de Mahomer. Mais ce fut Maho- 
met qui apprit enfuite à Abubeker la maniere de le lire ; & pour l’entendre, 
il faut avoir appris l’Arabe par une autre méthode qu'on ne l’apprend com- 
munément. Job fçavoit fort bien 1x partie hiftorique de la Bible. Il parloit 
refpectueufement des vertueux Perfonnages qui font nommés dans l’Ecriture 
Sainte, fur-tout de Jefus-Chrift, qu'il regardoit comme un Prophére, digne 
d'une plus longue vie, & qui auroit fait beaucoup de bien dans le monde, s’il 
n'eut péri malheureufement (94) par la méchanceté des Juifs. Mahomet fut 
envoyé après lui, pour confirmer & perfectionner fa doctrine. Enfin Job fe 
comparoit fouvent à Jofeph, fils du Patriarche Jacob ; & lorfqu’il eut appris 
que pour le venger, Sambo Roi de Futa , avoit déclaré la guerre aux Man- 
dingos, 1l protelta qu’il auroit fouhaité de pouvoir l'empêcher, parce que 
ce n'étoient pas les Mandingos , mais Dieu ; qui l’'avoit envoyé dansune Terre 
étrangere. 


(93) Ceci eft contraire au témoignage de  métans croyent que Judas, après avoir trahi 
FAlkoran même , où Mahomet dit que ce  Notre-Seigneur, devint fi femblable à lui, que 
Livre lui eft venu du Ciel à differentes fois les Juifs le prirent pour lui-même, &c le cru- 


par les mains de Gabriel. cifierent à fa place. 


(94): Voilà une autre erreur , car les Maho- 
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Ans le Pays de Job, dont on a déja remarqué la fituation , les Efcla- 
D & la plus vile partie du Peuple, font employés à cultiver la terre, 
à préparer le bled, le pain & les autres alimens. L'agriculture eft pour eux 
un exercice fort pénible , parce qu'ils n'ont pas d’inftrumens propres à labou- 
rer la terre, ni mème à couper les grains dans leur maturité. Ils font obligés, 
pour faire leur moiflon , d’arracher le bled avec les racines; & pour le ré- 
duire, en farine, ils le broyent entre deux pierres avec Îles mains. Leur 
travail n’eft pas moins violent pour tranfporter & pour bâtir ; car tout s’exé- 
cute à force de bras. 

Les perfonnes de difin@tion, qui fe picquent de lecture & d'étude, 
n'ont pas d'autre lumiere pendant la nuit que celle de leur feu. Cependant 
c’eft le tems de l’obfcurité qu’ils employent à cer exercice ,: parce que dans 
les principes du Pays , le jour eft pour l’ufage de ce qu'on fçait, & la nuit 

our s'inftruire. Une partie des Habitans s'occupent de la chaffe , fur-tour de 
celle des Eléphans , & font un Commerce d'ivoire affez confidérable. Job 
racontoit qu'un de fes gens , accoutumé à cette chafle , avoit vû un Elé- 
phant furprendre un Lion, le porter près d’un bois, fendre un arbre, met- 
tre la tête de fon ennemi entre les deux parties du tronc, & le laïfler dans 
cet état pour y périr. Quoique ce récit paroifle fabuleux, il eft rendu plus 
vrai-femblable par un autre exemple , dont Job avoit été témoin lui-même. 
Un jour qu’il étoit à la chafle , il vit un Eléphant tran{porter un Lion dans 
un endroit marécageux, &c lui tenir la tère enfoncée dans la boue pour l’'é- 
touffer. En fuppofant la véritéde ces deux faits, il faut conclure que le Lion 
& l’Eléphant Ë portent une haine mortelle. 

Le poifon dont les Négres enveniment leurs fleches eft le jus d’un certain 
arbre dont les qualités font fi malignes, qu’en peu de tems le fang fe trouve 
infecté par la moindre bleflure, & l'animal le plus vigoureux devient ftupi- 
de & perd le fentiment ; ce qui n'empêche pas les Habitans de manger la 
chair des animaux qu'ils tuent avec ces fleches. Aufli-rôt qu'ils les voyent 
tomber , ils s’approchent & leur coupent la gorge. Certe opération fait fortir 
apparemment le poifon avec le fang. Les Hommes qui font bleffésdesmèmes 
fleches fe gnériffent avec une herbe , dont la vertu eft infaillible , lorfqw’elle 
eft immédiatement appliquée fur la bleffure. L’Auteur prend ici l’occafñon 
d'aflurer, comme le fruit particulier de fon expérience & de fes lumieres; 
1°. que dans tous les Pays qui produifent des Bêtes féroces , il ne s’en trou- 
VE pas qui attaquent volontairement l’homme fi elles trouvent le moyen de 
s'échapper par la fuite ; 2°. qu'iln’y a pas de poifon violent, de quelque ef- 
pece qu'on le fuppofe , qui n'ait {on antidote ; & que généralement la nature 
a placél’antidore près du poifon. 

Les Mariages, dansle Pays de Job, fe font avec peu de formalités. Lorf- 
qu'un pere ef réfolu de marier fon fils , il fait fes propolfitions au pere de 
Rflle, Elles confiftent dans l'offre d’une certaine fomme , que le pere du 
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acceptée, les deux peres & le jeune homme fe rendent chez le Prètre , dé- 
clarent leur convention, & le mariage paffe aufli-tôt pour conclu, Il ne refte 

wune difficulté , qui confifte à tirer l'époufe de la maifon paternelle. Tous 
d. coufins s’affemblent devant la porte , pour en difputer l'entrée. Mais le. 
mari trouve le moyen de fe les concilier par des préfens. Il fait paroître alors 
un de fes parens, bien monté, avec la commiflion de lui amener fa femme à 
cheval. Mais à peine eft-elle en croupe , que les Femmes commencent leurs 
lamentations & s’efforcent de l’arrèter. Cependant les droits du mari l’em- 
portent. Il reçoit celle qui doit être la compagne de fa vie. Il fait éclater fa 
joie par les feftins qu'il donne à fes amis. Les réjouiffances durent plufieurs 
jours. Sa femme eft la feule qui n’y eft point appellée. Elle n’eft vüe de per- 
fonne , pas même de fon mari, aux yeux duquel la Loi veut , que na 
trois ans elle paroiffe toujours voilée, Ainfi Job , qui n’en avoit paité que deux 
avec la fienne , lorfqu’il tomba dans l’efchavage, & qui avoit eu d’elle une 
fille, ne l’avoit point encore vüe fans voile. Pour éviter les jaloufies & les 
querelles , les maris font un partage égal du tems entre leurs femmes ; & leur 
exactitude à l'obferver va fi loin , que pendant qu’une femme eft en couche, 
ils paffent feuls dans leur appartement toutes les nuits qui lui appartiennent. 
Es ont le droit de renvoyer celles qui leur déplaifent, mais en leur laiffant 
la fomme qu’elles ont reçüe pour douaire, Une femme eft libre de fe rema- 
rier après ce divorce, & n’en trouve pas moins l’occafion ; au lieu que fi 
c’eft elle qui abandonne fon mari , non-feulement elle perd fon douaire, 
mais elle tombe dans un mépris qui lui ôte l’efpérance de faire un fecond 
mariage. 

Outre la Circoncifon , qui eft en ufage pour tous les enfans males, ilya 
une’forte de Baptème pour les deux fexes. Au fepriéme jour de la naiffance, 
le pere , dans une affemblée de parens & d’amis, donne un nom à l'enfant, 
& le Prècre l’écrit fur un petit morceau de bois poli. On tue enfuite , pour 
le feftin , une Vache ou une Brebis, fuivant les richefles de la famille. On 
la mange fur le champ, & le refte eft diftribué aux Pauvres; après quoi le 
Prètre lave l'enfant dans une eau pure, tran{crit fon nom fur un morceau de 
papier, qu'il roule foigneufement , & le lui attache autour du cou, pour y 
demeurer jufqu’à ce qu’il tombe de lui-même. 

Les enterremens n’ont rien de remarquable. On enfevelit le corps dans a 
terre , avec quelques prieres , qui regardent moins les morts que les vivans. : 

Les opinions & les traditions du Pays en matiere de Religion , font à peu 
près les mêmes que dans tous les autres Pays Mahométans. Cependant ceux 
qui fe picquent d'étude & de lumieres ; donnent un tour fpirituel à la doc- 
cine grofliere & fenfueile de l’Alkoran. Ils ont tant d’horreur pour l’Idolä- 
trie , qu'ils ne recevroient pas la moindre peinture dans leurs maifons. L’Au- 
teur obferve que le voifinage d’un Comptoir François, où le Culte de l’Eglife 
Romaine ne leur eft pas déouifé, a pù fervir beaucoup à leur perfuader que 
tous les Chrétiens font idolätres : mais fa remarque à pare fi miférable aux 
Compilateurs de ce Recueil , qu'ils le raïllent de la fuppofition (95) d'un 


(95) Les François n'ont pas d'Etabliffement mé, & Mankanñet fur celle du Sénegal. Si Ja 
plus loin que Kaygnn fur la Riviere de Fale- remarque de l'Auteur avoir quelque vétiré, 
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Comptoir qu'il n'a pù nommer, fur-tout après avoir placé Bunda près de 
Tombuto , où lon fçair fi bien que les Nations de l’Europe n’ont point encore 
poulé leur Commerce. Il ajoûre qu'il auroit pu s'étendre , après Job, fur les 
ufages, les maifons & les habits du Royaume de Futa, fi ces matieres n’a- 
voient déja été traitées fort amplement dans d’autres (96) Relations. 


elle confirmeroir qu'il s’eft trompé d'autre (96) L'Auteur auroit fort bien fait de nom- 
part, comme on l'a déja foupçonné dans une mer ces Relations, car on n'en connoît pas 
Note , en prenant pour Towbuto, Tomba-Aura qui ait parié jufqu'à-préfent du Royaume de 
dans le Pays de Galam, d'où le Comptoir de  Futa. 

Mankanet n’eft pas fort éloigné. 


CHA PL TRE MERE 
Obférvations fur le Commerce des Européens dans la Gambra. 


AMESFORT, principal établiffement de la Compagnie Royale d’A- 

frique fur la Riviere de Gambra, eft en mème-tems le Boulevard du 
Commerce & des droits de la Nation Angloife. Les François, fuivant les 
informations de Moore, propoferent de l’acheter en 1719, dans la vüe 
d’exclure toutes les autres Nations de la Gambra , comme ils font au Séneoal. 
Mais le Parlement d'Angleterre ,en accordant à la Compagnie Royale d’Afrique 
une compenfation pour l'ouverture & la liberté du Commerce , a trouvé le 
moyen de conferver cet Etabliflement à la Nation lorfqu'il étoit prèt à 
pafler dans des mains  étrangeres ; & l'augmentation des droits, qui naït de 
celle du Commerce, dédommage avantageufement le Public de la fomme 
annuelle qui eft accordée pour l'entretien des Forts. 

Le Commerce de la Gambra eft exercé par trois ou quatre Chaloupes, 
chacune de trente tonneaux, & par le mème nombre de Barques longues, 
qui font continuellement employées à fournir de l’eau & des vivres à la 
Garnifon de Jamesfort, ou à tranfporter des marchandifes dans les Comp- 
toirs , & rapporter celles que les Faéteurs ont achetées. On prend toujours 
pour cetran{port la faifon qui précéde les pluies; & , fi l'on excepre les Ef- 
claves , la plüpart des richefles qui viennent des Comptoirs , paflent de Ja- 
mesfort en Angleterre. 

Les Facteurs font envoyés de Londres ; ou , fi l’on emploie les Ecrivains qui 
fe trouvent dans l’ffle James, c’eft fur la caution de deux perfonnes, qui 
s'engagent à La Compagnie pour deux mille livres fterling , & fur un Billet de 
l'Employé même, qui s'engage aufli pour la même fomme. Malgré toutes 
ces précautions , la Compagnie a fouffert quelquefois des pertes confidéra- 
bles , par l’infidelité des Facteurs; & lorfqu'il s’en eft trouvé de coupables, la 
Cour de la Chancellerie les a traités avec tant d’indulgence , que jamais la 
nn n'a tiré aucun avantage de fes cautions. Ce Tribunal fe retran- 
che ur la qualité des Témoins, dont le ferment ne peut être admis, parce 
qu'il ne font pas Chrétiens (97). 


(97) Voyez les Voyages de Moore, d'où fi, pour faire un corps de çe qui appartient az 
3 plus grande partie de cet article eft recueil même fujer. 
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En 1732, la Compagnie cherchant les moyens de rétablir fon Commerce ; 
jugea qu'il n'étoit pas queftion de troubler les (98) Négocians particuliers, 
mais d'encourager fes propres agens à la fervir avec honnêteté. Dans cette 
vüe , elle fit diminuer le prix des pose à Jamesfort, & donnant plus 
d’étendue à fes entreprifes , elle réfolut de faire pafñler dans fon Commerce, 
des’commodités qu’elle avoit crues jufqu’alors inuriles , telles que des Gom- 
mes, des Ecorces, des Bois pour la teinture, des Cuirs, &c. pour avoit 
l’occafon de procurer des profits plus confidérables à fes Facteurs. Elle pro- 
pofa un avantage de vingt pour cent, à ceux qui découvriroient quelque 
nouvelle efpece de marchandife. Les récompenfes ordinaires furent reglées 
fur le pied de cinq fchellings par tête pour chaque Efclave ; cinq fchellings 
pour chaque quintal d'Ivoire péfant cent livres; cinq fchellings pour chaque 
once d’or , & deux fchellings & demi pour le quintal de Cire. 

Les Négocians particuliers payent au Roi de Barra un droit de cent vingt 
barres, fur-tout pour le commerce des Efclaves, qui eft fort brillant dans 
fes Etats; & ceux qui remontent la Riviere , en cherchant à commercer dans 
d’autres Pays, ne laiffent pas de payer le mème droit à ce Prince, pour la 
liberté de prendre de l’eau & du bois. Moore eft perfuadé qu’il feroit égale- 
ment avantageux aux Commerçans particuliers & à la Compagnie, que 
Jamesfort für le marché commun de tous les échanges; c’eft-à-dire , que la 
Compagnie y entrerint conftamment un nombre d’Efclaves & d’autres pro- 
duions du Pays, qui füt fufhfant pour fournir tous les Vaifleaux qui fe 
préfenteroient , & qu’elle y reçüt en échange les marchandifes dont leurs car- 
gaifons feroient compofées, pour les diftribuer dans fes Comptoirs. Les 
Commerçans particuliers feroient sûrs d’un meilleur prix à Jamesfort que 
fur la Riviere; du moins en faifant la compenfation des hazards & de la 
dépenfe ; fans compter le danger de perdre leur Equipage par l’intemperie 
du Climat, & les as qu'ils ne peuvent fe difpenfer de payer à quantité de 
petits Princes & d’Alkades, Ils éviteroient tous ces inconvéniens, parcequ'ils 
trouveroient fur le champ leur cargaifon prète ; & la Compagnie n’y trou- 
veroit pas moins fon oi > puifqu'elle ne peut acheter avec avantage ce 
qu'elle appelle les biens fecs , c'eft-à-dire, ivoire, l'or, la cire &c. qu'en 
achetant des Efclaves avec ces marchandifes. Qu'elle vende fes Efclaves 
aux Négocians particuliers , elle recevra d’eux de quoi s’affortir parfaitement 
de marchandifes de l’Europe ; & , malgré les François & les Portugais , elle 
fe trouvera maîtreffe de tous les biens fecs de la Riviere. Ajoùtez qu’elle 
auroit toujours de quoi charger iminédiatement fes propres Vaiffleaux pour 
le retour en Europe ; ce qui lui feroit éviter la dépenfe & la perte du rems, 
pour des Voyages de Commerce au long de la Riviere, qui, fi l’on en croit 
Moore , n’ont jamais tourné à fon avantage. 

La Compagnie entretient , de Jamesfort , un commerce réglé avec divers 
lieux voifins. Elle porte du bled à St Jago & dans les autres Ifles du Cap- 
Verd, pour en apporter du Sel , qui eftune des marchandifes les plus utiles 
fur la Riviere de Gambra. Elle en apporte aufli des Chevaux. Son Com- 


(98) On a déja vû plufieurs fois , que mal- commercer dans le même Pays. Ainfi, leur 

sé J'établiffement de la Compagnie, tous Commerce ne merite pas le nom d’Interlope, 
jes Particuliers d'Angleterre ont K droit de qui ne convient qu'a la contrebande, 

ù ; merce 
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merce avec Cachao, qui n’eft qu'à vingt lieues au Sud, confifte en cire; mais 
avec peu de profit, fuivant Moore , parce que la cire de ces Pays eft fi fale , 
-qu'il faut y perdre quelquefois vingr ou trente pour cent. 

Le principal Commerce de la Gambra eft celui de l'Or, des Efclaves, de 
l'Ivoire & de la Cire. Son or eft d'une bonne qualité. Les Négres l’appor- 
tent ordinairement en petits lingots, un peu plus gros versle milieu, & tournés 
en forme de bagues, de la valeur de dix jufqu’à quarante fchellings. Ces 
Négres font de la Nation des Mandingos, & portent dans leur langue le 
nom de Junkos , c’eft-à-dire , Marchands. On ne peut obtenir d'eux aucune 
explication fur l’intérieur de leur Pays. Les feules lumieres que Moore püt{e 
procurer ; regardent la nature de leur or, qui n'étoit pas, difoient-ils, 
de (99) l'or lavé , mais tiré du fein de la mine, dans des montagnes dont 
la plus proche (1) eft à vingt journées de Kower. Ils ajoütoient que les maifons 
de leur Pays font bâties de pierres , & couvertes de terrafles; & que les petits 
coutelas à manches de bois qu’ils ont avec eux , fe font dans la mème Con- 
trée. L’acier en eft excellent. 

Les mêmes Marchands amenent , dans certaines années, jufqu'à deux 
mille Efclaves, dont ils affurent que la plüpart font des prifonniers de guer- 
re, qu'ils achetent de differens Princes. Le plus grand nombre de ces mifera- 
bles Efclaves, eft de deux Nations qu’ils nomment eux-mêmes Bumbrongs (2) & 
Pecharis, dent le langage eft fort different , & qui habitent fort loin dans 
les terres. On les amene liés par le cou avec des cordes de cuir, à trois ou 
quatre pieds de diftance l’un de l’autre , & trente ou quarante dans une même 
ligne. On les charge d’un fac de bled , ou d’une dent d’Eléphant fur la vète. 
Après être fortis des montagnes , ils ont de grands bois à traverfer ; & com- 
me il ne s’y trouve pas d’eau, on les charge encore de leur propre provifion 
dans des facs de peau. Moore, fans avoir pris la peine de compter les Mar- 
chands de la Caravane, jugea qu'ils étoient au nombre de cent. Ils fe ré- 
pandent dans diverfes Régions avec des marchandifes Angloifes, dont ils 
font des échanges pour les marchandifes du Pays qu'ils apportent aux Comp- 
voirs. Outre les Efclaves, ils employent des Anes pour F tranfport de leurs 
effets ; mais on ne leurvoit jamais de Chevaux n1 de Chameaux. 

Les Anglois acherent aufli beaucoup d’Efclaves, des Pays mèmes qui bordent 
la Riviere. Ce font ordinairement , ou des prifonniers de guerre, ou des 
criminels condamnés, ou des Habitans efilevés par la perfdie de leurs voi- 
fins. Mais quoique les derniers foient en affez grand nombre, les Agens de 
la Compagnie ont ordre de ne les pas acheter Ds avoir averti l'Alkade ou 
le Chef du lieu. Depuis que le Commerce des Efclaves eft introduit, toutes 
les punitions entre les Négres fe réduifent à l’efclavage ; & leur juftice eft 
devenue plus fevere, pour le feul avantage que les Princes tirent de la vente 
des criminels. Ainfi, non-feulement le meurtre, le vol & l’adultere , mais 
les moindres fautes expofent un malheureux Négre au mème châtiment. 


(99) On a vû dans les Relations précéden- apparemment celles de Bambuk. 
res, fur-tout dans celles qui regarde Rambuk, (2) C'eft apparemment le Peuple qu'on 2 
que cet or fe trouve dans le fable, dont onle nommé ci-deflus Bambarros. Ces deux Na- 
tire en le lavant. tions font au-delà de Bambuk, vers Tom- 
(1) À juger par la diftance , ces mines font  buto. 
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Moore raconte que dans le Royaume de Kantor un Habitant du Pays vou- 
lanttuer un T ygre qui mangeoit fa Chévre, tua par hazard un Homme. Le 
Roi , quoiqu'informé de l'innocence de fes intentions , le condamna , lui, 
fa mere , fes trois freres & fes trois fœurs , à partir au nombre des Efclaves 
qu'il devoir vendre aux Anglois, & profita du prix de la vente. On amena 
un jour à Moore un homme de Tamani, qu’on lui propofa d’acheter, parce 
qu'il avoit volé une pipe de tabac. Il envoya aufli-tôt prier l'Alkade de mo- 
derer une fentence ÿ rigoureufe ; & s'étant entremis pour faire accepter une 
compofition à l'offenfé , 1l obtint que le criminel demeurât libre. Le nombre 
des Efclaves qui fe vendent fur la Riviere , fans y comprendre ceux qui font 
amenés par les Marchands , monte quelquefois à mille, fuivant la violence 
& la durée (3) des guerres. Les hommes & les femmes font ordinairement 
plus chers que les jeunes gens. Cependant on a demandé, depuis peu, un 
fi grand nombre de jeunes gens des deux fexes pour Cadiz & pour Lifbonne, 
que le prix n’en eft plus different. 

Comme c’eft l’ivoire qui tent le troifiéme rang du Commerce après l'or 
& les Efclaves , les Mandingos apportent quelquefois un grand nombre de 
dents d'Eléphans. Ils fe les procurent , ou par la chafle , en tuant ces animaux 
à coups de fleches & d’épieu , ou par leurs :echerches dans les Forèts , qui fe 
trouvent rarement fans quelques reftes de ces cadavres , dont les autres Bètes 
ont dévoré la chair. Tout Négre qui tue un Eléphant, a la liberté d’en vendre 
la chair & les dents. Mais l’ivoire dont les Mandingos font chargés vient or- 
dinairement de fort loin. Comme il fe trouve quelquefois , dans les Forêts , 
des dents, qui ne font accompagnées d’aucune autre partie du corps , Moore 
doute fi elles font d’un Eléphant mort, ou fi ces animaux peuvent les perdre 
pe quelque accident. Ea plus groffe qu'il ait jamais vüe, péfoit cent trente 

ivres. Le prix du quintal augmente beaucoup par la groffeur des dents. Une 

dent qui pefe cent livres , fe vend plus cher que trois dents qui peferoient 
enfemble cent quarante livres. Elles perdent quelque chofe de leur valeur , 
lorfqu'’elles font caflées par la pointe. Les unes font blanches , d’autres jaunes; 
mais la difference de la couleur n’en met pas dans le prix. 

C’eft la cire qui tient le quatriéme rang dans le Commerce de la Gambra. 
Cette partie peut recevoir beaucoup d'augmentation. Les Ruches des Man- 
dingos font de paille, & leur forme reflemble affez à celles de l'Europe. Ils 
les couvrent de branches d’arbres. Lorfque la gouffre eft en état d’être tirée, 
ils la preffent pour en faire fortir le miel, qui leur fert à faire une efpece de 
vin , peu different de notre hydromel. Enfuite ils font bouillir la cire dans 
l’eau, & la paflent au travers d’un drap de crin, d’où elle tombe dans des 
trous qui font faits exprès dans la terre. Ils en font une prodigieufe quantité, 
quife vend fort bien fur toute la Riviere. Les pains ou les mafles, pefent de- 
an vingt jufqu’à cent vingt livres. Comme la plus belle cire eft celle quieft 


a plus nette, on la met à l'épreuve avec la fonde. 
La gomme tient le cinquiéme rang. Mais ce Commerce eft nouveau fur 
la Gambra , & demande aufli d’être perfeétionné. On en jugera par quelques 
extraits (4) du Journal de Moore. 
(3) 1 paroît par les regiftres de la Compa-  Auffi furent-elles continuelles entre les Négres. 
gnie que l'année 1734 fut ta plus abondante. (4) Voyages de Moore, p. 92, V. ci-deflus, 
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Le 27 de Juilletr732 ,1l lui vint de Jamesfort à Joar un ordre de 12 Com == 
pagnie, fuivant lequel il devoit raflembler dans fon Comptoir , la plus cuis 
grande quantité qu'il lui feroir poflible de biens Jecs, entre lefquels on 173 s- 
nommoit les gommes. On ajoûtoit que les Direéteurs , au nombre defquels 
M. Oglethorpe avoit été nouvellement choifi, & pour lefquels l'avis de combien 1 
M. Hayes étoit d’un grand poids, ne vouloient rien épargner pour établir le 
Commerce de la gomme. Commerce. 

Au moisde Septembre 1733, Hull, alors premier Faéteur de la Compa- 
gnie fur la Gambra, on de faire de nouvelles découvertes fur la Ri- 
viere de Vintain, qui tombe dans la Gambra du côté du Sud, environ trois 
lieues au-deffus du Fort, & fur laquelle les Agens de la Compagnie n’a- 
voient point encore été plus loin que Jereja. La demeure de Hull étant alors 
dans cette Ville, il en partit fur une Barque longue; & dans quatre marées 
il arriva aux bords d’un Pays rrès-fertile, dont les Habitans ont plus de ci- 
vilité & d’induftrie que ceux dela Gambra. Les Villes font aufli en plus grand 
nombre & mieux peuplées , leurs Beftiaux & leur Volaille d’une efpece plus 
forte ; enfin Hull jugea qu’on pouvoit tirer de ce Canton une grande abon- 
dance de commodités , Pérou de coton , d'indigo & de cuirs. Il y découvrit lis découvrent 
de la gomme, dont il prit des effais ; & les Habitans s’engagerent à lui en Re FRE 
fournir beaucoup. L'arbre, fuivant la defcription qu'il en fit, parut être 
le même que celui d’où lon tire la gomme du Sénegal. Elle fur mife 
à l'épreuve, & l’on reconnut qu’elle étoit fort fupérieure à celle qu’on avoit 
trouvée jufqu’alors dans les Pays voifins de la Gambra , & prefqu’aufli bonne 
que celle du Sénegal. Les Habitans avoient marqué beaucoup d’empreffe- 
ment pour obtenir un Comptoir de la Compagnie. 

Vers le mois de Déxiite de la mème année, Jozko Sonko , Alkade 
d'Yanimarrew , fe trouvant à Jamesfort, Hull lui infpira le deflein d’en- 
voyer Malacai Kon & Malakacai See, deux Mores de ke amis, pour faire 
des découvertes au Nord dans l’intérieur des terres. Ils partirent dans cetre 
vüe, & revinrent quelques mois après, avec des effais gomme qu’on leur 
ayoit recommandé d’apporter. Hull rend témoignage (5) qu’elle étoit fort 
belle, qu’elle pouvoir HE bien porter le nom de Gomme arabique ; qu’elle 
étoit propre aux mêmes ufages , faine , nourriffante pour un corps en bonne 
fanté , & capable de fervir de remede dans plufeurs maladies. 

Le 16 de Mars 1735, Hull parvenu à l'office de Gouverneur, arriva au  Hultveut parti: 

; À &r des 
Port de Joar , dans la réfolution de fe rendre par terre , avec Job Ben Salo- pee : 
mon ; à la Forèt des Gommes. Avant fon départ il vit le Roi de Yani, pour 
regler avec lui & les Chefs des Villes tour ce qui concernoit ce Commerce. 
Ils lut promirent de céder à la Compagnie un droit exclufif fur la partie de la 
Forêt qui leur appartenoit. Plufieurs Seigneurs Jalofs lui donnerentles mêmes 
2ffurances, & lui firentpréfent de quelques effais de gomme qui furent envoyés 
en Angleterre, Mais le Roi d'Yani ayant été tué dans une bataille, &e les +, Obfacles qui 
troubles n'étant pas diminués dans le Pays , cette ‘entreprife n'eut pas d'autre RARE 
facces de ce côté-là. Hull attendoit de jour en’ jour l’arrivée d’un Meffager 
qu'il avoit envoyé au Roi de Fura. Enfin la faifon des pluies approchant , il 
fu obligé de renoncer pour cette année au voyage de la Forèt; d'autant plus 


(5) Voyez une Lettre de Hull, ‘du s Novembre 1754, à lafin du Journal de Moore, 
Q 1} 
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qu'ayant befoin de faire une provifion d’eau pour fept jours de marche ; if 
manquoit de commodités pour ce tranfport. Cependant il n’étoit pas moins 
réfolu de revenir à fon projet après les pluies ; & dansune autre Lettre (6) il 
affure qu'il Pauroit exécuté , fi les François n’euffent fait alors quelques pro- 
pofitions , & tenté de faire valoir leurs prétentions fur la Riviere. Cet obfta- 
cle arrèta les vües du Gouverneur jufqu’au mois d'Oéobre fuivanr. 

Il ne laiffa pas d'envoyer un homme de confiance dans le Pays des grands 
Jalofs , pour acheter des Chameaux & déclarer aux Seigneurs ; que la Com- 
pagnie Angloife avoit établi un Comptoir à Yanimarrew. Il leur faifoit de- 
mander aufli que la route füt ouverte , avec autant de sûreté que de liberté, 
Le Meffager avoit ordre de revenir par la Forêt des gommes & d’en charger 
fes Chameaux. Mais, par un accident que la prudence n’avoit pü faire pré- 
voir , l’année fut fi ftérile , que n’ayant pu prendre cette route, 1l revint fans, 
gomme , avec quatre Chameaux qu’il avoit achetés. Hull ; que rien n’étoi 
capable de rebuter, fe propofa d'établir au mois de Novembre fuivant un 
Comptoir dans l’intérieur des terres, affez près de la Forèt pour s’en aflurer 
l'accès. On n’a rien publié jufqu'aujourd’hui , qui nous apprenne les fuites de 
fon entreprife. 

Ontrouve fur la Riviere de Gambra une autre forte de gomme, nommée 
adragante, où fang de dragon , qui fort d’un arbre auquel les Portugais ont 
donné le nom de Pare de Sangue. L’écorce de l'arbre eft épaifle ; & pour 
peu qu'elle foir ouverte , il en découle par goutes une liqueur qu'on pren- 
droit pour du fang. Ces larmes venant à fe réunir , La chaleur du Soleil les: 
congele en pelotons. Moore rend témoignage qu'il en a vü dela grofleur d’un. 
œuf de poule. Cette gomme étant eftimée, Hull, lui recommanda, au mois: 
de Mai 173,3, de s'en procurer autant qu'il en pourroit trouver. L'arbre qui 
la produit croît en abondance aux environs de Fatatenda , fur le fommetdes. 
montagnes, c'eft-à-dire, au milieu des rocs. Moore en envoya, le mois. 
fuivant, quelques pieces au Gouverneur, mais elles ne répondirent point à 
l'opinion qu’on en avoit conçue. à 

On ne fçauroit douter que le commerce des Gommesne devint fort avan- 
tageux à la Nation Angloife, sil étoit cultivé. avec fuccès; car il s’en em- 
ploie beaucoup dans. toutes les Manufactures de foie. De la Gambra, elles 
viendroient direétement en Angleterre, fans interruption de la part des. 
François, qui en font une efpece de Monopole au Sénegal.. Comme ils s’y 
attribuent un droit exeluff, ils empèchent , par terre , lesHabitans du Pays 
d'entretenir aucun commerce avec les Etrangers; & leurs Efcadres donnent la 
chaffe par mer aux Vaifleaux qui s’approchent de la Côre (7). pue 

En établiffant des Comptoirs, l’ufage eft de les mettre fous la protection 
de quelque Ville voifine , qui s'engage à ne pas fouffrir que les Blancs foient 
infultés. S'ils reçoivent quelque fujet de plainte , ils s’adreffent à l’Alkade 
qui leur rend juftice. Sur la Gambra,, cet Officier porte le nom de Tobanda 
Menfa , c'elt-à-dire, Roi des Blancs. Les Marchands qui ont affaire à plufieurs 
Habitans du Pays, n’ont pas de voie plus sûre & plus courte que d'employer 
FAlkade. Il fe charge fidélement de leurs intérèrs ; & les Facteurs ont pew 

(6) Lettres du 19 Juin & du 21 de Juillet lAppendix des Voyages de Moore. 

1735 à la Compagnie Royale d'Afrique, dans (7) Voyez la Préface de Moore. 
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de fuccès à fe promettre lorfqu’ils ne prennent pas cette méthode. A la mort 
d'un Facteur , l’Alkade de la Ville voifine hérite de fon lit. La complaifance 
des Anglois a laiflé paffer cet ufage en loi. 

Il revient à l’AlKade , un droit fur chaque Efclave qui s’achere pour la 
Compagnie ou pour les Marchands particuliers, C’eft une barre par tête , 
ou quelquefois moins , car l’ufage n’eft pas uniforme dans tous les Comprtoirs. 
Les Marchands particuliers payent généralement au Roi de Barra un droit 
de cent vingt barres , parce que le Commerce de fon Pays eft avantageux, 
fur-tout en Efclaves. S'ils manquent à cette loi, on leur refufe jufqu'à la 
liberté de prendre de l'eau & du bois dans le Pays; fecours néanmoins pref- 
que toujours fi néceffaire, que plufeurs Capitaines , dont l'intention eft de 
remonter plus loin dans la Riviere, ne laiffent pas de payer cent trente barres 
dans cette feule vüe. 

On a déja remarqué qu'une Barre eft le nom vague d’une certaine quan- 
tité de marchandifes , dont on convient dans le Commerce ; & qui dans l’o- 
rigine étoit égale à la valeur d’une barre de fer. Aujourd'hui la valeur d'une 
barre varie fuivant les occafions. Du tems de Moore, deux livres de poudre, 
une once d'argent, deux cens pierres à fufil, étoient autant de barres; qui 
avoient un équivalent fixe en marchandifes du Pays. Quelquefois la valeur 
d’une barre ne monte pas plus d’un fchelling ; parce que les befoins des Ne- 
gres, ou la rareté des marchandifes en font la régle. On donne le nom de 
chefs ou têtes de Commerce, aux Dollars à l’Aigle éployée , aux Colliers de 
criftal , aux Barres de fer, aux Baflins de cuivre & aux Arrangos , parce que 
ce font les marchandifes les plus cheres. 


LL 
Commerce des Francois & des Portugais [ur la Riviere de Gambra. 


E Comptoir François d’Albreda jouit d’un Commerce affez confidérable, 
J mais qui le deviendroit beaucoup plus ; fuivant les obfervations de Moore, 
fi les Agensde France n’étoient convenus avec les Anglois, de ne pas pouf- 
{er le prix des Efclaves au-deffus de quarante barres par tête. Cependant en 
1735 ; la demande qu'on leur fit d'un grand nombre d'Efclaves pour le 
MiciMipi , leur fit rompre cette convention. Ils les payerent jufqu’à cinquante 
barres, avec fix ou feptde chaque tête de Commerce ; ce qui faifoit monter 
leur prix à plus de dix livres fterling ; & quoiqu'il y eùt cette année à Jilfray , 
qui n'eft qu'un mille au-deflus d’Albreda , trois Vaiffeaux de Liverpool, qui. 
offroient quatre-vingt barres par tête , ils ne purent fe procurer autant d'Ef- 
claves que les François, parce que généralement les marchandifes de France 
font meilleures que celles d’Anglererre. | 

Par une tranfaétion de l’année 1724 entre les Agernis François de Gorée & 
les Anglois de Jamesfort ; on convint que la Compagnie de France auroit 
la liberté d'établir un Comptoir dans la Gambra, au-deffous de Jamesfort , 

pour y exercer toutes fortes de Commerce. La Compagnie Angloife étoit 
alors fi bas, qu'elle ne pouvoit s’y oppofer par la force. Cependane elle ob- 
wnt pour équivalent de cette concellion, la permiffion d’envoyer fes Vaif- 
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feaux à Joally & à Portodali, deux lieux d’un fort bon Commerce dans fe 
voifinage de Gorée. 

Le Comptoir François d’Albreda n’eft point à la portée du canon de Ja- 
mesfort. Cependant lorfqu'il a befoin de bois & de provifions, les Facteurs 
font obligés de demander la permiflion du Gouverneur Anglois pour traver- 
fer la Riviere. Ileft rare qu'il la refufe , mais il met un homme dans leur 
Chaloupe, qui eft chargé d’avoir les yeux ouverts fur leur Commerce. On 
ne leur permet pas non plus de remonter la Riviere au-delà de l’Ifle de l'E: 
léphant , qui eft à trente lieues de Jamesfort. 

Les Portugais font établis dans la plüpart des Villes confidérables au long 
de la Gambra. Ils y exercent un Commerce avantageux ; fur-tout à Vintain, 
à Jereja, & à Tankroval. C’elt cette derniere Ville que le Seigneur 
Antonio Vas ou Voif (8) Portugais, a choifie pour fa réfidence. Il y entre- 
tient plufieurs Canots, & un grand nombre à Efclaves qu'il envoye conti- 
nuellement dans tous les Ports. Ses magazins font toujours bien fournis d’i- 
voire & de cire. Il entend parfaitement les échanges, & la premiere valeur 
des marchandifes en Europe. On le comptoit riche alors de dix mille livres 
fterling. Il fait également le Commerce avec la Compagnie & les Marchands 
particuliers. 

Souvent le Gouverneur de Jamesfort employe ces Portugais noirs en qua- 
lité de Facteurs ou d’Agens, pour lui remettre les Efclaves & les marchandi- 
fes à certain prix. Telelft Valentine Mendez , au Comptoir de Sami, 

Lorfque les Portugais eurent conquis ce Pays vers Mince 1420 , plufeurs 
Particuliers de leur Nation prirent le parti de s’y établir. Leurs alliancesavec 
les Mandingos ont produit une race aufli noire que les anciens Habitans, 
qui conferve une efpece de langue Portugaife , nommée Créole. On ne l’en- 
rendroit pas facilement à Lifbonne. Mais les Anglois l’apprennent plus fa- 
cilement que les autres langues d'Afrique. C’eft celle des Interprètes, qui 
fervent également les Marchands particuliers, & la Compagnie. Comme les 
Portugais noirs reçoivent le Baptème d’un Prêtre qui leur eft envoyé tous 
les ans de St Jago, une des Ifles du Cap-Verd, ils veulent abfolument paffer 
pour Blancs & pour Chrétiens. Rien ne les offenfe tant que d’être nommés 
Négres, parce que ne prenant pas ce nom dans le vrai fens, ils ne s’en fer- 
vent eux-mêmes que pour les Efclaves, 

Jobfon parle aufli de cette horreur qu’ils ont pe le nom de Névres, Il 
ajoûte qu'il s'en trouve quelques-uns qu'on prendroit encore pour des Por- 
tugais , & que d’autres font Mulâtres; mais que la plüpart font aufli noirs 
que les Mandingos parmi lefquels ils habitent, Ils fe mêlent indifferemment 
avec les femmes du Pays. Quelques-uns y joignent les cérémonies du mariage. 
Le fort de leurs enfans dépend de leur choix, & de l’ordre arbitraire qu'ils 
mettent dans leur héritage. Moore aflure qu’ils font tous dans leur origine 
ou Renegats , où Bannis du Portugal & de fes Ifles. Leur inchination les porte 
au Commerce. Ils vendent & acherent toutes les commodités du Pays, fur- 
tout des Efclaves, qu'ils revendent aux Portugais de l’Europe, pour les 
tranfporter aux Indes Occidentales. Ils font tous les ans le voyage de Setiko , 
d’où ils reviennent avec beaucoup d’or. Mais ils ne pénetrent jamais plus 


(8) On va voir ce que ce nom fignific, 
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loin , & le plus reculé de leurs Etablifemens eft à Pompetane. Jobfon ( 9) af- 
fure que par rapport aux Princes du Pays, ils font fur le mème pied que les 
Mandingos & les Foulis; c'eft-à-dire , que s'ils meurent fans avoir difpofé 
fecretement de leur fucceflion , le Roi s'empare detous leurs biens, & laiffe 
leurs femmes & leurs enfans dans la mifere. De là vient , dit le mème Au- 
teur, qu'on trouve de toutes parts quantité de ces petits orphelins, qui font 
abandonnés à la charité publique , & qui fe naturalifent ainfi aux ufages des 
Négres. Cependant ils confervent la langue Portugaife; & lorfque l’âge 
leur permet d'entrer dans le Commerce , leur noirceur n'empêche pas qu’ils 
ne veuillent ètre nommés Blancs. 

Labat obferve (10) que ces Portugais font une partie confidérable du 
Royaume de Barra & des cantons voifins. Ils ont appris de leurs ancètres à 
bâtir des maifons plus commodes que celles des Négres. Mais quantité de 
Mandingos imitent aujourd’hui leur exemple. Ces édifices n’ont que le rez 
de chauflée, qui eft élevé de deux ou trois pieds, pour le garantir de l'hu- 
midité. Ils ont aflez de longueur pour être divifés en our chambres, 
dont les fenêtres font fort petites, à caufe de la chaleur. Le porche, qui eft 
l'ornement commun de toutes ces maifons , eft ouvert de tous côtés. C’eft-là 
qu'ils mangent, qu'ils reçoivent leurs vifites & qu’ils font toutes leurs af- 
faires. Les murs ont feprou huit pieds de hauteur ; mais ils ne font compofés 
que de rofeaux & de branches, revètus dedans & dehors, d’une argile graffe, 
mêlée de paille, & blanchie affez proprement. Ils appellent ces maifons 
Cazas, à la maniere des Portugais. Le Roi de Barra & les Seigneurs du 
Pays , fe font bätis des logemens fur ce modéle. On voit toujours devant les 
Cazas, quelques Lataniers , ou d’autres arbres, qui les mettent à couvert du 
Soleil par l’épaiffeur de leur ombre. 

Si l'on en croit Labat, la plüpart de ces Portugais ont aufñli peu de droit à 
la qualité de Chrétiens qu'à celle de Blancs. Il prétend qu'il y en a fort peu 
de batifés, & que tout leur Chriftianifme confifte à porter autour du cou un 
grand chapelet , une longue épée à leur côté, un manteau, sils peuvent s’en 
donner un, un chapeau, une chemife & un poignard. Ils font d’une igno- 
rance égale à la dépravation de leurs mœurs , abhorrés des véritables Chré- 
tiens, & iméprifés des Mahométans , qui les regardent comme un Peuple fans 
religion. À l'égard des qualités naturelles, ils font adroits, entreprenans , 
hardis , & fe fervent fort bien des armes à feu. Les François & les Marchands 
d’Interlope les employent pour leur Commerce fur la Riviere de Gambra , & 

“fur celles qui s'y déchargent. On leur accorde cent pour cent fur tout ce 
qu'ils vendent. Ils répondent à cette confiance par une grande fidelité. Ce- 
pendant on évite de leur faire de longs crédits. On prend foin après chaque 
Voyage de retirer de leurs mains les marchandifes qu'on leur a confiées, & de 
leur faire rendre leurs comptes. 

Les Anglois, toujours jaloux du Commerce des François fur cette Riviere, 
foi qu'ils l’exercent par eux-mêmes ou par les mains des Portugais, ont fou- 
veñt attaqué ces Agens dans leur paffage , avec d’autant plus de facilité 
pour les piller , qu’ils n’employent ordinairement que des Canots. Cependanr 


(2) Voyez le Golden Trade de Jobfon , p. (10) Afrique Occidentale, Vol. IV. p. 368 
218 & uiv, & fuiv. 
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ils ont été quelquefois repouflés avec tant de vigueur, qu'ils n’ont pas beau- 
coup à fe louer de leurs avantages. D'ailleurs 1ls appréhendent toujours la 
vengeance de ces Mulâtres Portugais , qui ont pour principe, de n’oublier les 
injures que lorfqu’ils ne peuvent s’en seflentir. Enfin, le mème Auteur re- 
grette que cette race d'Hommes ne foit pas mieux réglée. Elle A être 
utilement employée à pouffer les découvertes & le Commerce jufqu’au centre 
de l'Afrique. Mais au fond, dit-il encore , c’eft une nation diflolue, li- 
vrée à la débauche des femmes & du vin, fans principes d'honneur & de 
religion. 

Le Maire , dont la Relation fuivra bien-tôt, dit qu'ils font moitié Juifs & 
moitié Chrétiens ; qu'ils portent néanmoins un grand chapeletr; qu'ils font 
malins & trompeurs ; enfin qu'ils ont tous les vices des Portugais , fans une 
feule de leurs bonnes qualités (11). 


(11) Voyage de le Maire aux Ifles Canaries , &c. p. 61. 


CELL AP TRE 76 
Deux Voyages au Cap-Verd & fur les Côtes vorfines. 


@ ES deux Voyages étant fort courts, on prend le parti de les renfermer dans 
le mème Chapitre. Le premier , qui eft de Perer Vanden Broeck , au Cap- 
Verd & à Rufisko, fe trouve dans la colleétion des Voyages Hollandoiïs aux 
Indes Orientales. Ce n’eft pas le feul Voyage du même Ecrivain ; mais les 
autres regardent les Indes Occidentales. 


6. TI; 
Voyage de Peter Vanden Broect au Cap-Verd. 


Lras Trijo, & quelques autres Marchands Hollandois , avoient équipé 

un Vaifleau à Dort pour le Voyage du Cap-Verd, d’où ils fe propofoient 
de faire venir une cargaifon de cuirs. L’Auteur leur offrit fes fervices , qu'ils 
accepterent en qualité de fecond Supercargos. On partit de Hollande le 10 
de Novembre 1605. 

Le mauvais tems força le Capitaine Hollandois de relâcher à Darmouth; 
mais ayant remis à la voile le $ de Décembre, il arriva le 1$ de Janvier 
1606, près d’une Ifle qui fait face au Cap-Verd. Il y trouva deux Bâtimens 
Hollandois , trois François , & cinq Anglois , les uns deftinés an Commerce, 
d’autres à prendre des provifions pour le Brefil. L’Auteur reçut ordre de fe 
rendre à Portodali, Ville du Continent où fe fait le principal Commerce, 
Il y loua une maifon, s’il peut donner ce nom, dit-il, à des cabanes de 
paille. Il loua aufli une femme Portugaife, pour l'office de la cuifine, & 
pour lui fervir d’interpréte. 

. Le 23 de Janvier, l'air fut obfcurci, pendant plus d’une heure Rs un pro- 


digieux nombre de Sauterelles, de La groffeur du pouce, qui fe jure 
UE 
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far la terre dérruifirent tous les grains & tous les fruits. La famine devint 
{i preffante, que les peres vendoient leurs enfans pour l’efclavage. L'Auteur 
en vit livrer plufieurs pour une mefure de bled , dont la grandeur ne furpaf- 
foic pas celle d’un chapeau. 

Le 31, Vanden Broeck fur réveillé dans fon dit par le frottement d’un 
Lézard. Sa frayeur l’ayant fait fortir de fes draps, il apperçut dans fa chain 
bre un gros Serpent , qui tiroit la langue. Cer incident le perfuada de la vé- 
rité de ce qu'il avoit lü dans quelques Ecrivains, que les Lézards averuiffent 
l’homme de l'approche des Serpens. Cette opinion eft généralement établie 
parmi les Habitans du Pays. | 

L'Auteur après avoir réfidé quatre mois à Portodali, où il acheta des 
Cuirs , des dents d’'Eléphans & de l’ambre gris, monta le 6 de Juin fur une 
Barque , pour rejoindre le premier Supercargo à Joalli. De-là il fe rendit à 
Rufñico (12),où il trouva fon Vaifleau prêt à faire voile pour la Hollande. Le 
Capitaine voulut néanmoins renouveller fa provifion d’eau dans la mème 
Ifle où il était d’abord arrivé. Tandis qu'il étoit occupé de ce travail, une 
Barque Angloife de Joalli, vint lui donner avis qu'il y avoit à peu de diftance 
un Bâtiment chargé de marchandifes & d'Efclaves, & lui propofer de s’en 
faifir , en demandant pour prix de ce fervice les Efclaves Négres de l’un & 
de l’autre fexe qui fe trouveroient à bord. Les Hollandois faifirent l’occafion. 
Ce Bâtiment étoit à l’ancre près de Joalli. C’éroit un Lubeckoïs de deux cens 
quarante tonneaux, chargé de fucre , de dens d’Eléphans, de Coton, de 
Pieces de huit, de quelques chaînes d’or , & de quatre-vingr-dix Efclaves des 
deux fexes. Ilavoit à bord quatre Portugais & onze Matelots de Lubeck , qui 
avoient perdu leur Capitaine , & qui éroient eux-mêmes fort malades. Lif- 
bonne étroit le terme de leur voyage. Les Hollandois s'étant rendus maîtres du 
Vaiffeau & de la cargaifon , abandonnerent les Efclaves aux Anglois, & con- 
duifirent leur prife au Cap-Verd, pour la mettre en état de faire le voyage 
de Hollande. Ils partirent du Cap le 16 de Juiller 1606 ; & le $ d'Octobre 
fuivant, ils entrerent dans la Meufe. 

Van den Broeck remarque que lesmarchandifes qu’on peut tirer annuelle- 
ment du Continent & de la Riviere du Cap-Verd , fe réduifent à trente 
ou trente-cinq mille cuirs de Bœufs & de Bufles. Les Rivieres de Gambra, 
de Cachao & de San-Domingo , fourniffent quantite de cire & de dents d’E- 
léphans , de l'or, du riz & de l’ambre gris (1 3). Pendant que l’Auteur étoit fur 
la Côte, la mer y jetta une piece d’ambre gris de quatre-vingt livres. Il en 
acheta quatre livres, dont 1l revendit une partie en Europe, à huit cent 
florins la livre, & le refte à quatre cens cinquante. 

La plüpart des Portugais qui réfident aux environs du Cap-Verd font de 
véritables Brigands. Il s’en trouve plufieurs à Portodali & à Joalli, où ils 
exercent le Commerce avec les Anglois & les Hollandois. Ils acherent des 
Efclaves, qu'ils tranfportent fur les Rivieres de San-Domingo & de Cachao , 
d'où leurs Correfpondans les font pafler au Brefil. Après s'être enrichis par 
ie Commerce , ils obtiennent quelquefois leur pardon & la liberté de re- 
tourner en Portugal. 

(12) Rio Frefto , dont on à fait Rufifco. 

(13) On a vüles mêmes circonftances dans la Relation de Jannequin. 
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Les Habitans naturels du Cap-Verd font aufli noirs que la poix, & com 
munément fort bienfaits. Ils fe fcariñient le vifage par diverfes marques. 
Leur caractere eft méchant. Ils font portés au vol. Il s'en-trouve un grand nom- 
bre qui parient françois , parce qu'ils font depuis long-tems en commerce avec 
les Vaifleaux de cette Nation; mais peu fcavent la langue Hollandoife ou 
Flamande. La plüpart font idojatres. Les uns adorent la Lune; d’autres le 
diable, qu'ils appellent Kammate. Lorfqu'on leur demande pourquoi ils 
rendent des adorations au diable , 1ls répondent qu'ils y font forcés , parce que 
le diable leur fair du mal & que Dieu ne leur en fait pas. On trouve aufli 
parmi eux quelques Mahométans. 

Ils font fouvent en guerre avec leurs voifins. Leurs armes font l'arc & les. 
fléches. Ils tirent de fort bons Chevaux de Barbarie, & la plüpart font ex- 
cellens Cavaliers. Mais 1ls ne font pas moins légers à pied. L’Auteur vitun 
Négre fur le rivage , qui furpaffa le plus vif de leurs Chevaux à la cow.fe. Ils 
nagent & pèchent auft avec une adrefle extraordinaire. S'ils remportent la 
victoire dans une bataille, ils coupent à leurs ennemis la têre & les parties 
naturelles, qu'ils apportent à leurs femmes comme un glorieux trophée. Les 
hommesont la liberté de prendre autant de femmes qu'ils peuvent en nourrir. 
Ils lestiennent dans une foumiflion qui approche de l’efclavage. Non-feule- 
ment elles font chargces de tous les offices domeftiques , mais elles cultivent 
la terre. Lorfqu'une femme a préparé le diner , fon mari le mange tranquil- 
lement. Elle n’a que les reftes , qu’elle va manger dans la cuifine. L’Auteur 
a vü fouvent des femmes enceintes chargées de «cinq ou fix cuirs de Bœufs 
fur la tète, & d’un enfant fur le dos, marcher dans cet état avec leurs maris. 
qui ne portoient que leurs armes entre les mains, Auffi font-elles fi robuftes, 
qu'aufli-tôt qu’elles font délivrées, elles vont fe laver dans la Riviere ou 
dans la Mer avec leur enfant; & fans le moindre intervalle, elles recom- 
mencent à coucher avec leurs maris. À la mort d’un homme ou d’une femme, 
les amis s'aflemblent en pouffant des cris lamentables, qui ne les empè- 
chent pas pendant quatre ou cinq jours de boire enfemble du vin de Pal- 
mier ou de l'eau-de-vie. Ils portent les morts en terre au bruit de leurs 
tambours & de leurs flutres , & placent près d'eux un vafe plein d’eau ou de 
vin, pour appaifer leur foif. Ils prétendent que leurs morts deviennent bien- 
tôt blancs, & font enfuite le commerce comme les Européens. On auroit 
peine à croire quelle quantité d’eau-de-vie ils avallent. Un Seigneur Néore , 
qui vint un jour vifiter l’Auteur de la part du Roi, but d’un feul trait une 
bouteille prefque entiere , après laquelle 1l n'eut pas honte d'en demander 
une autre. 


STE 3 


Voyage de le Maire aux Îfles Canaries , au Cap-Werd , au Sénepai 
& fur la Gambra. 


E Voyage, qui fut imprimé à Paris en 169$, & traduit en Anglois 
de fuivante , eft accompagné d’une autre Relation qui à déja trouvé 
place dans ce Recueil. L’Auteur, à fon retour, mit l’hiftoire de fes courfes. 
entre les mains d’un ami, qui trouvant, fur quantité de points, des diffe- 
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rences eflentielles entre le récir de le Maire & d’autres Voyageurs du même 
fiécle, prit foin d'a profondir la vérité en confultant ceux qui avoient fait 
le même Voyage , fur-tout le Sieur Darcourt (14), Directeur général de la 
Compagnie d'Afrique, fous les yeux duquel le Maire avoit voyage. Ils 
l’aflurerent que {a Relation étoit exacte, & qu'il y entroit des dérails qui 
étoient échappés aux autres Ecrivains. L'Editeur ne laifla pas de garder le 
Manufcrit pendant quatre ou cinq ans , pour attendre le retour de le Maire, 
qui étoit he engagé dans un autre Voyage. Cependant 1 prit le parti de 
céderenfin à l’impatience du Public. En donnant cet avis dans la Préface, 1l 
faifoit efperer de la mème main une feconde Relation , qui n’a pas encore 
paru. On ne donne ici, fuivant le plan de ce Recueil, que le Voyage & les 
avantures de l’Auteur. Ses remarques fur les Pays & les Habitans entre la 
Gambra & le Sénegal , feront incorporées avec celles des autres Voyageurs. 

Le Maire avoit exercé pendant trois ans l'office de Chirurgien à l’'Hôtel- 

Dieu de Paris, lorfqu’il fut engagé par M. Dancourt à faire le voyage d’A- 
frique. Il fut préfenté le 14 de Janvier 1682 à la Compagnie, qui ratifia 
les conditions fous lefquelles il s’éroit engagé. Après avoir réglé fes affaires, 
il fe rendit à Orleans, où il prit un bateau pour defcendre la Loire jufqu’à 
Nantes. Mais le vent fe trouva fi contraire, & la Riviere fi groffe , qu'il em- 
ploya feprou huit jours à ce voyage. De Nantes, il alla par terre à Breft, 
où le Vaiffeau étoit fi peu prêt au départ , que les préparatifs prirent encore 
un mois. C’étoit un Bâtiment d'environ quatre cens tonneaux, & de qua- 
rante pieces de canon. Il fe nommoit la Sainte Catherine. La Compagnie de 
France l’avoit fait conftruire à Fleflingue , & fe promettoit d’en faire fon 
premier Voilier. Le nom du Capitaine étoit Monfègur. Enfin la Sainte-Cathe- 
rine ayant achevé de s’équiper, alla jetter l'ancre dans la rade. Le Maire 
admira dans le Port de Breft le SoZeï! Royal, Vailfleau de cent vingt pieces 
de canon (15), fort orné de fculptures & de dorures. Il faifoit partie d’une 
Flotte de quinze Vaiffleaux de Ligne, depuis $o pieces de canon jufqu’à 90. 

Le 9 d'Avril, l’Auteur fe rendit à bord. Mais les Officiers ne fe hâtant pas 
de quitter Breft, il fe mit dans une Barque avec quelques-uns de fes Com- 
pagnons , pour aller s'exercer à la chaffe du côté de Camaret. A leur retour 
la Mer devint fi grofle qu'il leur fut impoffible d’avancer. Ils fe virent dans 
la néceflité de retourner au rivage; & pour comble de mortification, ils en- 
tendirent bien-tôt un coup de canon, qui étoit le figne du départ. En effet, 

voyant le Vaiffeau à la voile , ils furent réduits à fuivre la Côte , en pouf- 
fant des cris & faifant plufieurs décharges de leurs fufils pour fe faire enten- 
dre. Après beaucoup d’efforts inutiles, la nuit , qui furvint, les obligea 
d'entrer dans une mauvaife hôtellerie , où ils pafferent la nuit fort triftement, 
Mais le matin du jour fuivant, ils trouverent leur Vaifleau à l'ancre dans 
la rade de Camaret, à trois lieues de Breft, & fur le champ ils fe rendirent 
à bord. j : 

Dancourt étant arrivé le 12 d'Avril, l'ancre fut levée immédiatement. A 
trois lieues en mer, on rencontra l’Ardent , Vaiffeau de guerre François , de 
quatre-vingt pieces de canon , qui fortoit du Havre de Grace. Il attendoitla 

(14) Dancourt a yoyagé dans plufieurs (xs) Ce beau Vaiffeau fur brûlé au combat 
parties du monde, de la Hogue. 
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marée pour s'approcher de Brett, où 1l devoit prendre à bord M.de Reuilly, 
Lieutenant général dans l'Expédition que la France méditoit contre Alger. 
On le falua de fept coups de canon. Ils furent rendus dans le même nombre, 
contre l’ufage des Vaifleaux de Roi qui doivent rendre deux coups de 
moins ; mais c'étoit une galanterie de lIntendant, qui fe trouvoit à bord , & 
qui étoit intime ami de Dancourt. La Sainte-Catherine répondit de trois au- 
tres coups par reconnoiflance. On continua d’avancer , avec le vent au Nord- 
Ef. Le 21 d'Avril, on vit à ’Eft deux Vaifleaux qu’on crut reconnoître pour 
des Pyrates à leur manœuvre ; mais on les eut bien-tôt perdus de vue. 

Le 26 d'Avril, on découvrità fix lieues le Cap Cantin fur la Côte de 
Baïbarie, dans le Royaume de Maroc. Le 29 , on eut la vûe de Lancerotra , 
une des Canaries. Le 30, on vit la grande Canarie à dix lieues. IL fut im- 
pofhble , faute de vent, de s’en approcher aflez pour y jetter l'ancre ; mais 
le lendemain à la pointe du jour on gagna la us en portant à l'Ouelt, & 
lon y mouilla fur vingt-quatre brafles. La Ville en eft éloignée d’une lieue 
& demie, au Sud Sud-Oueft. On falua le Château de cinq coupsde canon, 
qui ne furent pas rendus. Le Maire juge que l’Ifle manquoit de poudre. 

Dancourt fut recu fort honorablement par le Gouverneur de la grande 
Canarie. Il lui fut préfenté par M. de Redmond, Conful François, nauf de 
Liege , chez qui l’Auteur pafla deux jours. Tandis que le Gouverneur trai- 
toit Dancourt avec toutes a de politeffes , le Maire fut appellé quatre fois. 
au Monaftere des Bernardines , avec la permiflion du Providore, que l'Ab- 
befle avoit pris foin d'obtenir. Il y vit quelques Dames Françoifes ; fur-touc 
une Parifienne , qui lui fervit d’Interpréte. Les unes, qui étoient infirmes . 
profiterent de cette occafion pour le confulter. D’autres , qui fe portoient 
fort bien, feignirent quelque indifpofition , pour fe procurer un peu de 
liberté. Le Maire trouva que leur plus grand mal étroit la clôture. Ce- 
pendant 1l leur prefcrivit quelques remedes contre les vapeurs ; & par re- 
connoiffance, elles le chargerent de bifcuits & de confitures ; fanscompter 
une collation de toutes fortes de fruits, qui furent fervis en Porcelaine de 
la Chine , avec une profufion de rofes, de tubereufes, de fleurs d'orange & de 
jaffemin , &c. De fon côté , 1l leur fit quelques petits préfens qui furent agréa- 
blement reçus. Mais étant retourné chez le Conful , il y trouva beaucoup 
plus d'occupation , dans un grand nombre de véritables maladies, pour lef- 
quelles on lui demandoit du fecours. On le conduifit chez la femme d'un 
homme de Robbe eftimé riche de cinq cens mille écus. Elle étroit affligée 
depuis long-tems d’une fuffocation propre à fon fexe. Les Médecins du Pays 
avoient traité fon état de peripneumonie ; preuve, dit le Maire, de leur 
extrème ignorance. Aufli les Habitans n’ont-1ls pour eux qu’une confiance 
médiocre, & fontils paññionnés pour les Chirurgiens François. L’Avocat 
auroit fouhaité de pouvoir retenir le Maire. Il lui offrit fa maifon , fa table, 
& d’autres avantages confidérables. Mais fes engagemens avec M. Dancourt 
ne lui permirent pas de les accepter; & pour l'honneur de fa Nation, dit- 
il, il refufa même un préfent fort honnëte qu'on le preffa de recevoir pou 
fes fervices. 

Le $ de Mai, Dancourt fit remettre à la voile. Les obfervations firent 


trouver vingt-fept dégrés quarante minutes de Latitude du Nord; & trois 
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cens foixante degrés de Longitude , Eft. Le 6 , un vent fort impétueux caufa 
quelque défordre dans les voiles. Le 7 de Mai à midi, on EL le Tropique 
du Cancer, & l’on y donna le Baptème de mer à tous les Paffagers qui fai- 
{oient le voyage pour la premiere fois. Il feroit inutile de répeter ici une cé- 
rémonie dont on a déja donné la defcription. Le 8 de Mai, on fe trouvoit à 
vingt-un degrés quarante-fept minutes de Latitude du Nord , éloignés de la 
Côte d'Afrique d'environ quatre lieues , & portant toujours Eft Sud-Eft. Le 
jour fuivant à huit heures du matin, on ne fe vit qu'à une lieue du rivage, 
qu'on ne ceffa plus de coroyer jufqu'au Cap: Blanc, où l'on jetta l'ancre au 
Nord-Oueft fur quatorze braffes. La Latitude de ce Cap eft de vingt degrés 
trente minutes de Latitude du Nord. Iltire fon nom de la blancheur de fes 
fables, qui font nuds & ftériles , ceft-à-dire, fans arbres & fans verdure. Il 
eft d’ailleurs prefqu’aufli plat que la mer; ce qui l'a fait nommer aufli, Mer 
de fable. 

Depuis le Cap Cantin jufqu'au Cap Blanc, on compte trois cens lieues, 
d'un Pays plat & fabloneux. Les Anciens l'ont nommé Défért de Lybie, 
& les Arabes le nomment Sara ou Zaara. Une Côte fi ftérile eft entiére- 
ment inhabitée. Au Nord , ces déferts font bornés par le Mont Atlas. Ils le 
font au Sud par la Région des Négres. De l'Oueft à ER, ils s'étendent fi 
loin , qu'on ne peut les traverfer à cheval en moins de cinquante jours. C'eft 
par un chemin fi dangereux que les Caravanes de Fez fe rendent à Tombuto, 
à Melli ,à Bornu (16), & dans d’autres Contrées des Négres. Souvent elles 
y font enfevelies fous le fable. Quelquefois la difette d'eau les y fait périr, 
L’aiguille aimantée ne leur eft pas moins néceffaire que fur mer, pour diriger 
leur marche. 

La pointe du Cap Blanc forme an Golphe ; qui tire te nom d’Arguim, 
d’une Ifle qui s'y trouve renfermée. Cette pointe s’avance à plus de quinze 
lieues dans la mer, de forte qu’en la doublant on perd entiérement la vüe 
des Côtes. Les Portugais avoient autrefois dans l’Ifle d’Arguim un Fort, d’où 
ils exerçoient le Commerce avec les Azougues, & les Arabes ou les Mores. 
Ils en tiroient de l'or , de la gomme & des plumes d’Autruches, qui venoiens 
de Hoden , Ville à quatre journées dans l’intérieur des terres, & comme le 
rendez-vous des Caravanes de Tombuto, de (17) Gualata, & des autres 
Contrées de la Lybie. La Religion des Peuples du Pays eft le Mahométifme. 
Ils changent fouvent d'habitations, pour la commodité des pâturages. Leur 
principal commerce eft avec les Négres, de qui 1ls reçoivent en échange 
huit ou dix Efclaves pour un Cheval , & deux ou trois pour un Chameau. 
Le Fort d’Arguim fut pris fur les Portugais par les Marchands de Hollande, 
qui fe le virent enlever à leur tour, par le célebre du Cafe , au nom de la 
Compagnie Françoife d'Afrique. La paix de Nimegoue en affura la poffeffion 
aux François. Mais les Hollandois n’ont pas laiffé d’y continuer leur Com- 
merce , maloré lesarticles du Traité. ù 

Monfegur, Capitaine de la Sainte-Catherine, prit terre ici avec trente 
hommes, dans lefpérance de fe faufr d’un Vaifleau Hollandois, nommé 


476) L'Auteur met Bornce. ge, que l’Auteut s’eft fervi ici de Leon, & 
(27) I paroït par les noms de Hoden , de d’autres anciens Ecrivains. 
Gualata & de Melli, qui ne font plus en ufa- 
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la Ville de Hambourg ; ce Bâtiment étoit parti, mais Monfegur trouva un 
Vaifleau fur le Chantier , & le brüla. L prit & brüla aufñli une Barque , char- 

gée de quelques Mores & de quelques Hollandois, qui gagnerent la Côte à 

la nage. Elle portoit une provifion de Tortues, qui fut d’un grand fecours 

aux François. Les Tortues font ici en grand nombre , & d’une telle grofleur, 

qu'une feule eft fufhfante pour raflafñer trente hommes. Leur écaille n’a pas 

moins de quinze pieds dans fa circonference. 

La Mer, près du Cap Blanc, eft fort abondante en poiffon. Les Matelots 
en prirent une prodigieufe quantité pendant huit jours que le Vaiffleau mic 
à fe rendre du Cap à l'embouchure du Sénegal. On trouve au long des Côtes 
quelques habitations de Mores , qui vivent prefqu’uniquement de la pêche. 
Le 7 de Mai, on pafla le Sénegal, & le 19 on eut la vüe dun Cap-Verd , à 
quatorze degrés quarante-cinq minutes de Latitude du Nord. Ce Cap rire 
fon nom de fes arbres & de fes petits bois, qui forment une perfpective dé- 
licieufe. Au-deffus de ces bofquets, on découvre deux collines rondes , que 
les François ont nommées Mammelles , à caufe de leur refflemblance avec le 
fein d'une femme. Le Cap s’avance fort loin dans la Mer, & palle pour le 
plus grand de toutes ces Mers après celui de Bonne-Efpérance. 

Nous joindrons à cette defcription du Cap-Verd les remarques de Barbot, 

ui, dans un voyage au mème lieu , porta fes obfervations fur toute la Côte. 
Ée fameux Cap, dit Barbot , eft dans le Royaume de Kayor. Les Habitans 
du Pays l’appellent Befècher , & les Portugais Cabo de Verde. On le diftingue 
aifément lorfqu’on arrive du côté du Nord, (*) & la perfpective en eft très- 
agréable. La pointe Oueft eft efcarpée, & fa largeur eft d'environ une demie 
lieue. Il y a du même côté quelques rocs qui s’avancent dans la Mer. Le côté 
du Sud , quoique bas, n’eft pas fans agrément. Son rivage eft orné de lon- 
oues alices d'arbres, aufli régulieres que fi elles étoient l'ouvrage de l’art. Au 
fond , le terrain eft fort uni, & préfente à l'Oueft Sud-Oueit quantité de 
Villages & de Hameaux , qui s'étendent jufqu'au Cap Errmanuel. 

Près de ce dernier Cap, on découvre en mer deux grands rochers , ou deux 
petires Iles, dont l’une fe fait diftinguer par un arbre d’une hauteur & d’une 
groffeur extraordinaire. Mais l’autre n’eft pas moins remarquable par une 
vafte caverne, où l’eau tombe continuellement avec un bruit prodigieux. 
Elle fert de retraite à quantité d’Oifeaux de mer, dont les deux Ifles font 
toujours peuplées. Les rocs étant blanchis de leur fente, ils ont reçu des 
Hollandoïs le nom de Befcheëlen Eylands , ce qui fignifie proprement la caufe 
de leur blancheur. Barbot a publié des Plans exaéts de la Côte , qu'il avoit 
levés lui-même ‘avec beaucoup de foin, Le courant prend fa direction au 
Sud Sud-Oueft, à trois lieues en mer. On trouve, à cinq lieues du rivage 
quatre-vingt brafles d’eau, fur un fond de fable gris. 

Les Hollandois bâtirent autrefois , fur le Cap même , un petit Fort nom 
mé St André. En 1664, il fut pris par les Anglois, fous le commandement 
de Holmes , qui lui donna le nom d’Forck, à l’honneur du Duc d'Yorck, 
alors membre de la Compagnie Royale d'Afrique. Mais Ruyter le reprit 
bien-tôt pour les Hollandois. 

Cabo Manuel, ou le Cap Emmanuel a reçu ce nom des Portugais 312 
l'honneur du Roi Emmanuel , fucceffeur de Jean IL. Il n’eft qu’à cinq lieues 


(*) Voyez la Planche du I. Tome de ce Recueil. 
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du Cap-Verd. C'eit uue montagne dont le fommet eft plat, & qui étant 
couverte d'arbres toujours verds, offre de trous côtés la forme d’un amphi- 
theître. Le Pays , aux environs des deux Caps; eft rempli de Poules, de Pet- 
 drix , de Lievres, de Pigeons Ramiers, de Chévres & de Bères à cornes. C'eft 
Barbotqu'on acité jufqu ici. 

Suivant le Maire, dont on reprend la Relation, le Cap-Verd eft mal 

lacé dans les Cartes. Au lieu de quatorze degrés de Latitude , il affure qu'il 
cit réellement à quatorze degrés trente minutes. Après avoir doublé la pre- 
miere pointe , car il y en a deux; on découvre une petite Ifle inhabitée, qui 
fe nomme l'Ifle des Oifeaux , parce qu’elle en eft toujours couverte. Au- 
delà de cette Ifle, on double la feconde pointe pour arriver à la ve de 
Gorée , qui eft derriere le Cap, prefqu’à lop ofite des Mammelles. La Côte 
incline au Nord-Oueft, & forme un arc, où l’on trouve la meilleure eau 
qu'il y ait dans toutes ces Contrées. . l 

Le Vaiffleau François arriva dans la rade de Gorée, le 20 de Mai 1682. 
Il {alua le Fort de fept coups de canon , qui lui furent rendus coup pour coup ; 
le premier à boulet , par confidération pour le nouveau Directeur. En defcen- 
dant au rivage, Dancourt fut falué de cinq coups par fon propre Vaiffeau, 
& par tous les autres Bâtimens qui fe trouvoient dans la rade. Le Fert le 
falua de fept ; & lorfqu'il ent montré la Commiflion de la Compagnie, 1i 
fut reconnu pour Directeur général. Il trouva la Place dans un trifte écart, 
par la mauvaife conduire de deux perfonnes qui prétendoient au Comman- 
dement. Le Maire ne fait connoître Fun , que par le titre de Gouverneur de 
Gorée , & l’autre par la qualité d’Agent general des François fur la Côte, 

C’eft aux Hollandois que l’Ifle de Gore doit fon nom. 11 lui vient d’une 
Ifle de Zelande , dont elle porte la refflemblance. Sa circonference n’a pas 
plus d’un quart de lieue. Elle s'étend du Nord au Sud, à la diftance d’une 
lieue du Continent. Ce n’eft proprement qu'un roc efcarpé, qui n’a qu'une 
ouverture étroite , par où les Vaifleaux y puiflent aborder. Les Hollandois ; 
après en avoir pris polfeflion y bâtirent deux Forts; l’un fur le penchant, 
l'autre , au pied de la colline. En 1678 , le Comte d’Eftrées , Vice Amiral de 
France , fe rendit maître de l’Ifle , fans y avoir trouvé de réfiftance ; & n’ayant 
point de monde pour y laiffer une garnifon, il prit le parti de démolir les 
deux Forts. Mais la Compagnie de France a fait réparer, depuis, le Fort in- 
ferieur , & batir un Maçgazin , avec un aflez bon mur. 

Dancourt s'attacha d’abord au progrès du Commerce. Il vifita les Comp- 
toits au long de la Côte, il obferva foigneufement la conduite des Ofüciers 
de la Compagnie ; & pour afflurer la durée de fon ouvrage , il entreprit d’é- 
tablir une parfaite correfpondance avec les Princes & les Chefs des Négres. 

Dans cette vüe, il fit vingt-quatre lieues au travers des terres, depuis 
Pembouchure du Sénegal jufqu'à celle de la Gambra. Le Maire laccompagna 
dans ce voyage, & ne négligea rien pour fe procurer des informations fur 
les ufages & les mœurs des Afriquains du Cap-Verd. Dancourt avoit été 
forcé de prendre la voie de la terre , parce que le vent du Nord rendoit la 
navigation fort dangereufe. Cependant il fit partir un Vaifleau , qui em- 
ploya plus d’un mois à ce paffage. Quoique la diftance foit beaucoup moins 
grande parterre , le voyage eft plus pénible. Dancourt fe mit en chemin le 
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6 de Décembre 1682. IL paffa d’abord à Ruffco (18) qui eft à trois lieues 
de Gorée fur la Côte. Cette Ville ne put fournir qu’un Cheval pour le Di- 
recteur général; mais il s'y trouva fix Anes, deux defquels furent employés au 
tranfport des provifions. L’Ane qui échut à le Maire, & dont il avoit d’abord 
admiré l’encolure, fe trouva fi farigué après avoir fair deux lieues, qu'il ne 
put fe remettre pendant le refte de la route. Elle dura fix jours, avec des 
chaleurs fi infupportables , qu'on fut prefque toujours obligé de ne marcher 
que depuis le coucher jufqu'au lever du Soleil. On s’arrétoit pendant le 
jour , à l'ombre de quelques arbres, & l’on dinoit des provifions qu'on avoit 
apportées. La premiere nuit, on-avoit gagné un petit Village, où l’on n’a- 
voit pas manqué de logement; mais 1l ne s’y étroit trouvé nt vivres pour les 
hommes , ni millet pour les animaux. Cependant, les Habitans n’avoient 
rien épargné pour traiter civilement leurs Hôtes. 

Après fix journées d’une marche fi fatigante, on arriva au port de Byeurt, 
à (19) l'embouchure du Sénegal. Le Maire obferva dans ce lieu que tout 
le Commerce s’y fait par l'entremife des femmes , & que fous prétexte d’ap- 

orter leurs marchandifes elles viennent fe réjouir avec les Matelots. Dan- 
court laiflant fon équipage à Byeurt , fe mit dans une Barque , qui le rendit 
à l’Ifle Saint Louis le 1 3 de Décembre , à deux heures après minuit. 

Cette Ifle , qui eft à cinq lieues de Byeurt , fe trouve fituée au milieu de 
la Riviere. Elle n’a qu'une lieue de circuit. La Compagnie de France y a 
des Magazins, un Commandant & des Facteurs. C’eft-là que les Négres ap- 

ortent aux François des Cuirs , de l’Ivoire, des Efclaves , & quelquefois de 
l’Ambre gris. La Gomme arabique leur vient des Mores. Les échanges pour 
ces richefles font de la Toile, du Coton, du Cuivre, de l’Etain, de l’Éau-de- 
vie, & des grains de verre. Le profit eft ordinairement de huit cens pour 


(e] SANTE > 
cent. Les cuirs, l’ivoire & les gommes paffent en France. Les Efclaves font 


tranfportés en Amérique. Un bon Efclave ne s’achete que huit francs, & fe 
revend plus de cent écus. Quelquefois on obtient un Efclave excellent pour 
quatre ou cinq cartes d’eau-de-vie. 

Le Sénegal, fuivant le Maire , eft un bras du Niger , qui s’en fépare sa la 
diftance d'environ fix cens lieues de fon embouchure. Il fe répand dans le 
Royaume de Kantorft (20), après lequel il fe partage en diverfes branches, 
dont les principales font la Gambra & Rio-grande. I] divife les Azoagues, 
Mores ou bazanés, des véritables Négres. Les premiers font des Peuples vaga- 
bonds, qui n’ont pas d'habitations fixes, & qui fe tranfportent de camps en 
camps avec leurs Beftiaux , fuivant la commodité des pâturages ; au lieu que les 
Négres font établis dans des Villages réguliers. Les Mores ont des Superieurs 
ou des Chefs, qu'ils fe donnent par leur propre choix; & les Négres font 
foumis à des Rois, dont l'autorité eft fort arbitraire. Les Mores font de petite 
taille, maigres, & de mauvaife phyfionomie ; mais ils ont l’efprit vif & pé- 
nétrant. Les Négres font grands, bienfaits , vigoureux , & manquent d’efprit 


(18) Le Maire par une corruption qui lui defcriptions poftérieures. Il eft clair que le 
cft propre, appelle celieu Rufs. Maire parle ici fur des témoignages confus, 

(19) Le Maire écrit Bieure. dont on a reconnu depuis l'incertitude ou la 

(20) On ne comprend rien à cetendroit fauffeté. Voyez les Relations précédentes. 
de la Relation, tant il s'accorde peu avec les 
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& d’habileté. Le Pays qu'habitent les Mores eft un défert ftérile, fans arbre 
& fans verdure. Celui des Négres eft un terroir fertile, où les paturages font 
en abondance, & qui produit du millet & plufieurs efpeces d'arbres. 

Le Sénegal, après plufieurs détours dans Kantorfi & dans d’autres Pays, vient 
{e jerter dans la mer par deux canaux différens, à quinze dégrés trente-deux 
minutes de Latitude du Nord. Entre la Mer & la Riviere , il fe trouve un 
grand banc de fable (21), large d’une portée de canon, qui fans s'élever au 
deflus de l’eau, force le Sénegal de fe partager & de continuer {a route 
lefpace de fix lieues fans que ces deux bras puiffent fe rejoindre, quoiqu'ils 
ne foient éloignés que de deux lieues. Enfin ils fe déchargent dans la Mer, 
chacun par fa propre embouchure. Ils font embarraffés tous deux par quantité 
de bancs de fable, qui expofent toujours les Vaiffeaux à quelque danger. Il 
eft rare qu’ils ofent s’y engager, quand la Riviere eft bafle ; mais le pañfage 
eft plus libre dans le tems de fes débordemens. 

Il y a près de quinze ans, dit le Maire , que Meñlieurs de la Compagnie 

rofterent de l’inondation pour envoyer quelques Barques à la découverte du 
fe où les bras du Niger fe féparent. Leur efpérance étroit d’entrer par cette 
voie dans la Riviere de Gambra ; car les Anglois , qui ont un Fort à l’embou- 
chure, n’en permettent pas l'accès du côté de la Mer. On avoit été forcé de 
prendre le rems des grandes eaux , parce que dans toute autre faifon les rocs, 
dont le Canal.eft parfemé , empêchent la navigation. Trente hommes, qui 
furent envoyés dans ces Barques, remonterent l’efpace de trois cens lieues. 
Mais ils effuyerent tant de fatigues dans cette route, qu’il n’en revint que 
cinq. Dans*un endroit où ils perdirent le Canal, une de leurs Barques fe 
trouva engaoce entre des arbres, & ne put être remife à floc qu’à force de 
bras. Dancourt ayant fini fes affaires au Fort Saint Louis pafla la (22) Bar- 
Barre, c'eft-à-dire, la pointe de Barbarie, à l'embouchure du Sénegal qui 
étoit alors ouverte. Une des Barques de la Compagnie le conduifit à bord 
du Vaiffeau qu'il avoit fait partir de Gorée pour fon retour. Il leva l'ancre 
le 10 de Janvier 1683 ; & fuivant la Côte jufqu'à Gorée, 1l eut pour conti- 
nuelle perfpective , de fort beaux arbres qui font couverts de toutes leurs 
feuilles dans cette faifon. Après avoir fait la vifite de Gorée & des autres 
établiffemens François fur cette Côte, 1l retourna par la même voie au Fort 
Saint Louis, & ce Voyage ne prit que huit jours. 

À l'égard de l’état général des Régions Occidentales d'Afrique , le Maire 
entre dans le détail fuivant. 

Le Royaume du Sénegal (23) eft le premier Pays qui foit habité par des 
Négres. Il étoit autrefois fort confidérable ; mais il l’eft devenu beaucoup 
moins par des révolutions qui ont diminué fes forces, & qui l'ont rendu tri- 
butaire d’un autre. Il s'étend l’efpace de quarante lieues au long de La Ri- 
viere , fans compter quelques petites Seigneuries qui en dépendent vers l'em- 
bouchure , & l’efpace de dix ou douze lieues dans les rerres. Le Roi porte le 
nom de Brak , qui eft un titre de dignité. Il eft fi pauvre & fi miferable , que 


(21) C'eft ce qui s'appelle la Pointe de Bar- (23) C’eft le Royaume de Hoval, qu'on 
barie. s'eft accoutumé à nommer Sénegal , parce 
(22) Exemple de la corruption des noms qu'il eft le premjer fur la Riviere. 
éans la bouche des gens de Mer. 
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le lait lui manque quelquefois pour fa propre nourriture. 

Après le Royaume du Brak on trouve celui du Sirarick, titre qui fignifie le 
plus puiffant de l'Empire. Ce Monarque a plus de dix pes Rois pour fes 
tributaires. Ses Etats ont trois cens lieues d’étendue fur les deux rives du 
Sénegal. On nomme fes Peuples, Foulis. Leur couleur tient le milieu entre 
celle des Négres & celle des Mores. Ils font plus doux & plus fociables que 
les Négres. Plufeurs Matelots François, qui avoient été maltraités par leurs 
Capitaines ayant cherché un azile à fa Cour , y furent reçus civilement , ad- 
mis à fa table, & traités avec beaucoup de générofité. La nourriture de ce 
Prince eft ordinairement du millet , de la chair de bœuf , du lait & des dattes. 
I ne boit jamais de vin ni d’eau-de-vie, par attachement pour le Mahomc- 
tifme. On le prétend capable de mertre pe pied cinquante mille hommes; 
mais il ne peut les entretenir long-tems, faute de provifions. 

Plus haut fur la Riviere, on arrive aux Pays des Fargots (24) & des (25) 
ÆEnguelands trois cens lieues au-deflus du Fort Saint-Louis. Les François, 
qui y ont pouffé leur Commerce, rapportent que les Habitans ne different 


. pas des Foulis. Mais le Maire ne put fe procurer d'informations fur ce qui 


D 
INTRODUC- 


TION. 


eftau-delà de cette Contrée. 

Les Peuples qui habitent entre le Sénegal & la Gambra font divifes en 
trois Nations; les Jalofs , les Sereres, & les Barbafins. Ils font gouvernés par 
plufeurs petits Princes , qui jouiffent d’une autorité abfolue dans leur Can- 
ton. Le principal, c’eft-à-dire, celui dont les Etats ont le plus d’étendue , 
porte le titre d’Amel (26). Ses fujets font les Jalofs, depuis l'embouchure du 
Sénegal jufqu'à fix ou fept lieues du (27) Cap- Verd, ce qui comprend 
environ quarante lieues au long des Côtes , & près de cent, de l'Oueft à l’Eft, 
dans les terres. Le Pays des Sereres eft gouverné par un Roi qui porte le 
nom de Jain (28), & que les François appellent Portugadi (19) du nom d’une 
Ville qui lui appartient. Il s'étend l’efpace de dix ou douze lieues au long 
des Côtes, & de cent dans les terres. Le Maire ne put apprendre quel eft le 
titre du Roi des Barbefins ou de (35) Joval, maisil affure que fes Etats ont à 
peu près la même étendue que ceux de Jaïn. 


(24) C'eft apparemment les Saracolez , (27) C'eft fans doute le T2. 
dont on a parlé. (28) C’eft le Roi de Satum , dont le titre: 
(25) I} faut croire que c'eftici Gzialon, eft le Bur. Voyez le premier & le fecond Cha- 
qui fe trouve dans la Carte de Delifle. pitre du VII. Livre. 
(26) On à vü dans plufeurs endroits que (29) C’eft Portodali oz Portudal. 
c'eft le Dusrel, Roï de Kayor. (30) C’eft Joal oz Joalli. 


CHSPTTRE NX 


Obfervations fur les Jalofs , particulierement fur ceux qui font voifins 
de la Gambra. 


À partie de l'Afrique qui tombe dans la divifion de cet Ouvrage , eft celle 
ui eft fituée entre le huitiéme & le dix-huitiéme degré de Latitude du 
Nord, & entre la trentiéme minute & le dix-fept ou dix-huitiéme degré de 
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Longitude , dont elle contient dix degrés du Sud au Nord, & dix-fept ou dix- 
huit de l’Oueft à l'Ef. Elle eft bornée au Nord par Zara, ou Sarræ , qu'on 
nomme communément le Défert de Barbarie, à l'Eft de la Nigritie. Ses 
bornes au Sud font la Guinée ; & à l'Oueft , la Mer ou l'Océan Atlantique. 
Quoique cette partie de l'Afrique foi plus fréquentée par les Européens 
qu'aucune de celles qui font au-deffus de la Barbarie & de l'Egypte, la 
connoiffance que nous en avons fe réduit prefqu’uniquement aux Côtes, & 
à quelques Rivieres telles que le Sénegal & la Gambra. On connoît fi peu 
l'intérieur des terres, qu'on ne peut parler avec certitude de leur fituation , 
de leur étendue & de leurs limites. On doit mème préfumer, de la confufion, 
des doutes & des contradiétions qui fe trouvent dans les Ecrivains qui nous 
les ont repréfentées , qu'il y a quantité de Régions confidérables dont le nom 
eft inconnu à l'Europe. En un mot l'Afrique eît prefqu'ignorée , en comparai- 
fon de l’Afie & de l'Amérique, quoiqu’elle leur foit à peine inferieure pour 
la variété & le mérite de fes productions. 
Cependant, comme c’eft connoître une Nation entiere que d’en bien con- 
noître une partie , 1 Se aifé de donner une jufte idée des Peuples qui 
font compris dans cette divifion , que des Pays qu'ils habitent. Les principaux 
{ont les Jalofs, les Foulis & les Mandinsos. Les Foulis poffedent les terres 
qui font dans l'intérieur du Continent fur les deux bords du Sénegal, c'eft-à- 
dire au Nord & à l'Eft. Les Jalofs font fitués , partie au Sud des Foulis, & par- 
tie à l'Oueft ; au long de l'Océan; & de ce dernier côté, ils occupent dans 
un ou deux endroits tout l’efpace qui eft entre le Sénegal & la Gambra. Les 
Mandingos font au Sud & à l'Eft des Jalofs , fe répandant des deux côtés de 
la Gambra, depuis fa fource , peut-être, jufqu'à la Mer. Comme ils font 
mèlés, par-tout , des deux autres Nations, il femble , {ur-tout vers la Côte, 
qu'ils n’y font venus qu'après elles; & cette conjecture et fortifiée par leur 
couleur, qui ef un brun foncé, au lieu que celle des autres Habitans de 
cette partie de l'Afrique , & au Sud jufques vers le Cap de Bonne-Efpéran- 
ce , eft rout-à-fait noire. On a déja parlé, dans le Livre précédent, des Ja- 
lofs , des Foulis & des Mandingos, aufli bien que des Saracoles , des Sere- 
res, des Flups, des Bagnons, des Papels, des Biafaras, &c. de plufeurs 
Nations moins confidérables, à l’occafion mème de leurs Pays dont on à 
donné la defcription. Mais comme les trois premieres font établies au Sud 
comme au Nord , avec quelque difference dans le caractere & dans les 
ufages ; & que le côté du Sud eft proprement le Pays des Mandingos , auf- 
quels on ne s’eft encore arrèté que fort fuperficiellement, on va réunir d’au- 
tes éclairciffemens qui fe trouvent dans les Voyageurs, fur-tout dans ceux 
qui ont fait la matiere de ce Livre. Ces obfervations feront fuivies de l'Hif- 
toire naturelle des Pays, dans les mêmes limites. Mais le Lecteur doit être 
averti que les productions particulieres à chaque Pays, ayant déja paru fous 
le titre du Canton qui les produit ; on ne raffemblera ici que celles qui font 


communes à toutes les parties de la Région, ou du moins au plus grand 
nombre. 
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ES Jalofs , ou les Jolloifs , qu'on appelle aufi Ghiolofs , habitent , fui- 
vant (29) Moore , au Nord de la Riviere de Gambra , d’où ils s'étendent 
fort loin dans les terres, & même jufqu’à la Riviere du Sénegal. Ils font plus: 
noirs , & plus beaux dans leur noirceur , que les Mandingos ou les Flups. Ils 
n’ont ni le nez large, ni les oroffes lévres, qui font des attributs particuliers à ces. 


$ 5 5 : 
deux Nations. Enfin Moore affure qu'ayant vû un grand nombre des Habitans. 


de cette Contrée ,1l n’y ena pointquia prochent des Jalofs pour la noirceur 

de la peau &la beauté des traits du pet Eeur inclination les porte géné- 

ralement aux armes. Il y a des ufages ble > parmi eux, pour entretenir leur 

humeur fiere & martiale. Tous les Auteurs ne diftinguent pas aufli exaéte- 
ment que Moore, les Jalofs, des Mandinsos, & des autres Négres à nez platqui 
font mèlés parmi eux , fur-tout au long de la Côte qui eft entre la Gambra & 

fe Sénegal. Ceux mêmes qui les diftinguent de nom , font fujets à les confon- 

dre dans leur defcription. Ils paroiffent perfuadés qu’un nez plat & des lévres: 
épailles, font des qualitésinféparables de ces Nations ; & que s’il s'y trouve des- 
Négres d’une autre forme, c’eft un effet du hazard. 

Barbot parlant , en général , des Négres de cesquartiers , dit qu'ils (30) font 
d’un extrèmement beau noir , droits, bien faits , agiles & robuftes ; que leurs: 
dents font blanches & bien rangées, leurs nez plats, & leurs lévres épaiffes. 
Il femble qu'on peut conclure de cette defcription que les Jalofs des envi 
rons du Sénegal, fur-tout ceux de la Côte, ont les traits differens de ceux 
des terres & du voifinage de la Gambra. Cependant Villaulr repréfentant la 
figure des Habitans de Rufñfco, où Rio Frefco, près du Cap-Verd , affure 
qu'il ne (31) s'emtrouve pas beaucoup qui ayent le nez plat ; & le Maire, 
qui ne parle que de nez plats & de groffes lévres, comme fi l'on n’en voyoit 
pas d’autres fur cette Côte , déclare qu'il ne s’eft point apperçu qu'on eftimat 
beauconp parmi eux cette forme des lévres & du nez. Âu contraire , 1l pré- 
tend qu'à l'exception de la couleur , ils ont les mèmes:idées de beauté que 
les François ; qu'ils aiment de beaux yeux , une petite bouche, de belles lé- 
vres, (32) & un nez bren proportionné. Quoiqu'il en foit , on doit s’atten- 
dre à trouver dans les Pays qui appartiennent aux Mandingos, ou dans- 
lefquelsil fe trouve un mélange de Jalofs, les traits les plus communs à leur 
Nation. 

Les Négres des Côtes:, fuivant Barbot, font doux & civils. Leur conftitu- 
tion eft forte & vigoureufe. Mais ils font débauchés & parefleux à l'excès ; 
ce qui lesrend pauvres & nuferables. Ils font impudens , laches, vindicarifs, 
orgueilleux , paflionnés pour les louanges , déreglés dans leurs exprefons ;: 
menteurs, gourmands, lafcifs, fi intempérans, qu'ils boivent l’eau-de-vie 
comme de l’eau; enfin trompeurs dans le Commerce. Ils font capables de 


(29) Voyage de Moore, p. 30. & fuiv. (31) Voyage de Villaulr en Guinée , p. 27° 
(30) Defcription de la Guinée par Barbot, (32) Le Maire , #bifmp. p. 101. 
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voler & d’affaîfiner fur le grand chemin , plutot que de s'occuper d’un travail 
honnète. {ls ne font pas difficulté d'enlever les Habitans des Villages voifins 
& de les vendre pour l’efclavage. Ceux de Joalli, de Portodali & d’Yaca 
font les plus grands voleurs du monde. Ceux d’Yaca particuliérement ont 
tant d'adrelle à dérober , qu'ils volent un Européen , en face, fans qu'il s’en 
apperçoive. Ils tirent avec le pied ce qu'ils veulent lui prendre & le ramaf- 
fent par derriere (33). 

Labat fait la même remarque fur les Jalofs du Sénégal. Ce (34) n’eft pas fur 
es mains d’an voleur qu’il faut avoir les yeux ouverts, c’eft fur fes pieds. 
Comme la plüpart des Négres marchent pieds nuds , ils acquerent autant 
d’adrefe dans cette partie que nous en avons aux mains. Ils ramaflent une 
épingle à terre. S'ils y voyent un morceau de fer , un couteau , des cizeaux, 
& route autre chofe , 1ls s’en approchent, ils tournent le dos à la proie qu'ils 
ont en vüe , ils vous regardent en tenant les mains ouvertes. Pendant ce tems- 
là ils faififfent l’inftrument avec le gros orteil, & pliant le genou, ils levent 
le pied par derriere jufqu’à leurs pagnes, qui fervent aufli-tôt à cacher Le vol ;, 
& le prenant avec la main, 1ls achevent de le mettre en sûreté. 

Is n’ont as plus de probiré à l'égard de leurs compatriotes de Pintérieur 
des terres, qu'ils appellent Montagnards : lorfqu’ils les voyent arriver pour 
le Commerce, fous prétexte de fervir à tranfporter leurs marchandifes ou de 
leur rendre l'office d’interprétes., ils leur dérobent une partie de ce qu'ils 
ont apporté. 

Leur avidité barbare va bien plus loin ; car il s'en trouve qui vendent leurs: 
enfans , leurs parens, & leurs voifins. Barbot en rapporte (35) plufeurs exem- 
ples. Pour cette perfidie, ils s’adrelflent à ceux qui ne peuvent fe faire en- 
tendre des François. Ils les conduifent au Comptoir, pour y porter quelque 
chofe, & feignant que ce font des Efclaves achetés: ils les vendent, fans que 
ces malheureufes viétimes puiffent s'en défier, jufqu'au moment qu'on les 
enferme ou qu'on les charge de chaines. Le Maire raconte à cette occafon 
une (36) Hiftoire fort comique. Un vieux Négre ayant réfolu de vendre {on 
fds, le conduifitau Comptoir. Mais le fils, qui fe défia de ce deffein, fe 
hâta de tirer un Facteur à l’écart & de vendre lui-mème fon pere. Lorfque le 
vieillard fe vit environné de Marchands , prêts à l’enchaïîner , il s’écria qu'il 
étoit le pere de celui qui l'avoit vendu. Le fils protefta le contraire, & le 
marché demeura conclu. Mais celui-c1 retournant en triomphe rencontra le 
Chef du Canton, qui le dépouilla de fes richefles mal acquifes:, & le vint 
vendre au mème marché. N LS 

Quantité de petits Négres des deux fexes font enlevés tous les jours. par 
leurs voifins, lorfqu'ils s’écartent dans les bois, fur les chemins , où dansiles 
plantations, fuivant l’ufage d'employer les enfans à chaffer les Oifeaux qui 
viennent manger le millet & les autres grains. Dans les-rems de famine un 
grand nombre de Négres fe vendent eux-mêmes, pour s'aflurer du: moins 
Ja vie. La difette fut fi:grande dans ce Pays’en 1681, -que:Barbot (37). 


(33) Barbot , #bi fup. (35) Barbot ,p. 34: 
(34) Afrique Occidentale, Vol. I, p.170, (36) Ubifup..pr32e 
& [uiv.. (37) Ubi Jp. p: 47: 
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auroit eu des Efclaves en abondance, fi les provifions n’euffent pas manqué 
dans l’Ifle mème de Gorce. 

Le mème Auteur dit qu'ils font fort livrés à la forcellerie. Ils l’exercent pat 
le miniftere de leurs Prètres, qui s’attribuent le pouvoir de commander aux 
Serpens & aux Monftres. Walla Filla, ancien Roi de Jaala, qui paffoit pour 
le plus grand Magicien & le plus redoutable empoifonneur du Pays, fçavoit, 
difent les Négres, raffembler dans un moment, par cet art, toutes fes for- 
ces (38) miliraires , à quelque diftance qu'elles Sens de lui. 

Le Maire obferve que les Interprétes Négres font rarement capables de 
rendre le fens de ce qu'ils entendenr, & que par leurs infidelités ou leurs mé- 
prifes, ils jettent de l'embarras dans tous les marchés. Si les Négres recon- 
noifent qu'ils vous fontutiles , ils deviennent tout-à-fait infupportables. Ils 
font dans une ivrelle continuelle. L'eau-de-vie, qu'ils fe procurent avec tant 
de peines & de frais, eft prodiguée lorfqu'ils l'ont obtenue. Le vin de Pal- 
mier n'eft pas fi commun dans ces Cantons, qu'ils puiffent l'avoir en abon- 
dance. Mais de quelque liqueur qu'ils s'enivrent, ils perdent entiérement la 
raifon dans l’ivrefle , & deviennent des Bètes furieufes. Ils n’ont aucune no- 
tion de la néceflité de reftituer, ni la moindre teinture des devoirs civils. 
Leur ignorance ef fi srofliere ie peine comprennent-ils que deux & deux 
falent quatre. Ils ne connoiflent ni leur âge, ni les jours de la femaine, 
pour lefquels ils n’ont pas même de noms. La feule vertu qu'on puiffe leur 
attribuer eft l’hofpitalité. Ils ne laiffent jamais partir un étranger l'avoir 
fair manger & boire. Ils le preffent de paffer quelques jours avec eux. Mais 
ils ont foin de cacher leur eau-de-vie à leurs Hôtes, parce qu'ils auroient 
honte de leur en refufer : ce qui n’empèche pas qu’ils ne dérobent aux Mon- 
tagnards une partie de celle qu'ils reçoivent pour leurs marchandifes. 

Leur pauvreté eft extrème. Ils ont pour tout bien quelques Beftiaux. Les 
plus riches n’en ont pas plus de quarante ou cinquante, avec deux ou trois 
chevaux , & le mème nombre d’Efclaves. Il eft très-rare qu'on leur trouve de 
l'or , pour (39) la valeur d’onze ou douze piftoles. 

Dans quelques Pays des Néores , la Couronne eft héréditaire, Dans d’au- 
tres elle eft clective. A la mort d’un Prince héréditaire , c’eft {on frere, & 
non fon fils, qui lui fuccéde. Mais après la mort du frere , le fils eft rappellé 
autrône, & le laiffe de même à fon frere. Dans quelques Pays héréditaires, 
c'eft au premier neveu par les fœurs que rombe la fucceflion , parce que la 
propagation du fang royal eft certaine par cette voie. 

Dans les Royaumes éleétifs , trois ou quatre des plus grands perfonnages 
dela Nation, s’affemblent après la mort du Roi pour lui choifir un fuccef- 
feur, & fe réfervent le pouvoir de le dépofer ou de le bannir lorfqu'il man- 
que à fes obligations. Cet ufage devient la fource d’une infinité de guerres 
civiles , parce qu’un Roi dépofé (40) entreprend ordinairement de fe réca- 
blir malgré les conftitutions. 

Le Gouvernement de Kayor, dont le Roi porte le titre de Damel, eft 
Monarchique & héréditaire , dans l'ordre des Neveux par les fœurs. 

Le Maire juge qu'il n’y a point dans l’univers d'autorité plus abfolue & plus 

(38) Barbot , #bi fup. p: 47. (40) Barbot , bi fup.p. 55. 

(39) Le Maire, wbi Jup. p, 80. ae 
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refpectée que celle de ces Monarques Négres. Elle ne fe foutient que par la 
rigueur. Les punitions ; pour les moindres défauts de refpect ou done ; 
{ont la mort, la confifcation des biens , & l’efclavage de toute la famille du 
coupable. Le Peuple eft moins à plaindre que les Grands, parce que dans ces 
occafions (41) il n'a que l’efclavage à redouter. Barbot raconte que fous les 
plus legers prétextes, fans égard pour le rang ni pour la profeflion , un Roi 
fait vendre à fon gré fes Sujets. L’Alkade de Ruffco vendit aux François de 
Gorée, par l’ordre exprès du Damel , un Marbut qui avoit manqué à quelque 
devoir É Pays. Ce malheureux Prêtre fut plus de deux mois fur le Vaiffeau, 
fans vouloir prononcer une parole. Comme la volonté des Princes eft une 
loi fouveraine , ils impofent des taxes arbitraires, qui réduifent tous leurs 
Sujets à la derniere pauvreté. 

Auffi-tôt qu'un Négre eft revêtu de l’autorité Royale, tous les autres le 
regardent avec une profonde vénération ; & de fon côté, il prend un air de 
hauteur (42) & d’empire , qui devient bien-tôt une véritable tyrannie. Dans 
le Royaume de Barfalli, il n'y aque le Roi & fa famille qui ayent le droitde 
coucher fous des Tendres, efpece d’étoffes qui fervent de défenfe contre les 
Mouches & les Mofquites. L’infraétion de cette loi eft punie de l’efclavage. 
Un Jalof qui auroit la hardieffe de s’affeoir, fans ordre, fur la même natte que 
la famille royale , eft fujet au même châtiment (43). 

Les Peuples du Damel n’approchent de lui qu'avec beaucoup de peine & 
de onda. L'entrée de fes appartemens n’eft accordée qu’à un petit 
nombre de Grands qu’il honore de cette diftinétion. Lorfqu'un Seigneur, de 
ceux mêmes qui lui appartiennent par le fang, obtient d’être reçu à l'au- 
dience, il fe dépouille de fa robe en entrant dans la cour, & demeure nud 
depuis la ère juqu'à la ceinture. Enfuite avançant versle Roi , qui n’accorde 
ces audiences que devant la porte du Palais, il fe met à genoux à quelque 
diftance , baifle la tête , & prend de chaque main une poignée de fable , dont 
il fe couvre la rète & le ie À mefure qu'il approche, il repete (44) plu- 
fieurs fois la même cérémonie. Enfin s’agenouillant à deux pas du Monarque, 
il explique les raifons qui lui ont fait defirer une audience. Après ce com- 
pliment , il fe leve fans ofer jetter les yeux devant lui. I] tient les bras éren- 
dus vers fes genoux, & de tems en tems il fe jette de la poufliere fur le 
front. Le Roi paroït l'écouter peu, & tourne (45) fon attention fur quelque 
bagatelle qui l’amufe. Ce il prend un air fort grave à la fn de la 
harangue; & fa réponfe eft un ordre auquel les fupplians n’ofent réphiquer. 
Ils fe confondent enfuite dans la foule des Courtifans. 

Quoique les Rois ne foient pas moins abfolus fur la Gambra , ilsont moins 
de fafte dans le cérémonial & dans les habits, excepté dans certaines occa- 
fions folemnelles. Leurs richeffes, à la plüpart , ne confiftenrqu’en Chameaux, 
en Dromadaires, en Bœufs & en Chévres, avec du millec & du fruit. Dans 
les audiences qu'ils donnent aux Européens , ils fe parent avec plus de foin. 


(41) Le Maire, bi fup. p. 106. & fuiv. continuellement à genoux , en fe couvrant de 
(42) Barbot , li up. p. 47 & 57. terre & de fable, pour montrer qu'ilsne font 
(43) Moore, #b1 fup. p. 213. que poufliere en comparaifon du Roi ,p. $6. 


(44) Barbot, qui s'accorde là-deffus avec 


) (45) Le Maire, p.207. 
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On les trouve ordinairement couverts d’une robe rouge ou bleue , à laquelle 
font attachées des queues d’Eléphans , ou d’autres Bêtes fauvages, de petites 
fonnettes , des brins d'ivoire & de corail, &c. Ils portent fur la cête un bonnet 
d'ofier , orné de petites cornes de Boucs, & d’Antilopes ou de Gazelles. Leur 
cortege eft nombreux. Ils fe rendent avec beaucoup de gravité , au lieu deftiné 
pour l’andience , qui eft ordinairement le deffous de quelque gros arbre; 
& jamais il ne font fans leur pipe à la bouche. 

Lorfque le Damel (46) reçoit les Etrangers, il eft environné de fes Gardes, 
armés de leurs zagayes. Le Roi de Joala entretient communément une garde 
de cinq cens hommes, divifés en trois corps , au travers defquels les Etran- 
gers pallent pour arriver à l'appartement du Roi. Dans les cours , on a foin de 
faire paroitre quinze ou vingt Chevaux, affez mal harnachés , & couverts de 
grifgris. Dans ces audiences les Arabes & les Marbuts ont beaucoup plus de 
liberté que les Négres ; mais les François en ont plus que les uns sc les autres. 
A leur approche, ils font une révérence au Prince , qui leur tend ordinaire- 
ment la main. Enfuite s’afleyant , fuivant l’ufage commun du Pays, fur un lit 
couvert d’une courte-pointe de cuir rouge, fans cefler de tenir fa pipe à la 
bouche , il les fait affeoir près de lui, & leur demande ce qu'ils ont apporté ; 
car on n'approche jamais des Rois Négres fans quelque préfent. Dans le 
Royaume de Barfalli, les préfens établis , pour un Européen, confiftent en 
dix, quinze ou vingt barres de fer, quelques flacons d’eau-de-vie , une épée, 
un fufil , un chapeau; c’eft-à-dire , dans un de ces préfens. Mais l’eau-de-vie 
eft toujours ce qui paroît reçu le plus volontiers , & fouvent le Roi s’enivre 
avant que l'audience foit finie. Sur tout le refte, il ne differe en rien des au- 
tres Princes du Sénegal. Mais les Névres des environs de cette Riviere re- 


. le . le] 0 e. 
gardent leurs Rois comme des Sorciers & des Devins du premier ordre. Ils 


a perfuadés que Magro , anciennement Roi du grand Kaffan, entretenoit 
un Commerce intime avec les diables , & que par leur fecours il pouvoit don- 
ner tant de force à fon haleine , que d’un fouffle il auroit mis en pieces 
tout ce qui fe trouvoit autour de lui. Ils croyent mème qu'il faifoit fortir 
de la terre du feu & des flammes, lorfqu'il invoquoit les efprits infer- 
naux (47). 

C’eft l'ufage auf de faire des préfens aux Rois Négres , lorfqu’on reçoit 
leur vifite, dans les Comptoirs qui ne font pas éloignés d’eux. Ces vifites 
font fi fréquentes, qu’elles deviennent quelquefois fort onéreufes ; & l’on 
doit fe précautionner foigneufement contre leurs nouvelles prétentions , car 
un exemple fuffit pour leur faire prendre droit d’exiger les mèmes préfens dans 
les mêmes occafions (48). j 

Labat (49) parlant des Princes Jalofs aux environs du Sénegal, les com- 

are aux Mandians les plus effrontés. Ils joignent l’adreffe à l’impudence. 
D'abord, ils commencent par demander quelques bagarelles , qui ne peuvent 
leur être d'une grande utilité, pour fonder vos difpofitions. S'ils vous trou- 
vent de la facilité à les écouter, ils deviennent aulli-tôt plus importuns , & 
vous mettent dans la néceflité de les farisfaire ou de rompre avec eux. La 
feule méthode pour s’en défendre eft de ne leur rien accorder s'ils ne l’ont 

(46) Baïbot ,p. 57 &79. (48) Barbot, p. 79. 

(47) Le Maire, p. 109. (49) Afrique Occidentale , Vol. III. p.198» 

demandé 
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demandé avec de longues inflances. En général , il ne faut pas efpérer de 
raffafier jamais leur avidité. S’ilsne peuvent vous engager à leur donner quel- 
que chofe, ils fe réduifent à l’emprunter ; & lorfqu'ils fe voyent refufés , ils 
vous interdifent le Commerce , où vous font quelque outrage. Les François 
fe font vû quelquefois obligés d'employer la violence pour obtenir la refti- 
tution de plufeurs emprunts forcés. Leur unique reflource étoit de piller des 
Villages, & d'enlever les Habitans ; après quoi faifant une balance de comp- 
te avec le Roi , ils lui payoient exaëtement ce qu'ils avoient pris au-delà de 
{a dette. Mais ces entreprifes ne réufliffent pas toujours; & quand on feroit 
sir de fe faire payer par cette voie , on s’expofe à la haine des Habitans , 
qui peuvent trouver tôt ou tard l’occafion de fe venger. 
Enfin malgré leur orgueil, les Princes Jalofs font des Mandians fi peu ca- 
ables de honte, que s'ils apperçoivent à l'Etranger qui les vifite, quelque 
chofe qui leur plaife , commeun manteau, des bas, des fouliers, une épée, 
un chapeau , &c. 1ls demandent fucceflivement qu’on leur permette d’en faire 
l'effai, & fe mettent par degrés en poffeflion de toute la parure. C’eft ce 
qui arriva , dit le Maire, (So) au premier député de Dancourt , qui fur ainfi 
dépouillé d’une vefte de brocard, de fes bas, de {on chapeau & de fes fou- 
liers. Un autre Voyageur rapporte que dans une audience du Roi de Joala, 
ce Prince prit le chapeau d’un Religieux qui accompagnoit Le Faéteur François 
de Gorée ; & que trouvant fort mauvais que le Facteur lui repréfentat la 
pauvreté des gens de cet état, 1l répondit qu'il ne {oufroit pas volontiers qu'on 
osât lui donner des confeils. Cependant il nvpya le lendemain un jeune 


Efclave au Religieux. 
SLT 


Nobleffe , Mapiftrats € Milice des Jalofs. Caraëlere de plufieurs 
Rors. 


U x environs du Sénegal , les Jalofs ont une forte de nobleffe, qu'ils 
appellent Szhibobos , comme ils donnent aux Princes du Sang royal & 
aux (51) Grands , le nom de Tenhalas. Le Maire dit que le Damel à fous lui 
plufieurs Miniftres d'Etat , qui l’afiftent dans l’admimiftration & dans l’exer- 
cice de la Juftice. Kondi ($2) Tributaire Souverain de ce Monaïque, a le 
commandement général des armes, avec une autorité qui repréfente celle du 
grand Connétable de France. Le grand Jerafo (3) eft Chef de la Juftice 
dans toute l’étendue du Royaume, & fait de tems en tems la vifite des Pro- 
vinces, pour écouter les plaintes & juger les differends. L’Æ/kair, ou le 
Tréforier de la Couronne, exerce le mème office que le grand Jerafo , mais 
avec ün pouvoir plus limité. I] à fous lui tous les Alkairs fubalternes, ou les 
Alkades , qui font les Chefs des Villages , comme les Seigneurs de Paroiffeen 
France (54). 
Barbot raconte que plufeurs grands Officiers, Civils & Militaires, ont 


{5c) Le Maire ,p. 110. (54) Le Maire, p. 114 & fuiv. Il écrit 
{5 1) Barbot, p. 58. Alkairs , Alkadi, Alkadhi , Alkazi. En Arabe 
(52) Barbor l'appelle Conds, ce mot fignifie Juge. 


(53) Labat met Jagaraf. 
Tome III, T 
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ainh leurs fubalternes dans chaque canton de l’Etar. Toutes les Villes ont 
leur Jerafo, comme leur Alkade ou leur Alkair. Le Kondi, quieft tout à la 
fois Lieutenant Général du Royaume & Généraliffime des armées , fair, en 
vertu de ce preimier titre , la vifite des Provinces avec le grand Jerafo, ou le 
Chef de la Juftice, pour fe faire rendre compte de la conduire des Alkades. 

L'office particulier de l’Alkade confifte à lever les droits & les revenus 
royaux, dont il eft comptable au grand Tréforier. Son nom fignifie Gou- 
verneur de Ville ou de Village. Les Blancs & les Négres l'employent éga- 
lement. 

Vafconcelos, cité par Barbot , prétend que les Négres de la Côte l’em- 
portent beaucoup dans leur Gouvernement fur ceux du Sénegal; qu’ils font 
plus exacts fur tous les devoirs de l’adminiftration ; que leur politique eft 
mieux entendue , leurs vûes de confervation & d'aggrandiffement plus pro- 
fondes & plus fecreres , enfin qu'ils ont plus d'équité dans les récompentes & 
les châtimens. Le Confeil du Prince eft compofé des plus anciens, & ne 
s'éloigne jamais de fa perfonne. Les Juges font ceux à qui l’on a reconnu le 
plus de jugement & d'expérience (55). 

L'exécution de la Juftice fuit immédiatement la Sentence. Un voleur con- 
vaincu €ft puni par l'efclavage , & ce crime expofe rarement Île coupable à la 
mort. Le Maire dit (56) qu'un Négre accufé, fans pouvoir être convaincu ; 
eft obligé de lécher trois fois un fer brülant. S’il réfifte à cette épreuve, on 
le déclare innocent. Barbot ajoûte qu'il eft difpenfé du châtiment , mais que 
l’accufateur & lui font également condamnés à quitter le Pays. Moore pré- 
end que fur la Gambra l'épreuve du vol fe fair avec de l’eau bouillante, 
& cite un exemple qu'on a lü dans (57) fon Journal. La rigueur de ces loix 
n'empêche pas que dans le Pays des Négres; comme dans les Régions les 
mieux policées, la Juftice ne foit fujette à beaucoup de (58) corruption. L’in- 
térèr & la faveur y jouent leur rôle comme en Europe. Pendant le féjour que 
le Maire fit en Afrique, il arriva un événement qui marque affez combien 
lintérèt a d’afcendant fur les Princes du Pays. Deux peuts Rois, Oncle & 
Neveu ,tous deux Tributaires du Damel , étant en conteftation pour les droits 
de leur Souveraineté , réfolurent de remettre la décifon de leur differend au 
fort des armes ou à la Sentence du Damel ; & ce Prince leur aÿant fait défen- 
dre les voies violentes , ils furent obligés de venir à celle de l'autorité. Le 
jour marqué pour leurs explications, ils fe rendirent dans une grande place, 
qui eft vis-à-vis du Palais Royal, tous deux accompagnés d’un nombreux 
cortege , qui formoit deux Bataillons, armés de dards, de fleches , de za- 
gayes, & de couteaux à la Morefque. Ils fe pofterent l’un vis-à-vis de l’au- 
tre, atrente pas de diftance. Le Damel parut bien-tôt , à la cète de fix cens 
hommes. Il montoit un fort beau Cheval de Barbarie , fur lequel il alla fe 
placer au milieu des deux Rivaux. Quoiqu'ils parlaffent tous la même lar- 
que ; ils employerent des Interprètes pour s'expliquer. Le Neveu , qui étoit fils 
du dernier Roi, finit fa harangue en rien , que les Domaines con- 
teftés devoient lui appartenir de plein droit , puifque le Ciel les avoit donnés 
à fon pere ; & qu'il attendoit par conféquent de l’équité du Damel la con- 


($5) Barbot, p. 35. (57) Voyez ci-deflus fa Relation. 
(56) Idem , ibid, & le Maïre ,p.x15. (58) Baïbor, p. 58. 
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firmation d’un titre qui ne pouvoir lui être difputé fans injuftice. Après l'avoir 
écouté fort attentivement, le Damel lui répondit d’un air majeftueux : Ce 
que le Ciel vous a donné, je vous le donne à fon exemple. Une réponfe fi 
politive difperfa aufli-tot le parti oppofé. Les Guiriots , avec leurs inftru- 
mens & leurs tambours, célebrerent les louanges du Vainqueur. Ils lui re- 
peterent mille fois . le Damel4lui avoit rendu juitice ; qu'il étoit plus beau, 
plus riche, plus puiflant , & plus courageux que fon Rival. Mais tandis qu'il 
n'étoit occupé que de fon bonheur, 1l fut furpris de s’en voir dépouillé le 
jour fuivant. Le Damel, corrompu par des ne révoqua la Sentence qu'il 
avoit portée (59), & rétablit l'Oncle à la place du Neveu. Ce revers de for- 
tune fit changer d'objet aux chants des Guiriots. Toutes leurs louanges furent 
pour celui qu'ils avoient décrié par leurs fatires. 

Les Rois Négres entreprennent la guerre fur les moindres prérextes. Lorf- 
qu'elle eft réfolue , le Kondi affemble les Troupes, qui ne montent guéres à 
plus de quinze cens hommes. Aufli les batailles ne font-elles que des efcar- 
mouches. Dans tout le Royaume du Damel à peine fe trouveroit-il aflez de 
Chevaux pour former deux cens hommes de Cavalerie. Ce Prince n'a pas 
befoin de provifons de bouche quand il eft en campagne. Toutes les femmes 
fui fourniflent des vivres fur fon paffage. On lui fert quelquefois cinquante 
plats de Kuskus, affaifonnés de diverfes façons. Il garde pour fon propre ufage 
ce qui latte fon goût, le refte eft diftribué à fes gens, qui n’en demeurent 

pas moins affamés. 

Les armes de la Cavalerie font la zagaye, forte de javeline, mais fort 
longue; & trois ou quatre dards, de la forme des fleches, avec cette diffe- 
rence que la tête en eft plus groffe, & qu’étant dentelée, elle déchire la 
bleffure lorfqu’on la retire après le coup. Tous les Cavaliers font fi chargés 
de griforis, qu'ils ne peuvent faire quatre pas s'ils font démontés. Ils lancent 
aflez loin leurs zagayes. Avec ces armes ils ont un cimeterre, un cou- 
teau à la Morefque, long d’une coudée fur deux doigts de largeur, & un 
bouclier rond, compofé d’un euir fort épais. Quoique chargés de tant d'inf- 
trumens , ils ont les bras & les mains libres ; de forte qu'ils peuvent charger 
avec beaucoup de vigueur. “f 

L’Infanterie elt armée d’un cimeterre, d’une javeline , & d’un carquois 
rempli de cinquante ou foixante fleches empoifonnées, dont les bleflures 
caufent infaillement la mort, pour peu que les remedes foient differés. Leurs 
dents ou leurs barbes ne caufent pasdes effets moins dangereux , puifque ne 
“pouvant être retirées, 1] faut qu’elles traverfent la partie dans laquelle elles 
font entrées. L’arc eft compofé d’un rofeau fort dur , qui reflemble au Barmbu. 

La corde eft d’une autre (60) forte de bois, qui eft jointe à l'arc avec beau- 
coup d'art. Les Négres , en général, fe fervent de leurs arcs avec tant d’a- 
dreffe , que de cinquante pas ils font sûrs de frapper un écu. Ils marchent 
fans ordre & fans difcipline , au milieu même du Pays qu'ils attaquent. Leurs 
Guiriots les excitent au combat par le fon de leurs inftrumens. 


Lorfqu'ils font à la portée de leurs armes , l'infanterie fait une décharge 


= 


(59) L'injuftice étoit d'autant plus atroce, fent été reftitucs. 
que le Damel avoit d'abord reçu des préfens (60) Jobfon prétend que c'eft du même 
ée l'autie, & qu'il ne paroît pas qu'ils euf= bois, 
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de fes fleches, & la Cavalerie lance fes dards. On en vient enfuite à [a 7a- 
gaye. Ils épargnent néanmoins leurs ennemis, dans l’efpérance de faire un 
plus grand nombre d’Efclaves. C’eft le fort de tous les prifonniers , fans excep- 
uon d'age & de rang. Malgré les ménagemens qu'ils obfervent dans la mêlée, 
comme 1ls combattent nuds & qu'ils font forts adroits , leurs guerres font 
toujours fort fanglantes. D'ailleurs ils aiment mieux perdre la vie que de s’ex- 
pofer au moïndre reproche de lâcheté, & ce motif les anime autant que la 
crainte de l’efclavage (61). 

Si le premier choc ne décide pas de la victoire , ils renouvellent fouvenc 
le combat pendant plufeurs jours. Enfin lorfqu’ils commencent à fe laffer de 
verfer du fang, ils envoyent , de chaque côté , des Marbuts pour négocier la 
paix ; & s'ils conviennent des articles, ils jurent fur l’Alkoran & par Maho- 
met d’être fideles à les obferver. Il n’y à jamais de compofition pour les pri- 
fonniers. Ceux qui ontle malheur d’être pris, demeurent les Efclaves de celui 
qui les a touchés le premier (62). 

Le Maire & Moore nous tracent le caractere des Princes qui regnoient fus 
les Jalofs pendant qu'ils étoient l’un & l’autre en Afrique. On a déja remar- 
qué que ke Maire donne au Royaume de Hoval le nom de Royaume du Sé- 
negal. Le Roi, qui porte le titre de Brak , ne confervant plus qu'une ombre 
de fon ancienne puiffance ef fi pauvre , qu'il manque fouvent de millet pour 
fa nourriture. Il aime les Chevaux jufqu’à fe priver du néceflaire pour fournis 
à leur entretien. Il leur donne le grain dont 1l devroit fe nourrir, & fe con- 
tente ordinairement d’une pipe de tabac & de quelques verres d’eau-de-vie. 
Mais 1l n'en elt pas moins abfolu dans fon Gouvernement. La néceflité le 
force fouvent de faire des incurfions dans les cantons les plus foibles de fon 
voifinage, où il enleve des Beftiaux & des Efclaves, qu'il vend aux François 
pour de l'eau-de-vie. Lorfqu'il voit baïfler fa provifion de cette liqueur, 1 
enferme le refte dans une petite cantine , dont il donne la clef à quelqu'un 
de fes favoris, avec ordre de la porter à vingt ou trente lieues de fa demeure, 
pour fe mettre lui-même dans la néceñlité de s’en priver. S'il exerce fa ty- 
rannie fur fes voifins , il garde bien moins de ménagement pour fes propres 
Sujets. Son ufage eft d'aller de Ville en Ville, avec route fa Cour, qui e# 
compofcée d'environ deux cens Négres, la plüpart infectés de tous les vices 
des Blancs, & de demeurer dans chaque lieu jufqu’à ce qu’il en ait mangé 
toutes les provifons. Ceux qui ont la hardifie de s’en plaindre font vendus 
pour l’efclavage (63). 

Le Damel, ou le Roi de Kayor, qui eft au Sud de Hoval, n’étoit pas 
moins pañlionné que le Brak pour les liqueurs fortes. Comme les Facteurs 
François ne paroïfoient devant lui que pour lui demander quelque faveur, 
où pour lui faire quelques plaintes de fes Officiers, 1ls n’y alloient jamais 
les mains vuides. Leurs préfens ordinaires étoient dix ou douze pots d’eau- 
de-vie , quelques livres de fucre, cinq ou fix aunes de toiles, & quelques 
pieces (64) de corail, Aufli long-tems qu'il lui reftoit de l’eau-de-vie , il ne 
cefloit pas d’être yvre. Il n’en falloit point attendre de réponfe avant qu'il 
eut vuidé fon baril. Lorfque la raifon commençoit à lui revenir, il faifoit 

(61) Le Maire, p. 119 & fuiv. (63) Ibid. p.116. 

(62) Le Maire ,p. $o. (64) Barbot ajoûte , quelques bottes d'aik. 
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réfent au Facteur, dans fon audience de congé , d’un ou deux Efclaves qu'il 
faifoit enlever dans quelque Village voifin; & malheur à ceux qui tom- 
boient alors entre les mains de fes Gardes , car ils prenoient fans choix les 
premiers venus. va 

Avec quelque foin qu’on fe fournifle de vivres lorfqu’on follicite quelque 
faveur à cette Cour, on eft toujours expofé à manquer du nécefaire , parce 
que le Roi demande aux Européens la moitié de leurs provifions & qu'il en 
mange la meilleure partie. En récompenfe , il leur donne un quartier de 
Chameau , dont la chair eft fort corialle, & quelques plats de kuskus, avec 
du vin de Palmier (65). 

Les Jalofs , qui bordent immédiatement la Gambra , habitent les Royau- 
mes de Barfalli & du bas Yani. Moore nous apprend que le nom de famille 
du Roi de Barfalli eft N’yai. Il gouverne avec une autorité abfolue , & fa fa- 
mille eft fi refpeétée que tous fes Peuples fe profternent, la face en terre, lorf- 
qu'ils paroiffent devant quelque perfonne de fon fang. Cependanril vit dans 
l'égalité avec fa Milice. Chaque Soldat a la mème part aubutin de la guerre , 
& le Roi ne prend que ce qui eft néceffaire à fes befoins. Certe loi , qu'il s’eft 
impofée , ne lui permet guéres de quitter les armes , car aufli-tôt qu'il a con- 
fommé les fruits d’une guerre, il eft obligé, pour fatisfaire fon avidité & 
celle de fes gens, de chercher quelque nouvelle proie. Toute fa Cour fait 
profeflion comme lui de la Religion Mahométane; ce qui ne les empêche pas 
d'aimer beaucoup les liqueurs fortes. Le Ræi ne peut vivre fans eau-de-vie. 
Dans les momens qu'il n'eft pas tout-à-fait yvre , il fait Les prieres de fa Reli- 
gion. Son habillement , comme celui de la plüpart des Rois du Pays, eftune 
efpece de furplis, qui ne defcend pas plus bas que les genoux, avec des 
hautes-chauffes de la mème étoffe , larges de fept aunes, mais froncées à la 
ceinture. Il a les jambes nues, excepté lorfqu'il monte à cheval. Il porte aux 
pieds des fandales, & fur la tête un petit bonnet de coton. On ne le voit 
gueres fans boucles d’or aux oreilles. La plüpart des Jalofs portent des habits 
& des bonnets blancs, parce qu’étant fort noirs cette couleur releve beaucoup 
leur figure. En 1732, c'eft-à-dire , (66) dans le tems que Moore étoit en 
Afrique, le Roi de Barfalli étoit un Prince de haute taille, d’une humeur fi 
emportée , qu'au moindre reffenriment il ne faifoit pas dificulté de tirer {ur 
celui dont il fe croyoit offenfé. L’Auteur n'ajoûte pas fi c’étoit un coup de 
fleche ou d'arme à feu ; mais cette fureur étoit d'autant plus dangereufe que 
le Roi tiroit fort adroitement. Quelquefois, lorfqu'il fe rendoit, fur une 
Chaloupe de la Compagnie , à Kohone, qui étoit une de fes propres Villes, 
1l fe faifoit un amufement de tirer fur tous les Canots qui pañoient , & dans 
la journée il tuoit toujours un homme ou deux. Quoiqu'il eut un grand nom- 
bre de femmes , il n’en menoit jamais plus de deux avec lui. Ilavoit plufeurs 
freres , mais il étoit rare qu'il leur parlat, ou qu'il les reçüt mème dans fa 
compagnie. S'ils obtenoient cet honneur , ils n’étoient pas difpenfés de la loi 
commune ; qui oblige tous les Négres à fe jetter de la poufliere fur le front 
lorfqu'ils approchent de leur Roi. Cependant ils font les héritiers de la Cou- 
ronne après lui. Mais, dans lé Royaame de Barfalli , elle eft ordinaïremens 
difputée par les enfans du Roi mort, & c’eft au plus fort qu'elle demeure. 

(65) Le Maire ,p. 109, & fuiv. (66) Moore , p.213, & fuiv. 
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Kohone, refidence ordinaire des Rois de Barfalli, eft fituce près de la 
Mer, à cent millesde Joar , qui eft une autre Ville du mème Royaume fur le 
bord de la Gambra. Lorfque le Roi manque d’eau-de-vie , il fait prier le 
Gouverneur de Jamesfort , de lui envoyer une Chaloupe avec des marchan- 
difes. On ne manque point de le fatisfaire; & jufqu’à l’arrivée de la Cha- 
loupe, il fe hâte de piller quelque Ville des Pays voifins, pour fe fournir d’une 
provifion d’Efclaves. Les marchandifes qu'il demande font ordinairement de 
l'eau-de-vie , de la poudre à tirer , des balles, des armes à feu , des coutelas, 
du corail & de l’argent pour fes femmes & fes maîtrefles. S'il n’a pas de guerre 
avec fes voifins, c’eft fur fes propres Villes qu'il tourne fes ravages, & fes 
Sujets font vendus fans pitié. Ses forces font confidérables. Il a divifé fes Etats 
en plufieurs Provinces , où il établit des Gouverneurs ; qui fe nomment Bv- 
meys (67), & qui lui rendent un hommage annuel. Ces Bumeys font puif- 
fans , & trairent le Peuple à leur gré. Mais la terreur qu'ils infpirent par 
leur pouvoir n'empêche pas qu'ils ne foient aimés. Les autres Rois Négres 
prennent les avis de leurs Sujets , & n’entreprennent prefque rien d’important 
fans les avoir confultés. Mais le Roi de Barfalli eft fi abfolu , qu'il ne reçoit pas 
d’autres confeils que ceux de fon premier Miniftre , qui eft cout à la his 
Général de fes Troupes , & l’Interprete de tous les ordres de fon Maitre. II fe 
nomme Ferbro. Un autre de fes Offices eft de porter l'épée du Roi dans un 
grand fourreau d'argent qui pefe beaucoup. 

Le regime du Roi eft de dornwr tout le jour jufqu'au coucher du Soleil. 
Il fe leve alors , mais c’eft pour boire , & pour fe rendormir enfuite jufqu’à 
minuit, qu'il fe leve encore pour boire & manger jufqu’au jour. Quand il 
eft bien fourni de liqueurs fortes, 11 pale cinq ou fix jours confécutifs à boire, 
fans manger un feul morceau. C’eft cette pañlion effrenée pour l'eau-de-vie 
qui expofe fans cefle fes Sujets à l’efclavage. Souvent il s'approche d’une Ville, 
pendant le jour , avec une partie de fes Troupes, & feignant de fe retirer , il 
y retourne pendant la nuit pour y mettre le feu. Ses gens , entre lefquels il à 
diftribué les poltes, fe faififlent des Habitans qui fortent pour fe garantir des 
flammes. Il leur fait lier les mains derriere le dos, & fur le champ il fe rend 
à Joar (68) ou à Kohone pour les vendre. 

Ce Monarque de Barfalli avoit trois freres, dont l’un, nommé Bumey 
Haman Seaka , étoit un Prince de taille médiocre , mais extrèmement bien 
prife, & d’une fort belle phyfionomie. Il avoit les dents fort blanches , la peau 
très-noire, le nez affez long & les lévres minces ; de forte qu’à l’exceprion de 
la couleur , il avoit tous les traits d’un Européen. On peut dire la mème chofe 
dela plüpart des Jalofs. Le Prince Haman Seaka étoit vètu d’une robe de 
coton , àmanches ouvertes. Ses hautes-chaufles tomboient jufqu’aux genoux. 
Il avoit ordinairement les jambes & les bras nuds, la tère couverte d’un petit 
bonnet de coton blanc, & des pendans d’or aux oreilles. Il montoit un 
Cheval blanc de lait , d’une grande beauté, haut de feize paumes, avec la 
criniere longue & une des plus belles queues du monde. La bride étroit de cuir 


. rouge , plaquée d’argent , à la maniere des Mores. La felle éroit de la même 


matiere , & le pommeau (69) affez élevé. Le poitrail étoit aufli de cuir rouge, 


(67) L'original porte Boomies. (69) Comme les elles Efpagnoles, 
(68) Moore , p. 85, & fuiv. 
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avec une plaque d’argent relevée en boffe. Mais les Négres n’ufent point de 


G D 
croupiere. Les étriers de Haman étoient courts, de la largeur & de la lon- 


gueur de fes pieds ; de forte qu'il pouvoit fe lever facilement , & s’y foutenir 
en courant à toutes brides, tirer un fufñl, lancer fon datd ou fa zagaye, avec 
autant de liberté qu’à pied. Il portoit toujours à la main (70) une lance ou 
une demie pique , de douze pieds de long, qu'il tenoit droite, & appuyée par 
le bas fur fon étrier , entre fes orteils. Mais lorfqu'il exerçoit fon cheval, 
en lui faifant faire des courbetres, il la fecouoit au-deflus de fa tête, 
comme sil eut été prèt à combattre. Je l'ai vü plus d’une fois , dit l’Auteur , 
monté fur ce beau Cheval , auquel il faifoit faire des exercices furprenans. Il 
le faifoit quelquefois avancer quarante*ou cinquante pas fur les deux pieds 
de derriere, ce toucher la terre avec ceux de devant. Quelquefois, lui fai- 
fant courber les jambes, il le faifoit pafler ventre à terre fous les portes des 
Mandingos, qui n’ont pas plus de quatre pieds de hauteur. 

Bumey Haman Seaka avoit porté, pendant fept ans , la Couronne de Bar-  Haman Seat a 
falli. Moore ne put être informé comment il avoit perdu la dignité royale; le 
mais le Trône étoit rempli par un Prince de vingt-cinq ans , qui donnoir le 
nom de frere au Prince Haman, & qui renditen 1731 deux vilites aux Fac- 
teurs du Comptoir Anglois. Ce jeune Monarque avoit une fœur aufli abfolue 
que lui-même. Elle & lesautres Princs freres du Roi, étoient toujours accom- 
pagnés d’un certain nombre de foldats ou des gardes, qui leur obéifioient avec 
beaucoup de foumiflion , indépendemment desordres du Roi. 


JALOFS. 


(70) Voyez la figure gravée. 
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Foulis qui habitent les bords de la Gambra. Leurfigure , leurs habits, 


leur Gouvernement , leurs Villes & leur caraiteré. 


N a déja vü que les Foulis du Sénegal occupent un Pays fort étendu, 
fous le Gouvernement d’un Roi qui leur eft propre. Mais ceux qui ha- FOUETS. 
bitent les deux bords de la Gambra vivent dans la dépendance des Mandin- 
9os, parmi lefquels ils ont formé des établiflemens par intervalles. Il y a 
beaucoup d’apparence que c’eft la famine ou la guerre qui les a chaffés de leur 
Pays. 

Jobfon raconte que les Foulis de la Gambra font d’une couleur bazanée,  couteur de 
& qu'ils ont de longs cheveux noirs, beaucoup moins frifés que ceux des Foulisdela Gars 
Négres. Leurs femmes ont la taille d’une beauté extraordinaire , & les traits ?* 
du vifage fort réguliers. Elles arrangent leurs cheveux avec beaucoup de pro- 
preté ; mais elles font vètues comme les femmes des Négres. Les Foulis ne 
font pas généralement auffi bienfaits que leurs femmes; ce que l’Auteur n’at- 
tribue néanmoins qu'à la nature de leurs occupations, qui fe réduifent au 
foin de leurs Troupeaux. Ils ont quelques Chévres; mais leurs principales serons 
richefles confiftent en Vaches. Quoiqu'ils ayent quelques habitations fixes , communs. 


men 
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la plüpart ménent une vie errante, avec leurs Beftiaux, qu'ils conduifent 
dans les cantons bas ou élevés, fuivant qu'ils y font forcés par les pluyes. 
Lorfqu’ils rencontrent quelque bon pâturage, ils s’y établiffent avec la per- 
million du Roi; & leur conitance répond à la durée de l'herbe. La vie des 
hommes eft fort pénible. Outre le travail de leur profefion, ils ont fans celle 
à fe défendre contre les Bères féroces fur la terre , & contre les Crocodiles 
{ur le bord des Rivieres. La nuit, iis raflemblent leurs Beftiaux au centre de 
leurs tentes & de leurs cabanes. Ils allument quantité de feux, & font la 
garde autour du troupeau. L’Auteur ayant eu fouvent l'occafion de traiter 
aveç eux pour des Vaches & des Chévres, faifoit avertir le Chef d’un de ces 
troupeaux , qui fe préfentoit , couvert de mouches dans toutes les parties du 
corps (71), fur-tout aux mains & au vifage. Quoiqu’elles fuffent de la même 
efpece que celles qui tourmentent les Chevaux en Europe, il en étoit fi peu 
incommodée , qu'il ne prenoit pas la peine de lever la main pour les chafler ; 
randis que l’Auteur , picqué jufqu’au fang, évoit forcé de s’en défendre avec 
une branche d'arbre. ; 

Outre leurs Beftiaux, ces Foulis errans vendent du lait doux, du lait ai- 
gre, & deux fortes de beurre ; l'un frais & fort blanc, l’autre dur & d’une 
couleur excellente , que les Anglois appellent beurre rafiné, & qu'ils trouvent 
auf bon que celui d'Angleterre. Ce {ont les femmes qui font chargées de ce 
commerce. Elles apportent leur marchandife dans des gourdes fi nettes, 

elles fe croiroient deshonorées fi l’on y trouvoit un cheveu. Les bagatelles 


qu'elles demandent en échange font des grains de verre, des couteaux com- 


 muns, de quinze fous la douzaine , &c. Mais lorfqu’elles ont une fois goûté 


is fonttiranni- 
fes par les Man- 
dingos. 


du fel, qu’elles appellent Ram-dam , elles en préferent la moindre quanuté 
à cout le refte. Jobfon & fa Compagnie , fe trouvant fort bien du commerce 
de ces femmes , achetoient d’elles , tous les jours, quelques rafraîchiffemens, 
our les encourager. Ils avoient remarqué qu'un feul refus les refroidifloit 
jufqu'à demeurer des femaines entieres fans paroître. Cependant on ne peut 
efpéter les mêmes fecours des Mandingos, n1 des Négres , qui abandonnent 
entiérementcette partie du commerce aux Foulis. 

Les Mandingos fe rendent leurs Tyrans, & leur prennent la plus grande 
partie de leur viande lorfqu'ils ne tuent pas leurs Beftiaux fecretement. Ils 
reffentent vivement çette injuitice. Leur nombre eft fort grand dans tous les 
cantons du Pays; mais il left encore plus vers les montagnes, d’où ils ont 
chaffé (72) tous les Négres , avec beaucoup d’obftination à vivre fans cefle 
en guerre avec eux. Leur langage n’eft pas le mème que celui des Né- 
gres (73)- : 

Moore paroît plus exaétque Jobfon dans fes obfervations fur les Foulis. Il 
les nomme Phokeys. On, trouve, dit-il, des pelotons de ée Peuple dans tous 
les Pays qui font fur les deux bords de la Gambra. Il prétend qu'ils reffem- 
blent beaucoup aux Arabes, dont la langue s’apprend dans leurs écoles, & 
qu'en général ils font plus verfés dans certe langue que les Européens dans 


(71) Jobfon ne met pas de différence pour ment, & ne le fait pas. 
la ftupidité entr'eux & leurs Beftiaux. (73) Voyez ke Goldes Trade de Jobfon , p. 
(72) L'Auteur promet le récit de cecévene- 33, & fuiv. 
à 
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la langue fatine. Ils la parlent prefque tous , quoiqu'ils ayent leur propre lan- 
gue , qui fe nomme le Fouli (74). Fouzis. 

Ils ont des Chefs, qui les gouvernent avec tant de douceur , que chacune -. Douceur de teu 
de leurs décifions paroïît venir d’un peuple entier plutôt que d’un feul hom- gouvernement, 
me. Ils vivent en focietés, & bäriflent des Villes, fans être affujettis au 
Prince dans les terres duquel ils s’établiffent. S'ils reçoivent quelque mau- 
vais traitement de lui ou de fa nation, ils détruifent leur Ville pour aller 
s'établir dans quelque autre lieu. La forme de leur Gouvernement fe foutient 
fans peine , parce qu'ils font d’un caractere doux & paifible. Ils ont des no- 
tions fi parfaites de juftice & de bonne foi , que celui qui les bleffe eft regardé 
avec horreur de toute la Nation, & ne trouve perfonne qui prenne parti 
pour lui contre le Chef, Comme on n'a pas de pañlion dans ce Pays pour la 
propriété des terres, & que les Foulis d’ailleurs fe mêlent peu de l’agricul- 
ture, les Rois leur accordent volontiers la liberté de s'établir dans leurs Etats. 

Is ne culrivent que les environs de leurs Villes ou de leurs Camps, pouren je tirenrde 
tirer leurs véritables néceffités. C’eft du tabac, du coton, du bled d'inde où la terre que leurs 
du maïz, du riz, du bled de Guinée, avec une autre forte de bled qui fe DÉPOUS 
nomme Manfaroke. 

Malgré cette modération dans l’ufage des terres, l’induftrie & la frugaliré 
des Foulis leur fait recueillir plus de bled & de coton qu'ils n’en confument. 

Mais ilsle vendent à bon marché. Leur douceur naturelle leur donne auf 

beaucoup de goût pour l’hofpitalité. Aufli le voifinage d’une de leurs Villes its font chéris 
Pr pour une bénédiction dans le Pays. Ils y ont acquis tant de confi- Ne de 
dération qu'on fe deshonore en les infultant. Leur humanité n’excepte 

perfonne ; mais elle redouble pour ceux de leur Nation. Qu'un Fouli tombe 

dans l’efclavage , tous les autres fe réuniffent pour racheter fa liberté. Com- 

me ils ont des alimens en abondance, ils ne laiffent jamais un homme de 

leur Nation dans le befoin. Ils prennent foin des vieillards, des aveugles & 

des boiteux. Ils érendent même leurs fecours jufqu’aux Mandingos , dontils 

nourriflent un grand nombre dans les tems de famine. Les querelles font fi 

rares entr'eux , que Moore , pendant tout le féjour qu'il fiten Afrique , n’ap- 

prit jamais qu'un Fouli en eut infulté d’autres. Cette extième douceur ne 

vient pas d’un défaut de courage , car il n’y a point de Nation plus brave teur Bravoures 
en Afrique, ni qui fçache mieux repoufler une infulte. Les Jalofs mêmes 

n’ofentles attaquer. Leurs armes font la lance , lazagaye, l'arc & les fléches, 

des coutelas fort courts, qu’ils appellent Fongs , & mème le fufil dans l’occa- 

fon. Ils fe fervent de tous ces inftrumens avec beaucoup d’adreffe. On les 

voit chercher ordinairement à s'établir près de quelque Ville des Mandin- 

gos. Ils font rigoureufement attachés au Mahométifme. Onen trouve peu Leur Religion. 
qui veuillent boire de l’eau-de-vie , ou d’autres liqueurs que de l'eau avec 

du fucre. 

Leur induftrie eft fi reconnue pour élever & nourrir des Beftiaux, que Leur indufrie, 
les Mandingos leur abandonnent le foin de leurs troupeaux. Ils Les laine DURE 
paître pendant le jour dans les plaines. Après la moiffon du riz , ils les met- tiaux. 
cent dans les champs moiffonnés , fous les yeux de quelques gardes qui ne 
Les perdent pas de ve. Pendant la nuir ils les renferment dans un enclos, 


{74) Voyez ci-deffous le Vocabulaire. 
Tome LIT, V 
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où chaque bête eft attachée à fon pieu , avec des liens d’écorce d'arbre. C’eff 
dans ce lieu qu'ils tirent Le lait des Vaches. Elles y paffent toute la nuit fous 
la garde de quelques gens armés , qui veillent contre les furprifes des Lions & 
des autres bêtes. Les Veaux font dans un lieu plus sûr encore, où ces monf- 
tres ne feroient pas capables de pénétrer quand ils ne feroient pas obfervés. 
Le lendemain , on trait pour la feconde foisles Vaches ; après quoi on leur 
laiffe la liberté de retourner dans la plaine. 

Les Foulis font prefque le feul peuple de cette Contrée de l'Afrique, de 
qui l’on puifle acheter des Troupeaux, L'ancien prix pour une Vache étoit 
ordinairement une barre de fer ; mais, dans ces dernierstems, plufieurs Capi- 
taines de Vaifleau l'ont fait monter jufqu’à deux barres; & rien n’eft fi difhcile 
que d'obtenir d'eux la moindre diminution lorfque le tarif eft changé à leur 
avantage. La fuperftition eft leur partage, comme celui de tous les Négres. 
S'ils apprennent qu'on ait fait bouillir le lait de leurs Vaches, ils s’obftinent 
anen plus vendre, du moins à celui qui l’auroit acheté pour en faire cet 
ufage, parce qu'ils attribuent à l’action du feu une vertu éloignée qui peut 
faire mourir leurs Beftiaux. 

Les Mandingos feroient fouvent expofés à périr de faum , fans le fecours des. 
Foulis. Ils tirent d’eux, par des échanges, une partie de leurs provifons. On ne 
connoit pas non plus d'autre Peuple que les Foulis, qui ait l’art de faire du 
beurre fur la Riviere de Gambra. Ils le vendent pour diverfes fortes de mar- 
chandifes, mais fur-tout pour du fel. 

Leur habillement n’eft pas moins particulier à leur Nation que leur Com- 
merce. Ils n'employent pas d’autres éroffes que celles de leurs propres Manu- 
factures. Elles font de ceron blanc, & leurs femmes ont foin de les entretenir 
avec beaucoup de propreté. Il n’y en a pas moins dans l’intérieur de leurs 
cabanes , où l'odorat n’a jamais rien à fouffrir , non plus que les yeux. Onre- 
connoit aufli de la régularitédans l’ordre de ces petits édifices. II y a toujours 
de l’un à l’autre aflez de diftance , pour les garantir de la cominunication 
du feu. Les rues (75) font fort bien ouvertes , & les paffages hibres; ce qui ne 
fe trouve gueres dans les Villes des Mandingos. La plüpart des Habitations: 
des Foulis font bâties fur le même modéle. Ils aiment beaucoup les grands 
coliers , blancs & bleus ; fur-tout les derniers, qui en ont tite le nom de Co- 
lier des Foulis. 

Ils font habiles chaffeurs. Les Lions, les Tigres & les Bêtes les plus feroces 
ne font pasdes ennemis qui les étonnent. Vingt ou trente Foulis fe joignent 
pour la chaffe des Eléphans, & ne reviennent point fans avoir tué quelques- 
uns de ces animaux. Ils vendent les dents, & font fécher & fumerla chair, 
qu'ils gardent pour s’en nourrir pen plufieurs mois. Ils racontent (76)que 
les Eléphans paroiflent quelquefois en fi grand nombre, qu'ils forment des 
troupeaux de cent & de deux cens; qu'ils nuifent beaucoup , non-feulement 
aux arbresdes campagnes, mais encore aux champs de riz & de bled, & que 
la feule reffource pour les écarter, eft d'allumer des feux autour des planta- 


tions, fans quoi ils écrafent tout dans leur paflage , qui prend quelquefois un 


demi-mille de largeur. 


(75) Voyez la Planche d'une Ville des (75) Moore nb fup. p. 30, & fuiv. 
Foulis. ie 
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On parlera, dans un aurre article, de laReligion des Foulis, qui leur eft 
commune avec Les Jalofs & les Mandingos. 


CG'AUA D 'IT'RE  XITL. 
Nation des Mandinpos. 
T É plus nombreufe de toutes les Nations qui habitent les bords de la 


Gambra & route l’érendue même de cette Côte, porte le nom de Man- 
dingos où Mundingos. Jobfon dit qu'ils font parfaitement noirs (77), & qu'au 
long de la Riviere ils parlent tous (78) la même langue. Moore aïlure qu'ils 
ne font pas d'un Commerce aufli défagréable que d’autres Voyageurs fe le 
font figurés. Dans les occafons qu’il eut de vifiter plufeurs de leurs Valles, ils 
s'emprefloient de venir au-devant de lui & de lui ferrer les mains, à l’ex- 
ception de quelques femmes , qui n'ayant jamais vü d'hommes blancs, pre- 
noient la fuite & ne pouvoient fe refoudre à s'approcher de lui. Mais il {e 
trouva des Habitans qui le preflerent d'entrer dans leurs cabanes, & qui 
firent paroître leurs femmes & leurs filles pour le faluer. Ses habits, fes bottes, 
fes éperons , faifoient le fujet de leur admiration & de leurs entretiens. 

Les Mandingos font des Négres vifs & enjoués , qui pafferoient vingt- 
quatre heures à danfer , au fon de leurs tambours & de leurs balafos ; quel- 
quefois avec des mouvemens affez réguliers, mais fouvent avec les fauts & 
les poftures les plus bizares , en s'efforçant de l'emporter l’un fur l’autre par 
la fouplefle & l’activité de tous leurs membres. Leur inclination les porte 


aux difputes & aux querelles; ce qu'ils appellent combattre : & fi quelqu'un 


d’entr’eux en maltraite vivement un autre par des paroles injurieufes, 1ls en 
parlent comme d’une grande bataille. Mais il eft rare qu'ils en viennent aux 
coups. Cependant fi l’action s'engage , ils font aufli dangereux de la main 
que de la langue ; ils fe jettent fur les premieres armes qui s'offrent à leur 
fureur , & ces combats finiffent ordinairement par la mort de l’un ou de 
l’autre. Le meurtrier fe hâte de pafler dans un autre Royaume, dont le 
Roi ne lui refufe jamais fa protection & le reçoit volontiers au nombre de 
fes fujets. 

La plüpart des Mandingos portent une épée fur l'épaule droite. D’autres 
n'ont que leur zagaye, ou un dard long de trois pieds. Plufeurs fe conten- 
gent de l’arc & des Aéches. Mais ils ont tous un couteau fufpendu à leur cein- 
ture. Leur adreffe eft extrème dans l’ufage de toutes ces armes. On a déja re- 
marqué que cette Nation eft diftribuée dans toutes les parties du Pays, & que 
dans fon origine elle vient de l’intérieur desterres.Les Mandingos fonrles plus 


le) 


/ ES 5 : 
zelés Mahometans d’entre tous les Négres. Ils ne connoiffent pas l’ufage du vin 


ni de leau-de-vie. Ils font aufli les plus civilifés de toutes ces Régions de l’A- 
frique. Le principal Commerce du Pays eft entre leurs mains. Ils font in- 


(77) Moore dit que le plus grand nombre fortis, nommé Mardingo où Mandinga. 
D ,. » es < , 
æft noir » comme s'ils ne l’éroient pastous , & (78) Hsont néanmoins un langage mifte- 
qu'ils tirent leur nom du Pays dont ils font rieux , dont on parlera dans le Chapitre fuiv. 
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duftrieux , appliqués au travail, entendus pour la culture des terres & pour 
l'entretien des Beftiaux, tels que les Vaches, les Moutons & les Chévres , car 
ils n’ont pas de Porcs. Ceux qui habitent le Pays de Galam forment une Re- 
publique , qui ne reconnoît pas de Rois, & qui eft gouvernée par fes propres 
Chefs. Ils lifenr & écrivent aflez bien l’Arabe. Enfin, fi l’on en (79) croit 
Labat, c’eft une Nation d’excellent caractere & fort amie de l’hofpitalité. 

Au contraire, Jobfon aflure (80) que les Mandingos , au long de la Gam- 
bra , menent une vieoifive, & que la plus grande partie ne connoît ni le 
commerce n1 d’autres exercices. Seulement, dit-il , leur propre confervation 
les oblige de femer & de recueillir ; mais ce travail ne prend que deux mois 
de l’année, & s'il eft aflez pénible, c’eft qu'ils manquent d’induftrie pour 
l'agriculture. Le refte du tems, ils l’employent à des amufemens frivoles, 
aflis , pendant la chaleur du jour , à l'ombre de leurs arbres pour y prendre 
le frais. Ils ont des jeux puériles, pour lefquels ils ne manquent pas d’a- 
dreffe ; mais ils négligent la pêche & la chafle , quoiqu'ils ayent le poiffon & 
le gibier à leur porte. On leur voit continuellement une pipe à la bouche. La 
famée du tabac augmente leur parefle en éteignant leur appétit. Leurs pipes 
font compofées d’une terre rougeatre. Le tuyau eft un petit baton de bois, 
qu'ils percent avec un fer chaud, ou un rofeau de cinq ou fix pieds de long , 
qui dans l’endroit où 1l fe joint à la tête eft couvert d’une petite piece de cuir 
rouge. Les Marchands ont pour leurs voyages, des pipes d’une grandeur de- 
mefurée , dont la tête contiendroit une demie pinte d’eau. 

Les Mandingos ont, fur le point d'honneur & fur la naiffance , le foible de 
plufieurs autres Nations, (81) c’eft-à-dire, qu'ils portent la délicateffe à l’excès. 
Tandis que Jobfon fe ttouvoit à Batto fur la Gambra , il vit naître à cette 
occafion, une querelle fort vive entre le Bo-John & le fils du Roi; de part 
& d'autre on courut aux armes, & les témoins n’eurent pas peu de peine 
à contenir fur le champ ces deux Princes. Ils ne purent même empêcher les 


défis formels , qui produifirent le lendemain un rendez-vous , dont les fuites 


ne pouvoient manquer d’être fanglantes. Mais Jobfon entreprit de réconci- 
lier les deux Champions, & leur fit fufpendre en effet leur combat, quot- 
qu'avec menaces de fe rejoindre dans quelque autre occafon. 

La maniere de faluer, entre les Mandingos, eft de fe prendre la main en {e 
la fecouant. Mais fi c’eft une femme qu'ils faluent , au lieu de lui fecouer la 
main, ils l’approchent deux fois de leur nez , comme pour la flairer par le 
dos. Un grand affront parmi eux , c’eft de faluer de la main gauche. Lorf- 
qu'un mari rentre dans fa maifon après une abfence de deux ou trois jours, 
fa femme fe mer à genoux pour le faluer. L’ufage veut auff qu’elle prenne tou’ 
jours la mème pofture pour lui préfenter à boire. Jobfon juge que c’eft un effet 
du Mumbo Jumbo , dont on verra bien. tôt l'explication. 

Les Mandingos qui habitent le haut de la Gambra , font d’un meilleur 
caractere qu'ils n’étoient autrefois. On raconte (82) qu'ils avoient l’adreffe de 
mettre leurs pipes & leurs calebaffes fous les pieds ou fous la chaife d’un 
Etranger; & lorfqu'ils les voyoient brifées, ils en demandoient vingt on 


(79) Afrique Occidentale, Vol. IV. p. 353. (81) Moore ; p. 36. 
(80) Jobfon dans le Golden Trade, p. 38. (82) Ibid. p. 21, 
& fuivantes. 
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trente fois la valeur, fi l’on n’aimoit mieux les leur rendre entieres; ce qui 
étant impoflible , on fe voyoit obligé de les fatisfaire , ou de chercher , avec 
beaucoup d’embarras , des amis pour fe délivrer de cette perfécution. Ils 
confervent encore, dans les mêmes endroits, quelque refte d’un ancien ufage 
qui ne caufe pas moins de peine aux Etrangers. Qu'un Mandingo ait vendu 
quelque chofe le matin, 1l peut redemander fa marchandife en reftituant ie 
prix avant le coucher du Soleil. Ainfi n’eut-on acheté qu'une Poule ou des 
œufs, on court toujours beancoup de rifque à les manger le premier jour. 
On diftingue aufli facilement les Mandingos & les Flups à leurs nez plats & 
leurs grofles lévres, que les Jalofs & les Foulis à la beauté de leurs traits. 
Jannequin prétend (83) que cette forme de leur nez & de leurs lévres n’eft 
pas naturelle, & qu’elle vient du foin qu'on prend , à leur naïffance, de les 
leur preffer pour les élargir. D’autres Ecrivains font (84) d’une opinion 
différente. Lorfqu'un enfant eft venu au monde , on le plonge dans l’eau trois 
ou quatre fois le jour ; après quoi l’ayant fait fécher avec foin , on le frotte 
d'huile de Palmier , fur-tout aux os de derriere, aux coudes, aux jarrèts, & 
au cou. Ils vont entiérement nuds jufqu’à l’âge de huit ou neuf ans. On leur 
peint quelquefois le vifage & la poitrine (85) pour orner leur figure. La 
fanté eft un bien fort commun parmi les Mandingos, & la fécondité n’eft 
pas moins ordinaire dans leurs mariages. Cependant ils font quelquefois 
fujets à des maladies dangereufes , telles que la petite verole , les écrouelles, 
les vers, les maux de tête, & différentes fortes de fiévres. Leurs jambes s’en- 
flent quelquefois de la groffeur du corps ; ce qui vient, fuivant l’Auteur , de 
certaines herbes qu'ils mêlent dans leurs alimens pour faire naître entr'eux 
l'amour ou l'amitié. Cette raifon, dit-il, a d'autant plus de vraifemblan- 
ce (86) qu'on ne les voit atteints de cette maladie que dans l’âge de la force. 
Moore parle d’une jeune femme de fa connoiffance , des deux genoux de 
laquelle il fortit un ver blanc de la longueur d’une aune. Avant que les 
vers paruflent , fes genoux s'étoient enflés avec beaucoup de douleur; mais 
lorfque la peau fe fut ouverte, elle fouffrit beaucoup moins. Chaque ver 
fortoit , tous les jours , de fix ou fept pouces ; & l’on prenoit foin de le rouler 
autour d’un petit baton, en le liant avec un fil, dans la crainte qu'il ne 
rentrat. Peu de tems après, il fortit, à la même perfonne , unautre ver de la 
cheville du pied. Il fe rompit dans les foins qu’on prit pour le tirer par de- 
grés, & la douleur en devint beaucoup plus vive. Les Habitans attribuent 
ces vers aux mauvaifes qualités de l’eau qu'ils boivent (87), fur-tout à fon 
épaiffeur. 

Jobfon dit que le feul remede qu'ils apportent à leurs maux, eft d’a pli- 
quer des grifgris aux parties afligées. Cette fuperftition s'étend jufqu’à és 
Chevaux, qui en ont ordinairement le cou chargé; & même jufqu'à leurs 
arcs, qu'ils portent fufpendus derriere le dos (88). 

Dans l'œconomie du ménage, le foin du riz eft abandonné (89) aux fem- 
mes. Après en avoir mis à part ce qui leur paroît fuffifant pour la fubfiftance 


(83) Voyage de Libye , p. 93. (87) Ibid. p. 130. 

{84) Moore , p.131. (88) Jobfon , xbifup.p. ss. 
(85) Ibid. p. 30. (89) Moore, p. 139. 

(36) Ibid. p.131, 
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de la famille , elles ont droit de vendre le refte & d'en garder le prix, fans 
que-leurs maris ayent celui de s’en mêler. Le mème ufage eft érabli pour la 
volaille , dont ellesélevent une groffe quantité. 

On voit des Mandingos qui mettent leur gloire à nourrir un grand nom- 
bre d’Efclaves. Ils leur rendent la vie fi douce , qu'on a peine quelquefois à 
les diftinguer de leurs Maïtres; fur-tount les femmes, qui font ornées de 
colliers d’ambre , de corail & d'argent, comme fi l’unique foin de leur ef- 
clavage étroit de fe parer. Moore en a vü (90) qui étoient chargées de ces 
bijoux, jufqu’à la valeur de vingt & trente livres fterling. La plupart de ces 
Efclaves font nés dans les familles. Il y a près de Bruko (91) un Village en- 
tier , de deux cens perfonnes, qui ne font que les femmes, les Efclaves & 
les enfans d’un mème Mandingo. Dans la plüpart des Pays de l'Afrique , on 
vend les Efclaves qui font nés dans une famille ; mais les Habitans de la 
Gambra traitent cet ufage de crime, à moins qu'un Efclave ne foit tombé 
dans quelque faute odieufe , quile feroit vendre de même quand il feroit né 
libre. Si quelqu'un de ces Efclaves d’une famille étroit vendu fans raifon, 
& même fans la participation des autres, ils abandonneroïent tous leur 
Maitre, pour (92) aller chercher dans les Royaumes voifins une retraite qu’on 
ne leur refuferoit pas. 

Pendant que Jobfon étoit fur la Gambra en 1620 , les Régions des deux 
cotés de la Riviere étoient divifées entre trois Empereurs ; celui de Kantor, 
de Burfal ou Barfalli, & Woolli. Cestrois Monarques traverfoient la Riviere 
pour ravager les Etats l’un de l’autre, fur-tout celui de Barfalli, qui faifoit 
fa réfidence fur la rive. On prétendoit qu’il n’auroit pas été long-tems 
à fabjuguer le Pays oppofé , s’il eut pù trouver le moyen de faire paller fes 
Chevaux fur l’autre bord. Jobfon n’avoit jamais vù aucun de ces trois Sou- 
verains, qui ne paroifloient jamais qu'avec beaucoup de pompe & d’appa- 
reil ; mais plufieurs Anglois avoient trouvé l’occafion de voir à la chaffe celui 
de Barfalli , accompagné d'un grand nombre de gens à cheval (93). 

Les trois Empires étoient fubdivifés en plufeurs petits Royaumes, dont 
Jobfon avoit mieux conhu les Gouverneurs. Il lue à juger , par l’état de leur 
Cour , quelles devoient être celles de leurs Maïtres. Il avoit bû ; mangé, & 
conferé avec fix de ces petits Princes, qui portoient tous le titre de Manfa, 
c'eft-à-dire de Roi. Il leur avoit payé à fon arrivée les droits de la Compa- 
gnie (94) pour la liberté du Comimerce. Quoiqu'ils faflent foumis aux trois 


Emopereurs , l'ordre de fucceffion étoit le même dans chacune de leurs fa- 


milles que dans celles de leurs Maîtres; c’eft-à-dire, que les freres y pre- 
noient la place des enfans. Le grand Roi de Kantor avoit alors trois jeunes 
freres, qui étoient eux-mêmes autant de petits Rois. L'un étroit Summaways 
Roi de Berek. Jobfon reçut fa vifite & celle de fa femme, à bord de fa 
Barque , tandis qu'il faifoit le Commerce à Batto. Le fecond étroit Swrnnra 
Tomba , Roi d'Oranto, qui étoit aveugle & d’une extrème flupidiré. L’Au- 


(90) Ibid. p. 110. Mandingos. 
(ot) Ibid. p.43. (94) Ces droits, dit l’Auteur, font exigés 
(92) Moore, p. 43. rigoureufement, & font plus confidérables vers 
_ (93) Ce Prince éroit Jalof, quoique Jobfon l'embouchure de la Riviere, où les Portugais 
ne prérende parler ici que des Foulis & des rélident, 
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teur avoit été plufeurs fois dans fon Palais. Le troifiéme, qui fe nommoit 
Farran , faifoit fa demeure à deux milles de Jerakonda , & ne cefloit jamais 
d'être yvre: ce qui n’empêchoit pas qu'il ne für extrèmement refpecté de 
fes peuples. Les Anglois avoient conflamment un Facteur dans cette Contrée. 
Quoique Farran für le plus jeune de tous fes freres , il étoit déja dans un 
âge avance. Ils devoient fucceder l’un: à l’autre, fuivant l’ordre de leur naif- 
fance. Farrar n'eft pas un nom propre. C’eft un des quatre titres ou des quatre 
degrés d'honneur qui font connus fur la Gambra. Manfa paile pour le plus 
diftingué. Le fecond eft Farran ; le troifiéme Farrambra; & le dernier , 
Bo-John ou Bojan. Les quatre Princes qui font diftingués par ces noms 
commandent dans les Villes & les Pays de leur dépendance, & font beau- 
coup valoir la nobleffe de leur fang & la dignité de leurs familles (95). 

Un Prince n’a prefque rien , dans fa parure , qui le fafle diftinguer de fes 
Sujets. IL eft chargé feulement d’un plus grand nombre de Grifgris. Mais 
pour la pompe, 1l a fouvent près de lui deux de fes femmes , qui le grattent 
ou le chatouillent doucement; carefles aufquelles il paroît prendre beau- 
coup de plaifir. La loi lui accorde fept femmes, avec lefquelles il eft lié par 
un mariage formel, & dont le devoir eft de s’occuper uniquement de (96) fes 
plaifirs. Il peut fe donner des concubines de plus baffe naiffance, qui ne lui 
{ont pas fi étroitement attachées. que fes femmes. Il ne les prend mème que 


ar néceflire ; car lorfqu’une de fes femmes eftenceinte , il n'a plus la liberté 


d'en approcher jufqu'à ce que l'enfance foit fevré. Ainfi quoique les Princes 
ayent ordinairement fept femmes , 1l peut arriver qu'il ne leur en refte pas 
une pour l'ufage ; & telle eft l'origine de la loi qui leur permer les concu- 
bines. On explique aufli pourquor le commerce du mari eft interdit aux fem- 
mes pendant leur groffefle. C’eft que les Négres , dit Jobfon , font des mà- 
les fi puiffans, qu'il n’y auroit jamais d’accouchemens heureux. 11 ajoute que 
c'eft une preuve infaillible qu'ils defcendent de Canaan, qui fut maudit du 
‘Ciel pour avoir découvert la nudité de [on pere. Suivant les Ecoles , dit-il, la 
malédiétion fut appliquée à certe partie; & la-deflus il cite Ezéchiel, Chap. 
XXIIL. verf. 20. On n'approche point des Rois Négres fans beaucoup de 
formalités & de précautions. Un Courtifan met d’abord un genou à terre, 
avec de grandes marquesde refpect. Enfuite s’avançant vers Sa Majefté, qui 
eft aflife (ur une natte, 1l bail Ja main: jufqu'à terre; 1l la porte de-là au 
fommet de larère; enfin 1l touche la jambe du Roi ; après quoi 1l fait quel- 
ques pas en arriere pour s'éloigner un peu de fa perfonne. A la Cour de 
quelques Princes, on fe met plufieurs fois de la poufliere fur le front avant 
que de leur toucher la jambe. Les plus humains témoignent d’un petit figne 
de tère, qu'ils font attention à l'hommage qu’on leur rend. Mais sil fe trouve 
un Marbut dans la faile, tout le monde fe met à genoux , tandis qu'il prie 
pour la profpérité du Roi & qu’il lui donne fa bénédiétion. Le Ror tientles 
bras croifésfur l’eftomach &les mains élevées vers les épaules. Après lapriere, 
il répond plufeurs fois, Amena , qui fignifie Amen (97). 
Le Roi de Kaffan recevoit ordinairement Jobfon & les Anglois, avec 
moins de cérémonies. Ils le trauvoient aflis fur une natte, la tête chargée de 


(95) Jobfon, #bi fup. p. 47, JOIN UE as pres 
DC (57). > Hi fap. p.4 
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Grifaris. Ils s’avançoienr vers lui , Le chapeau fur la tête, & lui faifoient une 

etite reverence , en mettant la main {ur l’eftomach. Il les faluoit de mème. 
Enfuite 1l leur tendoit la main , dans laquelle le Facteur Anglois mettoit la 
fienne. Ils la branloient tous deux un moment ; après quoi les Anglois s'af- 
feioient près de lui, & la conference commençoit avec beaucoup de gravité. 
Dans ces occafions , l’Auteur faifoit préfent à Sa Majefté & aux Officiers de 
l'Etat, de quelques flacons d’eau-de-vie. Il y joignoit quelquefois une bou- 
teille de vin de Canarie. C’étoit lui qui commençoit par la fanté du Roi. 
Le Monarque büvoit enfuite à tous fes Nobles, qui étoient rangés au long 
des murs de la falle; & les flacons étoient sürs de circuler jufqu’à ce qu'ils 
fuffent tout-à-fait vuides, à moins que le Roi ne les fît revenir à lui & ne 
congediit l’aflemblée. C’eft ce qui arrivoit affez fouvent. Mais on ne prefloit 
jamais le Capitaine Anglois de boire un fecond coup ; & le premier même 
paroifloit exigé comme un effai pour la sûreté du Roi. Jobfon remar- 
qua que fi la liqueur étoit excellente, ce Prince , qui s’en DRE fort 
Bien en prenant fa rafle , y trempoit un de fes principaux Grifgris , avant que 
de la porter à fa bouche (98). s 

Tous les Royaumes de la Gambra, ont quantité de Seigneurs particuliers, 
qui font comme les Rois des Villes où 1ls da leur demeure. Leur principal 
droit eft d’avoir en propriété tous les Palmiers & les Siboas qui ne dans 
le Pays; de forte que fans leur permiflion perfonne n'ofe en tirer le vin ni 
couper la moindre branche. Ils accordent cette liberté à quelques Habitans, 
en fe réfervant, dans la femaine, (99) deux jours de leur travail. Les Blancs 
mêmes font obligés d'obtenir d'eux une permiflion formelle pour couper des 
feuilles de Siboa & de l'herbe, lorfqu’ils ont à couvrir quelque maifon. 

On compte les richefles des Mandingos par le nombre de leurs Efclaves. 
Mais, depuis le dernier du Peuple jufqu’au Roi, 1ls peuvent tous pañler pour de 
véritables Mandians. Du tems de Jobfon, l’avidité des Princes étoir moins 
grande pour les marchandifes. Toute leur pañlion étoit pour l’eau-de-vie. Ils 
en büvoient (1) jufqu’à tomber mort-yvres. Aujourd’hui l’intérèt ne les do- 
mine pas moins que l’ivrognerie. Il ne leur eft pas difficile de fournir des Ef 
claves aux Européens. Leur méthode eft d'envoyer une troupe de Gardes 
autour de quelque Village , avec ordre d'enlever le nombre d’'Habitans dont 
ils ont befoin. On lie les mains derriere le dos à ces miferables victimes, 
pour les conduire droit aux Vaiffeaux ; & lorfqu'ils y ont reçu la marque du 
Batiment, ils difparoiffent pour jamais. On tranfporte ordinairement les en- 
fans dans des facs; & l'on met un baillon aux hommes & aux femmes, de peur 
qu’en traverfant les Villages ,ils n’y répandiffent l’allarme par leurs cris. Ce 
n'eft pas dans les lieux voifins des Comproirs qu’on exerce ces violences : 
l'intérêt des Princes n’eft pas de les ruiner; mais les Villes intérieures du 
Pays font traitées fans ménagement. Il arrive quelquefois que les prifonniers 
s'échappent des mains de leurs gardes, & que raflemblant les Habitans par 
leurs cris, ils pourfuivent enfemble les Miniftres du Roi. S'ils peuvent les 
arrêter , leur vengeance eft de les conduire à la Ville Royale. Le Roi ne man- 
que jamais de défavouer leur commiflion ; mais pour ne rien perdre de fes 

(98) Ibid. p. 60. (1) Jobfon, abi fup. p. 58. 


(95) Mooie, p.37: 
: efperances, 
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efpérances, & fous prétexte de juftice, il vend fur le champ les coupables 
pour l’efclavage. Ce que Jobfon admire encore plus, c’eft que fi les Habi- 


tans arrêtés paroiffent devant le Roi pour rendre témoignage contre leurs : 


Ravifleurs , ils font aufli vendus ; comme fi le malheur qu'ils ont fouffert de- 
venoit un droit {ur leur liberté. 

Onaflure que les revenus annuels du Roi de Barra peuvent monter à quatre 
mille écus, qu'il tire en forme de taxes, fur les Etrangers qui font établis 
dans fes Etats. Les Portugais, véritables ou prérendus , payent cinquante 
écus par rète. Les Vaiffeaux qui prennent leur cargaifon dans les Ports , fur- 
tout les Bâtimens d’Interlope , lui donnent chacun cent barres de fer , outre 
des préfens ; qu'il régle à fon gré; car sil s'apperçoit qu'il n'ait rien à crain- 
dre de la force , 1l prend, il pille tout ce qu'il trouve de fon goût (2). 

On rapporte un ufage fingulier du Royaume de Baul. Lorfqul eft quef- 
tion de He fur quelque affaire d’importance , le Roi fair affembler fon 
Confeil dans la plus épaifle forèr qui foit près de fa réfidence. Là, on creufe 
dans la terre un grand trou, fur les bords duquel tous les Confeillers pren- 
nent fcance ; & la tête baillée vers le fond , ils écoutent ce que le Roi leur 
propofe, Les fentimens fe recueillenc & les réfolutions fe prennent dans la 
même fituation. Lorfque le Confeil eft fini, on rebouche foigneufement le 
trou , de la même terre qu'on eñ a tirée, pour fignifier que tous les difcours 
qu'on y a tenus y demeurent enfevelis. Aufli la moindre indifcrétion eft-elle 
punie du dernier fupplice. Cette méthode, pour aflurer les fecrets, rend les 
plus grands deffeins (3) fi impénétrables, qu'il n’y a jamais que l'exécution qui 
les faffe découvrir. 

Chaque Ville à fon Gouverneur, qui fe nomme Alkade. Outre les fonc- 
tions qu'on a déja rapportées , il régle le travail du Peuple. Ii n'y a prefque 
point de Ville qui n'ait deux champs communs. L'un pour le maïz, l’autre 
pour le riz. C’eft aux hommes qu'appartient la culture du champ de bled , & 
celui du riz eft le partage des femmes & des filles. Comme le travail eftégal, 
l'Alkade prend foin de divifer également la moiffon ; & dans les cas extraor- 
dinaires, il ordonne des fecours & des fupplémens. I! eft le Juge de tous les 
differends & de toutes les querelles. Enfin, dans le partage des opinions fer 
les intérêts publics , c’eft la fienne qui réunit toutes les autres (4). 


(2). Afrique Occidentale, Vol. IV. p. 350. (4) Moore, p. 127. 
(3) Barbot , p. 35. 
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Ufages communs des mêmes Pays de l'Afrique. 


O UOIQUE lesufages dominans de tous les Négres qui habitent cette 
partie de l'Afrique , ayent entr'eux tant de reflemblance , que la pein- 
ture d’une Nation convient à toutes les autres, on doit faire obferver néan- 
moins que les remarques de Jobfon regardent particuliérement les Mandin- 
90s ; du moins s'il ne les a pas confondus avec les Jalofs, car ce dernier 
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nom ne paroît pas dans l’hiftoire de fon Voyage. Celles de Jannequin, de le 
Maire & de Labat , ne concernent que les Jalofs, puifque ces trois Ecrivains 
fe font bornés aux Habitans du Sénégal & du Cap-Verd. Celles de Moore 
diftinguent clairement les Mandingos & les Jalofs; mais s’il eft cité dans les 
Obfervations fuivantes, c’eft prefque toujours à l’occafion des Mandingos. 
Les autres Voyageurs, dont les Relations ont été publiées, n’ont pas fait un 
long féjour en Afrique. Cette raïfon peut fervir d'excufe à l'incertitude & à la 
confufion de leurs Remarques. - 

Comme tous les Peuples de la divifion où l'on s’eft ici renfermé font noirs, 
à l'exception des Foulis, le fujet femble demander quelques (5) réflexions 
fur la caufe de cette couleur. C’eft le premier fujer d’étonnement qui fe 
préfente à l’efprit des Voyageurs lorfqu'ils arrivent pour la premiere fois fur 
cette Côte ; & leur admiration s'étant communiquée aux Sçavans de l’Euro- 
pe, on a vü naître , fur un fujer fi fecond, des conjectures & des difputes fans 
nombre. En effet, la caufe de ce Phénomene paroît d'autant plus obfcure 
que les Mores, voifins des Négres, font blancs, ou du moins ne font que 
bruns. Ilsont les cheveux longs & noirs; au lieu que ceux des Négres font 
non-feulement fort courts, mais reffemblent moins aux cheveux humains 
qu’à la laine des bêtes. Cette différence fera-t-elle attribuée au climat, lorf- 
qu'on fçait par une longue expérience que les Blancs qui font établis en 
Afrique , ne ceflent pas de produire des enfans qui leur refflemblent, & que 
des Négres tranfportés dans les Latitudes du Nord, n’ont jamais que des en- 
fans noirs. 

S'il eft certain, comme on le croit généralement, que la race humaine 
eft fortie de deux premiers Auteurs, la queftion fera quelle étroit leur cou- 
leur; car foit qu'ils fuflent blancs, bruns, ou rougeâtres , comme le nom 
d'Adam le figniñe , il paroït impoñlible qu'ils ayent pü produire des Négres. 
Mèlez le blanc & le brun dans toutes les proportions imaginables, ce mê- 
lange ne produira jamais le noir. 

Quelques Auteurs, embartraffés par une fi grande oppolition, ont eu re- 
cours aux imaginations les plus ridicules pour expliquer l'énigme. Les uns 
ont cru que la noiiceur avoit été la marque imprimée à Caïn pour le faire 
reconnoître. D’autres l’ont regardée comme un effet de la malédiétion pro- 
noncée par Cham contre fon fils Canaan. Mais en fuppofant quelque appa- 
rence de vérité à ces chimeres, comment l'effet du crime fe feroit-1l tranfmis 
à la poftérité des coupables, fi l’on ne fuppofe aufli que leurs femmes de- 
vinrent noires coimme eux? Leurs defcendans auroient été mulatres; & fi 
l'on veut qu'ils fe fuffent toujours mariés entr'eux, ils auroient produit à la fin 
une race blanche plurôt qu'une race de Négres. L’impoñlbilité de donner plus 
de vrai-femblance à d’autres explications femble juftifier ceux qui fans man- 
quer de refpect ni de foi pour les faintes Ecritures, ont cru que les Blancs & 
les Négres doivent être forris de differentes fources. Atkins embraffe ouverte- 
ment (6) cette opinion. Mais la difficulté eft de fçavoir au fond fi elle peut 
s’accorder avec le récit de Moyfe , qui fait fortir nettement tous les Hommes 
d'une même fouche. Labat, ne répand pas beaucoup de jour fur la queftion, 

(5) On emploie ce terme pour marquer trouve répandu dans tous les Livres. 
qu'on ne penfe point à répeter ici ce qui fe (6) Voyage de Guinée par Atkins, p. 39. 
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en nous apprenaut (7) que fuivant la tradition des Négres, Noé avoit trois 
fils, l'un blanc, l’autre bazané , le troifiéme noir; & qu'ils eurent chacunune 
femme de leur couleur. Cette fuppoftion expliqueroit fort bisn pourquoi les 
trois poftérités font differentes ; mais elle nous laifle dans le mème embarras 
{ur la difference des trois peres. 

Quelque parti qu'on prenne, il faut admettre que la différence des couleurs 

vient de celle des fens ou du tiflu des tégumens du corps. Le Doéteur Pechliz 
rérend que la noirceur dans les Négres ne vient pas de la peau même, mais 
de Pépiderme. Il s'appuye fur fes propres obfervatons, qui fe trouvent con- 
firmées par celles de Riolan. Cependant l'Académie Royale des Sciences de 
Paris, croit avoir découvert que cette couleur n’eft ni dans la peau ni dans 
la chair, & qu’elle eft dans un petit réticule , compofé de fibres extrème- 
ment douces & délicates, qui fe trouve placé entre l'épiderme & la peau: 
réticule, qui eft blanc dans les Blancs & noir dans les Négres. L’Acadé- 
mie avoue que ce réticule noir ne paroiït pas à la plante des pieds d'un 
Négre , nià la paulme de fes mains, & que ces deux parties font blanches 
dans tous les Négres. Mais la queftion n’eft pas dans quelle partie la noirceur 
fe trouve, ni fi le réticule des Négres eft noir. Ce qu'on cherche, c’eft la 
caufe de la noirceur, & pourquoi ce réticule feroit noir dans les Négres & 
blanc dans les Blancs. 

Labat, fans prendre aucun parti, propole feulement quelques obferva- 
tions , qu'ila faites lui-mème fur cette matiere, pendant qu'il demeuroit aux 
Indes Occidentales (8). 

I. Il affure que fi lesNégres fe brülent par quelque accident, la peau qui leur 
renaît aux parties brülées eft tout-à-fait blanche. Que devient alors le réricule ? 

IT. Que les Négres, dans leurs maladies, perdent entiérement leur couleur, 
& deviennent pâles, à proportion de la violence &c de Ia longueur du mal. 
On en a vü d’une telle pâleur , qu'à peine les diftinguoit-on d'un Blanc de 
foible complexion. 

IT. Que le corps des Négres, après leur mort, devient plus noir qu'il 
n’étoit pendant leur vie , quoiqu'il ait été fort pâle dans le cours de la ma- 
ladie. 

IV. Que les enfans des Névres, en naiffant , font de la même couleur que 
ceux des Blancs , à l’exception des parties naturelles qu'ils ont noires, & d’un 
cercle noir à la racine des ongles. 

V. Que dans l’Ifle de Biflao, ou Biffaux , en Afrique , on a vu une Né- 
greffe blanche , née de parens noirs (9), mariée à un Négre de qui elle eut 
plufeurs enfans noirs. 

Quelques-unes de ces Obfervations détruifant ce que les autres paroiflent 
établir, on conçoit que Labat n’en a pù prendre droit de décider la queftion. 

Revenons à notre récit. 

L’habillement populaire , dans cette partie de l'Afrique, eft fort fimple, & 
prefque le mème pour routes les Nations. Suivant Jobfon, celui des hom- 
mes confifte dans une chemife & des hautes-chaufles. La chemife eft de co- 
ron bleu ou blanc. Elle tombe jufqu’aux genoux. Les manches en font fort 


(7) Afrique Occidentale, Vol. II. p. 268. (>) Voyez ci-deffus l'article de Brue. 
(8) Zbid, p. 260 & fuiv. : 
X 1) 
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larges ; mais ils les relevent fur leurs épaules, lorfqu’ils ont quelque ufage à 
faire de leurs bras. Leurs M auftee font ramaflées, comme un couflin , 
par derriere, & au long des cuifles. Ils ont les jambes nues. Pour chauflure, 
ils portent fous les pieds une femelle de cuir , boutonnée autour du gros or- 
til, &au-deflus du talon. Par deflus ces habits, ils ont la rète, les membres, 
& tout le corps chargés de grifgris. Ils portent communément une épée fur 
l'épaule. D'autres, une zagaye , longue de trois pieds, & d’autres un arc & 
des fléches. Mais ils ont tous un couteau , attaché au côté (10). 

Les femmes n’ont, pour tout habillement , qu'un pagne ou une piece de 
coton, qui les couvre depuis la ceinture jufqu’aux genoux. Toute la partie 
fuperieure du corps eft nue ; mais, pour l’ornement , elles fe marquent & fe 
peignent le dos de diverfes couleurs. Quelquefois néanmoins, elles fe paf- 
fent (11) une autre piece de coton autour des épaules. 

D'autres Voyageurs font la même peinture de l’habillement des Négres, 
avec très-peu de différence. Le Maire dit que les pauvres n'ont qu'une piece 
de coton d’un demi pied de largeur, pour couvrir feulement leur nudité; 
que cette piece eft foutenue par une corde , qui leur fert de ceinture , & qu'ils 
la Jaiffent pendre devant & derriere , comme un ornement dontils fecroyent 
fort parés ; que la chemife (12) ou la robe de coton, qui eft en ufage parmi 
les gens de qualité, eft de plufieurs couleurs , & dela forme d’une (13 ) robe 
de Cordelier, avec des manches fort longues & fort larges; que n’érant pas 
pliée autour (14) du cou, elle n’a qu’un trou pour y paffer la tête, comme 
les chemifes des femmes en Europe ; qu'elle ne defcend que vers le milieu 
des (15) cuiffes ; que les hautes-chauffes font de la mème étoffe, & rombent 
depuis la ceinture jufqu'aux genoux ; mais qu'étant larges de cinq ou fix au- 
nes, elles ont l’air d’une juppe de femme, avec deux trous par le bas, pour 
y paller les jambes; & que plus elles font grandes, (16) plus elles font d’hon- 
neur à celui qui les porte. Barbot dit qu’elles fe nomment Juba, & que lé- 
roffe en eft épaifle. Les Négres s’en fervent particuliérement en hiver. Dans 
Je cems de la chaleur, ils n'ont qu'une chemife de fimple toile, avec un 
petit bonner de cuir ou d’ozier , étroit en bas & large au fommer. Janne- 
quin ajoûte (17) qu'ils portent un couteau fufpendu au cou, & leur zagaye 
fur Pépaule. 

Suivant le mème Ecrivain, leur bonnet , tel qu'on vient de le décrire , 
reffemble au capuchon d’un Jacobin. Le peuple marche pieds nuds ; maisles 
perfonnes de qualité ont des fandales de cuir, de la forme de nos femelles de 
fouliers, attachées au gros orteil avec une courroie. Quoique leurs cheveux 
foient courts, ils les ornent aflez agréablement de griforis, de brins d’ar- 
gent, de cuivre, decorail, &c. Ils ont aux oreilles des pendans d’étain , 
d'argent, & de cuivre. Ceux qui defcendent d’une race fervile, n’ont pas la 
liberté de porter leurs cheveux. 


(10) Jobfon , xbi fup.p. 49. (14) Barbot dit que les unes font plifiées 

(ai) Ibid, p. ss. & que d’autres ne le font pas. 

(12) Baïbor dit que ces étoffes font rayées (15) Barbot les fait defcendre jufqu'aux 
de differentes couleurs. talons. 


(13) Jannequin dit, p. 36, que Ja forme (16) Le Maire, p. 84. 
eft celle d’un furplis de Diacre. (17) Jannequin , p. 96. 


D'ESTVOV A GESPLEvs VII. 16$ 


Les femmes & les filles font nues de la ceinture jufqu’à la tête, à moins 
que le froid ne les oblige de fe couvrir. Le refte du corps eft couvert d’un 
pagne , qui eft de toile ou d’étofte de coton , de la grandeur de nos ferviettes 
d'Europe, & qui leur defcend jufqu'au moller. Elles fe parent la tête de 
corail & d’autres bagatelles éclatantes, & leurs cheveux font rangés avec 
affez d’art pour former une efpece de coeffure d’un demi pied de hauteur. 
Les plus hautes paffent pour les plus belles. Les hommes & les femmes ont 
les jambes & les bras ornés de corail, d’or, & de verre, fuivant leur rang & 
leur richefle. Mais jufqu’à l’âge d’onze ou douze ans, les garçons & les filles 
font entiérement nuds (18). 

Suivant Barbot , le peuple des deux fexes n’a qu'un mauvais lambeau d’é- 
toffe pour fe couvrir vers la ceinture. Quelques-uns l’attachent à leur cein- 
ture avec un cordon de cuir, le laiffant pendre par devant. D’autres joignent 
enfemble deux ou trois lambeaux de coton, qu'ils font pañler fur leurs épau- 
les & fous leurs bras, en ramenant les deux pointes par devant. Les enfans 
vont tout-à-fait nuds. Les femmes & les filles ne portent qu'une piece d’é- 
toffe autour de la ceinture, & une autre piece fur la rère en forme de voile. 
Elles relevent leurs cheveux, & les ornent de brins de corail, d’or & de 
verre. Quelques-unes portent une forte de coeffe (19). 

Moore obferve que les deux fexes, mais far-tout les femmes, prennent 
plaifir à porter un paquet de petites clefs à leur ceinture , par la feule vanité 
de pafler pour riches (20). 

A l'égard de la dicte, Jobfon nous apprend que le Peuple ne mange 
qu'une fois le jour, après le coucher du Soleil. Les alimens ordinaires des 
Négres font du riz ou quelque autre grain , & des racines. Les femmes pren- 
nent foin de faire bouillir le riz dans l'eau, & le préfentent chaud à leurs 
maris. Leur vaiflelle eft une gourde. Ils prennent leurs mets avec les doigts, & 
fe jettent le morceau dansla bouche. La plüpart aiment mieux fe borner à cette 
fimple nourriture , que de fe fatiguer à la chaffe ou à la pèche. A la vérité 
ils élevent de la volaille , & n'ignorent pas la maniere de faire des chapons; 
mais ils en font des échanges pour des colliers de verre, du fer & d’autres 
marchandifes qui leur conviennent. C’eft une maxime bien établie parmi 
eux, que la rempérance dans l’ufage des alimens & la régularité à manger 
après le tems de la chaleur fervent beaucoup à la fanté. Jobfon , perfuadé par 
leur exemple, confeille aux Anglois le mème régime. 

Les Négres ne boivent ordinairement que de l’eau , quoiqu'ils ufent quel- 
quefois de vin de Palmier , & d’une forte de bierre, qu'ils appéllent Bz/0, 
compofée des grains du Pays. Mais ils ont une pañlion fi ardente pour les 
liqueurs fortes des Européens, qu'ils'vendent jufqu'à leurs habits pour en 
acheter (21). L'exemple des hommes n'empêche pas que les femmesne foient 
pl réfervées, & ne les autorife pas mème à toucher l’eau-de-vie de leurs 

évres , à l'exception de quelques favorites des Princes, que leur fituation 
met au-deflus de l’ufage. Le Maire dit que la boiffon des Néores eft du vin 
de Palmier , & de l'eau, telle qu'ils la trouvent dans le premier (22) bour- 


(18) Le Maire > p.85. (21) Barbot , p. 35. 
(19) Jannequin , p. 96. (22) Moore, p. 116. 
(20) Le Maire, p. 85. 
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bier ; que leur diéte eft fimple , & confifte principalement dans le fanglet &c le 
kuskus , aliment compofé deimillet; dansle lait de leurs Chévres & de leurs 
Vaches , auquel ils joignent de la Volaille, du Poiflon, & la chair des animaux 
qu'ils prennent quelquefois à la chafle ; qu’ils tuent rarement leurs Beftiaux, 
excepté à certains jours de fèce (23), & dans d’autres occafons extraordinaires. 

Les femmes commencent dès la pointe du jour à faire leur fangler, 
parce qu'il demande fix heures de préparation. Cet ouvrage employe deux 
ou trois perfonnes, On le pile d’abord dans un mortier de bois. On le nettoie 
enfuite dans une efpece de van, qui eft fait de feuilles de Palmier ; après 
quoi il ne refte qu'à le faire bouillir avec du lait ou du beurre ; ou dans 
l'eau avec de la chair, & quelquefois avec du poiflon fec. 

(24) Le kuskus, qui eft le meilleur aliment des Négres, fe nettoye & fe 
bat d’abord avec beaucoup de foin. On le paîtrit dans l’eau pour en faire 
une pate, qu'on divife en plufeurs petits pelotons. Enfuite on les met dans 
une pafloire , fur un pot où l’on a fait cuire la viande pour leur en faire re- 
cevoir la vapeur. Ce ragoût eft aflez agréable , lorfqu'il eft préparé avec foin, 
& qu'il n’y refte pas de fable ; ce qui arrive fort rarement. 

Lorfque les Négres vont à la guerre, ils prennent avec eux un petit fac, 
long d'un pied , & de la groffeur du bras, qu'ils rempliffent de Kkuskus pré- 
paré. C’eft l'office journalier des femmes. Les heures ordinaires de leurs re- 
pas font le milieu du jour &le foir. Il$ mangent mal proprement, couchés 
par terre , & fans autre fecours pour prendre leurs alimens , que les doigts 
& les mains, qu'ils remplifflent d’une maniere fort dégoütante. Les Rois 
n'ont pas de meilleurs principes de civilité. Cependant ils mangent ordinai- 
rement feuls , ou du moins ne n’admettent à leur table que le grand (25) Mar- 
but, & rarement les Seigneurs. Jamais ils n’accordent aux Blancs la permiflion 
de les voir manger; ce que l’Auteur attribue à la confufon qu'ils reffen- 
tent eux-mêmes de leur groffiereté & de leur mifere. 

Dans le Peuple , tous les Négres d’une même famille mangent enfemble. 
Leur premier mets eft le kuskus. Ils paffent enfuite à la chair , qu'ils déchi- 
rent avec les doigts; & lorfqu'ils font raffafés , ils remettent dans le plat , 
pour une autre occafion , tout ce qui leur refte entre les mains. Maisils ne fe 
fervent que de la main droite pour porter leurs morceaux à la bouche. L'autre 
main étant deftinée au travail, ils regardent comme une indécence de s’en 
toucher la bouche ou le vifage (26). 

Jannequin fait une peinture fort bizarre de la maniere (27) dont ils fe 
difpofent pour leur repas. On couvre la verre d’une natte, qui leur fert de 
cable. On y place le kuskus & les autres mers, dans des gourdes, ou des plats 
de bois. Chacun s'approche , & fe couche de niveau avec la table. Les mains 
& les doigts commencent alors leur exercice. Tout eft avidement déchiré; 
& l’avidité étant la mème à manger , ils fe jetrent les morceaux dans le go- 
zier , plutôt qu’ils ne les portent à la bouche. Cependant il ajoûte que les 
Grands mangent avec plus de propreté, & fe font mieux fervir. En général 


(23) Jobfon , #bi fup. p. 38. & fuiv. (26) Ils ont commencé à revenir de ces 
: (24) Ibid. p. 61. ufages barbares. 

(25) Les Marbuts affectent alors de ne bai- (27) Jannequin , p. 87, 
re que de l'eau, mêlée de miel. 
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les Négres ont l’eftomach excellent; 1l n’y a point d'animaux dont la chair 
les dégoûre ou les incommode. Ils ne la trouvent point à leur gré sils ne 
font avertis par l'odeur , qu’elle eft à demi pourrie. C'eft dans cet état qu'ils 
mangent celle des Eléphans & des Crocodiles. Au contraire , ils ne tuent 
leurs beftiaux & leur volaille qu’au moment qu'il faut l'apprèter ; & comme 
ils ne la trouvent pas moins bonne dans cette fraîcheur , il y a beaucoup 
d'apparence qu'ils font indifférens pour le goût , & que la feule raifon qui 
leur fait manger la chair des Crocodiles & des Eléphans dans un autre étar, 
c'eft qu'étant fort dure , ils auroient peine à l’avaller lorfqu'elle eft fraîche. 
Ils n’ont pas proprement de pain. Ils mangent leurs différentes fortes de 
grains cuits au lait ou à l’eau. Le plus grand ufage qu'ils faflent du bled 
d'inde eft lorfqu'il eft verd. Ils le font rôtir fur le charbon dans les épics, & 
l'avallent comme des pois verds. Leur r1z , ils l’employent ordinairement à 
faire du Pileau , fuivant l'ufage des Turcs. Enfin ils n'avoient ni l’ufage du 
pain , ni celui de la pâtifferie ; mais en fe familiarifant avec les Européens, 
leurs femmes ont appris d'eux l’art d’en faire, & le pratiquent aujourd’hui 
avec fuccès (28). 


6; TE 
Mariages & Funérailles des Népres. 


N trouve beaucoup de variété dans les Voyageurs fur la forme du ma- 
Oo. des Négres; mais il faut l’attribuer moins à l'incertitude des 
témoignages , qu'à l'inconftance des ufages mêmes, qui ne font pas établis 
avec aflez d’uniformité pour ne pas recevoir quantité de changemens & d’al- 
térations. Jobfon nous been, que tout Négre eft en droit de contracter 
avec une fille qui eft en age d’être mariée, mais que ce n’eft jamais fans la 
participation & même fans le confentement des parens , entre les mains def- 
quels il doit dépofer le douaire dont on eft convenu. Le Roi , ou le principa 
Seigneur du Canton , tire aufli quelques droits pour la ratification du Traité. 
Alors, le mari accompagné de quelques amis de fon âge, s'approche le foir , 
au clair de la Lune , de la maifon de fa femme & cherche le moyen de l’en- 
lever. Il y réuîit toujours, malgré fa réfiftance & fes cris. Elle eft fecondée 
néanmoins par toutes les jeunes filles du (29) Village ou dela Ville. L'air 
retentit de leurs gémifflemens. Mais comme c’eft un fimple ufage , qui n’a 
rien de plus férieux , que les efforts des jeunes gens , pour s’oppofer au ravif- 
feur , cette comédie fe termine toujours par une heureufe chute de la jeune 
femme entre les bras de fon mari. Elle demeure quelque tems enfermée 
dans fa maifon; & plufeurs mois après , elle ne fort jamais fans un voile, 
qui doit lui couvrir toute la tête, à l'exception d’un œil. Son douaire eft ré- 
fervé pour le cas où elle furvivroit à fon mari, parce que l’ufage oblige les 
veuves, qui fe remarient, (30) d'acheter un homme , comme elles ontété 
achetées pour leur premier mariage. 


Moore aflure qu'un pere marie quelquefois fa fille auffi-tôt qu'elle eft 


(28) Labat, Vol. IV. p. 164, & Moore, Ben Salomon. 
P (30) Jobfon , ab: [up p. 53 & 56. 


. 32. 
(29) Voyez ci-deffus la Relation de Job 
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VAE née » & que les parens ne peuvent jamais rompre cet engagement. La fille 
pes Necres. mème n'eft pas libre de prendre un autre mari fans le confentement du pre- 
mier; mais l’homme à la liberté de difpofer autrement de lui-même. Les 
filles font mariées généralement fort jeunes. Avant qu’elles ayent quitté la 
maifon paternelle, le mari doit donner aux parens de fa femme deux Va- 
ches , deux barres de fer, & deux cens noix de Xo/x. Le même Voyageur 
obferve qu’en prenant fa femme , un mari eft obligé de faire une fète à la- 
quelle tous les Habitans du même lieu peuvent aflifter fans invitation. Elle 
dure trois ou quatre jours. Mais ceux qui s’y trouvent, fans être invités, 
doivent fournir aux frais, par les préfens qu’ils font au mari. La jeune femme 
eft portée de la maifon de fon pere à celle de fon mari fur les épaules de 
D hommes , la rêre & le vifage couverts d’un voile, qu’elle doit garder 
jufqu’après la confommation du mariage (31). 

Suivant Labat , lorfqu’un jeune Négre du Sénegal a jeté les yeux (32) fur 
une maîtrelle , 1l s’adreile au pere & à la mere pour folliciter leur confente- 
ment; ou fi la fille eft orpheline, 1l fait fa demande aux plus proches parens. 
Comme les parties font ordinairement d’accord avant que de s’affembler , le 
marché palle pour conclu lorfque l’Amant a fait au pere les préfens établis 
par l’ufage. Ils confiftent dans quelques beftiaux , quelques étoffes de coton, 
des colliers de verre & de l'eau-de-vie. Ce devoir n’eft pas plutôt rempli, 
que la jeune femme eft conduite à fon mari. Il lui offre la main, pour la 
recevoir dans {a maifon ; mais il lui ordonne immédiatement d’aller cher- 
cher de l’eau, du bois & les autres néceflités du ménage. Elle obéit refpec- 
tueufement. Le mari fe met à fouper. Elle ne foupe qu'après lui; & demeu- 
rant en filence, elle attend fon ordre pour l’aller trouver au lit. 

Le douaire , fuivant un autre Voyageur (33), confifte en quelques Veaux 
qui doivent être donnés au pere , & qui ne furpaffent jamais le nombre de 
cinq. L’exécution de cette Loi faifant toute l’effence du mariage , le mari & 
la femme fe mettent fur le champ au lit. Si la femme eft garantie vierge, 
avantage fort rare dans ce Pays, on couvre le lit d'un drap de coton blanc, 
& les marques fanglantes de la virginité font expofées aux yeux de l’affem- 
blée. Enfuite on porte le drap en proceflion dans toute la Ville, au fon des 
inftrumens, qui font retentir ee louanges de la jeune femme & fes plaifirs. 
Mais fi la virginité ne fe déclare pas par des preuves, le pere eft obligé , fur 
la demande du mari, de reprendre fa fille & de rendre les Veaux. Cette 
difgrace eft rare, parce qu'on prend foin d'examiner la fille avant le ma- 
triage, & qu'elle n’eft demandée qu'après une parfaite conviétion. D'ailleurs 
le malheur d’une file n’eft jamais irréparable. Si elle ne peut demeurer 
femme de celui qui lavoit époufée , elle devient la concubine d’une autre; 
& le pere eft toujours sûr de trouver des marchands qui la recherchent. 

Jannequin rapporte qu'un mari reçoit fa femme nue des mains du pere, 
& qu'il fe rend avec elle devant un Marbut, qui leur fait avaler un peu de 
fable , avec d’autres cérémonies, & qui leur ordonne de confommer le ma- 
riage dans la nuit fuivante. La mariée fe couche fur une peau de Bouc blanc. 
Si les marques de fa virginité ne paroiflent pas le lendemain, le mari eft 

(31) Moore ,p. 131. (33) Le Maire, p. 96. 

(32) Afrique Occidentale , Vol. II. P: 2990 
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(34) en droit de la répudier fur le champ. Jannequin ajoûte que Îles jeunes 
Négrefles ont tant de réferve fur cet arucle , qu'elles perdroient plutôt la 
vie que de {e laifler corrompre avant le mariage. 

Les Négres de la Gambra font plus portés dans ces occafions à cacher (35) 

leur difgrace qu'à la publier. Une fille , après avoir eu deux ou trois enfans, 
n'en paile pas moins pour vierge ; ou du moins le mari paroît content de 
{on fort, parce qu'il ne pourroit faire éclater fes plaintes fans caufer un grand 
fcandale. Barbot obferve (36), qu’en Afrique camme en Europe , les goûts 
{ont fort partagés fur ce qui rend une femme aimable. Les uns veulent des 
vierges. D'autres comptent pour rien cette qualité. 
_ Tous les Voyageurs conviennent qu'un Négre peut prendre autant de 
femmes qu'il eft capable d'en nourrir; mais qu'il n’y en a qu’une (37) qui 
jouifle des privileges du mariage, & qui ne s'éloigne jamais du mari. Du 
tems de Jobfon, les Anglois donnoient à ces véritables époufes le nom de 
Handywifes , c'eft-à-dire, Femmes de la main, parce qu'ilsles trouvoient fans 
cefle à côté de leurs maris. Elles font difpenfées de plufieurs travaux péni- 
bles , qui font le partage des autres. Cependant elles ne mangent ni avec 
leurs maris, ni dans leur préfence. Jobfon parle avec étonnement de la 
bonne intelligence qui regne entre toutes ces femmes. Elles fe retirent le foir 
dans leurs cabanes. Elles y attendent l’ordre de leur mari commun; & le 
inatin , elles vont le faluer à genoux, en mettant la main fur fa cuifle (38). 

Moore affure que plufeurs Négres ont jufqu’à cent femmes. Il connoiffoit 
un aflez gros Village, près de Bruko , qui n'étoit compofé que des femmes, 
des enfans, & des Efclaves d’un feul homme (39). 

Ce n’eit pas fans raifon que les Rois Négres & les Grands, qui ont plufieurs 
maifons , tiennent leurs femmes fépartes : comme ils changent fouvent de 
réfidence , ils ne trouveroient jamais une habitation prère à les recevoir avec 
une fuite fi nombreufe. 

Quoique la condition des femmes foit égale par rapport au mari, cet 
néanmoins la premiere mariée, du moins lorfqu'elle a des enfans, (40) qui 
palle pour la maîtrefle, & qui conferve effectivement une certaine fupériorité 
fur les autres. Barbot confirme cette remarque. Il ajoûte même qu’un Roi, 
lorfqu'il commence à s’ennuyer de fa premiere femme , lui afligne desterres 
pour fa fublftance, des Efclaves, un logement convenable, & qu'il en 
choifit une autre pour occuper la mème place à la tête de fon Serrail (41). 

Dans le cas de l’adulrere , les deux coupables , fuivant Jobfon , font vendus 
pour l’efclavage étranger , fans efpérance d’être jamais rachetés. Cette puni- 
tion eft celle des plus grands crimes , car les fupplices capitaux font rares 
parmi les Négres. On prend foin que ces Efclaves foient vendus aux Portu- 
gais, ne qu'on eft sur alors qu'ils feront tranfportés au-delà des Mers (42). 

Barbot obferve que la jaloufie eft une pañlion fort vive parmi les Négres. 


(34) Barbot dit un drap blanc, p. 35. Makilmab. 

(35) Jannequin, p. 131. (39) Moore, p.133. 

{36) Moore ,p.132. (40) Afrique Occidentale , p. 30 & fuiv. 
(37) Baïbot, p. 135. (41) Barbot, p. 36. 


(38) À Cap de Monte, fuivant Barbot, (42) Jobfon, ubi [up. p. 53. 
p. 117, la principale femme eft nommée 
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S'ils furprennent une femme dans l’ate ouvert de l'infidelité , ils tuent la- 
dultere , & répudient la femme. Elle retourne chez fes parens, qui font obligés 
e la recevoir , & de reftituer les (43) préfens du mari. Dans plufieurs Can- 
tons néanmoins , ils pouffent (44) l'indifférence jufqu’à fouffrir qu’on couche 
avec leurs femmes, La femme de Lali , un des principaux Officiers du Damel, 
ayant donné fujet à fon mari de foupçonner fa fidélité, 1] auroit pù fe faire 
juftice de fes propres mains ; mais elle étoit d’une fi haute naiflance , que par 
confidération pour fa famille , 1l prit le parti de porter fes plaintes au Roi. 
L'accufation fut trouvée jufte , & le Damel vendit la coupable au Directeur 
François. Ses parens la racheterent fecrettement; mais ils la firent auili-tot 
affer dans un autre Royaume (45). 

Moore aflure aufli que le mari d’une femme adultere eft en droit de la 
vendre pour l’efclavage, ou de la chafler fans aucune indulgence , avec tous 
les enfans qu'il a d’elle. Entre les enfans , il eft libre de retenir ceux qui 
font aflez grands pour lui rendre quelque fervice ; & dans la fuite 1l peut 
rappeller les autres , à mefure qu'ils deviennent capables de lui étre unles. 
Mais fi fa femme eft enceinte dans le tems du crime , il eft obligé, pour la 
vendre ou la répudier , d'attendre qu’elle foit délivrée (46). 

Malgré la-rigueur de ces loix , la plüpart des Négres fe trouvent honorés 
que les Blancs de quelque diftintion daignent coucher avec leurs femmes, 
leurs fœurs & leurs filles. Ils les offrent fouvent aux principaux Officiers des 
Comptoirs. Le Maire, Jannequin, & d’autres Voyageurs (47) rendent li- 
deffus le même témoignage. Barbot ajoùte feulement que c’eft l’intérer qui les 
rend fi lâches, & qu'il n’y a rien de facré qui les arrèce , lorfqu'ils efperent 
quelque profit (48). 

Le Maire raconte que leurs femmes ont beaucoup d’inclination pour la 
galanterie, & qu’elles font paflionnées pour les carefles des Blancs. Cepen- 
dant elles ont le cœur mercénaire , & toutes leurs (49) faveurs doivent ètre 
payées. Mais Barbot ajoûte qu’elles fe contentent d’un prix fort léger. Elles 
ont, dit-il, la taille belle, les yeux vifs, la couleur d’un noir fort brillant, 
& l'air extrèmement lafcif. Cette pañlion , qu'elles déguifent peu pour le 
commerce des Blancs , trouble fouvent la tranquillité des mariages (50). 

Les travaux pénibles du ménage font le partage des femmes. Non-feule- 
ment elles préparent les alimens & les liqueurs , mais elles font chargées de 
Ja culture des grains & du tabac , de broyer le millet, de filer & de fécher le 
coton, de fabriquer les étoffes, de fournir la maifon d’eau & de bois, de 
prendre foin des Beftiaux ; enfin de tout ce qui appartient à l’autre fexe dans 
des Régions mieux policées. Elles ne mangent jamais avec leurs maris. Tandis 
que les hommes (51) paffent le tems dans une converfation oifive , ce font 


leurs femmes, qui veillent à les garantir des mouches , & qui leur fervent la 


pipe & le tabac. Quoique cette fubordination foit établie par un long ufage, 


un mari (52) ne néglige rien pour l’entretenir. Moore l’attribue au Mumbo 


(43) Barbot , ibid, (48) Jannequin , p. 99. 
(44) Ibid. p.117. (49) Barbot, p. 36. 
(45) Labat , #bi fup. Vol. IV. p. 190. (50) Le Maire, p. 102. 
(46) Moore , p. 135. (51) Barbot, p. 34. 


(47) Le Maire , p. 102, (52) Jobfon , xbifup. p. 54. 
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Jumbo , épouvantail dont on donnera bien-tôt la defcription. Cet expédient, 
dit-il, étoit nécéffaire dans un Pays où la pluralité des femmes femble de- 
mander qu'elles foient plus foumifes. Ii obferve qu'un mari fatigué d’une 
femme , a toujours la liberté de sen défaire, en perdant ce qu'il a donné 
pour fon mariage ; & qu'elle n'eft pas moins libre de le quitter en lui refti- 
tuant ce qu'elle a reçu. Mais fi le Roi fait préfent d'une femme à quelque 
Seigneur de fa Cour , il n’y a pas de prétexte qui autorife le mari à l'aban- 
donner , quoique le Prince ait toujours droit de la reprendre (53). 

Entre les Négres Mahoinétans , il y a des degrés de parenté qui ôtent la 
liberté de fe marier. Un homme ne peut époufer deux fœurs. Le Damel, qui 
avoit violé cetre Loi, reçut en fecret la cenfure & les reproches des Mar- 
buts (4). 

La facilité des femmes à fe délivrer de leur fruit dans l’accouchement, 
paroitroit incroyable fi elle n’éroit atreftée par tous les Voyageurs. Elles ne 
jettent pas un cri; elles ne pouffent pas même un foupir. Après le travail, 
elles fe lavent long-rems. L'enfant eft lavé avec le même foin. On lenve- 
loppe dans un pagne, fans aucun lange qui le ferre, dans l'opinion que 
cette contrainte n’eft propre qu'à le rendre tortu ou difforme. Dès le dou- 
ziéme ou le quinziéme jour de fa naïfflance , la mere commence à le porter 
{ur fon dos, & ne le quitte jamais, (ss) de quelque travail qu’elle foit oc- 
cupée. On voit ordinairement fortir les femmes ; le jour même , oule len- 
demain de leur délivrance. L'enfant reçoit fon nom un mois après qu'il eft 
né, avec la cérémonie de lui rafer la tête & de la frotter d'huile (56) , dans 
la préfence de cinq ou fix témoins. Les noms les plus communs font pris des 
Mahométans. Ainfi les garçons s'appellent Omar, Guiah, Dimbi, Malrel, 
&c. & les filles, Fatima , Alimata , Komba, Komegain , Warfel, Hengay , &c. 
Chaque jour au matin, l’enfanteft lavé dans l’eau froide, & (57) frotté d’hui- 
le de Palmier. Jufqu'au tems où la mere commence à le porter fur le dos, 
on le laiffe ramper nud fur la terre, fans autre attention que celle de le 
nourrir. Enfuite il eft enveloppé dans un pagne ; & la mere s'en charge, 
pour ne le plus quitter un moment. On le lui attache entre les deux épaules, 
les jambes avancées fur le devant de chaque côté, fans que les exercices les 
plus violens lui faffent perdre cette fituation (58). 

Le mème Auteur , & plufeursautres, attribuent leurs nez plats & la forme 
de leur ventre à cette maniere de les porter ; qui les expofe à heurter le nez 
contre le dos de leur mere , lorfqu’elle fe leve ou qu’elle fe baifle; & qui 
leur fait avancer le ventre pour reculer la tête. Moore reconnoit qu'ils ne 
naiffent point avec le nez plat ; mais il prétend que fi la mere aime les nezde 
cette forme, elle la donne à celui de fon enfant (59), à force de le prefler 
en le lavant. Le Maire n’a pas remarqué que les Négres, en général, ai- 
ment les nez plats & les groffes lévres. Au contraire , il affure qu’à l’excep- 
tion de la couleur , leurs idées de beauté font les mêmes qu’en France ; c’eft- 
dire , qu'ils aiment de grands yeux, une petite bouche , de belles lévres , & 


(s3) Afrique Occidentale. Vol. Il. p.3o1.  & fuiv. 

(54) Ibid. p. 290. (57) Ibid. Vol. II. p. 302. 

(55) Moore, p. $7. & 133. (58) Le Maire, p. 102. 

(56) Afrique Occidentale, Vol. LIL. p.188. (59) Moore , p.131. | 
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un nez bien proportionné. On voit des Négreffes aufli bien faites, & d’une 
taille auffi fine que les plus belles femmes de l’Europe. Elles ont la peau ex- 
trèmement douce, & communément plus d’efprit que les hommes (60). 

Leur tendreffe eft exceflive pour leurs enfans. Elles ne leur épargnent au- 
cun foin jufqu'à ce qu'ils foienten étar de marcher feuls. Alors, fans relâcher 
rien de leur attention pour les nourrir & les élever, elles paroiffent s’em- 
barrafler peu de leur inftruétion. Ils {e fortifient en croiffant ; & leur confti- 
tution devient fi vigoureule , qu'ils ne connoiflent gueres d’autre maladie 
que la petite vérole. Mais comme ils font élevés dans une oifiveté continuel- 
le, 1ls br fi pareffeux , que s'ils n’étoient pas preflés par la néceflité , 
ils ne prendroient pas la peine de cultiver leurs terres. Aufhi leur travail ne 
farpañle-t-1l gueres leurs befoins. Si leur Pays n'étoit extrèmement fertile ; 
ils feroient expofés tous les ans à la famine, & forcés de fe vendre à ceux 
qui leur offriroient des alimens. Ils ont de l’averfion pour toutes fortes d’exer- 
cices, excepté la danfe & la converfation, dont ilsne fe laffent jamais (61). 

Les jeunes filles affectent beaucoup de modeftie & de réferve , fur-rout 
lorfqu'’elles font en compagnie. Mais prenez-les à part, vous les trouvez fort 
obligeantes, & difpofées (62) à ne rien refufer, pour quelques brins de 
corail, ou pour un mouchoir de foie. Celles qui fe croyent de race Portu- 
gaife, & qui prétendent aufli à la qualité de Chrétiennes,, font plus réfervées 
que les Mandingos; quoiqu’elles ne faffent pas fcrupule de vivre fans la cé- 
rémonie du mariage avec un Blanc qui eft capable de les entretenir. Une 
femme , après avoir mis au monde un enfant , demeure privée pendant trois 
ans du commerce de fon mari, du moins fi fon fruit (63) vit aufli long-tems. 
Elle le févre alors, & reprend fes droitsau lit conjugal. L'opinion commune 
du Pays ; eft que le lait des femmes s’altere par le commerce des hommes, & 
que les enfans en contraétent de grandes maladies. Cependant l’Auteur doute 
que de vingt femmes, il y en ait une qui foit capable d’une fi longue priva- 
tion. Il en a vü foupçonner un grand nombre de manquer à la fidélité de 
leur état, par la feule raifon que l'enfant qu’elles allaitoient , ne jouifloit 
pas d’une bonne fanté (64). 

Aufli-tôt qu'un Négre a rendu le dernier foupir , fa famille donne avis de 
fa mort au voifinage, par des cris aigus & des lamentarions qui attirent 
beaucoup de monde autour de la Cabane. Les cris des afliftans fe joignent à 
ceux de la famille. Mais pour les funérailles , chaque Canton a fes propres 
ufages (6 s). 

En général ils y apportent trous beaucoup de formalités & de cérémonies. 
Un Marbut lave le corps, & le couvre des meilleurs habits qu'il ait portés 
pendantfa vie. Les parens & les voifins viennent faire fucceflivement leurs 
lamentarions , & propofer au mort plufeurs queftions ridicules. L'un lui de- 
mande sil n’étoit pas content de vivre avec eux , & quel tort on lui a jamais 
fait; s’il n’étoit pas aflez riche; s’il n’avoit pas d’aflez belles femmes , &c, 
Ne recevant point de réponfe, ils fe retirent l’un après l’autre après la mè- 


(60) Le Maire, p.132. … (63) Ibid p. 35. 
(61) Afrique Occidentale , Vol. II. p. 303. (64) Ibid. p. 133. 
(62) Moore, p. 121. (65) Afrique Occidentale , Vol. II. p. 73- 
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me cérémonie. D'un autre côté, les Guiriots chantent les louanges du 
mort (66). 

L'ufage général eft de faire un Folgar (67) pour toute l’'Affemblée. On tue 

quelques Veaux. On vend des Efclaves, pour acheter de l’eau-de-vie. Après 
la fête , on ôte le toit de la Cabane où le mort doit être enterré. C’eft celle 
qui lui fervoit de demeure. On renouvelle les cris & les plaintes. Quatre 
serfonnes foutenant une piece d’étoffe quarrée, qui cache le corps à la vûe 
des afliftans , le Marbut lui prononce quelques mots dans l'oreille , après quoi 
il eft couvert de terre, & l’on replace le toit ou le dome de la Maïfon, au- 
quel on attache un morceau d’étoffe , de la couleur que les Parens aiment le 
plus. On plante enfuite un poteau , où l’on fufpend l'arc, le carquois & la 
zagaye du mort. On met près de fa foffeun por de kuskus & un pot d’eau, 
qui doivent lui fervir pour la provifion d’une année; car les Négres s’imaginent 
que la mort n’ôte pas l’appérit. Dans plufieurs Cantons ils entourent la Ca- 
bane d’une haye d’épine ou d’un grand foffé, pour garantir le cadavre de 
l'approche des bêtes feroces. Le deuil & les lamentations durent huit jours 
après l'enterrement. 

Si c’eft un garçon qui meurt, l'éloge funébre eft chanté par les femmes & les 
jeunes filles. Les jeunes gens du même âge courent dans toutes les rues de la 
Ville, le cimeterre nud à la main, & font retentir le cliquetis de leurs armés 
lorfqu’ils fe rencontrent (68). 

À la mort du Roi ou d’un Grand , on fixe un tems pour les cris; c’eit or- 
dinairement un mois ou quinze jours après le décès. Il s’affemble alors des 
légions de Négres à la maifon du mort. Tous les Habitans des lieux voifins 
yenvoyent des Vaches, du riz, avec quantité de Volaille qu’on diftribue à 
tous les afliftans, & l’on tient ainfi table ouverte pendant trois ou quatre 
jours. Les cris commencent au lever du Soleil & durent jufqu’au foir; après 
quoi l’on palfe la nuit à danfer, à chanter , au milieu de la bonne chere & de 
liqueurs, jufqu’au retour de la lumiere. 

Moore fut invité à l'enterrement d’un Seigneur du Pays, & nousen fait 
cette defcription. On creufa une foffe de fix ou fept pieds de long ; fur deux 
de large & trois de profondeur. Le corps y fut placé décemment, dans un 
drap blanc de coton. Tous les afiftans avoient la tête nue & leur bonnet à 
la main. Enfuite on mit en croix fur le corps quantité de batons fendus qui 
furent couverts de paille pour foutenir la terre; le trou fut rempli, & 
les affiftans marcherent long-tems fur la terre , pour la raffermir (69). Ceux 
qui négligent d’entourer la fepulture, d’une haye d’épine ou d’un foffé, ont 
quelquefois le chagrin de trouver le corps dévoré un jour ou deux après 
l'enterrement. Dans d’autres endroits, ajoüte (70) Moore, les cérémonies 
funébres durent fept ou huit jours ; & file mort eft un garçon, tous les jeu- 


nes gens de fon âge courent le cimeterré à la main, comme s'ils le cherchoient 
encore, 


Habitans du lieu, mais enterré nud dans une foffe qu'on bouche aufli-tor 


(66) Ibid. (69) Moore , p. 129 & fuiv. 
(67) C'eft-à-dire un Bat, ou une Fête. (70) Ibid, 
(63) Le Maire , p. 97 & fuiv, 


Y 


Dans plufeurs Cantons, le corps eft conduit à la fépulture par tous Îles 
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fans aucune autre formalité. On éleve feulement fur La foffe , une hute ronde 
à peu près de la forme de nos glacieres. 

Après la mort d'un Négre , fi Le Roi n’a pris aucune mefure pour s'emparer 
de fon bien, ce font fes freres, fes fœurs, & fes autres parens qui fe mettent 
en pofleflion de l'héritage, avec peu d’égard pour les enfans, lorfqu'ils ne 
font point en âge de faire valoir leurs droits (71). 

Tous les Habitans de cette partie de l'Afrique font pañlionnés pour la 
Mufique & la Danfe. Ils ont inventé plufieurs fortes d’inftrumens, qui ré- 
pondent à ceux de l’Europe, mais qui Pa fort éloignés de la même perfec- 
tion. Ils ont des Trompettes, des Tambours, des Épinettes , des Lurhs, des 
Flutes , des Flageolets , & jufqu’à des Orgues. 

Les Névres de Galam & de la Gambra, comme ceux de tous les Pays où 
l’on trouve des Eléphans , ont une forte de Trompette , compofée (72) d’une 
dent de cet animal ; c’eft-à-dire, d’une des dents intérieures , qu'ils poliffent 
au-dedans comme au-dehors, pour la réduire à la groffeur convenable. Ilsen 
ont de différentes grandeurs , qui produifent Here fons. Cependant ils 
n'en tirent qu'une forte de bruit confus, qui a fort peu d'agrément. 

. Leurs Tambours font des troncs d'arbre creufés, & couverts du côté de 
l'ouverture , d’une peau de Chévre ou de Brebis , aflez bien étendue. Quel- 
quefois ils ne fe fervent que de leurs doigts pour battre ; mais plus fouvent 
ils employent deux bâtons à tête ronde de core inégale , & d’un bois fort 
dur & fort péfant , tel que le pin ou l’ébene. La longueur & le diamérre des 
Tambours font aufi différens, pour mettre de la variété dans les tons. Onen 
voit de cinq pieds de long , & de vingt ou trente pieds (73) de diamétre. 
Mais en général, le fon en eft mort, & moins propre à réjouir les oreilles ou 
à réveiller le courage , qu’à caufer de la trifteffe & de la langueur. Cependant 
c'éft leur inftrument favori , & comme l’ame de toutes leurs fères (74). 

Ees Tambours des Mandingos font longs d'une aune , fur environ vingr 
pouces de diamétre au fommet; mais ils diminuent vers le fond, Ils font 
compofés d’une feule piece de bois & couverts d’une peau de Chevreau. Ils ne 
battent que d’une feule baguette (75) & de la main gauche. Jobfon leur 
donne un, autre petit Tambour , qu'ils tiennent fous le bras gauche, & fur 
lequel ils font agir les doigts de la mème main , tandis qu'ils battent de la 
droite avec un bâton courbé. Le Négre accompagne le fon de cet inftrument 
de celui de fa voix , ou plutôt de fes hurlemens. La figure du Muficien, re- 
levée par quantité de grimaces., & le bruit d’une fi étrange mufique , forment 
enfemble (76) un horrible amufement. 

Dans la plüpart des: Villes , les Négres ontun grand inftrument qui a quel- 

ue reflemblance avec leur Tambour, & qu'ils nomment Tontong. On ne le 
fair entendre qu'à l'approche de l’ennemi, ou dans les occafions extraordi- 
naires, pour répandre l’allarme dans les Habitations voifines. Le bruit du 
tontong fe communique jufqu’à fix ou fept milles (77). 


(71) Jobfon, p. 70, & Labat, Vol. IL. (74) On a vû ci deflus qu'à Biffao, céti 
p.75. & Barbot , p. 52. inftrument s'appelle Bontalon. 

(72) Les mêmes, #bid, (75) Labat, Vol. IL. p. 229, 

(73) Ileft clair que c'eftuneerreur , & qu'il (76) Moore, p. 64. 
faut ici pouces au lieu de pieds. (77) Jobfon ,p. 106. 
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Le plus commun des trois inftrumens que Jobfon vit fur la Gambra, eft 
compofé d'une grande gourde, qui en fait le ventre & d'un long cou , fans 
touches, avec cinq ou fix cordes, & de petites clefs pour les monter. C’eft 
le feul inftrument de Mufique que les Négres touchent avec les doigts. Sou- 
vent ils l’accompagnent du petit Tambour qu'on a décrit. Sur les Côtes de 
la Mer, ils ont un inftrument fort convenable pour la chambre d’un malade. 
C’eft une forte de Luth, compofé d’une piece de bois creux (78) & couvert 
de cuir, avec deux ou trois cordes de crin. Il'eft orné de petites plaques de 
fer, & d’anneaux, comme les Tambours des Bafques. 

Les Flutes & les Fiageolets des Négres ne font que des rofeaux percés. Ils 
s'en fervent comme les Sauvages de l'Amérique, c’eft-à-dire fort mal, & 
toujours fur les mêmes ons. Ils n’en tireroient pas d'autres de nos flutres de 
l’Europe (79). 

Mais leur principal inftrument eft celui qu'ils nomment Balafo, (80), 
que Jobfon nomme Ballard. 11 eft élevé d’un pied au-deflus de la terre & 
creux par deflous. Du côté fupérieur, il a fept petites clefs de bois rangées 
comme celles d'une Orgue , aufquelles font attachées autant de cordes ou de 
fils d’archal de la groffeur d’un tuyau de plume ; & de la longueur d’un pied , 
qui faic toute la largeur de l’inftrument. A l’autre extrémité font deux gour- 
des, fufpendues comme deux bouteilles qui reçoivent & redoublent le fon. 
Le been eft aflis par terre vis-à-vis le centre du Balafo, & frappe les 
clefs avec deux batons d’un pied de longueur, au bout defquels eft attachce 
une balle ronde, couverte d’étoffe , pour empêcher que le fon n'ait trop d’é- 
clat. Au long des bras, 1l a quelques anneaux de fer, d’où pendent quantité 
d’autresanneaux qui en foutiennent de plus petits, & d’autres pieces dumême 
métal. Le mouvement que cette chaîne reçoit de l’exercice des bras ; produit 
une efpece de fon mufcal, qui fe joint à celui de l'infrument, & qui forme 
un retentiflement commun dansles vourdes. Le bruit en doit être fort grand , 
puifque l’Auteur l’entendoit quelquefois d’un bon mille d'Angleterre (81). 

Le Balafo, fuivant cette defcription, doit être le mème inftrument que le 
Maire fait confifter dans une rangée de cordes de différentes (82) grandeurs, 
étendues , dit-1l , comme celles de l’'Epinete. Il jugea qu'entre des mains ca- 
pables de le toucher, il feroit fort harmonieux. Moore raconte qu'ayant été 
recu à Nakkaway fur la Gambra, au fon d’un Balafo, il lui trouva dansl’é- 
loignement beaucoup de reffemblance avec l'Orgue. Mais la defcription qu'il 
en donne paroït un peu différente. Il éroit compofé , dit-il, d'environ vingt 
pipes d’un bois fort dur & fort poli, dont la longueur &la sroffeur alloïent 
en diminuant. Elles étoient jointes enfemble avec de petites coutréyesd'än 
cuir fort mince , cordonnées autour de plufieurs petites verges de bois. Sous 
les pipes étoient attachées douze ou quinze calebafles de groffeur inévale', 
qui produifoient le même effet que le ventre d’un Clavecin. Les Négres , 
ajoûte Moore, frappent fur cet inftrument avec deux baguettes, couvertes 
d’une peau fort mince de l'arbre qui fe nomme Siboa , où d’un cuir leger, 
pour adoucir le fon: (83). t ol Ÿf r3£ 


(78) Le Maire, p.83. (81) Jobfon , p. 106: & fuiv. 
(79) Labat, Vol. Il. P: 337. (82) Le Maire, p.82. 
(80) Moore écrit Balafen, (83) Moore, p. 119. Froger , p. 47; 
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Labat décrit auffi le même inftrument avec quelques différences; ce qui 
vient peut-être de la différente forme qu'il a dans divers Cantons. IL obferve 
que parmi les Foulis, le Balafo eft compofe de fix batons de bois fort dur, 
de la largeur d’un pouce , & de quatre ou cinq lignes d’épaifleur. Le plus 
long l’eft d'environ dix-huit pouces; & le plus court, de fept ou huit. Ils 
font rangés fur une petite table ; haute d’un pied , à laquelle ils font attachés 
avec des courroyes d’un très-beau cuir , cordonnées autour de quelques pe- 
rites verges , pour mettre quelque diftance entre chaque baton. Deflous, 
on fufpend plufeurs calebafles rondes, d'inégale grandeur; les plus gran- 
des font fous les plus grands batons, & les autres dans la mème propor- 
tion.’ Cet inftrument , dit l’Aureur , reffemble beaucoup à lOrgue , & rend 
un. fon fort agréable. On joue comme fur le Tympanon, avec deux ba- 
guerres ; dont le bouteft revêtu de cuir pour adoucir le fon (84). Ceux qui 
font profeflion de jouer du Balafo font des Négres d’un caractere fingulier , 
& qui paroiflent également faits pour la Poele & pour la Mufique. On les 
compareroit volontiers aux anciens Bardes des Ifles Britanniques. Tous les 
Voyageurs François qui ont décrit le Pays des Jalofs & des Foulis, les ont 
nommés Guiriots. Jobfon leur donne le nom de Juddies , qu'il rend en An- 
glois par (85) Fid/er. Peut-être celui de Guiriot eft-il en ufage parmi les 
Jalofs , & celui de Juddies parmi les Mandingos. 

Barbot dit que dans la langue des Négres du Sénegal , Guirior fignife 
Bouffon , & que le caraétere de ceux qui font diftingués par ce nom répond 
aflez à cette idée. Les Rois & les Seigneurs du Pays en ont toujours près 
d'eux un certain nombre, pour leur propre amufement & pour (86) celui des 
Etrangers qui paroiffent à leur Cour. Jobfon obferve que tous les Princes & 
les Négres de quelque diftinction fur la Gambra, ne rendoient jamais de 
vifité aux Anglois , fans être accompagnés de leurs Juddies ou de leur Mufi- 
que. 11 les compare aux Joueurs de Harpe Irlandois: Leur ufage eft de s’af- 
feoir à terre , comme eux , un peu éloignés de la Compagnie. Ils accompa- 
gnent leurs inftrumens de diverfes chanfons, dont le fujet ordinaire eft 
l'antiquité, la Nobleffe & les exploits de leur Prince. Ils en compofentauffi 
fur les circonftances; & l’efpoir du moindre préfent leur faifoit faire fou- 
vènt des impromptus à lhonneur des Anglois (87). 

Quoique les Négres n’ayent pas la moindre étincelle d’efprit, & qu'à 
peine ayent-ils les premieres lueurs du fens commun , ils font fattés qu'on 
leur attribue les plus brillantes qualités. L’office des Guiriots eft de rendre ce 
fervice à leur vanité. Ils font toujours chargés d’un Tambour , de quatre ou 
cinq pieds de longueur, qu'ils battent avec les mains ou deux petites ba- 

uettes. Ils ont aufli des Tambours à la Morefque, qui ont la forme de nos 


corbeilles d'Europe , & dont le deffus eft traverfé de plufieurs petites cordes 


qu’ils pincent d’une main , tandis qu’ils battent de l’autre (88). 

Barbot dit que les Guiriots ont feuls le glorieux privilege de porter 7°0- 
Jamba , Tambour royal, d’une grandeur extraordinaire dans toutes fes di- 
menfions ; & qu'ils marchent à la guerre devant le Roï avec cet inftrument. 


(84) Afrique Occidentale, Vol, Il. p. 332. (87) Jobfon , p. 107. 
(85) Violon ou Menetrier. (38) Le Maire , p. 82. 
(86) Barbot ,p. 55. 
Le 
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Lé Guiriot qui eft honoré de ce fardeau le porte fufpendu au cou, & bat avec 
deux petites baguettes , en y joignant le fon de fa voix. Le mème Auteur fait 
auffi la defcriprion de leurs Tambours morefques (89). 

Les Négres fent fi fenfibles aux éloges des Guiriots , qu’ils les payent fort 

liberalement. L’Auteur leur a vü poufler la reconnoiffance jufqu'à fe dé- 
pouiller de leurs habits pour les donner a ces lâches Hateurs. Mais un Gui- 
riot qui n’obtiendroit rien de ceux qu'il a loués ; ne Mmanqueroit pas de chan- 
ger fes louanges en fatyres, & d’aller publier dans les Villages tout ce qu'il 
peut inventer d'ignominieux pour ceux qui ont trompé fes efpérances ; ce 
qui pañle pour le dernier affront parmi les Négres. On regarde comme un 
honneur extraordinaire d’être loué par le Guiriot du Roi. On ne croit pas 
le récompenfer trop en lui donnant deux ou trois Veaux, & quelquefois la 
moitié de ce qu'on poffede. Ils ne trouvoient pas, dit le Maire , les François fi 
bien difpofés à payer leurs complimens (90). 
- Les chanfons & les difcours ordinaires des Guiriots confiftent à repeter 
cent fois; il eft grand homme, il eft grand Seigneur, 1l eft riche, 1l eft 
puiffant , il eft généreux, il a donné du Sangara , nom qu'ils donnent à l’eau- 
de-vie , 8 d’autres lieux communs de la mème nature ; avec des grimaces & 
des cris infupportables. Entre plufieurs expreflions de cette forte, qu'un 
Muficien Nésre adreffoit à quelques François, il leur dit qu’ils étoient les 
Efclaves de la tête du Roi ; & ce compliment fut regardé dans le Pays comme 
un trait merveilleux (91). 

Les Guiriots acquerent ainfi des richefles, qui les diftinguent beaucoup du 
commun des Néores, Leurs femmes font {ouvent mieux parées en criftal & 
en pierres bleues que les Reines & les Princeffes, Mais la plüpart (92) pouf- 
fent à l'excès le déréglement des mœurs. Ce qu'il y a de plus étonnant, c’eft 
qu'avec tant de pañlion pour la Mufique , les Négres méprifent les Guiriots 
jufqu’à leur refufer les honneurs communs de la fépulture. Au lieu de les 
enterrer, 1ls mettent leurs corps dans le trou de quelque arbre creux, où ils 
ne font pas long-tems à pourrir. Ils donnent pour raifon de cetie conduite, 
que les Guiriots vivent dans un commerce familier avec (93) le diable, qu’ils 
nomment Horé. Labat s'accorde fort bien ici avec Jobfon. Il prétend (94) que 
la plüpart des Négres, fur-tout ceux qui font un peu diftingués du Peuple, 
s'accordent à regarder les Mufciens comme infimes , quoique le befoin qu'ils 
en ont pour leurs plaifirs les empêche d'en marquer cette opinion pendant 
leur vie; mais aufli-tôt qu'ils font morts, le mépris public fe déclare par 
lobftacle qu'on met à leur fépulture. On ne permet pas même qu'ils foient 
jettés dans l’eau , parce qu'on s’imagine que leurs cadavres empoifonneroient 
la Riviere & les Poiflons; comme c'eft la même crainte pour les grains & les 
fruits, qui les fait exclure de l’enterrement ordinaire. Il ne paroït pas que 
les autres peuples de l'Afrique foient dans les mèmes principes fur la pro- 
fefion des Guiriots ; car tandis que les Princes Jalofs fe croiroient deshono- 


(89) Batbot appelle l’'O/amba , Lonlam- (92) Jobfon, p. 107. & fuiv. 

bo. (93) Afrique Occidentale, Vol. IE p. 330, 
(90) Baïbot, sbid. (94) Jobfon , #bi up. 
(91) Barbot, #bi Jap. 
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rés d’avoir touché quelque inftrument, les Foulis fe font gloire d’en manier 
habilement plufieurs (95). 

La danfe n’eft pas moins chere aux Négres que la Mufque. Dans quelque: 
lieu que le Balafo fe faffe entendre , on eft sûr de trouver un grand concours 
de Peuple, qui s’affemble pour danfer nuit & jour, jufqu'à ce que le Muf- 
cien foit épuifé de fatigues. Les femmes ne fe laffent point de cet exercice. 
Elles ont les pieds légers & les genoux fort fouples. Elles panchent la tête 
d’un air gracieux. Leurs mouvemens font vifs & leurs attitudes agréables. 
Elles danfent ordinairement feules, & les afliftans leur applaudiffent en bat- 
tant des mains par intervalles , comme pour foutenir la mefure. Leshommes. 
danfent l’épce nue à la main , en la fecouant & la faifant luire en l’air, avec 
d'autres ilateie dans le goût de leur Nation (96). 

Mais , fans le fecours du Balafo , toutes les femmes qui ont l'humeur vive 
& galante prennent plaifir à danfer le foir , fur-tout (97) aux changemens de: 
la Lune. Elles danfent en rond , en battant des mains, & chantent tout ce qui 
leur vient à l’efprit, fans forrir de leur premiere place ; à l'exception de celles. 
qui font au milieu du cercle. Les plus jeunes qui fe faififlent ordinairement de 
cette place, tiennent, en danfant, une main fur la tête, & l’autre fur le- 
côté , jettent le corps en avant, & battent du pied contre terre. Leurs poftu- 
res font fort lafcives , fur-tout lorfqu’un jeune homme danfe avec elles. Dans 
ces bals fréquens , une calebaffe ou un chaudron leur fert d'inftrument de 
mufique , car elles aiment beaucoup le bruit (98). 

Elles paroiffent charmées qu’un Blanc leur tienne compagnie à boire ou à 
danfer. Mais fi la liqueur vient de quelque Européen qu’elles ne connoiffent 
point, elles ne boivent point fans défiance , & la crainte du poifon leur faic 
demander qu'il boive le premier (09). 

Un Directeur François ayant été invité au Folgar des Négres, dans le Village 
de Jean Barre , à l'embouchure du Sénegal, trouva leurs attitudes immodeftes, 
Cependant il fit réflexion qu’ils en pouvoient juger différemment. Après le: 
bal, qui dura toute la nuit , le Directeur fe retira. Mais à peine étoit-il en- 
dormi, qu'il fut réveillé par une férenade qu’on lui donna fous fa fenêtre. IL 
fit diftribuer de l’eau-de-vie aux Mufciens, pour les congédier. Cette libe- 
ralité, qu'ils prirent pour un encouragement, leur fr redoubler le bruit avec: 
tant d'importunité , qu'il prit le parti d'abandonner le Village (x). 

Dans une autre occafion , le mème Directeur reçut une fèce & un bal 
public d’un Prince Fouli. Tous lesjeunes gens du Village & des lieux voifins 
s'y rendirent avec empreflement, pour faire connoître à des Etrangers que: 
leur Prince honoroit de fon amitié, le plaifir qu'ils prennent à la danfe & 
aux inftrumens. Pendant que les jeunes gens des deux fexes s’employent à 
es exercices , les plus âgés font affis autour de la perfonne pour qui le Folgar- 
eft ordonné, & s’entretiennent avec beaucoup de décence & de gravité. 
On a déja remarqué que la converfation eftun amufement délicieux pour les 
Foulis (2). 


(95) Barbot,p. 55. Labat, #bz fup. (99) Moore , p. 120. 
(96) Jobfon, p. 107. (1) Afrique Occidentale, Vol. II.p. 277. 
(97) Le Maire, p. 102. & fuiv. (2) Ibid. Vol. TT. p. 217. & 57. 


{98) Le Maire, p, 102. & fuiv. 
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La Lutre eft un autre de leurs exercices. Les combartans s’approchent jun 
de l’autre avec des geftes & des poftures fort ridicules. Comme ils font nuds, 
ils ont beaucoup de peine à fe renverfer, & leurs chütes font fort péfantes. 
Dans ces occafions, il y en a toujours un qui fait l'office de Guiriot, & qui 
bat un tambour ou un chaudron pour animer les Athletes, tandis que les 
autres applaudiffent à l’adrefle & au courage. 

Les exercices utiles des Négres fontla Pêche & la Chaffe. La plüpart (3) de 

ceux qui habitent les bords des Rivieres font leur unique occupation de la 
pêche, & forment leurs enfans au même commerce. Ils ont des Canots ou 
de petites Barques, compofées d’un tronc d’arbre qu’ils ont l’art de creufer , 
& dontles plus grandes contiennent dix ou douze hommes. Leur longueur 
eft ordinairement de trente pieds, fur deux pieds & demi de largeur. Elles 
vont à rames & à voiles. Il n’eft pas rare qu’un coup de vent les renverfe ; mais 
les Négres fonc fi bons Nageurs qu'ils s’en allarment peu. Ils redreffent 
aufli-1ôt leur Canot avec les épaules, fans paroître plus embarraflés que 
s'ils n'avoient à fe plaindre de rien. Une fléche n’eft pas plus prompte que 
ces petites Barques. Il n’y a pas de Chaloupe de l’Europe qui puifle aller aufli 
vite. 

Lorfque les Négres vont à la pêche, ils font ordinairement deux dans 
un Canot, &c ne craignent pas de s’écarter jufqu'à fix mulles en Mer. Ils 
n'employent gueres que le ligne. Mais pour le gros poiflon, ils fe fervent 
d'un dard de fer au bout d’un baton de la longueur d’une demie pique , & 
le tenant attaché avec une corde , ils mont pas de peine à le retirer après 
l'avoir lancé. 

Ils font fécher le petit poiffon , & mettent le grand en pieces. Mais comme 
ils ne le falent jamais , 1l fe corrompt ordinairement avant que d’être fec. 
C’eft alors qu'ils le trouvent meilleur & plus délicat. Les Pècheurs vendent 
ce poifon dans l'intérieur des terres , & pourroient entirer un profit confi- 
dérable , s'ils avoient moins de pareffe à le tranfporter. Mais les Habitans 
& les Pècheurs redoutant également le travail , il demeure quelquefois fur le 
rivage , jufqu'à ce qu'il foit entiérement corrompu (4). 

Le nombre des Pêcheurs eft fort grand à Rufñfco, & dans d’autres lieux, 
fur Les côtes voifines du Sénegal. Ils fe mettent ordinairement trois dansune 
Almadie ou un Canot , avec deux petits mâts qui ont chacun deux voiles, & 
quelquefois trois à limitation des grands Vaiffeaux. Si le rems n’eft pas ora- 
veux , ils fe hazardent quelquefois quatre ou cinq lieues en mer. L'heure de 
leur départ eft toujours le matin , avec le vent de terre. S'ils ont fini leur 
pèche , ils reviennent à midi avec le vent de mer. Lorfque le vent leur man- 
que, ils fe fervent d’une forte de pelle pointue , avec laquelle ils rament fi 
vite , que la meilleure Pinnace auroit peine à les fuivre. . 

Avec la ligne, ils onr des filets de leur propre invention, compofés , 
comme leurs lignes, d’un fil d’écorce d'arbre. D’autres pêchent pendant la 
nuit, en tenant d'une main une longue piece d’un bois combuftible qui leur 
donne affez de jour; & de l’autre, un dard, dont ils ne manquent gueres le 
poillon lorfqu'il s'approche naturellement de la lumiere. S'ils en trouvent de 


(3) Le Maïre, P. 103. (4) Le Maire #bi up. 
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fort gros , ils Les attachent avec une ligne à l'arriere de leur Canot, & les 
amenent ainfi jufqu'au rivage ($). 

Les Négres de la Côte qui veulent pêcher dans le Sénégal, fe joignens 
quelquefois au nombre de rrente ou quarante , pour en aller demander la 
pernuflion au Seigneur de la Riviere. Après l'avoir obtenue , ils paffent huit 
ou dix jours fur l’une ou l’autre rive, d’où ils prennent toutes leurs mefures 
pour affurer le fuccès de leur entreprife. Leur méthode ordinaire (6) eft de 
gagner, avec de grands filets, le milieu de la Riviere, les.uns à gué, lorf- 
qu'ils en trouvent le moyen, d’autres à la nage. Enfuite faifant un demi-cer- 
cle , qui embrafle une aflez grande étendue, 1ls fe rapprochent de la rive avee 
leurs filers, qu'ils tirent immédiatement à terre. Comme ils font fort adroits 
à cer exercice , ils ne manquent gueres de faire une pêche abondante. Le droit 
du Seigneur eft un vingtième de leur prife. 

Ils ont une autre méthode pour la pèche du Cheval marin. L'expérience 
leur ayant appris que ce monftre amphibie aime beaucoup (7) le feu, ils en 
allument un grand à cent pas de la rive , & fe cachent aux environs. Lorf- 
qu'ils le voyent affez proche pour ne pouvoir leur échapper, ils le tuent à 
coups de fléches & de zagayes. En mourant, 1l jette un cri terrible. Sa chair 
eft fort bonne , & l’on attribue à fes dents une vertu particuliere (8). 

Sur la Gambra , les Négres ont une maniere de pècher qui leur eft propre: 
Eorfque la Riviere eft baffle, les femmes s’y rendent en grand nombre , pour 
prendre une forte de petits poiffons qui reffemblent à la Me/erre. Au lieu de 
filets, elles ont un aflez long panier , au fond duquel elles ont mis pour 
amorce un morceau de pâte. Elles Le tiennent quelques momens dans l'eau, 
& l’en retirent fi doucement qu'il ne s’en échappe rien. Les petits poiffons qu'el- 
les y trouvent, font jettés aufli-rôt fur un endroit fec de la rive , où d’autres 
femmes les pilent. dans un mortier de bois, pour en faire une pate , qu'elles 
divifent en Bale d'environ trois livres, & qui leur fervent pendant touts 
l’année. Certeprovifion porte le non qui lui convient le mieux ; ear les Nc- 
gres l’appellent dans leur langue, Poiffon puant. C’eft un deleurs mets les plus 
délicieux. Ils le mêlent (9) avec du riz & d’autres grains. L’Auteur rend témoi- 
gnage qu'il en a quelquefois mangé de fort bon appétit (10). 

Les Négres de la Rivierede Gambra, du Sénegal, & du Cap-Verd ; font 
excellens tireurs , quoique la plüpart n’ayent pas d’autres armes que leur arc 
& leurs fléches, qui leur fervent à tuer des Cerfs, des Liévres, des Pintades, des 
Perdrix (11) & d’autres fortes d'animaux. Ceux qui habitent plus loin dans 
les terres , ont beaucoup moins d’habileté pour cer exercice, & n’y prennent 
pas tant deplaifir. Un Facteur François (r2) de l’Ifle Saint Louis au Sénegal , 
eut un jour la curiofité d'aller avec eux à la chafle de l’Eléphant. Ils en trou- 
verent un , qui fut percé de plus de deux cens coups de balles ou de fléches: 


(5) LeMaire, p. 105. & Barbot , p. 47. (8 Jannequin , p. 173. 
(6) Ibidem, (9) Ce mers reflemble beaucoup au Daë- 
(7) Il ya ici quelque erreur ; car oma vù P4b4 de Guinée, qui eft de la farine bouillie 
fur d'autres témoignages que cet animal craint  & mêlée d'un peu de hareng rouge. 
le feu. Ainfi c'eft peut-être moins pour l’ar- (ro) Moore , p. 159. 
tirer hors de l'eau que les Négres allument du (11) Labat obferve que les Négres font pex 
feu, que pour le faire fortir des plantations, la guerre aux Oifeaux , Vol. Il. p.324 
& le tuer lorfqu’il regagne la Riviere. (12) Barbot , p. 40 & 48. 
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11 ne laiffa pas de s'échapper; mais le jour fuivant, il fut trouvé mort à cent 
pas du même lieu où ilavoic été tiré. Les Négres du Sénegal fe joignent pour 
la chafle, au nombre de foixante , armés chacun de fix petites fléches & d’une 
rande. Lorfqu'ils ont découvert la trace d’un Eléphant, ils s’arrètent pour 
l'attendre; & le bruir qu'il fait en brifant les branches le fair bien-tôt recon- 
noître. Alors ils fe mettent à le fuivre , en lui déchargeant continuellement 
leurs féches, jufqu’à ce que la perte de fon fang leur êate juger qu'il eft fort 
affoibli. Ils s’en apperçoivent aufli à la foibletfe de fes efforts contre les ob- 
ftacles qu'il trouve à fa fuite. Quelquefois l’animal s'échappe malgré toutes 
fes bleflures ; mais c’eft ordinairement pour mourir quelques jours après, 
dans le lieu où fes forces l’abandonnent. C’eft à ces accidens qu'il faut attri- 
buer la rencontre qu’on fait fouvent dans les Forêts de plufeurs dents d’Elé- 
hant. La chair eft dévorce par d’autres bères , les os tombent en pourriture, 
& les dents font les dernieres parties quiréfiftent. Cependant comme elles ne 
peuvent être long-tems expofées aux injures de l'air (13) fans s’altérer beau- 
coup, elles perdent quelque chofe de leur prix. 

Après l’idée qu’on a dû prendre de lindolence naturelle des Négres , on 
ne s'attendra pas à leur trouver beaucoup d’ardeur & d’habileté pour les Arts. 
Ils n'ont pas d’autres Ouvriers que ceux qui font abfolument néceffaires an 
foutien de la vie , tels que des Forgerons , des Tiflerands & des Poriers de 
terre. Le métier de Forgeron , qu'ils appellent Æerraro , eftle principal, parce 
qu'il eft le plus indifpenfable. Iss’embarraffent peu de chercher dans la terre 
d'autre fer que celui qui leur eft apporté. Le fer de l'Europe leur fert à fabri- 

uer de courtes épées, & les rères de leurs zagayes & de leurs dards. Ils en 
Fat auffi la pointe barbelue de leurs fléches empoifonnées. L'ouvrage eft 
affez propre dans la plüpart de ces armes. Mais la plus grande utilité qu'ils 
tirent du fer eft pour l’agriculture. Ils en compofent une forte de pelle, 
avec laquelle ils gratent la verre pluto tqu'ils ne l’ouvrent. Jobfon employa 
un de ces Forgerons Négres , pour brifer une barre de fer en plufieurs parties 
de commerce. Le Négre apporta route fa boutique fur la rive. Elle confiftoit 
dansune paire de fouffiets & une petite enclume, qu’il enfonça danslz rerre, 
fous un arbre fort couffu. Il fit un trou pour y placer fes foufilets, en fai- 
fant paller les tuyaux dans un autretrou voifin , qui étoit deftiné à contenir 
le charbon. Un petit Négre ne cefloit pas de fouffler. Le fer fut coupé fuivant 
les ordres de Jobfon. Mais il avertit qu'il ne faut pas perdre le Forgeron de 
vûe , fi l’on ne veut pas qu’il dérobe unepartie de la matiere. 

Les barres de fer fonc une des principales marchandifes qui fervent au 
Commerce de la Gambra. La meilleure maniere de les couper eft toujours 
‘en long ; car tout ce qui a moins de douze pouces ne fe vend point jufqu’à 
Barrakonda. Plusloin, les Négres fe contentent de huit pouces , & prennent 
les barres de cette longueur au même prix que celles de douze. Les Anglois 
y gagnoient autrefois jufqu’à mille pour cent (14). 

Le Maire aflure que les Forgerons Négres font des couteaux , des fers pour 
les Efclaves, des anneaux d’or, d'argent , de fer & de cuivre, des garnitu- 
res de couteaux & de fabre, & des étuis pour les grifgris. Ils font aufi les 


(13) Jobfon, p.119. (14) Golden Trads de Jobfon, p. 119. &fuiv, 
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poignées de fabres & les bouts de fourreaux, de l’un ou l’autre de ces méraux, 
Leurs Chevaux n'étant pas ferrés , ils n’ont pas befoin de Maréchaux. Le 
même Auteur ajoûre qu'ils font fi peu de feu dans leurs forges , qu'à peine 
y pourroit-on faire cuire un œuf. Leurs fouflers font deux peaux, qu'ils pref- 
fent , & qui refflemblent à deux veflies enflées dont on feroit fortir Le venr. 
Leur enclume à beaucoup de refflemblance avec la pierre que les Faucheurs 
employent pour aiguifer leur faux. Elle s'enfonce dans la terre (15) lorfqu'ils 
frappent deflus; de forte qu'après deux ou trois coups ils font obligés de la 
retirer, & cette manœuvre prend la moitié de leur rtems. 

Suivant l’Auteur de l’Afrique Occidentale , les Négres comprennent fous 
le nom de Forgeron ou de Ferraro , les Orfévres , les Maréchaux , les Cou- 
teliers,& les Chaudronniers, en un mot tous les Artifans qui manient l’en- 
clume & le marteau. Les Forgerons n’ont pas d’atteliers qui méritent le nom 
de boutiques n1 de forges. Ils portent avec eux leurs uftenciles, & fe mettent 
fous le premier arbre pour y travailler. Ils n’ont pas d’autres inftrumens 
qu'une petite enclume, une peau de Bouc qui leur fert de fouffler , quelques 
marteaux , une paire de tenailles , & deux ou trois limes. Leur indolence pa- 
roit jufqu'’au milieu du travail; car ils font aflis, ils fument, 1ls s’entretien- 
nent avec le premier venu. Comme leur enclume n’a que le pied en terre ou 
dans le fable, fans aucun fecours pour la fixer , quelques coups la renverfent, 
& le tems fe perd à la redreffer. Ordinairement ils font trois au travail d’une 
mème forge. L’unique occupation de l’un eft de fouffler continuellement. 
Leurs foufilets font compofés d’une peau de Bouc coupée en deux , ou de 
deux peaux jointes enfemble , avec un palfage à l’extrèmité pour le tuyau. 
Ils n’employent que du bois, (16) faute de charbon. Le Négre dont l’em- 
ploi eft de foufiler , fe tient aflis derriere les foufflets , & les prefle alterna- 
tivement du coude & des genoux. Les deux autres font aflis de leur côté avec 
l'enclume au milieu d'eux, & frappent aufhi négligemment fur le métal que 
s'ils apprehendoient de le bleffer. Ils ne laiffent pas de forger d’affez jolis 
ouvrages en or & en argent, fur-tout des Marilles de diverfes figures, qui 
fervent d'ornement à la coeffure des femmes, à leurs colliers & à leurs bra- 
celets. Ils font auñli des couteaux, des haches , des crocs, des pelles , des fcies, 
des poignées de fabres, de petites plaques pour l’ornement de leurs fourreaux 
& de leurs étuis , & quantité d’autres petits ouvrages de fer aufquels ils don- 
nent une aufli bonne trempe que les Européens. Ainf l’on ne peut douter 
qu'ils n'acquiffent plus d’habileré s'ils avoient moins de parefle avec un peu 
dinftru@ion. Ils forgent encore l’efpece de rames ou de bêches, (17) avec 
lefquelles ils cuitivent la terre. 

Après le Forgeron , leur principal Artifan eft le Sepatero , qui fait les 
gris, c'eft-à-dire, de petites boetes ou de petits étuis où les Négres renfer- 
ment certains charmes écrits fur du papier par les Marbuts. Ces étuis font 
de cuir , en différentes formes , & pañeroient dans tous les Pays du monde 

our un ouvrage curieux. Les mèmes Ouvriers font des felles & des brides, 
Celles-ci, fuivant le mème Auteur, font aufi bien taillées que les brides 
d'Angleterre; d’où l’on doit conclure qu'ils ont l’art de préparer le cuir : 

{15) Le Maire ,p. 99.& fuiv. charbon ; Charcoal. 

(z6) Jebfon a dit ci-deflus qu'ils ont du . (17) Afrique Occidentale , Vol. IL. p. 304 
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fnais ils ne l’exercent que fur les peaux de Boucs & de Daims, qu'ils fça- 

vent teindre auffi de différentes couleurs. Ils n’ont jamais pû parvenir à pré- pare 
parer les grandes peaux. Les plus ingénieux & les plus entendus s’imaginent, NEGRES. 
en maniant le drap d'Angleterre , qu'il eft compof de leur cuir, mais qu'on 

{e garde foigneufement de Île travailler en leur préfence , de peur qu'ils 
n'apprennent les fecrets de l'Europe. Ils difent la mème chofe du papier , & 

de quantité (18) d’autres marchandifes, qu'ils croyent faires de leurs dents 
d’Eléphans. Moore aflure qu'outre les felles, les brides, & les étuis pour les 

grigris , ils font des fourreaux d'épée, des fandales , des boucliers, des 
carquois, avec beaucoup de propreté ; que leurs feiles font couvertes de beau 
maroquin rouge , relevé de plaques d'argent; qu’elles ont des étriers fort 

courts & qu'elles {ont {ans croupiere (19). 

Le troifiéme métier, fuivant Jobfon, confifte à préparer la terre, pour 
faire les murs des Edifices, & des Vafes de différentes Rés , à l’ufage dela 
cuifine. Pour tous les autres befoins ils employent des calebaifes ; excepté néan- 
moins pour leurs pipes , qui font aufh de terre , & d’une forme affez agréable. 
Ils y apportent d'autant plus de foin que c’eft un inftrument d’ufage conti- 
nuel, fans lequel on ne voit gueres paroïître aucun Négre de lun ou de 
l’autre fexe. La partie de terre, qui eft la tête, peut contenir (20) une demie 
once de tabac. La longueur du cou eft de deux doigts. On y infere un rofeau, 

ui a quelquefois plus d’une aune de long, & qui eft le canal de la 
je 

. Le Maire veut que les Négres ne faflent qu'une forte de poterie qui leur 
fert de marmites , & que le tuyau de leurs pipes foit une piece de boiscreufé, 
qui tient à la ère (21). nn 

Labat prétend que la profeflion de Potier eft le fecond art des Négres. 
Quoique la plüpart faffent des pots pour leur propre ufage , il y en a peu qui 
s'érigent en Ouvriers publics, & qui ayent l’art d'en faire proprement pour 
les mettre en vente. Toute leur Vaiflelle de terre eft ronde , avec une ou- 
verture fort étroite. Cette forme ne permet pas qu’elle fe foutienne fur fon 
fond. Elle eft très-fragile, parce qu'ils n’ont pas de four pour lacuire. Leurs 
chefs-d’œuvres font les rètes de leurs pipes. 

Jobfon ne donne que ces trois métiers aux Négres. Mais Labat y joint les. 
Tiflerands, & les regarde comme les premiers Artifans du Pays. Il met dans 


cette profeñion les femmes & les filles, qui filent le coton, qui letravaillent 


avec beaucoup d’adrefle, qui le-teignent en bleu ou en noir, ou qui lui 
faifent {a blancheur naturelle. Leur art fe borne à ces trois couleurs. Elles ne: 
peuvent donner à leurs (22) pieces plus de cinq ou fix pouces de largeur. La: 
longueur eft depuis deux aunes jufqu’à quatre. Mais elles fçavent les coudre 
enfemble , pour les rendre aufli longues & aufli larges qu’on le defire. On les 
coupe rarement. Les femmes fe paflent autour de la ceinture une piece de 
la grandeur qui leur convient, & l’arrangent de maniere qu’il en tombe devant 
elles une partie , qui leur fert de juppe & de bas. Elles en roulent une autre 


piece autour du corps & des épaules, & l’extrèmité fe jette fur la tère. Rien 


(18) Jobfon , p. 122. (21) Le Maire , p. 100. 


(19) Moore , p. 214. & Barbot , p. 42. (22) Afrique Occidentale, Vol. IL. p. 33% 
(20) Jobfon, p. 122. 
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n'eft fi commode que cet habillement, par la facilité qu'on a fans ceffe à fe 


vêtir & fe dépouiller (23). 
Moore ne s'accorde pasici tout-à-fait avec Labat. Les Jalofs, fuivant ce 


- Voyageur Anglois, font les plus belles étoffes du Pays. Leurs pieces font 


généralement longues de. vingt-fept aunes , & n’ont jamais plus de neuf pou- 
ces de largeur. Ils les coupent de la longueur qui convient à leurs befoins; 
& pour les élargir, ils fçavent les coudre enfemble avec beaucoup de pro- 

reté. Les femmes n’employent que la main pour nettoyer le coton qui fort 
de fa coffe. Elles le filent avec le rouet & la quenouille. Leur maniere de le 
travailler eft fi fimple , qu'elles ne connoiffent pas d’autre inftrument que 
la navette. Elles font des garnitures entieres , c’eft-à-dire , tout ce qui eft 
néceffaire à l'habillement d'un homme ou d’une femme ; par exemple, une 
piece d'environ trois aunes de long fnr une aune & denue de largeur, pour 
couvrir les épaules & le corps, & une autre piece près de la même 
grandeur , qui fert depuis la ceinture jufqu’en bas. Ainfi deux pieces forment 
tout l'habillement d’un Négre, & peuvent fervir également aux hommes & 
aux femmes, parce que la différence ne confifte que dans la maniere de les 
porter. Moore vit deux de ces pieces fi bien travaillées & d’une fi belle tein- 
ture , qu'elles furent évaluées à trente livres fterling. Les couleurs font le 
bleu & le jaune ; pour la premiere , les Jalofs employent l’indigo, & pour 
l’autre différentes écorces d’arbre. Moore ne leur a jamais vü de couleur 


rouge (24). 

Barbot dit que les Tiferands Négres feroient de fort bonnes étoffes s'ils 
avoient de plus grands métiers ; mais que les ayant trop petits (25) ils ne peu- 
vent donner à leurs pieces que fept ou huit pouces de largeur. ’ 

À l'égard des commodités qui n’entrent pas dans le Commerce, Jobfon 


e © ! D > b: 2 
dit que les Négres n'ont pas d’autre Ouvrier que leurs propres mains. Les 


nattes font re d'un ufage général. Elles font l'ouvrage des femmes. 
C'eft fur leurs nattes que les Négres paffent la moitié de leur vie, qu'ils boi- 
vent , qu'ils mangent , qu'ils fe repofent & qu'ils dorment. Au marché (26) de 
Manfegar , Job{on remarque qu'au lieu d’argent, dont les Négres font mal 
pourvûs, c'étoient des Nattes qui palloient pour la monnoie courante. Ainfi, 
pour s'informer du prix d’une chofe (27) on demandoit combien elle valoit 
de nattes. Le Maire raconte que les Négres tiennent des marchés, mais que 
les commodités qu'ils y étalent font de très-perite valeur, & qu'ils viennent 
quelquefois de fix ou fept lieues pour apporter un peu de coton, quelques 
égumes , tels que des pois & de la vefle, des plais de bois & des nattes. Un 
jour il vit une femme, qui écoit venue de fix lieues avec une feule barre de 
fer d’un demi-pied de long. Cependant il arrive auñli quelquefois que les 
Négres paroiflent au marché avec des anneaux d'or, & des grains du même 
métal , qu'ilsappellent Jungarets , pour les pendans d'oreilles & les colliers; 


mais en fi petit nombre qu'on n’en voit jamais pour la valeur de cinq ou fix 
piftoles (28). 


(23) Ils nomment la meilleure efpece, (26) Voyez ci-deflus, Chapitre IL. dé 


Paçnes [akez. ce Livre. 
124) Labat, #bi fup. p. 188. (27) Jobfon , p. 122. 
{25) Moore, p.72. & Barbot , p. 41. (28) Le Maire ,p. 105. ! 
Autrefois 
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Autrefois le Commerce des marchés fe faifoit par des échanges, mais 
depuis l’établiffement des Européens, les Négres employent de la raffade, 
c'eft à-dire, des colliers & des grains de verre, ou de petites barres de fer. 
Leurs marchés fe tiennent à l’extrèmité des Villages; & les plus riches mar- 
chandifes qu'ils y préfentent, font des dents d'Eléphans, des cuirsde Vaches, & 
des Efclaves. La Compagnie paye les efclavesavec du fer , des liqueurs fortes, 
de la raffade , de la toile des Indes & du corail’, fur quoiles Marchands de 
l'Europe & de l'Afrique font également des profits confidérables (29). 

Comme l'ambition n’eft point une pañlion connue des Négres , ils ne pren- 
nent aucun foin d’embellir leurs Villes, ni de bâtir des Châteaux & des 
Maifons de plaifir. D'ailleurs les matériaux leur manquent autant que l'in- 
duftrie. Ils paflent leur vie dans des Villes ou des Villages, où leursidées ne 
fe tournent jamais à l’ornement. La plüpart de leurs Villes font rondes dans 
leur forme , & leurs maifons font compofées d’une forte de terre rougeatre, 

ui s'endurcit beaucoup par l'ufage. Le Pays eft rempli de cette terre , qui 
Éd d'excellentes briques fi elle étoit bien travaillée. On voit des cabanes 
entiérement bâties de rofeaux, comme toutes les autres en font couvertes. 
Leur forme eft généralement ronde, parce qu'ils la croyent plus capable de 
réfifter aux orages & aux pluyes. Toutes les Villes & les Villages font envi- 
ronnés d’une ou deux hayesde rofeaux , de la hauteur de fix pieds, pour fervir 
de rempart contre les Bètes féroces ; ce qui n'empêche pas que les Habitans 
ne foient quelquefois obligés d'allumer des feux, & de battre leurs tam- 
bours en pouffant de grands cris, pour chaffer des ennemis fi dangereux. 

Mais les grandes Villes , fur-tout celles qui fervent de réfidence aux Rois 
& aux Princes, font ordinairement mieux fortifiées. Les Négres aflurent 
qu'elles font en (30) grand nombre dans l’intérieur des terres. Le même Au- 
teur en donne un exemple dans la defcription de Kaffan, qu'on a déja Iüe 
dans fon Journal. 

On ne peut donner une idée plus jufte des cabanes des Négres, qu'en les 
comparant pour la forme à nos Pigeonniers, ou aux Ruches des Abeilles, 
Comme elles font fans fenêtres , le jour n’y trouve d’entrée que par la porte. 
Elle eft ronde , & fi baffle, qu'on n’y peut entrer qu’à genoux; & n'étant guéres 
plus large à proportion , un homme d’une groffeur commune n'y peut paffer 
fans fe contraindre beaucoup. Les murs des perfonnes un peu diftinguées font 
blanchis d’une teinture de chaux, & feroient affez propres, fi la fumée con- 
tinuelle qui les noircit, & l'odeur infupportable de fuie & de tabac, n’en 
sendoit le féjour affreux (31). 

Elles ont ordinairement (32) quatre pas de diametre, fuivant le Maire, 
qui s'accorde d’ailleurs avec la defcriprion précédente. Moore leur donne 
généralement quatorze ou quinze aunes de circonference , & remarque que 
la porte au lieu de tourner fur des gonds , fe gliffe dans l’intérieur du mur (33). 

Les Mandingos ont l’ufage de bâtir leurs maifons l’une contre l’autre; ce 
qui devient l’occafñon d’une infinité d’incendies. Si vous leur demandez 
pourquoi ils n’y mettent pas plus de diftance , ils répondent que c’étoit la 

(29) Le Maire, ibid. (32) Moore , p.76. & 1C9. 

(30) Labat, #bi fup. Vol. IL. p. 311, (33) Barbot , p. 37. 

(31) Le Maire, p. 33. 
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méthode de leurs ancètres, qui étoient plus fages qu'eux, & qu’ils imitent eur 
exemple (34). 

Suivant Barbor , les hutes des (35) Négres fe nomment Kombers. Chaque 
maifon en a plus ou moins, fuivant le rang oules richeffes de fes Habitans. 
La plüpart en ont cinq ou fix , qui peuvent être regardés comme des cham- 
bres ou des Pavillons , renfermés dans un mème enclos. Un Kombet eft dif- 
tribué en plufieurs parties, dont l’une fert de cuifine, l’autre de falle à 
manger , une autre de chambre de lit, avec des ouvertures pour la commu- 
nication. Les maifons des Seigneurs, fuivant le Maire, ont quelquefois 


quarante ou cinquante de ces pavillons. Celle des Rois n’en a pas moins de 


cent , mais couverts de paille comme les plus pauvres. Le commun des Négres 
en a deux ou trois. L’enclos des perfonnes de qualité eit une paliffade ou d’é; 
pines ou de rofeaux , foutenue de diftance en diftance par des piliers. Leurs 
Kombets communiquent de l’un à l’autre, par des routes, qui s’entrelaflent en 
forme de labyrinthe. Dans l’intérieur de l’enclos 1l fe trouve ordinairement 
de fort beaux arbres, mais fans ordre , & difperfés comme au hazard; à 
moins que la maifon, comme celles de plufieurs Princes, n’ait été batie ex- 
près dans le voilinage de quelque petit bois , dont une partie fe trouve ren- 
fermée dans l’enclos (36). 

Le Palais du Damel, ou du Roi de Kayor, eft diftingué par fa magnif- 
cence. Avant la premiere porte de l’enclos on trouve une grande & belle 
place , pour exercer fes chevaux , quoiqu'il n’en ait pas plus de dix ou douze. 
Au long de l’enclos, les Seigneurs ont des hutes, qui compofent comme 
l'avant-garde de celles du Roi. Une longue allée de calebañliers conduit 
de la premiere place au Palais. Des deux côtés de certe avenue , font les lo- 
gemens des Officiers & des principaux Domeftiques du Roi, entourés chacun 
d'une paliffade ; ce qui forme beaucoup de détours avant qu'on arrive àfon 
appartement. Mais le refpeét feul empêche les Sujets d’en approcher. Toutes 
fes femmes ont aufli des Kombets particuliers ; où elles ont cinq ou fix Efcla- 
ves pour les fervir. Il voit celle chez qui fon caprice le porte, fans autre 
régle que fes defirs. Les autres n’en témoignent jamais de jaloufe. Cepen- 
dant il y en a toujours une (37) qui eft traitée en favorite ; & lorfqu'il en e& 
fatigué , 1l l’envoye dans quelque Village , en lui aflignant les fonds néceflaires 
pour fon entretien. Sa place eft aufli-tôt remplie. Detrente femmes que ce 
Prince entretient, il en avoit envoyé fucceflivement la moitié dans ces de- 
meures étrangeres (38). 

Jobfon décrivant le Palais du Roi de Kaffan, obferve qu'il eff fitue au 
centre de la Ville avec les maifons de fes femmes. On y entre par une cour 
des Gardes, & par une falle ouverte, où fon fautemil d'Etat paroît conftam- 
ment , avec fes Tambours fufpendus à côte ; feule mufique martiale que lAu- 
teur ait vue danscette Nation. Mais on en fait ufage toutes les nuits ; car les 
Habitans du lieu n’ont pas plutôt foupé, qu’ils fe rendent dans la premiere 
cour du Palais, pour y Ant toute la nuit à la lumiere de plufieurs grands 
feux. Ce divertiffement fert tout à la fois à leur faire pafler le tems ; qui leur 


(34) Moore, p. 109. (37) Le Maire, p. 88. 
(35) Barbot, p. 37. (38) Le Maire, p. 88. & fuive 
(36) Labat, Vol. INT. p.251. 


°. 


D'ELSN VOA G'ES.iLrv. VI: 137 
paroit toujours fort long, & à chaffer, par le bruit, les Lions & les autres 
bètes farouches (39). 

Quelques Négres , des plusriches, & ceux qui fe prétendent fottis de race 
Portugaife, bâilfent à la maniere de cette Nation. Ces Maifons {ont beau- 
coup plus commodes. Elles n'ont qu'un rez-de-chauflée, mais élevé de trois 
ou quatre pieds , pour les garantir de l'humidité. Elles font divilées en plu- 
fieurs chambres , qui compofent un aflez long appartement, avec de petites 
fenêtres , à caufe de la chaleur du climat. L'entrée eft généralement revètue 
d’un porche où d’un veftibule (40) , ouvert de tous côtés , qui fert de falle 
pour les vifites, pour les repas & pour les affaires. Les murs de ces maifons 
ont fept ou huit pieds de hauteur. Ils font compofés, comme ceux du commun 
des Négres , de rofeaux & d'argile, enduits, dedans & dehors , de terre 
graffe mêlée de paille , & blanchie de chaux. Les Rois & les Grands ont pris 
Phabitude de bâtir dans le même goût. Leur cour a plus ou moins de ces 
Kombets à la Portugaife (41). 

La Maifon de Jean Barre, dans l’Ifle de Sor, fur la Riviere du Sénegal , 
eft un Bâtiment quarré. La chambre, où le Sieur Brue fut logé, avoit 
aux fenètres, des pagnes pour rideaux. Il y avoit un grand feu au milieu de 
la hute, un lit pour le Directeur François, & une natte à côté pour le Négre 
qui le fervoit. Le chalitétoit compofé de quatre petites fourches plantées dans 
la terre, qui foutenoient quatre folives laterales, fur lefquelles portoit une 
claye, couverte de quatre nattes & de feuilles fraîches de Palmier. Cette 
efpece de matelas étroit revêtue d’un pagne blanc, qui tenoitlieu de drap, & 
d'un autre pagne rayé, pour fervir de couverture. Au lieu d'oreiller, car 
cette commodité n’eft point en ufage dans le Pays, on avoit mis un paquet 
d'habits , enveloppé d’un pagne blanc. Il n’y avoit pas d’autres meubles 
qu'une grande chaife , les armes du Directeur, & une corbeille fufpendue 
à la voûte , qui contenoit quantité de griforis pour la sûreté d’un Hôte fi ref- 
pectable. Lorfqu'il fe fut mis au lit, une Servante négrefle vint chaffer les 
mouches avec uñ pagne, & fermer foigneufement les fenêtres, après quoi 
elle fe retira fans bruit. Les François du cortege ctoient logés dans d’autres 
hutes voifines. Tandis qu'ils fe livroient au fommeil , les Seigneurs Négres 
indiquerent le bal dans un lieu éloigné , d’où le bruit ne pouvoit incommo- 
derleurs Hôtes (42). 

Rien n’eft fi pauvre que l’ameublement des Négres. C’eft une petite ar- 
moire, pour mettre leurs habits à couvert, une natte élevée fur quelques 
pieux , pour leur fervir de lit, une ou deux jatres qui contiennent de l’eau, 
quelques calebaffes , deux ou trois mortiers de bois pour broyer le maïz & le 
riz, un panier pour l'y renfermer , & quelques plats de bois (43) pour fervir 
le kuskus aux heures du repas. Les Négres de diftinétion ne font jamais fans 
une eftrade , ou une forte de banc élevé de deux ou trois pieds & couvert de 
belles nattes, fur lefquelles ils font aflis pendant le jour. Les Palais des Rois 
& des Princes font un peu mieux meublés, parce qu’il yen a peu qui n’em- 


(39) Jobfon , #bi fup. p. 46. (41) Afrique Occidentale, Vol. IV. p. 368. 
(40) Moore dit que les Négres l'appellent  (42)1bid, Vol. II. p. 278. 
ÂAlpainter, (43) Moore , p. 75. 
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ployent à cet ufage une partie des marchandifes qu'ils achetent des Euro- 
péens (44). : 
Jobfon rapporte que l’agriculture eft l'office de tous les Négres, fans ex- 


ception de rang & de condition. Les Rois & les Chefs des Villes en font : 


feuls exempts. L’inftrument commun pour ouvrir la terre eft une forte de 
pelle, affez femblable à leurs rames , dont le manche eft de bois & l'extre- 
mité de fer. Ils fe mettent l’un à la fuite de l’autre pour former les fillons , 
de forte que chacun levant à peu près la même quantité de terre, le tra- 
vail n’eft pénible pour perfonne., Ces fillons font faits avec autant d'ordre & 
de propreté qu'en Europe. Ils y jettent la femence, & les rempliffent aufli- 
rôt de la même terre. Leur induftrie ne s'étend pas plus loin, à l’exceprion 
du riz, qu'ils fement d’abord dans de petites pieces de terre bafles & marc- 
cageufes , & qu'ils prennent la peine de tranfplanter. Auf croit-il en abon- 
dance. Outre le riz , ils ont cinq autres fortes de grains, aufli menus que la 


femence de la moutarde : au lieu d’en faire du pain, ils le font cuire dans 


l'eau, & le mangent en morceaux roulés , comme le riz. 

Ils obfervent des faifons pour femer leurs grains, fur-tout pour planter 
le tabac, dont chaque famille cultive fa provifion autour de fes cabanes. Ils 
n’apportent pas moins de foins à la eulture du coton, & la plüpart des Villa- 
ges en ont des champs entiers. 

Comme ils n’ont pas de pluie depuis le mois de Septembre jufqu’à la fn 
de Mai, la terre eft fi dure dans cer intervalle qu'ils ne peuvent la cultiver. 
Les pluyes commencent doucement vers la fin de Mai, & continuant jufqu'à 
celle de Juin , elles deviennent alors fi violentes, avec un tonnerre & des 
éclairs épouvantables , que la terre ne pouvant manquer d’être affez amollie, 
ils commencent leur labourage. Le plus mauvais tems, c’eft-à-dire l’extrème 
violence des eaux , fe fait ordinairement fentir depuis le milieu de Juin juf- 
qu'au milieu d’Août. C’eft alors que les Rivieres s’élevent de trente pieds 
perpendiculaires. Mais jufqu'à la fn de Septembre, les pluyes & les eaux di- 
minuent par degrés , comme elles ont commencé (45). 

Barbot prétend que la faifon la plus favorable pour les femences eft vers 
la fin de Juin, lorfque les pluyes diminuent. Pour femer le miller , dit-il , les 
Négres mettent un genou! à terre, font de petits trous, comme on en fait 
en Europe pour planter les pois, y jettent trois ou quatre grains de leur fe- 
mence, & bouchent chaque trou de la mème terre. D’autres ouvrent des fillons 
en ligne droite, y jettent leur millet, & les couvrent de mème. Mais fuivant 
Baïrbot , la premiere de ces deux méthodes eft la plus commune, parce que 
plus le grain eft enfoncé dans la terre , plus il eft en sûreté contre les Oifeaux, 
dont le nombre eft incroyable (46). 

Le tems où les Négres fement, eft pour eux une faifon de fêtes, pendant 
laquelle ils fe traitent les unsles autres. Leurs terres font fi (47) fertiles, que 
la moiffon du millet fe fair dès le mois de Septembre; & c’eft encore l’occa- 
fion d’une infinité de réjouiffances. Le Chef du Village paroït à la tête des 
Ouvriers , armé comme dans une bataille, avec un cortege de Guiriots qui 


; le) 
battent de leurs tambours , & qui ne font pas moins retentir le bruit de leurs 


(44) Batbot , p. 37. ! (46) Barbot , p. 40. 
(45) Jobfon , p. 123. (47) Barbot , p. 40. 
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chanfons. Le Chef imite leur exemple, pour encourager les Laboureurs. Ils 
{ont nuds au travail ; & de leurs peures pelles » 1ls grattent la terre plutôt 
qu'ils ne louvrent. Cependant on s'imagineroit, à les voir > qu'ils travail- 
lent avec beaucoup d’efforts. Il font cent geftes & cent grimaces ridicules, 
fuivant les différentes mefures des Tambours. Avec une culture fi imparfaite, 
la terre, quoique Iégere & fabloneufe ÿ récompenfe abondamment leur tra- 
vail, & produiroit beaucoup plus, s'ils étoient capables de la mieux culti- 
ver (48). 

Les Rois étant maîtres abfolus de toutes les terres, chaque famille eft obligée 
de s’adreffer à eux ou à leurs Alkades, pour fe faire afligner la portion dont 
elle doit urer fa fubfftance. Le Maire nous fait une autre defcription de leur 
labourage. Le chef d’une famille, accompagné de cinq ou fix autres Négres 
fe rend dans le champ, qu'ils appellent (49) Kougan ou Kourgar. Après avoir 
nettoyé le terrain, en mettant le feu aux ronces & aux buiffons > ils prennent 
leur pelle ; qui a la (0) forme du tranchoir des Cordonniers , avec certe diffé- 
rence que le fer eft de largeur de la main , & le manche long d'environ douze 

ieds. Avec cet inftrument , ils ouvrent la terre devant eux, fans y pénétrer 
plus de deux ou trois pouces, & marchant l’un à la fuite de l’autre , les pieds 
des deux côtés du fillon , chacun leve fucceflivement à peu près la mème quan- 
tité de terre. Ils ont pendant ce tems-là leur pipe à la bouche ; & pour une 
heure qu'ils donnent au travail , ils en perdent deux à caqueter. Ils mêlent 
la terre avec les rofeaux , & les herbes qu'ilsont (51) brûlés. Lorfque lenom- 
bre de leurs fillons eft rempli, ils y jettent leur femence , & couvrent les 
fillons. Mais ils font fi parefleux , ajoute le même Ecrivain, qu'ils ne culti- 
vent point affez de terre pour leur ufage ; & que leur moiflon ne fuffifant pas 
à leurs befoins, ils vivent d’une racine noire qu'ils font fécher jufqu’à ce 
qu'elle ait perdu fon goût naturel, & d’une autre plante nommée ($2) Ger- 
notte , dont le goût tire affez fur la noix. Si leur moiffon manque, ils ne 
peuvent éviter la plus affreufe famine , telle que les Européens en ont vü 
l'exemple en 1675. Le Maire raconte cet évenement avec quelques circonf- 
tances qui ne fe trouvent pas dans notre premier récit (s3). 

Les Négres , dit-il, fe laifferent féduire par les promeffes d’un de leurs Mar- 
buts, de la Tribu des Azougues oudes Arabes, qui, fous le voile de la Reli- 
gion, s’'étoit rendu maitre k un grand Pays entre les Etats du Siratick , &les 
Sereres. Cet impofteur trouva le moyen de leur perfuader qu'il étoit infpiré 
du Ciel pour les venger de la tyrannie de leurs Princes. Il leur promit des 
forces miraculeufes pour confirmer la vérité de fa miflion ; & ce qui fit fur eux 
encore plus d'imprefion, 1l leur garantit que leurs terres produiroient cha- 
que année une moiffon abondante, fans qu'ils priffent la peine de les cultiver. 
La parefle des Négres ne réfifta point à des es fi Hateufes. Ils fe rangerent 
fous les érendards du Marbut; & les Sujets du Damel, qui furent les plus 
ardens, parvinrent à détrôner leur Souverain. Ils attendirent pendant Les 
ans les miraculeufes moiffons du Marbut. Mais la famine devint fi terrible , 


(43) Labat, Vol. IL. p. 307. (52) Labat dit que c’eft une efpece de 
(49) D'autres écrivent Lugun ou Lugar. millet. : 

(50) Le Maire , p. 6. & fuiv. (53) Voyez ci-deflus , Chap. IT. 

(5 1) Ibid, 
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que faute d’alimens , ils furent contraints de fe manger les uns les autres , ou 
de fe livrer volontairement à l’efclavage pour éviter la mort. Une fitrifte ex- 
périence leur ayant fait ouvrir les yeux fur leur folie, ils chafferent l’ufurpa- 
teur , & remirent le Damelen pofleflion de fa Couronne. En 1682, lorfque le 
Maire étoit dans leur Pays , ils n’y fouffroient aucun Marbur. 

Chaque Nation à des armes qui lui font propres & qu'elle fçait fabriquer. 
Barbot dit que les Jalofs ont des fléches empoifonnées, dont la bleffure eft 
mortelle, lorfqu’elle n’eft pas cicatrifée immédiatement avec un fer chaud. El- 
les font de rofeau , armé de fer. S1 elles pénétrent un peu dans les chairs, il 
devient prefque impoflible de les retirer, parce qu’elles font hériffées de bar- 
bes , qui déchirent cruellement ($4). 

Les Mandingos ont aufñli leursfléchesempoifonnées. Moore ayant eu la cu- 
riofité d'en examiner pose y découvrit des taches noires, qu’on lui 
vanta comme un poifon puiffant , qu'il ne peut être repouflé que par un 
prompt remede. Mais 1l ajoûre qu'il n’y a pas de poifon qui n'ait fon anti- 
dote (55). 

Les arcs font d’une forte de canne ou de rofeau , qui reffemble au bambut 
des Indes Orientales. La corde de l'arc eft d’une autre efpece de rofeau, fort 
curieufement travaillé , & rendu propre à cet ufage. Les Négres font fi adroits 
ou fi exercés à tirer, qu'ils font sûrs, à deux cens pas, de frapper dans un 
écu. Leur carquois contient cinquante fléches. 

Ils ont pour épée un cimeterre de la forme de ceux des Turcs, dont le four- 
reau eft couvert de plaques de cuivre fort minces. Suivant Moore, ils le por- 
tent (56) ordinairement fur l'épaule droite. Une autre de leurs armes eft un 
épieu fort aigu , un peu plus long que nos ne , & moins que nos halle- 
bardes , dont ils fe fervent avec beaucoup d’adrefle. Dans leurs guerres, ils 
portent un grand bouclier rond , où une targette , de la peau d'un animal, 
qu'ils nomment Danfa , & qui reflemble à une petite Vache. Cette peau eft ex- 
trèmement dure. Ils fe fervent aufli de peaux de Vaches , mais avec moins de 
confiance. La zagaye eft une arme qu'ils manient encore fort habilement. Ils 
la portent en main, avec deux petits dards, qu'ils appellent Syrahama , &c 
qui font liés d’une petite corde , avec laquelle ils les retirent prefqu’auff vite 
qu'ils les lancent. La zagaye , ou la javeline , eft un dard long & péfant, dont 
la tète eft armée de quatre groffes pointes, & de plufeurs crochets, qui en 
rendent la bleflure incurable. On ne voit gueres les Négres fans une zagaye 
à (57) la main. Moore lui donne neuf ou dix pieds de longueur. Sa pointe ; 
(58) dit-il , eft de fer, comme celle de nos piques. C’eft l’arme ordinaire des 
Négres. Ils s'en fervent comme les Européens fe fervoient autrefois de la 
lance, & leur jufteffe à s’en fervir ne le céde point à leur vigueur. Ils en ont 
une plus petite, qu'ils nomment 4rdilli. Sa longueur eft de trois ou quatre 

ieds. Elle eft quelquefois armée de fer ; mais ordinairement ($9) la pointe 
eft durcie au feu, comme les armes des Guanches. Quelques foldats portent 
des poignards à la morcfque > longs de deux pieds, & la lame large de deux 


(54) Barbot, p. 38, {57) Barbot , sbsd. 
(55) Moore, p. 68, (53) Moore , p. 68. 
(56) Ibid. p. 123. (59) Afrique Occidentale , Vol, IL. p.235. 
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ouces. Toutes ces armes font placées avec tant d'ordre (60) qu'un Nésre eit 


libre dans lamèlée , & peut employer celles que demande loccafion. Moore } 
leur donne encore un couteau, fufpendu à leur ceinture. Mais de quelques N 


armes (61) qu'ils veuillent fe fervir, 1l conclut qu'ils s'en fervent foit habile- 
ment. On trouve même parmi eux d’excellens fufiliers ; comme parmi les 
Mores du Nord de Hoval (62). 

Chaque Soldat porte dans un petit fac fa provifon de kuskus; car ils n’ont 
aucun magazin de guerre pour les provifions , & la plüpart (63) de leurs 
expéditions ne font point affez longues pour les expofer à de grands befoins. 

Leurs armées font compofées de Cavalerie & d'Infanterie. Ils achetent 
leurs Chevaux dés Mores de Geneboa , leurs voifins. La taille en eft petite , 
mais ils font vigoureux & pleins de feu, comme ceux de Barbarie. Ils fe 
vendent quelquefois dix ou douze Efclaves , c’eft-à-dire , environ cent livres 
fterling. Une Dame de race Portugaife, nommée Catherine , (64) ou Kate , 
avoit , à Rufifco , un Cheval eftimé quatorze Efclaves. Elle en fit préfent dans 
la fuite au Roi de Kayor. Les Négres menent leurs Chevaux avec une ex- 
trème vitefle. Moore vit un jour le vieux Kondi, Lieutenant Général de 
Kayor, courir fur le fable , à toutesbrides , debout néanmoins fur fes étriers, 
& lançant devant lui par intervalles fa zagaye , qu'il reprenoit quelquefois 
dans fa courfe ; où sil arrivoit qu’elle lui échappat , il fe baifloit avec une 
adrefle extrème & s’en faififloit à terre , fans perdre les étriers. On raconta 
au même Voyageur qu'il étoit commun parmi les Cavaliers Négres, de 
courir le grand galop en fe tenant à deux pieds fur la felle, de tourner de di- 
vers côtés , de s'affeoir , de fe relever , de fauter à rerre en s'appuyant fur une 
feule main, & de remonter avec la même légereté. D’autresramaflent, en cou- 
rant, un petit caillou qu'on jette dans leur carriere , & font des tours de force 
ou d’adreffe encore plus furprenans. 

Leurs meilleures brides viennent ordinairement de l’Europe ; mais ilsont 
l’art d’en faire, qui ne reffemblent pas mal à celles d'Angleterre. Leurs épe- 
rons tiennent à l’étrier & font partie du même fer ; car ils montent à cheval 
pieds nuds. Leurs étriers font fi courts, qu'ils ont toujours les genoux fort 
élevés, & courbésen avant, comme les Turcs. Ils n’ont pas l’ufage de ferrer 
leurs Chevaux. | 

Ils entendent fort bien l'art de faire des felles. Ils les parent de broderies 
& d’autres ornemens de diverfes couleurs, entre lefquels les Grifgris enchan- 
tés des Marbuis, & les Kowris , qui font des coquillages de mer, font tou- 
jours une figure brillante (65). 

Jobfon décrit un peu différemment la Cavalerie & l’Infanterie des Ne- 
gres. Onleur voit, dit1l, fort peu de grands Chevaux. La plüpart ne fur- 
pallent point la hauteur des Pades d'Angleterre , aufquels ils peuvent être 
comparés aufli pour lencolure. Ils font équipés à la maniere des Efpagnols. 
Le Cavalier porte une zagaye à la main. Il a fon Bouclier pendant au côté 


(60) Barbot, p. 38. vü paroître dans les Relations de Brue, & qui 
(61) Moore, p. 121. fitavec lui un Voyage par terre. Il ne dit pas 
(62) Barbot, p. 38. qu’elle füt de race Portugaife , mais il parle de 
(63) Moore, ibid. fes richeffes & de fon crédit à la Cour. 


(64) C'eft la même apparemment qu'on à (65) Barbot ; p. 39. 
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droit du Cheval. C’eft en quoi confifte toute fon armure (66). 

Le Fantaflin, fuivant le même Auteur, ne marche pas non plus fans la 
zagaye , mais il porte avec elle une autre forte de dards’, armés d’un fer barbu, 
comme ceux des Irlandois. IL eft chargé aufli d’une épée, longue d'environ 
deux pieds , fupportée par une bandouliere de drap rouge & jaune , qui lui 
paffe autour du cou. Les plus diftingués portent , au lieu de la zagaye, un arc 
entre leurs mains; & fur le dos un carquois fort ropre ;, Qui contient environ 
vingt-quatre fléches, routes compofées de alaue ,» de la grofleur d’une 
plume de Cygne, fur deux pieds de longueur, & garnies de barbillons em- 
poifonnés. Ils donnent cette qualité mortelle à la pointe de toutes leurs 
armes. Les fléches n’ont n1 coches ni plumes, Elles font lancées de l’arc, 
qui eft aufli de rofeau , par une corde plate de la même matiere, dont elles 
recoivent par conféquent peu de force : mais à peu de diftance , elles ne font 
que trop Ro de percer leurs habits de coton. Cependant c’eft le poifon 
qui en fait le principal (67) danger. 

Lorfque le Damel éft déterminé à la guerre, il donne ordre au Kondi, 
Généraliflime de fes armées , d’affembler les Seigneurs & tous les Négres du 
Canton où 1l fe trouve , pour choifir , dans ce nombre , de quoi former un 
corps de Cavalerie & d'Infanterie. Cette Milice monte rarement au-deflus 
de quinze cens hommes ; la plüpart gens de pied , parce que le Roi n’a pas 
plus de trois cens Chevaux dans toute l’étendue de fes Etats. Il yen a bien 
moins dans les Royaumes plus éloignés, tels que ceux de Kantor & de Wool- 
li. Moore s'étonne qu’ils n'employent pas des Eléphans, lorfqu'ils font en fi 
grand nombre dans leurs Forêts, que fur leur propre témoignage , on en voit 


quelquefois des troupeaux de deux ou trois cens. Mais il en auroit pù trouver 


la raifon dans celle qu'il apporte lui-même pour expliquer comment il n’ar- 
rive jamais qu'ils en élevent , quoiqu'ils en prennent quelquefois de petits 
dans leurs chafles. Des animaux de cette groffeur feroient d’un entretien trop 
difficile , & confumeroient en peu de jours , ce qui fuffit aux Négres pour la 
fubfiftance d’une Ville. Le Prince Bo-Jan eft le feul (68) qui eut entrepris 
d’en élever deux, & qui foutint affez long-tems cette dépenfe. Au lieu de 
grains, il leur faifoit couper , par fesSujets, des branches tendres de plufieurs 
fortes d'arbres , telles que les Eléphans paroiffent les choifir eux-mêmes dans 
les Forêts. Il les faifoit fouvent conduire dans des lieux marécageux , parce 
que l’expérience a fait remarquer qu'ils aiment la vafe, & que l’eau pure 
n'eft pas celle qu'ils boivent plus volontiers. Mais foir que leurs Guides euf- 
fentmanqué d'attention pour les conduire ou d’adreffe pour les apprivoifer , 
un jour qu'ils apperçurent quelques Eléphans fauvages au bord de la Riviere, 
ils la pañlerent à la mage & fe joignirent aux animaux de leur efpece. Ils 
furent peu regrettés de Bo-Jan. Les fervices qu’il en avoit tirés n’avoient 
jamais égalé l'embarras & les frais de leur entretien. 

Mais revenons aux Expéditions militaires du Damel. Lorfque les Troupes 
font raffemblées & qu'il a déclaré fes intentions, le Kondi & fes principaux 


(66) Jobfon , #bi [up p. 44. aux Négres pour rendre ces animaux propres 

(67) Jobfon, p. 44. à les fervir , ils ont dans cette Contrée l’ufage 

(48) Moore , xbi fup. Outre la raïfon des des Chameaux & des Anes. 
vivres, & celle de l'indyitrie, qui manquent 


Officiers 
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Officiers viennent prendre fes derniers ordres, ai leur donne avec beau- 
coup de fecret , pour fourenir toute la Nation dans l'attente de quelque en- 
teprife plus importante encore que celles dont on connoît déja l'objet. 
Enfuite le Général & tous les autres Chefs fe parent de ce qu'ils ont de plus 
riche , en habits , en armes & en chevaux , fans oublier leurs griforis , qui 
font toujours la moitié de leur charge & de ceile de leur monture. S'ils ont le 
malheur d’être démontés dans le combat, il leur eft également difficile de 
s'échapper à pied & de fe rétablir fur la felle (69). 

Les armées des Négres n’obfervent pas de difcipline dans leur marche , ni 
d'ordre dans les batailles. C’eft ordinairement au milieu d’une plaine qu'ils 
cherchent l’occafon d’en venir aux mains. Lorfqu’ils font à la vüe de l’enne- 
mi , leurs Guiriots font un grand bruit de leurs Tambours & de leurs autres 
inftrumens. Les Combattans animés par ce prélude, déchargent leurs fléches 
& leurs dards. Ils fe fervent enfuite de la zagaye & des pieux. Parmi desgens 
nuds & fans ordre la mêlée eft toujours fort fanglante, d'autant plus que la 
lâcheté pañle entr'eux pour une infamie. Mais leur courage vient particulié- 
rement de la crainte de Fefclavage , qui eft le fort inévitable de tous les pri- 
fonniers. Ils font excités aufli par la confiance qu’ils ont à leurs grifgris; car 
les moindres Négres font era que par la vertu de ce charme ils font 
invulnérables, & fuperieurs à leurs ennemis. Les Européens font les feuls 
qu'ils défefperent de vaincre , parce qu’ils ont éprouvé qu'aucun grifgris n’eft 
à l'épreuve des armes à feu , aufquelies ils donnent le nom de Pouffs (70). 

Le Grand Brak, qui eft plus voifin des Mores que les Jalofs , et beaucoup 
plus fort en Cavalerie , parce qu'il fe procure des Chevaux à meilleur mar- 
ché. On prétendqu'il n’enentretient pas moins de trois mille. Mais l’Infanterie 
des Jalofs eft excellente. Ils employent quelquefois (71) des Chameaux , qui 
font en abondance dans leur Pays, fans qu'on nous apprenne s'ils rendenr 
ces animaux fort utiles à la guerre. Vafconcelos repréfente les Négres de la 
Côte comme une Nation fort brave. Il loue particuliérement leur adreffe à 
cheval , & les croit redevables de cette habileté au voifinage des Néores du 
Sénegal , qu'ils ont au Nord (72). Ceux de Kamina pañlent pour les meil- 
leurs Soldats du Pays. Ils font vigoureux & réfolus ; deux qualités qui les ont 
fourenus jufqu’à préfent contre deux Rois voifins , qui ont entrepris plufieurs 
fois de les réduire (73). 

Dans cette divifion de l’Afrique , on n’eft point encore parvenu à fe faire 
de juftes idées du Langage des Négres. Les principales Langues font celles 
des Jalofs, des Foulis & des Mandingos. La premiere , fuivant les (74) ob- 
fervations de Moore , fe nomme le Jalof. Barbot la croit la mème que le 
Zanguay. 1 veut dire apparemment le Surgay, dont Leon parle comme du 
langage commun de Guaiata , de Guinée , de Tombuto, de Melli & de Gago; 
car Barbot, d'accord là-deflus avec Moore, femble prendre Guaigta pour le 
Pays des Jalofs. Moore, pour confirmer cette opinion, ajoïte dans une 
note à fes Extraits de Leon, que Szrgay eft le nom préfent de la Maifon 


(69) Barbot, p. 58. (72) Ibid. p. 58. 
(70) Ibid. P- 39. (73) Ibid. p. 34. 
{71) Ibid. p. 39. {74) Moore ; p.28. 
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royale de (75) Barfalli, qui eft connue d’ailleurs (76) pour Jalof. Cependant 
d’autres Voyageurs nous ont apprisque le nom de cette Famille eft (77) N'jay. 
Le mème Ecrivain aflure que la Langue la plus commune fur la Gambra eft 
le Mandirso , & qu'avec cette clef on peut voyager fans embarras , depuis 
l'embouchure de la Riviere, jufqu’au Pays des Jonkos, ou des Marchands, 
aufquels on donne ce nom, parce qu'on achete d’eux un très-grand nombre 
d’Efclaves. Cet efpace fait un Voyage de fix femaines , depuis Jamesfort. 

Outre la langue commune , les Mandingos ont un jargon myftérieux en- 
tiérement ignoré des femmes, & dont les hommes ne font ufage qu’à l’occa- 
fion du Mumbo (78) Jumbo. Le Créole Portugais qui eft une corruption 
de la Langue Portugaife , eft devenu le langage ordinaire du Commerce 
entre les Européens de la Gambra & les Négres. Peut-être ne feroit-il pas 
entendu à Lifbonne ; mais les Anglois lapprennent plus facilement que la 
Langue des Négres, & leurs Interprétes n’en employent gueres d'autre. Les 
Foulis , & la plüpart des Mahométans qui habitent la Riviere parlent fort 
bien l’Arabe, (79) quoiqu’ils foient Mandingos. Chaque Royaume , ou cha- 
que Nation, a d’ailleurs fa langue particuliere , comme les Flups, les Ba- 
gnons , les Bambrongs & les Puharis, qui font fort éloignés de la Riviere 
vers (80) le Pays des Jozkos. 

Comme rien n’eft d’une figrande utilité pour remonter à l’origine des Na- 
tions ,& découvrir ce qu’elles ont eu de commun dans leur fource, que les 
recherches & les obfervations fur le langage, rien aufli n’eft d’un fi grand 
fecours pour les Voyageurs. C’eft par lune & l’autre de ces deux raifons qu'on 
a pris foin de recueillir ici tous les mots, qui fe trouvent difperfés dans les 
Ecrivains , & d’en former un Vocabulaire, dont il yaura beaucoup plus de 
lumieres à tirer que de quelques vagues réflexions (81). 


(75) Ibid. & dansle fupplément, p. 27. qu'il a pris pour les mêmes noms. 
(76) Voyez ci-deflus . Chap. XII. (78) Moore, p. 38. 
(77) Il n'y a pas d'apparence que Moore (79) Ibid. p. 29. & 39. 
ait ici rien conclu de la refflemblance des (80) Ibid. p.41. 
noms, car elle eft plus éloignée que celle de (81) La plus grande partie de ce Vocabu- 


Gualata & de Jalof, de Ghanni & de Tanmi lairceft tirée de Barbor. 
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VOCABULAIRE JALOF ET FOULI 


FRANGOIS. 
Atgui 


lle, 
Ananas, 
s’Arrèter , 
s'Affeoir, 
Aveugle, 
Autruche , 
fe Baigner, 
un Bal, 
la Barbe, 
Barre de fer, 
Barril , 
Beaucoup , 
Bled ou Maïz , 
une Boete, 
un Bœuf ou un Veau, 
Boire , 
Bois , 
Boiteux , 
Borgne , 
la Bouche, 
les Boyaux , 
une Branche, 
Branle, 
les Bras, 
une Brebis , 
un Canon, 
un Canot, 
Capitaine, 
Carquois , 
Chair, 
Chanter , 
un Chat, 
un Chsudron, 
une Chemife, 
un Cheval, 
Cheveux , 
Chévre, 
un Chien, 
Chier, 
le Ciel, 


JALOF. 
Pourf2. 
Ananas. 
Gueckifi, 
Songoane. 
Bomena. 


Mongro fangou. 
Folgar. 

Sekiem. 

Barra win. 
Pippa. 

Barena. 
Dougoub. 


Ovachande. 


Mangrinam. 
Matte. 
Sogha. 
Patte. 
Gueminin. 
Vuette. 
Kala. 
Tidoap. 
Smallou. 
Bamborta. 
Capitane. 
Smakalla. 
Yap. 
Ovayel. 
Guenape. 
Kranghiare. 
Bougtovap. 
Farfs. 
Kogovar. 
Bay. 

K raf. 
Mangrédouli. 
Affaman. 


FouULI. 
Meflelael. 
Annanas. 
Deradan. 
Ghiode. 
Gomdo. 
Nedau. 
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Onhare. 
Barra. 


Huri. 
Makkari. 


Nague. 
Hiarde. 
Legoal. 
Boflara. 


Hendouko. 
Chabiburde, 
Baberou. 
Leflo. 
Ghionghe. 
Sedre. 

Fetel. 

Lana. 
Loamdo. 


Tehan. 
Yemdi. 
Oulonde. 
Barma. 
Dolanke. 
Pouskiou.” 
Soukendo. 
Behova. 
Rahovanden. 
Boude. 
Hialla. 
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SES NT Ce AUTE Clef, Donovachande. Bidho. 
un Cloud, Dinguertite. Pangal. 
un Cochon de lait, Droai. Babaladi. 
un Coffre, Ovachande. Breteval. 
une Corde, Bouma. Boghol. 
le Coude, Smainoton, Somdon. 
Couper, Doghol. Tay. 
un Couteau, Pakha. Pake. 
Cracher , Toffi. Toude. 
Cravate, Sma. Leffol. 
Crocodile, Guafik. Norova. 
les Cuifles, Loupe. Benhall. 
Cuivre, Prum. Hiackaovale. 
Danfer, Faike. Hemde. 
Demain, Ailes ackagiam. Soubako. 
Demeure , Gangone. Ghiodorde. 
les Dents, \ Sonabenatia. Nhierre. 
Dents d’Eléphans ; Gnay Negnay. Nhierre Ghiova. 
le Derriere, Tate ou Ghir. Rotec. 
le Diable, Guinnay. Guine. 
Div, ; Jhalla. Allah. 
les Doigts , Smaharam. Sedohenda. 
Dormir , : à F Danadi. 
Eau, Mdoch. Diam. 
de l’Eau-de-vie , Sangara. Sangara. 
Ecorcher , Mausrefeffe. Houtonde. 
Ecrire, Binde. Ovindonde. 
un Eléphant, Gnay. Ghiova. 
Enfans des Princes, Domeguaïibe. Byla Hamde, 
un Epée, Gnañi. Kafe. 
un Efclave, Gnamen. Mokkioudou. 
Eternuer, Maugre teffeli. Hiffeloude. 
Etui de couteau, Gangone. Ghiodorde. 
Feu, Safara. Ghia hingol. 
une Femme, Digin. Debo. 

la partie des Femmes, Facere ou Fere. Kotto. 

une Femme demauvaife vie, Ghelarbi. Sakke. 
une Femme oroffe, Digin gohir. Deboredo. 
la Fiévre, Guernama. > AE : 
Fil à coudre, Ovin. Gnarabi. 
une Fille, Ndaougdigin. Soukka. 
une Fléche, Sinaktonghar. : : “ 
un Fourreau, Finanharguaify. , Ovana. 
un Fripon , Sochhorby. Abonde. 
un Fufl, “ Loffoul fetel. 


un Garçon. Ovafy. : Soukagorko. 
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les Genoux ;, 
Glouton, 
Goinmes , 

le Gozier, 
Goudron , 
Graifle ou fuif , 
Grand , 
Gratter, 

Habit, 
Hamecons , 
Hautes-chaufles ; 
Herbes, 

un Homme, 

la Jambe, 
Jetter, 

les Joues, 

le Jour, 

la Langue, 

fe Laver les mains, 
les Lévres, 
Ligne à pêcher , 
un Lit, 

un Livre, 

Livre à écrire , 
la Lune, 

la Main, 

une Maifon , 
une Maïîtrefle , 
Maiz, forte de bled » 
Malade, 

les Mammelles, 
- Marc du Millet, 
Marcher, 

un Matelas , 

la Mer, 

Mentir , 
Mordre, 

la Mort, 

fe Moucher, 

un Moufquer, 
Moi & Mien, 
le Nez, 

Non, 

la Nuit, 

un Œuf, 

un Oifeau , 


VO Y'A GES. Ltv. ViIL. 


TJALOr. 
Smahoum. 
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Smanpourreh. 
Sandol. 
Dirgunek. 
Maguma. 
Hock-halma. 
Bouboutouvap. 
Delika. 
Touap. 
Miagh. 


Goourgue. 


Lmappaice. 
Sanner. 

Bekigo. 

Lelegh. 

Laming. 

Raghen. 

Smatovin. 

Smabou. 
Cuntodou. 
Smatergumarajank. 


Smakietsgumorebind. 


Vhackiré. 
Leho. 
Smanrig. 
Soumak hiore, 
Dougoub. 
Raguena. 
Ouhanie, 


Docholl. 
Entedou. 
Smandai, 
Narnna. 
Matt. 
Dehaina. 
Niendoou. 
Fairal. 


Smackbockan. 
Dhaair. 
Goudina, 
Nen. 

Arral. 


FoULr. 


Holbondon. 
Haderors. 
La konde. 
Dandy. 


Helere. 
Mahardo. 
Nanhyadi. 
Dolangue. 
Ovande. 
Tonhouka. 


Goskomahodo. 
Kovaffongal. 
Verlady. 

Kobe. 
Soubakka. 
D'heingall. 
Lahonyongo, 
Fondo. 


Delingha ovande. 


Leffen. 
Torade allah. 
Deffeterre. 
Leour. 
Yongo, 
Souddo. 
Medo dano. 
Makkarg. 
Ogniahuy. 
Enhdo. 
Changle. 
Medohyaffa. 
Lefo. 
Gueek. 
Hadarime, 
N'hadde. 
Mahyfe. 
Ngieto. 
Ferel. 
Sman. 
Hener. 
Ala. 
Guiema. 
Oucchirnde, 
Niolli, 

Bb uj 
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les Ongles, 
Orange, 

les Oreilles, 
les Orteils, 
du Pain, . 
Papier, 
Parler , 


la Partie des femmes, 


un Pavillon, 
la Peau, 
Pêcheur , 
Toiles Pintes ; 
Perroquet , 
Petit, 

les Pieds, 

une Pierre, 
un Pigeon, 
Pincer, 

une Pipe, 
Piffer, 
Pleurer, 
Plomb, 
Plume, 

l Pluye, 
Poiflon , 

un Pot, 

une Poule, 
Enfans des Princes, 
un Rat, 
Reine , 

Rire, 

Rouge , 

le Roi, 

le Sang, 

du Sel, 
Serment, 

un Serpent ; 
Siffler , 

un Singe , 

le Soleil , 
Souliers , 

les Sourcils, 
Sucre, 

Suif ox graifle, 
Tabac, 

une Table, 
Tafle de coco; 


JALOF. 
Huai, 
Smanoppe. 
has cie 
Bourou. 
Kahait, 
Ovache. 

Facere ox fere. 
Raya. 
Smagdayr. 
Moll. 

Calicos. 


 Inkay. 


Nercina. 
Simatank. 
Doys. 
Petreik. 
Domp. 
Smanan. 
Berouch. 
Dgoife, 
Bettaigh. 
Dongue. 
Taon. 
Guenn. 
Kingu. 
Gnaar, 
Domejuaibe. 
Guenach. 
Gnache, 
Raïhal. 
Laghovek. 
Bur. 
Galtovap. 
Sock mate. 
Smabokhanabi. 
Gnaun. 
Onanylefte. 
Golok. 


Ghiante Sinkan. 


Doie. 


Lhom. 
Dirgunek. 
Tmagha. 
Gangona, 


Tafla, 


FOULr. 
Chegouen. 
Kanghe. 
Noppy. 
Pedde 
Bourou. 
Harkol. 
Hall. 
Kotto. 
Arhairbillam. 
Goure. 
Kiruballs. 
Calicos. 
Saleron. 
Chonkayel. 
Koffede. 
Hayre. 
Mouchionde, 
Hy-ardougal. 
Kaing huye. 
Ouhedde. 
Chaye. 
Donguo. 
Tobbo. 
Linghno. 
Sahando. 
Guertpgal. 
DE 
Donbrou. 
Guefoulbe. 
Ghialde. 
Bodeghioune. 
Lahamdeé. 
Lambdan. 

Soldehama, o7Kotel-yacmo: 
Bodi , ou Gorory. 
Honde. 
Ovandou. 
Nahangue. 

Pade. 
Hiamhianke. 
Lhyombry. 
Hellere. 

Taba. 

Gango. 

Horde, 
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FRANGOIS: JALOFr. FouLIr. 
la Terre, Soffi. Letudi. 
la Tête, Smabab Horde. 
Loile Endimon. Chomchou. 
Toiles peintes. Calicos. Calicos. 
le Tonnerre, Denadeno, Dherry. 
Tortu , : : Loko. 
Toulffer , Sokka. Loghiomde. 
Trembler , Denalock. Chinhoude. 
Troquer ou échanger, Nanvequi. Sohade. 
Trompette ; Bouffra. : à 
Tuer, Rui. Ouharde. 
un Vache, ; : à : ; : 
un Vaifleau, Manguma. Randi. 
un Veau ou un Bœuf, ; ; : Nague. 
les Veines, Sa ditte. Dadok. 
le Vent, Gallaon. Hendon. 
le Ventre, Smahir. Rhedo. 
Vin de France, Mfangotovabb. Chenk. 
Vin de Palmier, Mfangojeloff. Chengue. 
une Voile, Ouir. Ougderelhana. 
les Yeux’, Smabut. Hytere. 
NOMBRES. 
FRANÇOIS. JALor. FouLlI. 
n, Ben. Gou. 
Deux, Yare. Didy. 
Trois, Mer. Taty. 
Quatre, Yanet. Naye. 
Cinq, Guerom. Guieve. 
Six Guerom ben. Gui-gou. 
Sept ; Guerom yare. Gui-didy. 
Huit, Guerom yet. Gui-haty. 
Neuf , Guerom yanet. Gui-naye. 
Dix, Fuk. Sippo. 
Onze, Fuk akben. Sapo-gou. 
Douze , Fuk ak yare. Sapo-didy. 
Wreizes Fuk ak yet. Sapo-taty. 
Quatorze, Fuk ak yaner. Sapo-naye. 
Quinze , Fuk ak guerom: Sapo-cuieve, 
Seize , Fuk ak guerom ben. Sapo-oui-gou. 
Dix-{ept, Fuk ak guerom yare. Sapo-oui-didy. 
Dix-huit, Fuk ak guerom yet.  Sapo-gui-didy. 
Dix-neuf, Fuk ak gueromyanet. Sapo-oui-naye. 
Vingt à Nitte. Sappo. 
Vingt & un, Nitre ak ben, Sappo-gou. 
Trente, Fononir. Naggash. 
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FRANÇOIS. 
Quarante, 
Cinquante, 
Soixante , 
Soixante - dix, 
Quatre-vingt , 
Quarre-vingt-dix ; 
Cent, 

Cent un, 
Deux cent , 
Trois cent , 
Mille, 
Mille vingt, 


JA OF: 
Yanet fuk. 
Guerom fuk. 
Guerom bena fuk, 
Guerom yare fuk, 
Guerom yer fuk. 
Guerom yai fuk. 
Temer. 

Temer ak ben, 
Yare temer. 
Yet temer. 
Gune. 

Gune 2k nitte. 


H EST O IR E GE NE R AUDE 


Four. 
Chapande taty. 


Le Fouli s’ef£ perdu. 


Temedere. 
Temedere 
Temedere didy, 
Temedere taty. 
Temedere fapo. 
Temedere fappo. 


gou. 


PHRASES FAMILIERES. 


FRANÇOIS. 

Bon jour , Monfieur, 

Comment vous portez-vous? 

Fort bien, Monfeur, 

Venez, 

Venez manger, 

Ne venez pas fi près, 

Allez vous-en, 

Montez, 

Defcendez , 

Je veux, 

Je ne veux pas, 

Donnez-moi à boire, 

Apportez-moi vite une Bre- 
biss 

Je vous remercie, 

Allons-nous promener , 

J'y vais, | 

Il fait grand vent, 

Il pleut, 

Il tonne , 

Il fait chaud , 

Il fait froid , 

Je vous vois, 

Taifez-vous, 

Fort matin, 

Bon foir, Monfieur , 

Je voudrois coucher avec 
une fille, 

Je m'en dors, 

Je ne m'en fouviens pas, 

Mettez-le dans les fers, 


JALOF,. 
Quarha quaihou. 
Ogya mefla. 
Guam de bares. 
Calay. 

Calay caek mane. 
Bouldik. 

Dock hodem. 
Quia quaou. 

Ova quicqua fouf. 
Doinaman. 
Bainoman. 
Mamanan. 


Jaflima Ommghargh. 


Santenala. 


Candoch hane. 


Galigou harenna. 
Datta ou. 
Denadeno. 
Luina. 
Guefnala. 
Noppil. 
Lelegentel. 


Li] 


Pougue namate acan- 
daofan. 

Nangretery. 

Hain amaeck. 


Guinguela maguiou, 


FOoULI. 
Coffe femba. 
Ada hegiam. 
Samba mido. 
Arga. 


za 


Da rothan, 
Hia. 
Argay. 
Hialefe. 
Bido hidy. 
My hida. 
Loca hiarde. 
Addou nambalou. 


Medo hietoma. 

Harque guehin hilojade. 
Mede lebo. 

Hendou hevy. 

Dhirry. 

Ouarn hiende. 
Ghiangol. 

Medo hyma. 

De you. 

Soubake allau. 

Fon angiam famba. 
Medo leleby. 


e ë e $ 

Myfa hyacke. 

Ovarguhielle caffedo. 
TABLE IE 
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L'Aftérifque * marque les mots qui fe trouvent dans la premiere Table. 


FRANÇOIS, 
A Cheter : 


Aigre , 

Allez, 

Ambre, 

Amitié , 

l'Année ou une pluye , 
un Arc, 
Argent , 

une Armoire, 
Affeyez-vous, 
une Balle, 
un Baril, 
Beau, 

du Beurre, 
Bien, 

Blanc, 

un homme Blanc, 
du Bled, 
Boire, 

Bon, 

la Bouche, 
une Brebis, 
Calebaffe , 


_#æCameleon, 


1 


Canard, 

un Canon, 
poudre à Canon, 
un Canot, 


Ceci, 
Cela, 


une Chaife, 


Chaleur, 

une Chambre , 
un Chameau, 
une Chandelle , 
un Chanteur, 
wn Chat, : 
Chaud , 


Tome III, 


MANDINGO. 
Sann. 
Akonemota. 
Ta, 

Lambre. 
Barnalem. 
Sanju killin. 
Kulla. 
Kodey. 
Konneo. 
Secdouma. 
Kiddo kañi. 
Ankoret. 
Neemau. 
Tooloo. 
Kandi. 

Qui. 
Tobauho. 
Neo. 

Ami. 
Abettt. 

Dau. * 
Kornell. 


Kiddo mungo. 
Kaloun. * 
Ning. 

Olim. 
Serong. * 
Kandeca. 
Bung. 
Komaniung. 
Kaudet. 
Jelliki. 
Neankom. * 
Kandeca. 
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HISTOIRE GENERALE 


FRANÇOIS. 
un Cheval, 
un Cheval marin, 
une Chévre, 
un Chien, 
un grand Chien, 


Cire, 


un Cocq, 

Colliers, 

une Colline , 

Comment vous portez-vous ? 
un Couteau, sf 
un Coutelas, une épée, 
du Criftal , 

un Crocodile , 

une Cuilliere , 

Cuivre, 

un Daim, 

que Demandez-vous? 
Dent. 

Dent d'Eléphant, 

le Diable , 

DrEeu. 

Doux , 

un Drap 5 

du Drap rouge, 

la jambe Droite. 

la main Droite. 

Dur, 

Eau, 

un Eléphant, 

Enfer , 

Entendre , 

une Epée , un coutelas 
un Efclave, 

PER . 

Etain , 

Etoile, 

Etranger, 

une Facteur, 

Faux, 

un Femme , 

une Femme de mauvaife vie, 
une Femme mariée, 
Fenètre , 

Feu , 

Fléche, 


MANDINGE 


Oulve. 


: Oulve dau. * 


Lekonnio. 
Deontong ou foufeki. 
Konnun. * 
Koanko. 
Animbatta montainia.. 
Moroo. * 
Fong. * 
Criftall. 
Bumbo. * 
Kulear. 
Tafo. 
Tonkong. 
Laffeta munnum, 
Ning. * 
Samma ning. 
Bua. 
Alla. * 
Timeata. 
Fauno. 
Murfée. 
Sing bau. 
Bulla bau. 
Akoleata. 
Fée, ou f..* 
Samma. 
Tehonama. 
Amoi. 
_. i 
ong. 
Tillo vooleta.. 
Tasroqui. 
Lolo. 
Leuntong. 
Mereador. 
Funniala. 
Moufa.. * 
Jelli moufa. * 
Moufà. 
Jenell. 


Beuna. * 
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FRANÇOIS. 

un Fou, 
une Fourchette , 
Frere, 
Froid, 
Fumée , 
la jambe Gauche, 
la main Gauche, 
Grand , 
un Grand chien, 
Grande-mere , 
Grand-pere , 
Guerre, 
un Hibou, c'efl lesnème nom 

que Diable, 
un Homme , 
un Homme blanc, 
une Huître, 
la Jambe , 
la Jambe droite, 
Je ne fçais, 
Je:fçars; 
Je veux donner, 
une JIfle, 
une Jument , 
Jurement, 
du Lait, 
Levez-vous , 
un Lyon, 
un Lit, 
un Loup, 
la Lune, 
la Main, 
la Main droite, 
la Main gauche, 
une Maïlon , 
Malade, 
un Marchand, 
une femme Marice , 
un Cheval Marin , 
une femme de Mauvaife vie, 
Méchant, 
une Médecine , 
la Mer, 
Mere, 
grande-Mere, 
Miel , 


MANDINGE. 


Toorala, 
Garfa. 

Barrin kea, 
Ninny. 

S1z1. 

Sing nding. : 
Bulla nding, 
Bau. 

Moulve bau, *, 
Moofa bau, 
Keal bau. 
Killy. 

Buau. 


Kea.'* 
Tobauho. 
Oryftre. 
Sing. * 
Sing bau. 
Malo. 
Alo. 
Mfadi. 
Jouio. 
Souho moufa. 
Tikiniani mamamau. 
Nanuo. 
Oully. 
Jatta. 
La rong. * 
Sillo. 
Korro. * 
Bulla. 
Bulla bau. 
Bulla nding. 
Fu, * 
Munkandi. 
Jonko. … 
Moufa. 
Mally. 
Jelli moufa. * 
Munbetty. 
Borru. 
Bato bau. * 
Bau. 
Moofa bau. 
Li, 

CC 
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HOTSST'ONLIRIE) G\'E INTER AMIE 


FRANÇOIS, 
Mort, 
Moi, 
Noir, 
Noix, 
un Œuf, 
un Oifeau; 
l'Ouef , 
Pain, 
Papier , 
Parefleux , 
Pere, 
grand-Pere , 
Péfant, 
Petit , 
une Pintade, 
une Pipe, 
de la Pluye, 
une Pluye , ou l’année, 
Poiflon , 
une Porte, 
comment vous Portez-vous ? 
Poudre à canon, : 
une Poule , 
un Pouce , 
Prendre, 
Puant, 
Que demandez-vous ? 
rien du tout, 
Riviere, 
un Roc, 
Rouge , 
du drap Rouge 
Roi, 
Sable , 
Sale, 
un Sanglier ; 
je ne Sçais pass 
je Sçais, 
Sec 
Sel, 
Sentir, 
Serpent , 
vin de Siboa; 
un Singe, 
Sœur, 


le Soleil. 


MANDINGC: 
Sata. * 
Mta. 
Fin. 
Teah, 
Soufey killy. * 
Soufi. 
Tillo bonita. 
Mongo. * 
Koyto. * 
Narita. 
Fau. 
Kea fau. 
Kuléata. 
Nding. 
Commi. 
Da. 
Sanju. 
Sanju killin. 
Heo. * 
Dau. 
Animbatta montainis, 
Kiddo mundo. 
Soufi moufa. 
Kranki. 
Âmoota. 
Âkoneata. 
Laffeta munnura; 
Feng o feng. 
Bato. 
Barry. 
Oullima. * 
Murfée. 
Manfa. * 
Kenre-kenne. 
Nota. 
Seo. 
Malo. 
Alo. 
Mindo. 
Kee. * 
Mamaung. 
Sau. * 
Banji. 
Kanic. 
Barrin moufa. 
Tillo. * 


DES VOYAGES. Liv. VIL 


FRANÇOIS, 
un Sorcier, 
Sucre , 
une Table, 
un Taureau, 
la Terre, 
la Tère, 
Timide, 
Tonnerre , 
Toucher , 
Tourbillon de vent ; 
une Vache, 
un Vaifleau , 
de la Vaiffelle ; 
un Valet. 
un Veau, 
Vendre , 
Venez, 
Venez ici, 
Vent, 
tourbillon de Vent , 
je Veux donner, 
Ville, 
Vin de Palmier; 
Vin de Siboa, 
Voleur , 
Vous, 
Vrai, 
un Yvrogne, 


MANDINGo: 
Baa. * 
Tobaubo li. * 
Mefo. * 
Neefea kea, 
Banko. * 
Kung. * 
Yanini. 
Korram alla. * 
Ametta, 
Sau. 
Neeffa moofi. 
Tobaubo kaloun. 
Prata. 
Buttlau. 
Neefa-nding, 
Saun. 
Na. * 
Nana re. 
Funnio. * 
Sau. 
Mfa di. 
Konda. 
Tangi. * 
Banj1. 
Suncar. 
Itta. 
ÂAtoniala. 
Serrata. 


NOMBRES. 


FRANÇOIS, 
Un, 
Deux, 

Trois , 

Quatre, 

Cinq, 

Eu 

SEPT » 

Huit, 

Neuf, 

Dix, 

Onze , 

Douze, 

Treize, 


MANDINGO:; 


Killing. 

Foulla. 

Sabba, 

Nani. 

Loulou. 

Oro. 

Oronglo 

SYE 

Konnunti, 

Teng. 

Tong ning klling, 

Tong ning foulla. 

Tong ning fabba. 
Cc üÿ 
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FRANGOIS. 


MANDINGOe 


Quatorze , Tong ning nani. 
Quinze, Tong ning loulou. 
Seize, Tong ning oro. 
Dix-fept, Tong ning oronpglo. 
Dix-huit, Tong ning fye. 
Dix-neuf, Tong ning kenunti. 
Vinçt, Noau. 

Trente , Noau ning tong. 


Quarante , 
Cinquante, 
Soixante , 
Soixante & dix, 
Quatre-vingt , 
Quatre-vingt-dix, 


Noau folla, 

Noau folla ning tong. 
Noau fabba. 

Noau fabba ning tong. 
Noau nani. 

Noau nani ning tong. 


Cénts 
Mille. 


Kemmy. 
Woully. 


Moore remarque que les Mandingosem- Taureau, en ajoûtant feulement le genre, 
ployent le mot Nifa, pour exprimer toutes comme Ni/a Moufa , pour fignifier une Va- 
fortes de beftiaux , foit Bœuf, Vache, ou che. 


Les Négres qui habitent les deux bords du Sénegal, & qui s'étendent 
dans les terres à l'Eft & au Sud, font Mahométans, convertis par les Mores. 
Ceux du Royaume de Mandingo , dont le zele eft lé plus ardent , font à pré- 
fent les Mifionnaires de cette Religion. Tous les autres Négres, du moins 
ceux avec qui les Anglois ont des relations de Commerce, depuis la Gambra 


jufqu'en Guinée, ne idolarres , à l'exception des Sereres & de quelques au- 
tres, qui peuvent être régardés comme des Sauvages , fans aucune apparence 
de Religion. Le Maire prétend que vers Sierra Léona & la Côte d’or, la 
plüpart n'ont aucune idée de culte, ou du moins qu'ils adorent le premier 
objet qu'ils rencontrent le matin. Autrefois ils rendoient des adorations au 
Diable & lui facrifioient des Veaux. Quoiqu’ils mangent la chair de leurs 
Beftiaux , ils croyent la Métémficofe (82). 

On en voit beaucoup qui ne veulent pas fouffrir qu'on tue les Lézards 
autour de leurs maïfons. Ils font perfuadés que ce font les ames de leur 
Pere , de leur Mere & de leurs proches Parens, qui viennent faire le Folgar, 
c’eft-à-dire fe réjouir avec eux (83). 

Le Mahométifime établi parmi les Négres eft imparfait, autant par l'i- 
gnorance de ceux qui l’enfeignent que par le libertinage des profélites. Il 
confifte dans la croyance de l’unité de Dieu, & de deux ou trois pratiques 
cérémonielles , telles que lé Ramadan ou le Carème , le Bayram ou Paques, 
& la Circoncifon. 

Jobfon obferve que les Habirans naturels de la Gambra adorent un feul 
Dieu , fous le nom d’A4//ah ; qu'ils n'ont point de peinture ni d’Images , à la 
reffemblance de la Divinité ; qu'ils reconnoiffent la mifion de Mahomet , {ans 


(32) Afrique Occidentale , Vol. II. p. 271. (33) Le Maire, p.90. 
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qu'ils invoquent jamais fon nom; qu'ils comptent les années par les pluyes, 
& qu'ils ont des noms particuliers pour chaque jour de la femaine; qu'ils 
donnent le nom de Sabbat au Vendredi , mais qu'ils l’obfervent fi peu ré- 
gulierement , que leur commerce & leurs occupations ordinaires n’en reçO- 
vent pas d'interruption (84). 

Ils ont quelques traditions confufes de la perfonne de Jefus-Chrift. Ils 
parlent de lui comme d'un Prophéte, qui s'eft rendu célébre par un grand 
nombre de miracles. Mais ce qu'ilsracontent de fa fainteté & de fa puiflance, 
eft un tiflu de fables fans vrai-femblance & fans ordre. Ils lui donnent le 
nom de Nale. Is nomment fa Mere, Maria. La fainteté, la bonté, la juftice, 
font des qualités qu'ils lui attribuent dans le plus haut degré; mais 1l leur 
paroît impoffble qu’il foit le Fils de Dieu, parce que Dieu , difent-ils, ne 
peut ètre vü par les hommes. La doctrine del Incarnation leur paroît fcan- 
daleufe. Elle fuppofe , dans leurs idées , que Dieu foit capable d'une liaifon 
charnelle avec les femmes. Cependant (85) l’Auteur conclut d’une Prophé- 
tie qui fubfifte depuis long-tems dans leur propre Nation, qu'ils feront fub- 
jugués par un Peuple blanc, & que dans la plénitude des tems , ils en re- 
cevront les lumieres de l'Evangile. fl paroît même perfuadé que ce tems n’eft 
pas éloigné ; & tandis qu'il éroit en Afrique , 11 fe fattoit que le Ciel pour- 


le] 
roit l’employer à l'exécution d’un fi grand ouvrage. 


Les Négres croyent aufli la prédeftination , & mettent toutes leurs infor- 
tunes fur le compte de la Providence. Qu'un Négre en affafline un autre, 
ils croyent que c’eft Dieu qui eft l’auteur du meurtre. Cependant ils {e fai- 
fiffent du meurtrier , & le vendent pour l’efclavage. 

A l'égard de leur dévotion & de la forme de leur culte ; le Maire obferve 
que le commun du Peuple n’a pas de pratiques reglées qui puiffent porter le 
nom de Culte religieux , mais que les perfonnes de diftinétion affectent plus 
de zele , & ne font jamais fans un (86) Marbut, qui a beaucoup d'afcendant 
fur leur efprit & fur leur conduite. 

Jobfon dit qu'ils #’ont pas de Temples , ni de !lieux confacrés aux ufages 
de leur Religion , mais qu'il croit pouvoir juger que leurs afflemblées reli- 
gieufes fe tiennent en plein champ , à l'ombre de quelque grand arbre. Il 
fonde cette conjecture 4 la maniere dont il vitun Marbut étranger faire fa 
priere &c fe laver fur le bord de la Gambra, près de Seriko (87). 

Brue dit aufli qu'ils n’ont ni Mofquées, ni Sabbat, (88) ni jours réglés 
de dévotion. Maïs le Maïre aflure que fi le Peuple ne prend pas la peine de 
bâtir des Mofquées, les Rois & les Seigneurs ont parmi leurs édifices des 
beux couverts de paille , qui font deftinés aux exercices de Religion. Ils y 
demeurent affez long-tems debout, les yeux fixés fur le mur, du côté du 
Levant. Enfuite savançant de quelques pas , ils prononcent quelques mots 
entre les dents; après quoi 1ls s'étendent la face contre terre, & fe levantfur 
leurs genoux, ils font un cercle autour d’eux & deux ou trois autour de leur 
ère. Enfin ils baifent la terre plufieurs fois, ils fe jertent du fable contre le 
vifage avec les (89) deux mains, & routes ces cérémonies ne durent pas moins. 
d'une demie heure. 

(84) Jobfon , p. 67. (87) Job(on, p.68. 

(85) Ibid. p. 73, (38) Afrique Occidentale, Vol. EL p. 1272 

(86) Le Maire, P. aE. (85) Le Maire , p. sr. 
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Les Turcs, & d’autres Mahométans rigides, font le Sz/e , ou la priere, cinq 
fois le jour & la nuit. Le Vendredi , qui eft le jour de leur Sabbat , ils la 
font fept fois. Mais les Mahomérans Négres fe contentent de prier trois fois 
le jour, c'eft-à-dire , le matin, à midi & le foir. Chaque Village à fon Mar- 
but, ou fon Prêtre, qui les rafflemble pour ce devoir. Le lieu de leurs afflem- 
blées eft un champ, qui leur fert de Mofquée. Là , après les ablutions ordon- 
nées par l’Alkoran, ils fe rangent en plufieurs lignes, derriere le Prètre, 
dont ils imitent les mouvemens & les geftes. Ils ont le vifage tourné vers 
l'Orient ; mais lorfqu'ils font fatigués de leur pofture , ils s’accroupiffent à 
la maniere des femmes , en tournant le vifage à l'Oueft (90). j 

Le Marbut étend fes bras , repete plufieurs mots d’une voix fi lente & fi 
haute , que toute l’affemblée peut les repeter après lui, fe met à genoux, 
baife la terre, recommence trois fois cette cérémonie , & ne fait rien qui ne 
foit imité par tous les afliftans. Enfuite il fe remet à genoux pour la quatrié- 
me fois, & fait quelque tems fa priere en filence : ilfe releve, & traçant du 
doigt, autour de lui , un cercle, dans lequel il imprime plufeurs caracteres, 
il les baife refpectueufement; après quoi, la tère appuyée fur les deux 
mains, & les yeux fixés contre terre , 1l pale quelques momens dans une 
profonde méditation. Enfin, il prend du (ble ou de la poufliere , fe la jette 
fur la rète & contre le vifage , commence à prier d’une voix haute, en tou- 
chant la terre du doigt & le levant au front; & pendant toutes ces forma- 
Lités , 11 répete plufeurs fois les mots Sa/ari Maleck , c’eft-à-dire , je vous 
falue Seigneur. Il fe leve : toute l’affemblée fuit fon exemple , & chacunfe 
retire. La modeftie, le refpeét & l'attention qu’ils apportent à cet exercice » 
caufe une jufte admiration à nos Voyageurs. La priere dure une grofle de- 
mie heure & fe renouvelle trois fois le jour. Il n’y a point d'affaire ni de 
compagnie qui leur en faffe oublier le tems. S'ils ne peuvent aflifter à l’af- 
femblée, ils fe retirent à l’écart pour obferver (91) les mêmes pratiques; & 
lorfqu'ils manquent d’eau pour ne ablutions, ils (92) employent de la 
terre. Brue(9 3) qui fut plufeurs fois témoin de leurs cérémonies, eut la curiofité 
de demander aux Marbuts quel étoit le fens de leurs poftures & de leurs 
prieres. [ls lui repondirent qu’ils adoroient Dieu çn fe profternant devant 
lui ; que cetre humiliation étoit un aveu de leur néant aux yeux du premier 
Etre; qu'ils le prioient de pardonner leurs fautes & de leur accorder les 
commodités dont ils avoient befoin, telles qu’une femme (94), des enfans, 
une moiflon abondante, la victoire fur leurs ennemis , une bonne pêche, la 
fanté, & l’exemption de routes fortes de dangers (95). 

Le Maire, qui s’informa aufi de l'intention qui accompagne leur priere , 
dit que l’un demande la victoire fur leurs ennemis , & qu'il plaife à Dieu de 
ne lui pas nuire ; qu’un autre demande une belle femme, une provifion de 


(90) Jannequin , p. 106. & 108. propreté, p. 108. 

(91) On a vû ci-deflus les fcrupules de (93) Afrique Occidentale, p. 219. 
Job-Ben Salomon. (94) Le Maire , p. 92. 

(92) Jannequin dit que les voyant fe laver (95) Jannequin leur fait obferver le Ra- 


avec de l’eau où du fable, il leur demanda madan au mois de Février, le Maire au mois 
d'où ieur venoit cet ufage , & qu'ils lui ré- deJanvier. Il eft donc mobile, & Labat s'eft 
pondirent que c'écoit feulement un goût de trompé. è 
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miller, &c. & qu'ils prient avec tant d'attention , qu'on mettroit le feu à leur 
cabane fans pouvoir les interrompre (96). 

Les Négres qui habitent le Sénégal ont leur Ramadan , fixé au mois de 
Septembre, contre l’ufage des Mores, (ie qui c’eft une Fère (97) mobile ou 
lunaire. Aufli-tôt qu’ils voyent paroître la premiere Lune de #’Equinoxe d’Au- 
tomne , ils la faluent en crachant dans leurs mains & les érendant vers le: 
Ciel. Enfuite ils les tournent plufeurs fois autour de leur (98) tère, & re- 
petent deux ou trois fois la mème cérémonie. En général les Mahométans. 
rendent beaucoup de refpects à la nouvelle Lune, la faluent aufli-tôt qu'ils 
la voyent paroître , ouvrent leur bourfe, & demandent au Ciel que leurs 
richelles puiffent augmenter (99) avec les quartiers de la Lune. 

LeRamadan, ou le Carème des Mahométans Négres, eft obfervé avec beau- 
coup de rigueur. Ils ne mangent & ne boivent qu'après le coucher du Soleil. 
Les dévots n’avalleroient pas même leur falive, & fe couvrent la bouche 
d'un morceau d’étoffe , de peur qu'il n’y entre une mouche. Malgré. la paf- 
fion qu'ils ont pour le tabac (1), ils ne touchent point à leur pipe. Mais 
lorfque la nuit arrive, ils fe dédommagent de l’abftinence du jour. On les 
voit manger, boire, danfer, chanter jufqu’au retour du Soleil. Les Grands & 
les Riches paffent enfuire tout le jour à dormir. 

Jannequin eft furpris (2) de l’exactitude avec laquelle ils s’'aflujetiffent 
au jeûne , dans le tems qu’ils appellent, dit-il, Jente Karafana. Les inftances 
& les préfens mêmes des François ne pouvoient engager leurs Interpréres, 
qui étoient fans cefle avec eux, à prendre la moindre nourriture jufqu’à la 
nuit. Ils ont pour principe, que celui qui rompt fon jeûne doit le recom- 
mencer. D'ailleurs, ceux qui fe rendent coupables de cette tranfgreffion 
font condamnés à recevoir la baftonnade , avec des canes, l’efpace d’un quart 
d'heure. Si leur Religion étoit bonne , ajoûte pieufement le même Voyageur, 
ils fe feroient un grand mérite de leur jeune aux yeux de Dieu. 

Lorfque le mois du Ramadan approche de fa fin, ils proclament Île Tz- 
basket, c’eft-à-dire, la plus grande Fête des Mahométans Négres, comme 
des Turcs & des Perfans , qui lui donnent le nom de Bayram. Brue ; qui en 
avoit été témoin , nous en a laiffé La defcriprion fuivante. 

Un peu avant le coucher du Soleil ,on vit paroïtre fix Marbuts, ou Prêtres 
Mahométans , revètus de Tuniques blanches, qui reffemblent à nos furplis. 
Elles leur defcendent jufqu’au milieu des jambes, & le bas eft bordé de laine 
rouge (3). Ils marchoient en rang , avec une longue zagaye à la main, pré- 
cédés de cinq grands Bœufs , qui étoient couverts d’un beau drap de coton & 
couronnés de feuilles, chacun conduit par deux Négres: Les Chefs des cinq 
Villages dent la Ville de Buckfar eft compofée fuivoient les Prètres, fur une 

 feule ligne , parés de leurs plus riches ic ; arimés dé zagayes , de fabres, 


. © . / . slt N « 
de poignards & de boucliers. Ils éroient fuivis eux-mêines de tous les Habi- 


(96) Baïbot paroît croire qu'ils tiennent (98) Baïrbot, p. $3. 
cet ufage des Juifs. 1] renvoye au Chap. XX. (99) Moore prétend qu'ils ne font jamais 
du Livre I. des Rois. la guerre pendant le Ramadan , p. 143. 
(97) On dit que les Pêcheurs & les Mate- (1) Labat, Vol. II. p.291. 
lots de Normandie , ont l'ufage de faluer la (2) Jannequin , nbi fup. p. 110. 
aouvelle Lune tête nue. (3) Froger, mi fup. p. 20. 
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tans , leurs Sujets, cinq fur chaque rang. Lorfque la proceflion fut arrivée a 
bord de la Riviere, les Bœufs furent attachés à des poteaux; & le plus an- 
cien Marbut cria trois fois à haute voix, Sala Maleck , qui eft l’exhortation: 
àla priere. Enfuite mettant bas fa zagaye, il étendit les bras vers l'E. Les. 
autres Prètres fuivirent fon exemple & commencerent la priere de concert. 
Hs fe leverent & reprirent leurs armes. Alors l’ancien Marbut donna ordre 
aux Négres d'amener les Bœufs, & de les renverfer par terre; ce qui fur 
exécuté à linftant. Ils les attacherent à terre par les cornes ; & leur tour- 
nant la tète à l’Eft, 1ls leur couperent la gorge, avec beaucoup de précau- 
tions pour empêcher que ces animaux ne les regardaffent tandis que leur 
fang couloit , parce que c’eft pour eux un fort mauvais préfage. Ils prennent 


foin, pour fe garantir de leurs regards, de leur jetter du fable dans les yeux. 


Aufli-tôt que le facrifice eft achevé & les victimes écorchées,, ils les coupent. 
en pieces , & chaque Village emportecelles de fon Bœuf (4). 

Après cette cérémomie, le Folgar commence. Les femmes & les filles fe 
préfentent d’abord , partagées en quatre bandes , dont chacune eft conduite- 
par un Guiriot du même fexe, qui chante quelques vers convenables aux 
circonftances , aufquels toute la bande répond en chœur. Elles s’avancent 
ainfi , pour venir danfer autour d’un grand feu , qui eft allumé au milieu de 
la place. Les Chefs & les principaux Habitans font aflis fur des nattes ,oùils. 
s'entretiennent tranquillement. Bientôt on vit paroître une autre trouppe, 
compofce de tous les jeunes hommes , dans la même divifion que les femmes, 
c'eft-à-dire en quatre compagnies , avec des Tambours & d’autres inftrumens. 
Ils étoient vètus de leurs meilleurs habits, & chargés de leurs armes, comme 
s'ils euffent touché au moment d’une bataille. Ils firent leur proceflion au- 
tour du feu ; après quoi , mettant bas les habits & leurs armes, 1ls commen- 
cerent à lutter, homme contre homme , avec beaucoup d’agilité. Les filles, 
rangées en ligne , derriere eux, les encourageoient de la voix & par leurs. 
geftes. Ceux qui fe fignaloïent en recevoient fur le champ la récompenfe , 
par des chants à l'honneur de leur viétoire & par des battemens de mains. 
Cer exercice fut fuivi d’un bal , où les deux fexes firent briller leur adrefle & 
leurs agrémens. La danfe eft leur amufement favori. Ils ne s’en laffent jamais. 
Un Nègre, qui seft fatigué pendant tout le jour au travail, ne trouve rien 
de fi propre à le délaffer , que quatre ou cinq: heures de danfe. Le bal, ou le 
Folgar, fit place au Feftin , lorfqu'’on eut averti que les viandes étoient pré- 
parces. Ces réjouiflances durerent pendant trois jours (s ). 

La Circoncifion eft'une pratique rigoureufement obfervée parmi les Ma- 
homérans Névres. Elle fe fait aux males (6), vers l’âge de quatorze ou quinze: 
ans ; autant pour leur donner le tems (7) de fe fortifier contre l'opération , 
que celui d’être bien inftruits dans la profeflion de leur foi. On attend aufli, 
pour cette fanglante cérémonie, qu'il y aît un grand nombre de jeunes gens 
raffemblés, ou que le fils de quelque Roi & d’autres Grands ayent atteint 
lâge de la Circoncifion. Alors on avertit que tous les Sujets du même Roï, 
fes alliés & fes voifins, peuvent amener leurs enfans; car l'éclat de la Fête 


(4) Afrique Occidentale, Vol. II.p.234 où quatorze ans , p. 184. 
(5) Ibid. p. 106. (7) Jannequin la croit fort dangereufe, 
(6) Moore dit que c'eft toujours à douze p. 175, 
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répond au nombre des Adteurs , & les Chefs d’une Nation fouhaitent toujours 
que l’'affemblée foit nombreufe, parce que dans ces occafons les jeunes gens 
forment des liaifons & des amitiés qui durent autant que leur vie. 

Quoiqu'il n’y ait pas de remis reglé pour la cérémonie, on obferve de ne 
jamais choifir la faifon des grandes chaleurs, n1 celle des pluyes ; ni le Ra- 
madan , qui ne font pas des tems propres à la joie. On a foin aufli de prendre 
le décours de la Lune, dans l’idée que l'opération eft alors moins doulou- 
reufe & la playe plus facile à (8) guérir. On eft furpris , malgré ce témoigna. 
ge , de trouver ici dans le Maire (9), que le véritable tems de la Circoncifion 
ft le Ramadan, Moore le place un peuavantla faifon des pluyes. 

Brue nous donne une defcriprion exaéte de la cérémonie. Il ÿ avoit 
affifté, dans l’Ifle de Jean Barre, près du Fort Saint Louis, & les plus petite 
détails n’étoient point échappés à fes obfervations (10). 

Le lieu de la un éroit un champ fort agréable , environné de beaux ar- 
bres, à trois cens pas du Village de Jean Barre, riche Négre qui fervoit 
d’interpréte à la Compagnie Françoife, & dont le fils étoit le principal des 
jeunes gens qui devoient être circoncis. On choifit toujours un endroit éloi- 
‘gné des habitations , à caufe des femmes (11), qui font abfolument exclues 
de l’afflemblée. Lorfque Brue fe fut aflis avec les gens de fa fuite fur un 
banc qui avoit été préparé pour lui, la proceflion commença dans l’ordre 
fuivanr. Les Guiriots, ou les Muficiens faifoient l'avant-garde, en battant 
une marche lente & grave, fans y joindre (12) leur chant. Ils étoient fuivis 
de tous les Marbuts des Villages voifins, qui marchoient deux à deux en ro- 
bes de coton blanc & leur zagaye à la main. Après les Marbuts, on vitvenir, 
à quelque diftance, tous les jeunes gens qui devoient être circoncis. Ils 
étoient vêtus de longs pagnes de coton, croifés par devant, mais fans hautes- 
chauffes.[lsmarchoient fur une feule ligne, c’eft-à-dire l’un après l’autre,accom- 
pagnés chacun de deux parens ou de deux amis, pour fervir de témoins à 
Le profeffion de foi , ou pour les encourager à fouffrir conftamment l'opé- 
ration. Yam Sek, Négre & diftinction , qui devoit être l’Exécuteur , fuivoit 
immédiatement , avec Jean Barre, Chef de la Fère. Cette marche étoit fer- 
mée par un corps de deux mille Négres bien armés. Au milieu du champ, 
fort près du lieu où les François étoient aflis , on avoit placé une planche ee 
une petite élevation. Les Prêtres & les Chefs des Villages fe rangerent(13) fur 
deux lignes, de chaque côté de la planche ; & tous les candidats , avec leurs 
parrains , demeurerent au centre, dans le mème ordre que celui de leur mar- 
che. Le refte des Négres formoit un cercle autour des Prêtres & des victimes. 

Aufli-tôr que l’ordre & le filence furent bien établis, le principal Marbut 
fit le Sala; ou la priere. Tous les afliftans repetoient fes paroles , d’une voix 
claire & intelligible , avec autant de refpect que d’attention. Après cet exer- 
cice, Yamfek, accompagné de Jean Barre, s’approcha de la planche, le 
couteau à la main. Aufli-tôr, Gziopo , fils de Jean Barre, fut annoncé par 
fes deux parreins , qui le firent monter fur la planche, en le fourenanc des 


(8) Afrique Occidentale , Vol. II. p.272. nal de Jobfon ; mais chaque lieu peut avoir 


(9) Le Maire , p. 95. fes ufages différens. 
(10) Moore, p.134. (12) Voyez la Planche. 
(11) On a vù cout le contraire dans leJour- : (13) Afrique Occidentale , Vol. IL. p.280. 
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deux côtés. Yamfek, fans aucun intervalle , leva fa robe, lui prit le pré- 
puce en le tirant aufli loin du gland qu'il eft poffible , & tandis que le pere 
tenoit de la main le refte des parties, il fit heureufement (14) l'opération. 
Guiopo defcendit immédiatement , fuivi de fes deux parreins , & branlant 
fa zagaye d’un air riant. Il fe retira derriere les Marbuts , pour laiffer fai- 
gner fa playe ; pendant que les autres jeunes gens allerent fe préfenter fuc- 
ceflivement à l’Éxécureur. 

Lorfque la bleflure a jetté affez de fang, on la lave plufieurs fois le jour 
avec de l’eau froide , jufqu’à ce qu’elle fe ferme d’elle-même; ce qui ne de- 
mande ordinairement que dix ou douze jours. Pendant l'opération , le-can- 
didat doit tenir le pouce droit élevé ; & prononcer (r$) la formule de foi 
Mahométane. Les plus fermes la prononcent d’une voix haute. Ils affectens 
même de la gayeté après la cérémonie. Mais 1l eft aifé de juger à leur 
marche qu'ils fouffrent une vive douleur. La plüpart ne peuvent fe retirer 
fans étre foutenus par les parreins (16). 

Jannequin raconte qu'après la Circoncifion , & pendant tout le mois qui 
la fuit , les jeunes gens ont droit de prendre toutes fortes (17) de libertés 
avec les filles , à la feule exception du viol. Lorfqu’ils font récablis de leur 
bleflure , ils s'aflemblent, pour courir dans trous les Villages, & lever des 
contributions en forme de préfens. Ils. ne reviennent jamais les mains vui- 
des. Moore ajoûte qu'ils fe déguifent de plufieurs manieres ; qu’ils portent 
des bonnets d'une forme bizarre , armés de deux cornes de Bœuf;, & que 
dans cetre parure , ceux de la Côte commettent (18) beaucoup de défordres. 


Mais au long du Sénegal ils font plus reglés dans leurs ufages, & la plüpart 


le) 
fe contentent de ce qu'on leur offre. 


Quoique la Circoncifion ne foit pas ordonnée pour les femmes, les Doc- 


teurs Mandingos les admettent à la participation du privilege. Ce font leurs 


. ; = À . © > 
propres femmes qui font l’ofhce de Prétrefles. Mais cet ufage n'eft pas 


univerfel parmi les Négres (19). 

Moore explique la cérémonie de la Circoncifion en fort peu de mots{(2o). 
Un peu avant la faifon des pluyes, dit-il , on circoncitun grand nombre de 
jeunes gens , de l’âge de douze ou quatorze ans. Après Fopération ils portent 
un habit different de lPufage ordinaire , & chaque Royaume ale fien. Depuis 
la Circoncifon jufqu'au tems des pluyes, les jeunes circoncis ont la liberté 
de commettre toutes fortes d’excès , fans être foumis au châtiment de Îa juf- 
tice. Lorfque les pluyes commencent , ils font obligés de rentrer dans l'ordre, 
& de reprendre lhabit commun de leur Nation. 

Les Mandingos croyent que la caufe des Eclipfes de Lune eft une 
üuon d’un chat, qui met fa parte entre la Lune & la terre. Dans ces occafions, 
is ne ceffent pas de chanter & de danfer à l’honneur de leur Prophète Ma- 
homet ; mais il ne paroît pas que leurs mouvemens foient l’effer de la crainte, 


(14) Le Maire dit que le Candidar eft obli- Dieu, & Mahomet ef le meffager de Dieu. 


mé de manger fon prépuce , p.95. Le Maire (16) Jannequin, p. 116. 
dit:qu'on les voit fouvent rire dans l’opéra- (17) Voyez la Figure. 
tion. (18) Moore, p. 134. 


(15) C’eft la Allah il a Allah, Mohamed (19) Afrique Occidentale , Vol. II. p. 2853 
Rejuk allah; c’eft-à-dire, il n’y a de Dieu que (20) Moore , #bid. 
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En général, ils font extrèmement Hivrés à la fuperftition. Lorfqu'ils ont = - 
un voyage à faire , 1ls égorgent un poulet, & les obfervations qu'ils font fur da 
fes entrailles leur fervent de régle pour avancer ou differer leur départ. Nrcres. 
Ils n'ont pas moins d'égard pour certains jours de la femaine, qu'ils regar- 
dent comme malheureux; & rien ne feroit capable de les leur faire choifir 
pour une entreprife d'importance (21). 

Moore raconte que pendant tout le tems qu'il paffa dans leur Pays, ils 
étoient perfuadés que les Sorciers avoient répandu des qualités malignes 
dans l'air & dans les eaux, & qu'il ne mouroit perfonne qui ne für tué par ces 
ennemis publics ; à l'exception néanmoins d'un miferable , qu'il vit enterrer, 
& que tous les Négres croyoient tué par Dieu même, pour avoir violé fon 
ferment , ou fon vœu. L’ufage des vœux eft fort commun dans toutes ces Na- 
tions. On leur voit porter autour du bras des manilles de fer, pour marque 
de leur engagement, & pour s’en rappeller la mémoire. Celui qu'ils accu- 
foient de parjure , avoir fait vœu de ne jamais vendre un Efclave dont on lui 
avoir fait préfent, & portoit une mauille , dans la crainte de l'oublier. Mais 
fes befoins & ceux de fa famulle layant emporté fur fon ferment , fa mort , 
qui arriva quelques jours après, fut regardée de tous les Négres comime un 
effet fignalé de la vengeance du Ciel (22). 

Entre une infinité d’autres fuperftitions , la plus commune & la plus re- 
marquable eft celle des grifgris. Jobfon, qui les appelle Gregories , obferve 
que (23) cecharme, ou cet amuleite, confifte dans certaines lettres tracées fur 
du papier. Suivant (24) Jannequin, les griforis font des bandelettes de papier, 
chargées de caracteres Arabes. Le Maire dit que ce font de petits billets Ara- 
bes, entrelaffés de (25) figures Nigromantiques. Au contraire Barbot les 
repréfente fort grands. Ils contiennent quelquefois, dit-il, une feuille 
ou deux de papier commun , remplie de grandes Lettres Arabes, qui font 
écrites avec une plume, & (26) une forte d’ancre compofée des cendres d’un 
certain bois. Labat aflure que les grifgris ne font que des paffages de l’AI- 
coran & d’autres fentences, en caracteres Arabes. Cependant Barbot en 
ayant apporté quelques-uns en Europe, & les ayant fair voir à diverfes 
perfonnes verfées dans les (27) Langues Orientales, 1l leur fut impoñlible 
d'y rien entendre. Il y a beaucoup d'apparence que les mots, quoiqu’en ca- 
racteres Arabes , font pris du Langage des Mandingos ; d'autant plus que le 
Mandingo n’a point de caracteres qui lui foient propres. 

(28) Les grifgris font enveloppés dans de la foie , ou dans de petites bour- 
fes de cuir. Les Marbuts n’y mettent que le papier & l'écriture; mais ceux 
qui les achetent prennent foin de les orner diverfement , & de les renfermer 
quelquefois dans des étuis d’or ou d'argent. 

Mais les enveloppes les plus communes font de beau cuir ou de drap rou- 
ge. Les unes ne font pas plus longues que le pouce, travaillées à facettes comme 
les diamans, & propres à fervir de bracelets. Souvent les Marbuts n’y mer- 


(21) Moore , p: r43. (26) Barbot, p. 60: 

(22) Ibid. p. 128. (27) Ibidem. 

(23) Voyez ci-deffus fa propre Relation. (28) Moore ,p. 144. On les enveloppe auffi 
{24) Jannequin , p. 119. dans des boctes de différens métaux. 


{25) Le Maire, p. 64, j,: 
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tent rien , comme on l’a reconnu à ceux (29) que portoient les Efclaves. Ils 
en font aufli de crin & de corne , qui ne font pas moins couverts de ferge où 
de drap rouge (30). 

Jannequin nous apprend que chaque griforis a fa vertu ee l'un 
contre le péril de fe noyer, l’autre contre la (31) bleffure des zagayes ou la 
morfure des Serpens. Il yen a, dir le Maire, qui doivent rendre invulnéra- 
ble, aider les Plongeurs & les Nageurs, procurer une pêche abondante. 
D'autres éloignent l’occafion de tomber dans l'efclavage , procurent de belles 
femmes & beaucoup d’enfans. Enfin les Maïbuts inventent des griforis en 
faveur de tous lesdefirs & contre toutes les craintes. Le mème Voyageur 
ajoûte que la confiance des Négres elt fi aveugle pour ce charme , que plu- 
fieurs ne feroient pas difficulté, avec un fi (32) bon garand , de braver un 
coup de fléche. Barbot obferve aufli que les grifgris font un préfervatif con- 
tre les dangers de la mer, contre les bleffures & contre le tonnerre; qu'ils 
écartent les dangers dans un long voyage, qu'ils attirent des richefles, de 
la fanié, & qu'ils procurent aux femmes groffes une heureufe délivran- 
ce (33). 

Moore remarque qu’en allant à la guerre , le plus pauvre Néore achete un 
griforis des Marbuts, pour fe garantir de-toutes fortes de bleffures. Si le 
charme manque de pouvoir, les Marbuts en rejettent la faute fur la mau- 
vaife vie du Négre , (34) que Mahomet n’a pas jugé digne de fa protection. 
Jobfon aflare que dans les maladies, les douleurs, les moindres enflures, 
l'ufage (35) des Négres eft de s'appliquer un grifgris fur la partie afligée. 
Ainfi, conclud Jannequin , il n’eft pas furprenant que leur foi pour des ver- 
tus fi puiflantes , fafle un des principaux articles de leur Religion. Il ne doit 
pas paroître plus étrange que les Marbuts tirent un profit confidérable de ce 
pieux trafic. Moore allure qu'ils s’enrichiflent tous en (36) peu de tems. Le 
Maire dit que les Marburs ruinent les Négres , en leur faifant payer jufqu’à 
trois Efclaves, & quatre ou cinq Veaux (37) pour un griforis, fuivant les 
qualités qu'ils lui attribuent. Barbot confirme la mème chofe , & ne fait pas 
difficulté d’aflurer qu'il n’y a rien dont un Négre ne foit prèt à fe priver pour 
obtenir un grifwris de la premiere vertu. Mais l’adreffe des Marbuts leur fait 


mettre cette efpece à fi haut prix, que les Princes mèmes ne font pas toujours 


en état de s’en procurer. 

Suivant Jobfon, les grifuris de la tète fe portent en croix depuis le front 
jufqu'au cou, & depuis une oreille jufqu’à l’autre. Ceux du cou fe portenren 
forme de colliers. Les épaules & les bras n’en font pas moins garnis; de forte 
que cette religieufe parure devient un véritable fardeau. Les Rois en font 
plus chargés qu'aucun (38) de leurs Sujets. Moore prétend que le poids monte 


fouvent jufqu'à trente livres (39). 


(29) Jannequin , p. 119. & le Maire, p. Romaine avec ceux des Négres , & de la vers 


93: tu des Grisgris avec celle des Agaus, 
(3e) Barbot , p. so. (35) Jobfon , p. so. 
(31) Jannequin , p. 120. (36) Jannequin, p. 120. 
(32) Le Maire, p.93. (37) Moore ,p. 40. 
(33) Barbot, p. 60. (38) Joblon , 2bid. 
(34) Moore, p. 144. Il fait ici une com- (39) Moore, p.41 
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Au refte les grifgris pourroient fouvent les faire atteindre à leur but par 
une autre voie, c’eft-a-dire, lorfque leur multitude & leur grandeur forme ur 
une cuirafle que la zagaye auroit peine à pénétrer. Les Grands en ont latête Nreres. 
& le corps tellement couverts, qu'étant PISARe incapables de fe remuer, ils 
ne peuvent monter à cheval qu'avec le fecours d'autrui. Ils en couvrent aufli 
leurs chevaux, pour les rendre hardis (40) & invulnérables. Les griforis du 
dos &celui de leftomach font de la grandeur d’un Livre in-quarto, & d’un 
pouce d’épaifleur. Ils leur donnent la forme d’une croupe de cheval , celle 
des cornes d’un Cerf où d’un Taureau Sauvage. Ils parent leurs bonnets de 
ces derniers , & fe rendent la figure terrible. Cependant ils reconnoiffent 
que les plus puiffans ne font point à l'épreuve des armesà feu; caril n’y a rien, 
difent-ils, qui puifle réfifter aux Poufs (*). 

Il s’eft trouvé des Européens affez fimples (41) pour s’imaginer que l'enfer 
avoit part aux prétendus enchantemens des Négres, & que la magie ou la 
forcellerie leur éroit familiere , fur-tout lorfqu'ils leur voyoient faire de ridi- 
cules grimaces, & pouffer des cris , en fe Rest qu'ils étoient maltraités 
par le diable. Mais l’Auteur a fouvent vérifié que le meilleur exorcifme étoit 
un baton, & que le diable , conjuré par cette méthode, n’étoit pas tenté de 
reparoître (42). 

Ces notions de forcellerie & de charmes magiques font confirmées par une 
forte d’épouvantail que les Mandingos nomment Mumbo Jumbo, de la 
même nature que le Hors , dont on à donné la defcription dans le Journal 
de Jobfon (43). 

Moore, feul Voyageur qui parle de cetre impofture, prétend que c’eft 
une Idole myftérieufe des Négres , inventée par les maris pour contenir leurs: 
femmes (44) dans la foumiflion. Elles ont tant de fimplicité & d’ignorance 
qu’elles prennent cette machine pour un homme fauvage ; & les plus fins; 
ajoûte Moore, pourroient être trompés par lhorrible bruit qu’elle fait en- 
tendre. Elle eft revètue d’une longue robe d’écorce d'arbre, avec une toque- 
de paille fur la tête. Sa hauteur eft de huit ou neuf pieds. Peu de Négres ont 
l'arc de lui faire poufler les fons qui lui font propres. On ne les entend ja- 
mais que pendant la nuit, & l’obfcurité aide beaucoup à limpofture. Lor{- 
que les hommes ont quelque différend avec les femmes, on s’adrefle au 
Mumbo Jumbo , qui décide ordinairement la difficulté en faveur des maris. 

Le Néore qui agit fous la figure monftrueufe du Mumbo Jumbo, jouit 
d'une autorité abfolue, & s'attire tant de refpect , que perfonne né paroît 
couvert dans fa préfence. Lorfque les fennnes le voyent ou l’entendenr , elles 
prennent la fuite & fe cachent foigneufement. Mais fi les maris ont quelque 
fiaifon avec l'acteur , il fait porter fes ordres aux femmes & les force de re- 
paroitre. Alors 1l leur commande de s'affeoir , & les fait chanter ou danfer 
fuivant fon caprice. Si quelques-unes refufent d’obéir illes fait chercher par 
d'autres Négres qui exécutent fes loix, & leur défobéiffance eft punie par 


(40) Jannequin dit que Îles jambes mêmes ce qu'on appelle magie, mais à donner ce 
des chevaux en font couvertes, p. 120. nom aux tours de foupleffe des Négres. 

(*) Nom qu'ils donnent aux balles. (42) Le Maire , p. 93. 

(41) Leur fimplicité ne confiftoit point à (43) Voy. ci-deflus , le Voyage de Jobfon: 
croire que l’efprit malin puiffe avoir part à (44) Voyez ci-deffus, le Voyage de Moer, 
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le fouer. Ceux qui font initiés dans le myftere du Mumbo Jumbo, s'enga- 
gent par un ferment folemnel (45) à ne le jamais reveler aux femmes, ni 
méme aux autres Négres qui ne font pas de la fociété. On n’y peut être reçu 
avant l’âge de feize ans. Le Peuple jure par cette Idole , & n’a pas de ferment 
plus refpecté. 

Vers l'an 1727, le Roi de Jagra ayant une femme curieufe, eut la foi- 
blefle de lui réveler le fecret du Mumbo Jumbo. Avec l’indifcrétion ordi- 
naire à fon fexe , elle ne manqua pas , dit l’Auteur , d’en informer toutes fes 
compagnes. Le bruit alla jufqu'aux oreilles de quelques Seigneurs Négres, 
qui n'étoient pas bien difpofés pour le Roi. Ils s'afflemblerent pour déliberer 
fur une affaire de cette importance , & ne dourant pas que leurs femmes ne 
devinffent fort difficiles à gouverner fi la crainte du Mumbo Jumbo ne les 
arrétoit plus , ils prirent une réfolution fort hardie, qui ne fut pas exécutée 
avec moins d’audace. Ils fe rendirent à la Ville royale avec l'dole. La 
prenant l'air d’auvorité qui eft propre à la Religion dans tous les Pays du 
monde, 1ls firent avertir le Roi de venir parler à l’Idole. Ce foible Prince 
n'ayant ofé refufer d’obéir, Mumbo Jumbo lui reprocha fon crime, & lui 
donna ordre de faire paroitre fa femme. À peine eut-elle paru , que pat la 
fentence de Mumbo Jumbo, ils furent poignardés tous deux. 

Il ya peu de Villes confidérables qui n’ayent une figure du Mumbo Jumbo. 
Pendant le jour, elle demeure fur un poteau , dans quelque lieu voifin de 
là Ville, jufqu’à l'entrée de la nuit , qui eft le tems de fes opérations (46). 

Il nous refte à parler des Marbuts ou des Prètres Négres. Quoique leur 
habillement ordinaire foit le mème que celui du Peuple , ils font diftingués 
par un grand nombre de différences. Jobfon obferve que pour la demeure & 
le commerce de la vie, ils n’ont rien de commun avec les (47) autres Né- 
gres, & qu'ils s’attachent fur plufieurs points à la loi du Lévitique, dontils 
ont quelque connoiffance. Le mème Voyageur ajoûre qu'ils ont des Villes & 
des Terres particulieres à leur Tribu (48) où ils n’admettent pas d’autres 
Négres que leurs Efclaves. Leurs mariages ne fe font qu'entre les hommes 
& les femmes de leur race, & tous leurs enfans font élevés pour la Prêtrife. 
Leurs Loix pour ces alliances ne font pas différentes de celles des Négres; 
c'eft-à-dire , qu'ils ont la liberté de prendre plus ou moins de femmes , fuivant 
leur dignité & leur prudence. Chaque Ville a fon ancien ou fon Grand 
Prètre. Le Chef Général , ou le Grand Pontife, fait fa réfidence à Seiko, 
qui eft leur Ville Capitale (49). 

Labat les repréfente comme de fcrupuleux obfervateurs de tous les précep- 
tes de l’Alkoran. Ils s’abftiennent de vin & de liqueurs fpiritueufes. Ils ‘5 
fervent le Ramadan avec beaucoup d’exactitude. Ils ont plus de douceur & 
de politeife que Île commun des Négres. Ils aiment le Commerce, & fe 
plaifent À voyager dans certe vüe. Leur honnêteté & leur bonne foi font gé- 


(48) Jobfon les appelle Marybuks, ow 
fons. Bifferoas 3 Moore, Mahométans ou Bufche. 
(46) C'étoit apparemment un de ces fimu- rines; Labat, Marabouts, tous les autres, 
facres que Brue renverfa, comme on l’avû Marbuts. 

dans fes Kelarions. (49) Jobfon , bi [up. 


{47) Moore, p. 116 À 
néralement 


(45) L'Auteurles compare aux Frée Maf- 
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néralement reconnues dans les affaires. La charité eft une vertu qu'ils ne vio- 
lent jamais entr'eux ; & jamais ils ne fouffrent qu'un homme de leur Nation 
foit vendu pour l'efclavage, s’il n’a mérité ce châtiment par quelque grand 
crime (so). 

C’eit des Marbuts qu'il faut entendre tout ce que Moore rapporte des Man- 
dingos Mahométans. Ils parlent la langue Arabe. Ceux qui fçavent l'écrire, 
continue le mème Auteur, font extrèmement exacts à faire leurs exercices de 
Religion trois ou quatre fois le jour , & n’ont pas moins de fobriéré & de re- 
tenue dans le refte de leur conduite. Ils fouffriroient plutôt la mort que de 
toucher aux liqueurs fortes ; & rien n’eft fi ordinaire que de les voir pañler 
à jeun des jours entiers , pour ne pas manger d’autres viandes, que celles qui 
ont été tuées par des gens de leur Religion. Les Mandingos leur rendent tou- 
tes fortes de refpeéts, & les prennent pour Médecins dans toutes leurs ma- 
ladies. Mais les remedes qu’ils reçoivent d’eux ne font que des papiers char- 
més ou des grifgris, qu'ils achetent à grand prix (51). 

Entre plufieurs bonnes qualités des Marbuts, Jobfon loue beaucoup leur 
tempérance. À cette feule marque, dit-il, on les diftingue aifément des 
autres Néores. Ils fe réduifent à l’eau pure , fans excepter les cas de maladie 
& de néceñité. Dans le Voyage que l’Auteur fit fur la Riviere, un Marbut, 
qu'il avoit pris avec lui, ayant voulu prêter la main aux gens de l’Equipage 

our traverier une bafle, fucentraine par un courant qui mit fa vie dansun 
grand (52) danger. Il difparut deux fois dans l'eau; &les Anglois ne l'ayant 
remis à bord qu'avec beaucoup de peine, 1l y demeura quelque tems fans 
connoiffance. Dans cet état même, ceux qui le fecouroient ayant porté à fa 
bouche , un Hacon d’eau-de-vie, 1l ferma conftamment les lévres , à la feule 
odeur de certe liqueur; & lorfqu'il eut rappellé fes fens , il demanda avec 
“un mélange de colere & d'inquiétude s'il avoit eu le malheur d’en avaler. 
On lui répondit qu'il s’y étoit oppofé avec trop d’obftination. J'aimerois 
mieux être mort, dit-il à Jobfon, que d’en avoir avalé la moindre gout- 
te (53). | 

Cet excès de fcrupule s'étend jufqu’à leurs enfans. Non-feulement ils ne — 
‘eur permettent pas de toucher au vin, n1 aux liqueurs fortes; mais ils ne fouf. 
fent pas même qu'on leur préfente du railin , du fucre & d’autres confitures. 
Les Anglois de Setiko éroient fouvent querellés par les peres & les meres, 
lorfqu'ils entreprenoient de leur faire violer ces bec 

À cet exemple de rempérance, Jobfon en joint un de bonne foi & de 

probité dans un Marbut nommé Fadi Katire ($4). Ce fut le premier 
qu'il prit à fes gages, pour en tirer quelque fervice fur la Riviere. Cet 
Ronnère Mahométan prit autant d'affection pour les Anglois, que sil eut 
été de la mème Religion & du même Pays. Il s’'emprefla toujours de leur 
donner fes avis, fur tout ce qui regardoit leur voyage & leur commerce. Il 
joignit, dans l’occafñon, le fecours de fon travail aux bons confeils ; (55) & 
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(50) Ibid. p. 62. parceque le Prophète le fait fortir de Haba, 
(st) Moore, p.30. beau-pere de Moyfe, dont on fçait que la 
(52) Voyez la Relation de Jobfon. femme étroit une Egyptienne. 


… 53) L’Auteur les compare aux Rechabites (54) Jobfon , p. 74. 
du Chapitre XXXI. de Jeremie, & s’imagi- (55) Ibid. p. 63. 
ae qu'ils peuvent être defcendus de Jonada, 
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Jobfon ne lui trouva pas moins de jugement, que de zele & de fidelité. 

Le mème Auteur ajoute , que le refpeét des Rois & des Grands pour les Mar- 
buts, ne le cedegueres à celui du Peuple. Si les perfonnes de la plus haute di- 
füinétion rencontrentun Marbut en chemin, ils forment un cercle aurour (56) 
de lui,& fe mertent à genoux pour faire la priere & recevoir fa bénédiétion.Le: 
mème ufage s'exerce dans la chambre du Roi, lorfqu'il y entreun Marbut. La- 
bat dit que les Négresen général, mais fur-tout ceux du Sénegal , ont tant de 
refpect pour leurs Prètres , qu'ils croyent que ceux qui les offenfent meurent 
dans l’efpace de trois jours (57). 

Les Marbuts Mandingos gagnent leur vie à tenir des Ecoles pour l’inftruc- 
tion des enfans, ou à faire des griforis. Jobfon rend témoignage qu'il a vü 
des Ecoles, bâties en rond , fpacieufes & ouvertes, où les enfans viennent 
recevoir l'inftruction. 11 fe feroit perfuadé volontiers que les mêmes lieux 
fervoient aux exercices publics de Religion , d'autant plus qu’ils font ordi- 
nairement voifins de la maifon du principal Marbut ; mais les voyant ouverts 
& toujours fort fales , il n’a pû s'attacher à cette opinion. 

Les Marbuts apprennent à lire & à écrire à leurs enfans:, dans un Livre 
compofé (58) d'une petite planche de bois fort uni , où la leçon eft écrite 
avec une forte d’encre noire , & une plume en forme de pinceau. Leurs ca- 
ratteres reflemblent à ceux de la langue Hébraïque. L’Auteur n'étant pas 
capable de leslire, en apporta plufieurs exemples en Angleterre. Cependant 
il obferve que leur Religion & leurs Loix font écrites dans une langue par- 
ticuliere , & fort différente de la langue vulgaire ; que es Laïcs Négres . 
de quelque rang qu'ils foient , ne fçavent ni lire ni écrire , & qu'ils n’ont par 
conféquent ni caracteres ni livres. Le grand Livre de la Loi eftun manuf{crit, 
dont les Marbuts s’exercent à faire des copies pour leur propre ufage. Les. 
Rois Mahométans en obtiennent à grand prix, & fe font un honneur de les 
porter , malgré la péfanteur du fardeau. Jobfon a vu plufieurs Marbuts, qui 
en étoient chargés aufli dans leurs voyages (59). 

Suivant Éabat, le tems de l’inftruétion pour les enfans, eft la nuit, ow 
plutôt une heure ou deux avant le jour. Leurs leçons font écrites fur de petites 
planches de bois blanc. Eorfqu'ils fçavent les lire , ils les apprennent par 
cœur. Il eft aifé pour un Etranger de reconnoître les Ecoles, au bruit qu'ils. 
font en repétant les inftructions de leur Maître avec route la force de leur 
VOIX. He ont lû tout l’Alkoran, 1ls paflent eux-mêmes pour autantde 
Doëteurs. Ils apprennent enfuite à écrire en Arabe; car la langue du Pays. 
n'a pas de caracteres (60). 

Moore dit que le Peuple Mandingo eft d’une extrème ignorance, & qu'il 
n’a aucune forte d’inftruétion & de {çavoir. À peine un Négre fçait-il comp- 
ter jufqu'à dix; ou du moins, il s’aide pour cela des marques qu'il fait fur la 
terre. Cependant Moore avoue que les Marbuts , qu’il appelle Bufcherins, 
fçavent lire & écrire l’Arabe ; qu'ils l’enfeignent à leurs enfans, & qu’ils ont 
des Maïtres d’Ecole pour leur inftruétion (61). 


(56) Ibid. p. 49. (59) Jobfon, p. 67. 
€57) Labat, Vol. III. p. 335. (60) Afrique Occidentale, Vol. IV. p: 35%» 
(58) Les Anglois ont des Livres de corne (61) Moore, p. 545$. 

pour le même ufape. 
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Fannequin, en leur accordant auf la lecture & l'écriture, qui fervent, dit- 
il, à les faire vivre, par l’ufage qu'ils en font pour tranfcrire l’Alkoran & 
pour compofer des grifgris , n’a pas honte d’ajofñter qu'ils font fouvent tour- 
mentés par l’Ange Kamaté; qu'ils en tirent des lumieres pour découvrir les 
voleurs & les lieux où les vols font cachés ; enfin qu’à fon avis, on ne peut 
apprendre à lire & écrire lhébreu fans être en commerce avec le diable (62). 

Ce n’eft pas feulement dans les Ecoles que les Marbuts communiquent 
leur fcience aux enfans. Ils fe répandent dans les Villages des autres Négres, 
pour y porter l'inftruétion à ceux qui veulent la recevoir. On les voir courir 
ainfi avec toute leur famille & leurs livres. Le Pays leur eft roujours ouvert; 
& dans les guerres même les plus fanglantes , ils out la liberté de paffer d’un 
Royaume à l’autre & de s’arrèter dans les Villes. Mais ils ne fe rendent ja- 
mais à charge fur la route, ni dans les Villes où ils font appellés. Ils portent 
avec eux leurs provifions; & vrai-femblablement, lorfqu'eiles font épuifées, 
ils Les renouvellent dans les maifons des Grands; à moins, dit l’Auteur , que 
fuivant l’ufage général du Pays ils ne demandent l’aumône , & que le befoin 
qu’on a d'eux ne permette à perfonne de les refufer. D'ailleurs une main de 
papier de trois fous doit fournir long-tems à leur fubfiftance , puifqu'ils en 
peuvent compofer une infinité de grifgris , qu'ils vendent avec beaucoup d’a- 
vantage. Jobfon confirme cette remarque en nous apprenant , que lorfqu'il 
chargeoit quelques Marbuts d’un meflage , ils lui demandoient toujours , au- 
deflus des conventions, une ou deux feuilles de papier pour acheter leurs né 
ceflités fur la route (63). ; 

Les Marbuts ne font pas feulement Prètres.Ils font Marchands, & font la plus 
grande partie du Commerce du Pays , fur-tout ceux de Seiko. On ne voit pas 
d’autres Négres qui amenent des Efclaves de ce Canton dans le Royaume de 
Barfaili,d’ou ils remportent quantité de fel, quela Mer produit d’elle-mème fur 
les Côtes, mais de mauvaife nature , & mêlé d’impuretés qui le rendent fein- 
blable au charbon que les Anglois appellent Seu-coal. C’elt en quoi confifte 
la plus grande partie des revenus du Roi. Les Marbuts font peu d’ufage 
de ce fel, mais ils le tranfportent fort loin dans l’intérieur des terres, 
d’où ils tirent en échange des noix de kela & de l'or. Au fond, c’eft l'or 
dontils font leur principal commerce & pour lequel ils ont le plus d’avidité, 
fur le fondement d’une ancienne opinion qui leur en fait efperer (64) beau- 
coup d'utilité dans l’autre monde. Ils en font fecretement de grands amas, 
qu'ils cachent apparemment dans la terre , ou (65) qu’ils prennent foin de 
faire enterrer avec eux. Cependant ils en réfervent un peu, pour acheter des 
Portugais une forte de pierre bleue que leurs femmes portent autour de la 
ceinture, comme un préfervatif pour les pertes de fang , aufquelles elles 
font fort fujettes. Les Négres ne font pas d’autre ufage de l'or; à la réferve 
des femmes qui en mêlent (66) quelques grains fans forme , à leurs colliers 
& leurs pendans d'oreilles. 


(62) Jannequin , #bi fup.p. 118. (65) L'auteur même ne vic rien d'appro- 


(63) Jobfon, p. 77. chant à Setiko , où il fut témoin de l’enterre- 
(64) C'eft apparemment un prétexte de ment du Grand Prêtre. Voyez ci-deflus, {a 
Jeur Propre invention , pour colorer leur ava- propre Relation. 
mice, (66) Jobfon , p. 80. : 
É'e'ij 
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Quoique les Marbuts de Setiko ne manquaffent point d'affection pour les 
Anglois, ils firent leurs efforts pour ôter au Capitaine Jobfon la penfée de 


- remonter plus loin fur la Gambra. Ils lui repréfenterent les difficultés & les 


CS 
ÉNTRODUE- 


TION. 


Quatte Voya- 
geurs dont cette 
defcriprion eft 


tirée, 


dangers de ce Voyage, avec d'autant plus d’exagération, que dans la vûe de 
s’aflurer tous les avantages de ce commerce , 1ls s’étoient procurés avec beau- 
coup de peine & de dépenfe une grofle quantité d’änes {67);'pour le tranf- 
port de leurs marchandifes. Leur méthode , en voyageant , eft de fuivre 
leurs ânes à pied & de marcher du même pas que ces animaux. Ils partent à 
la pointe du jour, qui dans ces climats ne précéde guéres le lever du Soleil. 
Leur marche dure trois heures, après lefquelles ils fe repofent pendant la 
chaleur du jour. Ils recommencent à marcher deux heures avant la nuit; & 
la crainte des bêtes farouches ne leur permet pas de fe hazarder dans lobf- 
curité, excepté pendant les clairs de Lune, qui leur paroiïffent un tems fort 
commode pour les voyages. Ils s’arrètent deux ou trois jours près des grandes. 
Villes ; & déchargeant leurs marchandifes , qu'ils éralent fous quelques ar- 
bres , ils font une efpece de foire pour la Ville voifine. Dans ces occañons ; 
1ls n’ont pas d'autre logement que leurs paquets, entre lefquels ils paffent la 
nuit fur des nattes (68). 


(67) Ibid, p. 81. (68) Ibid. p. 91. 


G'H AMP AL TR EC IV 
Defcription du Pays & des Habitans de Bumlberre, ou Sierre 


de los Leones , appellée vulgatrement Sierra-Léona. 


ETTE defcription eft particuliérement recueillie des Relations de 

quatre Voyageurs. Leurs. remarques ont été détachées de leur Journal ; 
mais on ne laifle pas de les donner féparément , contre la méthode qu'on s’eft 
impofée dans cette Collection. 

Le premier eft William Finch, Marchand Anglois. Ce Voyageur, dansfa 
navigation vers les Indes Orientales en 1607, relàcha au Port de Sierra- 
Léona , & nous a laïffé les meilleures obfervations qu'on ait eues jufau’à pré- 
fent fur certe Contrée, particuliérement {ur l’'Hiftoire naturelle. Son Journal. 
un des plus curieux qu'il y ait dans aucune Hngue , fe trouve dans la Col- 
lection de Purchafs, 

Le fecond eft Villaul: de Bellefond , qui toucha au mème lieu, en 1666; 
dans un Voyage qu'il faifoiten Guinée. 

Le troifiéme eft Barbor , qui fe trouvant à Sierra-Léona en 1678 , joignit. 
fes remarques fur ce Paysà fa defcription de Guinée. Le quatriéme eft 4kins, 
dont on a vü paroïître le nom dans plufeurs defcriptions du fecond Volume 
de ce Recueil. L’occafion qu’il eut de relâcher fur cette Côte , en 1721, dans 
fon Voyage en Guinée & au Brefil , lui fit apporter tous fes foinsà donner une 
defcription de la Baye & du Pays. 

Comme on trouve auf dans Labat quelques bonnes remarques fur lamème 
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Contrée, on a cru devoir s’en fervir pour fuppléer aux récits de ces quatre 
Ecrivains. Après tout 1l faut confefler que toutes ces Relations , foit qu'on 
les prenne enfemble ou féparément , font fort éloignées de donner une idée 
complette du Pays. Il n’y en a pas une qui détermine sûrement la fituation des 
Villes & des Bayes qu'elle décrit, fans excepter la Baye de France , qui eft la 
plus connue, & que nos quatre Voyageurs ont vifitée. La defcriprion de 
Barbot eft confufe, & fa Carte, quoiqu'aflez grande, n’eft point aflez parti- 
culiere. Il y a placé peu de Villes, & n’a pas nomméune feule Baye. C'eftce 
qui nous a fait prendre le parti de donner féparément les remarques des qua- 
tre Ecrivains. 


$. E. 
Obfervations de Finch fur Sierra-Léona. 


À Baye, qui porte le nom de Sierra-Léona , n’a pas moins de trois lieues 
.de largeur. Du côté du Sud, la terre eft haute & couverte d’arbres juf- 
qu'au bord du rivage. On y apperçoit plulieurs petits enfoncemens, où la 
pêche eft fort abondante. Au-deflus du quatriéme eft le lieu de l’Aiguade, 
qui fournit continuellement de l’eau excellente , avec aflez de facilité à s'ap- 
procher du ruiffeau. La, Finch découvrit fur les rocs plufieurs noms Anglois; 
entrautres ceux du Chevalier François Drake , qui avoit touché au même 
heu vingt-fept ans auparavant , de Thomas Candish, du Capitaine Lifter, 
& de plufieurs autres. Âu milieu de la Baye vis-à-vis le troïfiéme enfonce- 
ment , on rencontre un Banc de fable , près duquel le fond n’eft que de deux 
eu trois brafles. Mais dans la plüpart des autres parties , & même contre le 
rivage , on n'en trouve pas moins de huit ou dix. La Latitude eft de huit de- 
grés & demi du Nord. 

Le Roi du Pays fait fa réfidence au fond de la Baye. Les Mores lui donnenr 
le nom de Borea , ou Capitaine Karan, Karan, Karan. Il a dans fa dépendar- 
ce d’autres petits Rois, dont l’un nommé le Capitaine Pinto, vieillard dé- 
crepit , faifoit alors {a réfidence dans une Ville au-deflus de la feconde cri- 
que , comme le Capitaine Boloone faifoit la fienne de l’autre côté de la 
Baye. Les Etats du Borea s'étendent l’efpace de quarante lieues dans les 
terres. Ses revenus confiftent dans un tribut d’étoffes de coton, de dents d’E- 
léphans, d'or , & dans le pouvoir de vendre fes Sujets pour lefclavage. Les 
Jefuites & d’autres Prètres Portugais , ont converti quelques-uns de ces Bar- 
bares. Ils ont une Chapelle, où l’on voit fufpendue une table des jours de 
Fêtes, fuivant lufage de FEglife Romaine. Le Roi & quelques-uns de fes 
Courtifans font vêtus d’une maniere aflez décente. Ils ont des cafaques; des 
hautes-chaufles , & même des chapeaux. Mais le Peuple eft tout-à-fait nud , 
avec une ceinture de coton, dont il defcend une petite piece qui couvre le 
milieu du corps. Les femmes portent une forte d’écharpe, qui venant fe lier 
par devant, leur tombe jufqu'aux genoux. Les enfans font nuds fans excep- 
ton. On ne voit perfonne , dans les deux fexes , qui n'ait le corps pique où 
taillé en différentes figures. Ils ont tous aufli les dents limées en pointe. Leur. 
ufage eft de sarracher entierement les fourcils, quoiqu'ils laiflent croître 
leur batbe , qui eft naturellement courte , noire & frifée, Leurs cheveux font 
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ordinairement coupés en croix, & s’élevent fur la tère en petites touffes 
quarrées. D’autres les portent découpés en différentes formes. Mais les fem- 
mes ont généralement la tête rafée. 

La plüpart de leurs Villes ne contiennent pas plus de trente ou quarante 
maifons jointes enfemble , compofées de murs de terre & couvertes de ro- 
feaux. Une natte leur fert de porte; mais elle n’en eft pas moins fermée avec 
des ferrures & des verrouils. Pour lits, ils ont des folives croifées , fur lef- 
quelles ils érendent des nattes. On voit quelques maifons tapiffées de pattes 6 
{ur-tout autour du lit. Le refte des meubles confifte dans deux ou trois pots 
de terre, pour conferver de l’eau & faire cuire les alimens , une gourde ou 
deux, pour le vin de Palmier , une demie gourde qui fert de tafle, quelques 
plats de terre, une ou deux corbeilles dans lefquelles les femmes vont ra- 
maffer des coquilles , un fac d’écorce d’arbre que les hommes portent fur Pé- 
paule lorfqu'ils vont chercher des provifions, avec leur pipe, fans laquelle 
on ne les voit jamais marcher. Iis ont au coté une petite dague , qu'ils for- 
ment eux-mêmes du fer qu'on ieur apporte. Leurs autres armes font l'arc & 
les fléches, la javeline & le dard. Ils arment leurs fléches d’une pointe de 
fer empoifonné , de la forme que les Peintres donnent à l’aiguillon des Ser- 
pens (69). 

Les hommes ont la taiile fort belle, le corpsagile & vigoureux , le courage 
ferme , & l'humeur affez douce. Ils ne s’écartent gueres de leurs femmes, 
parce qu'une de leurs plus vives paflions eft la jaloufe. Finch ne pur être 
informé quel étoit le fond de leur Religion. Ils ont de perites idoles ; mais 
ils n’en reconnoiffent pas moins le Dieu du Ciel, car lorfque Finch leur de- 
mandoit l’ufage de ces petites figures de bois, ils levoient les mains au- 
deffus de leur tête , pour faire entendre que le véritable objet de leurs ado- 
rations étoit en haut. Quelque idée qu'on fe faffe de leurs principes, ils 
font circoncis, ajoute l’Auteur, ils font juftes, honnètes, & le vol parmi 
eux eft fur le champ puni de mort. Leurs cérémonies funébres {e réduifent à 
mettre au-deffus de la foffe un petit toît de chaume, fous lequel ils entre- 
tiennent continuellement de l’eau fraîche, dans des pots de terre. Ils y plan- 
tent aufli crois ou quatre os, fans que l’Auteur explique fi ce font des os 
d'hommes ou d'animaux. 

Au Sud de la Baye, à quarante ou cinquante lieues dans les terres , on 
trouve une Nation d’Antropophages, qui inquiétent fouvent leurs voifins. 
Les Mores de Sierra-Léona fe nourriflent de riz, qu'ils ont en grande abon- 
dance, quoiqu’ils ne fément que ce qui eft néceflaire à leur provifion, & 
qu'ils foient obligés de brüler des bois pour trouver des terres à cultiver. Ils 
ont aufli une efpece de petit grain , nommé Pere , dontils font du pain. Le 
Pays produit quelques Poules ; maisil n’a pas d’autres animaux domeftiques. 
Auf les Habitans connoïffent-ils peu l’ufage de la viande, à moins qu'ilsne 
tuent par intervalles quelque bête fauve dans les montagnes, ou quelques 
oifeaux. Leur principale nourriture , avec le riz, confifte en racines, en léou- 
mes , en coquillages, fur-tout en huitres, dont il {e trouve une prodigieufe 
quantité fur les rochers, & même au pied des arbres qui bordent le rivage ; 

(69) Voyage de Finch aux Indes Orientales, dans la collection de Purchafs, Vol. I. 
P- 414. 
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mais le goût en eft fade. Ils ont autour de leurs maifons des Plantains , des 
Gourdes, des Patates, des Courges, du Poivre de Guinée, & fur-tout du 
Tabac, qui fait une partie de leur fubfftance. La tête de leurs pipes eft fort 
grande , & compofée d’une terre bien cuite. Ils y inferent un petit tuyau de 
canne, d’un pied & demi de longueur , au travers duquel les homimes & 
les femmes fuccent la fumée. Les hommes portent leur pipe dans leur fac, 
& leur tabac dans une petite bourfe qu’ils nomment Taffio. Les femmes ont 
leur pipe à la main, & leur tabac dans un coin de leur pagne. Leur ufage 
pour le tabac eft d'en exprimer le jus, lorfqu'il eft verd ; fans quoi ils pré- 
tendent que fa fumée leur cauferoit une ivreffe continuelle. Ils le hachent 
fort menu , & le font fécher au feu. Finch vit une demie douzaine de Ché- 
vres dans une Ifle fort voifine de leur côte, mais il ne put fe procurer le 
moyen d’en goûter la chair. 

Les fruits font innombrables dans leurs bois. Il fe trouve des Forèts en- 
tieres de limoniers , fur-tout un peu en deca du lieu de l’Aiguade , affez près 
de la Ville. On y voit aufli quelques orangers. La boiflon coinmune du Pays 
eft de l’eau. Cependant les hommes font paflionnés pour le vin de Palmier, 
qu'ils appellent May , & SR rarement avec les femmes. Iis ont des 
machines d’ozier , qui leur fervent à monter fur les arbres avec beaucoup de 
vitefle. On les voit defcendre avec leurs gourdes de vin fous le bras. Ils onr 
diverfes fortes de prunes; les unes jaunes, qui font faines & agréables, 
d’autres bleues ou noires, d’un goût aromatique & fort eftimé. On trouve 
dans le Pays beaucoup (70) de Manzanilles , efpece de pomme vénimeufe, 
qui reflemble à la prune jaune , & dont le jus eff fi malin, que la moindre 
goutte qui rejailliroit dans l'œil feroit perdre aufli-tôt la vüe. On y voit des 
Beninganions, fruit fort fain de la groffeur d’un citron, & donr l'écorce eft 
rougeatre ; un autre fruit nommé Beguil , de la grofleur d'une pomme ordi- 
naire & la peau rude, mais dont la chair a la couleur, le grain & le gout de 
la fraife. Les bois font remplis de vignes fauvages, qui produifent un raifin 


le) 


dont le goût ire fur l’amer. Les Négres aiment beaucoup la noix ou la datte 


qui combent du Palmier , & la mangent rotie. Ils font des amas d’üne forte de 

oivre, nommée cardamome , qui leur fert de remede dans plufieurs maladies 
& d’affaifonnement pour leur nourriture. Ils ont certains fruits qui croiffent 
feptou huit enfemble dans une efpece de grappe , chacun de la longueur & de 
Ja groffeur du doigt , d’une couleur brune & jauntre, couvert d’un petit du- 
vet , & contenant fous l'écorce une certaine fubfiftance dont le goûr eft fort 
agréable. I] croît dans les bois du Pays une efpece de hêtre, dont le fruit à 
l'apparence d’une féve. On en diftingue trois fortes : l'un fort haur, por- 
tantune coffe femblable à celle des féves, dans laquelle il fe trouve en effet 
quatre ou cinq féves quarrées , qui reflemblent beaucoup à la graine du ta- 
marin , couvertes d'une peau dure qu'on prendroit pour une écaille, & qui 
contient une amande dont les Négrés fe fervent pour envenimer leurs féches. 
Ils appellent ce fruit Ogoz. C’eft un poifon fort dangereux. La feconde forte 
ef plus perite. Sa coffe eft tortue & la peau fort épaiffe. Elle contient cinq 
grandes fêves , d’un pouce de long. Le troifiéme hêtre eft gros. Il a les feuil- 
les petites comme le premier, le fruit plus gros, dans une coffe dure & 


(79) L’Auteur les appelle mal à propos Marfamilbias, 
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épaifle, qui eft un peu dentelée fur les côtés, & qui n’a pas moins de neuf 
pouces de long fur cinq pouces de large. Elle contient cinq longues féves , que 
les Négres appellent Querde , & qu'ils croyent fort dangereufes. 

Les Négres plantent des patates; & plus loin dans les terres, ils cultivent 
du coton, nommé parmi eux {rrumme, dont ils font d’affez bon fil & des 
écoffes larges d’un quart. Ils ont un bois, qu'ils nomment Kambe, qui leur 
fert à teindreen rouge leurs bourfes & leurs nattes. Leur limonier reffem- 
ble au pommier fauvage. Sa feuille eft mince , comme celle du faule. Il eft 
rempli de pointes, & porte une prodigieufe quantité de fruits, qui commen- 
cent à meurir au mois d'Août, & qui demeurent fur l'arbre jufqu’au mois 
d'Ottobre, 

Le poivre de Guinée, qui porte ici le nom de Bangue , croit naturelle- 
ment dans les bois, mais 1l n'y eft pas fort abondant. Sa plante eft petite, 
affez femblable à celle du Troëne , & chargée de petites feuilles fort minces. 
Son fruit refemble à l'épinevinerte. Il eft d’abord très-verd, mais en meu- 
riflant il devient rouge. Quoiqu'il ne fe réuniffe point en grappe, il s’en 
trouve de côté & d’autre deux ou trois enfemble , autour de la tige. Le Pere, 
dont on a déja parlé, & dont les Négres de ce Pays compofent leur pain, 
eft une plante fort mince, qui refflemble à l'herbe ordinaire, & dont les 
petites tiges font couvertes de graines, qui n’eft renfermée dans aucune ef- 
pece d'envelope. Suivant l’Auteur , c'eft la même graine que les Turcs appel- 
lent Kuskus & les Portugais Vfunde. Finch remarqua aufli des arbres qui 
reflemblent au faule, & qui portent des fruits femblables à la coffe des 

O1S. % 

Plus loin dans l’intérieur des terres, il croît un fruit nommé Go/a ou Ko/a, 
dans une coque affez cpaife, Il eft dur, rougeâtre , amer, à peu près de la 
groffeur d’une noix , & divifé par divers angles. Les Négres je des provi- 
Bons de ce fruit, & le machent , mêlé avec l'écorce d’un certain arbre. Leur 
maniere de s’en fervir n’a rien d’agréable pour les Européens. Celui qui 
commence à le mâcher le donne enfuite à fon voifn, qui le mâche à fon 
tour , & qui le donne au Négre fuivant. Ainfi chacun le mâche fuccefive- 
ment, {ans rien avaler de Ja fubftance. Ils le croyent excellent pour la con- 
fervarion des dents & des gencives. Les Chevaux n'ont pas les dents plus 
fortes que la plüpart des Négres. Ce fruit leur fert aufi de monnoye cou- 
rante , & le Pays n’en a pas d'autre (71). 

L'Auteur du Golden Trade (72) obferve que le kola eft fort eftime des 
Mégres qui habitent les bords de la Gambra, & que les Anglois ne lui don- 
nent pas d'autre nom que celui de noix. Elles reffemblent, diril, aux 
châtaignes de la plus grofle efpece , mais leur coque eft moins dure. Le goût 
en eftamer. On en faictant de cas parmi les Négres, que dix noix de kola 
font un préfent digne des plus grands Rois. Après en avoir mâché, l’eau la 
plus commune prend le goût du vin blanc & paroït mélée de fucre. Le tabac 
même en tire une douceur finguliere. On n’attribue d’ailleurs aucune autre 
qualité au kola. Les perfonnes agées ; qui ne font plus capables de le mâcher, 
le font broyer pour leur ufage. Mais ce n’eft pas le Peuple qui peut fe pro- 

(71) Voyez la Relation de Finch, Vol. I. (72) Jobfon éroit alors à Tobabo Konda, 
de Purchals , p. 414. Port de Setiko. Voyez ci-deffus fa Relation. 
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curer uf ragoût fi délicieux, car cinquante noix (73) fuffifent pour acheter 
une femme. On en fit préfent de fix à Jobfon , mais 1l n'eut jamais Poccafion 
d'en voir croître fur l'arbre. Les Portugais prétendent que le kola vient du 
Pays de l'or, & que les Négres de la Gambra le reçoivent dans une grande 
Baye au-delà de Cachao (74) , où ils trouvent d’autres Négres qui leur appor- 
rent de l’or & quantité de kola. Cependant Jobfon remarque qu'on le trouve 
plus cher à mefure qu’on defcend la Riviere , & que plus haut, les Négres 
ont avec plus d'abondance , fans qu'il ait pü découvrir (75) d'où ils le re- 
çoivent. Ils paroifloient furpris que les Anglois ne l’eftimaflent pas autanc 
qu'eux. Jobfon fe propofoit d'en apporter quelques noix en Angleterre, 
mais il s’apperçut qu’il s’y forme des vers, & qu’elles ne peuvent fe confer- 
ver (76). 

Barbot décrit l'arbre qui produit cette fameufe noix. Il lui donne le nom 
de Froglo. Il affure que la Région de Sierra-Léona en eft remplie ; qu'il eft 
d’une hauteur (77) médiocre ; que la circonference du tronc eft de cinq ou 
fix pieds ; que le fruit reffemble (78) aux chataignes, & qu'il croît en pelo- 
cons de dix ou douze noix , dont quatre ou cinq font fous la même coque, 
divifées par une peau fort mince; que le dehors de chaque noix eft rouge, 
avec quelque mélange de bleu ; que fi elle eft coupée , le dedans paroît d’un 
violet foncé. Les Négres & les Portugais en demandent fans celle , comme 
les Indiens ne demandent que leur arrak & leur bétel. Il ne vient qu'une fois 
chaque année, continue Barbot, 1l eft d’un goût qui tire {ur l’amer; il fait 
trouver l’eau fort agréable ; & 1l eft fort diurerique. Les Négres en font un 

commerce confidérable dans les terres. Ils en fourniflent une race d’Hommes 
_ blancs, qui viennent le prendre de fort loin; & le mème Auteur apprit des 
Anglois de l’Ifle de Berfe, qu'ilen pale tous les ans par terre , une fort grofle 
quantité à Tunis & à Tripoli (75). 

Malgré des témoignages fi formels , Labat prétend que le kola vient de 
l'intérieur des (80) terres , environ trois cens lieues au-delà de Vintain en 
remontant la Gambra. Il avoue qu'il en croït une petite quantité à Sierra- 
Léona ; mais il affure qu'il n’eft pas fi eftimé que celui des terres; que le 
fruit eft enveloppé de deux peaux ; la premiere, grife, dure, forre & caf- 
fante; la feconde , qui touche à la chair , blanche & foible. Lorfque le fruit 
vient à fécher ; qu'il eft extrèmement amer & d’une qualité aftringente ; qu'il 
fait trouver l’eau fort agréable; que plufieurs le croyent pernicieux à l’efto- 
mach; qu'il communique une couleur jaurie aux dents & à la falive; enfin, 
que pour la forme, la groffeur, l'odeur , la couleur & le goût il reflemble 
entiérement à la châtaigne. À l'égard de l'arbre, 1l fe plaint de n’en avoir 
pas trouvé de bonne defcription dans fes Mémoires (81). 

Finch obferve que la Baye de Sierra-Léona produit beaucoup d’huitres, & 


(73) Le prix des femmes doit être aug- (77) I dit ailleurs (p. 101) que l'arbre cft 
menté ; car Moore (p.132), dit qu'elles cou- fort haut. 


tent aujourd'hui jufqu'à deux cens noix. (78) Voyez la figure. 
(74) Il paroît que c’eft la Baye de Sierta- (79) Barbot , p. 101. & 113. 
Léona. (80) Au refte Moore dit la même chofe, 
(75) Une prit pas fans doute le foindés'en avec moins détendue & de circonftances , 
informer. 152: 


(76) Jobfon , p. 134, (8:) Afrique Occidentale, Vol. V.p. 8. 
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qu'elles s’attachent fur le rivage aux pieds de certains arbres (*) de la forme du 
faule, mais qui ont la feuille plus large & de l’épaiffeur du cuir, avec de 
petits boutons comme ceux du cyprès. Les branches des mêmes arbres font 
de la groffeur d’une canne ordinaire , unies au dehors & moelleufes dans 
l'intérieur. Celles qui s’abaiffent jufques dans l’eau font fi couvertes d’hui- 
tres, qu'on s’imagineroit que c’eft l'arbre même quiles produit avec le fecours 
de l’eau falée. 

La Baye eft remplie de poiffon de toutes les efpeces , telles que le Muller, 
la Raye ,la Vieille, le Brochet , le Gardon , le Cavallos , qui reffemble au 
Maquereau , l’Epée , dont la tère fe termine en effet par une forte d'épée, 
dentelée des deux côtés comme une fcie, le Schark ou le Requin, le Chien de 
mer, le Scharker , qui reffemble au Requin, excepté que fa rète fe termine 
dans la forme (82) d’une pelle; le Cordonnier, qui a des deux côtés de la 
tête une efpece de barbe ou de foie pendantes, & qui grogne comme le 
Cochon, &c. Finch prit , dans l’efpace d’une heure, fix mille Poiflons de la 
forme de l’Able. 

La Côte n’eft pas moins abondante en toutes fortes d’Oifeaux , parmi 
lefquels on voit des Pélicans blancs , de la groffeur de nos Cygnes, avec un 
bec fort gros & fort long, des Hérons, des Corlues, des Outardes, lOi- 
feau qu'on appelle Œil de Bœuf, & quantité d’autres dont l’efpece n’eft pas 
connue dans nos climats. On trouve dans les terres un grand nombre de 
Perroquets gris, de Pintades aufli groffes que les Faifans & d’un fort beau 
plumage, mais fort nuifibles aux Plantations de riz; de Porcs-épis, & de 
Singes. Les montagnes voifines renferment des Lyons, des Tigres & des 
Léopards. Finch ne vit que trois Eléphans dans le Pays; mais plus loin dans 
les terres , il s'en trouve un grand nombre. Les Négres lui parlerent d’un 
animal fort étrange, que fon Interprète , nommoit Carbuncle. On le voit 
fouvent , mais toujours pendant la nuit; & fa tète jette un éclat furprenant 
qui lui fert à trouver fa pâture. L'opinion des Habitans eft que cette lumiere 
vient d’une pierre qu'il a dans les yeux ou fur le front. S'il entend le moin- 
dre bruit , 1l couvre aufli-tôt cette partie brillante , de quelque membrane 
qui en dérobe l'éclat. Finch trouva l'air fabuleux à ce récit. 

Le Pays n'a rien d’ailleurs qui puiffe exciter l’avidiré des Marchands ; mais 
plus haut , l’on trouve de l’or & de livoire , que les Portugais vont prendre 
en échange , dans certains tems de l’année, pour du riz, du fel, des col- 
liers de verre, des fonnettes, de l'ail, des bouteilles de France , des chau- 
drons de cuivre, des couteaux , des bonnets , de la toile , des bafinsde léton, 
des barres de fer & d’autres marchandifes communes. Dans la Baye de Sierra- 
Léona, toutes ces commodités (83) ne fervent qu'à fe procurer des rafrai- 


chiffemens & des provifons. 


{*) Ces arbres font une efpece de Mangles, Pantouflier. 
que Labat appelle Paletuniers ; & les Anglois (85) Voyage de Finch, dans Purchafs , 
Mangroves. Vol. L p.416. 

(82) 1 femble que c'eft le srteau | ou le 
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Déefcription de Sierra-Léona par Villaulr de Bellefona, 


E s Mores donnent au Pays de Sierra-Léona le nomde Bulombel (84) qui 
Lire grande Contrée. Les Portugais n’ont pas eu d'autre raifon que la 


hauteur des montagnes & la multitude des Lyons qu’elles contiennent, pour : 


le nommer Szerra-Léona , ou Montagne des Lyons. 

Cerre Région commence fort loin à l’Eft dans les terres, 8 finit vers Le 
Nord-Oueft , au Cap Ledo. De cette pointe, en s’avançant dans la Riviere, 
on trouve plufieurs Bayes, dont la quatrième s'appelle Baye de France, foit 
parce que les François étoient autrefois en poffeflion de cette Côte , ou parce 
qu'ils y brûlerent une Ville. Cette Baye elt la feule où l’on trouve de l’eau 
fraîche, dans trois différens Ruifleaux. Villault eut la curiofité de vifiter 
une des fources. Il fit une lieue à pied jufqu'’aux montagnes ; mais 4l découvrit 
les traces d’un fi grand nombre de bêtes féroces , dont l’afpect feul eft terrible, 
qu'il prit LE de retourner au rivage. Dans la fuite 1l apprit d’un Portu- 
gais que la fource qu'ilavoit cherchée eft au milieu des bois, à quinze lieues 
de la Mer, & qu'il n’auroit pü s'obftiner dans fon deffein , fans s’'expofer à 
devenir la proye des Tygres, des Eléphans & des Crocodiles, qui ne font pas 
en moindre nombre que les Lyons dans les Montagnes. 

Les parties Septentrionales du Pays font fort baffes. Elles dépendent du 
Roi de Bulom, comme celles du Sud font foumifes au Roi de Burré. Le Royau- 
me de Bulom eft peu connu des François & des Hollandois. L'affection des 
Habitans s’eft déclarée pour les Anglois ; & pour les Portugais, dont plufieurs 
s’y font formés des Etabliffemens. 

Le Pays produit beaucoup de riz, de millet, de maïz, & une forte de 
bled de Turquie. C’eft de ce bled que les Habitans font leur pain, mais il 
y en a de fi barbares, qu'ils mangent le riz crû , en fe contentant de le trem- 
per dans l’eau de mer. Les alimens communs font le poiffon & les fruits. On 
trouve en abondance toutes fortes de fruits rouges , des figues , des poires , 
des prunes , des oranges, des citrons; & une forte de châtaigne , qui fans être 
auf bonne que celle de l’Europe, à la vertu (85) d’appaifer la plus grande 
foif. Les montagnes font couvertes d'arbres qui produifent de la gomme, 
& qui offrent une verdure continuelle , la plüpart affez femblables à notre 
laurier. 

On y trouve un grand nombre de Chévres, de Porcs, de Lyons, de Ti- 
gtes ; d'Eléphans , de Sangliers , de Cerfs & de Chevreuils. Les derniers fur- 
tout y font fi communs, que-les Habitans en apportent jufqu'aux Vaif- 
feaux & les donnent prefque pour rien. S'il en faut croire les Mores & les 
Portugais , on rencontre dans les montagnes des Serpens fi monftrueux, 
qu'ils (86) feroient capables d’avaler un homme entier, Les Mores font en 
guerre perpétuelle avec ces monftres, & connoiflent l’'ufage de certaines her- 
bes qui font un remede infaillible contre leurs morfures. 

(84) D'autres difent Bolmberre, c'eft-à- (86) Les Portugais , dans ces Régions, ont 
dire , bonne baffe terre. Bolm fignifie bas. autant de goût pour les fables que la plüpart 

(85) C'eft apparemment la noix de kola. des, Négres, A 
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inacceffibles, 
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Les Singes fe raffemblent en troupes nombreufes, & détruifent tous les 
champs cultivés dont ils peuvent s'approcher. Leurs ravages infpirent pour 
è eux une haine implacable aux Habitans. Les Eléphans font l’objet d’une au- 
Gucrre des Mo- 6 Ÿ : 
rescowreles sin. tre guerre pour les Mores. On les voit fans ceffe à la chaffe de ces animaux. 
ges & les Hé Is s'enrichiffent de leurs dents & s’engraiffent de leur chair. L’Auteur ayant 
RES goûté de la chair d’Eléphant, affure que loin d’être mauvaife, elle approche 
beaucoup du Bœuf. 
villedeBuré& Quelques François, qui avoient fait le Voyage de Burré, apprirent à 
“5 biens Viljauit que cette Ville ne contient pas plus de trois cens maifons, que le 
Palais du Roi eft au centre, & n'a pas beaucoup d’apparence. Par d’autres 
informations , l’Auteur fe crut certain que Burré a quatre où cinq cens Ha- 
bitans, fans y comprendre les enfans & les femmes, que le Monarque ré- 
gnant fe nommoit Felipe , qu'il avoit embraffé le Chriftianifme, & qu'il en- 
tretenoit àfa Cour un Jéfuite & un Capucin. 

La plüpart des Habitans de Sierra-Léona font d’une belle taille. On en 
voit peu qui ayent le nez plat & comme écrafé. Ils font plus doux & pluscivils 
que ceux du Cap-Verd. On ne les voir jarmais nuds, & la plüpart font vêtus 

Odieufe profti- modeftement. Les femmes au contraire connoiffent peu la modeftie. Elles 
tonnes En it généralement communes. Un homme en prend le nombre qu'il defire : 
de) P q > 


Ee 


ViLLAULT. 
1666. 


cs. 
& les proftitue aux Etrangers comme 1l le juge à propos. Celle néanmoins 
qui tient le premier rang & qui porte proprement le titre de femme, eft 
gardée avec beaucoup de précaution. Aufli toutes les autres ne paflent-elles 
que pour des concubines. 

Rs Fe ; Dans l’Ifle de Saint-André, Villaulc eut la curiofité de voir une de leurs 

He) maifons. 11 la trouva compofée de bois & de terre , avec une petite fenêtre 


couverte de feuilles, un trou pour fervir de porte, & un peu de feu au 
centre. Les Habitans prennent leur repos fur une narte, qui eft étendue 
dans un coin, & ne sy placent jamais fans avoir leurs armes à leur côté. 
C’eft ordinairement une épée, une dague , des dards, un arc & des fléches. 
La pointe de leurs fléches elt empoifonnée du jus d’un fruit verd, de la lon- 
gueur d’une rave. Ce poifon eft fi prompt & fi fubril , que la guérifon ef 
prefque impoñfible. On trouve parmi les Habitans quelques armes à feu, 
qu’ils aiment paflionnément , & dont ils fe fervent avec beaucoup d’adrefle. 
£eur Religion, Les Portugais qui font établis dans le Pays ont converti quantité de Négres 
au Chriftianifime. Tout le refte eft partagé entre le Mahomérifme & lIdoli- 
trie. Les Idolâtres adorent quelques ridicules figures , aufquelles ils donnent 
le nom de Fétiches ou de Dieux. Ils leur adreflent des prieres foir & matin; 
& s'ils ont quelques mets un peu plus délicats que leur nourriture ordi- 
naire , tels que du Poiflon, de la Volaille ou du vin de Palmier, ils com- 
mencent par les mettre âterre , devant leurs divinités. e 
Villauit entendant un jour prononcer , par un More, les noms d'Abraham , 
d'Ifaac & de Jacob, lui demanda quel étoit le fens de cette invocation. Le 
& jeu fuperfti- More répondit que c’étoit un remerciement qu'il faifoir à fes Fériches, pour 
ir l'avoir confervé fur mer, & que tous les Mores (87) s’acquittoient de ce de- 
(87) On doit donc fuppofer qu'ils n’étoient de Mahométans à Sierra-Léona. Cependant 


pas Mahométans, {ur-tout lorfqu'ils adoroient  Villault en reconnoït ici. 
des images, Barbot dir qu'il ne put découvrir 
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voir dans les mêmes occafñons. Ils portent tous quelques-uns de ces Fétiches 
dans de petits facs, fur la poitrine ou fur les épaules; & jamais ils ne man- 
quent de leur offrir à manger le foir & le marin. Ils les parent de Raffade , 
& de petits colliers de verre coloré; c’eft-a-dire , de ce qu'ils regardent eux- 
mêmes comme le plus riche ornement du monde. | 

Ils parlent tous la langue Portugaife. Dans la crainte de s’enivrer , ilsboi- 
vent peu de liqueurs fortes , fur-tout lorfqu’ils font avec les Européens. Les 
marchandifes ordinaires du Pays font le riz, l’ivoire, la civette, & quelquefois 
un peu d’ambre gris. Sur toute la Côte, il n’y a point de lieu où le Commerce 
fe fafle avec tant d'avantage. Il eft rare qu'il produife moins de cent pour 


se) 3 ee 
cent. Mais le profit des Portugais eft encore plus confidérable , parce qu'ils 


achetent plus loin , dans intérieur des terres, l’ivoire qu'ils revendent fur 
la Cote aux Marchands. 

La Riviere , qui eft connue fous le nom de Sierra-Léona , porte aufli ceux 
de Mitomba & de Tagrin. Elle vient de fort loin dans les terres, & vers 
fon embouchure elle n’a pas moins de trois lieues de largeur ; mais à qua- 
torze ou quinze lieues de la Mer elle fe refferre à la largeur d’une lieue. Le 
Port n’a pas plus de deux braffes de fond. En y entrant, l’on eît obligé de 
tirer autant qu'en peut vers les montagnes, au long defquelles on trouve 
dix , douze, & jufqu'à feize braffes. 

Cetre Riviere eft bordée de certains arbres, nommés Mangles, dont les bran- 
ches ne s'étendent jamais plus loin l’une que l’autre ; mais leurs pointes fe cour- 
bent , & n’ont pas plutôt touché à la rerre ou à l’eau, qu’y prenant racine ; elles 
forment des hayes qui ont quelquefois vingt ou trente pieds d’épaiffeur. Il y a 
dans la mème Riviere pluñeurs petites Ifles, la plüpart habitées & couvertes 
d'arbres verds, fur-tout de Palmiers, dont les Habitans tirent beaucoup de vin. 

Pendant que Villault étoit à Sierra-Léona , en 1666 , les Anglois avoient 
un magafin, dans la plus fertile & la plus belle de ces Ifles. Leur maifon 
éroit bâtie de brique & de pierre de taille. Elle avoit pour fa défenfe quatre 

ieces de canon , de quatre livres de balle. Un beau bois de Palmiers, dont 
elle étoit entourée , lui fournifloit abondamment du vin. On voyoit d’un côté 
quinze ou vingt cabanes, qui fervoient de logemens aux Habitans naturels, 
& de l’autre une fource d’eau vive. 


Sax TIT. 
Autre delcription de Sierra-Léona , par Jean Barbor. 


L eft difficile de fixer les bornes de cette Région , de tout autre côté que 

l'Oueft , où elle eft arrofée par la mer. Quelques Voyageurs la font com- 
mencer au Cap Verga du côté du Nord. Mais les terres étant fort bafles 
vers le Nord, c’eft propremeut le Sud de la Riviere de Mitomba qui doit 
porter le nom de Sierra-Léona, c’eft-à-dire de Montagne. A l'égard de certe 
dénomination, quelques-uns tirent fon origine du bruit de La mer, dont les 
battemens » Contre un rivage couvert de rocs, refflemblent au rugiflement des 
Lions;d’autres,du grandnombre de ces animaux quihabitentiesmontagnes(88). 


(88) Defcription de la Guinée par Barbot , p. 96 & 102, 
F fu 
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Quoique les jours d’Eté foient fort chauds dans le Pays plat & ouvert, les 
vents du Sud-Oueft y apportent de la fraïcheur pendant l’après-midi. Mais 
la chaleur eft infupportable dans les parties montagneufes , à caufe des bois 
& des Forêts. En général, on peut dire que c’eft une Région fort mal faine 

our les Européens ; témoins tous les Anglois qui font morts dans l’Ifle de 
Benfe. La pluye & le tonnerre y regnent continuellement pendant fix mois, 
avec une chaleur fi maligne aux mois de Juin & de Juillet, qu'on eft obligé de 
fe tenir renfermé dans les hutes. L'air, corrompu par tant de mauvaifes in- 
fluences , y produit en un inftant des Magots fur les alimens & fur les habits. 
Quelquefois, les tornados y font capables de caufer de l’épouvante. Une 
ie obfcurité , qui ne fe difipe pas un moment dans le jour , femble chan- 
ger la face de la nature, & rend la vie prefque infupportable.Le Pays de Sierra- 
Léona eft habité par deux Nations différentes , dont l’une fe nomme les 
Vieux Capez , & l’autre les Kombas-Manez. Les Capez pañlent pour les plus 
polis de tous les Négres. Les Manez au contraire forment un Peuple barbare, 
audacieux, incapable de repos , qui eft même regardé (39) comme antropo- 
phage, fuivant la fignifñication du nom Manez dans la langue du Pays. Les 
Portugais de Congo & d’Angola , prennent les Kombas-Manez pour la même 
race que les Jagos & les Galus , qui habitent l’'Eft & le Nord-Eft de Congo , 
& qui ont été long-tems la terreur de plufeurs autres Peuples Négres. Ils les 
croyent tous defcendus des Galas Monous , qui habitent dans lesterres, fort 
loin de la Riviere de Seftre ouSeftos. Ces Manez & ces Capez n’ont pas cellé 
d’être en guerre depuis l’année 1 $0$,que les premiers fortant de l’intérieur des 
terres, vinrent fondre fur la Côte, dont les Capezétoient anciens Habitans; 
dans la cruelle réfolution de ruiner leur Pays & deles vendre aux Portugais, 
nouvellement établis dans ceite partie de l'Afrique. Mais le Pays leur parut 
fi bon & fi fertile, qu'ils prirent le parti de s’y arrècer. Ils vendirent les Ca- 
pez , qu'ils firent prifonniers, & dévorerent ceux qui étoient morts dans le 
combat. Cependant le défefpoir ayant ranimé ce malheureux Peuple, il fut 
impoñfible à ces barbares ennemis d'exécuter entiérement leur deffein. Ils 
ont confervé feulement les terres dont ils s’étoient mis en poffeflion , & tou- 
jours animés de la même fureur, ils n’ont pas ceflé d'entretenir la guerre 
avec leurs voifins. Une fi longue haine n’a pù manquer d’être funefte aux 
deux Nations, mais fur-tout aux Capez, dont elle a détruit un grand nom- 
bre. On ena vü qui dans la crainte de tomber tôt ou tard entre les mainsde 
leurs ennemis, qu'ils regardent toujours comme des antropophages , ont pris 
volontairement le parti de fe vendre aux Portugais pour l’efclavage. Tandis 
que Barbot étoit dans Le Pays en 1678, la guerre y étoit fort ardente, & les 
Capez fe préparoient à recevoir vigoureufement leurs voifins. Cependancil 
aflure que les attaques ne font plus aufli fanglantes qu’autrefois, & que le 
commerce des Européens commence à rendre les Manez plus traitables que 
leurs ancêtres. 

On prétend que ces deux Peuples ont une forte de foumiffion pour le Roi 
de Quoja , qui fait fa réfidence près du Cap Monte. Flanfire ,un des préde- 
cefleurs de ce Prince, les ayant fubjugués, la poftérité royale du vainqueur 

(89) I n’en faut pas conclure qu'ille foit; d'attribuer cette odicufe qualité à leurs enne- 
car c'eft l'ufage entre les Nations barbares mis. 
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continue de leur donner des Gouverneurs ou des Vicerois , fous le titre de 
Dongahs. Mais les freres d’un de ces Dongahs fe diviferent enfuite par des 
guerres qui ruinerent la forme établie. Pendant le féjour de l’Auteur en 
Afrique, le plus jeune , nommé Jean Thomas, alors âgé de foixante-dix ans, 

offédoit à titre de patrimoine le Village de Tombey , qui n’eft qu'à quatre 
lieues de la Baye de France, une lieue au-deflus du Village de Bagos, près 
duquel (90) on voit quantité de grands arbres. La plüpart des Anglois jet- 
tent l'ancre devant Tombey, qui eft l'endroit le moins éloigné de leur éta- 
bliffemenr. On peut mouiller devant la Baye de France fur feize & dix-huit 
brafles d’un fond de vafe. Barbot ajoûte que le Village de Bagos (91) eft 
fitué à quatre lieues de lAiguade, contre un petit bois, & qu'il a du côté 
de l’Eft celui de Tombey , d’où la vüe s’écend fort agréablement jufqu’à l’Ifle 
de Taflo, qu'on prendroit dans l'éloignement pour la terre ferme. 

Le Nord de la Riviere de Mitomba, vers l'embouchure , eft foumis à deux 
petits Rois; celui de Burré au Sud, & celui de Bulm au Nord. Du tems de 
l'Auteur, le Roi de Bulm fe nommoit Antonio Bumbo. Celui de Burré fait 
ordinairement {a réfidence dans une Ville du même nom, qui ef compofée 
d'environ trois cens cabanes, & de cinq cens Habitans, fans y comprendre 
les enfans & les femmes. Les Mifionnaires Portugais ont converti au Chrif- 
tianifme le Roi de Bulm & quelques-uns de fes Sujets. Dans le langage du 
Pays, Bulm fignifie baffle terre , d'autres le prononcent Bulem & Bulon, en 
y ajoûtant Berre , qui fignifie bon , & forment ainfi le nom de Bulemberre. 

La Côte de Bulm eft balle & platte en comparaifon de celle de Burré ou 
de Timna, près de laquelle font les fameufes montagnes que les Portugais 
ont nommées Sierra-Léona. Elles forment une longue chaîne; & fi FPon ex- 
cepte celles des Ambofes, on n’en connoît pas de plus hautes au Nord &au 
Sud de la Guinée. L'intérieur de ces montagnes renferme tant de détours, 
& des abimes fi creux , qu'un feul coup de canon tiré dans la Baye caufe 
d’étranges rerentiffemens. Ceux du tonnerre n’y paroiïffent pas moins furpre- 
nans, quand on les entend pour la premiere fois. C'eft delà que les Portu- 
gais ont donné aufli à ces montagnes le nom de Montes Claros. 

À l'Oueft, on voit une pointe montagneufe , mais plus baffle que les mon- 


fs 8 
tagnes mêmes, qui s'étendant aflez loin dans la Mer forme une efpece de 


peninfule. Les Négres qui veulent gagner la Mer , y tranfportent leurs canots 
fur leurs épaules, pour s’'épargner la peine de ramer en fortant de la Baye. 
Cette pointe porte le nom de Cabo Ledo ou de Tagrim. D’autres la nom- 
ment Tangaraun. Suivant les obfervations de l’Auteur (92) elle eft exacte- 
ment à huit degrés trente minutes de Latitude du Nord. Il ajoûte que toutes 
les Cartes Hollandoifes placent les Côtes de cette partie de la Guinée, trente 
degrés (93) plus au Nord qu’elles ne font réellement ; ce qui jette des er- 
reurs dangereufes dans la navigation. 

La durée du flux dans la Baye eft de fept heures, & celle du reflux d’en- 


(90) Toutes ces ficuations n’ont pas été Latirudes; témoin celle du Cap-Verd qu'il 


4 . . 
marquées dans les Cartes. donne fort différente de la vérité. Sa Carte 
(21) Barbot ,p. 96. Cette defcription raan- même la marque différente de {a propre ob- 
LA . . 
que de netteté dans fa Relation. fervation. 


(92) L'Auteur fe trompe fouvent fur les (93) L'Auteur a voulu dire 30 minutes, 
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viron cinq heures. Le flux a fon cours Nord-Eft, & quart d'Eft, & Eft Nord-Eft. 


Le reflux a le fien Sud-Oueft quart d'Oueft , & Ouelt Sud-Oueft. Aux pleines, 
Lunes, {ur-tout depuis le mois de Septembre jufqu'au mois de Janvier, le 
reims eft fort calme pendant toute la nuit, & jufques vers midi , qu'il s'éleve 
des vents frais, Sud-Oueft, Sud Sud-Oueft, & Oueft Sud-Oueft. ils durent 
jufqu’à dix heures du foir, & le calme ne manque point alors de leur fuccé- 
der. Il n’y a pas de Vaiffeaux qui ne puiflenr mouiller librement hors de la 
Baye & dedans, fur fepr ou huit brafles d’un bon fond de fable rouge. Plus 
on approche de la Côte de Burré , plus on trouve l’eau profonde , parce que 
les terres y font beaucoup plus hautes. 

La Riviere de Sierra-Léona vient de fort loin dans les terres. Un Négre 
voulut perfuader à l’Auteur qu’elle a fa fource en Barbarie. Il affuroit qu'ayant 
long-rems exercé le commerce fur fes bords, 1l avoit vendu fort fouvent du 
Kola & des Efclaves à des Peuples que Barbot puit, fur fa defcription, pour 
des Mores & des Arabes. Quoiqu'il en foit, cette Riviere porte le nom de 
Mitomba, jufqu'à vingt-cinq ou trente lieues de fon embouchure , & n’eft pas 
connue plus loin des Européens. Elle a du côté du Sud une Ville nommée 
Las Magoas, où la permiflion de réfider pour le Commerce n’eft accordée 
qu'aux Portugais. Les Habirans viennent feulement dans la Baye, pour y 
faire des échanges avec les François & les Anglois, lorfqw’ils y voyent entrer 
leurs Bâtimens (94). 

À l'entrée de la Riviere on voit plufeurs petites Ifles, & quantité de petits 
rocs qui reflemblent à des tas de foin. Les principales Ifles font celles de 
Togu, de Tafo & de Benfe. Dans l’Ifle de Benfe , qui eft à neuf lieues de la 
rade , les Anglois ont élevé un petit Fort, vis-à-vis l'habitation de Jean 
Thomas ; mais il n’a rien de plus confidérable que l'avantage de fa fituation , 
fur un roc, dont l'accès eft fi difficile qu'il y a fallu tailler des degrés. Ce 
Fort , qui fert de magafin à la Compagnie Royale d'Afrique , eft bâti de pierre 
& de chaux. Le mur en eftbas. Il eft flanqué d’une terraffe montée de cinq 
canons; & revêtu d’une courtine qui en a quatre pieces , avec une plate-for- 
me qui en a fix. Son meilleur édifice eft le logement des Efclaves. Ordinai- 
rement la Garnifon eft compofée de vingt Blancs & de trente Gromertes , ou 
Négres libres, qui habitent un petit Village {ous le canon du Fort. L’Ifle a 
peu détendue , & le terroir en eft ftérile. Le même Auteur fait une defcrip- 
tion plusavantageufe du Fort , dans un autre endroit ; mais il parle alors de 
l’année 1704. Il le trouva, dit-il, fort bien bâti, avec quatre baftions réou- 
liers , de très-beaux magafins, & plufeurs logemens. Les murs étoient mon- 
tés de quarante-quatre pieces de canon; & fur une plate-forme qui couvroit 


la porte , il y en avoit quatre d’une groffeur extraordinaire. Mais le 17 Juil- 


let de la mêmeannée, deux Vaifleaux de guerre François, fous le comman- 


dement du Sieur Guerin, fe faifirent de cette Place fans aucune réfiftance. Le 
Commandant ayant pris la fuite avec environ cent hommes , qui compo- 
foient fa Garmifon, il n’y refta qu’un Canonier & dix ou douze Soldats , qui 
fe rendirent après avoir tiré quarante ou cinquante coups. Les François ra- 
ferent le Fort ; mais ce ne fut pas fans en avoir tiré quatre mille (95) dents 

(94) Barbot , p. 97. de quatre mille livres , car le fens naturel fe- 

(os) IL fout entendre fans doute le poids roit incroyable. 
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d’Eléphans, outre trois mille qu'ils avoient pris dans un petit Vaifleau qui 
étoit à l'ancre derriere l’Ifle , & quantité d’autres marchandifes propres au 
commerce du Pays (96). 

Les Anglois avoientanciennement leur Comptoir dans l'Ifle Taflo ; mais 
en 1664 , l'Amiral Ruyter, après fon expédition de la Côte d’or, entra dans 
la Riviere de Sierra-Léona, détruifit le Fort Anglois, & fit un butin confi- 
dérable. La Compagnie d'Angleterre entreprit de réparer cette perte, en 
faifantélever un autre Fort dans l’Ifle de Kegu, pour la sûreté de fon Com- 
merce. Elle y avoit déja fait beaucoup de dépenfe , lorfque les Habitans du 
Pays, fur quelque défiance ou quelque fujet de mécontentement, prirent les 
armes, ruinerent le nouvel Etablifement, & forcerent les Anglois de cher- 
cher une autre retraite. 

Les Portugais font établis dans divers endroits du Pays, fur-tout à Don- 
dermuch , ou Domdomuch ; mais la jaloufie du Commerce ne leur permet pas 
d'entretenir beaucoup de correfpondance avec les Anglois de FIfle de Benfe. 

La Riviere de Mitomba reçoit dans fon cours un grand nombre de petites 
Rivieres, dont les principales font Rio-Karakone , qui vient du Nord, & 
celle de Bonda ou Tomba , ou Sudmiguel, qui vient du Sud-Eft. Celle-ci 
fépare les Capez des Kombas-Manez , & reçoit des Bârimens de charge. Le 
Pays qui la borde produit du bois de Sandal , que les Habitans appellent 
Bomba, & d’où elle tire fon nom. Une troifiéme Riviere, dont l’Auteur 


‘ignore le nom, coule vers Forna de St Anna, au long du rivage méridional, 


& va fe perdre dans la Baye, près de la Ville de Burré. Les Portugais re- 
montent ces deux dernieres Rivieres dans leurs Brigantins & leurs Canots. 
Les deux rives de la Miromba font fort bien peuplées. On y trouve quan- 


œité de Villages & de Hameaux, tels que Binque, Tinquam , & l'habitation 


du jeune Capitaine Louis. Le Pays eft fi fertile qu'il en a tiré, comme on l’a 
fait remarquer , le nom de Bumberre, ou bonne bafle-terre. Le Roi de Bulm 
traite plus favorablement les Anolois que les autres Nations , quoiqu'il y ait 
quantité de Portugais difperfés dans fes Etats. Mais les Négres de Timna 
font fert affectionnés aux François. Quelques-uns prétendent que le Village 
de Serborakata eft fitué entre le Cap Tagrim, & les montagnes à l’'Eft. Ils 
ajoutent que deux lieues plus loin dans les rerres, on rencontre une Nation 
fauvage & cruelle, nommée Sexaura , qui eft fans cefle en guerre avec les 
Habitans de Serborakata. 

Le Village du Capitaine Jean Thomas, Gouverneur de ce Canton, eft 
fitué dans un bois, à l’Eft Nord-Eft du lieu que les François appellent la 
Fontaine de France. Il n’eft compofé que d’un petit nombre de hutes (97) 
rondes, dans le goût des maifons de la Gambra. Le Capitaine Thomas a 
défriché la terre autour de la fienne, dansun efpace de cent pas quarrés , 
pour en tirer quelques fruits par la culture. Maisil a , versl'Ouelt , une planta- 
tion beaucoup plus étendue. 

La Baye de France , où l’on trouve la Fontaine du mème nom , eft éloignée 
d'environ fix lieues du Cap Tagrim. On la diftingue aifément à la couleur 
brillante du fable , qui fe préfente fur le rivage comme une voile étendue. 
Auf n'y voit-on pas de rocs , qui rendent l'accès difficile aux Barques & aux 
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Chaloupes. La Fontaine eft à quelques pas de la mer. C’eft la meilleure & [æ# 
plus commode de toute la Guinée. On y peut remplir cent tonneaux dans: 
l'efpace d’un jour. Elle vient du centre des montagnes de Timna, qui for- 
ment une chaine d’environ quinze lieues, mais d’où les Tigres, les Lyons & 
les Crocodiles ne permettent pas d'approcher. Les eaux fraiches tombent du 
fommet des montagnes , & forment, en tombant, diverfes cafcades , avecun: 
très-grand bruit. Enfuite fe réuniffant dans une efpece d’étang , leur abon- 
dance les fait déborder ; pour fe répandre fur un rivage fabloneux, où elles: 
fe raffemblenr encore dans un baflin qu’elles fe forment au pied des monta- 
gnes. De-là elles recommencent à couler fur le fable, & fe perdent enfin 
dans la mer. Barbot repréfente ce lieu comme un des plus délicieux endroits: 
de la Guinée. Le bafiin qui recoit toutes ces eaux eft environné de grands 
arbres d’une verdure continuelle, qui forment un ombrage délicieux dans: 
Les plus grandes chaleurs. Lés rochersmèmes, qui font difperfés aux environs, 
contribuent à l’embellifement du lieu. C’étoit dans cette agréable retraite 
que l’Auteur prenoit fouvent plaifir à faire fes repas. 

Cependant il faut obferver qu'au commencement de lhiver, ou de la 
faifon des pluyes, fur-tout au mois d'Avril, l’eau de cette fontaine a des: 
effets dangereux. On les attribue à l'excès de la chaleur , qui a corrompu la 
terre, & fait périr quantité d'animaux vénimeux. Toutes ces matieres mali- 
gnes étant entrainces par les ruifleaux qui defcendent alors à grands flots, 
y répandent une infeétion dont quantité de Matelots fe font reflentis. On 
doit fe garder , dans le même rems, de manger trop de fruit & de boire trop: 
d’eau , fi l’on ne veut être bien-tôt atteint d’une forte de maladie peftilen- 
tielle, qui caufe prefque infailliblement la mort. 

Les droits, pour la liberté de prendre de l'eau & du bois, ne montent qu'à 
trois ou quatre écus de France, en petites merceries qu’on donne au Capi- 
taine Thomas. Le lieu où le bois fe coupe eft à cent pas de la Fontaine, au 
Nord-Eft. Le travail eftdifhcile, parce que les arbres font fort ferrés; mais. 
rien n'eft fi facile que le tranfport, à fi peu de diftance du rivage. 

Le Payseft rempli de riz & de miller. Auffi les Habitans n'ont-ils guéres 
d’autre nourriture. Les femmes broyent le riz dans des troncs de bois creufés: 


& le font cuire en forme de balles. Il fe trouve des Négres qui ne font que: 


le tremper dans l’eau de la mer, & qui le mangent fans autre préparation. 
Ils ont des limons, des bananes , de petites oranges, qui ont beaucoup de: 
jus, du manioke ou de la caflave, & du poivre de Guinée, mais en perite 
quantité. Leur raifin fauvace eft aflez agréable. Plus haut fur la riviere , vers 
l'érabliffement des Anglois, lesoranges, les limons, les bananes, les figues: 


des Indes, les ananas, les melons se les ignames ou les yams, les pa- 
tates , les poires fauvages, les prunes blanches, différentes fortes. (98) de: 
légumes, & les noix de kola font dans une extrème abondance. On voit les: 
Négres apporter ces provifions, dans leurs Canots, aux Vaiffleaux qui en- 
trent dans la rade. Ils fontordinairement cinq ou fix, qui rament debour, avec 
de longues pelles, fort femblables à celles du Cap Lopez. 

Ils ont une grande multitude de Coqs & de Poules, de Chévres, de: 


Pores , & d’autres animaux privés, qu'on achete d’eux pour un peu d'eau-de- 


(98) Barbot , p. 29 & fuivantes. {p À | 
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pe (99) Baïbot , p. 1o1 & fuiv. 
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vie & quelques couteaux. Les cantons montagneux font remplis d'Eléphans, de 


Lyons, de Tigres, de Sangliers, de Cerfs, de Daims, de Chevreuils, de diver- 2 pi Fi 
fes efpeces de Singes , & de monftrueux Serpens. Mais les Singes, fur-tout, TE 
{ont en fi grand nombre, que parcourant le Pays en troupes, ils portent le rava- 

ge dans toutes les Plantations. On en diftingue particuliérement trois fortes : singes prodi- 


les uns nommés Barrys , d'une taille monftrueule , qu'on accoutume dans pue > nommés 
leur jeuneffe à marcher droits, & qui fe forment par degrés à broyer les "7" 
grains , à puifer de l’eau dans des calebafles, à l’apporter fur leur tête, & à 

tourner la broche pour rôtir les viandes. Ces animaux aiment fi paflionné- Leur adreñfe à 
ment les huîtres , que dans les balles marées, ils sapprochent du rivage entre Prendre des Hu, 
les rocs; & lorfqu'ils voyent les huîtres ouvertes à la chaleur du Soleil, ils 
mettent dans l’écaille une petite pierre qui l'empêche de fe fermer, & 

J'avallent ainfi facilement. Quelquefois il arrive que la pierre glifle, & que 

de Singe fe trouve pris comme dansune trappe. Alors ils n’échappent guéres 

aux Négres, quiles tuent & qui les mangent. Cette chair & celle des Elé- 

phans leur paroiffent délicieufes. L’Auteur vit un jour , chez le Capitaine 

Thomas, un Singe qu’on faifoit bouillir à l'eau. Mais quoique plufeurs Eu- 

ropéens l’euffent affuré que la chair en étoit fort bonne, il ne put vaincre 

aflez fon dégoût pour en faire l’effai. Il parle de certaines huîtres d’une 

groffeur fi extraordinaire , qu'une feule peut faire le diner d'un homme. Il 

ajoûte à la vérité qu'elles font fort dures; & qu’il feroit difücile d'en manger 

fi on ne les faifoit bouillir & frire enfuire en morceaux. 

Les bois font la retraite d’un nombre infini de Perroquets, de Pigeons oifsaux des bois: 
ramiers, & d’autres Oifeaux. Mais l’épaiffeur des arbres ne permet guéres 
qu’on les puifle tirer. La Mer & les Rivieres fourniffent les mêmes efpeces de 
poiffon que celles du Cap-Verd , fans parler de plufieurs autres qui font in- 
connues aux Européens, & dont on voit la figure dans nos Planches. C’eft 
une grande reflource pour les Matelots de l'Europe, lorfqu'ils font bien 
fournis de filets ou de lignes ; car les Négres, trop pareffeux pour fe fabri- 
quer ces inftrumens, ne prennent guéres d’autres poiffons que ceux que la 
mer laiffe entre les rocs. 

L’Auteur vit quelques Efclaves du Capitaine Thomas, qui à laide de Pêche des Né- 
quelques vieux morceaux d’étofte , prenoient entre les rocs , fur la furface 5° 
de l’eau, une quantité incroyable de petits poiflons, dont le plus gros ne le- 
toit pas plus qu'un tuyau de plume. Ïls les font bouillir dans un grand pot de 
terre, jufqu'à les réduireen colle, & ce metsleur paroïîtexcellent. 

Tout le Pais eft fi couvert de gros arbres, qu'on peut lui donner le nom 
de forèt continuelle. Les plus communs font le Palmier dans les plaines, & 
une efpece de Latanier fur les montagnes. Le rivage de la Mer & les Rivieres 
font bordés de Mangles ou de Paletuniers , dans une infinité d’endroits. En gé- pois de confruc- 
néral le bois du Pays eft aflez propre à la conftruétion des Vaiffeaux ; mais il tien. 
cft mañlif & péfant (99). 

Les Habitans de Sierra-Léona ne font pas d’un noir fi brillant que ceux : Habits & cou- 
du Cap-Verd , & n'ont pas le nez f plat. Ils ornent leurs oreilles de quan- ee Rét 
æité de bijoux, qu'ils appellent Mazubos. L'ufage commun, parmi eux, eft 
de fe faire , fur les joues & fur le nez , plufeurs petites marques avec un fer 
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chaud. Leurs doigts font chargés de bagues d’or, & leurs bras de bracelets: 
Les deux fexes vont nuds jufqu’à l’âge d'environ quinze ans , qu’ils commen- 
cent à couvrir leur nudité avec un morceau d’étoffe ou d’écorce d'arbre. Quel- 
ques-uns ne portent néanmoins qu'une ceinture de cuir forcétroire, à laquelle 
ils attachent leur couteau. Les perfonnes riches ou de qualité portent une 
petite robbe de calico rayé, comme les Moses. 

Comme ils font tous naturellement malins & turbulens., ils ne peuvent 
vivre entr'eux fans querelle. Les Européens, qui ne font pas plus à couvert de 
leurs infultes , ne trouvent pas de vengeance plus sûre que de brüler leurs 
hutes & de ruiner leurs plantations. D'un autre côté les Négres de Sierra- 
Léona font fobres, & boivent peu d'eau-de-vie , dans la feule crainte de 
Pivreffe. Ils ont plus de fentiment & d'intelligence que les Négres des autres 
parties de la Guinée, fur-tout les Capez, qui apprennent même facilement 
tout ce qu'on leur montre. Ils étoient autrefois lafcifs & effeminés ; mais 
leurs guerres continuelles., avec les Kombas, les ont rendus plus courageux &c 

lus chaftes. 

Chaque habitation eft pourvüûe d’une falle où d’une maïfon publique , où 
toutes les perfonnes mariées envoyent leurs filles, après un certain âge pour 
y apprendre à danfer , à chanter, & d’autres exercices, fous la conduite d’un 
Vicillard des plus nobles du Pays. Lorfqu'elles ont paflé un an dans cette 
école, il les mene à la grande place de la Ville oudu Village. Elles y dan- 
fent, elles chantent, elles donnent aux yeux de tous les habitans des témoi- 
gnages de leurs progrès. S'il fe trouve quelque jeune homme à marier, c’eft 
alors qw'il fait choix de celle qu’il aime le mieux, fans aucun égard pour la 
naiflance ou la fortune. Un amant n’a pas plutôt déclaré fesintentions, qu’il 
pañle pour marié , à la feule condition qu'il foit en état de faire quelques pré- 
fens aux parens de la fille & à fon vieux précepteur (#). 

La plüpart des Négres qui habitent les environs. de la Baye parlent la lan- 
gue Portugaife , ou du moins la langue qu'on appelle dans toutes ces Révions 
Lingua france, Quelques-uns entendent un peu le Hollandois & l’Anglois. 
Mais leur langage commun eft le dialecte de Bulm, qui La fort déf2- 
gréable aux Etrangers, & dont il fercit fort difficile de donner quelque 
notion (2). 

On fair dans le Pays des nattes fort curieufes, de joncs, de ronces & d’autres 
arbriffeaux. On les reint de diverfes couleurs, qui font fort eftimées des Eu- 
ropéens. C’eft fur ces nattes que les Négres prennent leur repos pendant la 
nuit. Il eft impoflible aujourd’hui d'approfondir s'ils en ont appris l’art des 
Portugais, ou fi les Portugais le tiennent d’eux. 

La Riviere de Sierra-Léona eft fréquentée depuis long-tems par les Euro- 
péens , mais principalement par les Anglois & les François, foit pour le 
Commerce ou les rafraîchiffemens, dans leurs navigations à la Côte d’or & au 
Royaume de Fida ou Juda. Les marchandifes qu'ils y achetent font des dents 
d’Eléphans , des Efclaves , du bois de fandal., une petite quantité d'or , beau- 
coup de cire, quelques perles, du criftal, de l’ambre gris, du (3) poivre 

(1) Barbot , p. 100. merce de ce Pays eft l'ivoire , les Efclaves & 
{2) Ibid. p. 103. le bois de campèche. | 
(3) Smich prétend que le principal Com- 7 
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Jong, &c. Les dents d’Eléphans de Sierra-Léona paflent pour les meilleures —— 
de toute la Guinée. Elles font d’une groffeur & d’une blancheur extraordi- Dr ue Fe 
naire. L'Auteur en a vü qui pefoient cent livres, & qui ne fe vendoient que AE 
la valeur de cent fols de France, en petites merceries fort méprifables. Mais 
les Portugais s'efforcent de ruiner ce commerce. L'or qui fe trouve dans le 
Pays vientdes Mandingos, qui l’apportent des Régions qu'arrofe le Niger, ou 
des parties méridionales de la Guinée par la Riviere de Mitomba. Les Eurc- 
éens donnent en échange , de l’eau-de-vie , du Rwm , des barres de fer , des 
calicos blancs, des toiles de Silefie, des chaudrons de cuivre, des pots de 
terre, des boutons de verre , des anneaux & des bracelets de cuivre, des 
colliers de verre de diverfes couleurs, des médailles de cuivre, des pendans 
d'oreilles de plufeurs formes & de différentes matieres , des couteaux de 
Hollande , qui s'appellent Bofinans , des ferpes & des haches; de groffes den- 
telles, des brins de criftal, des toiles peintes en rouge, qui fe nomment 
Chinez ; de l’huiled’olive , des armes à feu , des balles & de la poudre à tirer; 
de vieux draps de lits ; du papier, des bonnets rouges , des chemifes d’hom- 
mes , toutes fortes de perles contrefaites, du coton rouge , de petites bandes 
d’étoftes de foies , ou de petit point , de la largeur d’une demie aune, pour 
fervir de ceinture aux femmes (4). 

Les Peuples de Sierra-Léona ont quelques points de Gouvernement & de  sissutarirés de 
Religion qui leur font propres. Les Capez & les Kombas ont chacun eur geuvernemen 85 
Gouverneur ou leur Viceroi, qui adminiftre la Juftice fuivant leurs loix. Re 
Ils tiennent leurs Cours & leurs autres aflemblées dans un Fznbos ; efpece 
de Gallerie, quienvironne leur demeure. Là le Gouverneur eft affis fur une 
forte de trône, qui s’éleve un peu au-deflus de la rerre & qui eft couvert de 
belles nattes. Ses Salratefquis, ou fes Confeillers, prennent féance près de 
lui {ur des bancs. Les Parties font introduites dans l’afflemblée avec leurs 
Avocats. Après l’expofition de la caufe, le Gouverneur prend les opinions 
des Saltarefquis , dont le Corps eft formé des plus habiles gens de la Nation, 

& prononce, à la pluralité des voix, une fenrence qui eft exécurée fur le champ 
devant lui. Les moindres crimes font punis du banniflemenr. 

Les Avocats , qui portent le nom de Troëns, ont un habileïnent fort fin- Matiere dont 1es 
gulier. Ils portent un mafque far le vifage & des eliquetres aux mains ; des "Y9Gaïsplaident, 
fonnettes aux jambes ; & fur le corps, une forte de cafaque ornée de diverfes 
plumes d’oifeaux , ce qui leur donne l'air d’autant de bouffons plutôt que de 
Jurifconfultes. 

. Les cérémonies qui accompagnent l’éleétion des Saltarefquis ne font pas  rtaion des 

moins ridicules. Le fujet defigné s’aflit dans une chaire de bois, ornée à la Juges nommés 
maniere du Pays. Alors le Gouverneur le frappe plufeurs fois, au-vifage , de SAAB, 
la freflure fanglante d’un Bouc , qu’on atué dans cette feule vûe. Enfuite il lui 
frotte tout le corps de la même piece ; & lui couvrant la tête d’un bonnet rou- 
ge » 11 prononce le mot de Salratefquis. Après cette incommode formalité, 
e Candidat eft porté trois fois, dans fa chaife, autour du Funkos; & pen- 
dant trois jours, il donne une fête à toute l'habitation, Elle eft accompagnée’ 
de danfes, de feux & de’plufieurs falves de moufqueterie, Enfin , l’on immole 

un Bœuf, qu'on met en pieces pour les diftribuer à l'affemblée (s). 

| 0 (4) Barbot, P. 100. &. r02.. (5) Ibid, p. 103. 
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La dignité royale éroit héréditaire dans le Pays des Capez avañt qu'ils 
fuflent fubjugués par les Quoias. C'étoit le plus jeune des fils du Roi qui 
devoit lui fuccéder, Si la ligne manquoit, le plus proche parent de la F. 
mille royale étoit appellé à la fucceflion , mais avec des formalités fort fin- 
gulieres. Quantité de perfonnes fe rendoient d’abord à fa maifon, pour le 
vifiter dans fa qualité ordinaire. On le loir enfuite ; & dans cet état il 
étoit conduit au Palais du feu Roi, parmi des flots de Peuple , qui le rail- 
loient en chemin, & qui avoient droit même de le maltrairer à coups de 
verges. À fon arrivée, 11 étoit revêtu des ornemens Royaux , & mené au 
Funkos , où les Saltatefquis & les premiers Seigneurs du Pays l’attendoienr. 
Le plus ancien Confeiller faifoit alors une harangue au Peuple, pour lui 
repréfenter la néceflité de créer un nouveau Roi. Il y joignoit l'éloge de 
celui que le rang de la nature appelloit au trône ; après quoi il mettoit une 
hache entre les mains du Prince, pour lui faire entendre qu'un bon Roi doit 
être ennemi du crime & le punir. Le Roi étoit proclamé aufli-tôt avec des 
applaüdiffemens unanimes , &l’affemblée lui ur hommage comme à fon 
Souverain. 

Les Rois morts font enterrés fur les grands chemins qui conduifent à la 
Ville capitale. Ils alleguent en faveur de cetufage, que ceux qui ont vècu 
dans une condition fi fupérieure au commun des hommes, doivent en ètre 
féparés après leur mort. 

Les cérémonies funébres reffemblent beaucoup à celles de tous les autres 
Pays au long de la Côte. On enterre avec le mort ce ae a poffedé de plus 
précieux , & l’on éleve un petit toît au-deffus de la foffe. Quelques-uns fe 
contentent de la couvrir d’une piece d’étoffe. Le corps eft porté à la fépulture 
par un cortege d'amis, plus ou moins nombreux, fuivant la différence du 


rang ou des qualités perfonnelles. Des Pleureurs gagés font retentir leurs cris, 
à proportion du payement qu'ils efperent. 

Après la converfion du Roi Fatima , que le Pere Bareira, Miffionnaire 
Jefuite , avoit baptifé en 1607, quantité de Négres s'éroient foumis aux lu- 
mieres de la Religion Chrétienne, Mais, dans la fuite, ils font retombés 


dans lestenébres de l’Idolitrie. 


Dans le Pays de Sierta-Léona, comme dans la plüpart des autres Régions 


de l'Afrique, les Négres portent aux bras, aux coudes , à la poitrine & aux 
jambes, des griferis, & de petites figures aufquelles ils rendent fort foigneu- 
fement leur culte. Chaque fois qu'ils mangent ou qu'ils boivent , ils mettent 
à part une petite portion de leurs alimens pour ces Idoles. {ls ne fe hafar- 
dent jamais dans leurs canots, {ur la Mer ou fur les Rivieres , fans être 
munis d'un fi puiffant préfervatif; & comme ils n’attribuent le fuccès de leur 
voyage qu'à fa vertu, ils ne manquent pas, au retour, de faire éclater leur 
reconnol{ance par un redoublement de refpect & de zéle. à 

Barbot vit un jour, dans un bois qui eft entre la Fontaine & le Village 
voifin , un grifpris Feriche , ou une Idole deterre , qui repréfentoit une tère 


‘ d'homme fur un pied-d’eftal. Elle étoit couverte d'un petit toit, pour la 


garantir des injures de l'air. On aflura l’Auteur que dans les Cantons de 
Bulm & de Timna, il fe trouve un grand nombre de ces Idoles fur les 


/ 


grands chemins, & près des maifons, pour honorer la mémoire des morts se | 


| 
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& que dans le culte que les Négres leur rendent, on leur entend fouvent pro- 
noncer Les noms d'Abraham , d'Ifaac & de Jacob (6). 

L'Auteur n'apprit jamais qu'il y eut aucun Mahométan dans le Pays de 
Sierra Léona. Les Négres de cette Religion, dit-il, habitent plus loin , vers 
le Niger. Cependant 1l ajoûte que fuivant le témoignage d'un Auteur mo- 
derne , tous les Peuples de Bu/m , de Timna & de Sim, aulli-bien que ceux 
de Kondo, de Quoiz , de Folia, de Gala & de Monau, vers le Sud, font 
circoncis à La maniere des Mahométans. Malgré la fuperftition des grifgris & 
des Feriches, ils ne reconnoiffent qu’un Dieu, Créateur de l'Univers , auquel 
ils donnent le nom de Kanu. Ils croyent un état futur, & ne rendent de vé- 
ritables adorations qu'à l’Ette tout-puiflant , qui eft capable de les récom- 
penfer ou de les punir (7). : 


SATV. 
Szerra-Econa , par Arkins. 


E Cap de Sierra-Léona eft connu par un feul arbre, qui furpaffe tous 
LL. autres en hauteur, & par la haute terre qui fe préfenre par derriere. 
En entrant dans la Riviere, le Vaiffeaud’Atkins jetta l'ancre dans la troifiéme 
Baye, où l’eau & le bois fe trouvent fans peine. Les marées y font aufli ré- 
gulieres que dans le canal qui fépare Angleterre du Continent. 

Ce mouillage eft cinq lieues au-detlous de l’Ifle de Fenfe ou de Brent , Eta- 
bliffement des Anglois dans la Riviere de Sierra-Léona. Le Chef du Comp- 
toir éroit M. Plunker. Mais il y avoit fur Îa rive un autre Etabliffement 
Anglois (8) de Marchands particuliers , au nombre de trente ou quarante, 
gens qui exerçoient le Commerce avec fi peu de contrainte > que sil ne leur 
réuffifloit point par des voies honnêtes , ils avoient recours fans fcrupule à 
celle du vol ; moins cependant pour s'enrichir , que pour fe mettre en état 
de fe réjouir & de traiter leurs amis : de forte que tous leurs profits n’é- 
toient employés qu’à fe procurer du vin, des liqueurs, & tour ce qui fert à 
la bonne chere & à la joie, par le moyen des Vaiffeaux de Briftol , qui fré- 
quentoient cette côte en grand nombre. Jean (9) Loadffone , furnommé com- 
munément le vieux Cracqueur , pafloit pour le plus riche de cette troupe. Ils 
entretenoient tous à leur fervice des Gromettes, ou des valets Négres ,qu'ils 
louoient fur la Riviere de Scherbro , à deux Acys ou deux barres par mois. Les 


fermes éroient chargées des foins domeftiques, & joignoient la proftitutionaux 


fervices qu'elles rendoienta leurs Maitres. La fonction des valets Négres étoit 


d'aller fur des Canots & des Periaques , au long de la Côte & des Rivieres , 
pour y exercer le Commerce avec du corail , des vafes de cuivre & d’étain 
des armes , des liqueurs fortes , qui leur valoient dans la Riviere de Nugnez, 


(6) Cette circonftance , & quelques autres, 
parciffent prifes de Villaulr. 

(7) Barbot,p. 103 & {uiv. Un Lecteur ca- 
pable de réflexion , fentira fort bien ici que 
les remarques de Barbot {ar la Religion font 
extrèmement fuperfcielles , & la plüpart ha- 
fardées fur de foibles lumieres. 

(3). C'éroit peut-être dans la Baye des 

{ < 


Ai 


Pyrates , que Smih place la premiere aprèsle 
Cap, dans fa Carte de Sierra-Léona. 

(9) Jobfon , dans fon Hiftoire des Pyrates, 
parle de ce Loadftone; il dit que c'étoit un: 
vieux Boucanier , & qu'en 17120, il avoit une: 
bonne maïfon, avec deux ou trois pieces. de: 
canon devant fa porte, 
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des Efclaves & de l'ivoire , ou du bois de Cam dans celle de Scherbro. La 
plus grolfe quantité qu'on puiffe tirer de ce bois , eft la charge d’une Chaloupe 
ou deux dans le cours d’une année. Ce n'eft pas mème fans difhiculté, parce 
qu'on eft obligé de remonter fort loin dans la Riviere, qui eft étroite & bor- 
dée de Mangles ; ce qui rend Pair fort mal fain. 
L'ivoire qui fe vend ici eft ou d’Eléphant ou de Cheval marin, dents 
grandes & petites; les premieres à quarante acys par quintal, les autres 
pour la moitié moins. Les Efclaves demeurent dans les chaînes, fous l’inf- 
section des Gromettes, jufqu'à l’occafion de les mettre en vente. Leur prix, 
quand ils font de bonne conftitution , eft ordinairement de quinze livres fter- 
Ling. On les place dans des loges grillées , non-feulement pour la commodité 
de l'air & pour leur fanté, mais encore pour faciliter à ceux qui les achetent le 
moyen de les mieux obferver, L’Auteur remarqua que la plüpart avoient le 
vifage fort abattu. Un jour , examinant ceux de Loabftone, il en découvrit 
un d'une haute taille, qui lui parut hardi, fier & vigoureux. Ce miferable 
fembloit regarder fes compagnons avec dédain , lorfqu'il les voyoit prompts 
& faciles à fe laifler vifiter, 1 ne tournoit pas les yeux fur les Marchands; 
& fi fon Maitre lui commandoit de fe lever , ou d'étendre la jambe, il n’o- 
béiffoit pas tout d’un coup ni fans regret. Loabftone indigné de cette fierté, 
le maltraitoit fans ménagement à grands coups de fouet, qui faifoient de 


cruelles impreflons fur un corps ul < & l’auroit tué s’il n’eut fait attention 

ue le doinmage retomberoit fur lui-même. Le Négre fupportoit toutes ces 
infultes avec une fermeté furprenante, Il ne lui échappoit pas un cri, On lui 
voyoit feulement couler une larme ou deux au long des joues ; encore s’ef- 
forçoit-il de les cacher, comme s'il eût rougi de fa propre foibleffe. Quel- 
ques Marchands, à qui ce fpectacle donna la curiofité de le connoïître, de- 
manderent à Loadftone d’où cet Efclave lui étoit venu. Il leur dit que c’étoit 
un Chef de quelques Villages , qui s'értoient oppofés au Commerce des An- 
glois fur la Riviere Nugnez; qu'il fe nommoit Capitaine Tomba, & qu'il 
avoit tué plufeurs Négres de leurs amis, brülé leurs cabanes & donné des 
marques d'une hardielle extraordinaire; que ceux qu'il avoit traités fi mal, 
avoient aidé les Anglois à le furpcendre pendant la nuit, & lavoient amené 
prifonnier depuis un mois; mais qu'avant de tomber entre leurs mains, ilen 
avoit tué deux de la fienne (ro). 

La Riviere de Sierra-Léona a beaucoup de largeur dans cet endroit ; mais 
dix ou douze milles plus haut elle fe retrécit jufqu'à n’ètre pas plus large 
que la Tamife à Londres, & fes deux rives font bordées de Mangles, 
Ces arbres, ou plutôt ces arbriffeaux , croiflent abondamment dans les cli- 
mais chauds , au long des baffes terres qui bordent les Rivieres. Les bran- 
ches fe courbent jufqu’à terre ; il y defcend aflez de féve pour leur faire 
pouffer une feconde raçine, qui produit d’autres arbres ; & ceux-ci conti- 
nuant d’en produire de mème, ils forment des hayes fi épaifles, que toute 
la force humaine n’y peut quelquefois pénétrer. Les Manateas , qui'font 
les Vaches de mer, les Crocodiles, & d’autres monftres y trouvent des re- 
traites & les rendent encore plus inacceffibles. 


La Manatte a dix ou douze pieds de long, & la moitié moins dans fa 
(10) Atkins , Voyage en Guinée, &c.p. 39. & fuiv. 


groffeur | 


D VESSIE Ve ON VMIPAL GES. Lrv. VII 24T 


crofleur. Ses dents font au fond de fa gueule ; qui eft femblable d’ailleurs 
à celle des Vaches de terre , aufli-bien que fon muzeau & fa tête, avec cette 
différence qu’elle à les yeux fort petits, 8: qu'à peine un poinçon pourroit 
entrer dans fes oreilles. Fort près des oreilles , elle a deux larges nageoires, 
de feize ou dix-huit pouces de longueur, qui fe divifent à l’extrèmité. Sa 
queue eft fort large. La pellicule fuperieure eft grenée, avec l’apparen- 
ce & la douceur du velours; mais fa peau mème eft épaiffe d'un doigt. 
Aux Indes Occidentales, on en fait des fouets pour châtier Îes Efclaves. 
Une Vache marine pefe cinq ou fix cens livres. Sa chair eft ferme, & blan- 
che comme celle du Veau. Elle n’a pas le goût fade & aqueux du poif- 
fon. Il n’y a pas de maniere de la préparer qui n’en fafle un fort bon mets. 
La méthode des Négres pour la tuer eft à peu près celle qu'on employe pour 
la pêche de la Baleine. Ils s’avancent doucement vers la Manatée, parce 
que la petiteffe de fes oreilles n’empèche pas qu’elle n’a louie fort fubrile. 
Lorfqu'ils font afez près , ils lui lancent un harpon de fer au bout d’un man- 
che de bois fort long , & la laïffent aller fans autre obftacle à fa fuite. Elle 
fe retire aufli-tôt versles Mangles. Le manche du harpon , qui fe fait voir 
fouvent au-deffus de l’eau , leur fert de ouide pour la fuivre; & fi elle repa- 
roit fans être trop affoiblie, ils continuent de lui lancer d’autres dards. Enfin 
lorfque fes forces s’épuifent, & qu’elle cefle de s’agiter, ils ne manquent pas 
de moyens pour l’attirer fur le rivage. 

Atkins prérend que les Alligators, dont la même Riviere eft remplie, 
reflemblent entiérement aux Crocodiles du Nil (11), & font en effet de la 
même efpece. Leur forme differe peu de celle du Lézard, mais ils pefent 
jufqu’à deux cens livres. L'écaille qui les couvre eft fi dure, qu’elle eft à l’é- 
preuve de la balle, fi le coup n’eft tiré de fort près. Ils ont les gencives fort 
longues, armées de dents tranchantes; quatre na 


geoires femblabies à des 
mains , deux grandes & petites; la queue épaiffe & d’une groffeur continue. 


Ils vivent fi long-tems hors de l’eau, qu’ils fe vendent vivans dans les Indes 


Gccidentales. Quoique le moindre bruit les éveille , 1ls s’effrayent fi peu, 
qu'ils ne prennent pas tout d’un coup la fuite. Les Barques qui defcendent la 
Riviere en font quelquefois fort proche avant qu'on leur voye quitter les 
gites qu'ils fe font dans la vafe, où ils fe chauffent au Soleil. Lorfqu'ils 
flottent fur l’eau, ils paroiffent fi tranquilles qu'on les prendroit pour une 
piece de bois, jufqu’à ce que les petits poiffons qui fe raffemblent autour d'eux 
femblent les exciter à fondre fur leur proye. Un Matelot Anglois, qui avoit 
la tête échauffée de liqueurs, entreprit de pañler à gué l'extrémité de la 
pointe de Tagrim, pour s'épargner la peine d’en faire le tour dans fon Ca- 
not.. Il fut fai en chemin par un Alligator; mais ne manquant point de 
courage , il perça l'animal d’un coup d’épée. Le combat n’en fut pas moins 
vif, & recommença deux ou trois fois, jufqu’à l’arrivée du Canot, d’où 
l’Anglois recur du fecours. Mais il avoit les bras , les épaules , les fefles & Les 
cuifles cruellement déchirées; & quoique fes bleffures ne fuffent pas mor- 
telles, on ne douta pas que fi le monftre avoit été moins jeune, il n’eut péri 
dans cette avanture. 

Les Requins n’infeftent pas moins l'embouchure de la Riviere , & pafent 


{z1)-On en verra la différence réelle dans les deux Figures, fuivant des obfervations.. 
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avec raifon pour les plus hardis & les plus terribles de tous les monîtres 
marins. L'Equipage d’un Vaiffeau de guerre nommé l’Æirondelle , en prit 
trois dans l’efpace d’une heure. Ils avoient tous trois huit ou dix pieds de 
long, & l’on en tira quarante pintes d'huile. Ils ont quatre ou cinq rangs de 
dents fort tranchantes & dentelées en forme de fcie. La largeur de leur go- 
zier eit de quatorze ou quinze pouces. Ils avoient encore dans le ventre des 
os de Bœuf & d’autres reftes d’alimens qu’on avoit jertés du Vaiffeau pen- 
dant le jour. On prétend qu'ils fe tournent fur le dos pour recevoir leur 
proye. Les Marelots Anglois en firent cuire la chair & la mangerent, 
quoiqu’ils la trouvaflent extrèmement forte ; défaut commun de tousles ani- 
maux Carnaciers. 

Ces Requins font ordinairement accompagnés de deux, trois, ou d’un plus 
grand nombre de petits poiffons, d’aflez belle couleur, & de la groffeur 
d'un Harenc, aufquels or a donné le nom de Pilotes. Ils sapprochent fami- 
lierement du monftre; & l’on fuppofe que fervant à lui faire trouver fa 
proye, & à l’avertir des dangers qui le menacent, ils en reçoivent pour ré- 
compenfe des alimens& de la protection. 

L'Auteur rapporte deux exemples de la hardiefle & de la voracité de ce 
poiffon. Une grande Barque étant à remonter la Riviere , le bruit des Ma- 
telots & d’une multitude de Rameurs, n'empêcha point un Requin de s’ap- 
procher , de fe faifir d’une rame & de la brifer en deux , d’un feul coup de 
dents. Sur la Côte de Fida, ou Juda, qui eft fort dangereufe, un Canot qui s'ef- 
forçoit d'aborder au rivage avec quelques marchandifes d'un Vaifleau voifin , 
fut renverfé par les vagues. Les Matelots cherchant à fe fauver à la nage, 1l 
y en eut un qui fut faili par un Requin. L'homme & le monftre furent jetés 
fur Le rivage. Mais la violence mème du flot qui les avoit pouflés ne fit pas 
quitter prife au Requin. Il ne la perdit pas plus tandis qu'il fur à fec fur le 
fable, jufqu’à ce qu'un autre flot l’ayant remis en mer, il difparut avec fa 
proye. Enfin ce monftre vorace avalle fans diftinction tout ce qu’on jette à 
la mer. L’Auteur en a vû plufñeurs fois fe faifir d'un cadavre à l’inftant qu'on 
le précipitoit, le mettre en pieces, & dévorer jufqu’au filet dans lequel on 
enveloppe les morts, fans le lâcher une feule fois, quoiqu’on y attache tou- 
jours un boulet ou quelque gros morceau de lefte pour le faire aller à fond. 

On trouve dans la Baye de certe Riviere une grande varieté d’excellent 
poilfon, qui fupplée à la rareté des autres viandes, tels que la Tortue, le 
Muller, la Skate, le Dix-livres , la Vieille, le Cavailo, le Barricado , le 
Sucçeur , le Chat, les Huîtres , la Breme , la Torpede, &c. Les gens de l’'E- 

mpage en prenoient tous les jours une quantité ee ; & n'ayant be- 
foin que de deux ou trois heures pour cette pêche , un travail fi court four. 
nufoit chaque matin une provifion fraîche au Vaiffeau. 

Le Dix-livres reffemble beaucoup au Mullet , mais fa chair eft remplie de 
petits os comme l’Alofe. La Vieille eft un poiffon plat, couvert d’écailles, 
épais de la moitié de fa longueur, auquel on a donné le nom de Vieille 
parce qu'on croit lui trouver, dit l’Auteur, quelque reffemblance avec la 
figure d’une vieille Religieufe. Le Cavallo à la couleur brillante & comme 
argentée. Il eft armé de chaque côté, dans la moitié de fa longueur, d'un 
rang de pointes fort aigues. Le Barricado eft un poiflon d’excellent goûr, 
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long d'un pied & demi, mais qui pafle pour mal fain lorfqu'il a le palais 
noir. Le Swzeur tient un peu du Chien marin. Il a fous le ventre un ovale 
plat de trois pouces & demi de largeur , qui eft grenelé comme la mufcade, 
& par lequel il s'attache fi fort , que ce n’eft pas Ps difculté qu'on l’arrache 
du tillac. On prétend qu'il pourfuit le Requin , qu'il s'attache à lui, & que 
le fuçant il en tire fa nourriture. Le Char tire fon nom de quelques poils, 
qui lui fortent des deux cotés de la machoireinferieure , avec l'apparence de 
-deux mouftaches (12). 

Les Huîtres (13) font ici d’une nature extraordinaire. Elles s’attachent en 
pelotons , jufqu'au nombre de trente ou quarante , aux rochers & aux bran- 
ches d'arbres; mais elles font fort petites & de mauvais goût. 

Le Pays de Sierra-Léona eft fi couvert de bois , qu'on ne fçauroit pénétrer 
vingt pas fur le rivage, excepté du côté de la Fontaine où les Bätimens pren- 
nent leur eau. Cependant les Négres ont des fentiers qui les conduifent à 
leurs lugans ou leurs plantations. Quoique ces champs , femés de miller, de 
riz & de maïz, ne foient pas à plus d’un mille ou deux de leur Ville, ils 
fervent de promenade ordinaire aux bêtes feroces. L’Auteur apperçut de 
tous côtés leurs excrémens. Les Négres mettent de la différence entre les 
Lugans & les Lollas. Les premiers font des champs ouverts & fort bien cul- 
tivés ; mais les lollas, quoiqu'ouverts comme les lugans , demeurent fans 
culture & ne fervent d’habitation qu’à une forte de fourmie blanchître , qui 
eft armée d’un aiguillon, & qui dévore les étoffes. Elle eft plus petite que 
l'efpece ordinaire , & les petites loges qu’elle fe fabrique avec beaucoup d’in- 
duftrie , n’ont pas plus d’un pied & demie de hauteur. 

Les Côtes font des rocs continuels, qui fans être couverts de terre, pro- 
duifent de grands arbres dont les racines s'étendent fur la furface. Le palmier, 
le cocotier & le coronier font les principaux(r 4). Entre les autres végetaux qui 
fecvent d’alimens aux Négres, on trouve en abondance des yams ou des igna- 
mes, des plantains, des pommes de pin, des oranges, des limons, des papas, des 
dattes, & diverfes fortes de racines. La pomme de pin, qui eft leur principal 
fruit, croît fur un arbre qui n’eft pas fi haut que le Pæony , mais qui eft de la 
mème groffeur. Elle eft d’un verd & d’un jaune admirable, aufli ferme & 
auffi juteufe que le melon. On la mange avec du vin & du fucre. Quelques 
Anglois d’une imagination forte croyent y trouver les goûts de toutes fortes 
de fruits; mais l’Auteur n’y a jamais remarqué qu’une faveur piquante & 
abftergente. Les plantains & les bananes font fort communs à Sierra-Léona. 
Les limoniers y font à peu près de la groffeur des pommiers d'Angleterre, & 
s’élevent fur quantité de racines. Leur feuille eft ovale. Le fruic eft petit, 
mais d’une odeur plus forte que les limons ordinaires. On trouve dans les 
bois quantité d’orangers, dont le fruit furpafle , pour la groffeur & pour le 
goût , toutes les oranges que l’Auteur avoit jamais vües. Le papas eft de Ja 

grandeur d’un melon médiocre , aufi verd & aufli rempli de graine. La hau- 


teur de fon arbre eftde vingt ou trente pieds. 


(12) Voyez la Figure. (14) Atkins renvoye pour la defcription de 
(13) On ea verra ci-deffousia defcriptiôn ces arbres au premier Volume de l'Hiftoire des 
dans l'Hiftoire naturelle, avec celle de la Pyrates, p. 196. 
Torpede. 
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2 HIS TO DRE (G EUNVEIRIMIME 
Les fruits & les racines font les alimens les plus communs des Négres; 
faveur de la nature, qui ne leur coute ni foin mi travail. Ils pourroient la 
multiplier & la rendre plus parfaite avec un peu de culture; mais la pa- 
refle lesarrète; & le plus riche parmi eux eft celui qui peut fe procurer fa 
provifion de riz pendant toute l’année. L’Auteur ne leur vit point d’autres 
antmaux domeftiques que des Chévres & de la volaille, & beaucoup moins 
nombreux , qu'ils ne pourroient l'être avec un peu plus de peine & d'in- 
duftrie. 
fécondité du riz. Les Néores fement leur riz dans les terres bafles. Il croît de la hauteur du 
froment ; & du fommet dela tige , 1l pouffe de petits épis qui renferment le 
grain. Sa multiplication eft furprenante. Un boifleau en produit quatre- 
t. Cependant telle eft l'indolence des Négres, que manquant fouvent 
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D . G . . 
ve du néceflaire, ils font obligés de recourir à la Riviere de Scherbro. 
Rs 0m Les hommes du Pays font bien faits & n’ont pas le nez tout-à-fait plat. 
mes, fais la plüpart font incommodés d’une exomphalofe, qui vient des mau- 


vais accouchemens, où de la négligence avec laquelle ils font traités dans. 
leur enfance. On les voit ramper du matin au foir fur des nartes, jufqu’à 
ce qu'ils ayent afiez de force pour fe lever d'eux-mêmes ; ce quin’empêche pas 
qu'ils ne foient ordinairement fort droits. L’Auteur affure , maleré quelques 
témoignages oppolés , que les Négres de Sierra-Léona ne font pascirconcis, 
mais que les Efclaves qu'on y amene du côté du Nord le font prefque tous, 
apparemment, dit-il, parce qu’ils font voifins (15) du Royaume de Maroc. 
Les femmes ont la taille beaucoup moins belle que les hommes. Elles ont 
le ventre pendant, & les mammelles fi longues, qu’elles peuvent allaiter 
un enfant derriere leurs épaules. Les travaux pénibles dont elles s'occupent 
continuellement les rendent extrèmement robuftes. Elles culrivent la terre, 
elles font l’huile de Palmier, les éroffes de coton, &c. & lorfqu’elles ont 
fini cet ouvrage , leurs indolens maris les employent au foin de leur. che- 
velure laineufe, dont ils font extrèmement curieux , & leur font paffer deux 

ou trois heures à cet exercice. 
Dons lé ice Leurs maifons font de petites hutes fort baffes , compofées de fourches de 
Lis bois qu'ils plantent en forme ronde ou quarrée, & qu'ils couvrent d’un toit 
de chaume. Ils les entretiennent fort propres. Pour meubles , ils ont une 
natte ou deux , qui leur fervent de lit ; deux ou trois plats de boisou de terre, 
LES quelques fiéges & une grande cuilliere de bois, ouvrages srofliers de leurs 
7 propres mains. L'ignorance des arts eft une des principales caufes de leur 
oifveté ; il femble qu'ils apprehendent de femer & de planter trop. L'avenir 
ne leur caufe jamais d'inquiétude. Ils paffent tout le jour à fumer dans leurs 
| longues pipes rouges, fans s'embarraffer du lendemain, fur lequel ils ne 

NUE portent pas même leurs idées. 

On voit fouvent des Villes entieres qui fe tranfportent d’un canton à l’au- 
tre , foit par haine pour leurs voifins , foit pour fe procurer plus de commo- 
DT dités dansunautre lieu. Il ne leur faut pas beaucoup de tems pour défricher 
ne da le terrain. Le Seigneur Jofeph, Chrérien Négre , abandonna ainf une fort 

belle Ville, avec tout fon Peuple , pour aller s'établir plus haut fur la Ri- 
Gas) Ils en font à plufeurs centaines de milles. Mais la raifon eft qu'ils font Maho- 
metans. : 


res. 
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viere. Les hutes dontil fortoit , fans en avoir rien détruit, éroient pour la pli- 
part orbiculaires, & difoofées pour former dans leur centre, une grande place 
quarrée, ur laquelle donnoient les portes de chique maifon , ayeéc un pavé 
de coquillage vis-à-vis de chaque porte. La place étroit plantée de limomiers, 
de papas, de plantains , de pins, & remplie dans les intervalles, d’un 
grand nombre de ruches d’Abeilles, compofées de vieux troncs d'arbres 
-creux , de la longueur de trois pieds, & placées fur deux piliers de bois. 
On y voyoitaufi plufieurs (16) Croix. Mais ce qu'il y avoir. de plus curieux 
éroit un grand arbre au milieu de la place , fur lequel on diftinguoit plus de 
cinq cens nids , d’une efpece de petits oifeaux , qui bâtiffent ainfi, autour des 
Villages , fur l’extrèmiré des branches, & qui paroiffent fufpendus comme 
s'ils en éroient le fruit. On y reconnoît l’inftin® de la nature ; car fans route 
autre firuation , les jeunes feroient expofés aux infultes des Singes , des Per- 
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roquets , des Ecureils, & mème des Serpens, à qui leur péfanteur ne permet . 


pas d’en approcher (*). 

Les hommes & les femmes ne manquent pas chaque jour de s’oindre le 
corps d'huile de palmier , ou de civette; mais cette onction, quin'eft pas fans 
quelque mélange, jette une odeur forte & défagréable. 

La Civerte eft à peu près de la oroffeur du Chat. Elle vient des environs 
de Scherbro. Sa rère reffemble à celle du Renard. C'eft le mâle feul qui four- 
-nit le parfum du même nom. On lui en tire chaque jour avec une plume , 
trois Ou quatre grains , d’une petite bourfe qu'il a près de lénefinum reËfum. 

Les Cours de Judicature, ou les Aflemblées qui fe forment pour ladmi- 

: niftration de la Juftice , fe nomment Palavers. Elles font compofées des prin- 
cipaux & des plus vieux Négres de la Nation, qui fe placent en cercle fous 
une loge , pour regler les différens qui naïffent entre les Sujets , ou avec les 
-Comptoirs Européens. Les Confeillers fe faluent à leur rencontre , en cour- 
bant le bras & portant la main au vifage. Après avoir entendu les raifons de 
chaque partie, ils déliberent , & portent leur Sentence à la pluralité des voix. 
Dans les cas de fornication, le coupable, homme ou femme, eft vendu 
pour l’efclavage. Un Blanc, qui couche avec l’Efclave d'un autre, eft con- 
-damné à l'acheter au prix courant. 

Sur les accufations de meurtre , d’adulrere & d’autres crimes odieux dans 
la Nation, les perfonnes fufpectes font forcées de boire d’une eau rouge 
qui eft préparée par les Juges, & qui s'appelle Eau de purgation. Si la vie 
de l’accufé n’eft pas réguliere, ou fi on lui connoit quelque fujet de haine 
contre le mort, quoique Pévidence manque à la conviction, les Juges ren- 
dent la liqueur aflez forte ou la dofe affez abondante , pour lui ôter la vie. 
Mais sil mérite de linduigence par fon caractere ; où par lobfcurité des 
accufations , on lui fait prendre un breuvage plus doux, pour le faire paroïtre 
innocent aux yeux de la famille & des amis du mort. SL 

On donne le nom de Poriarring , fur toute la Côte , à l’enlevement d’un 
homme ou d’une fetnme. Mais à Sierra-Léona , le moindre vol eft nommé 
de même; & l’ufage, qui tient Jieu de loi dans le Pays, met un homme en 

(16) Elevées fans doute par le Seigneur Jo- (*) Ces Oïfeaux fe momment Kubalos. 


eph , qui avoit été converti par les Mifion- Voyez ci-deflous, l'Hiftoire naturelle, 
aaires Jefuites. 
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droit de prendre à celui qui le vole, la même quantité de bien qu'on lui a 


dérobé. 

La danfe eft l'amufement commun des Négres du Pays. Les hommes 
& les femmes s’aflemblent le foir dans quelque endroit ouvert de la Ville, 
& chacun danfe à fon tour , avec une grande variété de mouvemens & beau- 
coup d’agilité. La mufique confifte dans deux ou trois Tambours , compofés 
d’un tronc d'arbre creux , & couverts d’une peau de Chévre. L’affemblée aide 
au bruit des inftrumens, en battant des mains avec une {orte de mefure. On 
voit quelquefois des cercles particuliers, qui fe forment avec de grands éclats 
de rire, pour louer ou pour blimer quelque danfeur. L’Auteur rendit une 
vifite au Seigneur Jofeph dans la nouvelle habitation qu’il avoit formée fur 
la Riviere, à quinze milles de Fembouchure. Ce Chrétien Négre lui ra- 
conta naturellement les raifons qui l’avoient engagé à quitter fon ancien 
Village. Il y étoit obligé trop fouvent de tenir des Palavers, pour accorder 
les différens de fes Sujets avec les Gromertes ; & le voifinage ds Anglois le 
jettoit dans des dépenfes exceflives. Jofeph avoit fait le voyage d'Angleterre 
& de Portugal. Il avoit reçu le batème à Lifbonne. Depuis fon retour, non- 
feulement il avoit bâti une petire Chapelle & planté plufeurs Croix; mais 
fonzele pour.le Chriftianifme lui avoit fait cenir une Ecole pour inftruire 
ceux qui s'étoient rendus dociles à fes leçons. IL avoit appris à lire à plufeurs 
de fes parens , & leur avoit diftribué de petits livres de prieres. En effet il fe 
trouvoit des Négres qui avoient profité de fes inftruétions , & pris des noms 
Chrétiens, celsque ceux de Thomas, de Jacques, qu’on a vûs quelquefois paroi- 
tre dans cette Relation. À Sierra-Léona,l’ufage des Négres eft de ne porter qu'un 
nom. Moufi , qui fignifie Moyfe , Farrat & Kambar, {ont communs pour les 
hommes; comme Baulim & Kibullu le font pour les femmes.D’autres tirentleurs 
noms de quelque qualité naturelle, ou de leurs inclinations. Ainfi Lyon, Mou- 
ton, Ours , Porcs, &c. font des noms fort en ufage. Les Négres de Sierra-Léona 
font d’un caraétere doux & docile. Le Seigneur Jofeph affura l’Auteur qu'ils 
fouhaitent beaucoup d'obtenir des Miffionnaires. Mais Atkins prétend que 
attrait eft foible pour le zele apoftolique , dans un Pays où les néceflités de 
la vie ne font point en abondance, & où les bêtes farouches fe font crain- 
dre jufqu’aux environs des Villes & des Villages. Les maifons mêmes font 
infectées d’une multitude de Rats , de Serpens , de Crapauds , de Mofquites, 
de Scorpions, de Lézards, & fur-toût d’une prodigieufe quantité de Four- 
mies. On en diftingue trois fortes ; les blanches, les noires & les rouges, 
Celles-ci s’élevent des logemens de huit ou neuf pieds de hauteur, em- 
ployent deux ou trois ans à jetter les fondemens de leur édifice ,; & redui- 
fent en poudre une armoire pleine d’éroffe, dans l’efpace de quinze ou vingt 
jours. : Dec, 
Le Seigneur Jofeph avoit tiré fi bon parti du Commerce, qu'il avoit mis 
toute {a famille à l’aife. On ne manquoit dans fon Village ni de pintades, 


_ni de poiflon & de gibier, tandis qu’à plus de cinquante milles au-delà de 


Reception que 
Jofeph fait aux 
Arglois. 


fon nouvel établiflement, les Négres n’avoient pour vivre que leur manio- 
que avec un peu de miel. Il reçut la vifite des Anglois, en habit Européen, 
c'eft-à-dire en jufte-au-corps, en fouliers & en chapeau. Il leur prèta fes Ca- 
nots , pour leur donner la chaffe de la Manatée. En deux heures de rems fes 
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Négres en amenerent une au rivage. Elle fut préparée de plufieurs façons, 
c'elt-à-dire , qu'une partie fut roue, une autre bouillie, étuvée, &c. 
Les Anglois furent fervis fur une table fort propre , avec une nappe, des 
couteaux & des fourchettes. On y préfenta plufeurs fortes de vins, & de la 
bierre en abondance. La chair de la Manatée eft fort blanche, & n’a pas le 
goût aqueux du poiffon. Mais Atkins la trouva dure. L’aflaifonnement d’ail- 
leurs lui parut trop fort , comme celui de rousles mets du Pays. Les Négres 
y mettent de l'Ocre , de la Malaguetre & beaucoup de Cardamome. 

Les Dames, amies ou parentes de Jofeph , entrerent dans la falle après le 
feftin. Il y vint aufh quelques femmes du voifinage , qui fe faluerent en- 
tr'elles en courbant le coude .& portant la main fort près de leur bouche. 
Celle qui eft faluée fait le mème gelte ; après quoi fe prenant les mains, elles 
fe la preffent doucement , & fe retirent avec une petite inclination qui ref- 
femble affez à nos reverences , & qui eft accompagnée d’un air férieux & dé- 
cent. Elles fe marquerent aufli beaucoup de complaifance & de civilité, 
jufqu’à divifer en plus de vingt parties deux ou crois bifcuits, & une demie 
bouteille d’eau de citron que les Anglois avoient apportée; chacune 
en eut fa part. Enfin le Seigneur Jofeph conduifit Atkins & fes Com- 
pagnons jufqu’à la Barque, & n’omit rien pour les rendre fort fatisfaits de fa 
reception. 

La Religion du Pays fe réduit à beaucoup de vénération pour les grifgris. 
Tous les Négres ont dans leur maifon , dans leur canot, ou fur leur per- 
fonne , quelque petit charme qu'ils refpectent fingulierement, & qu'ils 
regardent comme la fource de tout le bien qui leur arrive. La matiere de ces 
charmes ou de ces grifgris eft fort variée. Dans les uns c’eft une petite piece 
de bois fendue; dans les autres un petit faifceau de certains bâtons ou de 
certains os, un crane de Singe, & d’autres reliques de cette nature. Chaque 
famille célebre dans certains rems la fère de fon grifgris, & les habitans des 
mêmes lieux s'y invitent mutuellement (17). 


6. V. 
Supplement a La defcription de Sierra-Leona. 


À Riviere de Sierra-Léona , fuivant les Mémoires de Labat , eft (18) une 
: (in plus confidérables de toute l’Afrique. 11 donne quatre lieues de lar- 
geur à fon embouchure. Le Pays du même nom, dit-il, eft borné par deux 
fameux Caps, celui de la Vegz au Nord , & celui de Tagrim ou de Ledo au 
Sud. Ces deux Caps forment une Baye fpacieufe , où la Riviere de Sierra- 
LcCona vient fe décharger. On nomme ainfi cette Riviere, parce qu’elle 
vient de Sierra-Léona ou de Sierra de Los Leones , c’eft-à-dire, montagnes des 
Lyons. ; 

Le Pays, autour de cette Baye ,eft d’une fertilité extrème, & fort bien 
arrofé par quantité de Rivieres, qui ferviroient beaucoup au progrès du 
Commerce fi elles éroient navigables. Les principales font celles de Srones , 


(17) Atkins, Voyage en Guinée, &c. p. 53. (18) Labat, Vol. IL. p. 4€. 
& fuiv, 
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ARENEX de Karkais , de Pichel , de Palmas , de Pangue , de Kamgrani ; de Kaffe, d 
a Karokanes » de Xapak , & de Tambafine. La plûpart viennent des montagnes 
nommées Machemala, qui traverfent le Pays du Nord au Sud , & qui fe joi- 
gnent à celle de Sierra-Léona. La Riviere de Sierra-Léona porte aulli Le 

nomde Miromba & celui de Tagrim ; obfervation néceffaire pour empècher 
qu'on ne fafle quelque jour trois Rivieres d’une feule, Cette variété de noms 
di ee NA MRÈRE de la difpofition de l'embouchure , qui fe trouve partagée en trois 
de la grande Ri- Canaux par les fables qui font au Nord & par les Ifles qui font au Midi. Le 
vierc. Canal du Sud & celui du Nord font fi profonds & fi hibres, qu'on y peut 
affer en tout tems; mais celui du milieu eft embarräflé par quantité de 
rocs & de bafles qui le rendent fort dangereux. Les plus grandes Barques & 
des Vaiffeaux d’une grandeur médiocre peuvent remonter l’efpace de quatre- 
vingt lieues dans la Rivieré , en trouvant depuis fix jufqu'à feize braffes de 
ne D fond. Lorfqu'on eft entré dans la grande Baye & qu'on a pañé la petite Ifle 
où les Normands de Saint-André, on s’apperçoir que la Cote du Cap Tagrim ou de Sierra- 
+ are Léona , forment plufieurs autres Bayes dont l'ouverture eft au Nord-Oueft. 
| La quatriéme , qui eft la plus proche de la Riviere, fe nomme la Baye de 
France, c’eft la plus sûre & la plus commode pour l’eau & le bois. Les Ha- 
bitans racontent par tradition que les Normands avoient autrefoisun Comp- 
voir dans cette Baye. Ils montrent le lieu de fa fituation , près d’une des 
trois Fontaines , dont l’eau paffe pour excellente. En effet , il y a peu d’en- 
droits aufli propres à l’écabliflement d’un Comptoir & d’un Fort. Les Négres 
y font encore affectionnés aux François, & parlent leur langue de pere en 
fils. Les Vaifleaux y peuvent mouiller fur feize braffes , vis-à-vis les Fontai- 

nes , à la portée du moufquet. 

La Riviere de Sierra-Léona fépare deux Royaumes, celui de Balon /19)ou 
de Bulon, au Nord , & celui de Burré au Sud. Son lit commence à fe retrécir 
dans cet endroitjufqu'à deux lieues de largeur. Cinq au fix lieues plus haut 

| il fe refferre jufqu’à une , & continue de diminuer à mefure qu’on remonte. 
les d'RRIE Ta rive du Sud eft couverte de grands arbres , fur-tout de Palmiers de toutes 


vicre. 


attire un grand nombre de Crocodiles. On y rencontre plufieurs Ifles , dont 

| le terroir eft excellent, & produit fans culture teur ce qui eft néceffaire à la 
nat Dit vie. Mais le principal avantage de Sierra-Léona eft la bonté (20) de Pair , 
bat, qui garantit les Etrangers de plufieurs maladies malignes, également fu- 
neftes & communes en Guinée. Les Ifles de la Riviere font remplies, comme 

le Continent, d’une multitude de Palmieïs, qui produifent de fort bon vin. 

Les Négres font grands buveurs (21), & les Européens les imitent, quoi- 

que fort fouvent au hazard de leur vie. Ces Ifles font bordées de Mangles , 

qui leur fervent de défenfe naturelle. Le bois en eft excellent pour faire du 

charbon. Il eft {erré, dur & péfant. Qn admire la maniere dont cet arbre fe 


multiplie. Aufli-tôt que fes branches font arrivées à une certaine hauteur, 


(19) C'eft Labat qui l'appelle Bulon , par  ragraphes précédens. 
le penchant qu'il a toujours pour les terminai- (21) Labat s'écarre encore ici des autres 


fons françoifes. 
(20) Labat eft le feul qui parle fiavanta- Européens qui corrompt ici les Négres, 


geufement de ce climat. Voyez les quatre pa- 


les efpeces. La prodigieufe quantité de poiffon dont la Riviere eft rempliey 


Ecrivains. C'eft au contraire l'exemple des 


elles 
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elles fe courbent vers la terre ou vers l’eau, & prennent une nouvelle racine. 
La Ville (*) où le Roi de Burré fait faréfidence, eft à huit lieues de l’em- 
bouchure de la Riviere, au Sud. Elle eft compofte d'environ trois cens 
maifons , dont la forme eft ronde, & aui fe reffemblent parfaitement, avec 
cetre feule différence, que celles des riches Habitans font compofées d’un plus 
grand nombre de hutes. Les piliers ou les fourches des côtés ont fept ou huit 
pieds de hauteur , & foutiennent des chevrons qui s'unifflent au fommet en 


forme de cône. Ils font couverts de rofeaux ou de feuilles de Palmiers, fibien 


entremêlés dans les latres, qu'ils forment des murs impénétrables au Soleil 
& à la pluye. L'intérieur ef revètu aufli de rofeaux, & de petites branches 
attachées entre les piliers , fur lefquelles on étend une forte de platre , com- 
pofé de coquillages brûlés , qui donne un air fort net aux cabanes , mais 
qui dure peu, parce qu’il n’eft pas mêlé de fable. Le foyer eft au centre. Un 
trou , qui eft au fommet de la hure, donne paflage à la fumée. Quoique le 
climat foit fort chaud, les nuits font froides & humides, ce qui oblige les 
Habitans d'entretenir conftamment du feu. Leurs portes font quarrées, & 
les feuils élevés d’un pied au-deffus du rez de chauflée. Ordinairement la 

orte d’une cabane n’a que deux pieds de large fur trois de hauteur ; de forte 
qu'il faut fe baifler beaucoup pour y entrer, & qu'avec un peu d’embonpoint 
on n’y peut pafler que de côté. 

Le lit d’un Négre eft compofé de grandes nattes rouges , affez épaifles, 
qui s’élevent , l’une fur l’autre , d’un pied au-deflus de la terre. Le fond de 
la hute eft d'argile, & s’entretient fort proprement. On voit les armes du 
Maître fufpendues près de fon lit. C’eft un fabre, un poignard, de grands 
couteaux de Flandres, des zagaies, un arc & des fléches, qu'ils empoifon- 
nent lorfqu’ils vont à laguerre. Des-Marchais juge que leur poifon eft le jus de 
la (22) Manzanille. Quelques-uns ont des armes à feu, qu’ils confervent pré- 
cieufement & dont ils fçavent fe fervir. On prétend qu'ils tiennent cet art 
des Normands. Les Portugais 8e les Anglois qui font établis parmi eux , ont 
euaffez de prudence pour leur vendre fort peu de fufils , avec la précaution de 
les mettre en fort mauvais ordre. 

Le Palais du Roi , ou plutôt l’affemblage de fes hutes, eft au centre du Vil- 
lage, & refflemble aux édifices de fes Sujets. Cependant il à quelques ca- 
banes un peu plus grandes, qu'il réferve pour les vifites qu’il reçoit des Eu- 
ropéens. Les Princes du Pays font fort aimés de leurs Sujets, & les gouver- 
nent avec beaucoup de douceur & d'équité. 

Les hommes & les femmes de Burré font de belle taille , & généralement 
d'une figure agréable. Ils ont la peau noire, les traits réouliers , les yeux 
vifs, & les dents fort blanches. On ne voit point parmi eux de nez écrafés, 
n1 de groffes lévres ; difformité qui vient, dans d’autres Pays , de l’'ufage où 
font les meres de porter leurs enfans fur le dos. Les hommes fe donnent 
autant de femmes qu'ils peuvent en acheter; mais ils n'ont de véritables 
égards, & ne font capables de jaloufie que pour la premiere, parce qu'elle 


(*) Le détail fuivanc eft tiré de la Relation forte de pomme qui croît dans ce Pays ; mais 
de Des- Marchais, publiée par Labat , quipa- c'eft d'un autre fruit que les Négrés empoifon- 
£oîtra dans la fuite de ce Tome. = nent leurs armes, 

(22) Ona vû que la Manzanille eft une 
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eft regardée feule comme leur véritable époufe. Les autres paffant pour de 
fimples concubines, ilsne font pas difficulté de les prêter aux Etrangers , & 
cette licence n'a rien de fcandaleux dans la Nation. Elle n’expofe pas non 
plus les femmes au moindre reproche , parce qu’étant Efclaves de leur mari 
ou de leur Maître , tout leur mérite confifte à Jui plaire par leur attachement 
& leur foumiffion. Il n’a pas de commerce avec elles pendant leur groffeffe, 
ni quatre ans après qu'elles font délivrées. On compte dans la Ville de 
Burré fix ou fept cens hommes capables de porter les armes ; mais le Pays 
étant bien peuplé & fort attaché à fon Roi , ce Prince eft en état de leverune 
armée beaucoup plus nombreufe. 

Celui qui regnoit en 1666 avoit embraffé le Chriftianifme & portoit le 
nom de Dom Philippe. Il avoit accordé à fes Sujets la liberté de confcience ; 
mais n’en defirant pas moins leur converfion , 1l entretenoit à fa Cour deux 
Miffionnaires, l’un Jefuite, l’autre Capucin. Le zèle de ces deux Prédica- 
teurs avoit peu de fuccès contre la pañlion des femmes & du vin, qui fonc. 
deux obftacles prefqu'infurmontables dans le cœur des Négres. Ils font d’ail- 
leurs honnêtes, bons, finceres, amis des Etrangers. Ils ont mème retenu 
quelque chofe des manieres & de la politefle des Normands, qui ont dé- 
couvert les premiers cette Côte. La Religion dominante du Pays eft l’Idola- 
trie, mais fans principes , fans ordre , fans fètes & fans cérémonies. Le nom- 
bre de leurs divinités n’eft pas fixe, ou plutôt il eft innombrable. Chacun fe 
fait des idoles fuivant fon caprice : l’un adore , une corne, l’autre une patte 
de crabbe, d’autres un clou , un caillou , une petite coquille , une tête d’oifeau, 
une racine , &c. Ces objets de leur culte portent le nom de Fetiches. Ils les 
portent autour du cou dans un petit fac orné de grains de verre, de buis , ou 
de coquilles qu’ils nomment koris, & d’autresbagatelles. Ils offrent, matin & 
foir , à leur Fetiche ce qu'ils ont de plus exquis dans leurs provifons. Ils 
leur demandent leurs befoins. Telles font les bornes de leur Religion : plus 
heureux , dit Labat , que les Sauvages de l'Amérique , que le diable bat cruel- 
lement lorfque (23) cette fantaifie lui vient ; au lieu que les Fetiches ne s'em- 

ortent jamais à la violence. 

Les Négres Mandingos, qui font zelés Mahométans, avoient entrepris 
de répandre ici leur Religion. Mais ils trouverent les Négres de Sierra- 
Léona peu difpofés à changer d’ufages. Cependant un Idolätre eft toujours 
plus facile à convertir qu'un Mahométan. On leur entend fouvent réperer 
les noms d'Abraham, d’Ifaac & de Jacob. La circoncifion eft pratiquée au 
long dela Côte, depuis Sierra-Léona juiqu'à Benin. 

Il n’y a pas de différence , pour la fertilité , entre le terroir de RBurré & celui 
des Ifles de la Riviere. Le riz, le millet, les pois , les féves, les melons , les. 
patates, les bananes & les figues, y croiffent en abondance & fe vendent 
prefque pour rien. La Riviere eft remplie de-poiffon > & les Habitans en 
mangent beaucoup plus que de toute autre viande , quoiqu'ils ne manquent 
d'aucune forte d'animaux &.qu’on les achete à bon marché. La volaille or- 
dinaire , les Pintades , les Oyes , les Canards, les Poules d'Inde, les Pigeons 
ne leur coûtent que la peine de les prendre. Leurs champs préfentent de vaf- 

(23) Labat mêle au récit des Auteurs qu'il tions, qui décréditent le bon (ens d’un Ecri- 
a publiées quantité de ces pueriles imagina- vain. , 
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tes troupeaux de Bœufs, de Vaches, de Chévres, & de Moutons. Les mon- 
tagnes Le remplies de Cerfs, de Sangliers , de Daims & de Chevreuils. 
Ceux à qui le gibier manque n’en peuvent accufer que leur parefle. Les Elé- 
phans, les Lions & les Tigres offrent de l’amufement & de lucilité aux 
Chaffeurs ; fans parler des Serpens, dont il fe trouve de fi monftrueux, 
qu'on Les prétend capables d’avaler un homme & même un Bœuf (24). 

La bonté du Pays & l’abondance des fruits y attirent une quantité incroya- 
ble de Singes. On en voit de toutes les efpeces, à l’exceprion (25) desblancs. 
Ils font en fi grand nombre , que les Habitans , pour garantir leurs planta- 
tions, font obligés de faire conftamment la garde , & d'employer le poifon, 
les trappes & les armes. Lorfqu'un Européen rapporte de la chafle cinq ou 
fix Singes qu'il a tués, il eft reçü des Négres comme en triomphe. D'un 
autre côte les Singes s’apperçoivent fort bien des piéges qu'on leur tend, & 
ne donnent pas deux fois dans le même. Ils ne connoiflent pas moins leurs 
ennemis. S'ils voyent un Singe de leur troupe bleffé d’un coup de fléche , ils 
s'empreflent de le fecourir. La fléche eft-elle barbue ? ils le diftinguent fort 
bien à la difficulté qu'ils trouvent à la tirer ; & pour donner du moins à leur 
Compagnon la facilité de fuir , ils en brifent le bois avec les dents. Un autre 
eft-il bleffé d’un coup de balle ? ils reconnoiflent la playe au fang quicoule, & 
mâchent des feuilles pour la panfer. Les Chafleurs qui tomberoient entre 
leurs mains, courroient grand rifque d’avoir la tête écrafée à coups de pierres , 
ou d’être déchirés en pieces , car entre ces animauxil s'en trouve de très-gros, 
& d’une humeur fort cruelle lorfqu’ils font irrités. 

Ourre Les provifons & les rafraichiflemens dont les Vaifleaux peuvent fe 
fournir à Sierra-Léona, on y trouve de l’ambre gris, de la civette en maf- 
fe , des civettes en vie , & le meilleur ivoire de toute l'Afrique. Il y eft ner, 
fans tache, & d’une blancheur éblouiffante ; ce qui prouve encore l’excel- 
lence du climat & la fertilité du terroir. Les dents néanmoins y font plus 
petites que celles qu'on appelle Morfil ekarbeille , c'eft-à-dire , celles dont 
quatre ne pefent pas un quintal. Les Négres mangent la chair des Eléphans. 
Quelques Européens , qui en ont fait l’eflai, prétendent que fi elle étoit gar- 
dée, & préparée un peu mieux qu’elle ne peut l'être par des Négres , elle 
feroit peu différente du Bœuf. 

Le profit qu'on fait à Sierra-Léona fur les marchandifes de l'Europe, eft 
au moins de deux cens pour cent. Il feroit beaucoup plus confidérable fi 
l'on achetoit les commodités du Pays de la premiere main, au lieu de les 
prendre des Anoglois & des Portugais. ‘ 

On s'y procure quelquefois de l'or & des Efclaves, mais fans pouvoir ap- 
profondir d’où l'or y elt apporté. Le Pays mème ne paroît pas propre à la 
produétion des métaux. C’elt le partage des Régions féches & ftériles ; telles 
que Bambuck. Ceux qui travaillent à la découverte des mines, prennent 
pour un heureux figne les apparences les plus contraires à la fertilité, telles 
que les rocs, la fécherefle des terres , la couleur pale & morte des plantes & 


de l'herbe (26). 


(24) Labat en paroît fort perfuadé. Au refte de Bambucx. 
tout ce récit paroït exageré. L (26) Voyez à la fin du Volume précédent 
(25) I ne s'en trouve que dans le Royaume la Relation du Pays de Bambuck, 
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Le Royaume de Burré a des Peuples au Nord-Eft & à l’Eft, qui man- 
quant de certaines commodités, les achetent de leurs voifins pour de l'or. 
D'ailleurs les Marchands Mandingos , qui portent leur commerce depuis les. 
Côtes de la mer jufqu’au centre de l'Afrique, répandent leur or du côté 
de Sierra-Léona , & ne manqueroient pas d'y en apporter davantage, s'ils 
étoient toujours sûrs d'y trouver des marchandifes de l’Europe à des prix 
fixes & réglés. Ce font les Anglois & les Portugais. (27) qui font en pollef- 
fion de ce Commerce. 

A l'égard du Commerce desEfclaves, il.eft peu confidérable fur les Côtes 
de Sierra-Léona. Il fe réduit à quelques Prifonniers de guerre , & à quelques: 
Criminels. dont la Senrence de mort eft changée dans un banniffement per- 
pétuel. 


CHAPITRE NX Ve 


Hifloire naturelle de la Côte Occidentale d'A (frique.. 


ETTE Hiftoire naturelle fera divifée en cinq clafles. Les Végétaux >. 
Ci: Quadrupedes, les Oifeaux & la Volaille , les Amphibies avec Jes 
Infectes & les Repriles , enfin les Poiffons. Ces cinq articles feront traités. 
fucceffivement dans l’ordre où l’on vient de les nommer. Mais il eft à propos 
de commencer par quelques remarques générales des Voyageurs, fur le cli- 
mat & les faifons, l'air, les maladies & le terroir, dans cette divifion de 
l'Afrique, 

SAQUE 
Sarfons, Arbres & Terroir. 


ANS les parties de l'Afrique dont on traite ici l’'Hiftoire, l’année peut: 
D ètre divifée entre la faifon féche & la faifon humide. La prenuere dure: 
huit mois , c'eft-à-dire depuis le moys de Septembre jufqu’au mois de Juin. La 
feconde depuis le mois de Juin jufqu'à celui d'Oétobre exclufivement. C eft 
cette derniere faifon qui fait l'hiver. Pendant celle de la féchereffe : Les 
chaleurs font exceflives, par la rareté des pluyes. A peine tombe-t-il quel-. 
ques rofées danstout cer efpace (28). 

Les pluyes , fuivant Jobfon, commencent fort doucement & par quelques 
ondées paflaseres, mais qui ne laiffent pas d’ètre accompagnées d’éclairs & 
de tonnerre. Elles augmentent vers la fin de Juin. La chüte des eaux des 
vient alors fi violente, avec des orages , des vents, un tonnerre & des feux ii 
terribles, qu'on croiroit avoir à redouter la confufion des. Elémens. C'eff 
néanmoins dans cette faifon que les Habirans du Pays font obligés de tra- 
vailler à la terre. La plus grande impétuofté des pluyes eft depuis le miliew 
de Juiller jufqu’au milieu d’Août. Les Rivieres s’'élevent alors de trente pieds 

(27) C’eft-a-dire , les Portugais établis de. (28) Jobfon dans le Golden Trade , p. 12$e. 
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au-deffus de leur hauteur naturelle; & fi les rives font bafles, l’eau fe dé- 
bordeimpéiueufement (29). 

Suivant le Maire, on voit peu de pluyes fur certe Côte dans tout atitre 
mois que ceux de Juillet, d’Aoùût & de Septembre. Mais au Sud de la Ligne 
elles commencent plutôt; & ces trois mois. font te tems de leur abondance. 
Elles font accompagnées de vents furieux, & fuivies d’un fi grand calme & 
de chaleurs fi exceflives, que la refpiration en devient difcile. Après un 
intervalle de deux ou trois heures, la tempête recommence. Elle dure pen- 
dant trois mois avec ces alternatives (30). 

Moore obferve que fur la Gambra la faifon des pluyes commence ordi- 
nairement au mois de Juin & continue jufqu’à l’extrèmiré de Septembre , où 
quelquefois jufqu’au commencement d'Ottobre. La premiere & la derniere 
tempête font généralement les plus violentes. Il s’éleve d'abord un vent fort 
impétueux , qui dure une demie heure ou plus avant la chüte de la pluye ; de 
forte qu'un Vaifleau, furpris par cette agitation fubite, peut être fort aifément 


renverfé. Cependant les apparences du Ciel font des avertiflemens qui la font 


prévoir. Il fe charge quelque tems auparavant. Il devient noir & trifte. A. 


mefure que les nuées s’avancent il en fort des éclairs, qui font capables de 


répandre l’effroi. Les éclairs font fi terribles en Afrique & s’entre-fuivent 
de fi près, que pendant la nuit même ils rendent la lumiere continuelle. 
Le fracas du tonnerre n’eft pas moins épouvantable, & va jufqu’à faire trem- 
bler la terre. 

Pendant la pluye, l'air eft ordinairement frais. Mais à peine eft-elle finie 

ue le Soleil fe montre & fait fentir une extrème chaleur. On eft quelque- 
tie porté à prendre ce tems pour fe deshabiller & pour dormir. Mais avant 
qu'on foit forti du fommeil if arrive fouvent un nouveau (31) Tornado, qui 
fait pafler le froid jufques-dans les os, & dont les fuites deviennent funeftes. 
C’eft ordinairement le fort des Européens, lorfqu'ils négligent les précau- 
tions ; car les Habitans naturels du Pays font à l'épreuve de ces révolutions 
de l'air. Dans la faifon des pluyes, on voit peu de vents de mer; mais à 
leur place, il vient au long de la Riviere des vents d'Eft , qui {ont d’une 
fraicheur extrème depuis le mois de Novembre jufqu’au mois de Janvier . 
fur-tout pendant le jour (32). 

Moore fait obferver plufieurs Tornados qui le remplirent d’effroi. Le 
premier , qui n'étoit que de vents & d’éclairs ,commenca de grand matin, 
le r6 de Mars 1730. Il en effuya un autre le 19 de Mai de la mème année; 
mais ce fut un mélange affreux de vent, d’éclairs, de tonnerre & de pluye.. 
Le 3 de Juiller1731, ce fut le même mélange. Pendant cestrois premieres 
tempêtes Moore étoit dans l’Ifle James. La quatriéme arriva pendant fon 
féjour à Yamyamakonda. Elle fur encore plus terrible, & l’Aureur remarque 
qu'ayant commencé la nuit du 10 de Juin 1732, elle amena de fort grofles 
mouches, d’une efpece extraordinaire. La cinquiéme arriva le 11 de Mai 
1733. Moore étoit à Bruko pendant la fixiéme.. Ce fut le 16 Mars 1733. Elle 


fur accompagnée non-feulement de tonnerre & d’éclairs, mais encore de. 


(29) Ibid. (31) Voyages de Moore, p. 134. 
(30) Le Maire, Voyage aux Ifles Canaries, (32).Ibid, p. $6,71,77, 118 & 157. 
fe; p. 57e 
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pluye; ce qui étoit prefque fans exemple dans cette faifon (33). 

Le même Auteur obferva dans ce Pays deux éclipfes lunaires , la pre- 
miere à Yamyamakonda la nuit du 20 Novembre. Depuis huit heures du 
foir jufqu’à dix, la Lune fut entiérement obfcurcie, quoiqu'elle für fort 
brillante après & devant l'éclipfe. Il vit la feconde à Bruko, le 11 de Mai 
pendant la nuit. Elle fut encore totale & d’une heure entiere (34). 

Tous les Ecrivains attribuent aux pluyes les débordemens du Séneval, de 
la Gambra, & des autres Rivieres de la même Côte. Le Maire prétend que 
la caufe mème des pluyes eft le retour du Soleil (3 $) qui s’'éloignant alors du 
Tropique du Cancer fait en France le Solftice d'été, & celui d’hiver dans 
cette partie de l’Afrique. Cer aître, dit-il, attire une grande mafle de va- 
peurs , qui retombent enfuite en wrofles pluyes , caufe réguliere des inon- 
dations. Le mème Voyageur attribuant le débordement du Nil à la même 
caufe, ajoûte qu'en Ethiopie ces pluyes commencent au mois d'Avril & con- 
tinuent pendant ceux de Mai & de Juin; mais que vers la Côte occidentale 
d'Afrique elles commencent le 1$ de Juillet, & vont en croiffant pendant 
quarante jours , après lefquels elles décroiffent dans le même efpace. Il re- 
marque encore que les chaleurs font ici plus infupportables au mois de 
Janvier que dans le cours des mois de Juillet & d’Août (36); ce qu'il faut 
attribuer aux pluyes de ces deux mois. 

Ceux qui arrivent des climats froids , doivent compter, fuivant Moore, 
de trouver en Afrique quatre mois fort mal fains & fort ennuyeux. Mais 
ils font dédommagés de cette affreufe faifon par le retour d’un Printems de 
huit mois, pendant lequel ils voyent continuellement les arbres couvertsde 
fieurs & de fruits. L'air eft alors d’une fraicheur charmante. Cependant il 
conferve une qualité particuliere, qui ne doit pas être fort faine pour le 
corps , puifqu'’elle eft capable de rouiller une clef dans la poche. Le tems 
des chaleurs exceflives eit ordinairement la fin de Mai, quinze jours ou trois 
femaines avant la faifon des pluyes. 

Le Soleil fe fait voir perpendiculairement deux fois l’année. Jamais la 
longueur du jour ne furpafle treize heures; mais il n’a jamais moins 
d'onze heures ; c’eft-à-dire, depuis le lever jufqu’au coucher du Soleil, car 
on connoît peu les crepufcules en Afrique. La lumiere n’y paroït qu'avecle 
Soleil , & l’on fe trouve dans les ténébres aufli-tôt qu’il difparoïît. Au mois 
de Novembre , letems du matin & du foir eft froid, quoique la chaleur foit 
fort grande au milieu du jour. À la fin d'Oftobre, les matins & les foirs 
font obfcurcis par desbrouillards épais, quoiqu'au commencement du même 
mois la matinée foit d’une chaleur extrème (37). 

En général l'air de ces Côtes eft fort mal fain, fur-tout vers les Rivieres, 
les terrains marécageux, & dans les cantons couverts de bois. Sur route la 
Côte , depuis le Sénégal jufqu’à la Gambra, la faifon des pluyes eft perni- 
cieufe à tous les Européens; & celle des chaleurs , qui dure depuis le mois 
de Septembre jufqu’au mois de Juin ne leur eft pas moins funeñte (38). 

Cette intemperie de l'air caufe aux Etrangers, qui n'y font pas accoutumés, 

(33) Ibid. p. 143 & 158. (36) Le Maire, p. 62. 

(34) Ibid. (37) Moore, p.88, 135 & 139. 

(35) Le Maire , p.57 & 62. (38) Baïbot, p. 37. 
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plufeurs fortes de maladies dangereufes. Mais l'effet en eft encore plus fa- 
cheux , lorfqwu'ils ne menent point une vie réguliere; c’eft-à-dire , lorfqu'ils 
mangent trop avidement les fruits du Pays, & qu'ils fe livrent avec excès 
À l'ufage du vin de Palmier & des femmes. Le Maire affure (39) que les 
moindres maux aufquels ils doivent s'attendre font la fiévre, le cho/era 
morbus , des ulceres aux jambes, & de fréquentes convulfons, fuivies in- 
failliblement de la mort ou d’une paralyfe. De toutesces maladies , les plus 
fatales font la fiévre , qui emporte fouventen vingt-quatre heures homme du 
meilleur tempéramment ; & les vers, que la corruption de l'air produit dans 
les chairs, & qui ont quelquefois cinq ou fix pieds de longueur. L’habitude 
du Pays n’empèche pas que les Négres (40) ne foient fort fujets à cette der- 
niere maladie. Moore rapporte l'exemple d’une jeune femme, qui avoit 
dans chaque genouil un ver long d’une aune. Avant que le ver parüt, elle 
fouffrit de violentes douleurs, & fes jambes enflerent beaucoup; mais lorf- 
que la tumeur vint àsouvrir, & que le ver eut commencé à fe faire voir, 
fes fouffrances diminuerent. Le ver fortoit chaque jour de la longueur de cinq 
ou fix pouces. A mefure qu'il s’étendoit, on le rouloit doucement autour 
d’un petit bâton , avec la précaution de le lier d’un fl, pour l'empêcher de 
rentrer. S'il fe rompt malheureufement dans l'opération , la gangrene fuit 
immédiatement. L'opinion des Négres fur la caufe de ces vers eftqu'ils vien- 
nent de l’épaiffeur de l’eau, (41) qualité que la faifon des pluyes fait pren- 
dre néceffairement à leur boiffon. La mème maladie eft commune fur la 
Côte de Guinée, dans les Ifles des Caraibes, & dans plufeurs parties des 
Indes Orientales. Un Ecrivain François (42) l’attribue à la nature des pluyes 
qui corrompent tout ce qu'elles rendent humides. 

Jobfon ne négligea rien pour découvrir les véritables caufes de la cor- 
tuption de l’air dans le Pays de la Gambra. Il fe propofoit de détruire le 
préjugé qui s’étoit déja répandu au défavantage du climat. Après quantité 
de recherches & de raifonnemens, il fe perfuada qu'il y a beaucoup de 
poifon dans l'air de cette Contrée, foit celui qui s’exhale des végétaux in- 


pu > ® 2 { , Ÿ À 
fectés , comme on n’en eft que trop certain par l’ufage général d’y empoifon- 


ner les fléches du fuc des fruits & des plantes; foit celui qui fort continuelle- 
ment d’une infinité d'animaux vénimeux, tels que les Crapaux, les Scor- 
pions & les Serpens de diverfes efpeces. Ce poifon, fi l'on en croit le mème 
Voyageur , eft retenu dans la poufliere & le fable pendant la faifon de la 
fécherelTe ; mais les premieres pluyes le développent ; & le Soleil venant à 
l'exhaller dans l'intervalle des pluyes , 1l retombe avec elles, & donne à l'air 
des qualités dangereufes. Jobfon croit cette remarque bien confirmée par un 
effet fingulier des premieres pluyes. Elles laifflent des marques & des ta- 
ches, non-feulement fur la peau, mais jufques fur les habits; & pour peu 
qu'on les laiffe à l'humidité il sy engendre des vers fort dégoütans. Au con- 
traire , il arrive rien de femblable après les dernieres pluyes; ce qui vient 
alors, fuivant Jobfon , de ce que l'air (43) eft purgé des particules malignes 
dont 1l étoit infecté. Il fe fonde ici {ur fon expérience, pour confeiller à 
(39) Le Maïre wbi fup. p. 57. Il en avoit (41) Moore , p. 130. 


fait l'expérience. x (42) Afrique Occidentale , Vol. IT. p.285. 
{40) Barbot, p. 32. (43) Jobfon , bi fap. p. 127. 
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tous les Voyageurs de ne pas s’expofer fur la Riviere dans le tems des pre- 

mieres pluyes ; & fur-tout d’être fournis d’une bonne provifion d’eau, & de 

prendre leurs repas avant la chûte des pluyes. C’eft à l'oubli de toutes ces 

précautions qu'il attribue la mortalité dont Le Vaifleau le Saizs Jean fut 

affigé. 

en L’Auteur ayant encore obfervé que les nues qui apportent la pluye vien- 
nent toujours du Sud-Eft , fuppofe qu’elles font attirées par le Soleil jufqu'à 
ce qu'il touche au Tropique du Nord ; qu'elles fe réfolvent en pluye lorf- 
qu'elles approchent trop de fa chaleur ; & qu’à fon retour, les rencentrant , & 
fon aétion étant beaucoup plus forte , il les rompt avec violence, les écarte, 
& caufe ces tonnerres & ces éclaiss redoutables qui femblent ménacer la na- 
ture de fa ruine , jufqu'à ce que les nuées étant diflipées par degrés, l'air re- 
prend fa clarté vers le rems où le Soleil atteint à l’'Équinoctia! , c’eft-à-dire à 
la fin de Septembre (44). 

Terroir duPays À l'égard du terroir & de la fertilité du Pays, le Maire, obferve qu'au 
ou UE long-des Côtes , entre le Sénegal & la Gambra , les terres font fabloneufes &c 
Lous. ftériles (45) ; parce que la chaleur y eft fort ardente. Jobfon parlant des terres 
qui bordent la Gambra , dit que ne recevant jamais de pluye pendant l’efpace 
d'environ neuf mois , elles deviennent fi dures & fi enflammées qu'il eft im- 
poflible de les cultiver. On eft obligé d’attendre que la faifen des pluyes vien- 
ne y répandre de l'humidité & les rendre propres au labourage (46). 

Le Maire remarque que l’inondatien dont la terre s'enrichit, n'étant pas 


/ / 


générale & fe borñant aux Cantons qui berdent les Rivieres, la fertilité ne 
£e (47) communique pas beaucoup plus loin. Il ajoûte que le Pays eft peuplé 
& couvert de bois. Suivant Barbot, les Habitans ne plantent & ne fement 
qu'à la fin de Juin, peu de tems après la (48) diminution des pluyes. La 
moiflon fe recueille au milieu de Septembre ; de forte que dans l'efpace de 
trois mois les terres font labourées, femées & moiffonnées; ce qui prouve 
allez la fertilité du terroir (49). 
Grande variété La variété des arbres eft extrème dans cette paitie de l’Afrique. Barbot dit 
os que les forêts font différentes de celles de l’Europe ; que le (so) bois en eft 
deux, fpongieux, & qu'il n’eft guéres propre qu’à bruler. Labat affure au 
contraire que fur les bords de Rio-Grande & de plulieurs autres Rivieres, 
on trouve d’excellent bois de conftruction pour les Vaiffeaux & pour d’autres 
ufages. On a vi, près du Sénegal , des arbres d’une groffeur fi extraordinaire, 
que vingt hommes enfemble n'en pouvoient ($1) embraffer le tronc. Barbot 
Leur groffeur. en mefura un , près de Gore, dont la circonférence étoit de foixante pieds. Il 
éroir à terre, abbatu par le nombre des années, & le rronc en étoit creux. 
Vingt hommes y auroient pü tenir debout. L’Auteur ne donne pas le nom 
de cet arbre , maisil le repréfente femblable au Noyer. Les feuilles du moins 
croiflent en pelotons , & l'écorce eft douce &tendre (2). 


slmier. Ses Le plusutile & le plus commun de tous les arbres du Pays, comme de tout 
c'peces différen- Fe à 


iTESe 
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(44) Joblon , shid, p.128. (49) Le Maire, p. 62. 
(4s) Le Maire , p. 62. (so) Barbot, p. 31. 
(46) Jobfon , #b2 fup. p. 125 & fuiv. {5 1) Labat, Vol. V. p. 357. 
{47) Le Maire , #bi fup. p. 57. C$2) Barbot, abé fup. p. 31. 


{48) Jobfon dit pendant les pluyes. { 
[s 
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Je refte de l'Afrique , eft le Palmier. Les Afriquains en diftinguent huitefpe- — 
ces; mais les Européens n’en comptent que quatre ou cinq & les diftinguent Re 
toujours. Les principaux font le Dattier, & le Cocotier , l’Areka, le Cyprès, 
& celui qui porte du vin. Dans plufieurs Cantons c’eft la cinquiéme forte 
qui-eft la plus abondante. Dans d’autres lieux, c’eft une des quatre autres; 
& l’efpece qui domine dans un Pays y pafle pour la principale. Au Sud du 
Sénegal on ne trouve pas de Dattiers , & les Cocotiers font en petit nombre. 
Le Maire dit ($ 3) qu'on ne trouve pas un feul Cocorier fur toute la Côte, & | 
que l’arbre Le plus commun dans toute cette Région de l'Afrique eft Le Pal- 
mier qui produit du vin. On doit par conféquent fe borner ici à la defcrip- 
tion de cet arbre, & remettre celle des autres aux Livres fuivans. 
On peut tirer du vin detoutes fortes de Palmiers; mais quelques efpeces, D: «els Pair 
æelles que le Datrier & le Cocotier, étant plus utiles à d’autres ufages, on vin. 
les ménage pour l’utiliré qui leur eft propre, & l’on ne tire la liqueur que Nu 
de ceux dont les fruits font moins eftimés. Il y a deux ou trois efpeces de | Pefripiion de 
Datriers. La premiere a les feuilles picquantes & plus petites que celles du leurs fruits. 
vrai Dattier. C’eft en quoi confifte uniquement leur différence. Ses fleurs 
font rouges, compofées de cinq feuilles dans la forme d’une étoile. Au cen- 
tre elles ont un pifton, qui {e change en un fruit rond de la groffeur d'un 
petit œuf, & dont ia couleur eft un rouge leger ou orangé. La chair en eft 
blanche , mais tirant fur le rouge. Elle eft de bonne confiftance. Son odeur 
eft celle de la violette, & fon goût un peu amer, comme celui de l'olive. Les 
grappes ou les bouquets contiennent depuis quatre-vingt jufqu'à (54) cent 
noix dont le noyau eft de la groffeur de celui des pêches. Eorfque le fruit 
eft mur , {a couleur d'orange fe change en un jaune pale. On le broye dou- 
cement , pour le mettre fur le feu dans un pot rempli d'eau. Aufi-tôt qu'il 
commence à bouillir , on le remue avec un bäton plat ou une fpatule , & ce 
mouvement fert à féparer la chair des noyaux , qui tombent au fond du por. 
On pañle alorsle fruit; & lorfqu'il commence à fe refroidir , il forme une 
fubitance couleur (ss) de chair pâle, & d’une véritable odeur de (56) vio- 
lette. C'eft une efpece de beurre , qui eft aufli doux & d’aufi bonne faveur 
que notre meilleur beurre d'Europe, fur-tout lorfqu'il eft frais. Les Négres 
l'appellent huile de Palmier. Cependant le nom de beurre lui convient 
beaucoup mieux; car il a le mème goût, la même confiftance, & les Négres 
le font fervir à tous les ufages où nous employons le beurre & le lard. Ils 
en ufent aufli pour s’oindre le corps, & cette onction leur rend les membres 
fouples & la peau douce. Les Européens, qui s’en fervent dans leurs fauces, 
le trouve aufli bon que le beurre frais & le lard , du moins quand il eft fait 
nouvellement ; car en vieilliffant il perd fon goût & prend une odeur forte. 
En Europe , les Médecins l'employent pour foulager les douleurs de la goûte. 


(53) Les Palmiers font en abondance fur (54) Barbot , p. 112. 
les côtes voifines du Cap-Verd. Les Seigneurs (ss) Le Maire dit que cet arbre produit 
des Villages en tirentun droit. On y en diftin- une forte de petit cocos , d'où l'on tire l'huile 
gue trois fortes: l’un qui refemble au Dat- punique, qui fent la violette, qui a la cou- 
tier , l'autre femblable à ceux de France; le leur du fafran & le gout de l'olive, p. 65. 
troifiéme, qui eft une efpece de Latanier ; mais (56, Barbot dit que l'huile eft couleur de 
on i y trouve pas de Cocotiers, Le Maire, fafran, & qu'elle alle goût de l'olive. 
P- 65: 

Tome LIL, Kk 
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On le regarde comme un fpécifique contre le rhumatifme & les humeur 
froides , en l’appliquant extérieurement avec un mélange d’efprit de vin.Le 
noyau du fruit, que les Négres nomment Xïavos , eft fort dur, & con- 
tient une amande de fort bon goût , que ces Peuples aiment avec pañlion (57). 

Un autre arbre , dont les Négres tirent du vin , eft la troifiéme efpece de 
Palmier. On le nomme ÆMordier. Ce Palmier eft haut , & fon tronc, comme 
fes feuilles , eft couvert de petites pointes. Celles du tronc ont ordinaire- 
ment deux pouces de longueur. La nature les a difpofées avec beaucoup de 
régularité & de fymetrie , comme pour fervir de défenfe à l’arbre contre l’at- 
taque des animaux. Ses feuilles font grandes & dentelées comme celles de: 
Partichaux; elles compofent une groffe touffe , qui couronne agréablement le 
fommet du tronc. Au mois de Juillet, vers le commencement de la faifon 
des pluyes, 1l fort trois branches, longues d'environ quatre pieds , & chargées. 
Rss fleurs blanches dont les piftons fe changent en un fruit rond, de 
la forme & de la groffeur de la noix. Sa premiere enveloppe eft une peau 
verte , de l’épaifleur d’un écu , douce, mais coriafle. Elle couvre une autre: 
peau fort mince , qui eft remplie d’une fubftance blanche & huileufe , dela 
confiftance du maron. Les enfans cafent ces noix avec une pierre & les man- 
gent fortavidement. 

Dans les ifles de l'Amérique on appelle cet arbre , Palmier à pointes & à 
fruit, pour le diftinguer d’un autre arbre du mème nom qui eft ftérile, 
mais dont le bois fert à la menuiferie. Les Habitans en tirent aufi une huile: 
qui eft fort agréable à manger dans fa fraîcheur, mais qui devient bien-tôt 
fort puante ; jufqu’à ne pouvoir plus fervir que pour les lampes. Labat eft 
perfuadé que fi cette huile étoit'tiréé à froid , elle fe conferveroit plus long- 
tems. Il donne une méthode pour cette opération. 

Au refte il femble que le Hondier foit le mème arbre que Îe Palmerto , 
décrit par Finch, dont les Habirans de Sierra-Léona tirent leur vin. Cer 
arbre: , dit Finch , eft droit & haut. L’écorce en eft noueufe ; & le bois, d'une 
fubftance fort douce. Il n’a des branches qu’au fommer. On les prendroit 
moins pour des branches que pour des rofeaux. Le dedans en eft moelleux 
& la peau fort dure. Les feuilles font longues & minces. Chaque branche 
eft longue d’uneaune , armée , des deux côtés, de pointes fortes & piquantes , 
femblables aux dents d’une fcie, mais plus longues. Elles portent un petit 
fruit qui reffemble à la noix d'Inde , & dela grofleur (58) d'une châtaigne , 
tenfermé dans une coque fort dure, rayé au-dehors par de perits fils, & 
qui contient une amande d’une fubftance dure & raccornie, fans aucun 
goût. Les Habirans la mangent rôtie & ia nomment Be. Ils donnent à 
Farbre le nom de Tobel (59). 

La troifiéme efpece de Palmier qui produit du vin, eft le Cyprier. 
I a le tronc & les feuilles (60) beaucoup plus groffes que le Dattier; mais. 


. k D < 
fon fruir ne peur être mangé. Cependant il porte des fleurs qui refflemblent 


(57) Afrique Occidentale, Vol. II. p. 25. (59) Finch, dans le Recueil de Purchafs,, 
(58) Jebfon dit qu'il fe trouve des Pal- Vol. I. p. 406. 
gmettos qui portent quantité de fruits , dont (éa) Il croît de la hauteur de 60 , 80, &c: 


les Habitans fe nourriffent , fur-tout lorfque 100 pieds , avec une écorce fort unie. Moore, 
Faibre eft jeune, p. 131. P. 36. 


DIEIS (VIONMA CE S(Liv. VIL 259 


beaucoup à celles du Palmier à pointes; & ces fleurs produifent un petit 
fruit oblong , revèru d’une peau rouge, qui contient un noyau fort dur, 
dont l’amande eft fort amere. Cette noix ne fe mange point, & l’arbrene 
feroit d'aucun nfage fi l'on n’en tiroit cette liqueur célébre qui tient lieu de 
vin aux Habitans & qui en porte le nom. Les deux Palmiers précédens en 
produiroient auf, fi les Habitans ne fe faifoient une loi de ne les pas cou- 
er, dans la crainte de nuire à leur fruir. Le vin du premier eft fort bon. 
Celui du fecond le furpañle beaucoup. Mais celui du Cyprier l'emporte fur 
Jun & l'autre , & pañle pour la Malvoifie d'Afrique (61). 
Le vin de Palmier eft une liqueur qui diftile de l'arbre par une incifion 

u’on fait au fommer. Il a la couleur & la confiftance du vin d’'Efpagne. fi 
petille comme le Champagne. 11 joint à la douceur une forte d’acidité, qui 
le rend fort agréable. Il envoye des vapeurs à la tère; & les Etrangers, qui 
en boivent trop librement, fans en avoir formé l'habitude, (62) en reffentent 
de fâcheux effets. Il eft trop puroatif , lorfqu'il ef fait nouvellement, quoi- 
que ce foit alors qu'il a plus de douceur & d'agrément ; car dans l'efpace 
d’un jour ou deux, il fermente & devient aufi dur & aufli fort que le vin 
du Rhin. Les Habitans ne fe l’épargnent pas dans cetté nouveauté, & ne 
trouvent pas qu'il leur foit fort nuifible. Il n’eft véritablement bon que pen- 
dant trente-fix heures. Enfuite il s’aigrit & s'altere par degrés, jufqu'à fe 
changer en vinaigre. Un autre Voyageur ne le croit bon qu'après avoir fer- 
menté deux ou trois heures dans le vafe. A mefure qu’il vieillit, il devient 
plus capable de communiquer des vapeurs à la rète. C’eftun puiffant diure- 
tique , & cette qualité explique fort bien pourquoi les Négres ne font pas 
fujets à lagravelle n1 à la pierre. Il fermente avec tant de violence, que fi 
Jon ne fait beaucoup d’attention aux vafes qui le contiennent, il les agite 
& les brife. Le vin de Palmier paroît délicieux à quantité d’Européens lorf- 
qu'il fort du tronc de l'arbre. Les Négres y mêlent quelquefois de l’eau. Ils 
affurent que fi l’on en prend à l'excès, il enflamme les parties naturelles. En 
effet, on obferve que les Négres ont fouvent des tumeurs confidérables près 
du frotum (63). 

Jobfon prétend que le vin de Palmier eft dans une fi haute eftime parmi 
les Négres , qu'il n’eft pas libre an peupie d’en boire, & que les Princes le 
réfervent pour leur ufage. Il reemble, dit-il, pour la couleur & le goût, 
au vin blanc nouveau; mais s’il eft gardé plus d'un jour , il s’aigrit. Les Ne- 
gres en diftinguent différentes fortes, qu'ils reconnoiffent à la difference de 
lodeur, comme nous diftinguons nos vins blancs. Ils ont le Sabbegi , le 
Bangi, &c. fuivant les diverfes (64) qualités des arbres. Leur méthode, 
pour le recevoir du tronc, eft de fufpendre leur gourde quelques doigts au- 
deffous de l’incifion , pour y faire couler la féve. Ils coupent une branche , & 
laiffentla gourde attachée au chicor. Mais il ne leur arrive guéres d'en couper 
plus de deux , dans la crainte d’affoiblir l'arbre. Lorfque la féve a coulé trente 
où quarante jours, par différentes incifions, ils couvrent de terre grafle & 


(61) Afrique Occidentale. Vol.III.p.28.  detête. 
(62) Moore dit la même chofe (p.38) (63) Afrique Occidentale, Vol. IIL. p. 32. 
mais Barbot affure (p. 204} que ces vapeurs & Voyages de Moore, p. 38. 
£e difipent bien-tôt, & ‘ne laiffent aucun mal (64) Jobfon , xbi up. cet Le 
K K ij 
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les ouvertures du tronc & (65) la place des branches coupées, pour donner 
à l'arbre le tems de fe rétablir. Une autre méthode eft de faire l’incifion un 

eu au-deflous de la touffe de branches qui eft au fommer de l'arbre, & d'y 
appliquer le bout d’un tuyau qui conduit la liqueur dans la calebafle., où 
dans un pot de terre. 11 eft fort étrange que la féve du Palmier foit fi douce 
& fi agréable , tandis que le fruit a des qualités fi différentes (66). 

Jobfon, après avoir rapporté que de fon tems on voyoit au long de la 
Gambra des bois entiers de Palmiers, dit que la maniere d’en tirer du vin 
eft de faire au tronc une ou plufieurs ouvertures, où l’on applique une canne 
creufe , coupée de biais , afin qu’elle joigne l’arbre de plus près. Le jus dé- 
coule par ce canal dans des gourdes qui (67) font placées à terre pour le 
recevoir , & qu'on retire au bout de vingt-quatre heures. C’eft-à-dire , qu'il 
ne faut pas moins de tems pour Les remplir. Labat affure que fi Parbre eft jeu- 
ne, vingt-quatre heures fufifent pour remplir deux pintes. Le Maire dit trois. 

Les Négres n’employent pas d’échelles pour grimper fur les Palmiers , foit: 
qu'ils en veuillent cueillir le fruit ou tirer du vin. Ils fe fervent d’un forte 
de fangle d’ozier , ou de grosfil de coton, ou de feuilles.féches de Palmier ,. 
qui eft aflez grande dans fa rondeur pour enfermer l'arbre & le Négre qui 
veut y monter, en laiffant entre l’homme & l'arbre l’efpace d’un pied & 
demi. À l’aide decette ceinture , contre laquelle un Négre s'appuie le derriere 
en preflant l'arbre des pieds & des senoux, 1l grimpe au fommet avec (68) une 
agilité furprenante. Il choifit l’endroit auquel il veutattacher fa gourde. Il s’y 
arrète auf tranquillement que s’il étoit aîlis, car certe machine ne lestient 
pas moins fermes que s'ils étoient à terre. On eft effrayé de les voir fufpendus 
fi haut avec un fecours fi foible (69). Moore dit qu'ils montent à la vérité 
avec beaucoup de viteffe, mais que lâchant quelquefois prife , 1ls tombenz. 
du haut de l'arbre & fe tuent miferablemenr (70).. 


SAUT 
Arbres & Fruirs.. 


À Pre’s le Palmier, c’eft au Sibox (71) que le premier rang femble: 
appartenir , parce qu'il a quelque refemblance avec lui, & qu'il eft 
d’une hauteur extraordinaire. Les Pays de la Gambra en produifent un 
grand nombre. Ses feuilles fervent aux Habitans pour couvrir leurs mafons. 
Es tirent du tronc'une forte de vin, qui a beaucoup de rapport avec le vin de 
Palmier, quoiqu'il ne foit pas fi doux. Dans fa jeuneffe, le tronc eft aufli 
plein de féve que celui du Palmier; mais le nombre des années le rend dur 
& coriaffe (72). 

On peut compter entre les Palmiers un arbre de la mème efpece , qui croîc 


(65) Vers le Sud, après avoir avalké le (68) Le Maire (p. 65 ): & Moore ( p. 38} 
produit d'un Palmier ,'ils coupent ou brülent  difent que ce jus eft fait d’écorce d'arbre, 


l'arbre. Voyez Barbot , p.103. (69) Le Maire, p. 66. 
(66) Moore dit que le tuyau eft compofé (70) Moore , #bi fup. 
de feuilles du même arbre. (71) Moore écrit Ciboa. 


(67) Afrique Occidentale, Vol. IL. p. 36. (72) Moore, #b4 [up. ébids 
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en abondance fur le Sénegal , & que les François ont nommé Latanier. C’eft 
le nom qu'il porte aufli dans les Ifles de l'Amérique. Il eft droit , haut, & 
d'une groffeur égale jufqu’au fommet. On en a vü de la hauteur de cent 
pieds. Sa rère eft environnée d’une écorce rude & inégale, d'où 1l fort 
trente, quarante & jufqu'à foixante branches. Elles font toutes fort droites, 
vertes , unies, fans nœuds & flexibles ; d’une fubftance qui tient le milieu 
entre le rofeau dans fa parfaite maturité & le rofeau verd. Ces branches 
font longues de trois ou quatre pieds, & creufes au centre. Elles fe fendent 
comme l’ozier , en fils de toutes fortes de groffeur , qui peuvent recevoir dif- 
férentes fortes de teinture. À leur extrénuté elles produifent une feuille d’un 
pied de long , qui venant à s'ouvrir , forme un éventail naturel d'environ 
deux pieds de largeur. On employe ces branches à diversufages. Les Négres 
en font des cribles pour leurs grains, mais fur-tout des paniers & des cor- 
beilles , qui portent en Amérique le nom de Paniers Caraïbes, parce que 
c'eft de ces Sauvages que les François en ont tiré l'invention. Les feuilles 
du Latanier font fort commodes , & pourroient être d’une grande utilité fi 
les Négres avoient aflez d’induftrie pour les rendre molles & pliables. Im- 
médiatement au-deffous de la feuille, c’eft-à-dire , dans l'endroit même où 
elle fort de la branche, 1l croit chaque année un fruit rond, de fix ou fept 
pouces de circonference , couvert d’une peau rouge , aufli forte & auili épaiffe 
que le cuir. Il contient un gros noyau rude & inégal, dont l’amande eft fort 
amere, & n'a pas d'utilité connue. La chair du fruit eft fpongieufe , pleine 
de filets ou de fibres jaunes , d’une faveur aftringente lorfqu'on la mange 
crue , mais plus agréable, & mème affez femblable au coin lorfqu'elle ef 
cuite fous la cendre. Elle eft purgative , & capable mème de relâcher excef- 
fivement ceux qui (73) n’y font pas accoutumés. Les Négres des environs du 
Cap-Verd tirent de cet arbre une forte de liqueur froide , aufli claire que 
de l’eau , & par la même méthode qu'ils employent pour Le Palmier (74). 

L'arbre que fon utilité doit faire placer après les précedens, & qui croit 
fort communément près du Sénegal, eft le Cotonier. Il aime les. cantons 
élevés; ce qui le met à couvert des inondations. Peut-être ne devroit-il être 
compté qu'au rang des arbriffleaux. Quoiqu'il foit plus haut dans ce Pays 
qu'en (75) Amérique, les plusgrands ne furpaflent pasla hauteur ordinaire d’un 
Abricotier. Le coton n’en eft pas excellent , parce que les Négres en négligent 
la culture (76). 

L’écorce du Cotonier eft unie, du moins dans la jeunefle de l'arbre. Elle 
eft mince, ferrée, & d’une couleur grisâtre. Le bois eft blanc, doux, & 
poreux quand il eft jeune. Mais en vieilliffant 1l devient dur, caffant, & fe 
creufe au centre. Ses branches font droites, & couvertes de feuilles, qui 
font douces , laineufes , & divifées en cinq parties comme celles de la vigne, 
quoique plus petites. La tige des feuilles eft velue. Les fleurs fortent & 
fleuriffent à la naiffance de la tige, ou du moins fort rarement fur les bran- 


(73) Afrique Occidentale, Vol. III. p.48. (76) Le même Auteur remarque qu'il y en: 

(74) Ibid. Vol. IV. P- 159. a de fort grands fur la Gambra. Il en vit un: 

(75) Moore obferve que fur la Gambrales près de Seaka , auquel il donne trente aunes. 
Négres défrichent les environs de leurs Villes de circonference , c'eft-à-dire , apparemment, 
pour planter du coton , p. 76. à la maffe des branches. 
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ches. Elles font compofées de cinq feuilles, affez femblables à celles de la 
tulipe, & leur calice eft foutenu par cinq autres petites feuilles vertes, dures 


& pointues. Ces fleurs font d’un jaune pâle , bordées d’une raye rouge, & 


marquetces au-dedans de quelques taches pourpres. Elles contiennent quel- 
ques filets rouges , autour d’un pifton verd , terminé en tête de cloux, qui 
fe change en ovale un peu pointu, verd d’abord , mais d’un brun foncé & 
même noir dans fa maturité. 1] devient alors de la groffeur d’un petit œuf 
; SAT Le / > 
de Poule. Ce bouton, fuivant la qualité du terroir & la bonté de l'arbre, 
meurit dans l’efpace de quatre ou cinq mois. Alors, il senfle davantage , & 
creve avec un petit fruit. Tout ce qu'il contient feroit perdu , fi l'expérience 
n'avoit appris aux Négres à veiller foigneufement dans ces occafons. La 


maturité du fruit fe fait connoîitre à la noirceur qui paroît vers l'extrémité. 


. Chaque bouton renferme fix ou fept grains de la groffeur d’un pois commun, 


mais (77) d’une furface inégale & même cornue. Cette femence étant remife 
enterre produit de nouveaux arbres , qui font capables de porter leur fruit 
dans l’efpace d’un an ou de quinze mois. 

En Amérique on a des machines , qui portent le nom de Moulinà coton , 
pour féparer le coton de fa graine ou de fa femence. Mais les Négres d’A- 
frique Îe fervent de leurs mains. C’eft l'ouvrage de leurs femmes, qui le 
filenc enfuite avecun fimple fufeau fans rouet (78). 

L'Indigo croît naturellement dans plufeurs cantons du Pays, & les Né- 
gres en font ufage pour teindre leurs pagnes ou leurs étoffes de coton. Ils 
leur donnent une couleur fort vive; mais l’art de teindre (79) n'eft pas aufli 
cultivé parmi eux qu'en Amérique. Barbot dit que lindigo croit en Afrique 
fur un arbufte, que les Portugais ont nommé Æirto, dont la hauteur eft 
d'environ trois pieds (80). 

Les Ifles du Sénegal, & les Cantons voifins, produifent quantité d’ex- 
cellent Tabac. Cette plante pourroit être fort avantageufement perfeétion- 
née, files Négres avoient affez d’induftrie pour la cultiver, & pour la tra- 
vailler un peu après lavoir recueillie. Moore obferve que fur la Gambra les 
Négres plantent le Tabac près de leurs maifons ; qu'ils le fement aufli-tôt 
qu'ils ont fait la moiffon du grain ; que celui qui croît près des Rivieres eft 


. e] - . . 
très-fort, & qu'à peu de diftance des mêmes lieux 1l eft beaucoup plus foi- 


ble (81). 

Dans les Pays du Sénegal , il croit un arbre nommé le Sarara. Les terres 
humides font celles qui lui conviennent. Il eft généralement de la hauteur & 
de la groffeur du Poirier. Ses feuilles refflemblent à celles du Laurier-rofe. 

orte de petites fleurs blanches , compofées de cinq feuilles , qui forment un 
calice dont le fond eft couleur de chair, & contient quantité de petits filets 
autour d’un pifton qui a la tête ronde & couleur de chair. Ce pifton fe change 
en une petite coffe , qui eft remplie d’une graine dure , ronde , noire & lui- 
fante. L’odeur de la fleur eft agréable. L’écorce de l'arbre eft grife, mince, 
feche & molle; le tronc, brun dans l’intérieur; le bois dur , & d'autant plus 
propre à la conftruttion des Vaifleaux & des Barques, qu'il acquiert une 

(77) Labat, Vol. II. p. 98, & Vol. III. (79) Ibid. p. 167. 


P. 262 & 264. (80) Barbot, p. 32. 
(78) ibid. (81) Moorc ,p. 31 & 76. 
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nouvelle dureté dans l’eau, Mais les Négres ne fouffrent pas volontiers qu'on 
abbatte ces arbres, parce que les Abeilles aiment à s'y réfugier , & qu'ils en 
tirent beaucoup de miel & de cire (82). 

Jobfon obferva fur les bords de la Gambra l'arbre nommé ZLocufle (ou 
Sauterelle ) , qui porte des pelotons de longues coffes. Le tems de leur ma- 
turité eft lecommencement du mois de Mai. Les Habirans s’en nourriflent 
fur-tout les jeunes gens, qui font pañlionnés pour ce fruit. L'arbre eft gros & 
d’une bonne hauteur. Comime les Abeilles y font fouvent leur mel, lAu- 
teur obferve qu'un autre Jean-Baptifte pourroit s’y raffafier de miel & de Sau- 
terelles (83). 

On trouve fur toutes les Côtes Occidentales de l'Afrique le Calebañier , 
que les Négres eftiment avec raifon, parce qu'il leur fournit tous leurs va- 
fes. Cet arbre a communément trois ou quatre pieds de circonférénce. L’é- 
corce en. eft grife, & fort unie dans fa jeunefle , mais ridée lorfqu'il com- 
mence à vieillir. Il fe perpetue plus aifément par fes rejettons que par fa 
graine ; mais il eft facile à tranfplanter. Ses branches font longues, épaifles 
& fort unies. Il porte beaucoup de feuilles. Elles ont quatre ou cinq pouces 
de longueur. Elles font étroites vers la tige, mais s’élargiffant par degrés, 
elles s’arrondiffent comme une fpatule (84) à l’autre extrèmité. Elles font 
épaifles & d’un brun foncé. La nature les a placées au long des branches, à 
des diftances prefqu'égales. La couleur des fleurs eft bleuâtre, tirant fur celle 
de la rofe fauvage lorfqu’elle commence à s'épanouir. Elles fortent du corps 
de l'arbre , à l’infertion des branches; fage difpofñition de la nature , car le 
fruit eft fi gros que les branches auroient peine à Le foutenir. 

Il yades Calebafñliers de différentes formes & de diverfes grandeurs. L’é- 
corce en eftmince , & ne furpafle pas l’épaiffeur d’un écu , mais elle eft dure 
& coriafle. Le bois eft doux & fe polit facilement. Cet arbre porte des 
fleurs & des fruits deux fois l’année , ou plutôt 1l eft conftamment couvert 
de fruits & de fleurs. Lorfque la Calebaffe eft müre, on le reconnoît à fa 
tige, qui fe flétrir & devient noire. Alors on fe hâte de la cueillir, pour 
prévenir fa chüte , qui ne manqueroit pas de la brifer. Les Négres en font 
diverfes fortes d’uftenciles. Il fe trouve des Calebalfes affez grandes pour 
contenir trois gallons ($ $) de liqueur. Leur maniere de les préparer eit de: 
les percer à l'extrémité, pour y faire entrer de l’eau chaude , qui amollir & 
diffout la chair intérieure. Ils la tirent enfuite avec un petit bâton ; & mêlant 
du fable avec leur eau, ils continuent de rinfer & de nétoyer le dedans 
jufqu’à ce que les moindres fibres en foient forties. Après cette opération ils 
laiffent fécher la Calebaffe , qui devient propre alors à contenir du vin & 
d'autres fortes de liqueurs , ae leur communiquer aucun mauvais goût. 
Pour couper une Calebafle en deux, & s’en faire des baflins ou des plats , 
ils la {errent par le milieu avec une corde, immédiatement après lavoir 
cueillie. La coque eft alors fi molle , qu’elle fe divife aifémenr. 

(82) Afrique Occidentale, Vol. Il.p. 315. jufqu'à celle d'un boïffeau. Il ajoûte qu'ils 

(83) Jobfon , p.132. ont aufh des courges, comme celles d An- 

(84) Ou plutôt comme une raquette. gleterre,p. 130. Un gallon eft une mefure: 

. (85) Joblon parle des calebafles , lorfqu'il  Angloife qui contient quatre quartes , euhuir 
dit que les Négres ont des gourdes de touxes  pintes de Paris. 

&s grandeurs, depuis la groffeur d'un œuf 
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Ils broyent les feuilles du Calebañier , & les mêlent dans leur kuskus pour 


enrendre le goût plus agréable. Ils donnent à ce mélange le nom de Lalo. | 


La graine même ne leur eft pas inutile. Ils la mangent grillée. Ils la mettenc 
auf dans l’eau qui leur fert de boiflon , poux la tenir plus fraîche. La chair 
des Caleballes eît un remede excellent pour toutes fortes de brûlures, en 
l'appliquant en forme de cataplafme. On s'en fert avec le même fuccès pour 
les maux de tête, la colique & les meurtriffures; mais dans ce dernier cas, 
c'eft le jus qu'on avalle (86). 

L'arbre qui fe nomme Tamarin croît dans toutes les parties Occidentales 
de l'Afrique. Ceux qui fe trouvent au Sud du Sénegal font d’une hauteur 
extraordinaire ; mais communément le Tamarin n’eft pas plus haut que le 
Noyer, quoiqu'il foit beaucoup plus touffu. La racine en eft forte, & fe 
divife en quantité de branches très-fbreufes. Le tronc eft toujours droit, & 
na pas moins de trois pieds de diametre. L'écorce eft épaifle, brune, & 
pleine de petites fentes ; le bois dur & d’un grain fort gros. Les branches 
{ont crofles, s’érendent réculiérement de tous les côtés, & fe divifent en 
plufeurs autres branches d'où il en fort encore de plus petites. Elles font 
couvertes d’une peau fort douce & d’un brun verdatre. Elles produifent une 
infinité de feuilles, qui font la beauté de l'arbre par l'ombrage & la frai- 
cheur qui l’accompagnent toujours. Chaque feuille peut pafler pour une petite 
branche, longue de quatre ou cinq pouces , d’où fortent dix ou douze paires 
d’autres petites feuilles , longues & étroites, obrufes à l’extrémité, & rondes 
du côté de la tige. Elles font d’un verd luifant, velues près des bords, & 
féparées au milieu par une petite fibre, d'où 1l s'en détache encore de plus 
petites. Ces feuilles s'ouvrent pendant le jour, & fe ferment ou fe refferrenc 
pendant la nuit. 

Les fleurs du Tamarin croiffent en touffes de cinq ou fix pouces de lon- 
gueur. Chaque touffe n’eft compofée que de neuf ou dix fleurs, parce qu'elles 
font à quelque diftance l’une de l’autre. Ces touffes fortent des côtés & de 
l'extrémité des branches. Les fleurs ont une tige aflez courte , & ne font 
compofées que de trois feuilles , couleur de rofe , avec des veines d’un rouge 
plus foncé. Elles font fans odeur. Leur longueur eft d'environ fix lignes, & 
leur largeur de quatre. Le pifton eft pointu lorfqu’il commence à fe former 
en bouton ; mais il fe courbe en s’allongeant, & devient femblable à la féve 
de jardin , de la longueur d'environ quatre pouces, fur un pouce de largeur. 
Il eft compofé de deux peaux l’une dans l’autre. Celle du dehors eft épaifle 
d'une ligne, & la feconde reffemble au parchemin. Entre les deux, on 
trouve une chair moelleufe , d’un brun foncé, glutineufe & d’un goût fort 
âcre. Certe chair contient fous la feconde peau trois ou quatre graines plat- 
tes, longues de quatre ou cinq lignes, épaifles , de différentes formes; mais 
fort unies, & d’un rouge qui tire fur le bazané, Chacune de ces graines 
renferme deux coffes blanches, qui fe feparent en les faifant tremper dans 
eau, & qui laiffent voir la femence du Tamarin (87). C’eft la chair & la 
graine féparées de la peau extérieure , & broyces en confiftance , qu’on tranf- 
porte en Europe, & qui eft employée dans la Médecine. En Afrique, les 
Négres en compofent une liqueur avec de l'eau , du fucre & du muel. Ils 


(86) Afrique Occidentale , Vol. I. p. 317, (87) Moore , p.38 & 259. 
en 
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en compofent aufli des confections, qu'ils confervent pour appaifer leur 


foif (88). 

Le Kahower eft une efpece de Prunier qui relfemble beaucoup au (89) Cé- 
rifier. L’Ape ou l'arbre aux Singes eft aflez grand. Il croît fur le bord des 
Rivieres. C’eft fur fes branches que le Kubolos (90) fait fon nid. 

Le Bifchalo eft un bois dur & bon pour la charpente. Il croît fur les rives 
de la Gambra. Son tronc eft droit, & fon feuillage donne beaucoup d’om- 
bre. C'eft fous ces arbres que les Négres prennent le plaifir de la converfa- 
tion &de la danfe (91). 

Le Tabakomba porte un fruit qui reffemble à nos poires de Bon-chrétien , 
mais fon écorce elt femblable à celle du Grenadier. Ce fruit s'ouvre de lui- 
même dans fa maturité & contient quatre ou cinq autres petits fruits, de 
couleur rougeître , quiont le noyau fort gros, & qui n’ont aucun (92) goût. 
Barbot dit qu'ils font de la groffeur d’un œuf de Pigeon, d'un goût défagréa- 
ble, & d’une qualité fort chaude (93). 

Sur le Sénegalon trouve une forte d’Epine , de la grandeur des Pommiers 
de l’Europe. Le bois en eft dur, rouge , péfant, & fert parmi les Négres à 
faire des pilons pour broyer leur maiz & leur ris (94). 

Près du Lac de Kayor il croît une multitude d’Ebeniers, qui donne de 
JEbene de la plus belle efpece. On en trouve aufli à Donay & dans d’autres 
cantons fur le Sénegal (95). 

Les environs de Fatatenda produifent le Pao de Sangre , d’où l’on tire la 
gomme adragante ou le fang de Dragon. Les Habitans l’appellent Komo. Il 
a fi peu de hauteur & de grolfeur, qu'on en trouve peu d’où l’on puifle tirer 
une planche de quatorze ou quinze pouces de largeur. Il rend une odeur 
agréable lorfqu’il eft nouvellement coupé. Son bois eft dur, d’un beau grain 
& prend un fort beau poli. On en fait des écritoires & des ouvrages de 
marquetterie , dont la vermine n’approche jamais. Les Habitans s’en fervent 
pour compofer leur Balafo, inftrument de Mufique dont on a déja donné 
la defcription. Cet arbre aime un terroir fec, pierreux, & fur-tout le fom- 
met des montagnes (96). 

Les bords de la Gambra & les Cantons voifins produifent une abondance 
extraordinaire de Kurbaris , arbre gros & touffu qui fert en Amérique à 
plufeurs ufages, mais fort négligé par les Négres. La féve fe diftingue à peine 
dubois mème, tant ils ont de reflemblance par le rouge fale & foncé qui 
fait leur couleur. Les feuilles font petites (97), longues, dures & caffantes, d’un 
verd foncé & croiffent deux à deux fur la même tige. L’écorce eft blanche , 
mince, & s’arrache aifément. Le bois eft dur & compact, quoiqu'il foit 
humecté par une féve grafle, huileufe & amere. Il croît fort lentement, 
comme tous les bois durs. Le tronc eft ordinairement droit & rond. Il s’en 

trouve , fur la Gambra, qui n’ont pas moins detrois pieds de diamérre & de 
quarante pieds de hauteur. Il eft fort branchu , & fes branches bien garnies 


(88) Ibid. Vol. IL. p. 322. (93) Barbot, p. 32. 

(89) Barbot , p. 22. (94) Labat, :Vol. IT. p. 326. 
(90) Ibid. p.32 & 133. (95) Ibid. p- 178. 

(o1} Moore, p. 38. & 2594 (96) Moore, p. 267. 


(92) Ibid. p. 68. (97) Labat, Vol. IV. p. 102. 
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de feuilles ; qui formentun ombrage agréable. Le bois eft aifé à travailler; 
parce qu’il a peu de nœuds, & qu'il n’eft pas fujet à fe fendre. | 

Les fleurs du Kurbari font jaunes & larges , compofées de cinq feuilles, qui 
forment un calice , dans lequel plufeurs filets environnent un pifton de cou- 
leur rouge. Elles ont auf peu de beauté que d’odeur. Les pu qui leur 
fuccedent font de figure ovale, de cinq à fix pieds de longueur, & de trois à 
quatre de largeur. Leur épaiffeur eft d’un pouce , & leur couleur un rouge 
bazané. Ils ont la peau dure, caflante, rude & grainée comme le chagrin, 
de l’épaiffeur d’un écu. Ils contiennent une forte de pâte, féche & friable , 
couleur d'orange , & d’un goût aromatique , dont la fubftance eft fort nour- 
riffante. 

Chaque fruit a trois ou quatre noyaux de la groffeur & de la forme d’une 
amande commune , durs & d’un rouge foncé, remplis d’une noix dont le goût 
eft à peu près le même que celui de la noifette, mais un peu plus aigre. Les 
enfans Négres les aiment pañlionnément , & les Européens leur trouvent beau- 
coup de reflemblance avec le goût du pain-d’épice, auquel ils reffemblent aufi 
par la couleur. De l'écorce de l'arbre on fait des tabatieres, des boetes à poudre, 
&c. Le tronc jette une gomme claire & tranfparente ; qui ne fe diflout point 
aifément, & qui jette , au feu, une odeur aromatique, peu différente de 
l'encens. 

Pifo , dans fon Hiftoire naturelle du Brefl, décrit cet arbre fous le nom 
de Jeraibe , & prétend que les Portugais prennent fa gomme pour la gomme 
Anima. Y] en recommande la fumée comme un reméde excellent pour les 
maux de tête, & fur-tout comme un fpécifique pour les douleurs de nerfs (98). 

Le Polon ou le Fromage croît ici dans plufieurs Cantons , particuliérement 
fur la Riviere de Cachao , & dans les Ifles de Biffao , où les Habitans le 
plantent aurour de leurs maifons. C’eft un arbre fort haut & fort gros. Si l'on 
ne prend foin de le tailler, fes branches s’écartent fort loin. L’écorce eft 
verte dans la jeunefle de l'arbre. Elle a cinq ou fix lignes d’épaiffeur; mais 
en vieilliffant elle devient plus brune & plus épaifle. Les feuilles font lon- 
gues, & paroiflent étroites, parce qu’elles font divifées en trois, comme 
celles du trefle. Elles fonttendres, minces, d’un verd brillant dans leur naïf- 
fance, mais qui perd fon éclaten vieilliffant ; elles tombentenfin, pour faire 
place à d’autres feuilles qui leur fuccedent; de forte que dans l’efpace de 
quatre ou cinq jours l'arbre change de livrée. Lorfque les Négres veulent 
l'élargir, 1ls font à l’écorce des fentes perpendiculaires qui donnent pañlage à 
de nouvelles branches. 

L’écorce eft remplie d’épines de forme pyramidale, c’eft-à-dire larges par 
le fond , & d’un pouce & demi de longueur. Elles n’ont pas leur racine au- 
delà de l'écorce. Elles y tiennent même fi peu, qu'il fufhit d'y toucher pour 
les abbattre ; & dans le lieu d’où elles tombent, il ne refte qu’une petite tache 
blanche. Le bois eft doux, blanc , mais cordonné, & par conféquent aflez 
difficile à couper , fur-tout quand il commence à vieillir. Il eft d’ailleurs fouple 
& pliable , & croit fort promptement (99). 

Quelques jours après qu'il a changé de feuilles, ce qui arrive toujours au 


(98) Afrique Occidentale, Vol. IV. p. 362. (99) Ibid. Vol. V. p. 25. 
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commencement de la faifon féche, les fleurs paroiflent en groffes touffes. 
Elles font petites , blanches, fi délicates qu'elles tombent dans l’efpace de 
huit ou dix jours. On voit fucceder à leur place une coque verte de la forme 
& de la groffeur d’un œuf de Poule, mais un peu plus pointue par les deux 
bouts. Elle contient un duvet ou une forte de coton, qui n'eft pas plutôt mür, 
qu'elle creve avec quelque bruit ; & le coton feroit emporté aufli-tôt par le 
moindre vent, s’il n'étoit recueilli avec beaucoup de foin. Il eft couleur de 
perles extrèmement fin, doux & luifant , plus court que le coton commun, 
mais aifc à filer, & propre à faire de fort beaux bas. Avec le coton , la coque 
renferme plufieurs graines de couleur brune , & de la groffeur des féves que 
les François nomment Haïicots. Elles font de peu d’ufage, car les arbres 
croiffent beaucoup plus vite de leurs propres rejettons , qui les environnent 
en aflez grand nombre pour fervir de retraite aux Serpens, aux Crapaux & 
même aux Chauve-fouris (1). 

Le Ghelola, qui croît dans le Royaume de Kayor, reffemble à l’ozier pour 
Ja hauteur, la groffeur, & la forme des feuilles. Le bois en eft amer. Les 
Négres , fur-tout les perfonnes de diftinction, s’en fervent pour fe frotter les 

- dents & conferver leur blancheur (2). 

Près de Maka , dans l’Ifle Bifecha, {ur le Sénégal, on trouve un petit at- 
bre dont les feuilles reflemblent à celles du poirier. Elles ont une odeur aro- 
matique, qui tient beaucoup du mirrhe. La chair des Beftiaux qui s’en nourrif- 
fent pafle pour une viande fort délicate (3). 

Le Soap ou le Savonier eft de la groffeur d’un Noyer, & reffemble à l'arbre 
qui porte le mème nom en Amérique. Aufli eft-il de la même efpece. Les 
Négres écraent le fruit entre deux pierres pour en tirer le noyau, & font 
ufage de la chair pour laver leur linge. Elle moufle & nettoÿye fort bien; 
mais elle ufe le linge beaucoup plus vite que le Savon (4). 

Le Mifchery n’a gueres plus de vingt pieds de hauteur ; mais fon tronc eft 
fort gros. Son écorce eft brune, d’une épaiffeur médiocre, & contient un 
fuc fort amer. Le bois en eft bon. Il eft gris, fans nœuds, & facile à fcier. 
Ses feuilles, qui font fort abondantes, refflemblent aflez à celles du Cérifier, 
mais le bord en eft ride, & le moindre vent les fait tomber. On eftime d’au- 
tant plus les planches de ce bois, que les vers ne s’y mettent jamais. Le Mif- 
chery eft fort commun fur les bords de Rz0-grande (s). 

Les bords des Rivieres & les lieux marécageux de la Côte produifent un 
arbre de hauteur moyenne, qu'on croit de l’efpece du Mahor d'Amérique. 
Le bois en eft poreux, & les feuilles larges & minces. De l'écorce , qui eft 
fibreufe & qui quitte aifément le tronc, on fait une forte d’étoupe qui fert 
fort bien à calfater les Vaiffeaux. On la pile dans cette vûe, pour en féparer 
les petits rejettons. Au lieu de goudron , on fe fert d'huile de Palmier , mélée 
avec de la chaux vive (6). 

Le Figuier fauvage d'Afrique eft de vingt ou vingt-deux pieds de hauteur. 
Ses branches s'étendent beaucoup & produifent beaucoup de feuilles. On en 
voit un à Albreda , fur la Riviere de Gambra , qui n’a pas moins de trente 

(x) Afrique Occidentale , Vol. II. Pe25, (4) Ibid. Vol. IV. p. 183. 

(2) Ibid, Vol. II. P- 63. (s) Ibid. p. 157. 

(3) Tbid. Vol. IV. P:182e (6) Ibid, Vol. V.p. 158. 
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pieds de circonference. Par le bois & l'écorce il reffemble au Figuier de 
jardin, mais fes feuilles ont plus de reffemblance avec celles du Noyer. Elles 
font fortes, unies, luifantes, d’un verd clair au-deflus, & pale au-deffous. 
Elles font enfi grand nombre & fi ferrées, qu’elles forment un abri impée- 
nétrable aux rayons du Soleil. Le fruit eft de la groffeur d'un œuf dePr- 
on , & d'un goût fort infipide. Dans fa maturité il a la peau jaune. Le 

l'arbre n’eft pas propre à brüler ; ni même à faire des planches , parce 
qu'il eft fort dur ; mais comme il eit fort blanc & fort uni, on ne Life pas 
de l’employer pour les lambris. Par la même raifon , les Négres en fontdes 
plats, des écuelles, des affiettes & des cuillieres; d’autant plus que lorf 
qu'on le travaille verd , il n’eft pas fujet à fe fendre. Les Habitans prennent 
plaifir à s’aflembler fous fon feuillage, pour y tenir leurs Kaldés , c’eft-à- 
dire , leurs converfations (7). 

Le Grave eft moins un arbre qu’un arbufte , car le plus gros n’a pas plusde 
fept ou huit poucesde diamétre. L’écorce en eft grife, & marquetée de petites 
taches brunes. Elle eft mince, fort ferrée contre l'arbre tandis qu'il eft fur 

ied, mais facile à féparer aufli-rôt qu'il eft abbattu. Lebois eft gris, entre- 
mêlé de longues fibres , qui le rendent dur & difficile à couper. Les feuilles 
font longues, pointues des deux côtés, plus longues trois fois que larges, 
rudes, pleines de fuc, & d’un verd pâle, avec quantité de filamens. Ce petit 
arbre produit un grand nombre de branches, couvertes de feuilles, qui font 
arrangées deux à deux. Il fleurit deux fois l’année. Ses fleurs font blanches, 
affez femblables à celles de l'Oranger , mais d’une odeur moins agréable. Il 
porte un fruit qui reffemble à la rénette, excepté qu'il eft couronné comme 
la grenade. La peau paroît douce & unie à quelque diftance , mais elle ef 
dure & inégale quand on la touche. Son épaiffeur eft d'environ trois lignes 
lorfque le Fruit eft verd. La chair eft ou rouge ou blanche, car 1l yen ade 
deux fortes. Avant fa maturité, elle a la confiftance d’une poire ou d’une 
pomme verte; maisen meuriffant elle devient femblable à la nefle. Elle con- 
tient un grand nombre de petits pepins rudes, inégaux, de la groffeur de la 
femence de navet, & fi durs qu'ils ne peuvent être digerés. Le Guave vient 
du Brefil, d’où il a été tranfporté en (8) Afrique. Suivant Moore, il reffem- 
ble à nos pèches, avec cette différence que le dehors en eft plus rude; & 
qu'au lieu de noyau, il a des pepins plus petits que ceux de la pomme. On 
ie regarde comme un fpécifique pour le flux de ventre (9). 

Toute la côte produit des Orangers & des Limomiers. A Jamesfort, fur 
la Gambra , les Anglois en recueillent foigneufement le fruit , & n’en man- 
quent jamais pour leur Ponche. Les Orangers profperent fur-tout dans l’Ifle 
de Biffao. Brue en vit un , dans la cour du Palais Royal , d’une fi prodigieufe 
grandeur (10), qu'il couvroit tout l’efpace. Cependant Barbot aflure qu'il y 
a beaucoup moins d'Orangers fur la Côte , que de Limons fauvages (11). 


le) 


L'arbre qui porte les Limes, eft de la grandeur des pomimiers ordinaires. 


Il'a la feuille ovale, & le fruit moins gros que le limon, mais l'odeur plus 
forte (12). 

(7) Ibid. Vol, V. p.373. (xo) Moore, ibid. 

(8) Ibid. Vol. V.p. 75. (11) Barbot ,p. 31. 

(o) Moore , p. 68, (12) Afrique Occidentale , Vol. V. p. 118. 
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Un arbre que le Pays produit en abondance, c’eft le Citronier. Celui des 
bords de la Kafamanfa porte un fruit d’une efpece particuliere , rond, 
plein de jus, l'écorce de l’épaiffeur du parchemin , & communément fans 
aucune forte de pepins (13). 

Moore trouva dans l’Ifle Charles, un Cérifier fauvage, arbre fort rare 
dans cette Contrée. Le fruit n’étoit pas mür au mois de Février. L'arbre en 
feuilles avoit beaucoup de reffemblance avec les Cérifiers d'Angleterre, & 
ne les furpafloit pas en groffeur (14). 

Sur le bord des Rivieres on trouve un arbufte qui a la feuille rude, & 
qu'on ne peut toucher fans que toute la rouffe de feuilles ne fe retire &nefe 
refferre parune efpece de fympathie. Il porte une forte de fleur jaune, fem- 
blabie à nos rofesde haye (15). 

Jobfon parle d’une autre efpece d'arbre dont le tronc eft fort gros, & qui 
porte fur une longue tige un fruit rond, rempli d’une chair moelleufe dont 
les Singes font leurs délices (16). 

Il y a , fuivant le même Auteur , d’autres grands arbres, qui portentune 
forte de pomme pierreufe, fupportable dans fa maturité , & qui fert de 
nourriture aux Porcs (17). 

Le Quamiey eft un arbre grand & touffu, dont le bois eft fort dur. Les 
Négres, aux environs du Cap-Verd, en font des mortiers-pour piler le riz & le 
maiz, parce qu'il n’eft pas fujer à fe fendre. L’écorce eft employée dans la 
Médecine (18). 

Le Franc-encens fe trouve dans les Pays au Sud d’Arguim & au Nord du 
Sénegal. Ses branches , qui font en grand nombre , font menues & flexibles, 
couvertes d’une peau mince & ferrée. Les feuilles font longues & étroites. 
Elles croiffent en couple & ne perdent jamais leur verdure. La tige qui les 
foutient eft rouge & forte. Elles font molles & épailfes : fi on les broye dans la 
main , elles rendent un jus huileux d’une odeur aromatique, & d’un goût 
aftringent (19). 

Dans le Pays du Cap-Verd on voit communémentun petit arbifleau qui 
porte un fruit femblabie à l’abricot , de la groffeur de la noix & d’un goût 
fort agréable. Les Négres l’appellent Mardananza. Il pafle pour mal-fain. 
Ses feuilles reffemblent à celles de PI£ & font d’un verd leger (20). 

Barbot nomme quantité d'arbres qui fe trouvent aux environs de Sierra- 
Léona. 

Le Biffy eft ordinairement haut de dix-huit ou vingt pieds. Son écorce eft 
d'un rouge brunâtre , & fert à lateinture de la laine. Les Négres l'employent 
auffi à faire leurs Canots. 

Le Kary eft un grand arbre, dont le bois eft fort dur, & fert à faire des 
Canots qui font à l’épreuve des vers. Ses feuilles & fon écorce font médi- 
cinales. 

Le Billagoh , plus grand encore que le Katy, communique auf à fes feuilles 
ane vertu purgative. 


(13) Atkins, p.49. (17) Ilid. 

(14) Moore, xbi fup. (18) Barbot , p. 32. 

(15) Jobfon , p. 135. (19) Afrique Occidentale , Vol. II. p. 474 
€x6) Jobfon , p. 133, (20) Barbot , 4bi fup. p. 22. 
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Le Boffy eft un arbre doux, qui porte une prune longue & jaune, d'un 
goût fort amer, mais très-faine. Les Négres employent l'écorce à faire des 
cendres pour leurs lefcives. 

Le Bonde eft un arbre gros & touffu , de fept ou huit braffes de tour. L’é- 
corce en eft épineufe, & le bois fort doux. On s’en fert pour la conftruction 
des Canots ; & de fa cendre , mêlée avec du vin de Palmier, on fait du favon. 

Le Millé eft gros, doux & coriafle. C’eft le bois que les Négres employent 
pour leurs conjurations. 

Le Burro eft extraordinairement touffu , quoiqu'il n’ait pas plus de fix 

ieds de diamétre. L'écorce eft remplie d’épines tortues, & le bois n’eft propre 
qu'à brûler. Les feuilles & l'écorce jettent un fuc jaune, qui pale pour un 
violent purgatif. 

Le Mamo eft touffu , couronné de touffes rondes, & produit un fruit qu? 
reflemble beaucoup au Ko/e, blanc dans l’intérieur , d’un goût fort àcre, 
& de vertu purgative. Ce fruit fe conferve une année entiere fousterre. 

Le Hoquella eft touffu. Son fruit croît dans une coffle de feize à dix-huic 
pouces de long. Le noyau eft plus gros qu’une féve. Son écorce & fes feuilles 
font purgatives. Les Négres en employent la cendre à laver leurs étoffes & 
leur linge (21). 

Le Dombok produit un fruit qui reffemble aux cormes , & dontles Né- 
gres mangent beaucoup. L’écorce , trempée dans l’eau , caufe le vomifflement. 
Le bois eft rouge & fert à la conftruétion des Canots. 

Le Xolach eft un grand arbre qui porte une forte de prune , fort bonne à 
manger. L'écorce en eft purgative. 

Le Duy eft fort touffu. Son fruit reflemble à la pomme, & plait beau- 
coup aux Négres. Ils s’en fervent en infufion , comme d’un cordial & d’un 
reftoratif. 

L’écorce du Naukony (122), lorfqu’elle eft coupée, a le goût du poivre. 

Le Dongah eft commun au long des Côtes, & produit un fruit qui reflem- 
ble à nos glands. 

Le Bondou à la feuille mince & luifante. Son bois eft jaune fur larbre, 
& devient rouge lor{qu'il eft coupe. 

Le Jaajah {e trouvé en abondance dans tous les endroits marécageux, 
aux bords des Lacs & fur les Rivieres. Les Hollandois lui ont donné le nom de 
Mangelaer (13), & les François celui de Mangle & de Paletunier. Il n’eft ee 
moins commun dans les cantons marécageux de l'Amérique; & l’on s’y fait 
un amufement de monter fur les branches , qui s'étendent fur l’eau, pour y 
prendre des huîtres qui s'y attachent (24) en grand nombre. Ces mêmes 
branches fe courbent vers la terre ou vers l’eau, y prennent facilement racine, 
& fe mêlent avec fi peu d'ordre, qu'il devient impoñlible de diftinguer le 
véritable tronc. Un même arbre s'étend ainfi fort loin fur les bords d’une 
Riviere , ou fur Le rivage de la mer. Tous les Voyageurs conviennent que 
c'eft un pañle-tems fort agréable de manger des huîtres au lieu même 
où elles fe prennent. Les branches inférieures fervent à s’avancer fur la fur- 
face de l’eau; celles du milieu offrent des fieges pour s'y repofer , & celles 

(21) Ibid. prie (23) Les Anglois l'appellent Mangrove. 

(22) Ibid. (24) Ceci eft confirme par Moore, p. f4s 
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d’en-haut donnent de l’ombre. Ordinairement les huîtres tiennent fi fort 
aux branches bafles , que fans une hache ou quelque autre inftrument de fer, il 
eft impoñfble de lesen arracher. Elles font plattes , grandes comme la main, 
& d’un goût aflez âcre; {25) mais on les trouve bonnes dans le Pays, parce 
qu'il n’y en a pas de meilleures. 

On rencontre , dans les Voyageurs , les noms de plufieurs fruits, dont les 
arbres ne font pas connus : 

Tel eft le Kakaten , qui a la peau mince & d’un verd foncé. Il eft rafrat- 
chiffant ; mais ila quelque chofe d'aigre & de fauvage (26). 

Le Naniple a la forme du gland. Il eft plein de jus. Sa peau eft jaune & 
fort unie. Les Négres l’employent pour engraifler la terre. : 

Les Noix medicales contiennent deux ou trois amandes. Elles (27) font 
tout à la fois vomitives & purgatives. La dofe eft une ou deux noix. 

Les Nonpetes font de la grofleur d'un gland , vertes au-dehors, & d’un 
goût délicieux. Elles croiffent fur un arbre fort élevé , & paflent pour un fruit 
chaud. \ 

La Banale eft un fruit rouge, de la forme d’une pêche , aufi doux que le 
miel. 

Les Diabolas reflemblent au maron pour la forme, & à l’amande pour le 
goût (28). 

SSI ETS 


Racines & Plantes. 


. ARTAUS, que la plüpart des Auteurs qui ont écrit fur la Guinée n’ont pas 
# 1 fair difficulté de copier, ou plurôt de piller , obferve que le fruit aufquels 
les Négres de Guinée donnént le nom de Banana , porte ailleurs des noms 
fort différens. Au Brefil il fenomme Pakona, & l'arbre Paghover. Les Ma- 
labares (29) l’appellent Paran. Bofman le range fous l’efpece du Pifang, 
qu'il divife en trois branches ; les Backoverts , les Banantes & les Bananes 
Labat dit que les Efpagnols lui ont donné le (30) nom de P/antain. Mais 
fuivant Moore, le Plantanier n’eft pas le mème que le Bananier. Le fruit du 
premier eft beaucoup plus gros, quoiqu'il refflemble à celui de l’autre, & 
qu'il ait prefque le mème goùr. Labat remarque (31) qu'il y en a de différentes 
fortes ; que le court fe nomme Æigue , & le plus long, Planrain ou Banane, 
carilen fait la même chofe. Le Bananier, ajoute-t-1l, fe trouve (32) en Afe, 
en Afrique & en Amérique. 
Suivant le témoignage d’Arthus, l'Inde en eft remplie ; & ne cédant qu'au 
Coco, c’eft après lui le plus utile & le meilleur fruit de cette grande Région. 
Le Pays qui eft entre Gorée & le Sénegal (33) en produit un nombreinfini. 


2 œ 2 2 2 2 
Mais, fur la Gambra , Jobfon obferve qu'il ne s’en trouve qu’à l'embouchure, 


4 


: (25) Batbot , p. 113. (30) Defcription de la Guinée par Bofman, 
(26) Ibid. P: 31. p. 291. : 
(27) Moore, p. 62. (31) Afrique Occidentale, Vol. IV.p. 162. 
-(28) Barbot, #45 fup. p.32. (32) Labat, #bi [up. 


(29) Arthus, defcriprion de la Guinée, (33) Moore , p. 67. 
dans de Bry » Part. VL. p. 62. 
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quoiqu'ils y foient (34) aufi gros & aufñli bons qu'aux Indes Occidentales: 
D'un autre côté Moore aflure en général qu'ils font fort communs fur la 
Gambra ; comme s'il sen trouvoit dans tous les Pays qui bordent cette Ri- 
viere (35), 

Finch prétend que le Bananier devroit être rangé parmi les rofeaux plutôt 
qu'entre les arbres, parce que fon tronc ne confifte qu’en feuilles enveloppées 
l'une fur l’autre , à peu près comme la tige (36) de l’artichaux. Arthus eft de 
la même opinion , mais 1l employe le terme d’arbufte au lieu de Rofeau. Il 
ajoûte , pour confirmer fon fentiment, que le Bananier eft fans branches , & 
que le fruit fort de la tige. Labat dit qu'il n’eft pas aifé de déterminer s'il 
doit être compté au rang des arbres ou des plantes, parce qu’il n’a pas de 
tronc ni de branches. Ileft trop tendre , ajoute-t-il , ire être regardé comme 
un arbre, & trop gros aufli pour être réduit au nombre des plantes (37). 

Le Bananier ne produifant point de femence ne fe perpétue que par fes 
rejettons. Dans fa maturité il n’a pas moins (38) de dix ou douze pieds de 
hauteur. Atkins l'appelle une (39) plante , & lui donne la hauteur de nos 
cériliers. Labat affure qu'il arrive à fa perfection dans l’efpace de neuf mois, 
& que fon diametre (40) eft alors de dix ou douze pouces. Suivant Moore, 
la tige a fix pieds (41) de haut, & les feuilles environ deux pieds de long. 
Arthus dit fimplement (42) qu'il croît de la hauteur d’un homme, & qu'il 
commence enfuite à poufler des feuilles , aufquelles il en fuccede de nou- 
velles à mefure que les premieres fe fletriflent , jufqu’à ce que le fruit foit par- 
venu à fa maturité. Ces feuilles font divifées en deux parties égales (43) par 
une côte ou un ligament fort épais. Lorfque l'arbre arrive à fa perfection , 
les feuilles changent de forme; & comme elles ne peuvent plus lui rendre 
aucun fervice , elles s’éloignent du tronc, foutenues par une tige d’environ 
un pouce de diamétre, ronde d’un côté & plate de l’autre, avec une raye 
creufe qui la rend concave. Cette tige , qui n’a pas moins d’un pied de lon- 
gueur , fupporte une feuille longue de fept ou huit pieds , & large de quinze 
ou dix-huit pouces. Les fibres qui forment la feuille (44) fortent de cette 
côte qui la divife. Les feuilles en elles-mêmes n’ont pas plus d’épaiffeur 
que le parchemin. Leur couleur extérieure eft pâle & blanchätre. Celle du 
dedans , d’un verd clair de vernis. Comme elles font fort délicates , le vene 
les déchire aifémenr, de forte qu’à quelque diftance on les prendroit (45) pour 
autant de raquettes. Arthus prétend que les Turcs s’en fervent au lieu de 
papier, & d’autres Peuples pour couvrir leurs maifons. Atkins (46) nous 
apprend que leur pellicule extérieure eft d’un ufage admirable pour net- 
toyer les ulceres. 


(34) Jobfon ; sb: fup, (43) Ibid. 
(35) Moore , p. 67. (44) Moore dit ( p. 67 ) que les feuilles ont 
(36) Finch, dans le Pijgrimage de Pur- deux aunes de long & un pied delarge. Quel- 

chafs , Vol. p. 416. ques-uns difent plus, d’autres moins. Finch 
(37) Labat, Vol. IV. p. 163. dit deux aunes de long & une de large ; avec 
(38) Ibid. p. 162. une fort grande côte au milieu. Atkins met 
(39) Atkins, abs fup. p.49. trois aunes de long & une de large. 

© (40) Labat, #bi fup. Vol. IV. P.16$. (45) Afrique Occidentale, Vol. IV. p. 162 

{41) Moore, p. 67. (46) Atkins, p. 49e 


(42) Arthus , #bi fup. L fc 
oriqué 
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Lorfque le rejetton commence à fortir de la terre, il a l'apparence de deux 
feuilles roulées enfemble, qui venant à s'ouvrir donnent paffage à deux au- 
tres, & celles-ci aux fuivantes , jufqu’à ce que l'arbre ou la plante aitatteint 
l’âge de neuf mois. Alors elle poufle de fon centre une tige d’un pouce & 
demi de diametre, & longue de trois ou quatre pieds ,; Entiérement couverte 
de petits bourgeons d’un jaune verdatre. L'extrémité de cette tige s’arrondit 
elle-même en un gros bouton, de la forme d’un cœur, long de fix ou fept 

ouces , fur trois dans fa plus grande largeur. Il eft compofé de plufeurs 
pellicules , enveloppéesl'une dans l’autre, comme les peaux de l'oignon, & 
rouges à l'extérieur. Il eft couvert, avec cela , d’une peau grife qui fe divifeen 
quatre , comme pour le laifler paroître. 

Les fruits, qui fuccedent aux petits bourgeons dont la tige eft chargée , 
s’'inclinent (47) vers la terre par leur propre poids. Ils font mürs quatre mois 
après (48) que les bourgeons ont commencé à fe faire voir , & contiennent 
depuis trente jufqu’à cinquante ou foixante Bananes , fuivant la bonté de la 
plante & du terroir. Ces pelotons font aflez lourds. Comme ils croiffent 
en cercle autour de la tige, & que leur nombre eft ordinairement de cinq , les 
Négres (49) les appellent dans leur langue wre patte de Bananas, 

Chaque Banane peut avoir un pouce & demi de diamétre, fur (so) dixouw 
douze pouces de longueur.Ce fruit n’eft point exactement rond : c’eft une efpe- 
ce d’exagone, dont les angles font obtus, & qui fe termine aufli par une pointe 
de la mème forme. La peau , qui eft verte & unie avant que le fruit foit mûr, 
fe change en un jaune foncé après fa maturité (s1). Elle eft épaifle de deux 
lignes , douce & fouple , comme une peau de chamois. Elle contient une chair 
jaune de la confiftance d’un fromage gras (52) fans aucune graine, mais 
avec quelques groffes fibres , qui , lorfque le fruit eft ouvert , repréfententune 
efpece de croix. Si le fruit paffe le tems de la maturité, cette peau devient 
noire , & la (53) chair reffemble parfaitement à du beurre. Le goûc de la Ba- 
nane eft un mélange de la poire de Coin & de celle du Bon-chrétien. Elle eft 
faine & nourriffante, mais elle donne des ventslorfqu’on la mange crûe (54). 

Suivant Arthus (ss), le fruit eft rendre & doux , fa couleur eft un blanc jau- 
nâtre, fa chaireft plus agréable & plus moelleufe que le meilleur beurre. Il 


(47) Les figues de l’autre efpece de Bana- 
nier croiffent à peu près de la même maniere. 
Arthus dit que du centre de la feuille s’éleve 
la fleur , qui eft de la groffeur d’un œuf d'Au- 
truche, de la couleur d'une pêche, & qui 
s'épanouit de la largeur d'un choux. Il en 
fort des fruits ou des figues , qui tant qu'elles 
font dans leur coffe, reffemblent à nos groffes 
féves & croiffent jufqu'à la groffeur de nos 

concombres, De Bry , bi [up. p. 84. 
(48) Finch dit que le tems deleur maturité 
eft le mois de Septembre. 

(49) Labat #b: fup. Vol. IV. p. 165. 

(so) Moore dit que le fruit a fix ou fepc 
pouces de long, qu'il eft couvert d’une peau 
cendre & jaunätre , dans fa maturité, p. 67. 


Tome LIL, 


(sr) Atkins veut que le Plantain & Îa Ba- 
nane reflemblent au concombre , mais qu'ils 
foient plus menus & plus longs, p. 49. Ce 
fruit , fuivant Finch, confifte dans des pelo- 
tons de dix ou douze plantains, chaque pe- 
loton de la grofleur du poignet, un peu 
courbé à l'extrémité. Il croît, dit-il, furune 
tige feuillée , vers le milieu de la plante. I! 
eft d'abord verd, & devient jaune en muri£- 
fant , #bi fup. Vol. I. p. 406. 

(52) Barbor dit qu'il eft marquete de rouge, 

. 2101. 

(53) Moore la compare à de la marmelas 
de , p. 67. À 

(s4) Labat, Vol. IV. p. 162. 

(55) Arthus , #bi fup. p. 84. 
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rafraichit (56) l'eftomach; mais fi l’on en mange avec excès, il caufe des fontes 
d'humeur, & produit la diarrhée. Il eft provocatif pourles femmes (57). 

Finch obferve que fous le fruit, & de la même tige, 1l pend une touffe 
pointue > qui paroït avoir été la fleur ; mais 1l ignore fi elle contient quelque 
femence (58). 

Bofman dit que les rejertons ont befoin d’un an pour porter du fruit, & 
qu'ils n’en portent qu'une fois, parce qu’on les coupe après leur production; 
que de leur racine il fort cinq ou fix autres rejettons, & que cette propaga- 
tion continue tous les ans (59). 

Sur la Gambra , Moore obferve qu’une tige ne porte qu’une grappe ou 
qu'un peloton d'environ quarante ou cinquante Bananes, & que lorfqu’elles 
font cueillies , on coupe la tige, parce qu'il (6o) ne faut plus en attendre 
de fruit. Archus aflure (61) que ce feul peloton contient ordinairement plus de 
deux cens figues; mais 1l parle de la Guinée, où les Bananiers font plus 
communs que dans tout autre Pays. Labat dit qu'ils ne portent du Le 


qu'une fois, qu’on les voit enfuire décliner, flétrir & tomber ; mais que la 


racine, qui eftorofle , maflive, & couleur de chair pâle, poufle-bien-ror de 
nouveaux rejértons , qui portent à leurtour , dans l’efpace de douze ou quin- 
ze mois; & que fielle n’eft tranfplantée ou détruite , elle fe reproduit fans 
ceffe (62). 
- Lorfque le fruit eft cueilli, on coupe auffi Parbre ou la plante, pour ne 
laiffer que la racine , qui dans l’efpace d’un mois produit un nouvel arbre & 
de nouveaux fruits; de forte que le Bananier porte du fruit chaque mois de 
l’année. 

L’efpece de croix dont on a parlé, qui paroït quand on coupe une Banane, 
a fait juger aux Efpagnols que cétoit le fruit défendu qui a caufé tous les 
malheurs du monde, & qu'en l’ouvrant (63), Adam y avoit appercu la 
croix, c'elt-à-dire le myftere de la Rédemption. Aufli Pappellent-ils la pom- 
me d'Adam, & Barbot paroiït en avoir ignoré la raifon. Arthus rapporte 
que les Portugais Négres font fcrupule de couper une Banane, par refpeck 
pour la Croix. C’eft de lui apparemment que Barbot a tiré cette circonf- 
tance. Atkins obferve aufli que la beauté de l’arbre & la douceur de fon 
fruit ont perfuadé à plufeurs Speculatifs (*) que céroit le fruit défendu 
du Paradis terreftre. D’autres conjeéturent que ce fut du moins de fes feuil- 
les qu'Adam & Eve couvrirent leur nudité. Bofman déclare qu'il y trouve 
aflez de vrai-femblance, parce que ces feuilles font longues &c larges. Ce- 
pendant il ajoûte qu’elles font peu propres à fervir d’habits, puifqu'on n'y 
peut (64) toucher du bout du doigt fans les percer. 

Les Auteurs ne font pas plus d'accord fur la nature de l’Ananas ou de la 
pornme de Pin, que ‘ur celle de la Banane. Eft-ce le fruit d’un arbre où 
d’une plante? On en trouve en abondance près du Sénegal, & fur toute la 


Côte en tirant vers le Sud. A Sierra-Léona, c’eft ce fruit qui tient le pre- 


{56) Labat ne lui donne pas de femence, (61) Afrique Occidentale, Vol. IV. p. 163. 
fs7) Bofman, bi fup. p. 293. (63) Atkins, p. 48. À 
(58) Finch, #bi fup. (*) Le même, sbid. 

(59) Bofman, p: 252. (64) Barbor dit qu’ils font infpides & fort 
{éo) Moore, p. 67... inferieurs à ceux de Portugal , p. 314. 

(61) Archus, #b4 f#p. 
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mier rang. Il eft d’un beau verd jaune, ferme & plein d’eau comme le me- 
lon ; il fe mange avec du vin & du fucre. Atkins lui croit le goùt abfter- 
gent. 

Les Melons d’eau, que les François appellent Paflaques, (6) {ont fort com- 
muns dans les mèmes parties de l'Afrique. Les Habitans du Royaume de 
Hoval , fur les bords du Sénegal les nomment Pompions. Ils en ont de rou- 
ges & de verds, qui croiffent en perfection dans le Pays. Ceux de la pre- 
iniere efpece péfent quelquefois jufqu’à foixante livres. La chair eft d'un 
rouge luifant, & le jus fort doux & fort rafraîchiffant. On reconnoît le 
tems de leur maturité en les touchant avec une petite baguette , qui les fait 
rétentir comme un arbre creux {66). 

L'Zgname ou l Fam eftune plante qui reffemble à la Bese-rave,& quidemande 
un terrain gras & profond, La racine eneit grolfe, rude , inégale, & pleine de 
petits cordons. Au dehors, fa couleur eft un violet foncé. Le dedans a la 
confiftance d’une bète-rave; & foit cuit ou crû, 1l.eft d’un blanc fale, tirant 
fur couleur de chair. L’Igname eft fade avant que d’être bouillie ; mais le 
feu lui donne du goût, la rend nourriffante , & facile à digérer. Elle peut 
fervir de pain, fi on la mange avec de la chair. Sa tige eft quarrée, & cha- 
que face a quatre lignes de largeur. Elle rampe à terre, & poulfe des fibres 
qui prennent aifément racine. Ses feuilles croiflent deux à deux , & font 
attachées à des pedicules quarrés, qui foncun peu crochus. Elles font de la 
forme d’un cœur, aflez épailles , avec une petite pointe, & d’un (67) verd 
brunâtre. La tige pouffeune efpece de petites oreilles , couvertes de petites 
fleurs en forme de clochettes, dont le pifton devient une petite cofe, rem- 
plie d’une graine noire fort menue. Cette graine fe feme , lorfqu’on ne peut 
avoir la plante autrement; mais les rejettons fuffifent , & n’ont befoin que de 
cinq mois pour meurir. On reconnoît leur maturité à la couleur des feuilles , 
qui commencent alors à fe férrir (68). 

Le Maniok croît ici fort abondamment; mais comme c’eft une produc- 
tion particuliere de l'Amérique, nous en rémettrons la defcription à l'endroit 
de notre Recueil qui regarde cette Partie du monde. Les Portugais de Cachao 
employent beaucoup la farine de cetre plante au lieu de bled (69). 

On diftingne ici trois fortes de Patates', les rouges , les blanches, & les 
jaunes. Elles s’entreriennent parles rejettons. Les unes meuriffent dans l’efpace 
de fix femaines ; d’autres , qui paffent pour les meilleures , ont befoin de quatre 
mois. Ce lécume eft bon, fain, nourriffant, mais capable de donner des vents. 
Sa feuille à la forme d’un cœur. Elle eft dentelée de deux petits crans, mince, 
d'un verd luifant, auffi douce au toucher qu'au goût. Sa tige eft d’un verd 

ale ; elle eft rendre, juteufe , fexible. Les fleurs font petites, femblables 
à la double violette , & de couleur jaune. Elles font entourées de plufieurs 
petits flamens, qui n’ont pas plurôt touché la terre qu'ils y prennent racine, 
& forment de nouvelles plantes. 11 fe trouve des Patates fort groffes & fort 


LA . cs . . . 
péfantes, Ordinairement, leur forme eft irréculiere, & leur diamétre de 


(65) Labat, Vol. III. p. 62. & Vol. V. au palais ,p. 113. 
D: 24 px (67) Labat, Vol. V.p. 50. 
(66) Barbot dit qu'ils pefent ordinairement (68) Ibid. p.81. 


buit ou dix livres , qu'ils font blancs & :fecs (69) Ibid, ° si 
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deux à cinq pouces. La couleur de la chair eft la même que celle de la peau. 
c'elt-à-dire rouge , blanche ou jaune. Le goût (70) en eftdélicieux. 

Barbot dit que près de Ruffco ontrouve une forte de petits pois blancs, & 
de féves rouges & blanches, qui font d’une bonté médiocre (71). 

Au commencement de la faifon des pluyes , le Pourpier croît ici naturel- 
lement; & fur les bords de la Gambra il eft non-feulement fort bon, mais 
rout-à-fait femblable à celui d'Angleterre. On y trouve aufli une herbe nom- 
mée Kollilu , qui reffemble à l’épinard & qui fert aux mêmes ufages. Le Pays 
produit une variété infinie d’autres bonnes herbes ; maisles Négres ont peu de 
goût pour les falades , & s’éronnent de voir manger de l'herbe aux Européens 
comme aux chevaux & aux vaches. Ils n’ont pas plus d'inclination n1 de 
curiofité pour les Heurs (72). 

Ce qu'on appelle Mill ou Millet fur le Sénegal , porte le nom de Mahisou 
de Maïs en Amérique, de bled de Turquie en France, & de grand Turc en Ita- 
lie. On en diftingue de deux fortes; le perit & le grand. Dans ie Pays des 
Foulis’, le grand Millet fe feme à la fin d'Oétobre , & fe recueille aux mois 
de Mars & d'Avril. Dans le Royaume de Hoval , le tems de femer eft la finde 
Décembre , & celui de la moiflon eft aux mois de Mai & de Juin. 

A l'égard du petit Millet , il fe feme par-tout après les premieres pluyes, 
c'eft-à-dire au mois de Juin, pour étre recueilli aux mois de Novembre & 
de Décembre. Ainfi lorfqu'on veut faire fa provifion de grand Müiilet dans 
le Pays des Foulis, il faut sy prendre dès le 15 de Juin. Mais pour le peut, 
il fufhit d’y penfer à la fin de Novembre, ou au commencement de Décembre, 
& de prendre la faifon où les Barques peuvent paffer les bancs de fable qui 
{e trouvent en divers endroits de la Riviere. 

Il fe confomme parmi les Négres. une prodigieufe quantité de ces deux 
fortes de Millet. Ils le cenfervent en le fufpendant en faifceaux, par la tige, 
dans des lieux fecs. Il dure ainf des années entieres. Leur maniere de le pré- 
parer eft de le broyer dans un mortier , & de le paller dans un crible pour en 
féparer le fon (73). 

Moore dit qu'ils plantent le Bled d'Inde plutôt qu'ils ne le femenr. Ils font 
de petits trous à quatre pieds de diftance , dans chacun defquels ils mettent 
enfemble trois ou quatre grains, qui croiffent comme le houblon. Il s'éleve 
jufqu’a neuf ou dix pieds de hauteur dans une groffe canne qui pouffe des 
épis de chaque côté. 

On diftingue deux fortes de bled de Guinée. Le plus gros eft rond , à peu 
près de la groffeur de nos petits pois. On le feme de la main, comme nous 
femonsle froment & l'orge. Il croît à la hauteur de neuf ou dix pieds, fur un 
petit tuyau. Le grain eft au fommet dans une affez groffe touffe. La feconde 
forte, qui eft la plus petite, a reçu des Portugais le nom de Manfaroke.. 
Elle fe feme comme l’autre , & s’éleve à la même hauteur , mais la tige en eft 

le) 
& lui refflemble pour la forme (74). 
Barbot nous apprend que fa tige eft fort droite , & pouffe quantité de feuil- 


-plus grofle. Le grain n’eft pas beaucoup plus gros que le Miller de Cananor, 


(70) Ibid. p.78. & Baïbotp. 113. Barbot appelle Quelli rogues pe 113. 
(71) Barbot, p. 30. (73) Labat, #bi fup. Vol. IT. p. 165. 
(72) Moore, p. 62. & 108, C'eft ce que 74) Moore , p. 109. 
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les; que fés épis ont jufqu’à douze pouces de longueur ; que le grain eft lon- 
guet plutôt que rond , & reffemble beaucoup à la coriandre ; que les Négres 
font leur moiflon avec des inftrumens de fer aflez femblables à nos ferpes, 
& qu'après avoir laiffé fécher pendant un mois le bled dans l’épi , ils le 
renferment dans des hutes bâties pour cet ufage. Ils le battent enfuite, com- 
me nous battons le bled (75). 

Le kuskus, (76) qui eft l'aliment le plus commun des Négres, eft üne 
compofition de farine. Après en avoir fait une pâte, ils la mettent fur le 
feu dans un pot de terre ou de bois, percé d’un grand nombre de trous 
comme nos couloirs; & l’arrofant d’eau bouillante , ils la remuent conti- 
nuellement pour l'empêcher de s'épaiflir. A force de mouvement, elle fe 
divife en petites boules, féches & dures, qui fe gardent long-tems lorfqu'on 

rend foin de les garantir de l'humidité. Pour en faire ufage , on les arrofe 
d’eau chaude ; ce qui les fait enfler comme le riz. Cette nourriture eft faine, 
du moins s’il en faut juger par les Négres, qui font ordinairement gras & 
plein de fanté (77). 

Le Sangler eft La fimple farine du maïs. C’eft l'aliment le plus ordinaire 
des pauvres Habitans. Il fe vend en épisouen grain. Un barril de grain s'achete 
depuis quatre francs jufqu’à huit, en marchandifes de l’Europe. On en faitun 
aflez gros commerce au long du Sénegal , parce qu'il eft en abondance fur les 
deux bords de cette Riviere. 

Dans plufieurs Cantons , fur-tout aux environs du Cap-Verd , il croîtun 
grain (78) nommé Jernorte , qui reflemble au maïs, avec cette différence 
qu'ileft plus peut , & qu'il vient fans culture. La nature l’a renfermé dans 
une coffe rouge & mince, qui contient une fubftance blanche, folide, & 
de fort bon goûr. Ses épis ont deux pouces & un quart de long. Les Négres 
le préparent comme le maïs (79). 

Le Riz croît fort abondamment fur les bords & dans les Ifles du Sénégal, 
far la Gambra , & dans les autres parties de la Côte, fur-tout dans les lieux 
qui font fujets aux inondations des Rivieres. Le commerce du Riz eft confi- 
déräble fur les Côtes voifines de Cachao, & au Sud de Biffao (80). 

On feme le Riz dans les terres baffes. Il croît de la hauteur du froment. Du 
fommet de fa rige 1l poule d’autres petits tuyaux qui fouriennent lesépis. Sa 
multiplication eft fi extraordinaire qu'un boifleau en produit fouvent jufqu'à 
quatre-vingt. Cependant la parefle des Négres les met quelquefois dans le 
cas d'en manquer. Moore dit que le Riz fe feme dans de petites rigoles:, 
comme on plante les pois en Angleterre; qu'il croît dans lesterres humides, 
& que fes épis reffemblent à ceux de l’avoine (81). ; 

Il n’y a point de champ ni de bois qui ne foient ornés d’unegrande variété de 
fleurs fauvages , tout-à-fait différentes de celles de l’Europe, mais d’une beauté 
fort médiocre. On en diftingue une , qui eft d’un fort beau cramoifi, & qui 
teffemble pour la figure à celle que les Françoisnomment Be//e de nuis.EHeeftdu 


(75) Barbot , p. 40. (79) Barbot dit qu'il a le goût de la noï- 
(76) Voyez ci-deflus , Liv. VI. : fette , & l'appelle Racine noire , p. 30. & 40. 
. 77) Moore, p. 109. Barbot prétend que (80) Labat, Vol. III. p. 92. 
g’eftune nourriture groffiere & indigefte, p.49. (81) Ibid. Vol. V. p.244. 
(73) Afrique Occidentale, Vol. IT. p. 167 
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plus beau cramoifi du monde ; mais les Négres n’ont aucun goût pour les 
fleurs (S2). 
Is ont une forte de 1ys, qu'ils appellent Burning , d'an goût fort âcre, 
dont les Anglois fe fervent pour affaifonner leurs fauces (8 3). 
D P 5 3) 
(82) Moore, p. 31. (83) Barbot , p. 32. & Jobfon, p.135. 
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CH À D DUR E SCNIr 
Animaux Jauvages G privés. 
(SA ES 
Lions, Tigres, Léopards, Loups, &c. 


Ce E vafte partie du continent de l'Afrique , qui eft depuis le Cap 
/Blanc jufqu'à Sierra-Léona , contient des animaux de routes les efpeces, 
{fur-tout une infinité de Bètes de proie, qui vivent en sureté dans cette re- 
traite. Donnonsle premier rang au Lion, puifque de tous tems on l’a nommé 
le Roi des Animaux. 

Il femble que l'Afrique foit le Pays naturel de cette noble créature , non- 
feulement parce qu'il n'y a point de Régions connues où les Lions foient en 
fi grand nombre, mais encore parce qu'ils y font d’une taille & d’une fierté 
terribles. Cependant on remarque que ceux du Mont Atlas n'approchent 

oint de ceux du Sénegal &de la Gambra pour la hardieffe & la groffeur. 
Quelques Naturaliftes fe font imaginés que la face du Lion a quelque ref- 


nm ë . D 
femblance avec Le vifage humain. Il a la tête groffe & charnue , couverte de 


longues boucles d’un Crin fort rude. Son front eft quarré & comme filloné 
par de profondes rides, fur-tout lorfqu'il eft en fureur. Ses yeux font vifs 
& perçans, ombragés d’épais fourcis qu'il fait mouvoir d'une maniere terri- 
ble. Il à le nez long, large & ouvert, la machoire épaifle, & garnie de 
mufcles, de tendons , & de nerfs d’une force finguliere. Il a de chaque côté 
quatorze dents, quatre tranchantes, quatre de l'œil , & fix molaires. Les 
premieres font d’une grandeur médiocre; les fecondes , plus grandes mais 
inégales, de la longueur d’un pouce, & larges à proportion, avec trois 

etts points au centre, aufquels plufieurs Naturaliftes trouvent de la ref- 
femblance avec la fleur de 1ys. Sa langue eft fort groffe, rude, & couverte 
de plufieurs pointes aufli dures que de la corne, longues de trois ou quatre 
lignes, & tournées vers le sozier. Cette étrange fupeïficie de fa langue rend 
fes léchemens fi dangereux qu'ils écorchent aufli-tôt la peau; & pour peu 
qu'il fente le fang , il ne penfe plus qu’à dévorer. Le Domeftique d’un Fran- 
çois ayant fouffert qu'un Lion privé, qui couchoit dans la chambre de fon 
Maitre , prit l'habitude de le carefler & de le lécher , fut averti fouvent des 
funeftes conféquences aufquelles il s’expofoir. Mais fe fiant à la douceur & 
à la familiarité de cet animal, il négligea les avertiflemens. Son Maître, 


tes RME rate) 
réveillé par quelque bruit, jetta les yeux dans fa chambre, & ne fut pas peu 


L 
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effrayé de voir la tère de fon Valet entre les griffes du Lion, qui avoit déja 
dévoré le corps. Il fe leva aufli-tor; & gagnant fon cabinet , il appella au 
fecours quelques autres François qui tuerent le monftre à coups de fufñil (84). 

Quoique le cou du Lion foit d'une bonne longueur, 1l eft d’une force & 
d’une roideur étonnante. Ariftote s’eft trompé lorfqu’il a crû compofé d’un 
feul os. Il confifte en plufieurs vertebres mobiles , qui ne laiflent pas d'être 
parfaitement jointes. Celui du mal eft couvert d’une longue & rude criniere, 
qui fe drefle lorfqu'il eft en furie. La femeile eft fans criniere, mais on la 
croit plus féroce encore & plus terrible que le male. : - 

Le Lion a les jambes courtes, offeufes & fort fouples. Sa marche eft lente 
& majeftueufe, excepté lorfqu'il pourfuit fa proie, car il court alors avec 
une vitefle extraordinaire. Il a les pieds gros & larges. Ceux de devant font 
divifés en cinq griffes , bien articulées. Ceux de derriere en quatre, toutes 
armées d'ongles fortes & pointues. Sa queue eft longue, vigoureufe , cou- 
verte d’un poil rude & court , jufqu'à l’extrèmité , qui eit frifée, & qui fe 
termine en touffe. 

Perfonne n’ignore quelle eft la fierté & la hardielfe de ce terrible animal, 
Son intrépidite eft G furprenante, que foit hommes ou bêtes, il ne paroît 
jamais effrayé du nombre de fes ennemis. S'il ne penfe point à l'attaque, il 

vaffe dédaigneufement & continue fa marche avec lenteur. Si la faim le 
preffe, il tombe indifféremment fur-tout ce qui fe préfente, & la réfftance 
ne fait qu'augmenter fa rage. Auñi eft-il fort dangereux de le bleffer fans 
l'abbattre. Quelque inégal que puiffe ètre le combat, il ne tourne jamais le 
dos. S'il eft forcé de fe retirer, 1lle fait en arriere, & fort lentement , juf- 
qu'à ce qu'il ait gagné quelque retraite affurée. 

Un Gentilhomme Florentin (8) avoit une Mule fi vicieufe, que non-feule- 
ment elle rendoit peu de fervice , mais que fe révoltant contre les Valets & les 
Palefreniers , elle maltraitoit des dents ou des pieds tous ceux qui l’appro- 
choient. Son Maître après avoir employé inutilement toutes fortes de moyens 
pour la dompter, réfolut de l'expofer aux bêtes féroces de la ménagerie du 
Grand Duc. On lâcha un Lion, dont le rugifflement auroit d’abord effrayé 
tout autre animal. Mais la Mule, fans paroiître allarmée, fe retira prudem- 
ment dans un coin de la cour, où elle ne pouvoit être attaquée que par 
derriere , c’eft-à-dire du côté de fa principale force. Dans cette fituation, elle 
attendit fon ennemi , l’obfervant du coin de l'œil , & lui préfentant la crou- 
piere. Le Lion, qui parut fentir la difficulté de lattaque , employa toute fon 
adreffe pour prendre fes avantages. Enfin la Mule trouva l’occafñon de lui 
lancer une fi furieufe ruade , qu'elle lui brifa neuf ou dix dents, dont on vit 
fauter les fragmens en l'air. Le Roi des animaux s’apperçut qu'il r’étoit plus 
en état de combattre. 11 ne penfa qu'à fe retirer en arriere jufques dans fa 
loge , en laiffant la Mule maïîtreffe du champ de bataille. 

Suivant l'opinion de quelques Naturaliftes , le Lion a conftamment la fiévre, 
ou du moins une violente inflammation dans la maffe du fang. Le célébre du 
Verney a remarqué que la veñicule du fel dans cet animal , a divers replis, 
d'où il conclut qu'il abonde en bile. $a proie ordinaire eft une mulritude de 
petits animaux , excepté lorfqu’étant preflé par la faim , il n’épargne rien. 


(84) Afrique Occid. Vol. IL. p. 11. (85) Ibid, p. 16, Onxaconte ce fait d’après Labat, 
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Cependant on aflure qu'il refpecte les femmes, & qu'il prend mème la fuite 
à leur vüe. Mais on n’a pour garand de cette vérité que le témoignage de 
Labat, qui parle d'après Paul Lucas. Ce fameux Voyageur , dit-il , lui ra- 
conta qu'étant à la Morefla près de Tunis, il avoit vû les femmes du Pays, 
fans autres armes que des bärons & des pierres , pourfuivre des Lions pour 
leur faire quitter leur proie , & ces fiers animaux l’abandonner , plutôt que 
de fe défendre. 

Le Lion fupporte long-tems la foif. On prétend qu’il ne boit qu’une fois 
en trois ou quatre jours , mais qu'il boit beaucoup lorfqu’il en trouve l’occa- 
fion. C’eft une erreur vulgaire que de le croire épouvanté du chant des cocqs. 
On a vérifié au contraire qu'il fait peu d'attention à la volaille; mais il n’eft 
pas moins vrai qu'il redoute les Serpens. La reffource des Mores , lorfqu'ils 
font pourfuivis par un Lion, eft de prendre leur turban (86) & de le remuer 
devant eux , dans la forme d’un Serpent. Cette vüe fufhit pour faire précipiter 
fa retraite à leur ennemi. Comme il arrive fouvent aux mêmes Peuples de 
rencontrer des Lions dans leurs chafles , il eft fort remarquable que leurs 
Chevaux, quoique célébres pour leur viteffe , font faifis (87) d’une terreur fi 
vive qu'ils deviennent 1mmobiles, & que les chiens, non moins timides, fe 
tiennent rampans aux pieds de leur Maitre ou de fon Cheval. Le feul expé- 
dient, pour le More , eft de defcendre & d’abandonner une proie qu'il ne 
peut défendre. Mais fi le ravifleur eft trop près, & qu'on n'ait pas Le rems d’al- 
lumer du feu , feul moyen de l’effrayer; il ne refte qu'à fe coucher parterre, 
dans un profond filence. Le Lion , lorfqu’il n’eft pas tourmenté par une faim 
dévorante , pafle gravement, comme s'il étoit fatisfait du refpect qu’on a 
pour fa préfence (88). 

Le Lion eft d'une taille affez haute & fort bien prife. Ceux d'Afrique ne 
font pas moins gros qu'un Cheval barbe. Quoique la Lionne n'ait que deux 
mammelles , elle porte fouvent quatre lionceaux, & quelquefois davantage. 
On aflure qu'ils naïflent les yeux ouverts. Lorfque les Mores en trouvent 
dans quelque antre, ils ne manquent point de les porter aux Européens, qui 
s'empreflent ordinairement de les acheter. Si la Lionne revient aflez tôt 
pour courir après les ravifleurs , ils lui jettent un de fes petits, & tandis qu’elle 
le porte à fa caverne, ils ne perdent pas un moment pour s'échapper avec les 
autres. 

Nos Hiftoires offrent quantité d'exemples de [a générofité & de la clé- 
mence du Lion. Labat en rapporte deux, qu'il avoit appris de plufieurs té- 
moins. Le Pere Jofeph Colombe, Religieux Jacobin , étant dans l’efclavage 
à Mequinez , réfolut avec un de fescompagnons , de fe mettre en liberté par la 
fuite. Comme ils connoïffoient affez le Pays, ils efpéroient de pouvoir ferendre 
à Larathe , Place qui appartient aux Portugais fur cette Côte. Ils trouverent 
le moyen de s'échapper , & ne marchant que la nuit , ils fe repofoient pen- 
dant le jour dansles bois , où ils fe couvroient de feuilles & de ronces pour * 
fe défendre de l’ardeur du Soleil. Après deux jours de marche, ils arriverent 
près d’un étang , feule eau qu'ils euffent rencontrée depuis leur départ; & le 

(86) Ce trait paroît pris de la Lettre qui (87) Afrique Occidentale , Vol. II. p.11. 
eftà la fin du Voyage de Frejus en Maurita- (88) Ibid. p. 16, ; 
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premier objet qui frappa leurs yeux fut un Lion , qui étroit fort près d'eux, 
& qui paroïfloit garder le bord de l’eau. Un moment de confeil fur un dan- 
ser fi preffant, leur fit prendre le parti de fe mettre à genoux devant ce 
terrible voifin; & d’une voix touchante, ils lui firent le récit de leur infor- 
tune. Le Lion parut touché de leur humiliation. Il s'éloigna volontairement 
à quelque diftance , & leur laïffa la liberté de boire. Le.plus hardi ne balancça 
point s'ap rocher de l’étang , où il remplit fon Aacon, tandis que l'autre 
continuoit fes prieres. Ils pañlerent enfuite à la vüe du Lion, fans qu'il fit le 

moindre mouvement pour leur nuire ; & le jour d’après, ils arriverent heu- 
reufement à Larathe. 

La feconde avanture étoit arrivée à Florence. Un Lion du Grand Duc étant 
forti de la Ménagerie , entra dans la Ville, & ne manqua point d'y répandre 
beaucoup d’épouvante. Entre les fugitifs , 1l fe trouva une femme qui portoit 
fon enfant dans fes bras, & qui dans l'excès de fa crainte le laifla tomber. 
Le Lion s’en faifit, & paroifloit prêt à le dévorer; lorfque la mere, tranf- 
portée du plus tendre MOUVEMENT de la nature > retourna fur fes pas, au 
mépris du danger , fe jeta aux pieds du Lion , & lui demanda fon enfant. Il 
la regarda fixement. Ses cris & fes pleurs femblerent le toucher. Enfin, ilimit 
l'enfant à terre, & fe retira fans lui avoir fait le moindre mal (89). 

Un autre Auteur ajoûte à ces deux hifoires, que vers lan 1614, deux EC 
claves Chrétiens s'étant échappés la nuit de leur prifon, dans l’efpérance de 
fe rendre à Mazagan , Place Portugaife , ils apperçurent près d’un arbre, fous 
lequel ils cherchoient à fe cacher pendant le jour, un Lion, qui marcha 
comme eux lorfqu’il les vit marcher, qui s'arrêta lorfqu'il Les vit arrêtés , en- 
fin qui les fuivit fans les perdre de vüe. Bien-tôt ils furent joints par quel- 
ques Cavaliers, qui avoient été détachés pour les pourfuivre. Mais le Lion 
faifant face à leurs ennemis les obligea de fe retirer. Enfuite ne ceffant point 
de conduire ces malheureux Efclaves, il ne les quitta qu’à la vüe de Mazagan, 
& lorfau’ils furent hors de danger (90). 

Les François du Fort Saint-Louis avoient une belle Lionne, qu'ils gar- 
doient enchainée pour l'envoyer en France. Cet animal fut atteint d’un mal 
à la machoire, qu’on prétend aufli dangereux pour fon efpece , que l’hydro- 
pife de poitrine pour la race humaine. N'étant plus capable de manger, il 
fur bien-tôt réduit à l'extrémité; & les gens du Fort, qui le crurent défefpe- 
ré , lui ôterent fa chaîne & jetterent le corps dans un champ voifin. Il étoit 
dans cer état, lorfque le fieur Compagnon , Auteur (91) du Voyage de Bam- 
buk , l'apperçut à fon retour de la chaffe. Ses yeux étoient fermés , fa gueule 
ouverte , & déja remplie de fourmies. Compagnon prit pitié de ce pauvre 
animal, & s’imaginant lui trouver quelque refte de vie , il lui lava le gozier 

avec de l’eau, & lui fit avaller un peu de lair. Un remede fi fimple eut des 
effets merveilleux. La Lionne fut rapportée au Fort. On en prit tant de foin 
qu'elle fe rétablit par degrés. Mais n’oubliant pas à qui elle «toit redevable 


(89) Quelque opinion qu’on prenne de ces  ployerlapriere. 


deux récits fur le témoignage de Labat, où (90) Voyez la Lettre qui eft à la fin du 
remarquera fans doute que s'il eft vrai, fui- Voyage de Frejus, p.29. 
vant le même Auteur, que le Lion craigneles (91) Voyez ci-deffus fa Relation. 
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d'un fi grand fervice , elle conçut tant d'affection pour fon bienfaiteur, qu'elle 

NATURELLE, ne vouloit rien prendre que de fa main; & lorfqu’elle fut tout-à-fait guérie, 
elle le füivoit dans l’Ifle , avec un cordon au cou , comme le chien le plus f- 
milier (92). oh 

LeLion dt quel- Le hazard favorife quelquefois de foibles animaux jufqu’à leur donner de 

sé l'avantage fur le Lion. Tandis que le fieur Brue étroit Direéteur de la Com- 
pagnie Françoife au Sénegal , on apporta dans l’Ifle de Saint-Louis un troupeau 
entier de Chévres qu’on avoit acheté des Mores. Il y avoit dans le Fort un 
beau Lion, qu'on y nourrifloit foigneufement depuis pilufieurs années. + 4 
vüe de ce terrible animal infpira tant de frayeur aux Chévres, qu’elles pri- 
rent toutes la fuite , à la réferve d’une feule , qui le regardant avec audace, 
fit un pasen arriere, & s'avança vers lui les cornes baiffées. Cette atraque, 
qui fut répette plufeurs fois, jetta le Lion dans un tel défordre, que foit 
frayeur ou pitié, il fe mit comme un Chien entre les jambes du Directeur, 
pour éviter un adverfaire fi incommode. 

Animaux qui On nomme quelques animaux (93) qui ne craignent pas de mefurer leurs 

leombau forces avec le Lion, tel que le Tigre & le Sanglier. L’Eléphant, quoique 
rédoutable par fa groffeur , devient fouvent fa proie. En 1695 , dans un ma- 
rais rempli de rofeaux proche de Maroc, on trouva un Lion & un Sanglier 
expirans des bleflures qu'ils avoient reçues l’un de l’autre dans le même lieu. 
Les rofeaux étoient abbattus aux environs & teints de leur fang (94). 

cu eo L'attaque du Lion paroït toujours déliberée. Il ne s'avance pas directe- 
ment vers fa proie ; mais faifant un circuit, & rampant même pour s’appro- 
cher, il s’élance enfuite , lorfqu'il eft à portée de fondre deflus d’un feul faur. 
Malgré cette férocité naturelle, les Lions s'apprivoifent facilement dans leur 
jeuneffe. Il s’en trouve d’aufli doux & d’auffi careffans que des Chiens (95). 

Maniere de le La méchode ordinaire des Mores & des Négres pour prendre des Lions, 

PRE eft d'ouvrir dans la terre un grand trou qu'ils couvrent de branches & de 
feuilles , fur lefquelles 1ls laiflent une piece de chair pour amorce. Lorfque 
l'animal eft pris dans certe trappe, ils le uent à coups de fléches & de zagayes, 
& fe nourriflent de fa chair pendant plufieurs jours (96). 

Ufgcdefa peau. Les Mores employent la peau des Lions à fe faire des couvertures de lits. 
En Europe on s’en fert pour les garnitures de felles & les fieges de caroffe. 
Labat lui attribue une propriété remarquable ; c’eft celle d’éloigner les rats 
& les mites du lieu où elle eft confervée. Il cite le témoignage de Paul Lucas, 
qui s’en étoit affuré par fa propre expérience. 

3ackaï, ou Chien Quelques Voyageurs affurent que le Lion eft ordinairement accompagné 

lacompage, dur autre animal , qui va pour lui à la chaffe & qui lui rapporte fa proie. 
C'eft une efpece de Chien fauvage , que les Anglois nomment Jackal. Job- 
fon obferve qu'étant à l’ancre fur la Riviere de Gambra, lui & fes gens en- 
tendirent , pendant les ténébres , le bruit de cet animal , qui chafloit pour le 
Lion, & diftinguerent une forte de réponfe , ou d'accueil , que le Lion lui 


92) Marchais, Voyage de Guinée, p. 115. (94) Afrique Occidentale, Vol, II. p. 30: 
(93) Cette hiftoire paroît encore prife de (95) Le Maire, p. 68. 

la Lettre qui eft à la fin du Voyage de Frejus, (96) Labat, Vol. IL, p. 334 

p- 46. Mais elle y eft rapportée à l'année 1615. 
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faifoit à fon retour; de forte qu'entre (97) les Anglois du Bâtiment, c’étoit 
un propos commun de fe dire l’un à l’autre ; allons au rivage pour rendre nos 
devoirs au maïtre chaffeur. Mais quoique Jobfon füt homme fenfé, on ne 
” voit rien à recueillir d’une obfervation de cette nature. 

Bofman aflure que le Jackal ou le Chien fauvage eft d'une férocité quine 
le céde qu'à celle du Tigre; qu'il dévore tour ce qui fe préfente , Hommes, 
animaux , & fur-tout les Vaches, les Chevaux & les Moutons ; qu’au Fort 
d'Akra, fur la Côte d’or , il vient pendant la nuit jufques fousles murs; 

uil yenleve des Porcs, des Brebis, & qu’il pénétre quelquefois jufques dans 
l'étable ; que pour détruire ces bêtes carnacieres, on a trouvé le moyen de 
difpofer plufieurs fufils bien chargés , de maniere qu'une corde qui fourient 
une piece de viande , ne peut être ébranlée fans faire partir trois ou quatre 
coups, qui mettent autant de balles dans la tète de l'animal. Ce piége man- 
ue rarement. En 1700, l’Auteur vit un Jackal qui avoit été tué dans le 
même lieu , & fa groffeur étoit celle d’un Mouton; mais il avoit les jambes 
plus longues & d’une épaiffeur proportionnée. Son poil étoit court & mar- 
quetté , fa tête grofle & platte, avec des dents, dont la moindre étoit plus 
groffe que le doigt. Ses griffes n’étoient pas moins terribles ; de forte que 

toute fa force paroït confifter dans fes griffes & fes dents. 

Un de ces animaux étant entré pendant la nuit, près d’Akra, dans Îa 
cabane d’un Négre, enleva une fille , qu'il chargea fur fon dos , en fe fervant 
d’une patte pour la tenir ferme dans cette fituation , tandis qu'il marchoit lé- 
gerement fur les trois autres. Mais les cris de fa proie ayant éveiilé quelques 
Négres , elle fur délivrée par ceux qui fe hâterent de la fecourir. On ne lui 
trouva qu’une petite meurtriffure dans l'endroit où le Jackal l’avoit ferrée de 
fa patte (98). 

Les Tigres,fur cette Côted’Afrique, fontde la taille d’un grand lévrier. On 
prétend qu'ils font beaucoup plus grands dans l’Abyflinie. Leur peau forme 
un fpectacle agréable par la variété de fes taches & de fes couleurs. Le poil 
en eft doux & luifant. Ils ont la tête femblable à celle du Chat, les yeux 
jaunes & féroces, le regard cruel & malin , les dents fort pointues , la langue 
auffi rude qu'une pierre , & les mufcles fort longs. Tous leurs mouvemens 
font vifs & agiles, comme ceux du Char. Ils ont la queue longue , couverte 
d'un poil fort court , les jambes bien proportionnées , fouples & fortes, & 
les pieds armés de griffes aigues. Ils font très-voraces ; & dans leur faim , ils 
attaquent avec beaucoup d’adreffe des animaux beaucoup plus gros qu'eux , 
tels que l’Eléphant & le Taureau. Le Tigre d’Afrique eft beaucoup plus féroce 
que ceux de l’Afie & de la nouvelle Efpagne. Les Négres mangent fa chair, 

& la trouvent bonne. 

Brue, après avoir employé toutes fortes de moyens pour adoucir la féro- 
cité d'un Tigre, qu'il avoit fair élever au Fort Saint-Louis , eut un jour la 
curiofité d’éprouver comment un Porc feroit capable de fe défendre contre 
cet animal, Il en prit un des plus forts, & le Tigre fut lâché contre lui. Après 
une courte efcarmouche, le Porc fe retira dans un angle des murs du Fort, 
où fon ennemi fut long-tems fans pouvoir prendre fur lui le moindre avan- 
tage. Enfin fe trouvant ferré de plus près, 1l fe mit à poufler des cris fi fu- 

(27) Jobfon , p. 136, (98) Bofman , p. 246 & fuiv. 
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rieux , que tout le troupeau de Porcs , qu'on avoit pris foin d’éloigner, ac- 
courut à ce bruit , fans que rien füct capable de l'arrêter ; & tous enfemble, ils 
fondirent fi brufquement fur le Tigre , qu'il n'eut pas d'autre reffource pour 
fe mettre à couvert , que de fauter dans le foffé du Fort, où les Porcs n’ofe- 
rent le fuivre (95). % 

On a remarqué que les Tigres d'Afrique n’attaquent jamais les Blancs» 
c'eft-à-dire les Européens, quoiqu'ils dévorent fort avidement les Négres. 


En général , ils font plus cruels & plus voraces que les Lions. Lorfqu'ils font. 


preflés par la faim , 1ls entrent dansles Villages, ils enlevent le premier ani- 
mal qu'ils rencontrent, à la vüe même des Habitans, qu'ils dévorent quelque- 
fois eux-mêmes. Il eft difficile de fe procurer des Tigres vivans, parce que 
les Négres les tirent avec des fléches empoifonnées , & que dans fe piéges 
mêmes où 1ls trouvent quelquefois le moyen de les prendre, ils ne peuvent 
ou n'ofent s'en faifir qu'après les avoir tués à coups defléches. Un Tigre mor- 
tellement bleffé ne laiffe pas de fuir encore avec beaucoup de vitefle, &: 
n’expire ordinairement que dans fa fuite (1). 

I fe trouve, fur la Côte d’or, des Tigres auf gros que des Buffles. On en 
diftingue de quatre ou cinq fortes , dont la différence confifte dans leur gran- 
deur , leur férocité, & la difpofition de leurs taches. Le nombre de ces ani- 
maux eft incroyable dans cette Contrée. Bofman ne put saflurer fi les Léo- 
pards & les Pantheres font une efpece de Tigres; mais les obfervations de 
Pline lui parurent fi faufles dans la comparaifon qu'il en fit fouvent avec le 
témoignage de fes yeux, qu'il ne daigne pas le nommer. Les Négres difin- 
guent les Tigres par plufeurs noms; mais il feroit difficile, fuivant le mème 
Auteur , de rendre ces expreflions barbares en caracteres de l’Europe. 

Tous les Tigres, dit Bofman, font des animaux enragés, qui donnent 
fouvent des fcenes fort tragiques. Ils n’épargnent ni les hommes ni les bêtes. 
Cependant, lorfqu'ils trouvent aflez de bêtes pour raffafer leur faim, ils 
n’attaquent point les hommes ; fans quoi le Pays de la Côte d’or feroit bien- 
tôt fans Habitans. Avec cette étrange férocité, on ne laiffe pas de les appri- 
voifer dans leur jeuneffe ; & l’on en voit d’aufi familiers que les Chiens & les 
Chats de l’Europe (2). Bofman en vit fix de cette efpece à Elertina. Mais 
il obferva que tôt ou tard ils reviennent à leur férocité , & qu'il ne fautja- 
mais s'y fier fans précaution (3). 

Le Tigre, dit (4) un autre Voyagear, eft à peu près de la longueur & de 
la hauteur du Lévrier. Il eft plus féroce que le Lion & fe jette indifférem- 
ment fur les hommes & fur les bères. Les Négres en tuent un grand nombre 
à coups de fléches & de zagayes, dans la feule vüe de les dépouiller de leur 
peau. Jamais cet animal ne fe rend, tandis qu'il lui refte un fouffle de vie; 
& rarement meurt-il fans ôter la vie à quelqu'un de ceux qui le tuent. 

Le Chat tigre tire fon nom de fes taches noires & blanches, qui lui don- 
nent beaucoup de reffemblance avec le véritable Tigre. Il eft de la forme des 
Chats de l'Europe, mais trois ou quatre fois plus gros, & naturelleinenct 


(09) Afrique Occidentale , Vol. IL. p. 37. (3) Bofman , p.245. 
(x) Arthus, #bi fup. p.78. (4) Le Maire, p. 68. Voyez aufl la Plan- 
(2) Bofman, defcription de la Guinée, che, à 

P- 245. 
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_vorace. Il mange les rats, les fouris, &c ; & fi l’on excepte la groffeur, il eft 
fort peu différent du Tigre (s). 

Le Léopard eft agile & cruel. Cependant il n’attaque jamais les hommes, 
à moins qu'il ne fe trouve dans quelque lieu fi étroit qu'il craigne de ne pou- 
voir s'échapper. Dans ces occafions, 1l fe jette fur l'ennemi qu'il redoute, il 
lui déchire le vifage avec fes griffes, il continue de lui arracher autant de 
chair qu'il en peut trouver , jufqu'à ce qu'il le voye mort & fans mouvement. 
Il porte aux Chiens une haine mortelle, & s’expofe à tout pour dévorer ceux 
qu'il rencontre (6). 

La Panthere d'Afrique eft de l’efpece des Léopards. Sa peau eft marquetée 
de fort belles taches. Elle eft vive & légere. Elle a la taille d’un Lévrier , la 
rère ronde , le gozier large, & les dents tranchantes. Son regard n’a rien de 
farouche ; cependant elle eft vorace, & fans cefle autour des Villages > pour 
furprendre les beftiaux ou la volaille, Il eft rare qu’elle attaque les hommes & 
les enfans (7). 

Jobfon raconte que les bords de la Gambra font remplis de Léopards & 
de Pantheres , que les Négres tuent pour en vendrela peau aux Européens. 
On lui fit voir un jeune homme qui avoit été enlevé dans fon enfance par 
une Panthere. Sa mere l’avoit laiflé à fa porte, fur une natte, tandisqu’elle 
étoit allée puifer de l’eau à quelque fontaine. A fon retour, découvrant l’a- 
nimal , qui entrainoit tout à la fois la natte & l'enfant , elle pouffa degrands 
cris qui attirerent plufieurs Négres au fecours.Cependant le monftre continuoit 
de fuir avec fa proie, lorfqu'un heureux hazard fit glifler l'enfant de deflus 
la natte, & le rendit ainfi à ceux qui s’efforçoient inutilement de le fecourir. 
La Panthere s'échappa, fans quitter la natte. Cet animal eft fi hardi, que 
dans l’obfcurité , il s'approchoit quelquefois de la cabane que Jobfon avoit 
fait élever fur le rivage. Un chien, qui faifoit la garde, rentroit alors avec 
les dernieres marques de frayeur, & fe cachoit derriere le dos de fes Maï- 
tres, quiétoient obligés d'allumer des feux pour effrayer le monftre à fon 
tour (8). 

Quelques Voyageurs mettent de la différence entre la Panthere & l’Ounce. 
Le Maire , qui les prend pour le mème animal , prétend que c’eft une ef- 
pece de Tigre , & le repréfente encore plus féroce. I] ajoute que fa peau 
eft beaucoup plus belle que celle du Tigre, quoiqu’elle {oit mouchetée de 
même (9). 

Les Loups reffemblent entiérement à ceux de France; mais ils font un 
peu plus gros & beaucoup plus cruels. 


(5) Ibid. (8) Le Maire, #01 fup. p. 69. 
(6) Afrique Occidentale, Vol. IŸ. p. 361. (9) Ibid, 
(7) Tbion >P.138 


N n ui} 


En EL 
HisTOrrE 
NATURELLE: 


Le Léopard, 


la Panthere 5 
ou l'Ounce, 


Jeune Négre ert= 
levé parune Pan- 
there. 


La Panthere & 
POunce ce font 
le même animal, 


Loupse 


286 HISTOIRE GENERALE 


RERO SR 
HISTOIRE 


NATURELLE: 


CHAPITRE XVI 


Bêtes fauvages 6 privées. 
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I. 


Eléphans , Buffles , Vaches fauvages , Gc: 


Dep Tiny ea point d’animal terreftre qui puifle le difputer à l'Eléphané 


l'Eléphante 


pour la groffeur. On en trouve peu au Nord du Sénégal; mais les 


Régions du Sud en font remplies. S'il paroît que la matiere n’ait point été 
employée avec épargne dans la compofition de cet animal , on ne peut pas 
dire que la nature ait pris autant de Lu de fa forme. Sa rête eft monftrueufe. 
Ses oreilles, quoique longues, larges & épaifles, fes yeux, quoique fort 
grands , paroiïflent d’une peritefle extrème dans cette mafle d’énorme grof- 
feur (10). Son nez ef fi épais & fi long qu'il touche à la terre. On l'appelle 
probofcide ou trompe. 11 eft charnu, nerveux, creufé en forme de tuyau , 
flexible, & d’une force fi finguliere qu'il lui fert à brifer ou à déraciner les 
petits arbres, à rompre les branches des plus gros , & à fe frayer le palfage 
dans les plus épaiffes forèts. Il lui fert aufli à lever de terre fur fon dos (11) 
les plus lourds fardeaux. C’eft par ce canal qu'il refpire & qu'il reçoit les 
odeurs. Le nez de l'Eléphant va toujours en diminuant depuis la rère jufqu'à 
l'extrémité, où 1l fe termine par un cartilage mobile, avec deux ouvertures, 
Lie ferme à fon gré. Sans ce préfent de la nature, (12) il mourroit de 
aim; car il a le cou fi épais & fi roide, qu'il lui eft impoñible de le courber 
affez pour paître comme les autres animaux. Auñfi périt-il bien-tôt , lorfqu’il 
eft privé de cet utile inftrument par quelque bleflure. Sa bouche eft placée 
au-deffous de fa trompe dans la plus baffle partie de fa tête, & femble jointe 
à fa poitrine. Sa langue eft d’une petitefle qui n’a point de proportion avec 
Ses dent. Ja maffe du corps. Il n’a dans les deux machoires (13) que quatre dents pour 
broyer fa nourriture ; maisla nature l’a fourni, pour fa défenfe, de deux au- 
tres dents qui fortent de la machoire fuperieure , & qui font longues de plu- 
fieurs pieds. I fe fert furieufement de ces deux armes. Ce font les dents qui 
s’acherent , & qui font mieux connues fous le nom d’Ivoire. Leur grofleur eft 
proportionnée à l’âge de l'animal. La partie qui touche la machoire eft creufe. 
Le refte eft {olide & fe tourne en pointe. Comme les Européens payent ces 
dents affez cher, c’eft un motif qui arme continuellement les Négres contre 
l'Eléphant. Ils s’artroupent quelquefois pour cette chaffe , avec leurs fléches 
& leurs zagayes. Mais leur méthode la plus commune eft celle des foffes, 


L 

(10) Voyez la Figure. 

(11) Jannequin dit qu'un Eléphance porte 
avec fa trompe un gros canon l'efpace d'une 
licue. 

(12) I s'en fert aufli facilement que nous 


nous fervons des doigts. 

(13) Celles de la machoire d'en-bas font 
plus longues de deux doigts que celles d'en- 
haur. Voyez l'abregé des tranfa@ions Phila- 
fophiques , Vol. V. p.121, 
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qu'ils creufent dans les bois, & qui leur réufiffent d'autant mieux qu'on ne 
peut guéres fe tromper à la trace des Eléphans (14). 

La chair de ces animaux eft un mets délicieux pour les Négres , fur-tout 
lorfqu’elle commence à fe corrompre. Un bon Eléphant en contient plus que 
quatre ou cinq Bœufs. La mefure ordinaire de ceux d'Afrique eft de neuf ou 
dix pieds de long , fur onze ou douze de hauteur. On en diftingue trois 
fortes ; mais cette difference vient moins de leur forme que des lieux (15) 

qu'ils habitent. Les Eléphans qui fe retirent dans les cantons déferts & mon. 
| tagneux font plus farouches & plus adroits que les autres ; ce qu'il faut fans 
doute attribuer à leur fituation parmi les Tigres, les Lions , & quantité d’au- 
tres bêtes féroces. Ceux qui vivent dans les plaines font moins intraitables, 
parce qu'ils font accoutumés à la vüe des hommes. Ceux du Sénegal ne s’é- 
loignant guéres des habitations & des terres cultivées, feroient encore plus 
familiers, files fréquentes attaques des Négres ne les rendoient inquiets & 
défians. Cependant il n'arrive guéres qu'ils infultent les hommes, s'ils ne 
font infultés les premiers. 

Quoique la taille des Eléphans faffe juger qu'ils doivent être péfans dans sa legercté, 
leur marche & qu'ils ont peu de legereré à la courfe , ils marchent & courent 
fort légerement. Leur pas ordinaire égale celui de l'homme le plus agile. 
Leur courfe eft beaucoup plus prompte; mais 1l eft rare de voir un Eléphant 
courir. Avec un ventre (16) pendant, un dos courbé, des jambes fort épaif- 
fe & des pieds de douze ou quinze pouces de diamétre, ils ne peuvent aimer 
beaucoup le mouvement. Leurs pieds font couverts d’une peau dure & épaif- 
fes, qui s'étend jufqu'à l'extrémité de leurs ongles. L'Eléphant d'Afrique eft 

prefque noir , comme ceux de l’Afie. Sa peau eft dure & ridée, avec quelques 
poils longs & roides, qui font répandus par intervalles & fans aucune con- 
tinuité. Sa queue eft longue & femblable à celle du Taureau, mais nue, à 
l'exception de quelques poils qui fe raffemblent à l’extrêmité, & qui lui fer- 
vent à fe délivrer des mouches : fecours d’ailleurs affez peu néceffaire , puif- 
que fa peau eft à l’épreuve de la balle. On s’eft perfuadé fauflement ‘qu'il n’a 
point de jointure aux pieds , & qu'il lui eft impoflible par conféquent de fe 
lever & de fe coucher. Certe erreur vulgaire eft détruite par le témoignage 
de tous les Voyageurs. Mais il a un défaut moins connu, qui eft de fe tourner 
difficilement de la droite à la gauche. Les Négres, qui l'ont reconnu par des 
expériences continuelles , en tirent beaucoup d'avantage pour l'attaquer en 
plein champ (17). 

Quoique les Afiatiques ayent trouvé l’art de former leurs Eléphans pour 
la guerre & pour quantité d’autres ufages , on n’a jamais (18) appris que les 
Négres en ayent tiré la même utilité; & fi quelques Princes particuliers l'ont 
entrepris, comme on l’a vü dans l’exemple de Bok Jean, leur pareffe ou 
d’autres obftacles les ontbien-tôt rebutés. Plufeurs Naturaliftes affurent que 
les femelies de ces animaux portent leurs petits dix-huit mois, d’autres, 
trente-fix : mais rien n’eft plus incertain, & l’on ne peut.efperer d’en être 


Histroixe 
NATURELLE, 


Sa-chair, fa 
mefure, 


Son caraûere, 


Erreut vulgaire, 


Autres opinions 
fauffes où dou- 
teufes. 

(14) Afrique Occidentale, Vol. III.p.270. vant plus larges & plus ronds; voyez les 

(15) Ibid. ranfattions Philofophiques , #bi fup. 

(15) Quatre jambes qu'on prendroit pour (17) Afrique Occidentale ; #bi fup. p. 175. 
des colomnes; les pieds courts; ceux de de- (18) Ibid. p. 281, 
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jamais mieux informé, parce que les Eléphans privés ne produifent point. 
D'autres aflurent aufi que les Eléphans voyent & marchent aufli-tôt qu'ils 
font nés, & que les femelles les nourriflent de leur lait pendant fept ou huit 
ans ; fimples conjectures, qui n’ont aucune autorité pour ne 
Sa nowituré  L’Eléphant à peu d’embarras pour fa nourriture. Il fe nourrit d'herbe, 
comme les Taureaux & les Vaches. Si l'herbe lui manqué , il mange des feuil- 
les & des branches d’arbres, des rofeaux , des joncs, toutes fortes de fruits, 
de grains & de légumes. Dans une faim preffante, 1l mange HÉRNEs 


HISTOIRE 
NATURELLE. 


Fo) ‘ à : 
la terre & des pierres; mais on à remarqué que cette nourriture lui caufe 


bien-tôt la mort. D'ailleurs il fouffre patiemment la faim , & l’on aflure qu'il 
peut palfer huit ou dix jours fans aucun aliment. Cependant il mange beau- 
coup lorfqu'il ef dans l'abondance; témoins les dommages qu'il caufe aux 
plantations des Négres. Un feul de ces animaux confume dans un jour ce 
qui fufhroit pour nourrir trente hommes pendant une femaine; fans compter 
les ravages qu'il fait avec fes pieds. Auñi les Négres n’épargnent-ils rien pour 
les éloigner de leurs champs. Ils y font la garde pendant le jour. Ils y allu- 
Rss ds ment des feux pendant la nuit. Le tabac enivre quelquefois les Eléphans , & 
la, P leur fait faire des mouvemens fort comiques. Quelquefois leur yvrefle va 
jufqu’à tomber endormis. Les Négres ne manquent point ces occafions de les 
tuer , & fe vengent fur leur cadavre de tous les maux qu’ils en ont recus. Les 
Eléphans boivent de l’eau; mais ils ne manquent jamais de la troubler au- 
paravant avec les pieds. ’ 
Ses ennemis, Ils ont quantité d’ennemis, qui les expofent à des combats fréquens, & 
dont ils deviennent fort fouvent la proie. Le principal eft le Rhrnoceros ; 
mais Labat prétend qu’il ne s’en trouve point (19) en Afrique , quoique Barb t 
affure (10) qu'on en voit fur le Sénegal. Les autres ennemis de l’Eléphant 
font les Lions, les Tigres , & les Serpens , fans compter les Négres. Le plus 
redoutable eft le Tigre; il faifit l'Eléphant par la trompe , & la déchire en 
pieces. 
es Eléphans s’attroupent ordinairement au nombre de cinquante ou 
foixante. On en rencontre fouvent des troupeaux dans les bois; mais ils ne 
auifent à perfonne lorfqu'ils ne font point attaqués (21). 

Jobfon rapporte qu'ils font en fi grand nombre au long de fa Gambra, 
qu'on apperçoit de tous côtés leurs traces. Les rofeaux & les bruyeres, où ils 
aiment à fe retirer, laiflent voir ordinairement la moitié de leur corps à dé- 

Erreur des l'ein- couvert. Les deux dents qui nous donnent l’ivoire fortent de la machoire 

ee d’en-haut, quoique les Peintres (22) nous les repréfentent dans a fituation 

oppofée. C’elt avec ces puiflantes armes que les Eléphans arrachent les ar- 

bres. Mais il arrive quelquefois aufli qu’elles fe brifent, & de là vient, 

fuivant le mème Auteur, qu’on trouve fi fouvent des fragmens d'ivoire dif- 

Témoignage de perfés dans les terres. Jobfon accufe d’erreur ceux qui fe font imaginé que 
Rue les Eléphans changent de dents , comme les Cerfs de cornes , & les Serpens de 

eau. Il cite fa propre expérience pour affurer que la chair de ces animaux 

eft de fort bon goût. Il ajoûte qu'ils font auffi timides que les Daims ; & fi 


(x9) Ibid. p.281. (21) Labat, Vol. III. p. 286. 
(20) Kolben, dans fa Relation du Cap de (22) Joblon, p. 132. 
Bonne-Efpérance , dit qu'on y en voit auff. 
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ésers àla coutfe , qu'un Eléphant qu'il avoit bleffe de trois coups de fufil , & 
qu'on trouva mort le jour d’après dans les bois, ne laifla pas de furpañler 
Ja vitefle des chevaux. 

Le Maire confeille de ne jamais attaquer l'Eléphant dans un lieu (23) où 
il a la liberté de fe tourner. Sa trompe ef terrible , dit-il, & l'ennemi qu'il 
faifit dans fa fureur ne peutéviter d’être écrafé. La femelle , fuivant le mème 
Voyageur, porte fouvent trois jeunes à la fois , & les nourrit avec de 
J’herbe & des feuilles. Ilajoûte que ces monftrueux animaux entrent fouvent 
dans les Villages pendant la nuit, & que s'ils rencontrent quelques Négres 
ils ne pañlent pas moins tranquillement. Quelquefois , le hazard les faifant 
heurter contre les cabanes, ils les renverfent comme une coquille de 
noix (24). 

Ils caufent de furieux ravages au milieu des arbres fruitiers, fur-tout parmi 
les orangers & les bananiers. Ils mangent non-feulement les bananes , mais 
jufqu’à l'arbre qui les porte. Suivant Bofman , qui prétend l'avoir appris des 
Négres, l’'Eléphant pourfuit l'homme dans l’eau & lui caufe du moins beau- 
coup de frayeur. Bofman en vit pañler fouvent près de lui quatre ou cinq, 
qui ne lui cauferent aucun mal, mais que lui & fes compagnons n'oferent 
tirer, parce qu'il efttrès-difhcile de les bleffer mortellement, à moins qu'ils 
ne foient frappés entre les yeux & les oreilles : encore la balle doit-elle être 
de fer ; car la peau de l’Eléphant réfifte au plomb comme un mur; & contre 
Pendroit mème que le fer perce, une balle de plomb tombe entiérement ap- 
platie. 

Les Négres afurent que jamais l’Eléphant n’infulte les paffans dans un bois; 
mais que s’il eft tiré & manqué , 1l devient furieux (25). 

Au mois de Décembre 1700, à fix heures du matin, un Eléphant (26) s’ap- 
procha de Mina, fur la Côte d’or, marchant à pas mefurés au long du 
rivage , fous le Mont de St Jago. Quelques Négres allerent au-devant de lui 
fans armes, pour le tromper par des apparences tranquilles. 11 fe laïffa en- 
wironner fans défiance , & continua de marcher au milieu d'eux. Un Officier 
Hollandois, qui s’étoit placé fur la pente du Mont, le tira d’aflez près, & 
le bleffa au-deffus de l'œil. Certe infulte ne fit pas doubler le pas au fier 
animal. Il continua de marcher, les oreilles levées, en paroiffant faire feu- 
lement quelques menaces aux Négres, qui continuoientde le fuivre, mais en- 
tre les arbres qui bordoient la route. Il s’avança jufqu’au jardin Hollandois , 
& s’y arrêta. Le Directeur Général, accompagné de l’Auteur , & d’un grand 
nombre de Facteurs & de Domeftiques , fe rendit au jardin, & le trouva au 
milieu des cocotiers, dont fl avoit déja brifé neuf ou dix, avec la même 
facilité qu'un homme auroit à renverfer un enfant. On lui tira auñi-tôt plus 
de cent balles, qui le firent faigner comme un Bœuf qu'on auroit égorgé. 
Cependant il demeura fur fes jambes, {ans s'émouvoir. La confiance qu'on 
prit à cette tranquillité couta cher au Négre du Directeur. S’étant imaginé 
qu'il pouvoit badiner avec un animal fi doux, il s'approcha de lui par derrie- 


(23) Le Maire ,p. 68. l'animal fondit furieufement fur lui, & le mic 
(24) Le Maire, 5bid. en pieces lui & fon fufil. Bofman , p. 118. 
(25) Un Négre ; dic-il , près d'Axim furla (26) Bofman , p. 242. 

Côte d'or, ayant tiré & manqué un Eléphant, 
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re, & lui prit la queue. Mais l’Eléphant punit fa hardieffe d’un coup de 
trompe , & l’artiranc à lui 1lle foula deux outrois fois fous fes pieds. Enfuire, 
comme s'il n'eut point été farisfair de certe vengeance , il lui fit dans le corps, 
avec fes dents, deux trous où le poing d’un homme auroit pü paller. Après 
Jui avoir oté la vie, il tourna la ère d’un autre côté, fans marquer d’atten- 
tion pour le cadavre ; & deux autres Négres s'étant avancés pour l'emporter, 
il leur laiffa faire tranquillement cer office. 

Il paffa plus d’une heure dans le jardin, jettant les yeux {ur les Hollandois, 
qui étoient à couvert fous des arbres, à quinze ou feize pas de lui. Enfin la 
crainte d’être forcés dans cette retraite leur fit prendre le parti de fe retirer; 
heureux de n'être pas pourfuivis hors du jardin par l'animal, contre lequel 
ils n’auroient pü trouver la moindre reflource. Ils avoient à fe reprocher de 
n'avoir point apporté d'autre poudre & d’autres balles que la charge de leurs 
fufls. Mais le hazard conduifit l’'Eléphant par une autre poïte , qu'il renverfa 
dans fon paffage, quoiqu’elle füt d’une double brique. Il ne fortit pas néan- 
moins par cette ouverture ; mais forçant la haye du jardin , 1l gagna lente- 
ment la Riviere, pour laver le fans dont il étoit couvert, ou pour {e rafrai- 
chir. Enfuite retournant vers quelques arbres, 1l y brifa plufeurs tuiaux d'un 
aqueduc , & quelques planches deftinées à la conftruétion d’une Barque. Les 
Hollandois avoient eu le tems de fe raffembler avec des munitions. Ils 
renouvellerent leur décharge & le firent tomber à force de coups. Sa trompe, 
qui fut coupée aufli-tôt, étoit fi dure & fi épaifle, qu'il fallut plus de trente 
coups pour la féparer du corps. Cette opération dût être fort douloureufe 
pour l’Eléphant, car après avoir efluyé tant de balles fans poufler un feul 
cri , il fe mit à rugir de toute fa force. On le laiffa expirer fous un arbre, 
où 1l s'éroit traîné avec beaucoup de peine ; ce qui confirme l'opinion établie 
parmi les Négres , que les Eléphans , à l’approche de leur mort, fe retirent 
s'ils le peuvent , fous un arbre ou dansun bois. 

Aufli-tôt qu'il fut mort, les Négres tomberent en foule fur fon cadavre. 
& couperent autant de chair qu'ilsen purent emporter. On trouva que d'un 
fi grand nombre de coups, 1l en avoit reçu peu de mortels. Quanrité de 
balles étoient reftées entre la peau & les os. D’autres n'ayant pù pénétrer 
qu'une partie de la peau sy trouvoient encore nichées. Mais la plüpart 
étoient tombées applaties. Quoique Bofman conclue delà qu’elles doivent être 
de fer,ilya beaucoup d'apparence que celles des Hollandois étoient trop 
petites , & n’avoient pas d'autre défaut, puifqu’on a l'exemple d’un Anpglois, 
qui tirant un Eléphant de fon canot, fur le bord de la Gambra, le tua d’une 
feule balle de plomb. Quoiqu'il en foi, l'Auteur effrayé de cette avanture , 


prit la réfolution de n’approcher jamais d’aucun Eléphant , & donne le mème 


confeil (27) à ceux qui aiment leur sûreté. 
L'Eléphant n’eft pas moins admirable par fa docilité que par fa groffeur. 

Il vit l’efpace de cent cinquante ans. Sa couleur s’embellit en vieillifanc. 

Les Négres en prennent un grand nombre en creufant de profondes foffes. 

dans les lieux que ces animaux fréquentent, & les couvrant de branches & 

de feuillesd’arbres. L'Eléphant fe précipite dans le piége, où il eft bien-tôt 

afflommé avec toutes fortes d'armes & d’inftrumens. Le corps eft partagé entre 
(27) Barbot , p. 318. 
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Jes Chafleurs, & la peau leur fert à couvrir leurs bancs & leurs chaifes. 
Is font préfent de la queue au Roi, qui l'employe pour chafer les mou- 
ches (28). 

Le Buffle eftun autre animal des mêmes Contrées. Il eft plus (29) gros que 
le Bœuf. Son poil eft noir, court, & fortrude, mais fi clair qu’on découvre 
aifément la peau. Elle eft biune & poreufe. La tère du Buflle eft petite à 
proportion du corps, maigre & pendante. Ses cornes font longues, noires, 
courbées , avec la pointe ordinairement tournée en dedans. Il eft dangereux, 
fur-tout dans fa colere, & lorfqu’il eft irrité par quelque infulte. Comme fa 
courfe eft fort prompte, sil atteint la perfonne qu'il pourfuir , 11 la foule aux 
pieds, il l'écrafe , jufqu'à ce qu'il ne lui trouve plusde refpiration. Plufeurs 
Négres ont échappé à fa fureur en fe contraignant long-tems (30) pour 
retenir [eur haleine. Il a les yeux grands & le regard terrible, les jambes 
courtes , le pied ferme dans fon afiete; fon mugiffement eft capable d’ef- 
frayer. Il mange peu & travaille beaucoup. On s’en fert en Italie pour la- 
bourer la terre & pour tirer les voitures. Son tempéramment eft fi chaud, 
qu'au milieu même de l’hiver , 1l cherche l’eau & s’y plaît toujours. Sa chair 
eft coriaffe & peu eftimée ; ce qui n'empêche pas qu'elle ne fe vende dans les 
Boucheries de Rome (31). Bofman trouve beaucoup de reffemblance entre le 
Buffle & l’Eléphant. Cet animal eftrare, dit-il, dans la Guinée. A peine s’y 
en voit-il un dans l’efpace de trois ou quatre ans. Bofman trouve que la 
chair eneftbonne. Il ne croit pas le Buffle affez leger pour égaler un homme 
à la courfe; mais à fon avis il faudroit s’y fier moins dans l’eau; apparem- 
ment parce qu'il eft fort prom t à la nage. Sa couleur, fuivant le mème témoin, 
eft d’un brun foncé. On prétend (32) qu'il contrefait le gémifflement d’un 
homme en pleurs, & qu'il employe d’autres artifices pour furprendre les 
Négres; mais Bofman traite ces récits de fables. 

Dans plufeurs parties du Continent, fur-tout dans les bois & les monta- 
gnes, on voit des Vaches fauvages, qui craignent beaucoup l'approche des 
hommes. Elles font ordinairement de couleur brune, avec de petites cornes 
noires & pointues. Elles mulriplient prodigieufement, & le nombre en 
feroit infini fi les Européens & les Négres ne leur faifoient fans celle la 
guerre (33). 

Jobfon nous apprend qu’outre les Bufies , on trouve quantité de gros San- 
gliers fur la Gambra. Leur couleur eft un bleu foncé. Ils font armés de larges 
défenfes, & fournis d’une longue queue touffue, qu'ils tiennent prefque 
toujours levée. Les Habitans parlent beaucoup de leur hardieffle & de leur 
férocité. Ils les tuent pour prendre leur peau, qu'ils apportent aux Comptoirs 
Anglois. Jobfon en vit une de quatorze pieds de longueur , brune , & rayée 

de blanc (34). 

Le Maire obferve. qu'aux environs du Cap-Verd les bêtes fauves font en 

fort grand nombre. Il met dans ce nombre les Sangliers, les Chévres, & 


(28) Arthus, ubi fup.p. 77. (31) Labat, sbi fup. p. 360. 
(29) Batbot dit que les Négres du Cap- (32) Jobfon, p. 143. 
Monte mangent la chair du Buflle. (33) Le Maire, p. 17r. 


(30) On raconte la même chofe du Tau- (34) Jobfon, «bi fub. 
seau fauvage, 
O o ij 
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les Livres ; mais il regrettoit de n'avoir và aucun Cerf du Pays. Ils ont læ 


A . 
tête aufli belle qu’en France , avec certe différence, que leurs cornes reffem- 


blent à celles des Chévres Suiffes, excepté feulement (3 s) qu'elles font plus. 
droites. La chair des Sangliers du Sénegal eft plus blanche que celle des San- 
ghers d'Europe , mais (36) fort inferieure pour le goût. 


GIE 


Antilopes, Cerfs, Biches, Capiverds, Singes, Champaniz.. 


Civertes | Chevaux , Bœufs , Moutons, €c. 


zelles ou d’Antilopes. Cet animal a la tête, la queue & le poil du Cha- 


meau , le corps de la Biche, & le cri des Chévres. Par lesjambes , qu'il a plus: 
courtes par devant que par derriere, il reffemble au Liévre. Auf a-t-il plus: 
de facilité à monter qu'à defcendre. Dans un terrain uni , fa légereté eft mé- 

diocre. Il tient les oreilles levées au moindre bruit. Ses cornes font droites ;. 
mais à un pouce de la pointe elles fe tournent en dedans. Ileft d’un naturel- 
doux , qui s’apprivoife aifément. Autour de l'œil , il a un cercle noir comme le- 
Chameau. 

Les Cerfs & les Biches ne font pas moins communs dans le même Pays. 
Ils viennent en troupeaux fort nombreux des Régions qui font au Nord dx 
Sénegal, pour chercher des pâturages au Sud de cetre Riviere. Les Négres 
leur font payer ce fecours bien cher. Ils attendent que l'herbe commence à 
fécher , ce qui arrive au mois de Mars ou d'Avril ; & mettant le feu à ces 
efpeces de forêts, ils contraignent tous les animaux dont elles font remplies 
de gagner le-bord de la Riviere pour fe fauver à la nage. Là, d’autres Négres: 
les attendent en grand nombre, & ne manquent pas d’en faire une fanglante 
boucherie. Ils font fécher la chair après l'avoir falée , & vendentles peaux: 
aux Européens (37). 

Sur le: rapport des Néores de la Gambra, Jobfon dit qu'il y a dans jeur 
Pays une bête de la taille & de la couleur du Daim , avec (38) une feule: 
corne, de la longueur du bras. Il obferve qu’à juger de cet animal par la def-- 
criprion des Négres, 1l ne reffemble point à la Licorne , telle qu’on la peint” 
en Europe ; mais peut-être les Négres ne s’en formoient-ils l'idée que parce’ 
qu'il la leur faifoit naître par fes queftions. Le Maire nous dit à la vérité” 
qu'il (39) fe trouve des Rinoceros dansle mème Pays; mais il confefle qu'ik 
n'en ajamais vü, 

Près du Cap-Verd, on voit un animal fort remarquable, (40) qui a lé: 
corps d'un Chien , les pieds’d’un Daim , mais beaucoup plus grands, le mu-- 
féau d’une taupe , & qui fe nourrit de fourmis: 


Où trouve fur le Sénegal & fur la Gambra de grands troupeaux de Ga 


Parmi les Sereres, qui font voifins du mème Cap, on trouve un autre: 


(35) Voyez la Figure. (33) Joblon, p: 146. ï 
(36) Joblon, p. 146. Labat, Vol. IX. p. 42, (39) Le Maïre ,p. 70. 
(37) Labat, Vol, IL. p. 42. (40) Barbot, p. 28. 
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animal que les Habitans nomment Bomba & les Européens (41) Capiverd. I 
eft fort connu au Brefil. On en voit d’aufli gros qu'un Porc d’un an. Son poil 
eft blanchätre, court, menu & roide. Ses pieds font armés d’ongles fort 
pointues , qui lui fervent à monter fur les arbres & à defcendre. Il s’y aflit 
fur les branches & mange le fruit. Sa rère reffemble beaucoup (42) à celle de 
Ours. Ses yeux font petits, mais vifs ; fon gozier fort large , & fes dents 
pointues. Il eft amphibie, jufqu'à vivre aufli facilement dans l'eau que fur 
terre. Les Négres lui font ordinairement la guerre, & mangent fa chair , 
u'ils trouvent excellente (43). 

Les Singes , de différentes efpeces, font innombrables au long de la Gam- 
bra. Ils paroiflent en troupes de trois ou quatre mille , raflemblés chacun 
dans leur efpece. On prétend qu'ils forment des Républiques où la fubordt- 
nation eft fort bien obfervée ; qu'ils voyagent en bon ordre, fous certains 
chefs, qui font de la plus groffe efpece ; que les femelles portent leurs petits 
fous le ventre quand elles n’en ont qu'uñ , mais que fi elles en ont deux, 
elles chargeñt le fecond fur leur dos; & que leur arriere-garde eft toujours 


eompofée d’un certain nombre des plus gros. Il eft certain qu'ils {ont d’une 


hardieffe extrème. Jobfon, voyageant fur la Riviere, étoit furpris de leur 


ERP ER EN ES 
Histoire 
NATURELLE, 


Différentes ef- 
peces de Singes: 


témérité à fe préfenter fur les arbres, à fecouer les branches, & à ménacer 


les Anglois avec des cris confus, comme s'ils eufflent été fort offenfés de 


les voir. Pendant la nuit, on entendoit quantité de voix, qui fembloient- 


parler toutes enfemble, & qu’une voix plus forte , qui prenoitle deffus, re- 
duifoit enfuite au filence. Jobfon remarqua aufi, dans quelques endroits 
/ . q 5 2 L 1e 
frequentés par ces animaux, une forte d'habitation compofée de branches 
q P P 


entrelaffées , qui pouvoient fervir du moins à les garantir de l’ardeur du 


Soleil. Les Nécres mangent fort avidement la chair des Singes (44). 
HORER ES 5 i DNS 
Le Maire diftingue plufieurs efpeces de Singes au long du Sénegal & des 
Côtes. Il appelle Gzinous ceux qui ont la queue fort longue , & Macçots ceux 
£ PP de ue { É D te 
qui font abfoluiment fans queue. Mais’ 1l n’en vit aucun de la feconde efpece. 
Ceux de la premiere font par-tout en grand nombre , & paroïffent de trois 


{ortes ; l’une petite , qui eft peu nuifible, & qui s'appellent Bewailers ou Pleu- 


reurs , parce que leur cri refflemble à celui des enfans ; les deux autres fortes, : 


à peu près de la taille des Magots. Ils ont non-feulemenit des mains & des 
pieds , mais quelque chofe dans les geftes & dans la contenance qui reffem- 
ble beaucoup à la figure humaine. Les Négres (45) font perfuadés que ces 
Singes peuvent parler comme les hommes, mais qu'ils s'obftinent à fe taire, 
dans la crainte qu’on ne les force au travail. Ils ne font propres qu'à mordre 
& à déchirer. Aufi les Négres du Sénegal , qui voyent les François recher- 


cher ces animaux , leur apportent des rats en cage, en les affurant qu'ils font 


plus méchans encore & qu'ils mordent mieux que les Singes. 
On ne peut s'imaginer les ravages que ces pernicieux animaux caufent 
dans les champs des Négres , lorfque le millet ,le riz & les autres grains font 


(41) Voyez ci-deflus , Livre I. de ce Vo- p.127. | 
lume. (43) Labat, Vol. IV. p. 168. 

. (42) Froger dit qu'il à la tête d’un Liévre, (44) Jobfon, p. 145. 
le corps d'un Porc , le poil épais & couleur de (45) Jobfon, p. 143. Barbot dit la même 
cendre , fans queue, Voyage à la MerduSud, chofe, 
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dans leur maturité. Ils fe joignent quarante ou cinquante, pour entrer dans 
un Lugan. Un des plus vieux fe place en fentinelle au fommet de quelque 
arbre , tandis que les autres font la moiïffon. S'il apperçoit quelque Négre , 
il fe met à poufler des cris furieux. Toute la troupe avertie par ce fignal fe 
retire avec pe butin , en fautant de branche en branche avec une merveil- 
leufe agilité. Les femelles chargées de leurs petits (46) n’en font pas moins 
legeres. Froger ajoûte que les Singes enlevent fouvent dejeunesfilles de huit 
ou neufans, & qu'il elt fort difficile de les délivrer d’entre leurs mains. Ils 
les tranfportent, dit-il (47), fur des arbres d’une grande hauteur. La ven- 
geance des Négres contre ces cruels ennemis , eft d’en tuer un grand nombre 
& de manger leur chair. Les jeunes s’apprivoifent aifément. La plus sûre mé- 
thode pour les prendre eft de les bleffer au vifage, parce qu'y portant les 
mains dans le premier fentiment de la douleur, ils lâchent la branche qui 
les foutient, & tombent ordinairement au pied de l’arbre. On s’engageroit 
dans un détail infini fi l'on vouloir décrire toutes les différentes efpeces de 
Singes qui fe trouvent depuis Arguim jufquw’à Sierra-Léona. Ce qu'il y a de 
plus remarquable , c'eft qu'elles ne fe mélent point (48) , & qu'on n’en voit 
jamais de deux fortes dans le même quartier. 

Ceux qui ne quittent point les bois font ou gris, ou blancs, ou marquetés 
de gris, de blanc & de rouge. Ils ont le vifage noir, mais les extrémités de 
la joue blanche, & une petite barbe pointue au bas du menton. Il y en a 
d’autres qui font beaucoup plus laids, & dont la figure eft mème effrayante. 
Les Négres lesmangent fans diftinétion, (49) & regardent cette chair comme 
nn de leurs meilleurs mets. Les uns la préparent avec du riz; d’autres la font 
fécher & fumer comme nos jambons. Mais la feule vûe de ce miférable ali- 
ment fouleve le cœur aux Européens (50). 

On connoît une autre efpece de Singes que les Portugais nomment £//e/vago 
ou le fauvage, & les Négres Qxoya vorau. Il à cinq pieds de longueur. 
Sa figure eft hideufe. Il a la rète le corps, & les bras d’une groffeur 
extraordinaire. Mais il eft docile. On lui fait apprendre à marcher droit fur 
fes pieds, à porter de l’eau dans un bafin fur {a rète & à rendre d’autres 
fervices (51). Sans éducation, 1l eft fi méchant & fi fort qu'il attaque un 
homme , le renverfe , lui arrache les yeux ou lui fait quelque autre mal. Ces 
Singes fe battent entreux. Ils mettent en pieces, avec leurs dents & leurs 
ongles, les filets les plus forts. Auf ne peut-on les prendre que dans leur 
jeuneffe. Ils ont la face (52) & les oreilles de l’homme, mais le nez fort plar. 
Leurs femelles ont la gorge pleine comme les femmes & le ventre rond, avec 
le nombril fort enfoncé. Les jointures du bras & de la main, les jambes & 
le talon ont une parfaite refflemblance ($ 3) avecles nôtres. Ils marchent fou- 
vent droit fans avoir été inftruits, & portent d’un lieu à l’autre des fardeaux 


fort péfans (54). 


(46) Le Maire, p.70. Java, ou le Champaniz. On en a vü un depuis 

(47) Froger , #bi fup. p.45. peu en Angleterre. 

(48) Labar, Vol. IL. p. 3o1. (52) On a Iû ci-deffus la même chofe du 

(49) Barbot, p. 133. Babon. 

(56) Les Matelots mêmes refufent d'y tou- (53) C'eft-à-dire, qu'ils paroiffent tels lor£- 
cher, dit Jobfon, en arrivant de la mer. qu'ils font debout. - 


(51) C'eft l'Oran Urang de Bornco & de (54) Barbot, p.115. 
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Jobfon: rend témoignage qu'il fe trouve des Porc-épis & des Civettes fur 
la Gambra , & que ces deuxefpeces d'animaux font une guerre (ss) cruelle 
à la volaille. Les Civettes, ou les Chats mufqués, font en grand nombre 
entre le Sénegal& le Mont Atlas, aufli-bien que dans le Royaume ($6)de 
Nathia, près de l’'Abyffinie, & dans celui de Qxoja , au-deflus de Sierra- 
Léona. Les Voyageurs ne s'accordent point dans la defcription de cet animal. 
Quelques-uns l’ont pris, pour l’Ayere. D'autres le nomment Civerte, (57) & 
d’autres Chat mufqueé. Ce dernier nom paroïît d'autant moins jufte , qu'à la 
réferve des oreilles , & de quelques poils qui fe préfentent comme des mouf- 
taches, la Civerte n’a rien de femblable au Chart. Thevenot , qui en avoit vü 
plufeurs , la repréfente de la groffeur d’un Chien ordinaire. Il lui donne 
un mufeau pointu, de petits yeux & de perires oreilles , des mouftaches comme 
celles du Chat, une peau marquetée de blanc & de noir, entremèlée de 
quelques rayes jaunes, une queue longue & touflue (58) comme celle du 
Renard. Il la repréfente farouche , vorace, cruelle. Ses morfures, ditl, 
font fort dangereufes. On prend les Civettes au piége & dans des trapes. On 
les garde dans des cages de bois, & pour nourriture on leur donne de la 
chair crue bien hachée. 

Dapper qui en fait à peu près la même defcription , ajoûte que leurs jam- 
bes font couvertes de longs poils noirs; que leurs pieds font compofés de 
cinq griffes, avec des éperons noirs fort droits & fort aigus, & qu'à l’excep- 
tion de quelque partie de la tête, elles reffemblent à nos grands Chiens, de 
l'efpece qu'on appelle Marins, plus qu'à tout autre animal. Pomer , qui en 
avoit une (59), allure qu’elles refflemblent au Po/e-car où Chafouin d'Efpagne, 
& dans fa Planche néanmoins 1l leur donne la figure du Renard. Brue , qui 
en avoit vü un grand nombre, dit comme Dapper , qu’elles reffemblent à 
nos grands Chiens de baffe-cour , & que par la tête elles tiennent du Char & 
du Renard. 

Le prix de cet animal confifte dans une matiere épaifle & huileufe qui fe 
ramaffe dans une petite bourfe. Les males l’ont entre le fcrosum & le penis, 
&les femelles entre le pudendum & Vanus. On à du moins de fortes raifons 
pour croire que ce petit fac , dans les femelles, ef fitué près de l'anus. Il ef 
profond d'environ trois doigts, & large de deux & demi. Il contient plu- 
fieurs glandes qui renferment là matiere odoriferante , qu'on fait fortir 
en le preffant. Pour la tirer, on agite l’animal avec un baton, jufqu’à ce 
qu'il fe retire dans un coin de fa cage. On lui faifit la queue , qu’on tire affez 
fort au travers des barreaux. L'animal fe roidit , en preffant la cage de fes 
deux pieds de derriere. On le prend dans cette pofture, pour lui pañler au- 
deffous du ventre un baton qui le rend immobile. Il eft aifé alors de faire 
entrer une petite cuillere dans l'ouverture du fac, & preffant un peu la mem- 
brane on en fait fortir le mufc qu'il contient (60). 


(55) Jobfon , p.139. (59) Pomet , Hiftoire des Drogues, Part, 

(56) Voyages de Thevenot, Part. I.p.232. Il.p.18. 

(57) Voyez la Figure. Barbot dit comme (60) Barbot veut que la cuillere foit d'é- 
un Loup. tain ou de plomb, de peur qu'elle ne bleffe 


(58) L'Te de Sokotra en eft remplie. Elles les parties, p. 116. 
nc s'y vendent que fept fchellings. 
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D RER Sn Cette opération ne fe renouvelle pas tous les jours , parce que la matiere 

naruretse, Deéit pas aflez abondante, fur-tout lorfque l’animal eft renfermé. On yre- 

vient feulement une fois en deux ou trois jours, & l’on tire chaque fois une 

dragme & demie de mufc, ou deux dragmes au plus. Dans les premiers mo- 
mens il eft d’un blanc grisätre ; mais il prend bien-tôt une couleur plus brune. 
L’odeur en eft douce & agréable à quelque diftance, mais trop forte de près, & 
capable mème de nuire à la tête. Aufli les Parfumeurs font-ils obligés de l’'a- 
doucir par des mélanges. 

Civattes de Hol- On voit quantité de ces animaux en Hollande , & c’eft delà que la plus 

lande. grande partie du mufc paile en France & en Angleterre. On nourrit la Ci- 
vette d'œufs & de lait ; ce qui rend le mufc beaucoup plus blanc que celui 
d'Afrique & d’Afie, où (61) elle ne vit que de chair. Au Caïre comme en 
Hollande, ce font les Juifs qui fe mêlent particulierement de ce commerce, 
On connoïît les propriétés du mufc. Il entre dans la compofition de plufieurs 
médecines (62). | 

Civeties de Gui- Les Portugais nomment la Civette Karo de agali, & les Ethiopiens Karkan. 

se aimés 5 Ejle eft fort commune fur la Côte d’or , & dans plufieurs Régions de l'Inde; 

mais elle n’égale nulle part celle de la Guince, que les Negres nomment 
Kaflor. Les Portugais du Pays en tirent un profit confidérable. [ls envoyent 
J'agali ou le mufc, bien nettoyé , dans des bouteilles de verre, à Lifbonne & 
dans d’autres lieux , où il fe vend fort bien. Mais il n’eft pas aifé de nourrir 
ces animaux. Outre qu'ils font extrèmement farouches & que leurs morfures 
font dangereufes , la dépenfe de leur entretien eft confidérable , car 
on ne les nourrit en Guinée que de Volaille , de Pigeons & d’autres Oifeaux. 
Leur forme , fuivant Arthus, eft celle du Renard, excepté la queue qui ref- 
femble à celle du Char. Leur peau eft marquetée comme celle du Léopard. 
On les prend ordinairement en Eté , lorfque les bois font couverts de ÉF 
les. Le mâle eft préferé à la femelle, & le mufc des plus farouches eft le plus 
eftimé (63). 

Témoignage de Suivant Bofman, le mème Pays produit trois ou quatre fortes de Chats 

hole fauvages. La Civetre, dit-il, en eft un. On l’apporte à vendre lorfqu’elle 
eft encore fort jeune, & fon prix ordinaire eft de huit ou neuf fchellings. On 
a beaucoup d'embarras à l'élever. La premiere nourriture qu’on lui donne eft 
dela bouillie de millet, avec un peu de chair ou de poiffon. Elle produit la 
matiere odoriférante de fort bonne heure ; mais c’eft toujours celle du mâle 
qu'on eftime le plus, parce que l’urine des femelles tombant néceffairemenc 
dans leur petit fac en altere un peu la qualité (64). 


1x 


Liévres &La- Les Liévres & les Lapins des mêmes contrées reffemblent entièrement à 
pins. ceux de l’Europe, & n’y font pas moins en abondance. 
Chevaux. Les Mores & les Négres qui vivent entre le Sénegal & la Gambra, font 


fort bien pourvus de Chevaux. On voit aux Seigneurs du Pays des Barbes 


(61) Barbot dit que le meilleur aliment eft comme les Lapins. Voyez les Tranfationg 
la chair crue, & fur-tout les inceftins de la Philophiques, N° 3€. p. 704. 
volaille. Le Doëteur Stibbs obferve que la (62) Labat, Vol. II. p. 105. 
Civette vit un mois entier fans boire , & (63) Arthus , ali fup. p. 80. 
qu'elle rend plus de mufc lorfqu’elle eft nour- (64) Bofman, p.251. 
rie avec du poiffon. Elle mine beaucoup, 


d'un$ 
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d'une beauté extraordinaire & d’un grand prix. Les Mores entendent par- 
faitement ce commerce. Au lieu d'avoine , ils nourriffent leurs Chevaux 
avec de l'herbe & du maïs broyé. S'ils veulent les engraifler , ils réduifenc 
le maïs en farine , dans laquelle ils mêlent du lait. Ils les font boire rare- 
ment. Le grand défaut de leurs Chevaux , eft de n'avoir pas de bouche. En 
1697 ; le Siratick, ou le Roi des Foulis, avoit pour fon propre ufage quel- 
ques Barbes (65) d’une beauté admirable, dont chacun étoit eftimé quinze 
Éfclaves. En 1734, Bumey Haman Seaka , frere du Roi de Barfalli , avoitun 
beau Cheval , d’un blanc de lait (66) , haut de feize paulmes , La queue & les 
crins trainant jufqu'à terre. 

Jobfon , Moore & Labat, rendent également témoignage que les Régions 
du Sénégal & de la Gambra produifent beaucoup d’Anes. Toutes fortes de 
beftiaux y font dans la même abondance. Les Bœufs y font gros, robuftes, 
gras & de très bon goût. Les Vaches font petites, mais charnues & fortes. 
Elles donnent beaucoup de lait; & dans plufieurs cantons elles fervent de 
monture. À Biflao, elles tiennent lieu de Chevaux, & leur pas eft fort doux. 
Le nombre en doit paroître incroyable, quand on confidere la multitude de 
cuirs qui fort de ce Pays, & combien ils font à bon marché. Le Roi de Baol, 
plus connu fous le titre de Tiz, en a cinq mille dans fes troupeaux. Les bois 
en font remplis. On les rencontre au nombre de troisou quatre cens, gardées 
par un Négre , qui les ramene le foir dans un enclos voifin de l'habitation, 
pour les mettre à couvert des bêtes féroces. La Nation des Foulis eft la plus 
entendue pour l'entretien des beftiaux. Le lait qu'ils en tirent eft doux & de 
bon goût. Un Bœuf gras fe vend deux pieces de huiten marchandifes de l’Eu- 
rope , & les Vaches beaucoup moins (67). 

Les Moutons font auffi en très-grand nombre. On en diftingue deux fortes ; 
les uns couverts de laine comme ceux de l'Europe , mais avec des queues 
fi groffes, fi grafles & fi péfantes, que les Bergers font obligés de les 
foutenir fur une efpece de petit chariot, pour aider l'animal à marcher. 
Lorfqu’on les a déchargées de leur graifle extérieure , elles paffent pour un 
aliment fort délicat. Les Moutons de la feconde forte font revètus de poil 
comme les Chévres. Ils font plus gros, plus forts & plus gras que les pre- 
miers. Quelques-uns ont jufqu’à fix cornes , de différentes formes. Leur chair 
eft rendre & de bon goût. 

Quelques Voyageurs confondent cette derniere efpece avec les Chévres, 
qui font aufli fort nombreufes dans les mêmes Pays , fur-tout au Sud de la 
Gambra , & dans les Ifles.des Biffagos où l’on ne voit pas de Moutons. Les 
Chévres d'Afrique font peu différentes de celles de l'Europe ; mais la chair 
en eft plus agréable. Outre les Chévres communes, les bords du Sénegal en 
produifent une efpece qui a la peau noire & unie, & qui eft fort eftimée des 
Néores. 

Les Chiens font ici fort laids, la plüpart fans poil, avec des oreilles de 
Renard. Ils n’aboyent jamais. Leur cri eft un véritable heurlement; & les 
Chiens étrangers qu’on amene dansle Pays prennent peu à peu la même voix, 


(65) Labat, Vol. III. p. 60. 108. & 137. II. p. 241. & Vol. V. p.121. Voyez auf 
(66) Moore , p. 214. Barbot , p, 28, 
(67) Labat, Vol. II p.189 & 277. Vol. 
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Les Négres mangent leur chair, & la préferent mème À celle de tout autre ani- 
mal; maisils n’apportent aucun foin pour les faire multiplier (68). 


(68) Labat, Vol. V.p. 75. Moore 141. & Baïbot, p: 84. 


CHA :P L'TIRME XV LIT: 
Infeïles & Repriles. 


Guana, Lézard, Cameleon , Sauterelles , Mofquires ; Fourmis , Abeilles > 
Grenouilles , Scorpions ; Vers , Ec. 


Fe Guana, qui eft une efpece de Lézard,, eft fort commun fur le Sénegat 
& la Gambra. Il reflemble au Crocodile (69), mais il eft beau- 
coup plus petit , & fa grandeur eft rarement de plus. d’une aune. Les Négres: 
le mangent. Plufeurs Européens, qui en ont fait l’effai, le trouvent (70) 
aufli bon que le Lapin. Barbot rapporte que non-feulement cet animal fré- 
quente les Kombers ou les hutes des Négres, mais qu'il leur eft fort incom- 
mode pendant la nuit, & que dans leur fommeil il prend plaifir à leur 
palfer fur le vifage (71). Pendant le féjour que Brue fr ‘à Kayor fur le Séne- 
gal, on lui fic voir un Guana long de trois pieds depuis le mufeau jufqu’à 
la queue, qui avoit encore deux pieds de plus. Sa peau étoit couverte de 
petites écailles de différentes couleurs , jaunes , vertes & noires, fi vives. 
qu'elles paroiffoient colorées d’un beau vernis. Il avoit les yeux fort grands, 
rouges, ouverts jufqu’au fommer de la tête. On lesauroit pris pour du feu, 
lorfqu'il étoit irrité. Alors, fa gorge s'enfloitaufli, comme celle d’un Pigeon. 
On prétend que fa morfure eft fort dangereufe, non qu’elle ait aucune qua- 
lité vénimeufe, mais parce que l'animal ne quitte jamais prife jufqu'à la 
mort, & qu'il n’eft pas aifé de le tuer par les voyes ordinaires. Cependant 
l'expérience en fait découvrir une, qui eft courte & fans danger. Il fufht de 
lui enfoncer dans les narines un tuyau de paille. On en voit fortir quelques 
gouttes de fang ; & l'animal levant la machoire d’en-haut expire aufli-tôr. Ses 
pieds font armés de cinq griffes aigues , qui lui fervent à grimper fur les. 
arbres avec une agilité furprenante. S'il eft attaqué, il fe défend avec fa 
queue. Quand fa chair eft bien préparée , on ne la diftingueroit pas de celle: 
d'un Poulet, ni pour la couleur ni pour le goût. Les Négres le furprennent lorf- 
qu'il eft endormi fur quelque branche d'arbre, & s’en faififlent avec un lacer: 
qu'ils attachent au bout d’une gaule (72). 3 
Jannequin dit que le Lézard de ces contrées. eft de la groffeur d’un petit 
enfant. Les Serpens y font d’une taille monftrueufe: Mais 1l ne nomme par- 
ticuliérement que le Baflic , le Scorpion , le Crocodile , & une autre efpece 
de petit Reprile dont, les Négres ignorent le nom; ce qui lui donne lieu de 
conclure , à l'exemple de Pline, que l’Afrique produit tous les jours quelques 


(69) Barbor, p. 28. (71) Jannequin , id. 
(70) Labat, «bi fup. Vol. TI. p, 75. & (72) De Bry, Indes Orientales, Part. VE 
Jannequin , p. 174. p. 79» 
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nouveaux monftres, inconnus même à fes Habitans, 

Archus obferve que les Hollandois rencontrerent dans la Guinée un Lézard 
: long de fix pieds & de la groffeur d’un homme, couvert d’écailles blanches 
de ia forme de celles des huîtres. Après s’ètre laiflé voir lefpace d’un quart 
d'heure , il s'enfonça dans le bois , avec le bruit d’un daim qui prendroit la 
fuire au travers des feuillages. 

On trouve des Cameleons dans les Pays qui bordent le Sénegal & la 
Gambra. Moore dit que cet animal fe nourrir de mouches & d’infectes, 
contre l'opinion des anciens Naturaliftes, qui le faifoient vivre d’air. IL 
darde une langue de feptou huit pouces , c’eft-à-dire , de la longueur de fon 
corps. Elle eft couverte d'une matiere glurineufe , qui arrète tout ce qui la 
rouche. Ileft certain que la couleur du Cameleon varie fans ceffe, mais au 
gré de l’animal plutot que par la communication des objets voifins. Lorf- 
qu'il eft endormi , il paroït prefque toujours d’un jaune luifant. Il s'en trouve 
d’aufli gros que les plus gros Lézards, & d’une figure fort hideufe ; mais 1ls 
ont les yeux très-beaux , & placés de maniere, que de lun ils peuvent re- 
garder (73) en haut, & de l’autre en bas. Barbot nous apprend que les Négres 
du Cap de Monte appellent cet animal Barorfo, & ne veulent pas fouffuir 
qu'on le tue; que les Cameleons ordinaires ne font pas plus gros que la 
grenouille, & qu'ils font généralement couleur de fouris. Il ajoûte qu'il 
croit leur peau tranfparente, & fufceptible par conféquent de toutes les 
couleurs qui en approchent. Le Cameleon , dit-il encore , vir de mouches, 
& fait des œufs comme le Crocodile & le Lézard ; mais au lieu d’être cou- 
verts de peau , ils ne le font que d’une épaiffle membrane (74). 

Bofman nous donne la figure de deux fortes de Camelcons. La couleur 
de l’un eft un verd tacheté de gris. Celle de l’autre eft un mélange de verd, 
de gris, & de couleur de feu. 

Le Bruyn , dans fes Voyages au Levant, a donné la plus parfaite defcription 
qu'on ait encore vue du Cameleon, avec une figure de la même exactitude. 
il trouva loccafion à Smyrne de fe procurer quelques-uns de ces animaux ; 
& voulant découvrir combien de tems ils peuvent vivre , 1l en gardoit foi- 
gneufement quatre dans une cage. Quelquefois # leur laioit la liberté de 
courir dans fa chambre , & dans la grande faile de la maifon qu’il habitoir. 
La fraîcheur du vent de mer fembloit leu: donner plus de vivacité. Ils ou- 
vroient la beuche pour recevoir l’air frais. Jamais le Bruyn ne les vit boire ni 
manger, à la réferve de quelques mouches qu'ils fembloient avaler avec 
plaiñr. Dans l'efpace d’une demie-heure , il voyoit leur couleur changer trois 
ouquatre fois, bn aucune caufe extraordinaire à laquelle il püût attribuer 
<et effet. Leur couleur habituelle eft le gris , ou plutot un fouris-pâle, Mais 
1es changemens les plus fréquens font en un beau verd , racheté de jaune. 

Quelquefois le Cameleon elt marqueté de brun fur-tout le corps & fur la 
queue: D'autres fois, c'eft de brun qu’il paroît entiérement couvert. Sa peau 
eft fort mince & prefque tranfparente. C’eft une erreur de s'imaginer qu'il 
prenne toutes les couleurs qui fe trouvent près de lui. 11 ya des couleurs qu'il 
ne prend jamais , telles que le rouge. Cependant l’Aureur confeffe qu'il lui 
a vü quelquefois recevoir la teinture des objets les plus proches. Il lui fur 

73) Voyages de Moore , p. 107. (74) Defcription de la Guinée par Barbot , p. 114: 
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impoñible de conferver plus de cinq mois en vie ceux dont il vouloir éprou- 
ver la durée. La plüpart moururent dès le quatriéme mois. La curiofité 
d’obferver leurs inteftins lui en fit ouvrirun. Il y trouva quelques œufs de la 
groffeur de ceux des petits oifeaux , joints enfemble par une efpece de fil; 
mais il fut furpris de n’appercevoir aucun boyau , ni les autres parties com- 
unes à la plüpart des bêtes. Ce qu'il trouva de plus remarquable fut La 
langue, qui étoit auñli longue que le corps. 

S1 le Cameleon defcend de quelque hauteur , il avance fort foigneufement 
un pied , & puis l’autre, en s’attachant de fa queue à tour ce qu'il rencontre 
en chemin. ii fe foutient de cette maniere, aufli long-tems qu'il trouve 
quelque affiftance ; mais lorfqu'elle lui manque il tombe aufli-tôt à plar. Sa. 
marche eft fort lente. 

Il ne tient pas continuellement [a bouche ouverte , comme laffurent quel-. 
ques Naturaliftes. Le Bruyn remarqua au contraire qu'ils l’ouvrent rare- 
ment, à moins qu'on ne les place dans quelque lieu où ils puiffent prendre un. 
nouvel air. Alors, non-feulement ils la tiennent ouverte, mais ils décou- 
vrent leur facisfation par leurs mouvemens & par la variété de leurs cou- 
leurs. Le Cameleon a l'œil rond, fort noir, & d’une petitefle remarquable. Mais. 
ce qu'il y a de plus curieux, c’eft qu'il peut les tourner tous deux de différens, 
côtés (75), & regarder de Pun au-deflus, & de l’autre au-deffous. de lui. 

Bofman trouva de la différence entre les Cameleons de Smyrne & ceux 
de Guinée. Dans le fecond de ces deux Pays, ils vivent autant d'années que 
de mois dans le premier. À la vérité ceux qui lui fervirent à vérifier certe 
expérience étoient fouvent mis dans le jardin fur un arbre , où ils de- 
meuroient quelque tems à l'air. On fçair d’ailleurs qu'on en a quelquefois 
apporté de vivans en Europe. 

Le mème Auteur n'en vit jamais en Guinée qui euffent la bouche ouverte. 
ë] n'eut point, par conféquent, l’occalion de voir leur langue n1 de leur 
voir prendre des mouches. Dans routes les autres circonftances , 1l s'accorde 
parfaitement avec la defcriprion de Bruyn. IL remarque feulement que les. 
œufs qu'il leur vit faire reflembloient moins à ceux des petits oifeaux qu'à 
ceux du Lézard. Il ajoûte; fur fes propres obfervations; que tous les ani- 
maux ovipares, tels que le Lézard , le Cameleon , le Guana, les Serpens 
& les Tortues, n’ont pas leurs œufs couverts d’une écaille , mais d’une peau 
épafle & pliable (76). 

Arthus obferve que le Cameleon differe peu du Lézard, à l'exception de: 
la couleur, qui eft, dit-il, orangée. Mais il ajoûte qu'à l'approche d’un 
nouvel objet cette couleur change; que s’il mange fi peu, c’elt qu'il vit de: 
l'air; que les Négres ne le croyent pas vénimeux , & qu'ils font fécher fa: 
chair & la mangent (77). 

Les Infectes font en fort grand nombre dans tous les cantons du mème 
Pays. Des armées de Saurerelles infeftent fouvent l’intérieur des terres, obf- 
curciffent l'air dans leur paflage , & détruifent rour ce qu'il ÿ à de verd dans 
les lieux où elles s’arrèrent, fans laifler une feule feuille aux arbres. Elles. 
font ordinairement de la groffeur du doigc , mais plus longues ; &leurs dents 

(75) Le Bruyn, Voyages au Levant. (77) DeBryÿ, abi fup. p.79. 

(76) Bofman, #b; fup. p. 257: 
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font fort pointues. Leur peau eft rouge & jaune; quelquefois tout-à-fair 
verte. Les Mores & les Négres s’en nourriflent (78). Mais cet aliment ne 
les dédommage pas de la famine qu’elles apportent fouvent dans les Pays 
qu'elles ravagent. 

On voit ici quantité de Mouches (79) d’une forme extraordinaire. Dans  Mouches ex- 
la faifon des pluyes , il s'en forme des multitudes, que les Négres nomment "vdinaires. 
Getle. Elles ont la tère groffe & large, fans aucune apparence de bouche. 

Les Négres les mangent (50). 

Les Pays qui bordent la Gambra font infeétés d’une efpece particuliere de  Bugabugs. 

vermine que les Anglois ont nommé Bugabugs. C’eft une forte de Punaifes, 
qui caufent de grands ravages. On n’eft pas moins incommodé d’une prodi- 
gieufe mulutude de Fourmis blanches, qui fe répandent par des voyes fort Foutmis blan. 
fingulieres. Elles s'ouvrent fous terre une route imperceptible & vourée avec Lee 
beaucoup d'art, par laquelle des légions entieres fe rendent en fort peu de 
tems au lieu qui renferme leur proye. Il ne leur faut que douze heures pour 
faire un tuyau de cinq ou fix toifes de longueur. Elles dévorent particuliére- 
ment les draps & les étoffes. Mais les tables & les coffres ne font pas plus à 
l’épreuve de leurs dents; & ce qu'on auroit peine à croire fi l'expérience ne 
le vérifioit tous les jours , elles trouvent le moyen de ronger l’intérieur du 
bois fans altérer la fuperficie ; de forte que l’œil eft trompé aux apparences. 
Le Soleil eft leur ennemi. Non-feulement elles fuyent fa lumiere ; mais elles 
meurent lorfqu’elles y font expofées trop long-rems. La nuit au contraire 
leur rend toute leur force. Les Anglois, pour conferver leurs meubles, font 
obligés de les élever fur des pied'eftaux , de les enduire de goudron , & deles: 
faire fouvent changer de place (81). 

Il y a dans les bois une groffe Mouche verte , dont l’éguillon (82) tire du Moucties vertes 
fang comme une lancette. Mais la plus grande pefte du Pays eft une efpece | 
de Coufins que les Portugais nomment Mojquites, qui fe répandent dans Pair | Motatkes 08 
à millions vers le coucher du Soleil. Les Négres font obligés d'entretenir 
conftamment du feu dansleurs hutes, pour chafler ces incommodes animaux 
par la fumée. Les Mofquites reffemblent aux Coufins de l'Europe. C’eft un petit 
infecte de couleur brune , avec de longues aïîles, qui fe terminent en pointe 
lorfqu'il eft repofé. Il a deux cornes , & une trompe pointue par laquelle il 
prend fa nourriture. Son éguillon eft fort fubuil & caufe des puftules fur la 
peau. Le plus court remede eft de les laver avec de l’eau-de-vie (83). Moore 
fait regarder ces moucherons comme le plus grand mal du Pays. 1] les trouve Pons 
plus redoutables que les Mouches mêmes de fable, qui font dangereufesàla °°” 
vérité par leur petiteffle, mais qui ne mordent du moins que lorfque le vent 
s’éleve ; au lieu que les Mofquites vous tourmentent fans cefle , & fur-rout 
à l'approche de la nuit. Leur morfure caufe une demangeaifon fort violente. 

Celui qui fe gratteroit jufqu’au fang s’expoferoir à des fuites beaucoup plus: 
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(78) Labat, Afrique Occidentale, Vol. IF. (80) Defcription de la Guinée par Barbor,, 


p.176. & Vol. IL. p. 306. p'33 diT17e , 
(79) Moore donne la figure de deux in- (81) Moore, p. 221. 

fetes fort étranges , mais fans y joindre leur (82) Barbot, p. 133. 

defcription, (83), Labat', Vol. IL. p. 327: 
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fâcheufes ; & lors même qu'on eft guéri, il refte toujours une tache noirâtre 
à l'endroit de la morfure (84). 


Les bois font remplis de fourmis (85) d’une groffeur extraordinaire. Elles 


bâuiffent leurs nids, ou leurs ruches, de terre grafle en forme pyramidale, 
les élevent à la hauteur de fix ou fept pieds, & les rendent aufli fermes qu’un 


mur de plâtre. Ces animaux font blancs. Ils ont le mouvement fort vif (86). 


Leur grofleur ordinaire eft celle d'un grain d'avoine , & leur longueur à pro- 
portion. La plüpart de leurs édifices ont quatorze ou quinze pieds de circon- 
ference , avec une feule entrée, qui elt à peu près au tiers de la hauteur. La 
route pour y monter eft rortueufe. À quelque diftance on les prend pour de 
petites cabanes de Négres. Sur le Sénegal 1] fe trouve de petites Fourmis rou- 
ges , d’une nature fort vénimeufe (87). 

I ny a point de Pays, fur-tout vers la Gambra, qui ne foit peuplé d’A- 
beilles. Aufh le commerce de la Cire eft-il confidérable parmi les (38) Ne- 
gres. Ils nomment Komobaffe les Mouches qui produifenr le miel. Ces petits 
animaux habitent le creux des arbres, & En peu de l'approche des 
hommes. On en diftingue une autre efpece , fous le nom de Quebolik-bolli > 
mais leur mel eft brun , & la cire blanche. I] y a des Frelons, qui fréquen- 
tent beaucoup les Villages (89) & qui ne produifent rien. On les nomme 
dans le Pays Quoiu-bokeffe. Moore dit que les Mandingos, furla Gambra, ont 
des ruches de paille, comme celles d'Angleterre ; qu'ils y mettent un fond 
de planche , & qu'ils les attachent aux branches des arbres. Lorfqu’ils veulent 
recueillir ce qu’elles contiennent, ils étouffent les Abeilles , ils prennent les 
gaufres, les prellent pour en tirer le miel, dont ils font une forte de vin, 
font bouillir la cire & la coulent, pour en faire des pains, qui pefent ordi- 
nairement depuis vingt jufqu’à cent vingt livres, C’eft le Pays de Cachao qui 
en produit la plus grande quantité (90). 

Jobfon rapporte que de fon rems les Négres de la Gambra faifoient 
leurs ruches d’un tiffu de rofeaux, & les fufpendoient à l’extrèmité des bran- 
ches d'arbres. Dans plufeurs cantons, elles éroient en fi grand nombre, 
qu'on les prenoit, dit-il, pour Le fruit de l'arbre. Le miel fauvage , qui fe tire 
dans lesbojs, du creux des arbres, n’a rien d’inferieur à l’autre (91). 

Les Grenouilles de la Gambra font beaucoup plus groffes que celles d’An- 


glererre. Dans la faifon des pluyes, elles font , pendant la nuit, un bruit qui 


refflemble dans l'éloignement à celui d’une meute de chiens. On trouve dans 
les mêmes lieux des Scorpions fort gros, dont la bleffure eft mortelle fi le 
remede eft differé. En 1733 Moore vit, à Bruko ;, un Scorpion long de douze 
pouces (92). 

Entre plufñeurs efpeces de Serpens, il y en a dont la morfure eft fans re- 
mede. Ce ne font pas les plus gros qui fonc les plus dangereux. Dans le 
Royaume de Kayor, ils vivent fi familiérement parmi les Néores, que fans 
nuire mème aux enfans , ils viennent à la chaffe des rats & des poulets juf- 


(84) Moore ,p. 141. (89) Ibid. p.116. 

(85) Labat, #bi fup. p.90. (50) Moore , p. 44. 

(86) Le Maire, p. 77. (91) Jobfon , p. 133. 

(87) Labat, Vol. III. p. 298, (92) Moore , bi fup. p. 111 & 157 


(88) Barbot, p. 30. 
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que dans les rues. S'il arrive qu'un Négre foit mordu, un peu de poudre à 
rer, brûlée aufli-tôt fur la bleflure , eft un reméde qui réuñlit toujours, On 
voir des Serpens de quinze ou vingt pieds de longueur, & d’un pied & demi. 
de diamétre. Ilyena de fi verds, qu'il eft impoñlible (93) de les diftinguer 
de l'herbe. Moore en tua un fur la Gambra , qui étoit (94) long de trois au- 
nes. D’autres font tout-à-fait noirs, & fuivant le mème Auteur, ils paffent 
pour lesplus vénimeux. Il en vit plufieurs de douze ou quinze pieds de long, 
& gros comme la jambe. On en trouve de marquetés. Les Négres aflurent 


qu'il y en a de rouges, dont la bleflure eft mortelle. La Nation des Sereres. 


les mange, avec quelque précaution , fans doute, pour fe garantir de leur 
venin. Les Aigles en font aufli (95) leur proie. Sur la Riviere de Kurbali, 
on voit des Serpens de trente pieds , qui (96) feroient capables, dit-on , 
d’avaler un Bœufentier. Les Négres de la Gambra parlent de quelques Ser- 
pens qui ont une crête fur la tête, & qui chantent comme le Cocq. D’autres 
ont deux têtes, qui fortent du même cou. Mais en faifant leur defcription ;. 
Moore confefle que c’eft fur le témoignage d’autrui (97). 

Les Chenilles du Pays font aufli larges que la main , & d’une (98) figure 
extrèmement hideufe. On y voit deux fortes de Vers, également incomino- 
des. Les premiers fenomment Chiques , & pénétrent ou s’engendrent dans les 
mains & dans la plante des pieds. S'ils y font (99) une fois leurs œufs, 1l 
devient impoñlible de les extirper. Les autres font produits par le mauvais 
air, & fe logent aufli dans la chair , en divers endroits du corps. Ils y ac- 
querent fouvent jufqu'à cinq pieds de longueur. On ne s’en apperçoit qu'aux 
tumeurs douloureufes , qu'ils forment à la fin dans les parties qu'ils habitent. 
Il eft fort difficile de les en tirer ; & s'ils fe rompent dans l'opération, le 
malade doit s'attendre à des tourmens fort vifs. On prétend qu’ils viennent des 
mauvaifes eaux (1) que les Négres boivent dans la faifon des pluyes. 


. (93) Afrique Occidentale. Vol. IV. p. 155. (97) Moore , p. 140. 


(94) Moore , #bi fup. p. 140. (98) Barbot, p. 133° 
(95) Labat , sb: fup. (99) Ibid. p. 32. 
‘ (96) Ibid. Vol. V. p. 249: (1) Moore, p. 130. 
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| quoique fujet à des chaleurs fi excefives & troublé partant de 
révolutions, n’a pas moins. d’'Habitans en Afrique que la terre & les 
Rivieres, Il n’y a point de Pays où les Oifeaux foient en plus grand nombre, 
ni dans une plus grande variété. On a déja décrit les Aurruches , le Quatr'ailes, 
la Spatule, \' Aigle , le Flamingo, le Monoceros , à l’occafion des Cantonsoù 
chacune deces efpeces fe trouve plus particuliérement. Il refte à parler de ceux 
qui font communs à toutes les parties de cette divifion , & qu'on n’a fait que 
nommer fans aucune defcription. 

Celui qui fe préfente le premier eft le Pélican , oïfeau affez commun fur 
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les bords du Sénegal & de la Gambra. C’eft l'Onocroralus des Anciens. Les 
François du Sénégal lui ont donné le nom de Grand-gofier. I a la forme, 
la groffeur & le (2) port d'une groffe Oye, avec les jambes aufli courtes. Sa 
tête eft platte des deux côtés, & d'une groffeur proportionnée au bec, qui 
eft (3) long d’un pied & demi, & large de deux pouces. La partie fupérieure 
eit un os d’une feule piece. Celle d’en-bas confifte en deux os, qui fe réu- 
nis à l’extrémité par un gros cartilage. Ils compofentcomme deux machoires, 
renfermées dans la fupérieure , qui eft le centre de leur mouvement, & re- 
vêtues de petites dents fort aigues, en forme de fcie. De l'intervalle des 
deux os inferieurs , part un petit fac dont l'ouverture eft dans le même en- 
droit, & qui s'étend au long du cou , auquel il eft lié , quoiqu'il en foit es 4 
par divers petits liganiens qui le foutiennent. Il eft compofé d’une membrane 
épaiffe , graife , charnue & fort flexible. Il n’a point de plumes, mais il eft 
couvert d'un poil doux, fin, aufli uni que le facin, & dont la couleur eft un 
gris de perle avec des taches de plufieurs couleurs. Lorfque ce fac eft vuide, 
à peine s'apperçoit-1l : mais lorfque l'animal a mangé beaucoup de poiffon, 
il s'enfle d’une maniere furprenante , & l’on auroit peine à croire la quantité 
d’'alimens (4) qu’il contient. La méthode du Pélican eft de commencer d’a- 
bord par la pèche. Il remplit fon fac du poiffon qu'il a pris; & fe retirant, 
il le mange à loifir. Quelques Voyageurs prétendent que ce fac bien étendu 
peut contenir jufqu’à deux ($) galons d’eau (6). Le Maire lui donne le nom 
de jabot, & raconte que le Pélican avalle des poiffons entiers , de la groffeur 
d'une carpe moyenne {7). 

Moore ($) vit à Jillefray un grand nombre de Pélicans. Ils fe nourriffent 
de poiffon ; ce qui leur fait chercher ordinairement le bord des Rivieres (9). 

On diftingue ici quatre fortes d’Aigles; l’une qui fe nomme Qzo/anoja, 
& qui réfidant dans les bois ; fe perche au fommet des plus grands arbres. 
Elle fe nourrit deSinges. La feconde efpece porte le nom de Quo/anoga-klow, 
& fréquente les lieux marécageux, où elle fe nourrit de poiflon. Elle à les 
griffes fort crochues. La troifiéme, qui fe nomme Sibi, fait fa proie des 
oifeaux. La quatriéme , dont le nom eit Poy, habite ordinairement les bords 
de la mer , & {e nourrit de crabbes & d’autres coquillages (10). 

On trouve de tous côtés des Faucons, aufli gros que nos Gerfaurs , qui font 
capables , fuivant le récit des Négres, de tuer un Daim , en s’attachant fur fa 
tête, & le battanr de fes aîles jufqu’à ce que les forces lui manquent. On 
voit aufli une forte d’Aigles barards , & plufieurs efpeces de Milans & de 
Buzes. La peau d’une efpece particuliere de Buze jette une odeur de mufc, 
comme celle du Crocodile (11). 


(6) Labat, Vol. Il. p. 139. 
(7) Le Maire, p.71. 

(8) Moore, p. 68. 

(9) Barbot, p. 116. 

(10) Jobfon ,p. 151. 


(11) Le Maire dir qu'on voit des Autru- 


{2) Froger & Moore difent qu'il a la taille 
& la couleur d'une Oye ; le Maire , qu'il eft 
deux fois aufli gros qu'un Cygne , avec un bec 
Jong d'une coudée. ; 

(3) Voyez la Figure. : 

(4) C'eit ce qui lui a fait donner par les 


François le nom de grand Gofier. 

(s) Moore (p. 68) dit la même chofe. 
Froger (p. 42) dit deux quartes. Jannequin 
(p-:68) dit un feau d'eau, 


ches d'une groffeur furprenante ; que celles 
qui volent font un mets délicieux ; qu’elles 
font de la groffeur d'un Cygne , avec des plu- 
mes noires &grifes, p. 72, 
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Versle Sénegal , on trouve un Oifeau nommé lAurruche volante , quoiqu'il 
ait fort peu de reffemblance avec l’animalqu'’on a déja décrit fous ce nom. Il 
eft de lataille d’un Cocq-d’inde (12), fes jambes & fon cou reffemblent à ceux 
du même animal. Sa tête eft groffe & ronde, fon bec court, épais, fort. Il eft cou- 
vert de plumes brunes & blanches. Ses aîles font larges& fermes. Il a quelque 
peine à prendre l’'effor ; mais lorfqu’une fois il s’éleve, 11 vole fort haut & 
fort long-tems. Ses cuiffes font revêtues de plumes, qui paroiffent colées fur la 
peau. Ses pieds {ont d’une grandeur extraordinaire, divifés en trois ferres, 
avec un éperon, armées de griffes fort aigues. On ne peut le mettre au rang des 
Oifeaux de proie, car il ne fe nourrit que de fruits. Sa fléche eft blanche, 
excepté celle des jambes, qui eft tout-à-fait noire. Il pafle pour un oifeau 
crès tendre & d’un goût délicat. 

Près de Buckfar, fur le Sénegal, on voit un oifeau qui fe nomme Comb- 
bird ou le Peigné. Il eft de la grandeur d'un Cocq-d’inde; fon plumage eft 
gris, rayé de noir & de blanc. Il a de fort grandes aîles , dont il fait peu 
d'ufage , parce que leur force apparemment ne répond point à leur poids. Il 
marche aulli gravement que les Éfpagnols, en levant pompeufement fa tête, 
qui eft couverte, au lieu de plumes, d’une forte de poil doux, de la lon- 
gueur de quatre ou cinq doigts. Cette chevelure defcend des deux côtés. La 

ointe en eft frifée , ce quia fait donner le nom de Peigné à l'animal. Mais 
{a plus grande beauté eft dans fa queue, qui reffemble à celle d’un Cocq- 
d'inde. Lorfqu'il fait la roue, la partie fupérieure eft d’un noir de jais fore 
brillant, & le bas aufli blanc que l’ivoire. On en fair des éventails naturels (13). 

Les Oyes fauvages font ici d’une couleur fort différente de celles de l’Eu- 
sope. Elles ont les aïles armées d’une fubftance dure, épineufe & pointue, 
qui à deux pouces & demi de longueur. Le Maire dit que les Oyes fauvages 
du Pays font très-brunes , mais que la Sarcelle eft d’un goûtqui furpaffe celui 
de tous les autres oifeaux. Il ajoute que les Oyes grifes du Sénegal font les 
meilleures (14). 

Les Perdrix fe perchent fur les arbres , aufi-bien que les Pintades, qui font 
fuivant le mème Auteur , une efpece de Perdrix. 

On trouve ici deux fortes de Perroquers ; les uns petits & tout-à-fait verds; 
les autres beaucoup plus gros, avec la tête grife, le ventre jaune, les aîles 
vertes, & le dos mêlé de gris & de jaune. Ceux-ci n’apprennent jamais à 
parler; mais les petits ont l'organe clair & agréable, & prononcent diftinc- 
tement tout ce qu'on prend la peine de leur répeter (15). 

On trouve au long de la Riviere le Héron nain, que les François nom- 
ment l’Æiprette. Il reffemble aux Hérons communs , à l’'exceprion du bec & 
des jambes, qui font tout-d-fait noirs ; & du plumage, qui eft blanc fans 
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mélange, Il à fur les ailes & fur le dos une forte de plumes fines , longues 


de douze ou quinze pouces (16) qui s'appelle Aigrette en François. Elles 
font fort eftimées des Turcs & des Perfans, qui s’en fervent pour orner leurs 
Turbans (17). 


(12 Labat, Vol. III, p. 101. (16) Voyez la Figure. 
(33) Labat; Vol. III. P. 93° (17) Jannequin dit que l’Aigrette fait fon 
(14) Le Maire, p. 72. nid près des Lacs & dans les Marais, p. 168. 


{15) Barbot, P. 29, 
Tome III, Q q 
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L'oifeau que Jannequin appelle la Noerte eft blanc & noir. Il à la tète 
revêtue d’une touffe de plumes qui a l'apparence d’un voile. Sa taille eff celle 
d'un Aigle. Il fe nourrit de poifion. Il fréquente les bois, & s’apprivoife 
difficilement (18). 

Le Maire obferve que les Cormorans & les Vautours font ici femblables 
à ceux de l'Europe. Entre les derniers 1l s'en trouve d’auñi gros que des Ai- 
gles. Ils dévorent les enfans, lorfqu'ils peuvent les furprendre à l'écart. Le 
même Auteur vit plufieurs Oifeaux d’un plumage fi variable , qu'il ne put les: 
décrire exattement. Le Roflignol n’a point ici un chant fi agréable qu’en. 
Europe (19). 

Près du Défert , au long du Sénegal, on trouve un Oifeau de proie, de 
lefpece du Milan, auquel les François ont donné le nom (20) d’Ecouffe. 
Labat prétend que c’eft une efpece d’Aigle bätard, de la forme & de læ 
hauteur d'un cocq ordinaire. Sa couleur eft brune, avec quelques plumes. 
noires aux ailes & à la queue. Il a le vol rapide , les ferres grofles & fortes, 
le bec courbé, l'œil hagard, & le cri fort aigu. Sa proie ordinaire eft le 
Serpent , les Rats & les Oifeaux; mais tout convient à fa faim dévorante. IL 
n’eft point épouvanté des armes à feu. La chair, cuite, ou crue, le tente 
fi vivement , qu'il enleve leurs morceaux aux Matelots dans le rems qu'ils 
les portent à leur bouche. 

Le Paon d'Afrique ou de Guinée , que d’autres appellent l’Oiféau Impe- 
rial , ou la Demoifèlle de Numidie, eft de la taille (21) du Cocq-d’inde. 
Son plumage , au dos & fur le ventre, eft d’un violer (22) foncé , & variable 
comme le Tabis. Suivant les différentes réflexions de Ia lumiere , 1l paroït 
quelquefois d’un noir luifant, quelquefois d’un violet clair ou pourpre, & 
comme doré. Froger dit (23) que les plumes de fa queue font d’un violet 
ordinaire , & que fur la rèce 1l a deux-toufles, l’une, fur le devant, d’un. 
beau noir, l’autre couleur d’aurore ou de Aamme. Ses jambes & fon bec 
font allez longs, (24) & fa marche fort grave. Il aime la folitude, & fait 
une guerre mortelle à la volaille. Sa chair eft nourriffante (25) & de bon 
goûr. Cer Oifeau , fuivant la defcription que l’Académie Royale des Scien- 
ces de Paris en a donnée fous le nom de Demoifelle de Numidie , eft remar- 
quable par fa démarche & fes mouvemens, qui paroïffent imités de ceux 
des femmes, & par la beauté de fon plumage. Ses oreilles font ornées 
de plumes blanches, longues de trois pouces & demi, & compoféés de: 
longues fibres, comme celles que le jeune Héron a fur le dos ie des aïîles.. 
Tour le refte de fon plumage eft de couleur de plomb, à la réferve de quel- 
ques plumes de la tère, du cou & des aîles, qui font d’un brun foncé. Il fe: 
trouve des Demoifelles de Numidie (26) qui ont fur la tère quelques plumes 
en forme de crête , de la longueur d’un pouce & demi. Les côtés & le der- 


(18) Jannequin , Voyage de Lybie, p.70. (23) Voyez la Figure. 


(19) Jannequin, #b: [up. (24) Froger, p. 43. 
(20) Le Maire, p. 72. On a vü dans les (25) Froger, sbid. 
Relations du fieur Brue, l'audace & la vora- (26) 11 faut remarquer , une fois pour tou 
cité de cet animal. tes , que ce {ont les premiers Voyageurs qui 
(21) Labat, Vol. HT. p. 141. ont donné des noms à la plüpart des animaux 


(22) Froger dit soir, p. 251. d'Afrique, 
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riere de la tête font garnies de plumes noires, plus courtes que les autres. Du 
coin de l'œil il leur part une raye de plumes blanches qui va former les 
oreilles. Le devant du cou eft orné de plumes noires & fibreufes , beaucoup 
plus belles & plus douces que celles du Héron, & qui tombent gracieufe- 
ment fur l’eftomach. La longueur de cet animal depuis l'extrémité du bec 
jufqu'à celle des pieds, eft de trois pieds & demi. Le bec a deux pouces de 
long. Ileft droit & pointu. Le cou n’a pas moins de quatorze pouces, & 
depuis los de la cuifle jufqu’à l’extrémité des patres, il yen a dix. Les yeux 
fonc grands, & couverts de paupieres noires. L'intérieur de la paupiere eft 
fort blanc , mais rayé de pluñeurs vaifleaux fanguins. Le devant des jambes 
_ eft revêtu de grandes écailles, longues de cinq lignes & larges de quatre. Le 
derriere eft garni d’écailles exagones. La plante des pieds elt grainée comme 
le chagrin; les ferres noires, & médiocrement crochues : celle du milieu a 
quatre phalanges ; la plus petite en a cinq ; la moyenne crois, & celle de 
derriere une feule. 

On a vü plufieurs de ces Oifeaux dans le Parc de Verfailles, où tout le 
monde admiroit, leur figure, leur contenance &c leurs mouvemens. On pré- 
tendoit trouver dans leurs fauts beaucoup de reffemblance avec la danfe 
Bohemienne , qu'ils paroïffent imiter. Il femble qu'ils s’applaudiffent d’être 
regardés , & que le nombre des fpeétateurs anime leurs chants & leurs 
danfes (27). 

Sur les bords du Sénegal on voit une autre forte d’Oifeau , que fon chant 
a fait nommer la Trompette. Il eft noir, de la groffeur d’un Cocq-d’inde, 
& prefque de la même forme. Ce qu'il a de particulier eft un double bec 
dont l’un fe trouve placé fur l’autre : celui d’en-hauc lui fert à former des 
fons qui refflemblent beaucoup à ceux de la trompette (28). Froger , qui le 
décrit comme un animal inconnu, dit qu'avec la groffeur d’un Cocq-d’inde 
il a le plumage noir (29) ,& les jambes courtes & épaifles. Il y a beaucoup 
d'apparence que c’eft le même dont on a déja parlé fous le nom de Mono- 
ceros (30). 

Le mème Voyageur donne la defcription d’un autre Oifeau , qui fe trouve 
auf fur le Sénegal. Il eft un peu plus petit que le précédent. Son plumage 
eft blanc, fon bec long & jaune, fa queue & le bout de fes aîles couleur de 
flamme , fes pieds longs & fort minces (31). 

Dans l’Ifle Bifefcha, près de l'embouchure du Sénegal, on trouve un 
grand nombre d'Oifeaux que les François appellent Suce-Beæufs , de la grof- 
{eur d’un Merle , noir comme lui, avecun DE dur & pointu. Il s'attache fur 
le dos des Beftiaux, dans des endroits où leur queue ne peut le toucher ; & 
de fon bec il leur perce la peau pour fuçer leur fang. S1 les Bergers & les 
Paftres ne veillent pas foigneufement à le chafler , il eft capable à la fin de 
tuer l'animal le plus vigoureux (32). 

. Nous avons déja décrit l'Oifeau qui porte le nom de Quatr'ailes | & qui le 
tire moins du nombre de fes aîles, puifqu'il n’en a que deux , que de la 


(27) Mémoires de l'Académie Royale des (30) Voyez ci-deflus, Chap. IT. 
$£ ciences de Paris. (31) Froger , p. 47. 
(28) Labat, Vol. III. pe 156. (32) Labat, #b: Jup. p.112. 
(29) Froger , p. 44. 
Qqi 
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difpofition de fes plumes. Mais Jobfon en vit un qui a réellement quatre 
aîles diftinétes & féparées. Cet Oifeau ne paroît jamaïs plus d’une heure avant 
la nuit, Ses deux premieres ailes font les plus grandes. Les deux autres en 
font à quelque diftance ; de forte que le corps fe trouve placé entre Les deux 
paires. ; 

Moore parle du même animal. On ne le voit, dit-il, que vers le com- 
mencement de la nuit. I] a réellement quatre aîles , & fa grofleur eft celle 
d'un Pigeon. Mais Moore ajoûte que maloré le nom d'Oifeau qu'on lui donre, 
1l doute s’il n’eft pas de l’efpece des Chanve-fouris. Il ne pur le voir d’aflez 
près pour s’en aflurer parfaitement (33). 

Brue remarqua , dans le même Pays, un Oifeau d’une efpece extraordinaire, 
Il eft plus gros que le Merle. Son plumage eft d’un bleu célefte fort luifanc; 
fa queue grofle , & longue d'environ quinze pouces. Il la déploie quelque- 
fois comme le Paon. Un poids fi peu proportionné à fa groffeur rend fon vol 
lent & difhcile. 11 a la rère bien faire & les yeux fort vifs. Son bec eft entouré 
d’un cercle jaune. Cet Oifeau eft fort rare (34). 

Près de la Riviere de Pafquet, au Sud de la Gambra , on voit une forte 
d'Oifeau à gros bec , qui rellemble beaucoup au Merle. Sa chair eft fort bonne. 
Son cri eft remarquable, par la répetition qu'il fait de la fyllabe ka, ha, 


avec une articulation fi nette & fi diftincte, qu'on prendroit. fa voix pour 


celle d’un homme (35). 

Les bords du Sénegal font peuplés d’un grand nombre d’autres Oifeaux , 
les uns bleus, d’autres rouges, noirs, & des couleurs les plus vives. Ils fons 
naturellement fort privés. On en a vû plufieurs à Paris, dans les années 
1723 & 1726. Par la tère & le couilsreffemblent à la Linotte. Leurs couleurs 
ont l'apparence d'un vernis. Leur chant eft doux , & proportionné à leur taille, 
qui eft fort petite (36). 

On en diftingue un , qui {e nomme Kurbalos ou Pécheur , parce qu'il (37) fe 
nourrit de poiflon. Ileft de la taille du Moineau, & fon plumage (38) eft 
fort varié. Il a le bec aufli long que le corps entier , fort, & pointu, arméau- 
dedans de petites dents qui ont la forme d’une fcie. Il fe balance dans l'air &c 
fur la furface de l’eau, avecun mouvement fi vif & fi animé que les yeux en 
font éblouis. Les deux bords de la Riviere en font remplis, fur-tout vers 
l'Ifle du Morfil, où il s’en trouve des millions. Leurs nids font en fi grand 
nombre fur les arbres (39), que les Négres leur donnent le nom de Villages. 
Il y a quelque chofe de fort curieux dans la méchanique de ces nids. Leur 
figure eft oblongue , comme celle d’une poire. Leur couleur eft grife. Ils fonc 
compofés d’une terre dure , mêlée de plumes , de moufles & ee , fibien 
entrelaffées que la pluye n’y trouve aucun paffage. Ils font fi forts , qu'érant 
agités par le moindre vent, ils s’entre-heurtent fans fe brifer; car ils font 
fufpendus (40) par un long fil à l’extrèmité (41) des branches qui donnent 

(33) Moore p. 117. Son doute ne tombe (37) Voyez la Figure. 
nullement fur les quatre aîles dont il parle au (38) Moore , p.250. 
contraire avec admiration & comme témoin (39) Barbot compta mille nids fur un feul 
oculaire , mais feulement dans le vol, arbre, p. 132. Atkins en compta cinq cens 

(34) Labat, Vol. II. p. 54. fur un arbre à Sierra-Léona. 

(35) Labat, Vol. V. p. 41. (40) Barbot dit de ronces. 

(36) Ibid, Vol LL. p. 177. {41) Un pied & demi fuivant le Maire,p.72. 
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fur la Riviere. À quelque diftance , il n’y a perfonne qui neles prît (42) pour 
le fruit de l’arbre. Ils n’ont qu’une petite (43) ouverture , qui eft toujours 
tournée à l’Eft, & dont la difpofition ne lafle point de paffage à la pluye. 
Les Kurbalos font en sûreté dans ces nids contre les furprifes des Singes, leurs 
ennemis , qui n'ofent fe rifquer fur des branches fi foibles & fi mobiles (44). 

Jobfon, parlant du même Oiïfeau, dit qu'il fait ordinairement fon nid 
fur un arbre dont les feuilles font picquantes, & qui croît en abondance fur 
les bords de la Gambra. L'art de cet animal confifte, dit-il, à fe placer vers 
l'extrémité des branches, & à fe faire, pour entrée, un petit canal qui ref- 
femble au cou d’une bouteille. Les Singes veillent à l’autre bout des bran- 
ches , & lorfque la nichée commence à croître, ils ont la malice de fecouer 
la branche & de faire tomber quelques petits. Les Kurbalos fe font aufli des 
nids contre la rive, aux endroits les plusefcarpés , & leur donnent jufqu'à trois 
ou quatre pieds de profondeur (45). 

Le Maire dit que ces petits animaux font leur nid fur les Palimiers, avec 
une architecture admirable , qui les met à couvert des Serpens & desautres 
animaux qui montent quelquefois au long du tronc. Ils bâtiffent, dit-il, à 
lexciémité des branches, aufquelles leurs édifices font fufpendus par un 
lien de paille, d’un pied & demi de longueur, avec un petit trou vers le 
fommer , pour leur fervir d’entrée. Les Cormorans & les Vautours, fuivane 
le mème Ecrivain, reffemblent ici à ceux de l'Europe ; 1l s'en trouve d’aufli 
gros que l’Aigle (46). 

Il y a fur 2 Gambra une forte de Chouettes, que les Négres croyent for- 
cieres, & pour lefquelles ils ont tant d’averfion, que s'il en paroït une dans 
le Village tous les Habitans prennent l’allarme & lui donnent la chafle (47). 

Les Perdrix font d’une couleur obfcure , qui les rend beaucoup moinsbelles 
que celles d'Angleterre. Elles aiment à fe raffembler autour des (48) Villages. 
Moore leur donne des (45) éperons comme aux cocqs. Stibbs rapporte qu'au 
deflus de Barrakonda on trouve quantité de Perdrix de roc, qui portent ce 
nom, parce qu'elles choifflent les rochers & les précipices pour leurretraite 
ordinaire. Elles font, comme on l’a dit , mêlées d’un brun obfcur, avec une 
tache couleur de tabac, de la grandeur d’un écu, au milieu de la poitrine. 
Elles ont les jambes & le bec rouge ; un cercle autour des yeux, comme 
certains Pigeons d'Europe , la forme de nos Perdrix , maismoinsde groffeur, 
& beaucoup de viteffe dans leur courfe. En courant , elles retrouffent la queue 
comme les Poules (50). 

On voit , dans tous les cantons du Pays, un grand nombre de Pintades ou de 
Poules de Guinée. Elles font naturellement fauvages, mais on en apprivoife 
tifément, & lon en fait fouvent pañler en Europe. Elles ont à peu près la 
forme des Perdrix; mais elles font plus groffes (51). Leur plumage eftd'un 


(42) La figure de ces nids répond mal à (46) Le Maire, p. 78. 

cette defcriprion, ce qui marque la négligence (47) Moore, p. 108. 

de Batbot. (48) Jobfon , p. 148. 

. (43) Commeun ballon, dit le Maire, faf (49) Moore, p. 108. 

pendu par un fil, pA72: (50) Journal de Stibbs, p. 287: 
(44) Labat, Vol. IL. p. 165. & 188. (s1) Voyez la Figure. 
{45) Jobfon , #bi fup. p. 149. 
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cendré obfcur, marqué réguliérement ($2) de taches blanches. Le mâle à 
fur la tête une touffe en forme de crète , de la couleur d’une écaille féche de 
noix , & les oreilles rouges. La femelle n’a aucun de cesornemens. Les Pinta- 
des font des animaux fort hardis. On en voit peu qui ayent la queue longue, 
excepté lorfqu’elles volent beaucoup. Leur bec eft dur & épais , leurs griffes 
longues & pointues. Elles fe nourriflent de vers & de fauterelles. Leur chair 
eft blanche & de bon goût. Il s’en trouve qui l'ont noire. On les rencontre en 
troupeaux de deux ou trois cens , & les Négres pe cette chafle 
que des Chiens & des bâtons. Celles qu'on prend jeunes deviennent aufli 
rivées que la volaille domeftique (53). 

Jobfon & Moore relevent beaucoup labondance des Pintades au long de la 

Gambra. Le premier leur donne la groffeur du Faifan , loue leur beauté, & 


{ur-tout cette multitude de taches régulieres qu'on. prendroit pour autant 


d'yeux. Elles fe rafflemblent, dit-il, en troupeaux nombreux, & fe nour- 


silent du grain qu'elles pillent dans les champs. Leur chair eft une excel- 
lente ($4) nourriture. Moore dit qu’elles font de couleur brune & marquetées 
de taches blanches, avec d’autres taches bleues & rouges autour de la cèête. IL 
dit qu’elles font aufi farouches en Afrique que les Faifans en Angleterre. 

Le même Ecrivain nous apprend que les feuls Oifeaux privés de l'Afrique 
font ceux qui s’élevent dans les cours, comme nos Cocqs & nos Poules, 
mais que le nombre en eft fort grand. On n’y voit point de Canards & d'Oyes 
privés (55). 

Les Chauve-fouris ne font pas moins grolfes ici que des Pigeons. Leurs ailes 
font fort longues , avec deux ou trois angles pointues , qui leur fervent com- 
me de crochets pour s'attacher aux arbres, d’où elles fe laiffent pendre la 
tète en bas. Elles ont la peau brune, & couverte d’un duvet. Les Négres les 
écorchent pour les manger. De tous les animaux qui volent, c’eft le feul à 
qui la nature ait donné du lait (56) pour nourrir fes petits. Les Négres le 
nomment Tonga. On en voit une quantité prodigieufe aux environs du Cap 
de Monte (57). 

Jobfon parle du Wake, Oifeau qu’on nomme ainfi parce qu’il exprime ce 
bruit en volant. Il aime les champs femés de riz , mais c’eft pour y caufer 
beaucoup de ravage. Il eft gros & d’un fort beau plumage. On admire fur- 
tout la forme de fa tête, & la belle touffe qui lui fert de couronne. En An- 
gleterre , elle fait (58) quelquefois la parure des plus grands Seigneurs. Cec 
Oifeau paroït être le mème dont on trouve la defcription dans Barbot, fous 
le titre d’A/caviak , car Wake n’eft apparemment qu'une contraétion de ce 
mot. Il eft de la taille du Paon. Il a la rète couronnée d’une belle touffe de 
petites plumes , & marquettée de taches blanches. Son plumage a la douceur 
du velours! (59). 

Entre Rufifco & Byurt, près du Lac d'Euran, on trouve une efpece de 


% 


(52) Le Maire dit marqueté de gris & de (54) Labar, Vol. IT. p. 326. & V. IL. p.139 


noir, avec des rayes rouges , & les croit de (ss) Jobfon, p. 147. 
l'efpece des Perdrix , p.73. (56) Moore, p. 180. 

(53) C'eft un forte de petits Faifans, qui (57) Labat, Vol. V. p.29. 
s'apprivoifent fans peine, & qui aiment les (58) Joblon , p. 147. 


buiffons. Labat, Vol. IL p. 326. (59) Barbot, p. 29. 
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Faucon, qui fe nourrit de poiflon. H a le plumage brun, avec quelques 
plumes blanches à l'extrémité des ailes & fur la poitrine. Son bec eft grand, 
crochu , & dentelé comme une fcie; fes jambes courtes, mais armées de 
ferres fortes & pointues. Il à le vol ferme. On le voit fufpendu long-tems 
fur l’eau, fe balançant avec grace, pour choifir fa proie , qu’il va dévorer 
fur le rivage (60). 

Les Cailles de la Gambra font aufli groffes que nos Beccafles. Elles y font 
en grand nombre. Jobfon fuppofe qu’elles font de l’efpece de celles qui tom- 
berent dans les déferts, pour la nourriture des Ifraélites. 

On voit jufqu’à la porte des cabanes quantité de Pigeons fauvages, qui 
viennent fe nourrir des reftesde grain qu'ils ytrouvent ; mais les Névres n’ont 
point encore penfé à les apprivoifer , en leur formant des colombiers ou d’au- 
tres retraites. 

Le plus grand Oifeau de ces contrées d'Afrique, fi l’on en croit le mème 
Auteur , fenomme le Sralker ou la Cigogne d'Afrique (61). Mais il ne tire 
cet avantage que de fon cou & de fesjambes , qui le rendent plusgrand qu'un 
homme. Son corps a la groffeur d'un Agneau. La chair en eft fort féche, 
quoique les Habitans la croyent nourriffante & l’eftiment beaucoup. 

D'une infinité de petits Oifeaux , dont la couleur eft charmante & le chant 
délicieux , le plus extraordinaire eft celui qui n’a pour jambes (62) , comme 
FOifeau d'Arabie , que deux filets par lefquels 1l s'attache aux arbres, la tète 

endante & le corps fans mouvement. Sa couleur eft fi pale & fi femblable 
à la feuille morte , qu'il eft fort difficile à diftinguer dans ce repos. 

Onne voit point de Perroquets fur la Riviere de Gambra, ou du moins 
la feule efpece qui s’y trouve en eft une à queue rouge , qui n’apprend prefque 
jamais à parler. Mais on y eft bien dédomimagé par l'abondance des Parakitos 
(63) ; Oifeau d'une rare beauté. 


(60) Cette defcription reffemble à la figure (61) En cela, il reffemble au Masscodiora, 
qu'en a donnée Moore, p. 228. Voyez la ou l'Oifeau du Paradis. 
Planche. (63) Jobfon, p. 146. & 150. On doit re- 
(61) Labat, Vol. IV.p.155. gretter qu'iln'en ait pas donné la defcription. 


CELA PAILUT. RP: XX 
Poifflons & Montres marins. 


"ANIMAL que les François nomment Marfouin & les Anglois Por- 
poifes , les Portugais l’appellent Tamnos , & les Négres fe font accoutu- 
més à lui donner le même nom. On en diftingue deux fortes ; l’une qui a le 
mufeau pointu ; ce qui lui fait donner aufli le nomde Cochons de Mer ; l'autre 
au (64) contraire , avec la face plate comme les Lamies. Aufli les Hollandois 


leur ont-ils donné ce nom. On les appelle aufi Moines de Mer, parce qu'ils 


font revêètus d’une efpece de coules.. Leur graifle reffemble au lard du Cochon. 


(£4) Voyez les Figures, 
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Leurs inteftins ont la mème relflemblance avec ceux de cet animal. Ils na- 
gent en trouppes, & jettent auili le même cri. On regarde leur rencontre 
comme un figne de mauvais tems (65). 

Le Maire donne au Marfouin d’Afrique la groffeur du Schark ou du Re- 
quin, & vante la bonté de fa chair. On en fait du lard , mais d’affez mauvais 
goût. Avec les mèmes entrailles & [es mêmes côtes que le Porc, il leur at- 
tribue deux eftomacs; l’un à l'extrémité de l’œfophage ; l’autre contre les 
côtes , & prefqu'aufli grand que le premier. L'un communique à l’autre par un 
petit ee , de la grandeur d’un raiau de plume. Ils font remplis de petites 
cellules , comme les gauffres des Abeilles. L’Auteur fe fouvient, dit-il que 
le duodenum prend fa naiffance du dernier ; mais dans l’état où les Martelots 
avoient mis le Marfouin, fur lequel il fit fes obfervations, il lui fut impof- 
fible de les porter plus loin (66). 

Les Baleines font d’une grandeur prodigieufe dans toutes leurs dimenfons. 
Elles paroiflent quelquefois plus groffesqu'un Bâtiment de ving-fix tonneaux. 
Cependant on n'a point d'exemple qu’elles ayent jamais renverfé un Vaif- 
feau, ni mème une Barque ou une Chaloupe. Mais fuivant l’Auteur, onen 
eft moins redevable à leur bonté qu’à la le de leur peau , qui ne peut 
toucher à quelque chofe de dur fans en être bleflée. Pour les Nacelles des 
Pécheurs , on n'y eft point avec la mème sûreté. 

Le Souffleur a beaucoup de reffemblance avec la Baleine , mais il eftbeau- 
coup plus petit. S'il lance de l’eau comme la Baleine, c’eft par un feul paf 
fage, qui eft au-deflus du muzeau ; au lieu que la Baleine en a deux (67). 

Les Lamies nagent fur les bafles comme le Marfouin, mais beaucoup plus 
légerement. Elles font affez groffes , fans être comparables aux Baleines , & 
elles n'ont-pas de paflage pour lancer de l’eau (68). 

Les Scharks, que les Portugais appellent Tuberones , & les François Re- 
guins ; paroillent ordinairement dans lestems calmes. Ils nagent lentement, 
à l'aide d’une haute nageoire qu'ils ont fur la tête. Leur gueule s'étend juf 
qu'au milieu du cou; de forte que pour avaler , ils font forcés de fe tourner 
avec beaucoup de peine. Ils ont la tère plate & unie. Leur principale force 
confifte dans leur queue , avec laquelle 1ls frappent violemment; & dans leurs 
fcies tranchantes, car on ne peut donner d’autre nom à leurs dents, qui cou- 
pentla jambe ou le bras d’un homme aufli nettement que la meilleure hache. 
Ces terribles animaux font toujours affamés. Ils avallent tource qui fe préfente, 
de forte qu’on leur a trouvé fouvent des crochets & d’autres inftrumensde fer 
dans les entrailles. Leur chair eft coriaffe & de mauvais goût (69). 

Le Maire donne au Requin la forme du Chien marin; maisil le croittrois 
fois plus long. La femelle eft vivipare. Sa matrice reffemble à celle de la 
chienne, & fes autres parties à celle des poiffons. On regarde le Requin 
comme le plus vorace je tous les animaux de mer. Labat paroït perfuadé que 
c'eft ur véritable Chien de mer, qui ne differe de ceux des Mers de l’Europe 
que (70) par la grandeur. On en a vû fur les Côtes d'Afrique, où il eff fort 


LA 


(és) Arthus , #bë fup. p. 75. (69) Le Maire, p. 74. 

(66) Le Maire, p. 75. (70) Le Maire dit qu'il a communément 
(67) Arthus , #bi fnp. depuis quatre jufqu'à huit pieds de long. 

(68) Ibid. ï 


commu 
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commun & même dans les Rivieres, de la longueur de vingt-cinq pieds, & 
de quatre (71) pieds de diamétre , couverts d'une peau forte & rude, quoique 
d’une médiocre épaifleur. Le Requin a la tête longue, les yeux grands, 
ronds , fort ouverts & d’un rouge enflamimé ; la gueule large, armée de trois 
rangées de dents à chaque machoire ; les unes triangulaires , d’autres plattes 
& d’autres pointues. Elles font toutes fi ferrées & fi fermes que rien ne peut 
leur réfifter. Heureufement cette affreufe gueule eft prefqu'éloignée d’un pied 
de l'extrémité du muzeau; de forte que le monftre poule d’abord fa proie devant 
lui avant que de la mordre. Quelques Auteurs ont cru (72) qu'il fe tourne fur 
le dos pour dévorer : mais dans cette pofition il lui feroit aufli difhcile d’a- 
valer, que, lorfqu’il nage fur le ventre. Sa méthode la plus sûre eft de fe 
tourner fur Le côté. Ses nagoires font fort grandes. Il en a deux de chaque 
côté ; une fur le dos , une plus petite près de la queue , & deux médiocres au- 
deflous du ventre. Sa queue eft large & forte. Il pourfuit fa proie avec tant 
d'avidiré , qu'il s’élance quelquefois fur le fable. Sans la difculté qu'il a pour 
avaler, il dépeupleroit bien-tôt l'Océan. Avec quelque legereté qu'il fe tourne, 
il donne le tems aux autres poiflons de s'échapper. Les Négres prennent ce 
moment pour le frapper. Ils plongent fous lui, dit Arthus (73) , & lui ou- 
vrent le ventre. Il eft d’ailleurs affez facile à tromper , parce que fa voracité 
lui fait faifir toutes fortes d’amorces. On le prend ordinairement avec un 
crochet attaché au bout d’une chaîne, auquel on lie une piece de lard ou 
d'autre viande. Sa chair eft coriafle, maigre, gluante, & de mauvais goût. 
La feule partie fupportableeft le ventre , qu'on fait mariner l’efpace de vingr- 

uatre heures , & bouillir à l'eau pour le manger avec de l’huile. Si l’on prend 
une femelle, avec quelques petits (74) dans le ventre, on fe hâte de les 
entirer ; & les ayant fait décorger dans l’eau fraîche, pendant un jour ou 
deux , on trouve leur chair fort bonne. La cervelle du Requin, rôtie au feu, 
devient aufh dure qu'une pierre. Les Anglois prétendent que (75) rapée dans 
du vin blanc , elle foulage beaucoup les femmes en travail. 

Il eft fort dangereux de fe baigner dans les Rivieres qui produifent des 
Requins. En 1731 , une perite Efclave de Jamesfort , fur la Gambra, fut em- 
portée tandis qu'elle étoit à fe laver les pieds (76). Une Barque de Weymouth 
remontant la même Riviere en 1731, 1l y eut un Requin affez afamé pour 
s'en approcher, malgré le bruit qui s'y faifoit, & pour fe faifir d’une rame 
qu'il brifa d’un feul coup de dents. 

Sur la Côte de Juida , où la mer eft toujours fort groffe , un Canot fut 
renverfé en allant au rivage avec quelques marchandifes. Un des Matelots 
fut faifi par un Requin, & la violence des flots Les jetta tous deux fur le fa- 
ble. Mais le montre, fans lâcher un moment fa proie , attendit le retour de la 
vague, & regagna la mer avec le Marelot qu'il emporta (77). 


Bofman aflure que c’eft une erreur grofliere de confondre les Requins avec 


. (71) Le Maire dit, long de quatre à huit & qu'onentiradix galons d'huile, p. 45. 
pieds. (74) On a déja remarqué qu'elle eft vi- 
(72) Arthus, Bofman & d’autres Voya- vipare. 
geurs affurent la même chofe. (75) Labat, Vol. II. p. 348. 
(73) Arthus dit qu'il en prit trois, en une (76) Moore, p. 78. 
Eurc,qui avoient huit à dix pieds de longueur, (77) Arthus , #bz fup. p. 46. 
Tome III. Rr 
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les Chiens de mer ; & prétend au contraire qu'ils n'ont pas la moindre ref- 
femblance. Le Requin eft fort long & fort épais. IL à quelquefois vingt & 
trente pieds de long. Sa tère eft large ; platte , avec un muleau fort pointu. 
Le refte du corps eft d’une laideur extraordinaire. C’eft de tous les poiflons 
celui que les Négres aiment le mieux, & qu’ils mangent le plus fouvent. Sur 
la Côte d’or ils en prennent tous les jours parmi les bafles. Les Européens 
n'en-mançent jamais, parce qu'ils trouvent fa chair trop dure ; mais les Né- 
gres fçavent remedier à ce défaut en la gardant huit ou dix jours, c’eft-à- 
dire, jufqu'à ce quelle foit püante de corruption ; après quoi ils la regardent 
comme un mets fort délicat. Aufli s’en fait-il un commerce confidérable dans 
le Pays. 

Si quelqu'un , continue Bofman, a le malheur de tomber dans la mer, il 
faut défefperer de le revoir , à moins qu'il ne fe trouve alors aucun Requin 
aux environs du Vaiffeau ; ce qui eft extrèmement rare. Lorfqu'il mouroit un 
Efclave & qu'on le jettoit dans la mer, Bofman voyoit avec horreur quatre 
ou cinq de ces affreux animaux qui fe lançoient vers le fond pour faifir le 
corps, ou qui le prenant dans fa chûte le déchiroient en un inftant. Chaque 
morfure féparoit un bras ou une jambe du tronc ; & tout étoit dévoré, dit-il, 
en moins de temsqu'il n’en faut pour compter vingt. Si quelque Requin arri- 
voit trop tard pour avoir part à la proie, il paroiffoit prêt à dévorer les 
autres; car 1ls s’atraquent entr’eux avec une violence incroyable ; on leur voit 
lever la.rère & la moitié du corps hors de l’eau , & fe porter des coups fi 
terribles qu'ils font trembler la mer. Lorfqu’un Requin eft pris & tiré à 
bord , il n’y a point de Matelot affez hardi pour s'en approcher. Outre fes 
morfures, qui enlevent toujours quelque partie du corps, les coups de fa 
queue font fi redoutables, qu'ils brifent la jambe, le bras & tout autre mem- 
bre, à ceux qui ne fe hâtent pas de les éviter. 

Le même Auteur ajoûte que fur toute la Côte d’or les Requins font moins 
avides de chair humaine que dans d’autres lieux. La raifon qu'il en apporte 
eft qu'ils ytrouvent une extrème abondance de petits poiffons , dont ils peu- 
vent continuellement fe raflafer ; au lieu que vers Ardra , Juida, Benin, &c, 
fouffrant fort fouvent la faim, ils cherchent à dévorer les hommes. On les 
a vüs fuivre un Vaifleau pendant plus de trois femaines & d’un mois, pour 
attendre les immondices & les cadavres des Efclaves morts qu’on jette à la 
mer. Malgré cet excès de voracité , que tout le monde s’accorde à leur attri- 
buer, plufieurs perfonnes aflurerent Bofman, qu'au Cap-Verd, où ces ani- 
maux font aflez affamés, le Patron d’un Vaifleau Hollandois étant en 
danger de périr faute de fçavoir nagèr, un Requin le prit doucement par la 
jambe & le conduifit au rivage. A Îa vérité l’Auteur déclare qu'il trouva ce 
récit fans vrai femblance (78). 

Arthus & d’autres Voyageurs obfervent que le Requin eft ordinairement 
environné d’une multitude de petits poiffons nommés Quequadores (79), qui 
ont la gueule & la tête platte. Ils s’atrachent au corps du monftre ; & lorfqu'il 
s'eft faifi de quelque proie , ils fe rafflemblent autour de lui pour en manger leur 
part, fans qu’il fafle aucun mouvement pour les chaffer (So). De ce nombre 


(78) Bofman, Defcription de la Guinée, (79) Voyez la Figure. 
p. 281. (80) Arthus, #bi [up. p.76 


DES SN VON PAGES. Liz y, VII, 31 


cit le Suçeur, petit poiflon de la grofleur d’une Sole, qui s'attache par la 
gueule aux Vaiffeaux pour les fuçer. Lorfqu'ils font en grand nombre contre 
le gouvernail , 1ls peuvent retarder la courfe d’un Bâtiment ; mais on a pre- 
tendu fauffement qu’ils étoient capables (81) de l’arrèrer , comme la Remore. 
C'eft le Maire qui parle ici, & qui fe trompe fur ces deux circonftances ; 
car le Suçeur s'attache aux Vaiffeaux par le derriere de la tête ; & l’onne peut 
fuppofer raifonnablement qu'étant fi petit, il ait le moindre effet pour retar- 
der la courfe d’un Bâtiment. 

On compte encore , dans le cortege du Requin , un petit poiffon de la gran- 
deur du Hareng, qui fe nomme lé Pilore , & qui entre librement dans fa 
gueule, en fort de même , s'attache à fon dos , fans que le monftre lui nuife 
jamais (82). 

Le Zigene ou le Pantouflier ;| nommé parles Anglois Harmmerfish ou le Mar- 
teau , eft, fuivant Jannequin, un poiffon fort & vorace , prefqu’auñi dange- 
reux que le Requin. Labat en vit un jeune (83) d'environ douze pieds de 
long , & de la groffeur d’un Cheval. Sa forme eft à peu près celle du Requin, 
excepté la tête qui a l'apparence d’un marteau. I a de grands yeux, placés 
aux deux extrèmirés , & le regard terrible. Ses dents, comme celles du Re- 
quin, font difpoféesen plufieurs rangs (84). 

La Vache de mer, que les Efpagnols appellent Manatea , & les François 
Lamentin , eft ordinairement longue de feize ou dix-huit pieds (85), fur 
quatre ou cinq de diamétre. Elle eft ronde depuis la tête jufqu’au nombril , 
d'où s’applatiffant par degrés elle forme une queue dont la figure reffemble à 
la pelle d’un four. Sa ère eft groffe & péfante, fa gueule fort large, avec de 
groffes lévres, & quelques poils longs & rudes à la partie fupérieure. Elle à 
les yeux petits & fans feu, & la vüe foible ; mais l’ouie fi fubuile, (86) qu’elle 
prend lallarme au moindre bruit. Elle eft fort timide , comme tous les poif- 
fons qui font comme elle fans dents & fans défenfe (37). 

Le nom de Manatea, ou de Poiffon qui a des mains, a jetté (88) dans l’er- 
teur quantité de Graveurs & de Peintres. Ils la repréfentent avec des mains 
réelles , quoique dans la vérité ces mains prétendues ne foient que deux fortes 
nageoirés , placées près de fes oreilles , plus larges à l'extrémité qu’au lieu de 
leur infertion, dentelées en trois divifons qui forment quatre petite pointes, 
dont chacune eft terminée par une callofité en forme de corne. La femelle fe 
fert de ces nageoires pour foutenir fes petits & les approcher de fes (89) mam- 
melles , qui font un peu au-deffus. C’eft le feul ufage qu’elle en puiffe faire, 
car elle ne va jamais au rivage comme le Cheval marin; & d’ailleurs deux 
fecours fi foibles ne pourroient pas fervir à fupporter fon corps, qui pefe 
jufqu’à douze ou quinze cens livres. Mais ce qui ne doit laïffer aucun doute, 


(81) Le Maire, Voyage aux Ifles Canaries, 
SC. p. 76. 

(82) Atkins , Voyage en Guinée, p. 57. 

(83) Jannequin , Voyage de Lybie , p. 46. 

(84) Labat , Vol. IV. p. 351. 

(85) Voyez la Figure. 

(86).On a vû ci-deflus une hiftoire remar- 
auable de ce Poiffon, 


(87) Atkins lui donne onze ou douze pieds 
de longueur, p. 43. 

(88) Atkins lui donne pourtant des oreilles 
fi petires qu'à peine y entreroit-il un poinçon. 

(89) Atkins lui donne des dents au fond 
de la gueule, comme aux Vaches, p.43. 
leur trouve aufli beaucoup de reffemblance par 
Ja tête & le muzeau. : 
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c'eft que fi la Manatée fe trouve engagée dans quelque anfe, d’où elle ne 


puifle fortir avec le reflux, elle demeure à terre ou fur le fable, fans pouvoir 


s’aider des mains & des bras qu'on lui attribue. Sa nourriture eft l’herbe qui fe 
trouve au fond de la mer & des Rivieres. te 

La Manarce ou la Vache marine aime l’eau fraîche. Aufi ne s'éloigne-r'elle 
guéres des Côtes. Comme elle s'endort quelquefois , la gueule ouverte au- 
deflus de l’eau , les Pècheurs Négres la furprennent dans cette fituation, & 
lui font perdre tant de fang qu'il leur devient aïfé de la tirer au rivage. On 
ignore combien de tems elles portent leurs petits; mais elles en ont ordi- 
nairement deux à la fois , qui fe laiffent prendre avec la mere lorfqu’elle n’a. 
point encore cefle de les nourrir. La chair de ces animaux eft fi délicate 
qu’elle eft comparable (90) au veau de Riviere. Les meilleures parties font 
celles qui approchent du ventre & des mammelles. Le lardde la Manatée 2 
quatre ou cinq pouces d’épaiffeur , & ne le cede point à celui du Porc. Il ya 
dans les vifceres une certaine partie qu'on fait fondre (91) & dont on fait 
d’excellent beure, qui fe conferve fort long-tems. La peau eft aflez épaifle 
pour être tannée & peut fervir à plufieurs ufages au lieu de cuir. Dans la tête, 
on trouve quatre pierres blanches , aufquelles on attribue des vertus médici- 
nales. La poudre des côtes (92) eft eftimée aufli pour l’hémorragie. Le 
Maire prétend qu’il fe trouve plus de Vaches marines dans la Riviere du Sé- 
négal que dans la Gambra ; qu’elles n’y font que de la groffeur du Marfouin, 
ou du Cochon de mer , & qu’elles ont la même efpece de chair & de lard (93). 

Le même Auteur parle d’un Poiffon fur ces Côtes, dont la machoire d’en- 
haut s’avance de la longueur de quatre pieds , avec des pointes aigues rangées 
de chaque côté à des diftances égales. Le Maire ne pur apprendre le nomde 
ce poiflon ; mais il y a de l'apparence que c’eft l’'Epée ou l'Empereur ; d’au- 
tant plus qu'on fçait, comme 1l lajoûte , que c’eft l'ennemi déclaré de la 
Baleine , & qu’il la bleffe quelquefois f. dangereufement qu’elle fuir jufqu’au 
rivage , où elle expire après avoir perdu tout fon fang (94). 

Les Gens de mer ont donné le nom de Spontons à d’autres animaux marins 
dont la tète eft armée aufi d’un os fort long , maïs uni & pointu , qui reffem- 
ble à la corne fabuleufe de la Licorne. Le Maire eft perfuadé que ce monftre 
eft le mème que les François appellent Naruval. Il eft capable de percer un 
Bâtiment, & d'y faire une voie d’eau. Mais:il y brife quelquefois fon os, qui 
fert de cheville pour boucher le trou. 

Les Pieilles , grande efpece de Morues , font dans une finguliere abondance 
au long de cette Côte occidentale, fur-tout près du Cap-Blanco & de la Baye 
d'Arguim. Il s’en trouve qui péfent jufqu’à deux cens livres. La chair en eft 
blanche , tendre , grafle , ferme , & fe détache en floccons. La peau eft grife, 
épaifle, grafle, couverte de petites écailles. C’eft un poillon fort vorace, 
& que fon avidité fait prendre aïfémenr. Comme il à beaucoup de force, il 


(90) Atkins dit que fa chair reffembie à (92) On s'en fert aux Indes Occidentales 
celle du Veau , mais qu’elle eft dure. Ilrefte pour frapper les Efclaves, comme d’un nerf 
à fçavôir fi les gens de mer la gardent aflez de Bœuf. 
long-tems. (93) Labat , Afrique Occidentale, Vol. IT, 
(oi) C'eft ce qu'on appelle proprement la p.338. 
panne, (94) Le Maire, p.78. 
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fait des mouvemens prodigieux pour s'échapper. Sa chair peut fe manger 
fraîche ; mais elle eft beaucoup plus délicate après avoir été cinq ou fix heu- 
res dans le fel. La cète fait d’excellent bouillon. En général la Vieille eft un 
poiflon nourriffant , & facile à digerer , lorfqu'il eft cuit fufhfamment ; mais 
capable de nuire s’il n’a point aflez bouilli. Il demande plus de fel que la 
morue de Terre-neuve ; & comme il eft plus gros, il faut plus de foin pour 
le faire fécher & le mettre en baril. Lorfqu'il eft bien préparé (95) 1l fe 
conferve parfaitement , & l’on en pourroit faire un commerce avantageux. 
Les Hollandoiïs en tranfportoient beaucoup lorfqu’ils étoient maîtres du Fort 
d'Arguim (96). : 

De tous les animaux qui nagent, il n’y en a point d’une efpece plus fur- 
prenante que la Torpede , nommée par les Anglois Numb-Fish, ou Poiffon 
qui a la vertu d’engourdir. Kolben, qui lui donne le nom de Crampe , ditqu'on 
en prend fouvent au Cap, avec d’autres poiflens. Il eft cartilagineux & 
prefque rond, mais affez petit dans fa forme. Ses yeux font fort petits. Sa 
bouche l’eft aufli. Elle eft bien garnie de dents, & formée comme en demie- 
lune, jufqu’à la moitié du corps, dont la tête même n’eft pas diftinguée. Au- 
deflus de la gueule, on apperçoit deux petites ouvertures qui fervent de 
narine. Le dos de l’animal eft couleur d'orange , & fon ventre tout-à-fait 
blanc. Sa queue eft courte, mais charnue comme celle du Turbot. Sa peau 
fortunie & fans écailles. Lorfqu'il eft ouvert , on apperçoit fort diftinéte- 
ment fa cervelle. Son foie eft blanc & très-rendre. Avec routes fes parties , 1l 
ne pefe pas plus d’un quart de livre. 

Kolben vérifia fouvent par fa propre expérience ce qu'on lit dans plufieurs 
Auteurs, qu'en touchant la Torpede avec le pied ou la main , ou feulement 
avec un bâton , le membre qui prend cette efpece de communication avec 
l'animal s'engourdit tellement qu'il devient immobile, & qu'en même- 
tems on reflent quelque douleur dans toutes les autres parties du corps. En 
un mot , Kolben éprouva une efpece de convulfion; mais cet effet ne dura 
jamais plus d’une heure. C’eft l'affaire d’une ou deux minutes, & l'engour- 
diffement diminue enfuite par dégrés. 

Les Pècheurs du Cap évitent foigneufement de toucher à la Torpede, & 
leur crainte va fi loin, que s'ils en apperçoivent une dans leur filet, 1ls ai- 
ment mieux le renverfer & rendre toute leur prife à la mer, que d’amener la 
Torpede au rivage (97). 

Le Docteur Kempfer nous a donnéune defcription fi exacte de ce merveil- 
leux animal , qu’elle mérite de trouver place ici. 

Le Poiffon, dit-il, que les Romains ont nommé Torpedo, à caufe de l’en- 
gourdiffement qui fe contracte en le touchant, porte, par la même raifon, 
le nom de Lerz Mahi chez les Perfes, & celui de Riaad chez les Arabes. Le 
Golfe Perfique en produit beaucoup. Le corps de la Torpede eft plat, & 
reffemble à celui de la Raye , fans autre exception que la queue , qui {98) eft 
plus circulaire. Les plus grandes n’ont pas plus de deux pans de diametre. Au 
centre, qui eft fans os , elles ont deux doigts d’épaiffeur, & delà elles dimi- 


(os) Ibid. p.76. (97) Etat du Cap de Bonne-Efpérance par 
(96) Labat, wbi fup. p. 60. & Babot, Kolben, Vol. IL. p.205. 


(HIT (98) Voyez la Figure. 
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nuent infenfblement jufqu'aux bords , qui font cartilagineux & qui font 
l'office de nageoires. Leur peau eft glifante , fans écailles, & pleine de ta- 
ches. Celles du dos font blanches & brunes, celles de la queue plus foncées ; 
mais le ventre eft tout-à-fair blanc, comme à la plüpart des poiflons plats. 
Des deux côtés, la furface eft inégale , particuliérement fur le dos, dont le 
milieu s’enfle comme un petit bouclier. Cerre élevation continue jufqu’à l’ex- 
trèmité de la queue , qui s'étend de la largeur de la main au-delà du corps. 
La tête de la Torpede eft fort platre. Elle eft contenue dans le cercle du corps. 
Les yeux font perits , & font placés deflus, à la diftance d’un pouce l’un de 
l'autre. Ils ont une double paupiere (99) , dont la premiere eft affez forte & 
{e ferme rarement. L’intérieure eft mince , tranfparente, & fe ferme lorfque 
le poiflon eft dans l’eau. Au-deflous des yeux, il a deux conduits de refpira- 
tion, dela mème grandeur, qui fe couvrent dans l’eau d’une petite pellicule ; 
de forte qu’on les prendroit pour (1) d’autres yeux. La gueule eft au-deffous 
de la tête, dans l'endroit oppofé aux yeux. Elle paroît très-petite lorfqu’elle eft 
fermée, mais elle devient fort grande en s’ouvrant. Les lévres s’y rabbaif- 
{ent, & font entourées de petites pointes qui fervent à retenir ce que l'animal 
y fait entrer. Dans la cavité des machoires on apperçoit une petite rangée 


de dents aigues. Des deux côtés de la gueule, eft un petit creux rond, féparé 
de la gueule même par un petit efpace (2) de chair fort douce , & foutenu 
d'un os affez fort. 

Au long du ventre , qui eft doux, mince , & fpongieux , il y a deux rangées 
de petits trous oblongs, cinq de chaque côté. Ils font placés tranfverfalement, 
& couverts chacun d'une forte peau, liée par deux nerfs, qui tiennent aux 
deux côtés de chaque trou. L'anus eft aufli de figure oblongue, & percé 
exactement à la naiffance de la queue. On ne fçauroit prefler cette partie 
fans en faire fortir quelques f&ces , entremèêlées de vers de terre fortmenus, 
mais longs comme la moitié de la main. La queue eft épaifle, & de fioure 
conique. Elle fe termine par une nageoire dont les pointes font obliques, & 


réfentent affez exactement (3) la Forme de la lettre X: Au-deflus , à peu 
de diftance , font deux autres nageoires, plus grandes vers le dos que du côté 
de la queue, & terminées en rond. A l'endroit où commence la queue , il fe 
trouve encore de chaque côté une nageoire platte & charnue, large de deux 
pouces. Dans les mâles, elles fe rerminentà un péxis cartilagineux , d’un 
ouce de long , creux, & percé, à l’extrèmité , de deux trous , d’où la moindre 
refion fait fortir une humeur grafle & vifqueufe. En diffequant une Tor- 
pede , l’Auteur lui trouva la peau é aifle, la chair blanche, & mélée de 
bleu , le peritoine ferme, les vertebres du dos cartilagineufes, & s'étendant 
vers la queue. Il ne vit aucune de ces pointes laterales, qu'on nomme ar- 
rètes, mais à la place il découvrit des tendons qui fortent des vertebres. Le 
cerveau a cinq paires de nerfs, dont le premier fe dirige vers les yeux; & 
le dernier vers le foie. Les autres prennent différentes directions, affez près 
de leur origine. Le cœur, qui eft fitüé dans le plus petit creux de la poi- 
trine , a précifément la forme d’une figue. L’abdomen eft accompagné d'un 
(99) Elles font obliques dans la Figure. (2) Craricula. 


(x) Bortichiuns s'yeft trompé , & les a pris (3) Extremitate decufata. 
effectivement pour d'auttes yeux. j 
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large ventricule , fortifié de plufieurs fibres , & rempli d’excrémens noirs & 
puans. Il a plufieurs veines, dont l'une, qui eft fort grofle, s'étend jufqu’au 
lobe droit du foie, & s’entortille autour de la vefñcule du fiel. Le foie eft 
une fubftance épaifle, d’un rouge pâle, & compofée de deux lobes, dont 
lun remplit toute la cavité du côté droit, & l'autre qui eft à gauche ; Mais 
plus petit, laifle voir une veine enflée de fang noir. On pourroit prendre ce 
fecond lobe pour la rate, s’il n’étoit joint au petit ifthme qui eft au-deflous 
dela poitrine, & s'il n’éroit de la mème fubftance & de la même couleur. 
Les deux lobes font pleins de glands, ferrés l’un contre l’autre, & partent 
peut-être (4) du pénis. Après avoir vuidé les inteftins & les ventricules, on 
découvre contre le dos un petit fac tranfparent, mais inégal & tortu, plein 
de petits conduits , auquel tientune fubflance charnue , qui reffemble beau- 
coup aux ailes de la Chauve-fouris. C’eft l’uterus ou l'ovaire. Dans la femelle, 
l’Auteur trouva plufeurs œufs , pofés fur le lobe gauche du foie. Ils n’étoient 
pas renfermés dans une écaille, mais dans une mince pellicule , couleur de 
fouffre pâle. À l'égard du refte, 1ls reflembloient exaétement aux œufs de 
poule. Ils nageoient dans une liqueur mucilagineufe & tranfparente. Ils 
étoient renfermés dans une membrane commune, mince, tranfparente , at- 
tachée au foie. L’excès de la chaleur, qui ne permettoit pas de demeurer 
long-tems renfermé dans une chambre, força Kempfer d'interrompre ici fes 
obfervations (5). 

La Torpede du Golfe Perfique paroït différente de celle de la Méditer-  Remarqnes for 
rance, du moins fi l'on juge de celle-ci par les defcriprions d’Ariftote , de lengourdifle. 
Pline & de Galien. La qualité que celle du Golfe à d'engourdir , n’eft point opel 
une vertu qui l'accompagne toujours. Elle ne s'exerce que dans certaines oc- 
cañons, comme lorfqu’il reffent l’impreflion de quelque chofe qui le bleffe, 
ou qu'on arrête fa fuite au moment qu'il veut la prendre. Il fe fait alors un 
mouvement convulfif dans fes boyaux. Les ouvertures de fa refpiration {e  Manicre done 
dilatent, & dans cet effort il répand fes pernicieufes influences. Ce poifon onlexplique, 
n’agit pas fenfiblement fous l'eau , foit que parce que l'épaifleur des partiesen 
arrère l'effet, foit parce que l'animal étant dans fon élément naturel ne deve- 
loppe point routes fes forces. Hors même de l’eau , 1l peut quelquefois être 
manié aflez long-tems, jufqu’à ce que l’impatience d’y retourner , ou quelque 
douleur qu'on lui caufe en le preffant lui fait décharger fon venin. 

Lorfqu'il eft pris nouvellement, il agit plus fouvent & d’une maniere plus 
fenfible ; mais après avoir été quelques heures hors de l’eau, fa vertu languit 
& diminue par dégrés. Kempfer croit avoirremarqué qu’elle eft plus violente 
dans la femelle que dans le male. On ne peur toucher la Torpede femelle  IeTorpeief 
avec les mains , fans reffentir un horrible engourdiflement dans les bras & es eletd. 
jufqu'aux épaules. On ne fçauroit marcher deffus, mème avec des fouliers, le 
fans éprouver la mème infenfibilité dans les jambes , aux genoux & jufqu’aux 
cuifles. Ceux qui la touchent du pied font faifis d’une palpitation de cœur 
encore plus vive que ceux qui ne l'ont touchée qu'avec la main. Après en 
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(4) Fortaffe p. n. nafcentibus. fe , quoiqueles trois notes précédentes faffent 
(s) Kempferi Amænitaies exotice , p. 5og. connoître que le Traduéteur n'a pas été [ans 
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avoir fait une ou deux fois l'expérience , l’engourdiffement recommence de 
même à la troifiéme. Les Pècheurs ne conviennent pas qu'à la pêche il fe 
communique à leurs mains par les cordes du filer. On ne le gagne pas non 
plus en bleffant l'animal de quelque inftrument de fer. Pline affure qu'on eft 
à couvert auffi, en le touchant d’un baton ou d’une baguette. 

Au refte cer engourdiffement ne reffemble point à celui qui fe fait quel- 
quefois fentir dans un membre, lorfqu’ayant été preflé long-tems , la circu- 


lation du fang & des efprirs s'y trouve contrainte. C’eft une vapeur fubite , 
qui paffant au travers des pores pénétre en un moment jufqu’aux fources de 
la vie, d’où elle continue de fe répandre dans tout le corps, & d'agir fur 
l'ame par une véritable douleur. Les nerfs fe contraétent tellement , qu'on 
s'imagine que tous les os , fur-rout ceux de la partie affe@ée , font fortis de 
leurs jointures. Cet effet eft accompagné d’un tremblement de cœur, & 
d’une convulfion générale, pendant laquelle on ne fe trouve plus aucune 
marque de fentiment. Enfin l’impreflion eft fi violente, que toute la force 
de l'autorité & des promefles , n’engageroit point un Matelot à reprendre le 
poiffôn dans fa main, lorfqu'il en a reffenti l'effet. Cependant Kempfer rend 
témoignage qu'en faifant ces obfervations , il vit un Afriquain qui prenoit la 
Torpede fans aucune marque de frayeur , & qui la toucha (6) quelque tems 
avec la mème tranquillité. L’Auteur ayant marqué de la curiofité pour un fi 
rare fecret, apprit que le moyen de prévenir l’engourdiffement étoit de 
retenit foigneufement fon haleine. Il en fit aufi-tôt l'expérience. Elle lui 
1cuffir; & tous fes amis à qui il ne manqua point de la communiquer la ten- 
terent avec le même fuccès. Mais lorfqu’ils recommencçoient à laifler fortir. 
leur haleine , l’engourdiffement recommençoit aufl à fe faire fentir. 

La Torpedeeftun poiflon tendre, qu’on tue fort aifément. Il ne paroit pas 
mème qu'il foit facile à conferver hors de fon élément; car le Docteur 
Kempfer en ayant fait mettre un le matin dans un tonneau d’eau de mer, le 
trouva mort dans le cours de l’après-midi. Non-feulement on peut le tou- 
cher fans crainte après fa mort , mais quelques Voyageurs affurent qu'il peut 
être mangé. Cependant, difent-ils (7) , on eft accoutumé à le rejetter dans 
la mer, lorfqu'on l’apperçoit dans les filets, parce qu’on redoute fa perni- 
cieufe vertu. Les Pêcheurs croyent qu'il l’a reçue de la nature, pour fa dé- 
fenfe contre les autres poiffons. Ariftote l’a cru comme eux. Pline le prouve 
& Kempfer en a trouvé la confirmation dans les loches qu'il a quelquefois 
diftinguées parmi (8) d’autres petits poiflons , en ouvrant le ventre d’une 
Torpede. Cependant 1l ne s’eft point apperçu qu'étant dans la même cuve 
avec d’autres poiffons elle leur fit fentir {a qualité ; peut-être, ditl, parce 
qu'ayant perdu fa liberté elle néglige fes ennemis. Cet animal n'étant d’au- 
cun ufage, il obtenoit facilement des Nésres toutes les Torpedes qui tom- 
boient dans leurs filets, pouf faire fes obfervations. 

Ludolphe (9) rapporte que les Ethiopiens guériffent la fiévre en appliquant 

(6) Ce fait eft raconté par Ovington, dans (7) Jobfon , p. 23. 
fon Voyage de Surate, p. 401 , fur l'autorité (8) Ibid. Jobfon ajoûte que la Torpede fe 
du Docteur Kempfer , qu'ilavoit vüauxIn- jette en mer fur un autre poiffon À l'engourdir, 
des. On l’avoit déja cité dans la Relation de  & qu’elle en fait fa proie. 


Moore. Mais un l'hénomene fi curieux de- (9) Hi, Echiop, L. 1. c. 2. 
mandoit du detail, 


la 
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la Torpede aux malades. Ces Torpedes d’Ethiopie fe prennent dans Îles Ri- 
vieres & dans les Lacs. Seznart & d'autres Ecrivains auroient pü s'épargner 
la peine de chercher des remedes pour l'engourdiflement caufé par ces ani- 
Maux, puifqu'il {e difipe fi promptement , fans qu'il en refte aucune trace. 
La figure d'une Torpede Italienne , donnée par Mathiole, ne differe de 
celle de Kempfer que par la difpofition de fes taches & par la forme de fa 
queue. Dans la Torpede de Perfe , la queue eft oblique & levée. Dans l'autre 
elle eft ronde & platte (10). 

L'exactitude de cette defcription n’a point empèché que les Voyageurs ne 
fe ‘partageaffent fur la forme & les qualités de la Torpede. Atkins s'accorde 
avec Kempfer fur la forme. Elle eft, dit-il, fort plate; mais il attribue la 
vertu d’engourdir, à la froideur extrème de ce poifion. Suivant Windus , qui 
vit plufieurs Torpedes dans la fange, près de Teruan , elle eft à peu près de 


la grandeur de la Plie , mais plus épaifle, & fort ronde ; de forte (11) qu'on: 


diftingue à peine la rère du corps. On voit que, du moins pour la figure, 
ces deux Auteurs ne s'éloignent pas de Kempfer. Mais Jobfon & Moore 
rendent ici un témoignage bien différent. Le premier aflure que la Torpede 
reffemble à la Brème (12), mais qu'elle eft beaucoup plus épaifle : l’autre, 
qu’elle reffemble au Goujon, mais (13) qu’elle eft beaucoup plus groffe. Ce 
qu'on peut conclure de cette différence d'opinions, c’eft que la vertu d’en- 
gourdir eft propre à (14) plufeurs poiflons. Moore & Jobfon conviennent 
que lorfqu’ils ont touché une Torpede avec un baton, ils n’ont pas reffenti 
l'effet qu'on lui attribue. Windus affure qu’en la touchant avec la canne qu'il 
portoit à la main, il fentit un engourdiflement qui dura une {1 $) minute ou 
deux après qu'il eut quitté fa canne. Sur ce dernier point Kolben s'accorde 
avec Windus. Ainfi la qualité de la Torpede peut être plus ou moins forte, & 
différer d’un Pays à l’autre ; à moins qu'on n'aime mieux attribuer ces deux 
effets à la différente nature des batons , dont l’uñ étroit peut-être une canne 
de rofeau, & l’autre un morceau de bois plus compaét. Moore dit qu'aucun 
Anglois de fa compagnie ne put tenir la main fur ce poiffon pendant la 
vingtiéme partie d’une minute. Il fit [lui-même plufieurs expériences du bout 
du doigt ; & dans uninftant, fon bras devint infenfible jufqu’à l'épaule ; 
mais en retirant la main, il fe trouva bien-tôt rétabli. Il éprouva le mème 
effet après la mort du poiflon, & même en portant le doigt à fa peau, qui 
avoit été fraîchement écorchée (16) 3 mais lorfque le es fur fec, ilne 
lui refta plus rien de fa vertu. 

La Riviere du Sénegal produit quantité d’Ecreviffes & de Carpes plus 
groffes & de meilleur goût que celles de France. Les Anguilles n’y font pas 
plus rares. On en prend une multitude furprenante dans la faifon du débor- 
demenrt. Elles font grafles, & d’une groffeur extraordinaire. Les Négres les 
font fécher au Soleil , & les fument fans fel. On trouve auffi des Mulletsdans 
Ja Riviere & fur les Côtes ; mais ils font couverts de grandes écailles noires; 


(10) Amœnitates exotica , P..S13. (15) La Torpede de Kolben differe de celle 

(11) Atkins, #bi fup. p. 47. de Kempfer par la forme & la poftion de 

(12) Voyage de Windus à Maroc, p.21. quelques parties. 

(13) Jobfon, p.25. (16) Windus , #bi [up. 

(x4) Moore , p, 176. 
Tome IIL., SE 
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ce qui les rend fort différens de ceux d'Amérique, qui font fans écailles. Le 
mufeau du Mullet d'Afrique eft court , & fon corps oblong. Il eft ordinaire- 
ment fort gras, & très-léger à la nage. Il fe prend à l’'hameçon, ou dans 
des paniers d’ozier. On prétend que la pierre qui fe trouve dans fa tête, eft 
un fpécifique pour la pierre & la gravelle. Les œufs du Mullet pourroient être 
employés, comme ceux de l'Efturgeon , à faire du Caviard (17). 

Le Barbeau eft couvert de grandes & douces écailles. IL eft un peu plus 
gros que celui d'Europe. On en trouve dans la mer & danses rivieres; mais 
ceux du Sénegal péfent ordinairement entre huit & dix livres. C’eft un 
poiffon de proie, qui fe life prendre néanmoins fort aifément, & qui fait 
une fort bonne nourriture (18). 

La Tortue verte, ou de mer, eftcommune pendant toute année aux Ifles 
& dans la Baye d’Arguim. Elle n’eft pas fi groffe que celle des Ifles de l’A- 
mérique; mais elle n’eft pasmoins bonne. La chairen eftblanche, lardée d’une 
graifle verte , qui eft ferme & de bon goût; & qui a l’avantage fur celle 
de tous. les autres animaux, qu'elle peut être mangce feule. Elle eft fi 
déhcate qu'elle ne peut fupporter le fel. Mais fraîche, elle eft fort nourrif- 
fante, & fi facile à digerer, que Fexcès mème n’en incommode jamais. De 
quelque maniere qu’on la prépare elle eft toujours agréable. La meilleure 
partie eft le ventre, en prenant aufli l’écaille qui le couvre, & l’épaifleur de 
deux doigts de la chair qu’elle contient. On met le tout au four, affaifonné: 
avec du Jus de limon, du fel , du piment, du poivre commun & des cloux 
de girofle. Cuit avec un feu lent, c’'eft un mets que tout le monde trouve: 
exquis (19). 

La Tortue fait fes œufs fur le fable du rivage: Elle remarque foigneufe- 
ment le lieu; & dix-fepr jours après , elle retourne pour les couver. Elle a: 
quatre pattes, ou plutôt quatre nageoires, au-deffous du ventre, qui lui 
tiennent lieu de jambes; mais courtes, avec une feule jointure qui touche: 
au corps. Ces pattes , ou ces nageoires , étant un peu dentelées à l’extrémité,. 
forment une efpece de griffes, qui font liées par une forte membrane, & 
fort bien armées d'ongles pointus. Quoiqu’elles ayent beaucoup de force, 
elles n’en ont point aflez pour fupporter le corps de l’animal , de forte que: 
fon ventre touche toujours à terre.Cependant la Tortue marche affez vite (20): 
lorfqu’elle eft pourfuivie, & porte fort bien deux hommes fur fon dos. 

fl fe trouve des Tortues qui pondent jufqu’à deux cens cinquante œufs. Ils: 
font de la groffeur d’une balle de paume & parfaitement ronds. L’écaille: 
n'eft pas plus dure que du parchemin humide, & n'eft jamais fi pleine quil 
n’y refte un petit vuide. Le jaune durcit au feu, & fe mange fort bien, mais: 
le blanc ne perd jamais fa liquidité. Lorfque la Tortue a fait fa ponte & 
couvert fes œufs , elle laifle au Soleil à les faire éclore , & les petits ne font. 
pas plutôt fortis de l’écaille qu’ils courent à la mer. Les Mores les prennent, 
foit avec des filets, foit en les tournant fur le dos lorfqu'ils peuvent les fur-- 

rendre fur le fable., car une Tortue dans cette fituation ne fçauroit fe retour-- 
ner. Son huile fondue fe garde fort bien , & n’eft guéres inférieure à l'huile. 


(17) Moore, bi fup. (19) Ibid, p. 63. 
(18), Labar, Vol. II. p.32$f; (20) Ibid. 


DES VOA GE Si Lrv. VIl ; 


d'olive &au beurre, fur-tout lorfqu’elle eft nouvelle (21). 

À Ruffco , & dans un grand Lac entre ce Port & le Fort Saint-Louis fur 
le Sénegal, on prend une groffe quantité de poiffon qui reflemble au Pil- 
chard & que les Négres font fécher. Ils ont trois ou quatre fortes (22) de 
Moines. Leurs Soles, leurs Turbots , leurs Maquereaux, leurs Rayes font 
femblables à celles de l’Europe; mais les Ecrevifles , les Bremes & les Ho- 
mars font différentes (23) des nôtres. La Riviere de Byurt, au Sud du Séne- 
gal, & d’autres (24) parties de la Côte produifent beaucoup d’huîtres de la 
grande efpece. Toute la Côte eft bien fournie de Barbeaux , de Marfouins, 
d'Epées ou d'Empereurs , &c. 

Sur la pointe de Barbarie , à l'embouchure du Sénegal , on trouveun grand 
nombre de petites Crabbes, que les François appellent Tourlouroux. On les 
croit (25) d’une nature dangereufe. C’eft une fort petite efpece de Crabbes 
de terre, qui refflemblent pour la forme à nos Ecrevifles de mer. Le diamétre 
des plus grandes eft de trois pouces. Leur écaille elt dure , quoique fort min- 
ce, & naturellement rouge, c’eft-à-dire, que le fommet du dos eft d’un 
brun rougeitre , qui s’éclaircit par degrés vers les cotés & le ventre, jufqu'à 
devenir d’un rouge fort luifant. Leurs yeux font noirs & durs comme de la 
corne, fe levenr ou fe baiffent à leur gré. Elles ont de chaque côté quatre 
jambes , compofées chacune de quatre pattes , qui leur fervent à marcher fort 
vice. Elles ont d’ailleurs deux pattes de devant, placées près de leur gueule, 
& plus groffes que les autres. Leurs pinces reffemblent à celles de la Crabbe 
de mer. Elles fe tiennent très-ferme à tout ce qu’elles faififlent; ce qui n’em- 
pèche pas qu'un de leurs avantages ne foit de pouvoir fe défaire de leurs 
jambes auli facilement que fi elles ne tenoient au corps qu'avec de la glue: 
de forte que fi vous en faififfez une, vous êtes furpris (26) qu'elle vous refte 
dans la main, & que l’animal ne laiffe pas de courir fort vite avec le refte ; 
& dans la faifon fuivante, lorfqu'il change de cuiraffe, il lui revient une 
autre jambe. Mais ce qui elt fort étrange dans cette efpece de Crabbes, c’eft 
qu’elles dévorent celles qui font eftropiées ainfi par quelque accident. Elles 
marchent en troupes nombreufes, & toujours en droite ligne, jufqu'à ce 

welles foient arrètées par une maifon , par un mur, ou par quelque obftacle 
qu’elles ne puiffent furmonter, & qui les oblige de prendre une autre rou- 


te (27). 


[2 
> 


(21) Barbot dit qu'une de'ces efpeces eft (24) Cependant Barbot dit qu'il n'y a pas 


couverte de taches bleues. d'huîtres dans certe contrée, mais qu'il s'en 
(22) Labat, Vol. IV. p. 135. trouve beaucoup à Jamblos , & d’aufli grandes 
(23) On a vû ci-deffus que dans plufieurs que la main, p. 30. 

cantons les huîtres croiffent, ou du moins s'at- (25) Labac, #bi fup. Vol. IT. p. 140. 

tachent, fur les branches des arbres qui bor- (26) Ibid. p. 136. 


dentle rivage. Voyez Moore, p.135. & 139. (27) Ibid, 
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Animaux amphibies. 


L: Maire aflure qu'il fe trouve peu d’Amphibies fur les Côtes occidentales: 
d'Afrique (28), &qu'on n’y voit de Crocodiles, de Chevaux marins, 
de Vaches de mer & de Tortues, qu'à l'embouchure du Sénegal & de la 
Gambra. Le Crocodile, qui eft regardé comme la plus grande efpece de: 
Lézard , eft, fuivant (29) Sxith , d’un btun foncé. Labat dit que fa tête eft 
plate & pointue, avec de petits (30) yeux ronds , fans aucune vivacité ; ce 
qui a donné lieu vrai-femblablement à l’opinion de ceux (31) qui le font 
pleurer. Il a le gozier large, & ouvert d’une oreille à l'autre, avec deux, 


pe ET 4 
trois , ou quatre rangées de dents, de forme & de grandeur différentes , mais 


toutes pointues ou tranchantes. Ses jambes font moe , & fes pieds armés 
de griffes crochues, longues & pointues. Ceux de devant en ont quatre ; &c 
ceux de derriere cinq. C’eft avec ce terrible préfent de la nature qu'il faifit 
& qu'il déchire fa proie. Il eft couvert d’une peau dure , épaiffe , chargée 
d'écailles, & garnie de tous côtés d’un grand nombre de pointes, comme 
autant de clous , qui ne font pas difpofés néanmoins fi réguliérement, que 
les Peintres & les Graveurs nous les repréfentent. Plufeurs parties de fon 
corps , telles que la tête, le dos & la queue, dans laquelle confifte fa princi- 
pale force , font d’une dureté impénétrable à la balle (32). 

Bofman dit que les écailles , dont la peau eft couverte font quarrées, & 
réfiftent à la balle du moufquet ; que les Négres s’en font des bonnets auffi 
durs que l'os & que l’écaille mème de Tortue, jufqu'à ne pouvoir être fen- 
dus (3 3) d’un coup de hache. Smith prétend que les écailles font aflez grandes 
pour en faire des bonnets, ou plutôt des cafques , dont les Néores fe fervent 
d'autant plus volontiers qu’ils les croyent à l'épreuve de la balle, C’eft donc 
inutilement qu’on attaqueroit le Crocodile (34) avec cette arme. Cependant 
il eft facile à blefler {ous le ventre & fous. une partie du gozier.. Aufli n’ex- 
pofe-t-il guéres ces endroits foibles au danger (35). 

Barbot obferve que fa plus grande force confifte dans fa queue, & qu’eile 
eft aufli longue que le refte de fon corps ; qu’elle eïft capable de renverfer un 
Canot; que hors de l’eau néanmoins 1l eft moins dangereux que dedans. I 
ajoûre que le Crocodile ne peut remuerque la machoire (36) d'en-haut; mais 


Labar (37) accufe de fauffeté certe derniere remarque. 


(28) Le Maïre, p. 77: (32) Le Maire dit que les Crocodiles defa 

(29) Smith, Voyage en Guinée, p. 46. Gambra avalent un Chevreau entier , p.77. 

(30) Navarette dans fa defcription de la (33) Labat, Vol. IT. p. 347. Voyez la Fi- 
Chine (p. 317 )aflure fur fa propre obferva- gure. 


tion que le Crocodile a quatre yeux , deux en: (34) Bofman, p. 247. 
haut & deux au-deffous. (35) Smith, #bi fup. 
(31) Jannequin affure qu’il a entendu crier (36) Bofman , #bi fup. 


le Crocodile , ou gleurer comme un enfant, (37) Baïbor , p. 73. & 210. Labat, bi fups. 
p.126. P. 344. 


e 
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!Navarette cite le témoignage de Colins pour établir que le Crocodile ne fe 
vuide d’aucun excrément , & qu'il n’a pas d'ouverture pour cetufage (38). 

Quoique le Crocodile {oit une lourde mañle , 1l marche fort vite dans un 
terrain uni, où il n’eft pas obligé de tourner ; car ce mouvement lui eft fort 
difficile. Il a l’épine du dos fort roide , & compofée de plufeurs vertebres f 
ferrées l’une contre l’autre , qu’elle en eft immobile. Auf fe laifle-t-1l en- 
traîner par le fil de l’eau comme une piece de bois, en cherchant des yeux 
les hommes & les animaux qui peuvent venir à fa rencontre. Labac dit qu'il 
attaque quelquefois des Canots, & qu'il eft fouvent trahi par fa propre avi- 
dité, qui lui fait faifir l’hamecon, & qui le rend la proie de ceux dont il 
cherche à faire la fienne (39). 

Suivant le Maire, lorfque le Crocodile eft preffé par la faim , il fe cache 
dans quelque Riviere fréquentée (40) ; & sil voit un Veau s'approcher pour 
boire, un Négre qui fe baigne, ou quelqu'un dans un Canot, il l’affomme 
de fa queue & le dévore aufli-tôt. Mais il n’eft pas capable de nuire beau- 


coup (41) hors de l’eau. S'il trouve quelque proie fur le rivage, il fe hâte de 
la cacher dans. l’eau; & lorfqu'il fe fent affamé il retourne à terre pour la. 


manger. 


Barbot dit que fa nourriture ordinaire eft le poiffon , & qu'il le cherche fans: 
ceffe au fond des Rivieres. Le Maire en diftingue de plufieurs fortes ; lesuns. 


qui ne fe nourriflent que de poiffon ; d’autresqui n'épargnent pas les hommes. 
Il prétend qu'il ÿ en a de vénimeux, d’autres qui font fans venin , & d’autres 
qui vivent de (42) fourmis. Barbot confirme la même chofe (43). 

Navarette obferve qu'on a trouvé dans le ventre du Crocodile des écail- 
les, des os, des cailloux; & qu'il avale , dit-on, des pierres pour lui fervir 
de lefte (44). 

Le Crocodile eft plus gros dans quelques Régions que dans d’autres Pays. 
En Guinée, Arthus & Bofman ne lui donnent pas plus de vingt pieds de 
longueur. Barbot rapporte qu'il s'en eft trouvé dans le Sénegal & la Gam- 
bra (45) qui n’avoient pas moins de trente pieds. Smith attribue (46) la même 
taille à ceux de Sierra-Léona. Jobfon juge par les traces qu'il a mefurces fur 
le fable de la Gambra , qu'il s'y en trouve de trente-trois pieds (47). 

La plüpart des Voyageurs affurent que le Crocodile eft un monftre d’une 
voracité dangereufe , & que dans l’eau fur-tout , il attaque indifféremment 
les hommes & les bêtes. Cependant Bofman le repréfenre comme unanimal 
innocent ; &. jamais dans fes voyages il n’apprit que perfonne en eut été dé- 
voré (48). 

Jobfon obferve que les Négres de la Gambra redourent beaucoup ce monf- 
tueux animal ; que la crainte qu'ils en ont les empêche de pañler la Riviere 
ägué, de s’y baigner; & que s'ils (49) la font traverfer à leurs beftiaux, c’'eft 
avec de grandes précautions. D'un autre côté, Bofman aflure qu'en Guinée, 


(38) Navarette , bi fup. (44) Navarette , sbi fup. 
(39) Labat, bi fup. p.345. , (45) Barbot, p. 75. 

(40) Le Maire, p- 78. (46) Smith , #2 fup.. 
(41) Barbot, p. 210. (47) Jobfon, p.16. 

(4x) LeMaire, p.77. (48) Bofman , #b: fup. 
(43) Baïbot, p, 30. (49) Jobfon , p.17. 
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Ep dans les grandes chaleurs, on voit une multitude de Crocodiles qui fe chauf- 
ÉRNOER ife Soleil fur le bord des Rivieres, & qu'à la vüe du moindr LE 
NÉCURELLE. CUT MO OSENMENE DAESS CIN > CCLQ € pañant;, 

ils (so) fe retirent fous l’eau avec beaucoup de précipitation & de violence. 
De quelque maniere que ces contradiétions ($r) doivent être expliquées, 
les Rélarions du plus grand nombre des Voyageurs fourniffent des exemples 
de la voracité du Crocodile. Smith étant un jour à fe promener autour de 
_ Avanture de l’Ifle de Benfe , avec le Capitaine Connel, qui fe Eibie fuivre d'un gros 
SHHAERe Dogue Anglois , apperçut un Crocodile de prodigieufe groffeur , couché fur le 
rivage, oùil paroiffoit comme une piece fe bois que la marée avoit laiffée 
dans ce lieu. Le Dogue marchoir quelques pas devant fon Maître. Lorfqu'il 
fut vis-à-vis de la tête, le monftre ficun faut, & s’en faifit. L’effroi des deux 
Anglois fur fi grand, qu'ils prirent la fuite ; & Smith paroît perfuadé que 
s'ils n’euffent été devancés par le chien , l’un ou l’autre auroit eu le mème 
fort ($2). 

Cet animal eft rerrible jufqu'après fa mort. On rapporte qu’un Négre em- 
ployé par les François pour en écorcher un, le démuzela lorfqu'il fut à la 
rète , dans la vüe de conferver fa peau plus entiere. Le Crocodile, quoique 
réellement mort ; emporta un doigtau Néore (s 3). 

rnisre dontles Malgré la férocité de ce monftre , les Négres fe hazardent quelquefois à 
kéroul  Patraquer, lorfqu'ils peuvent le furprendre fur quelque bañe , où l’eau n'ait 

pas beaucoup de profondeur. Ils s'enveloppent le bras gauche d’un morceau 
de cuir de Bœuf; & prenant leur zagaye de la droite, ils fe jettent fur le 
monftre, & le percent de plufieurs coups au gozier & dans les yeux, & lui 
ouvrent enfin la gueule, qu'ils lempêchent de fermer en la traverfant de 
leurs zagayes. Comme il n’a point de langue, l’eau qui entre aufli-tôt, n’eft 
pas long-tems à le fuffoquer {$4). Un Négre du Fort Louis faifoit fon exer- 
cice ordinaire d'attaquer tous les Crocodiles qu'il pouvoit furprendre. Il 
avoit ordinairement le bonheur de les tuer & de les amener au rivage. Mais 
{ouvent il forcoit du combat couvert de bleflures. Un jour , fans l’affiftance 
qu'il reçut d’un Canot, il n’auroit pù éviter d’être dévoré ($5). Atkins fait 
le récit d’un engagement , dont 1l fut témoin à Sierra-Léona , entre un Ma- 
telot Anglois & un Crocodile. Le fecours des Négres délivra l’Anglois du 
danger ; mais il en fortit miférablement déchiré (56). 

Crocodiles pie Cependant on nomme quelques Pays où les Crocodiles paroïffent moins 
sé & families À traitables, Près d’un Village nomméle Bor, vers l'embouchure de la Ri- 

viere de St Domingo , ils font fi doux & fi familiers qu’ils ($7) badinent avec 
les enfans & reçoivent d’eux leur nourriture. 

Brue en vit prendre un par fes Négres, près de Tzabo fur le Sénegal. 
Quoiqu'il n’eût pas moins de vingt-cinq pieds de long, il ne fe défendit point 
avec la férocité qu'on devoirattendre d’une taille fi monftrueufe. Dans une au- 
tre occalion, quelques Pècheurs firent préfent à Brue de deux jeunes Crocodiles 
qu'ils avoient furpris dans leur fommeil , & qui fe laifferent porter fans ré- 


re 


CUT 
AA à 
NIS 


(so) Bofman, p. 247. (53) Labat, Vol. IIL. p. 152. 
(5x) On peut fuppofer qu'ils font moins (54) Ibid. Vol. IL. p. 337. 
voraces , & même plus timides , dans un Pays (55) Ibid, Vol. V.p. 139. 
que dans un autre. (56) Voyezci-deflus, Chap. XVIII. 


) 
(52) Smith, Voyage en Guinée, p. 47, (57) Labat , bi fup. p.238, 
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fiftance. Leur longueur étoit de cinq pieds. Mais les Matelots Anglois n'ayant 
pas voulu s’en charger jufqu’au Fort-Louis ($8) , Brue les fit tuer , pour con- 
ferver leur peau. Barbot fe trouvant au Fort d’Akra dans la Guinée, reçut 
du Général Danois un jeune Crocodile de fept pieds de long, & le fit 
mettre dans (59) une grande cuve pour le tranfporter en Europe. Mais la 
crainte d’en recevoir trop d’incommodité, lui fit prendre enfuite le parti de 
le tuer. Les Négres & quelques-uns de fes Marelots en mangerent la chair. 
Elle avoit le goût du Veau, mais avec une odeur de mufc extrémement 
forte (6o). 

Le Crocodile vient d’un œuf, qui n’eft pas plus gros qu'un œuf d’Oye. La 
femelle fait fa ponte dans le fable , où elle laiffe éclore fes petits à la cha- 


leur du Soleil; & lorfqu'ils font fortis de l’écaille , ils gagnent l’eau ou les 


bois (61). 

Tous les Voyageurs rendent témoignage que cet animal jette une forte 
odeur de mufc, & qu’il la communique aux eaux qu'il fréquente. Navarette 
aflure qu’on lui trouve entre les deux pattes de devant, contre le ventre, 
deux petites bourfes de mufc pur. Colins prétend que c’elt fous les ouies (62). 
Les Négres n’en aiment pas moins fa chair; & Moore raconte qu'un de 
leurs mets les plus délicats eft un œuf de Crocodile, qui contient un jeune 


de la longueur du doigt? Barbot parle d’une forte de Crocodiles, nommés. 


Ligans , de la forme des premiers, mais rarement plus longs que de quatre 


pieds. Ils ont le corpstacheté de blanc, l'œil fort rond & la peau tendre. Ils. 


ne font la guerre qu'aux Poules & aux Poulets. Les Habitans préferent leur 
chair à celle de la meilleure Volaille. Le mème Auteur en nomme une troi- 
fiéme forte, qui vit fans ceffe fur terre & que les Négres appellent Langa- 
dis (63). 

Barbot & plufieurs autres Ecrivains confondent le Crocodile avec l°47- 
ligator , quoique les figures qu'on en a données, & le témoignage de divers 
Voyageurs, y faflent remarquer des différences. Smith dir que l’Alligator eft 
un animal commun à Sierra-Léona; qu'il eft à peu près de la forme du Cro- 
codile , mais beaucoup plus petit ; que les plus grands n’ont pas plusde huit 

ieds, & que n'étant pas capables par conféquent de nuire beaucoup , toute 
Le voracité fe tourne {ur le poiflon (64). 

L'Afrique produit un autre animal amphibie, que les Grecs nommoient 
Hyppopotamos , 8 qui eft aujourd’hui connu fousle nom de Cheval marin. I] 
s'en trouve beaucoup dans les Rivieres de Gambra & de St Domingo. Le Nil, 
& toutes les Côtes, depuis le Cap-Blanco jufqu'à la Mer rouge, n’en font pas 
moins remplis. Cet animal vit également dans l’eau & fur la terre. Dans fa 
pleine groffeur , il eft (65) plus gros d’un tiers que le Bœuf , auquel il re£ 
femble d’ailleurs dans quelques parties , comme dans d’autres 1l eft femblabie 
au Cheval. Sa queue eft celle du Cochon, à l'exception qu'elle eft fans poil à 
lextrèmité. Il fe trouve des Chevaux marins qui pefent douze & quinze cens 


(58) Ibid. Vol. III. p. 152. (62) Navaretre , #bi fup.p. 317. 
(59) Baïbot, p. 210. (63) Moore, p. 108. 
{6o) Arthus, #bi fup. p. 79. & Labat, Vol. (64) Barbot, #bi [up. 

ÎT- p. 347. (65) Smich , #bi fup. p. 48. 


(61) Bofman , p. 147: 
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livres. Ils ont le cotps charnu, bien ramaflé , couvert d’un poil épais, coutt & 
brun , qui tourne en grisâtre ou couleur de cendre dans la vieilleffe de l’ani- 
mal. Cette peau paroît roujeurs unie & luifante lorfqu’il eft dans l’eau. 

Il a la tête (66) fort groile, mais courte à proportion du corps, & plateau 
fommet ; le gozier large , les lévres rondes & épaiffes , le nez gros & relevé, 
avec des narines (67) larges & ouvertes. Outre les dents machelieres, qui font 
groffes, & creufes vers le milieu, ila quatre défenfes comme cellesdu Sanglier, 
deux de chaque côté, c’eft-à-dire une à chaque machoire ; longues de feprou 
huit pouces , & d’environ cinq pouces de circonference à la racine. Celles 
d’en-bas font plus courbées que celles de la machoire fupérieure. Elles font 
compofées d’une fubftance plus dure & plus blanche que l’ivoire ; l'animal 
en fait fortir des érincelles, lorfqu'érant en furie il les frappe l’une contre 
l'autre; & les Négres s'en fervent comme d’un cailloux pour allumer du 
feu (68). 

Les Opérateurs recherchent beaucoup ces grandes dents, pour en compofer 
d’artificielles ; parce qu'avec plus de dureté que l’ivoire leur couleur ne fe 
rernit jamais. On prétend que fi l'on en fait de petites plaques pour Les porter 
au cou , elles font un fpécifique merveilleux contre la fciatique , le rhuma- 
tifme & la crampe (69). 

Les oreilles Cheval marin font petites en comparaifon de fa rête. Elles 
font pointues. Il les dreffe comme le Cheval , lorfqu’il entend quelque bruir. 
Son henniflement eft le même aufli que celui du Cheval, mais fi fort & fi 
aigu qu'il fe fait entendre de fort loin. Il a la vüe perçante, les yeux grands, 
à fleur de rète, & bien taillés. Ils paroiffent rouges & enflammés lorfqu'il eft 
en colere. Alors fes regards font terribles; &, quoiqu'il ne foit pas natu- 
rellement porté à nuire, s'il eft attaqué, bleffé, ou qu'étant pourfuivi de 
près il ne puifle fe fauver dans l'eau, 1l fe tourne furieufement contre ceux 
qui l’attaquent, Cependant comme il n’a point de cornes, ni d’autres armes 
que fes pieds & les dents, fa fureur eft peu dangereufe ; ou du moins il n’eft 
pas difficile de l’éviter en s'écartant. Son cou, qui eft fort court , fe dépouille 
de fon poil À mefure qu’il avance en âge. Il à beaucoup de force dans cette 
partie & dans les reins. Un célébre Voyageur raconte qu’une vague ayant 
jerré & lailé à fec, fur le dos d’un Cheval marin , une Barque Hollandoife, 
chargée de quatorze tonneaux de vin, fans compter les gens de l'Equipage, 
cet animal attendit patiemment le retour des flots qui vinrent le délivrer de 
fon fardeau, & ne fit pas connoïtre par le moindre mouvement qu'il en füt 
fatigue (70). 

Il a les jambes groffes & charnues, le pied d’une grandeur médiocre , le 
fabot comme celui du Bœuf ; mais fes paturons n'étant point affez forts pour 
foutenir le poids de fon corps, la nature a pris foin de fuppléer à ce défaut, 
en plaçant au-deflus deux perites cornes fur lefquelles il fe foutient dans fa 


(66) Jobfon dit, de la taille d’un Cheval (68) Afrique Occidentale , Vol. Y. p.261, 
de fervice, & la têre comme celle du Tau- (69) Ibid, p.278. 
Eau pa 20: (79) Les Auteurs du Recueil ne difent pas 
(67) Elles lui fervent à fouffler de l'eau d'oùcetraiteftriré 
comme la Baleine , sbéd. 
marche 
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marche ; de forte qu'il laifle fur (71) la terre les veftiges de quatse pointes. 
Plufeurs Ecrivains en ont pris droit de le repréfenter armé de criffes, comme 
le Crocodile. Il marche aflez vite, fur-tout dans un terrain uni; mais il 
avance beaucoup moins qu’un Cheval ordinaire, ou mème qu'un Négre un peu 
léger à la courfe, comme les Négres Le font prefque tous. Aulli ne manquent-ils 
jamais de hardiefle pour l’attaquer , fur-tout lorfqu'ils peuvent Le furprendre 
à quelque diftance de la Riviere , & couper fon paffage; car 11 cherche tou- 
jours à s'échapper plutôt qu'à fe défendre. S'il regagne le bord de la Riviere, 
il plonge aufhi-tôt jufqu’au fond. Enfuite reparoiffant fur l’eau, 1l fecoue les 
oreilles, 1l promene fes yeux fur ceux qui l'ont infulté , il (72) hennit, & fe 
replonge. Il eft plus robufte & plus-dangereux fur la verre que dans l’eau ; 
mais il nage plus légerement qu'il ne marche. Les lieux qu'il fréquente font 
les côtes & fur-tout les rivieres (73), parce qu’il aime beaucoup l’eau frat- 
fraîche, & qu'il fe plait à monter fur les rives, pour fe repofer dans 
les prairies & dans les champs (74) cultivés. Mais on le voit rarement en 
haute mer. 

La peau du Cheval marin eft fi dure, particuliérement fur le dos, au cou, 
& fur l'extérieur des cuifles & des fefles, que les féches, la zagaye, & les balles 
mêmes n’y font aucune impreflion. Les Négres & les Portugais s’en fervent 
pour faire des boucliers. Mais entre les cuifles & fous le ventre , elle eft beau 
coup plus douce, & c’eft vers ces parties que les Chaffeurs tâchent de le 
bleffer. On ne le tue point aifément. Les Européens cherchent à lui caffer 
les jambes, avec des balles ramées ; & lorfqu'il eft une fois tombé , la dif. 
culté n’eft pas grande à l’achever. Mais quoique les Négres ayent la hardieffe 
d'attaquer le Requin & le Crocodile à coups de zagayes & de couteaux, ils 
en ont moins contre le Cheval marin, s'ils ne trouvent l’occafion de furpren- 
dre avec beaucoup d'avantage. Lorfqu'il eft infulté dans l’eau, foit qu'il 
dorme au fond de la Riviere, ou qu'il fe leve pour hennir , ou qu'il nage 
fur la furface , il fe jette furieufement fur fes ennemis , & quelquefois 1l 
emporte , avec les dents, des planches de la meilleure Barque. Mais ce qui 
eft encore plus dangereux, c’eft que la prenant par. le bas, il la fait quel- 
quefois couler à fond. On en trouve quantité d'exemples dans les Voya- 
geurs (75). 

En 1731, un Faéteur de la Compagnie d'Angleterre , nommé Ga/and , 
& le contre-Maître d’un Vaifleau Anglois furent malheureufement (76) noyés 
dans La Gambra , par un accident de cette nature. Sur la Riviere du Sénegal, 
un de ces animaux ayant été bleflé d’un coup de balle, & ne pouvantgagner 
le côté de la Barque d’où le coup étoit parti , la frappa d’un coup de pied fi 
furieux, qu'il brifa une plance d’un pouce & demi d’épaifeur, & fit une 
vole d'eau qui faillit de faire périr la Barque (77). Celle de Jobfon, fut 
frappée trois fois par des Chevaux marins, dans fes différentes naviga- 


(71) Jobfon dit que fon fabot eft diviféen (74) Afrique Occidentale, Vol. V. p. 264: 


cinq griffes, #bi Jp. p. 10, (75) Ibid. p.269 & 274. 
(72) Labat dit hardiment qu'on entend fes (76) Voyez ci deflus, Chap. XII. 
henniffemens d'une lieue. (77) Labar , #bi fup. dit qu'il renverfe fou- 


, (73) Barbot djt qu'ils aiment les lieux ma- ventes Barques, mais fans nuire aux hommes: 
récageux , p.73. 
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tions fur la Gambra. Un de ces animaux la perça d’un coup de dent, jufqu’à 
faire une voie d’eau fort dangereufe. On ne put l’éloigner pendant la nuit 
que par la lumiere d’une chandelle, qu’on mit fur un morceau de bois, & 
qu'on abandonna au cours de l’eau. Le mème Auteur trouva les Chevaux 
marins encore plus féroces, lorfqu’ayant des petits ils les portent fur le 
dos en nageant. Il obferve que le Cheval marin s'accorde fort bien avec 
le Crocodile, & qu'on les voit nager tranquillement l’un à côté de l’au- 
tre (78). 

Cet animal eft plus fouvent fur la terre que dans l’eau. On prétend que 
ne pouvant demeurer plus de trois quarts d’heure au fond de la Riviere , il 
remonte pour humer l'air, après quoi il replonge , & demeure tranquille 
pendant le mème tems. I] lui arrive fouvent d'aller dormir entre lesrofeaux, 
dans les marais voifins de la Riviere. Ses ronflemens le trahiffent. Les Chaf- 
feurs le furprennent & le tuent facilement dans cette fituation, mais ils ne 
peuvent s'approcher trop doucement , car 1l a l'oreille fi tendre qu'il s’éveille 
au moindre bruit; & lorfqu'al eft allarmé, fon premier mouvement le con- 
duit à la Riviere. Il feroit inutile d'employer des filets pour le prendre; d’un 
coup de dent , il briferoit toutes les cordes. Lorfque les Pêècheurs le voyent 
approcher de leurs filets, ils lui jettent quelque pouffon dont il fe faifir; & 
la fatisfaction (79) qu'il reffent de cette petite proie , le fait tourner d’un autre 
côté. 

Outre le poiffon , qui eft fa principale nourriture, il paît l'herbe , 1l aime 
pañlionnément le riz, le mais, & les légumes qu'il trouve dans les Planta- 
uons des Négres. Comme il a l’eftomach vigoureux, & qu'il mange beau- 
coup, 1l caufe en peu de tems beaucoup de ravage. Les Négres {ont fouvent 
obligés d'allumer des feux (80) pendant la nuit, pour éloigner les Eléphans 
& les Chevaux marins de leurs champs. 

La chair mème des bêtes ne déplait point au Cheval marin , jorfqu’il en 
trouve à dévorer ; mais, lent & mañlif comme il eft, on ne doit pas crain- 
dre qu'il prenne beaucoup d’animaux à la courfe. Les Négres font perfuadés 
qu'il dévore les femmes & les enfans, lorfqu'il les trouve endormis fur le 
bord des Rivieres. Ils prétendent aufli qu'il a beaucoup plus d’averfion pour 
les Blancs que pour les Négres. 

La femelle fe délivre de fes petits à terre, les nourrit de fon lait, & mar- 


che derriere eux pour les défendre. Elle en porte quatre à la fois; de forte 


qu'en ne lui fuppofant qu'une portée tous les ans, ces animaux ; qui font 
en fi grand nombre, doivent multiplier à l'infini. Auf s'en voit-il, dans 
quelques Rivieres, des troupeaux de trois ou quatre cens. Is ne font pas fi 
nombreux dans celle du Sénegal (81). 

Les Peuples d'Angola, de Congo, & des Côtes orientales d’Afrique $ 
regardent le Cheval marin comme une efpece de divinité ; mais ils ne 
font pas fcrupule de le manger. Les Portugais établis fur toutes les Rivie- 


(78) On allume auffi une lanterne à l’ar- Ja lumiere plutôt qu'ils ne la fuyent.Delà vient 
gicre. l'erreur où il eft rombé fur la maniere de les 
(79) Afrique Occidentale , #b4 fup.p. 170. tuer. Voyez ci-deffus {a Relarion au Tome LL 
(80) Jannequin s’eft perfuadé mal à propos (81) Labat , ali fup. p. 272. 
que ces animaux aiment le feu,& courent après 
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res de la Côte ne font pas moins pañlionnés que les Négres pour La chair 
de cet animal. Elie eft grafle , & de fort bonne qualité; mais les Européens 
lui trouvent le goût rance & l'odeur défagréable. Ils Peftiment moins bouil- Date 
lie, que rôtie ou étuvée. Une poirrine de Veau marin rôtie ne le cede guéres PER és 
à celle du Veau. La chair des jeunes eftexcellente. 

Quoique cet animal appartienne plus à la térre qu'a la mer , les Portugais 
le traitent de poiffon. Un Auteur Proreftant les accufe de fe faire volontai- 
rement illufion, pour acquérir le droit d’en manger les jours de jeûne & dans 
le tems du Carème (82). 

La graifle ordinaire du Cheval marin, & l'abondance extraordinaire de RS re 
fon fang , le rendent fort fujet à l’apoplexie. Mais la nature lui en apprend prend contre l'a- 
le remède. Il fe faigne lui-mème, en fe frottant contre un angle de quelque POPIENES 


RisTOIRE 
NATURELLE. 


o 
roc; & lorfqu'il s'eft (83) tiré aflez de fang , il fe couche dans [a fange pour 
fermer {a blefflure. 

Moore dit que les Chevaux marins font en abondance dans toutes les dus 
parties de la Gambra. Les Mandingos leur donnent le nom de Malleys. Ils É. 
nagent la tête haute , en foufflant de l’eau par les narines, & pouffant des 
henniflemens terribles. Au-deflus de Barrakonda , ils font en fi grand nom- 
bre , que leur bruit continuel fait perdre le fommeil. Le Capitaine Sxbbs 
avoue qu'il ne put jamais avoir la fatisfaction d'en voir un de près. Mais il 
croit s'être afluré qu'ils vivent d'herbe ;, par la vüe de leurs excrémens. À l’e- 
gard de leurs defcriptions , il recommande celle de Pomet, comme la meil- 
leure (84). 

Quelques Naturaliftes ont mis de la différence entre le Cheval marin &le site Cheval 
Cheval de Riviere; d’autres ne trouvent pas cette diftinction affezbien fondée Par tite 
pour s'arrêter à leur opinion. Le Maire l'approuve fi peu, que l'inégalité Riviere. 
même de la groffeur , dans ceux de la Riviere du Sénegal , ne lui paroît point 
une affez forte raifon pour le faire balancer. 11 dit que les Chevaux marins 

ui fe trouvent dans cette Riviere, font de [a groffeur d’un Ane & de la 
ne du Cheval; que leur peau eft dure & fans poil ; qu'ils vivent également 
fur terre & dans l’eau , mais qu'ils ne quittent l’eau que pour aller chercher 
leur pâture. Il ajoûte qu'ils caufent beaucoup de défordre dans les champs de 
riz & de nullet, & qu'ils ruinent dix fois plus de grain qu'ils n’en mangent; 
qu'ils renverfent quelquefois les Canots, mais qu'ils ne font jamais de mal 
aux hommes (8 $); enfin qu’ils ont deux grandes dents, dont on fait le mème 
ufage que de l’ivoire. | 

Schouten allure que cet animal reffemble plutôt à l'Ours qu'au Cheval; Témoignage dé 
qu'il n’a tiré le nom qu'on lui donne que de fon henniffement ; Galneidu hou 
Cheval que les oreilles, & que fuivant d'autres Obfervateurs il reffemble 
au Bœuf par le corps , à l'exception feulement des cornes. Il a fix dents, dit- 

il, qui lui fervent d'armes, & que les Médecins employent à plufeurs ufages. 
Quelques-unes ont jufqu’à feize pouces de long , & ne pefent pas moins de 
treize livres. Elles font fi dures, que l'acier en fait fortir des étincelles comme 

(82) Ibid. pas 

(83) Ibid. Vol. Mép.273. 

(84) Voyez fa Relation dans les Voyages 


de Moore, p. 256& 276. 
(85) Le Maire, p. 78. 


Tri 
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Te du caïllou. On en conferve une, dans l'Hôpital de Goa, à laquelle on 
STOIRE . cs Ô > A » 
narurezre, attribue des (86) effets merveilleux, comme d’arrèter tout d’un coup le 


Vertu d'une dent fang dansles hémorragies (87). 
deCheyalmatin.  JJ’autres Ecrivains ont confondu mal à propos le Cheval marin avec la 


Manatée ou la Vache de mer. On examinera dans un autre lieu , fi le Maire, 
& ceux qui penfent comme lui, ne fe font pas trompés de même en le con- 
fondant avec le Cheval de Riviere. 


(86) Barbot ( p. 73 ) dit qu'elleeft fouve- tales; dans la collection des Hollandois, 
raine pour les hemorroïdes. Tom. VI. Part. II. p. 440. 
(87) Schouten , Voyage aux Indes Orien- 
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DES Ll'OTRE 


GENERALE 
DES VOYAGES 


Depuis LE COMMENCEMENT DU XV SIÈCLE, 


PREMIERE PARTIE. 
LIVRE HUITIÉME. 


VOYAGES EN GUINÉE, À PENIN, ET SUR TOUTE 
LA CÔTE, DEPUIS SIERRA-LEONA Jusqu'au Cap 
DE LopEe-CONSALVO. 


CHAPITRE PREMIER. 
Voyage (1) de Villault, Sieur de Bellefond , aux Côtes 


de Guinée, 


= 
INTRODU Ce 
TION, 


(1) Le Titre eft, Relation des Côtes d’A- Sieur de Bellcfond , 1666 & 1667 : imprimée 
frique, qu'on appelle Guinée , avec la Def- à Londres chez Jean Starkey en 1670. L'Ou- 
cription des Pays , des Mœurs , des Ufages , ‘vrage fut réimprimé la même année, mais 
des Productions, &c. & quelques obfervations fans additions, 
hifloriques , par le fieur Villault, Ecuyet, 
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du fçavoir & le defir de linftruétion. Villault , Atkins, Snelgrave, Smith, 
Loyer, des Marchais , & plufieurs autres Voyageurs qui vont fe préfenter fuc- 
ceflivement , paroïffent avoir été plus jaloux de la qualité d'Obfervareurs que 
de celle de Marchands. On commencera, fuivant la méthode de ce Recueil, 
par les Journaux de leurs Voyages , pour réduire enfuite toutes leurs obfer- 
vations dans un corps, avec celles d'Arthus, de Bofman , & de quelques au- 
tres , qui ont écrit fort au long fur la Guinée, mais plutôt en Géographes & 
en Hiftoriens qu'en Voyageurs. 

La Relation de Villault, à laquelle on donne ici le premier rang , eft 
Françoife dans fon origine , & doit avoir été bien reçüe du Public, puifque 
dans le cours d’une feule année , on en vit paroïtre deux éditions à Londres. 
Elles font fans Préface ; fans Table des Matieres & fans Figures. On y trouve 
plufieurs Remarques utiles ; mais qui paroiffent copices de. celles d’Arthus, 
fans aucuncaveu de cet emprunt. L’Ouvrage eft divifé en articles , fous les 
titres fuivans. Départ d’Amlterdam. Defcription du Cap-Verd. Royaume de 
Sierra-Léona. Cap de Monte. Cap Mefurado. Rio de Junco. Petit Dieppe. 
Rio Seftos. Malaguetta, où Côte de Grain. Côte d'Ivoire. Côte d'Or, & 
Avantures. Defcription de cette Côte, Habitans, Manieres & Habits. Ca 
ractere & Habits des Femmes. Mariages , & éducation des Enfans. Maifons ; 
Alimens & Liqueurs. Marches, Commerce, Poids & Mefures. Religion. 
Feriffes , Sacrifices , Prètres, Superftitions & Enterremens: Maladies & Re- 
medes. Danfes & Fêtes. Exercices, Métiers, Marchandifes & Pêche. Rois 
du Pays, leur autorité, leur Officiers d'Etat, leurs Femmes & Enfans. 
Succeflion, Revenus, Morts, Sépulture & Eleion. Nobleffe du Pays; 
Armes, & maniere de faire la Paix & la Guerre. Juges & adminiftration de 
la Juftice. Bètes, Oifeaux & Poiflons. Fruits , Herbes & Grains. Or du Pays; 
d'où il y vient, Ouvrages qu'on en fait. Retour de l’Auteur. Defcription de 
l’Ifle Saint Thomas. 

Au commencement du premier article , Villault exhorte les François à 
renouveller leur Commerce dans la Guinée, & leur reproche d’avoir laiflé 
prendre trop d’afcendant fur leur courage à certains préjugés qui leur font 
croire ce climat pernicieux. Il a, dit-il, obfervé avec beaucoup de regret , que 
les Anglois, les Hollandois & les Danois , par leur adreffe à décrier l’air du 
Pays, ont prefque perfuadé aux François d'abandonner une Côte qui a fept 
cens lieues d’étendue, depuis le Cap-Verd jufqu’au Cap Lope-Confalvo, 
& leur ont fait perdre le goût d'un Commerce, dont ils tirent eux-mèmesdes 
profits confidérables. Il en prend occafon de demander quel François peut” 
être affez infenfible, pour voir fans douleur au long de cette Côte , un grand 
nombre de Bayes que les Habitans nomment encore Bayes de France , telles: 
que le Peris Paris , le Perit Dieppe & plufieurs autres, entiérement abandon- 


nées par les Négocians de France ? 


Il confeffe que fous le régne de Henri IV. les guerres civiles ayant em-" 


. O . . 
pêché les François de renforcer leurs garnifons dans cette contrée, ils y per- 


dirent des Etabliffemens, dontils étoient en poffeflion depuis le rems de 
Louis XI. Les Portugais leur enleverent toutes leurs poffefions fur la Côte 
d'or; & pour aflurer leurs Conquêtes, ils batirent un Chateau fous le nom 
de Saint George del Mina. Mais entre pluñeurs preuves qui ne peuvent laiffer” 
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aucun doute des anciens droits de la France , Villault parle d’une belle Eglife 
qui fublifte encore avec les armes & les monumens de la Nation ; fans compter, 
dit-il, qu'aujourd hui mème , la principale batterie du côté de la mer, porte 
encore, entre les Habitans , le nom de Batterie de France. Il eft certain d’ail- 
leurs que les François étoient autrefois maîtres d’Âkra, de Cormentin, du 
Cap-Corfe , & de Takoray. C’eft dans la derniere de ces Places que les Sué- 
dois éleverentun Fort fur les ruines de celui des François; mais les guerres 
de la Suede l’ont empèchée de s’y foutenir. D'un autre côté les Hollandois 
ont empiété aufli {ur l'Erabliflement de la France à Commendo, qui n’eft 
qu'à deux lieues de Mina. L’Auteur dans fon Voyage y vit encore deux Fran- 
çois, qui habiroient une belle maifon, & qui étoient fi eftimés dans le Pays, 
que les Hollandois ne purent obtenir d’être reçus à Commendo qu'après leur 
mort. Il refte aux Habitans un fond d'amitié pour les François. Leurs Tam- 
bours ba:tent encore une marche de France. 

L'air du Pays, fuivant Villault, n’eft dangereux que pendant trois mois 

de l’année. Il l’eft enfuite fi peu , qu'avec le moindre foin on y peut vivre en 
aufi bonne fanté qu'en France, & peut-être avec moins de maladies; car 
l'Europe en a plufieurs qui ne font pas connues en Guinée. Villault conclut 
que la mauvaife réputation du climat n’eft qu'une invention des Hollandois À 
pour éloig-er les Vaifleaux de France d’une Côte, dont ils voudroient fe 
réferver tour le Commerce, après en avoir reconnu les avantages. Il n’eft 
pas vraifemblable, dit-il, qu'une Nation aufli intéreffée que les Hollandois, 
eut voulu s'engager dans une guerre contre les Anglois , à l'occafion du Fort 
de Cormanrin dont ils s’étoient emparés, fi elle ne tiroit du Commerce de 
certe Côte des profits confidérables. Elle poufle fi loin la jaloufe , qu’elle 
n’auroit pas mème admis les Anglois & les Danois à la participation de fes 
avantages, fi elle n’y avoit été forcée par les Habitans. Villault ajoûte que 
la conduire de Valbenborgh, Général Hollandois de Mina, dans un tems 
où la Hollande étroit en paix avec la France , marque affez que les François 
ne doivent rien attendre de généreux n1 d'humain de cette Nauion , lorfaw’elle 
eft poulfée par le motif de l'intérêt. 
- Le foin mème que les autres Nations apportent à fermer aux François les 
Ports de la Guinée, paroît une preuve inconteftable aux yeux de Villaulr, 
qu'ils font regrettés dans le Pays, & qu'ils ont plus de conformité avec le 
caractere & l’humeur des Habitans. S'ils y reparoifioient , dit-il, 1ls feroient 
bien-tôt en polleflion de tous les avantages du Commerce. Quelle vafte quan- 
tité d'Ivoire & de Poudre d’or n’en apporteroient-1is pas tous les ans; fans 
compter l'utilité qu'ils ureroient du Commerce des Efclaves pour leurs Co- 
loniés d'Amérique? Il conclut que rien ne devroit être capable de les arrêter ; 
d'autant plus qu'après avoir une fois paflé les Canaries, les vents ne ceflent 
plus d’être favorables, & que l’ancrage eft fi bon fur toute la Côte, qu'un 
ancre de neuf ou dix pouces, fufhir pour la sûreté d'un Biriment de quatre cens 
tonneaux, 
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Départ de l Auteur , € fon Journal jufqu'au Cap de Monte. 
I Compagnie Françoife des Indes Occidentales ayant fait équipper en 


3 


te] 0 d 
Hollande, pour fon propre fervice, un Bâtiment de quatre cens tonneaux, 


nommé l’Europe, Villauls s’y procura l'office de Contrôleur. ae de Paris 
le jour de faint Mathieu 1666. Etant arrivé à Amfterdam le 1 3 de Seprembre, 
il y paffa deux mois, tandis qu'on achevoit de freter le Vaiffeau. ce l’onze 
de Novembre il fe rendit au Texel avec le Capitaine, qui fe nommoit 


Williamburg , avec Matthews , Secretaire du Vaifleau , & deux Marchands 


nominés Vantesk & Vanderberg. Le jour fuivant, ilsmonterent à bord; & le 
13 ils mirent à la voile. Mais en paffant devant le Fort du Texel , qu'ils falue- 
rent de trois coups de canon , ils prirentle parti d’arborer Pavillon d'Oftende , 
parce qu’ils craignoient d’être arrêtés en vertu d’un nouveau Réglement des 
Etats Généraux , qui défendoit aux Vaiffeaux de Hollande de fervirles Etran- 
gersfur cetre Côte, Ils pafferent le Canal de la Manche à la faveur d’un brouil- 
lard qui les déroba aux Anglois. La guerre qu’ils avoient alors avec la Hollan- 
de faifoit appréhender leur rencontre. On eut le vent favorable jufqu’à la 
hauteur de quelques Ifles, qui font à vingt lieues de la Riviere de Lifbonne. 
Mais, par une erreur du Pilote, on manqua l’Ifle de Madere , où l’on s’étoit 
propofé de relächer, & l’on tomba fur la Côte de Barbarie , au Golfe de 
Santa-Cruz , près du Cap Guer. Enfuite prenant entre les Canaries & le 
Cap Bojador , on paffa le Tropique du Cancer le ro de Décembre. Le 12, 
après avoir pañle le Cap Blanco , on sapprocha de la Côte, audix-huitiéme 
degré de latitude du Nord. On la fuivit jufqu’au feiziéme , au long d’une 
cote balle & fabloneufe. Le 14, au Soleil levant, on fut arrêté par un calme 
à l'embouchure du Sénegal. Le 1$, on découvrit les Mammelles du Cap- 
Verd ; & le jour d’après, on doubla le Cap, dans le deffein de relâcher 
à (2) Rufifco , Ville de la Côte , à fix lieues du Cap (3). 

Le Cap-Verd tire fon nom de fa verdure, qui le rend un des plus agréa- 
bles lieux du monde. Du côté du Nord il eft montagneux, mais revètu 
d'arbres toujours verds. Sa pointe orientale eft un roc efcarpé pe vers 
la mer, qui en arrofe doucement le pied, parce qu'elle a perdu toute fa 
force contre plufeurs rochers dont il eft environné, & qui ne fe font point 
appercevoir. Ces deux pointes, s’'avançant comme deux montagnes , forment 
entr'elles une terraffe verte , dont la perfpective eft admirable. Elle n’eft pas 
moins belle du côté du Sud. La terre y eft bafle ; mais les arbres y font plantés 
fi reguliérement , qu'ils paroiffent avoir été rangés au cordeau. 

On s'avança , trois lieues plus loin, jufqu’à l’fle de Gorce , qui étoit alors 
entre les mains des Héllaridois, Ils avoient un Fort fur la montagne, à la 
pointe de l'Oueit. Aufli-tôt qu’on eut falué la Colonie de Hollande, on vit 


(2) L'Auteur nomme cette Ville de fon conformons encore. 
véritable nom , qui eft Rio-Fre/co. Mais com- (3) L'Auteur parle ici du Batème de mer, 
me la corruption en a fait Ruffco, & que que nous avons déja repréfenté plufieurs fois, 


nous l'avons toujours fuivie, nous nous y 
fn 
paroitre 
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paroîtreune Barque , que le Gouverneur envoyoit pour reconnoître le Vaif- 
feau. L'Officier parloit forthien la Langue Françoife. Il vanta fon Ifle, comme 
le plus beau lieu de l'Univers & le plus favorable au Commerce. Il repréfenta 
le Cap-Verd comme un Pays amufant par la quantité de gibier dont il eft 
rempli ; Perdrix, Liévres, Daims, & divers animaux inconnus en Europe, 
dont la chair eft excellente. Après avoir dîné à bord , il retourna dans l’ffle; 
mais ce ne fut pas fans avoir averti le Capitaine d'éviter la Gambra , où les 
Anglois avoient un petit Fort, armé de huit canons. 

On gagna Rufñfco, & l’on y jetta l’ancre dans la Baye de France, dont 
le fond elt d’un gravier ferme, & n’a pas plus de fix braffes en baffe marée. 
Le Sécretaire du Vaiffleaufut envoyé au Gouverneur ou à l’Alkaïde de la Place, 
avec un préfent d’eau-de-vie & de quelques couteaux ; pour obtenir des 
rafraichiflemens & la liberté du Commerce. Cet Officier Négre reçut civi- 
Jement le Député, & lui fit fervir une collation de fruits & de vin du Pays, 
avec promeffe d'envoyer le lendemain des provifions fraîches au Vaiffeau, & 
de faire avertir les Marchands du Canton, particuliérement les Portugais ; 
mais à condition que le Vaiffeau ne s’arrètât pas moins de quinze jours. 

Tandis que le Sécretaire étoit au rivage, 1l vint à bord quantité de Canots, 
avec du poiflon, que les Négres paroiffoient charmés d'échanger pour des cou- 
teaux & de l’eau-de-vie. L’Alkaide mème eut la politeffe d'en envoyer un, 
_ mais équippé d’une maniere qui furprit l’'Auteur. Les Matelots, dit-il, étoient 
d’une noirceur furprenante ; leur air étoit celui d’une troupe de Mandians, 
& leur habit une fimple petite toile qui leur cachoit le devant du corps & 
qui laifloit tout le refte nud. Ils demanderent d’où étoit le Vaiffeau , & sil 
venoit dans le deflein de s'arrêter , ou feulement pour renouveller fes pro- 
vifions. On leur répondit qu'on ne defiroit actuellement que des provifions, 
imais qu'on fe propoloit de revenir bien-tôt pour s'arrêter. Bon, bon, repri- 
rent les Négres en Langue Françoife ; les François valent mieux que toutes 
les Nations du monde. 

On fit foigneufement la garde pendant toute la nuit , dans la crainte de 
quelque furprife. Le 18 au maun, l’Alkaïde , qui fe nommoit A#denfech, 
vint à bord dans fon Canot, accompagné des principales perfonnes de la 
Ville. C’étoit un homme d'environ quarante ans, de belle taille , & fort 
entendu dans le Commerce. Son habillement étoit une robbe blan- 
che de coton, fermée aux poignets & au cou. Elle lui tomboit jufqu’aux 
genoux , & les manches en étoient fort larges. Il avoit des hautes-chauffes 
rouges, & pour bonnet, une efpece de capuchon. Les gens de fa fuite étoient 
enveloppés dans des mantes de coton,:rayé de bleu & de blanc. On les 
auroit pris pour une troupe d’'Egypriens. L’Alkaïde fit avec les Officiers du 
Vaifleau une convention qui fut fignce. Il leur dit que ie Roi du Pays fe 
nommoit le Damel Biram, que le nom de fon Royaume étoit Kayor; qu'il 
faifoit (a réfidence à trois journées de chemin dans l’intérieur des terres, & 
qu'il aimoit les François. L’Alkaïde parloiren perfection l’Anglois , le Fran- 
çois & le Hollandois. 

Quoique les Négres foient naturellement menteurs, & qu'il y ait peu de 
confiance à prendre à leurs promefles , l’Alkaïde fit donner avis de l’arrivée 


du Vaifleau À tous les Marchands du Pays, Mais fi l’on trouva de la bonne 
Tome III, Y u 
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foi dans les Négres, on fur trompé par un Bâtiment d’Amfterdam , qui per 
fuada aux François de ne pas fe fier à l’Alkaïde, tandis qu'il ft fon profit de. 
leur crédulité. Ils fe contenterent d'acheter quelques Poules, quelques Che- 

vreaux , &c, & la défiance que les Hollandois leur avoient infpirée , leur 

fit rappeller tous leurs gens à bord par un coup de canon. Dès la nuit fui- 

vante , 1ls remirent à la voile pour Sierra-Léona , où ils arriverent le 26 de: 
Décembre, fans avoir relâché dans aucun autre lieu. Le lendemain , avec le: 
fecours de la marée, ils entrerent dans la Baye de France, qui eft la qua- 
triéme après le Cap Ledo, du côté méridional de la Riviere. Ils y jerterenc 
lPancre ne fix brafles, à une portée de moufquet de la Fontaine, dont ils. 
trouverent l’eau excellente. On prit encore le parti de fe couvrir fous le 
Pavillon d'Oftende, pour éviter toutes fortes de différends avecun Vaifleau. 
Anglois qui arrivoit dans une des Ifles, & dont le Capitaine y éroir établi. 
dans une fort belle maifon, défendue par quatre pieces de canon, fous la: 
protection du Roi du Pays. 

Le 27 Décembre, on dépècha deux Officiers du Bâtiment au Roï de Burré,. 
avec les préfens ordinaires, pour obtenir de ce Prince, qui faifoit fa réli- 
dence à dix lieues dans la Riviere, la liberté du Commerce , & celle de pren- 
dre de l'eau & du bois. En mème-tems la Chaloupe fut envoyée au rivage 
pour commencer d'avance à fe procurer ces deux néceflités. L’Aureur defcen- 
dit , avec l'Ecrivain du Vaiffeau & un Domeftique. 

Pendant fon abfence,, il vint à bord cinq ou fix Canots, dans l’an defquels 
étroit un Capitaine Anglois nommé John Thomas, Commandant d'une des 
petites Ifles qui font dans la Riviere. Il apportoit de l'ivoire à vendre. Le 
Capitaine du Vaifleau, qui étoit alors Le feul Officier à bord , lui ft un ac- 
cueil civil, mais refufa d’acheter fon ivoire, par la feule raifon qu'il le 
trouva trop cher. Thomas en fut fi offenfé, qu'érant- parti brufquemenr 1l 
retourna au rivage , accompagné de quinze ou feize Négres. Villault & 
l'Ecrivain revenoient dans leur Chaleupe , qu'ils avoient fait charger de: 
lefte. Les Travailleurs éroient reftés à couper du bois: Thomas qui obferva 
le retour de la Chaloupe , prit la réfolution d’attaquer les Travailleurs. Le 
Capitaine du Vaiffeau fe défiant de fon deffein avoit fait tirer un ve de 
canon pour avertir fes gens. Mais Villault s’imagina: toute autre chofe. 11 
crut que ce fignal pouvoit marquer quelque révolte à bord , & fe hära d'y 
retourner. Heureufement les Travailleurs n’étoient pas fans armes. Ils avoient 
un moufquet , qui leur fervit d’abord à contenir les Négres; & leurs haches 
firent un fi bon effet entre leurs mains, qu'ils n’eurent perfonne de tué ni. 
de bleflé, Le Vaiffeau n'ayant pas perdu de tems. pour s’avancer à leur fe- 
cours , il ne refta point aux Négres d'autre reflource que la fuite. Ils de-- 
meuretent cachés dans les bois pendant le refte du jour. Mais la nuit fui- 
vante, on leur entendit faire beaucoup de bruit aux environs de la Fontaine. 

Le 29 de Décembre, l'Ecrivain & le Contre-Maître, efcortés de vingt 
Matelots & de plufeurs Valers, retournerent au rivage pour l’eau & le bois.. 
A leur arrivée , les Négres abandonnerent la Fontaine, & regagnerent l’'é- 

aiffeur des arbres. Cependant ils continuoient encore d’y faire un.bruit: 
étrange. Mais les gens du Vaifleau s’en étant approchés à grands pas, tire- 
rent au hazard quelques coups de fufil, qui firent difparoitre entiérement 
leurs. ennemis. | 
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Dans le cours de l’après midi, on vit arriver les deux Officiers qui avoient 
été députés à la Cour du Roi de Burré. Ils avoient employé toute la nuit 
dans leur voyage , & revenoient accompagnés de plufieurs Canots chargés 
d'ivoire, que les Négres vendirent à des prix raifonnables. Le jour fuivant, 
on reçut à bord le frere du Roi de Burré. Ce Prince fe fr diftinguer à fon 
approche par les trompettes qu'il avoit dans fon Canot. Il étoit accompagné 
d'un Portugais que les deux Officiers du Vaiffeau avoient vü à la Cour , &c 
qui faifoit toutes les affaires du Roi. On fe hâta d'envoyer la Chaloupe au- 
devant d’eux. Ils entrerent avec un Trompette & un Tambour, au bruit de 
l'artillerie du Vaifleau. 

Le Frere du Roi de Sierra-Léona étoit âgé de cinquante ou foixante ans. 
Ses cheveux commencçoient à blanchir. Mais quoique d’une taille médiocre, 
il avoit la contenance fort noble. Son habillement reflembloit beaucoup à 
celui de l'Alkaïde de Ruffco , excepté par la couleur , qui étoit rayée de 
noir & de bleu. Sa tête étoit couverte d’un bonnet gris. Il portoit un grand 
baton , fur lequel il s'appuyoit péfamment. Les gens de fon cortege étoient 
vêtus de robes de coton , mais le Portugais avoit les habits de fon Pays. Après 
avoir reconnu que le Prince entendoit fort bien les affaires , on lui fit des 
plaintes du Capitaine Thomas. Il répondit que cet Anglois éroit un rebelle & 
un mutin, que le Roi mème fouhaitoit de voir humilié ; & que fi les gens du 
Vaiffeau pouvoient s’en faifir , le Pays leur auroit obligation. Le diner fut 
fervi fort proprement. Enfuite le Prince tira d’une bourfe vingt petites pier- 
res , qu'il jetta fur la table , & demanda autant de barres pour les droits du 
Roi & pour la permiflion de prendre du bois & de l’eau. Quoique les Négres 
ne fçachent ni lire ni écrire , ils ont appris des Portugais l’ufage de compter 
par barres * , & ce calcul leur eft devenu familier. 

Le Capitaine fatisfñit le Prince fur toutes fes prétentions. Il lui donns 
douze barres en fer, quatre en eau-de-vie, deux en chaudrons & deux en 
chapeaux. Aux droits, il joignit un préfent volontaire de deux bouteilles 
d’eau-de-vie pour le Prince même , & de quelques couteaux pour fon cortege. 
Il célebra le traité par une nouvelle décharge de l'artillerie, & La fatisfac- 
tion parut mutuelle. Ce Prince étroit fort refpe“c de fes gens. Il ne paroiffoit 
jamais fans fon Trompette & fon Tambour. On vit arriver après fon départ 
quantité de Portugais,dontVillaulttira des informations fur les ufages du Pays. 

Les Anglois avoient dans une des Ifles qui font à l’embouchure de la 
Riviere , un Magazin , dont le Facteur, nommé Abraham, écrivit plufieurs 
fois au Capitaine pour lui propofer quelque commerce. On lui répondit 
qu'il pouvoit venir à bord fans crainte. Il y vint le 3 Décembre, ns fa 

propre Barque, fans autre efcorte que trois Négres & trois Blancs, dont l’un 
ctoit Portugais. Le Capitaine le reçut d’abord civilement; mais contre la 
foi de fes promelffes il le fitarrècer après fouper , lui & les trois Blancs de fa 
fuite. Le jour fuivant , qui étoit le premier de Janvier 1667, il fe mit avec 
trente hommes dans la grande Chaloupe , & prenant un feul canon, il en- 
treprit d'afliécer & de piller le Comptoir Anglois. Cet édifice étoit de bri- 
que & de pierre crue. Il éroit défendu par quatre pieces d'artillerie de quatre 
livres de balle, environné d’un grand nombre de palmiers, & couvert d’un 

* On a déja vû la fignification de ce terme. 
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côté par un Village Nésre de quinze ou vingt maifons ; de l’autre côté, if 
avoit une Fontaine. : 

Les Hollandois s’approchoient de la rive pour débarquer , lorfqu'ils de- 
couvrirent un corps de deux cens Négres, qui fembloient difpofés à défendre 
la Maifon ; & plus loin, dans les bois, une rrouppe encore plus nombreufe. 
ils remonterent plus haut, pour gagner l'avantage du venr. Les Négres sé- 
tant imaginé que la Chaloupe Hollandoife avoit deffein de s’avancer jufqu'à 
Burré, dépècherent un Canor à Bulom,pour répandre l’allarme. Les Hollandois 
fondirent fur ce Canot & s’en faifirent , mais ils apprirent des Rameurs qu'il 
appartenoit au Portugais de la fuite d'Abraham. Cependant on faifoit feu 
de toute l'artillerie du Comptoir, & trois boulets vinrent romber à dix pas de: 
la Chaloupe. Le Capitaine Hollandois prit lé parti de jetter l’ancre hors de: 
la portée du Canon, & d'attendre que la marée favorisät fa retraite. Le tems 
étroit calme. Une heure après, on vit paroitre dans un Canot deux Négres 
d’une Ifle voifine , qui s’approcherent de la Chaloupe à la portée du piftoler, 
mais qui s’obftinerent à ne pass’avancer davantage. Le Comptoir tira deux 
coups , pour les avertir du danger; & dans leur étonnement , ils fe baifferent 
comme s'ils euflent été menacés de leur propre feu. Les Angloiscontinuerent 
de tirer, quoique fans efpérance de nuire à la Chaloupe. Mais leur deffein, 
fuivant l'opinion de l’Auteur, étoit de faire connoître aux Négres qu'ils 
vouloient fe rendre les défenfeurs du Pays. 

Enfin la marée vint faciliter le retour des Hollandois. En arrivant à bord 
ils y trouverent quelques Portugais & quelques Mores , entre lefquels éroir le 
Prince Bombo , fils du Roi de Bulom, & fort ami d'Abraham. Ce Prince, 

ui étoit âgé de trente ou quarante ans , & d’une figure afflez majeftueufe , 
étoit venu folliciter les Hollandois de rendre la liberté à fon ami. Le len- 
demain , il apporta cent dents , du poids d'environ neuf cens livres , & deux. 
Civettes, qu'il offrit pour la rançon d'Abraham. Il lui fut rendu, lorfque ce 
prix eut été délivré ; & le Capitaine fit préfent au Prince d'un perit baril 
d'eau-de-vie , d’un rouleau de tabac & d'un Fromage. A fon départ, il le 
falua de trois coups de canon: 

Le Vaifleau devoit remettre à fa voile le 6 de Janvier, mais le tems 
étant devenu fort calme, on ne put furmonter la marée qui étoit contraire: 
Le foir du même jour, 1l vintà bord, dans un Canot, deux Négres:, qui fe di- 
foient de Bulom. Ils apportoient quelques fruits; mais comme ils n’avoient pas. 
d'ivoire, le Capitaine les prit pour des efpions, & les congedia fur le champ. 
On leva l'ancre ta mème nuit , & doublant le Cap de Ledo ; on porta au Sud- 
Eft ;. pour éviter les bancs de Sainte-Anne. Le lendemain , on joignit un 
Batiment Hollandois, qui faifoir la même route, pour fe rendre au Cap- 
Monte , à foixante milles de Sierra-Léona. Le 7 on traverfa l'embouchure 
de la Riviere Madre Bomba (4) où les Anglois ont un ctabliffement. Le 
mème jour on eut la vûe de Rio das Gallinas , qui tire ce nom d’une fi grande 
abondance de Poules, que les. Négres en donnent deux outrois pour un 
couteau d'un fou. Les Hollandois y avoient autrefois un Comptoir , & les 
Habitans firent divers fignes pour engager le Vaiffeau à s'approcher de leur 
Côte. Mais le Capitaine allarmé du voifinage des Anglois continua fa courte 
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à PET, jufqu'au neuf de Janvier, qu'il découvrit le Cap de Monte, à dix 
lieues , dans un tems fort clair. Cependantle ventne permit pas de gagner 
le rivage ; & l’on fut obligé vers la nuit, de jetter l'ancre à une demie 
lieue de la terre , fur un fond de fable où l’on trouva douze braffes après la 
marée. 

Le Cap-Monte a pris fon nom d’une pointe de terre, qui s'élevant vers 
la mer forme une montagne ronde, dans un lieu où toutes les Côtes voifines 
{ont fort balles. On napperçoit de la mer ni Village n1 la moindre cabane. 
Maisle 19 , en abordant au rivage, on découvrit à quelque diftance quatre 
ou cinq maifons , où les Nésres faifoient du fel. Ils parurent effrayés à l’ar- 
rivée du Vaifleau. On apprit d'eux que la réfidence de leur Roi étoir à trois 
journées dans les terres. Ils offrirent d'y porter avis de l’arrivée du Vaifleau, 
& de faire paroïître en peu de jours de l’ivoire fur le rivage. Le Capitaine crut 
qu'il fufhfoit de tirer deux coups de canon pour le fignal , & d'allumer des 
feux à terre. En effet , les Négres de quelques Villages voifins semprefferent 
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de venir dans leurs Canots , & le jour fuivant fut employé à faire des échan- 


_ges à bord. 


e— 


Le 12, Villault fe rendit à terre, mais avec beaucoup de difficulté. La mer 
battoit avec tant de violence, que la Chaloupe ayant été laiffée à fec à vingt 
pas, les Marelots furent obligés d’en fortir & de porter les Officiers fur leurs 
épaules. Les Habirans avoient eu la précaution de conftruire’fur le rivage 
une grande Halle de branches & de feuillages , pour mettre les marchandi- 
fes à couvert. On commenca le Commerce avec eux. Mais tandis qu'on né- 
gocioit tranquillement , on entendit un bruit fubit, qui fut fuivi d’un grand 


“mouvement parmi les Négres. Villault fe défiant de quelque trahifon, fic 


fortir fes gens de la Halle avec leurs armes. Il apprit bien-tôt que c’étoit le 
Roi, qui venoit lui-même au Marché. Ce Prince étroit précédé d’un Tam- 
bour & d’un Tromperte , avec quelques Officiers. Ses femmes & fes filles 
marchoient à fes côtés. Après lui venoient fes Efclaves, & plufeurs femmes, 
qui portoient fon diner dans des plats de bois & d’érain qu’elles renoienct 
levées fur leur tête. Quatre Efclaves, qui marchoïent près du Roi , le cou- 
vroient de larges boucliers. D'autres portoient fes fléches , fon arc & fa za- 
gaye. Villault envoya quelques-uns de fes gens au-devant du cortege royal , 
& le falua d’une décharge de cinq ou fix moufquets. Les Négres de leur 
côté , fe diviferent en deux trouppes, l’une des hommes & l’autre des femmes, 
pour faire leurs. fauts & leurs danfes , avec des geftes & des contorfions ridi-- 
cules. Le Roi prit un dard, & feignit de le lancer vers eux. Ils fe jerterent à 
terre, mais ce fut pour fe relever aufli-tôr. Ceux qui éroient venus à fa fuite 
commencerent alors à danfer & à chanter à leur tour. Bientôt le Roi prit 
une fléche, qu'il lança dans l'air. Toute l’affemblée courut avec beaucoup 
d'empreffement du côté qu’elle étroit partie , & le bonheur de celui qui la 
prit & qui la rapporta au Roi fit beaucoup de jaloux. Enfuite il feigniten- 
core de vouloir tirer fur eux. Ils fe jetterent tous à terre, avec de grandes 
exclamations. Ce pafle-tems dura un quart d'heure: Le Roi s’approcha aa 
milieu de cette pompe. C’éroit un vieillard grave & vénérable , qui fe nom- 
moit Falam Burre. Son habit ne differoit de celui de fes gens que par la 
couleur. Il toit tout-à-fair bleu , au lieu que celui des autres éroit rayé de 
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bleu & de blanc. Villault lui rendit tous les refpects qu'il crut convenables , 
& lui fit les préfens ordinaires. Ce Prince fe retira enfuite dansune autre 
falle de verdure que fes fujers lui avoient dreflée, & voulut que le Marché fur 
continué fans interruption. î 
Villault , après avoir expedié une partie de fes affaires , fe rendit à la falle 
du Roi , & lui fit fon compliment en Portugais. Ce bon Prince lui dit qu'il 
n’avoit pas vü de Blancs depuis quatre ans entiers ; & verfant des larmes de 
joie , il l’affura que les François feroient toujours reçus volontiers dans fes 
Etats; qu'il les trouvoit à la vérité un peu vifs & capricieux, mais honnêtes 
gens ; & que lui & fon Pays, qu'il ne croyoit pas méprifables, feroient tou- 
jours à leur fervice. Pendant fon dîner Villault prit la liberté de boire à la 
fanté d’une des femmes de fon fils, qui lui répondit en François , Monteur , 
je vous remercie. Elle lui dit enfuite en Portugais que le pere de fon mari 
avoit toujours eu des François à fa Cour, pendant qu'ils avoient des Etablif- 
femens dans le Pays, & qu’elle avoit aifément diftingué l'air de Villault & de 
fon Domeftique , qu’ils étoientles feuls de cette nation dans la Compagnie. 


À SLT 


Defcription du Cap de Monte. Cap Mefurado. Perir Dieppe. 
Rio de Seflos. Côte de Malaguette, &c. : 


AFRIQUE feroit préférable à l’Europe fi routes les parties de cette 
vafte Résion refflembloient aux environs du Cap de Monte. En defcen- 
dant fur la Côte on a la vüe d’une belle plaine, qui eft bordée de toutes 
parts par des bois toujours verds, dont les feuilles reffemblent beaucoup à 
celles du laurier. Du côté du Sud la perfpeétive eft terminée par la monta- 
gne du Cap, & du coté du Nord par une vafte forét , qui couvre de {on 
ombre une petite Ifle à l'embouchure de la Riviere. Du coté de l’Eft, l'œil 
fe perd dans la vafte étendue des prairies &des plaines, qui font revètues d’une 
verdure admirable , parfumées de l’odeur qui s’en exhale fans celle , & ra- 
fraichies par un grand nombre de petits ruifleaux qui defcendent de linté- 
rieur du Pays. Le riz, le millet & Île maïs, font ici plus abondans que dans 
aucune partie de la Guinée. On y voit des oranges, des amandes, des 
cérifes, des melons, des gourdes, & une forte de prunes femblables aux 
brignons , quoiqu’elles ne foient pas tout-à-fait de fi bon goût. La volaille 
& le gibier n’y font pas moins communs; Poules, Pigeons, Canards, Pin- 
tades, Chévres, Porcs; enfin l'abondance de tous ces animaux fait qu'au 
lieu de s’y vendre, ils s'y donnent prefque pour rien. Le poiffon de mer & 
de riviere y eft fi bon, que les Habitans le préferent à la chair de leurs bef- 
tiaux. Les tortues y font excellentes , mais l’écaille n’en eft pas eftimée. 
Quoique Villault n'eut apperçu que cinq ou fix cabanes en prenant 
terre au rivage , dans l’efpace de deux jours toute la plaine, à plus d’une 
lieue de circonference , fe trouva couverte de hutes dreffées pour les Négo- 
clans du Pays. L'ivoire , Le riz & les nattes parurent de tous côtés. L'efpece 
en étoit excellente & le prix médiocre. Cependant le Roi promit à Villaule 
que s’il vouloit attendre feulement trois jours , le Marché feroit infiniment 
plusriche enivoire, & les Négres en beaucoup plus grand nombre. Ces offres 
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n’empècherent point qu'on ne levâtl'ancrele 1 3 pour gagner le Cap Mefurado. 
Le jour fuivant , on jeta l’ancre à trois lieues du rivage, dans l'opinion que la 
terre étoit plus proche. On tira deux coups de canon pour avertir les gens 
du Pays. Mais le jour fuivant , qui étoit le 15, on reconnut l'erreur, & le 
tems étant fort calme , on fut obligé de demeurer à l’ancre jufqu’à midi. Dans 
cer intervalle , 1l parut un Canot conduit par deux Négres, qui inviterent 
les Officiers du Vaiffeau à s'approcher , mais qui ne voulurent monter à bord 
qu'après leur avoir vü tourner fa voile vers le rivage. Ils s’excuferent fur le 


doute où ils étoient de l'amitié des Blancs, parce que depuis un an ilsn’en. 


avoient pas vü fur leur Côte. 

Le Capitaine leur fit quelques petits préfens, & mouilla l'ancre fur fix 
braffes, à une demie lieue du rivage , près d’une petite Rivierenommée Duro, 
au pied même du Cap. Comme la Riviere de Duro n’a tiré fon nom que du 
caractere des Habitans , il fitmettre un canon dans la Chaloupe:, pour leur fer- 


vir de frein. Cette Riviere eft fi petite,qu’elle ne peut recevoir que des Canorts.. 


En arrivant au rivage, Villault trouva que les Habitans y avoient dreffé 
une hute, pour mettre les marchandifes à couvert. Leur Capitaine , ou leur 
Prince , étoir à fumer fous un arbre, avec quelques Négres qui paroifloient 
former fa garde ou fon cortege. Villaulr lui préfenta deux bouteilles d’eau- 
de-vie , qui furent avallées prefqu’à l’inftant. Il fut conduit enfuite dans une 
maifon, pour y pañler la nuit. Le Chefétoit un homme d’une taille puiffante, 
& d’une phyfonomie fevere. Il éroit vêtu comme l’Alkaïde de Rufifco , ex- 
cepté que fa robbe étoit rouge , & fon bonnet de la même couleur. Il avoir 

our efcorte cinquante où foixante Négres, tous armés de grands dards, 
d’arcs , de fléches & d’épées, avec quelques femmes , qu’il renvoya dans les 
bois. Ayant remarqué le canon de la: Chaloupe, il demanda aux Officiers 


s'ils venoient en qualité d'amis ou d’ennemis ; mais comme fes propres gens. 


éroient armés, il fentit que c’éroit une jufte excufe pour des Etrangers. Aufli 
promit-il de faire apporter des marchandifes au rivage. 


Quelques-unes. de fes: femmes s’approcherent des Hollandois avec leurs: 


enfans, & l’on ne put fe difpenfer de leur faire quelques préfens. Cependant 


le Chef mit fon ivoire à fi haut prix qu’il parut impoñlible de s’accorder. Tous: 


les Négresqui fe préfenterent pour le Commerce parloient la langue Poriu- 
gaife , & n'étoient pas mal vêtus. 

Le Chef demanda pendant fon diner s’il y avoit quelqu'un du Vaiffeau 
qui voulüt demeurer avec lui. Villault répondit hardiment qu’il y confentoit 
volontiers. Alors le Chef lui prit la main, la mit dans celle de fa fille, & 
lui dit qu'il la lui donnoit pour époufe. L'amitié étant devenue fort étroite 
après ce Traité, il préfenta Villaulr aux autres Négres, qui le traiterent 
d'ami & de parent. Ils lui promirent de lui donner des Efclaves, & le pla- 
gant au milieu de leur trouppe ils lui firent boire du vin de Palmier. Villault 
obferva qu'un de leurs Chefs répandit du vin par terre avant que d’en boire. 
À la curiofiré qu'il marqua d’en fçavoir la raifon, le Négre répondit, que fi 
fon pere , qui étroit mort, avoit {oif, il viendroit fe défalterer dans ce lieu. 
IH vit auf parmi eux quelques Prêtres, qu'ils traitoient avec beaucoup de 
refpe& , & qu'ils écoutoient comme des oracles, Leurs habits refflembloient à 
ceux qu'il vit enfuite à la Côte d’or. Tandis qu’il les obfervoir , le principal 
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Chef, qui remarqua fon attention , lui dit qu'il y avoit entr’eux un grand 
Prophète, & que sil avoit perdu quelque chofe cet homme le lui feroit 
retrouver. Toute la Nation refpecte beaucoup les (5) Feriches. Le principal 


Commerce du Pays eft en ivoire, & en riz, qui eft d’un goût fort agréable. 


Les Anglois avoient un Magazin de l’autre côté du Cap, & s'éroientacquis … 


tant de confidération dans le Pays , que fi les Hollandois avoient à fe plaindre 
d'y être mal recus , c’eft parce qu'ils éroient leurs ennemis. 

En retournant à bord , ils promirent de revenir le lendemain au rivage ; 
mais ayant remarqué qu'une partie de l'ivoire qu’on avoit d’abord préfenté 
ne paroifloit plus, ils commencerent à former quelques foupçons. En effet, 
les Anglois cherchoient à les amufer par des efpérances de commerce , pour 
fe donner le tems de raflembler leurs forces. Le Capitaine Hollandois en 
demeura fi perfuadé, que fans écouter les plaintes d’un de fes Officiers, qui 
avoit laiffé un anneau d’or au Chef Néore pour gage de fon retour, il fit 
lever l’ancre la nuit fuivante , & mettre à la voile pour Rio Seftos. 

Après avoir paflé le Cap , on découvrit des feux au long du rivage. C’e- 
toiënt autant d’invitations que les Habitans faifoient au Vaifleau, pour 
l’engager au Commerce. Le lendemain à dix heures, on mouilla direétemene 
à l’'oppofite d'un de ces feux, fur la Côte de Rio Junco, & l’on tira aufli-ror deux 
coups de canon. Comme il ne parut aucun Canot, on fit avancer la Cha- 
loupe avec quelques marchandifes ; mais la violence des flots ne lui permit 
pas d'aborder au rivage. On fit alors divers fignes aux Négres : quelques-uns 
firent la moitié de l’efpace à la nage; mais ils retournoient aufli-tôt, comme 
fi la crainte les eut arrêtés. Enfin, crois des plus hardis fe hazarderent dans 
un Canor. Ils furent reçus civilement. Trois autres rifquerent de pañler à la 
nage, & furent encore mieux traités. On leur fit préfent d’une bouteille 
d’eau-de-vie. On leur montra des chaudrons & d’autres marchandifes, qui 
leur cauferent des tranfports de joie. Ils demanderent de la raffade blanche 
de la plus grande largeur. Leurs compagnons, qui les obfervoient du rivage, 
montroient plufeurs groffes dents d'Eléphans > pour exciter la Chaloupe à 
s'approcher. Mais les difficultés de l’abordage ne paroiffant pas diminuer, 
on prit le parti de renvoyer les Négres qui étoient à bord & de lever l’an- 
cre. io de Junco eft à cinq degrés cinquante minutes de latitude du Nôrd. 
L’embouchure de cette Riviere-{e reconnoiït à trois grands arbres, & à trois 
grandes montagnes qui leur font oppofées dans l’intérieur des terres. Elle 
na pas moins de cinq cens pas de largeur ; mais elle eft peu- profonde. Ses 
rives font ornées d'arbres & de fleurs, qui, joint à la lenteur de fon cours, 
forment un Payfage charmant : des deux côtés, le Pays eft couvert d’oran- 
gers , de citroniers & de palmiers , dans un ordre admirable. La Volaille & 
le vin de palmier ne manquent jamais aux Habitans. Mais comme il y avoit 
peu d'apparence de commerce , on continua de faire voile pendant la nuit; 
& le matin du jour fuivant, on arriva devant le Petit-Dieppe. | 

Cette Ville n’eft pas éloignée d’une Riviere, qui forme une fort jolie petite 
Ifle à fon embouchure. Elle éroit poffedée autrefois par les François; mais 
ils l’ont abandonnée depuis long-iems. A l'entrée de la Riviere , on trouve 

(5) On verra ce nom revenir fort fouvent termes fe trouvent expliqués aufli dens les en- 


avec d'amples explications. Tous les autres droits qui leur font propres. 
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plufeurs qui la rendent dangereufe. Les Hollandois découvrirent au long 


de la Côte un petit Vaifeau , auquel ils donnerent inutilement la chaffe. Ils 
arriverent le 22 de Janvier à Rio Seftos. 

On aflure que Rio Seftos vient de fort loin dans les terres, du côté du 
Nord & du Nord-Oueft. Il n’a pas moins d’une demie lieue de largeur à 
fon embouchure. Ses rives font fort agréablement revètues de grands arbres. 
Les Anglois y avoient autrefois, à trois lieues de la mer, une Maifon dont 
il ne refte aujourd’hui que les murs. Cette Riviere eft navigable l'efpace de 
douze lieues, pour les grandes Barques. 

Villault apprit ici de quelques Pècheurs Négres, que depuis quinze jours on 
avoit vû pañler fur la Côte deux Vaiffeaux Flamands , qui alloient à Mina. Ils 
l’aflurerent aufli que leur Pays n'étoit pas fans ivoire, mais que leurs Canots 
étant trop petits pour les moindres fardeaux , il falloit que les marchandifes 
du Vaiffeau fuffent tranfportées au rivage. Le Capitaine confentit à mouiller 
fur fix brafles à une demie lieue de la terre, & quelques Officiers fe mirent 
dans la Chaloupe avec diverfes marchandifes. Ils remonterent l’efpace de 
trois lieues dans la Riviere, jufqu’à la premiere habitation, où le Roi, qui 
faifoit fa demeure plus loin, vint exprès pour les voir, ou plurôt pour rece- 
voir leurs préfens. 

L'Ecrivain du Vaiffeau fit à fon retour le récit de ce qui s’'étoit offert à fa 
curiofité. Le Roi étoit un homme de haute taille, qui avoit l’air fier & fc- 
rieux. Il faifoit profefion d’aimer beaucoup les Anglois; ce qui ne l’avoit 
poincempèché d'apporter avec lui beaucoup d'ivoire : mais comme il avoit 
fait depuis peu un commerce avantageux avec les deux Vaifleaux Flamands, 
il mettoit fes prix fi haut qu'il étoit dificile de traiter avec lui. Sa Nation 
paroifloit beaucoup moins douce que les Négres du Cap Mefurado. La beauté 
de la Riviere ne diminuoit pas dans les Terres, & fes rives étoient cou- 
vertes de petites pierres de la nature du caillou , mais plus dures, donton 
tiroit du ee 

Pendant que la Chaloupe étoit à commercer, il étoit venu au Vaifleau 
douze ou quinze Canots chargés de Brochets de mer , d’une bonté extraor- 
dinaire, & de plufieurs autres fortes de poiflon. 

Les Négres de cette Côte font généralement bien faits & robuftes. Comme 
ils portent tous le nom de quelque Saint , Villault voulut être informé de 
l’origine de cet ufage. Quelques verres d’eau-de-vie qu'il diftribua lui firent 
apprendre , qu’au départ de tous les Vaiffeaux dont ils avoient reçu quelque 
bienfait , ils avoient demandé les noms des Ofhciers & de tous les gens de 
YEquipage , pour les faire porter à leurs enfans par un fentiment de recon- 
noiffance. L’Auteur fe crut en droit de conclure que ce Peuple n'’eft point 
auf méchant qu’on l’a repréfenté, Il apprit aufi qu’à la mort d’un Marchand 
Anglois, le Roi avoit pris poffeflion de fon ivoire & de tous fes biens, 

mais qu'un Vaiffeau Anglois étant enfuite arrivé fur la Côte , il avoit refti- 
tué volontairement toute la fucceflion au Capitaine. Villault charmé de ce 
récit donna deux couteaux au Négre qui le lui avoitfait, pour lui témoigner 
le plaifir qu'il avoit pris à l’entendre. Ce pauvre Afriquain , furpris de cette 
générofité, lui demanda fon nom, & lui promit de le faire porter au pre- 


œmier enfant mâle qu'il auroit de fa femme , qui étoit prère d’accoucher, 
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Le 23 de Janvier à la pointe du jour, on découvrit une petite flotte d’en- 
viron quarante Canots, qui environnerent le Vaifflean dans l’efpace d'un 
quart d'heure. Il s’en détacha un qui apporta quelques dents à bord ; mais il 
en mit le prix fi haut, que l'ayant congédié fans avoir traité on fr voile 
aufli-tôt vers Rio Sanguin , douze lieues plus loin. Pendant quatre heures on. 
porta au Sud , pour éviter les rocs , qui font en grand nombre entre les deux 
Rivieres; mais on reprit enfuite à l’Eft par Nord. 

Les noms de plufieurs Bayes & quantité d’autres Monumens de la Nation 
Françoife , ne peuvent laifler aucun doute que les François n’ayent été les pre- 
miers Négocians fur cette Côte. Ce font les Portugaisaujourd’hui qui entirent 
tous les avantages , par le moyen de fept ou huit Comptoirs. Les Portugais 
avoient d’abord fuccedé aux François ; mais ayant été chaflés des Côres par 
les Anglois & les Hollandois, ils fe retirerent vers l’année 1604 dans l’in- 
térieur du Pays, où fe mariant fans diftinctions avec les enfans des Nécres 
ils ont produit une race de Mulatres. L’afcendant que leur pofterité n’a pas 
ceffé de conferver fur les Habitans, eft devenue fort pernicieux aux décou- 
vertes & au commerce. Ces demi-Portugais ferment l'entrée d’une fi belle 
Région à tous les Etrangers , & l’on ne pourroit entreprendre d'en partager 
avec eux les avantages fans s'expofer aux infultes des Négres. Ils commercent 
ainfi fans rivaux, depuis le Niger jufqu'au Royaume de Benin (6), c’eft-à- 
dire, l’efpace d'environ huit censlieues. 

Leur autorité fur les Négres a tant de force qu'ils les conduifent à leur gré, 
fans qu'on les ait jamais vus fe révolter contreux, comme 1l leur eft arrivé: 
tant de fois à l’égard des autres Nations de l’Europe. Enfin, les Portugais font 
fi abfolus dans cette grande Contrée, qu’ils fe font quelquefois fervir à table 

ar les enfans du Roi de Rio Sanguin. Si quelque Blanc d’une autre Nation 
infulte un de leurs Chefs. il n’y a rien à quoi la vengeance ne foit capable de 
les porter. Un deces Portugais fe trouvant à Sierra-Léona pour le Commer- 
ce , dir à l’Auteur qu'il faifoit tous les ans un voyage au Sénegal , c’eft-à-dire 
à deux cens lieues de fon féjour ordinaire , & que fñ les commodités lui man- 
quoient pour faire ce voyage par eau > il fe faifoit porter par des Névres, 


lui & toutes fes marchandifes. Les Mulôtres Portugais ont ordinairement de 
petites Chapelles près de leurs maifons, & n'épargnent rien pour faire des. R 


Profelites à la Religion Chrétienne. Ils leur font porter des Chapelers 
autour du cou, & prennent ordinairement foin d'eux pendant le refte de 
leur vie. ; | 

C’eft à Rio Sanguin que commence la Côte de Malagherte où Manigherta «| 
pour s'étendre l’efpace de foixanre lieues , jufqu'au Cap de las Palmas, à | 
trois deorés quarante minutes de latitude du Nord. Elle comprend les Piaces: 
fuivantes : Rio Sanguin , Sertrekrou , Brova, Bafou , Zino, Krou, Krou- 
Seffre, Wapo, Batow, Grand Sefire, Petit Seftre , & Goyane Le Vaifleau: 
Hollandois parcourut tous ces lieux en dix-neuf jours. 

Rio Sanguin fe décharze dans la mer au Sud Sud-Eft , & peut recevoir une: 
Barque l'efpace de douze lieues. Il a fur fes bords une Ville: d'environ cent: 


(6) Villault eft ici fort obfcur. Il fait couler  pouvoit foupconner quelque erreur d’impref- 
le Niger vers Benin ; ce qui n'eit encore veau fon, & qu'on doit lire depuis le Niger ; au: 
à l'efprit de perfonne. Mais il m'a paru qu'on. lieu de par le Niger, J'ai fuivi cette idée. 
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#naifons , environnée de grands arbres. Rio Sanguin n’a pas plus de cinq cens nice 
pas dans fa plus grande largeur. es “a 
Dès la premiere nuit , on vit arriver à bord, dans un Canot, trois Négres, h 
dont l’un évoit frere du Roi. On le retint civilement à bord. Il avoit fait le uso De 
voyage de Hollande , où il avoit paffé trois ans. Il parloit fort bien la langue voyage de Hol. 
dece Pays. Dans les entretiens qu’on eutavec lui, il raconta qu'un Vaiffeau 1% 
Hollandois étant venu fur la Côte , un mois auparavant , pour faire {a provi- 
fion d’eau & de bois, avoit regagné la haute mer à l'approche d’un Vaif- 
{eau Anglois qui faifoit voile vers Rio Seftos. Il décrivit fi bien ce Batiment, 
_ qu'on ne put douter que ce ne für celui qu’on avoit vü croifer fur les Côtes 
du Petit-Dieppe. Le Prince Négre ajoûta que les-Anglois avoient abandonné 
depuis quelques années une maifon qu'ils avoient à Rio Sanguin, & qu'un 
petit Vaifleau, qui avoit paflé depuis peu de jours , avoit furpris & enlevé 
douze Mores près de Krou-Seftre. 

Le 26 de Janvier, un Canot , efcorté de deux autres, amena au Vaifleau 
le Roi même, avec une fuite de dix ou douze Négres. C’étoit un vieillard 
vénérable , qui avoit les cheveux blancs & la taille fort groffe. Il étoit vètu 
d’une robbe bleue. Pendant tout le diner , il ne voulut boire que de l’eau. Il 
demeura fur le Vaifleau jufqu’à l’entrée de la nuit, & partit avec fon frere, 
après avoir reçu quelques préfens. 

Le 3 de Février on alla jetter l'ancre à W'apo. Le lendemain au lever du ee 
Soleil , on apperçut en mer un Vaifleau qui s'avançoit à pleines voiles. Les parote fans être 
Hollandois s’imaginerent d’abord que c’étoit l’Armateur qu'ils avoient déja ‘onnu 
vü & fe préparerent à le recevoir. Mais vers la fin du jour , ils le perdirent 
entiérement de vüe. Le $, onalla mouiller à Barow , d'où l’on découvrit 
encore un Bâtiment qui s'approchoit de la rade avec toutes fes voiles. À mefure 
qu'ils’avançoit, on reconnutqu’il n’étoit pas moins gros que celui de Hollande. 

Le Capitaine, Villault & tous les Officiers prirent la réfolurion de l’attaquer. 

Ils renvoyerent au rivage tous les Négres qui étoient déja venus à bord pour le 

Commerce , & s’avancerent avec beaucoup de réfolution. Les deux Vaifleaux Autrerencontre 
- n'éroient plus qu’à une lieue l’un de l’autre, lorfque l'Etranger arbora lePa- #& Fos dus 

villon de Hollande, & fit entendre fon cornet. L'Europe préfenta le Pavillon “gb 

de France. Bientôt on reconnut que c’étoitune Fregate d’Amfterdam , de qua- 

tre cens tonneaux , & de trente-fix pieces de canon, équipée aux frais d’un 

Négociant particulier , & partie pour la Côte d’Ardra , avec une permiffion 

de la Compagnie Hollandoife des Indes Orientales. 

Le Capitaine de ce Bâtiment , qui fe nommoit VY//are , s'étoit vanté , tan- 
dis que l’Europe étroit encore au Texel, de le couler à fond s’il le rencontroit 
dans fa courfe. De part & d’autre on s’efforça de gagner le vent. Versle cou- 
cher du Soleil, Villare, qui étoit affez mauvais voilier , voyant l’Europe à 

deux cens pas avec l'avantage du vent, prit le parti de faire des fignes d’a- 

MUte , & de s’armer d'une bouteille & d’un verre pour boire à la fanté de ceux  rin comique du 
qu'il avoit crû pouvoir braver. Ils ne firent pas difficulté de lui répondreen péril. 
büvant à la fienne; après quoi il continua fa courfe vers Mina. L'Europe 
mouilla cette nuit devant le Grand Seftre , où Villault continua fon com- 
mérce. Il fe trouve au Grand Seftre des Ouvriers qui travaillent fort bien en 

fer, Ils racommoderent pour le Vaifleau les gros cizeaux de mer qui s'ap- 
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ne pellent Forées, dont on fe fert pour rogner les barres, & les rendirent d’une 
us meilleure trempe. k 
Côte de Mala Toutes les Villes de cette Côte font bâties fur le bord de quelque Riviere 
ghett. Origine dont elles tirent leur nom. Les principales de ces Rivieres font Rio Sanguin 
de ce nom, : TEE ke 2 ) 
& le Grand Seftre , fur-tout celle-ci, qui vient d’affez loin dans lesterres, &n 
qui eft aflez profonde pour recevoir une Patache. Les Marchands de Dieppe 
donnoient le nom de Paris à la Ville , par la feule raifon que le poivre yeften 
abondance. La Côte fe nomme Malaghette ou Maniguette, à caufe Rue de 


D le) 


Rio Seftos, que les François nomment Malaghetre. Cette marchandife, qui eft 


la principale du Pays, rapporte plus de profit qu’on ne fe imagine, fur-tout 
lorfque le retardement des Flottes de l'Inde la rend plus chere. Le poivre de ce 
canton eft plus fort , & meilleur que le poivre commun, fur-tout Le blanc. 
Fertilité de ete Outre le poivre, cette Cüôre fournit du riz & du millet , dont les Habitans. 
Care: font leur pain ; d’excellens pois, des féves , des citrons, des oranges, & des 
noix admirables , dont l’écaille eft un peu plus épaifle que celle des noix de 
France. Le vin de Palinier y eft excellent, On y trouve auffi des prunes d’un 
goût extrémement agréable. Les Bœufs, les Vaches, les Chévres, les Porcs 
& la Volaille y font à très-bon marché. 

Toutes ces Côtes font bordées d’une infinité de grands arbres. La terre eft 
baffe & plarte, arrofée d’un grand nombre de ruifleaux & de petits torrens, 
qui contribuent à rendre Fair fort mal fain. Cependant il y a peu d'Euro- 
péens qui puifent y faire un long féjour fans efluyer quelque maladie. L’Au- 
teur ne put fe procurer d’autres informations fur les propriétés de la Côte de 
Malaghertte , n1 fur la Religion & les ufages du Pays. I] s'imagine feulement 
qu'on y peut prendre autant de femimes qu’on eft capable d’en nourrir, parce 
qu'un Négre de Rio Sanguin l'aura que fon frere en avoit cinquante , & que 
lui-même en avoit quinze. 

Propriéés du Comme lessens du Vaiffleau ne comprenoient rien an langage des Habi- 
Pays. tans, ils furent obligés d’avoir recours aux fignes. Ces Négres ont la taille 
fort belle & les traits du vifage aflez réguliers. Ils vont nuds pieds & nue tête, 
fans autre habit qu’une petite piece d’étoffe qui leur couvre le devant du 
corps. Quoique le climat foit fi peu favorable aux Etrangers, les Habitans 
naturels ont beaucoup de force & de fanté. Villault en vit un qui étoit in- 
commodé d’une furieufe hernie, & qui avoit à la tête une bleflure qui lui 
découvroit le crane. Dans cerérat, il venoit tous les joursà bord. Il fumoit , 
1! büvoit , comme s’il n'eut reffenti aucune incommodité. 
Confrmation de Les Marchands de Dieppe ont entretenu long-tems un commerce avanta- 
Jess Fans geux fur ces Côtes. Ils yavoient acquis tant d’habilité qu'ils avoient trouvé le 
fur ne Côk. moyen de mêler le poivre d'Afrique avec celui des Indes. C’éroit avant qu'il 
füt devenu fort commun, & que les Portugais euffent découvert l’Ifle St Tho- 
mas , d’où 1ls fe répandirent dans toutes les parties de la Guinée; de forte que 
tout concourt à prouver que les François ont eu dans certe contrée un com- 
merce très-floriffant. Ajoûtez que non-feulement le Grand Seftre conferve en- 
core le nom de Paris, mais que fi les Habitans ont retenu quelques mots du 
langage Européen, ils font clairement de la langue Françoife. Ils appellenet 
le poivre, non féffos, comme les Portugais , ni grain, comme les Hollan- 


dois , mais Malaghette ; qui eft le nom François. Lorfqu'’il arrive un Vaiffeau 


=. 
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de l’Europe , on les entend crier, Malaghette tout plein ; tout & terre de Mala- 
heste, À la vérité c’eft tout le François qu’ils fçavent encore. 

Villault remarqua un de leurs ufages. À la rencontre de leurs amis d’un 

autre lieu, ils fe prennent l'un l’autre par la partie fupérieure du bras, en 


criant Toma, Enfuite s'empoignant l’épaule, ils crient encore une fois Toma. 


Puis ils fe prennent mutuellement les doigts & fe les font craquer , comme 


on l’a déja fait obferver à Rio Seftos, encriant , Enfa Nemate , Enfa Nemate, 
c'eft-à-dire, fuivant l'interprétation d’un More qui parloit la langue Hollan- 
doife; Mon cher ami, comment vous portez-vous? Tout ce que j'ai eft à 
votre fervice, & ma vie même. On voit, conclut l’Auteur, que leur langue 
n'eft pas fans élegance pour ceux qui l'entendenr. 

L'onze de Février au matin, on partit de Goiane , en portant au Sud-Eft, 
pour doubler le Cap de las Palmas, & fe garantir des rocsqui l’environnent. 
L'Auteur, fans s’aflujettir à marquer les diftances, fe tranfporte devant 
Greva , où l’on jetta l’ancre. C’eft la premiere Place de la Côte qui fe nomme 
d'Ivoire. 

Le Cap Palmas ou de las Palmas , doit fon nom aux Palmiers qui le cou- 
vient de leur ombre dans toutes les parties qui regardent la mer. Il s'éleve 
en plufieurs petites montagnes revètues de ces arbres, à quatre degrés dix 
minutes de latitude du Nord. Le nom d'Ivoire qu'on donne à la Côte, vient 
de la grande quantité de dents d’Eléphans qui s’y vendent. Elle eft fi furpre- 
nante , que la plüpart des Vaifleaux qui touchent au rivage , en allant vers 
Ardra ou vers Mina, fe laiflent féduire par loccafion , & prennent tant d’i- 
voire qu'ils ne confervent point affez de marchandifesde l'Europe pour faire. 
des échanges dans d’autres lieux. 

La Côte d'Ivoire s'étend l’efpace de vingr-quatre lieues , depuis le Cap de 
las Palmas jufqu’à la Riviere d’Afene ou d'Ifliny , où commence la Côte d’or. 
Elle contient les Places fuivantes, fur les bords de la mer : Xrova, Tabo, 
Petir Tabo | Grand Drouin, Tao , Rio St André , Tiron , Petit Drouin , Bar- 
trou , Cap la Hou , Jacques la Hou, Valloche , & Gammo. Le Vaiffeau Hollan- 
dois employa dix-fept jours à vifrer tous ces lieux, fans autre accident que 
celui qu'il ne put éviter à Cap la Hou. Le 26 de Février, étant tranquilles 
fur leurs ancres , quelques gens de lEquipage découvrirent un Vaiffeau qui 
s’avançoit vers eux avec toutes fes voiles. Dans l'opinion que ce pouvoit ètre 
l’'Armateur Anglois, dont on avoit entendu parler à Rio Sanguin , on {e hâta 
d’arborer le Pavillon François. Surquoi l’Armateur commença par lâcher {> 
bordée & préfenta aufli-tôt Pavillon Hollandois. L'Europe répondit d’une: 
volée de canon. Mais lorfqu’on doutoit encore à quoi ce prélude alloitaboutir,. 
on vitpartir la Chaloupe de l’Armateur , qui s'approcha fort près de l'Europe. 
L'Officier qui la commandoit n'eut pas de peine à reconnoître que la plus 
grande partie de l’Equipage étoit compof£ de Hollandois; & dans cette fup- 
pofition, il ne devoir pas faire difficulté de venir à bord. Cependanc il prit 
le parti de {e retirer. Peu de tems après, on vit venir dans | même Cha- 
loupe le Lieutenant du Vaiffeau , qui s'avança jufqu’aux échelles, & qui monta: 
fans témoigner aucune défiance. Ii fut reçu civilement. On apprit de lus 
que fon Vaifleau étoit de Bretagne , quoique commandé par un Capitaine: 
Zelandois. L'Equipage étoit compofé de cent hommes, l'artillerie de huit: 

X x. li 
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pieces, & le Bâtiment étoit du port d'environ cent tonneaux. Comme il avoir 


Pair d’une Pinace & le mouvement fort léger , 1l fit le tour du Vaiffeau tame 


bour battant, trompettes fonnantes , avec d’autres démonftrations de joie. 
Le Lieutenant ne fe pas moins de deux heures à bord. Il raconta qu'ils 
avoient été féparés par un orage , de vingt-fix autres Armateurs, avec lef- 
quels ils éroient venus en Afrique; qu'ayant relâché à Sierra-Léona, ils 
avoient trouvé le petit Bâtiment que l'Europe y avoit laiffé ; qu'il fe plai- 
gnoit beaucoup du Facteur Abraham & du Capitaine Thomas, qui avec le 


D PR SE , 
{ecours des Portugais s’étoient faifis de fa Chaloupe & de neuf de fes Mare- 


lots ; que pour en tirer fatisfaétion, il avoit attaqué la maifon des Anglois à 
coups de canon, & tué plufeurs Négres qui s’étoient préfentés pour la dé- 
fendre ; mais que cette vigueur n'ayant pü lui faire reftituer fes gens , qui 
avoient été emmenés dans les bois , il avoit été forcé de donner pour leur 
rançon trente quintaux d'ivoire. Le Lieutenant retourna fur fon bord, après 
avoir accepté une légere collation. 

Vers minuit , le Capitaine Zelandois vint fur l’Europe & demeura jufqu’au 


jour à boire avec les Ofhiciers. Il leur dit que les Négres qui étoient près de 


leur Vaifleau lorfqu'ils avoient levé l’ancre pour aller à fa rencontre, l’a- 
voient averti que s'il étoit Anglois il devoit courir les hazards d’un combat, 
mais que s’il étoit Hollandoisil éroit en sûreté; après quoi ils s’écoient remis 
dans leurs Canots pour attendre l’évenement , avec l’efpérance d’avoir part 
au butin, fi l’un des deux Vaiffeaux étoit coulé à fond. Au départ du Zelan- 
dois, on lui fit préfent de deux barils de poudre , de quatre barils de balles 
& d’un fromage. On le falua de trois coups de canon, aufquels 1l répondit 

ar le mème nombre. IL faifoit voile à Mina, d’où il comptoit de fe rendre 
à Ardra, & au Cap Lopez Confalvo , pour gagner de-là les Ifles de l’Amerique, 
s'il ne faifoit aucune prife fur les Côtes d'Afrique. Mais Villault & fes Com- 
pagnons , apprirent dans la fuite, à St Thomas, qu’on l’avoit vü paffer avec 
quatre cens Négres qu'il avoit enlevés fur deux Vaifleaux , près du Cap Lo- 
pez ; où il s'étoit arrêté pour faire de l’eau. Le premier s’étoit laiffé prendre 
fans réfiftance. L'autre avoit été coulé à fond après avoir perdu fon mât. 

Le même jour, les Négres du Cap la Hou s’appercevantque les deux Vaif- 
feaux étoient en bonne intelligence, retournerent à bord pour finir leurs 
marchés. Le lendemain on fit voile vers la Côte d’or. 

Le 9 de Février , on jetta l'ancre à l'embouchure de Rio St André , & l’on 
employa trois jours à renouveller la provifion d’eau. On trouve fur la Côte 
une fource très-pure , mais couverte d’un grand arbre, dont les feuilles tom- 
bent dans le baflin & rendent pendant quelque tems l’eau fort amere. La 
provifion qu'on en fit dura prefque jufqu'à Saint Thomas. On ne remit à la 
voile que le 26 de Février, & le lendemain au foir on découvrit la Côte 
d’or, vers laquelle on porta direétement. Le 28 on mouilla {ur feize brafles 

rès d’Aflini , premiere Place de cette Côte. Le Pays eft fort bas aux environs. 
La Ville et fituée à l’embouchure d’une Riviere du même nom, qui coule 


allez long-tems au Nord-Oueft entre les montagnes , & qui fe jette dans 


la mer vers le Sud. On s’y arrèta trois jours pour le commerce de la poudre - 


d'or. 
Le 4 de Mars on paffa devant Albiani , Tabo , & d’autres Villes ; en con- 
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ginuant de trouver la terre baffle & couverte de bois, mais fans Rivieres. Les 
Canors, qui venoient à la fuire du Vaiffeau , n'apportant point d’or & ne 
donnant aucune efpérance d’en trouver, on ne ceffa point d’avancer , dans 
la vüe de doubler avant la nuit le Cap Apollonia. Mais deux Canots qui fe 
préfenterent ayant promis de l'or, on prit le parti de mouiller dans le même 
lieu. En effer, le jour fuivant fit trouver une petite quantité de cette précieu- 


fe poudre. 


Le Cap Apollonia s’avance affez loin dans la mer, en s’élevant par degrés 
jufqu’à former une montagne, qui rend la perfpective fort agréable. La mer 


y vient battre avec tant de violence , que l'approche en eft fort dangereufe.. 


On leva l’ancre pendant la nuit ; mais un calme qui furvint ne permit point 
de gagner Axim jufqu’au fix de Mars après midi. Axim eft un Fort qui appar- 
tient aux Hollandois, à douze lieues du Cap Apollonia. On sy arrèta deux 
jours; mais s’appercevant que les Hollandois de cette Place empêchoient les 


Négres de fe rendre à bord, on leva l'ancre le 8, & l’on doubla le Cap de 


Tres Puntas, qui tire fon nom de trois montagnes, dont la poñition forme 


deux pertes Bayes. Le même jour, après midi , on arriva devant Botrou, 
autre Fort des Hollandois, fitué au-delà du Cap, fur une éminence, qui ne 
laifle pas d’être arrofée d’un ruiffeau fort agréable. Après y avoir pañlé trois 
jours à faire le commerce dont ont trouva loccafon , on partit le 11, pour 
aller jetter l’ancre fix lieues plus loin entre Salonda & Takoray. Ces deux 
Places font fituées entre des montagnes, qui font fi près de la Riviere qu’elles 
femblent fe pancher fur fes bords. On reçut ici des Lettres du Gouverneur 
de Frederickfbourg , proche du Cap-Corfe , par lefquelles cet Officier offroir 
une retraite au Vaifleau dans fa rade, en confidération de l'alliance qui 
fubfftoit alors entre la France & le Dannemark. Il faifoit prier auflile Ca- 
pitaine de conferver pour lui quelques marchandifes. 

Pendant deux jours qu'on pafla dans la même fituation, Villault eut la 
curiofité de voir les ruines du Fort François de Takoray. IL étoit fitué furune 
montagne qui commandoit tout le Pays. Mais les environs font fecs & fans 
Ja moindre verdure. La couleur des rocs eft rougeatre. 

Le 13, on arriva dans l’efpace de deux heures à la rade de Commendo, 
dont les Habitans ont plus d'affection pour les François que pour route autre 
Nation. Le Comptoir que les François y avoient autrefois étoir à l'extrémité de 
la Ville, du côté du Nord. {1 n’y a point de carefles & de témoignages d’affec- 
tion que les Négres ne fiflent éclater en venant à boïd. Leur Roi qui tenoir fa 
Cour quatre lieues plus loin, dans une autre Ville nommée le Grazd Commen- 
do, envoya aux François de la viande fraîche & d'autres préfens, les fr inviter 


NX “ mm . , 
à fe rendre dans {a Ville & leur en offrit toutes les commodités. Il leur ft dire: 


qu'il avoir refufé le Pavillon de Willemboure , Général de Hollande à Mina, & 
qu'il lui avoit répondu que les François ayant été de tour rems en poffeffion 
de fon Pays,ils éroient les feuls qu'il y voulätrecevoir. Après avoir fair deju- 
fes remerciemens au Roi Negre pour tant de politeffes, on mut à la voilele 16 
de Mars pour Fredericfbourg , & vers le commencement de la nuit on arriva 
devant le Château de Mina, où l’on trouva trois petits Vaiffleaux dans la 
rade, Deux heures après ,. on doubla le Cap-Corfe , où les Angloisayoient 
un petit Fort. 


CRD 
VILLAULT. 


1667. 
Albiani, Tabo; 


Poudre d’or, 


Cap Apolloniae: 


Axim, Fort 
Hollandois, 


Fort de Botrous 


Sakonda & Ta. 
koray. 


Ruines d’un 
Fort François à 
Takoray. 


Grand & petir 
Commendos 


Fort de Fridez 
ricfbourg.. 


VILLAULT. 
1667. 


Le Gouverneur 
dece Fotr prote» 
ge le Vaiffcau. 


Guerres dans le 
Pays. 


Le Gouverneur 
de Cormautin 
arrêté , & pour- 
UOie 


352 HISTOIRE :G ELN ERAATE 


En arrivant devant Frideric{bourg on dépècha un Officier au Général Hol- 
landois, avec des complimens du Capitaine & des François du Vaifleau. Ce 
Général qui fe nommoit Harry Dalbreckhe , étoit natif de Hambourg , homme 
vif & hardi dans fa petite taille, fais fpirituel & civil. Il envoya auffi-tôt à 
bord fon Secretaire, nommé Daffe, Hollandois d'Amfterdam, qui occupoit 
depuis cinq ou fix ans cet emploi dans le Fort. On le vit arriver dans un 
Canot, avec huit Rameurs Efclaves qui ne faifoient que chanter en ramant, 
fuivant l’ufage des Négres lorfqu'ils menent quelque Blanc dans leurs Canots. 
Ils firent trois fois le tour du Vaifleau avant que de monter à bord. On falua 
le Sécretaire de trois coups de canon. I fur traité pendant le refte du jour & 
toute la nuit fur le Vaifleau. Vers minuit, le vent devint fi impétueux , 
qu'on fut obligé de jetter la plus grande ancre. Le lendemain après avoir 
choifi les marchandifes qui convenoient au Général, le Secretaire retourna 
fort fatisfait au rivage. 

Le matin du jour fuivant, tandis que l’Ecrivain du. Vaiffeau fe rendoit 
tranquillement à terre avec les marchandifes du Général, on lui tira un 
coup de canon du Cap-Corfe , & le boulet vint tomber à cinq ou fix pieds 
de la Chaloupe. Le Général 1rrité de certe ation fit feu de Fridericfbourg , 
fur la batterie Angloife. Les Anglois comprirent alors qu’il prenoit le Vaif- 
feau fous fa protection , & lui rendirent un autre coup, mais en forme de 
falut, & fans boulet. Quoique la guerre füt déclarée entre l'Angleterre & le 
Dannemark , à l’occafion des Hollandois, les Généraux des deux Nations 
étoient convenus d’une neutralité qui s’obfervoit parfaitement. 

Le 22 de Mars, Villault defcendit au rivage, pour rendre au Général 
Hollandois les devoirs de la civiité & de l'amitié. Il en fut reçu avec beau- 
coup d’honnèêreté. La converfarion fut en latin, que le Général parloit faci- 
lement; mais il ignoroit la langue Françoife. Villault apprit de lui que 
depuis quatre ans les Rois du Pays s'étoient fait une guerre cruelle , quiavoit 
caufé beaucoup de préjudice au Commerce ; qu'il y avoit actuellement trois 
Vaiffeaux Anglois dans la rade d’Ardra; & que le Fort de Fridericfbourg 
étoit obligé de fournir des provifions à Chriffianshourg , Fort Danois , où la 
guerre avoit caufé tant de ravages, que le Pays étoit demeuré fans culture. 
Le refte du mois de Mars & les quatre premiers jours d'Avril furent employés 
au commerce. Le $ on apperçut une Parache , qui pafloit vers Mina, avec 
une Felouque remplie de Soldats , que le Général Hollandois envoyoit à Cor- 
mantin , Fort de Hollande. Villaule apprit enfuite des Négres, que le Gouver- 
neur de ce Fort étant allé à Æzembou , ou Anamabo , pour y boire, avec quel- 
ques Soldats de fa Garnifon , du vin de palmier du Pays, qui eft le meilleur 
de l'Afrique, avoit été arrêté avec toute fa fuite par le Roi de certe Contrée. 
Deux de fes Soldats avoient été tués en voulant fe défendre. Le nom de ce 
Royaume eft Fantin. Le Roi s'étoit engagé avec les Anglois du Cap-Corfe à 
les mettre en poffefion du Fort de Cormanun, & leur avoit livré fon fils 
pour garant de cette promelfe. L’ayant enfuite redemandé, les Anglois avoient 
refufé de le rendre jufqu’à l’exécurion du Traité; & le Roi avoit fait arrècer 
le Gouverneur Hoïlandoiïs pour l’échanger contre fon fils. 

Le fept , on reçut avis que le Contrôleur Général des Hollandoïs avoit été 
cué à Axim , & que les Habitans de ce cantan s’éroient déclarés pour les 
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glois. Le mème jour, Villault fit arrèter deux Négres à bord , & les retint 
prifonniers , pour la sûreté d’une fomme qui lui étoit dûe par deux Mar- 
chands du Pays. Il les fit garder pendant deux jours ; mais le Général Danois 
s'entremit pour obtenir leur liberté, & ft payer la fomme dans l’efpace de 
huit jours. 

On quitta Fridericfbourg le jour du Vendredi Saint , pour s’avancer à 
ÆEniackam, quatre lieues plus loin. Le Fort Danois falua le Vaiffeau à fon 
départ , & reçut de lui les mêmes honneurs. On paffa devant Mauri, où 
les Hollandoïs ont un petit Fort nommé Naffäu. Dans l'après midi, on 
mouilla près d'Eniackam. Les Anglois y ont un Fort fur une petite éminence, 
à fix cens pas du rivage. Le Pays appartient au Roi de Sabou, dont la Ville 
capitale n'eft pas éloignée d'Entackam. 

Le 10 , jour de Pâques, quelques Habitans apporterent à bord une bonne 
provifion de vin de Palmier , & promirent aux Marchands du Vaiffeau de 
revenir le lendemainavec de l'or. Le lendemain ils y envoyerentune fricafée 
de Poulets , aufli bien acccommodée qu’elle le feroit en France. Maisils firent 
dire aux Officiers que la même nuit, les Soidats du Roi de Fantin étoient 
entrés dans leur Ville , y avoient tué quatre hommes & fait plufieurs prifon- 
niers ; fur quoi tous les Habitans avoient pris les armes, & mis leurs femmes 
& leurs enfans en fureté dans les bois voifins. Viliaulr & tous les Officiers 
du Bâtiment ne douterent pas que cet avis ne füt une maniere d’implorer 
leur afliftance; & pour évier des inftances plus ouvertes, ils réfolurent de 
retourner la nuit fuivante à Fridericfbourg. Il y avoit peu d’efpérance de 
commerce du côté de Cormantin , à caufe des Hollandois ; & moins encore 
dans la rade d’Akra, parce que le Roi de ce Pays étoit en guerre avec 
Takoray. 

D'Eniackam, Villault découvrit Cormantin, mais à trop de diftance pour 
en diftinguer les Fortifications. Il eft fitué fur une colline. Les Hollandois , 
qui en étoient Les maîtres, avoient un Comptoir à Fantin, & un autre à 
Anamabo, dans le même Royaume. 

Le 12 d'Avril , à la faveur d’un vent Nord de terre, qui fouffle conftaim- 
ment fur cette Côte depuis minuit jufqu'à midi , on retourna heureufement 
à Fridericfbours , & l’on y demeura jufqu’au 20. Mais l’épuifement des pro- 
vifions fit prendre le parti de gagner l’Ifle St Thomas, où l’on efperoit d’en 
trouver en abondance. On mouilla le 6 de Mai , à la vûe du Château. Le 8, 
Villault & quelques autres OfMciers rendirent vifite au Gouverneur, qui les 
tecut civilement, mais fans eur permettre d'entrer dans la Ville. F1 fe nom- 
moit Acofta ; petit homme de quarante ou cinquante ans, bien fair, vif& 
paflionné , mais civil. Il prit prétexte d’une indifoofition , pour fe repofer 
far fon Lieutenant du foin de rraiter les François. La nuit fuivante, le Con- 
trôleur du Châreau fe rendit à bord. On lui préfenta un Mémoire des pro- 
vifions dont le Vaifleau avoit befoin , & le Gouverneur donna ordre qu'elles 
fuffent fournies dans peu de jours. 

NE Pendant que le Vaifleau fut à l'ancre, les Matelots alloient prendre de 

l'eau chaque jour dans une petite Riviere qui coule juiqu’à la mer, & qui 

pale pour la meilleure de l'Afrique. Elle fe garde une année entiere, aufl 

fraiche que le premier jour. Villault fut le feul à qui les Portugais permirent, 
Tome IIZ, y 
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pour fa fanté , de defcendre librement au rivage. Lorfqu’il demanda la même 
faveur pour l'Ecrivain du Vaifleau , le Gouverneur répondit qu'il ne pou- 
voit accorder aux Hollandois, parce qu'il avoit trop de plaintes à faire de 
cette Nation; que fa Ville portoit encore des marques de leurs ravages, fur 
tout les Eglifes, qui avoient été très-belles, & qu’on étoit aétuellement oc 
cupé à les rebâtir. 

On leva l'ancre le jour de l’Afcenfon , en faluant le Château de cinq coups, 
dont il ne rendit que trois. La courfe du Vaifleau ayant été reglée au Sud- 
Oueft, on découvrit dès le lendemain, Ærnobon , autre Ifle qui appartient 
aux Portugais; & l’on commença de ce point, à changer de route pour 
tourner les voiles vers l’Europe. En arrivant dans les mers du Nord, on 
n'eut pas d'autre parti à prendre pour éviter les Anglois , que de faire le tour 
de l'Irlande & de l’'Ecofle. On pafla par les Ifles de Ferro, qui appartien- 
nent aux Danois , & l'ignorance des Pilotes, dans une courfe f détournée , 
les fit avancer trop loin de deux cens lieues. Mais , fur la Côte de Norvege, 
on rencontra quelques Vaiffeaux Hollandois, de qui l’on apprit lheureufe 
nouvelle de la Paix de Breda. Le 29 d’Août on arriva au Texel ; & le 4 de 
Seprembre à Amfterdam, après avoir employé neuf mois & demi dans le 
Voyage, fans autre accident que la perte d’un homme , qui mourut, en paffant 
la Ligne, d’une diffenterie qu'il avoit gagnée à St Thomas, pour avoir mangé 
trop de fucre. 


GARD IE CR EATE 


Voyage du Capitaine Thomas Phillips au Royaume de Juida ; 
; & dans l'Ifle de Sr Thomas. 


E Journal de Phillips fe trouve dans la Collection de (7) Churchit, 
Lée le titre de Voyage fait dans l’Awzibal de Londres ,; en 1693 & 
1694, d'Angleterre au Cap Mefurado, & de-là, au long de la Côte de 
Guinée, jufqu'au Royaume de Whida (8), à l’'Ifle de St Thomas, & à la Barba- 
de, avec des obfervations fur le Pays , fur les Habitans & {ur leurs Mœurs > Par 
Thomas Phillips Commandant du Vaifleau. Ce Journal contient quantité 
de remarques curieufes, mais en général 1l eft fort mal écrit, êc plein de 
perites circonftances nautiques, qui n'ayant rapport qu'aux fituations pafla- 
geres de l’Auteur & du Vailfeau, ne font d'aucune utilité pour l'Hiftoire 
ni mème pour la navigation. Aufli a-t-on pris Le parti de les retrancher en- 
tiérement. Il eft accompagné d’un Plan de Porto Praya , & de quelques per- 
fpeétives , telles que le Pic de Tenerife , Mayo, la Pointe Nord de St Jago, 
les Caps de Monte, de Mefurado , & de Lopez-Confalvo. L'Auteur eft fort: 
exact à donner les latitudes & les diftances des Places. 

Son Voyage en Afrique n'étoit pas fon effai de navigation. Il avoit par- 
couru les mers du Levant pendant les guerres du Roi Guillaume , & f& 
mauvaife fertune l’avoit fait romber entre les mains des François à fon re- 

(7) I commence à la page 171 & finit à la me d’autres l’appellent Fida. Voyez ci-deffouss 


page 139. Tome IV, 
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tour de Venife & de Zante. Il commandoit alors le Wz/liam, Bâtiment de 
vingt pieces de canon & de deux cens tonneaux. Trois Vaifleaux de Guerre 
François , qui étoient tombés fur lui à foixante lieues au Sud-Oueft du Cap 
Clear en Irlande , l’avoient forcé de fe rendre fans réfiftance. Son Vainqueur 
avoit été la Couronne , Vaiffeau de foixante-dix pieces de canon de fonte. Un 
boulet qui avoit percé fon arriere ne lui avoit pas laïffé le tems de déliberer 
fur fa défenfe. Il avoit été conduit à bord du Commandant François, nommé 
le Chevalier de Montbrun, qui l'ayant traité fort civilement lavoit mené à 
Breft , & lui avoit donné l’occafion de connoître un Pays pour lequel 1l avoit 
eu jufqu'alors une parfaite averfion. i 

Après fon retour en Angleterre il étoit demeuré quelque reims fans emploi, 
jufqu'à ce que le Chevalier Jeffry Jefreys , dont il loue la générofité, lui 
confia le foin d’acheter l’Annibal, Vaifleau de quatre cens cinquante ton- 
neaux & de trente-fix pieces de canon. Jeffreys paya la fomme entiere ; mais 
ayant faitentrer dans fon entreprife Jean Jeffreys fon frere, Samuel Sranger 
fous-Gouverneur de la Compagnie Royale d'Afrique, & quelques autres 
Négocians diftingués, il leur recommanda particuliérement l’Agent qu'il 
avoit employé. Une protection fi déclarée, fit choifr Phillips par les Mar- 
chands aflociés, pour faire le Voyage de Guinée fur le même Vaifleau. Sa 
Commiflion étoit de fe procurer des dents d’Eléphans, de l'Or & des Efclaves 
Négres. 

Il partit de Londres le $ de Septembre 1693. Le 13 étant arrivé aux 
Dunes , il y trouva l’Amiral Nevil, qu'il falua d’onze coups de canon. L’Ami- 
ral lui en rendit neuf, & partit le même jour fur un Vaiffleau de Guerre du 
troifiéème rang, pour fe rendre à Copenhague en Dannemark , où il étoit 
appellé par des affaires importantes. Phillips , demeuré dans la rade avec 
cinq Vailleaux Marchands, qui fe préparoient aufli à faire voile, convint 
avec eux de lever l'ancre enfemble le 9 d'O&tobre. L'un étroit un Bâtiment 
de trente pieces de canon, commandé par le Capitaine Thomas Schurley, 
qui partoit pour l’Inde Orientale ; le fecond de 24 canons, partoit pour An- 
gola , fous la conduite du Capitaine Daniel. Les trois autres, de différentes 
grandeurs, étoient deftinés auf pour l'Afrique. Comme le Capitaine Schurley 
connoifloit les Côtes de Guinée par une longue fréquentation, tous les autres 
Commandans s’accorderent à le choifir pour leur chef, c’eft-à-dire , à rece- 
voir de lui l’ordre de navigation, & à faire voile fous fon Pavillon & fous 
fes yeux. 

Le vent ayant changé au Sud & au Sud-Eft quart de Sud, avec tous les pronof- 
tics d’un fort mauvais terms, on prit le parti de retourner aux Dunes. Mais dans 
Fobfcurité d’un brouillard fort épais, Schurley eut le malheur d'échouer à 
deux milles au Sud-Eft de la pointe du Sud. Phillips, qui fe hâta d'aller au 
fecours , trouva les gens de Schurley peu difpofés à l’obéiffance. Ils parurenc 
également infenfibles aux ordres de leurs Officiers & au péril du Vaiffeau; 
ce qui venoit apparemmeut de quelque fujet de plainte qu'ils avoient reçu 
de leur Capitaine. Phillips en prend occafion de faire regarder aux Officiers 
d'un Vaifleau , fur-tout d’un Vaiffeau Marchand , l'humanité & la douceur 
pour leur Equipage , comme des qualités indifpenfablement nécefäires. 11 
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foit diftribuée fidélement , & qu'il n'y ait point de plainte à faire de la qualird 
des provifions ; parce qu'il n’y a rien, dit-il, qui rende un Matelor fi contenc 
que d’avoir l’eftomac rempli, ni qui le révolte plus que la dureté & les in- 
jures. Qu'on leur rende juftice, & qu’on leur permette leurs chanfons & 
leurs plaifanteries de mer, en y joignant quelquefois un mot de bonté & 
d'amitié, ils s’expoferont au feu & à l’eau pour le fervice de leur Capitaine. 
D'un autre côté, il faut qu'ils foient employés fans ménagement tandis qu'il 
refte quelque travail à finir : mais on doit bien fe garder de les fatiguer par 
des travaux inutiles , & de leur faire fenrir que la tyrannie & l'humeur y 
ont plus de part que le befoin. C’eft néanmoins, ajoute l’Auteur, ce 
qui n'arrive que trop fouvent; au préjudice extrème des Propriétaires du 
Vailleau. 

Le Vendredi 27 d’'O&obre, on pafla l’Ifle de Wighe, & ce fut la der- 
niere partie d'Angleterre dont on eut la vûe. Un vent frais écarta quelques 
Vaifleaux de l’Efcadre Marchande. Phillips découvrit plufieurs Bâtimens qui 
palloient à pleines voiles; mais il ne parla qu'à un Portugais de deux cens 
tonneaux , qui fe rendoit à Londres avec fa cargaifon de vin d'Opporto. Son 
intention auroit été d’en acheter quelques barils, file vent ne l’en eut em- 
pèché: Il avoit à bord foixante-dix hommes qui appartenoient au Vailleau, 


& trente-trois Paflagers de la Compagnie d'Afrique, pour le fervice des. 


Forts de Guinée; ce qui montoit au nombre de cent trois hommes. 

Le Lundi 30 , on rencontra le Capitaine Hereford, qui fe: joignit à VEZ 
cadre. Le 1 de Novembre, on découvrit quatre grands Bätimens chacun de 
foixante où foixante-dix pieces de canons, qu'on prit pour des Vaiffeaux 
de Guerre François. Schurley , que trous les autres Commandans confulterent 
{ur cette rencontre , fur d'avis de prendre le large & de les éviter. On le 6t 
fans peine à la faveur d’un tems obfcur , & d’un vent impétueux qui femblois 


ètre l’avant-coureur d’un orage. En effet, il devint fi violent que Phillips. 
eut deux de fes mâts fendus, & que Jean Southern , un de fes meilleurs 


Matelots, fut emporté dans la mer, fans pouvoir être fauvé par aucune af- 
fitance. Cette. perte: fut extrèmement regrertée. La fureur des. flots ne fe 


qu'augmenter , avec d'autant plus de danger pour Phillips, qu'il n'avoit plus. 


; 
de voile qui put commander le Vaifleau. Le jour fuivant, on s’apperçut que 
le mât de mifene étroit pourri jufqu’au cenrre. Phillips ayant confulté fes 
Officiers , les trouva tous d'avis d’aller fe radouber à Plymouth. Mais il fur 
fi choqué de cette propofñtion , que pour en faire perdre infqu’à l'idée, 1 
déclara brufquement, qu'à toutes fortes de rifques, fa réfolution étoit de 
continuer fon voyage. Toute l’habileré-des Ouvriers fur employée-à réparer 
les mâts. Dans cette tempête, Phillips perdit de vüe le Capiraine- Schurley. 

Le 18, on découvrit qu'un des Soldats qui pañloit pour le fervice de la 


Compagnie de Guinée éroit une femme. Elle s'étoit engagée fous le nom, 


) . . . » . " » . 
de Jean Brown ; & depuis trois mois qu’elle éroit à bord , on n’avoit pas 


eu la moindre défiance de fon fexe, parce qu'elle étoit continuellement 
dans la compagnie des Paffagers, & qu'elle avoit toujours mus, fort ardem- 
ment la main au travail. Mais une maladie trahit fon fecret. On ia prefa 
de déclarer la vérité. Elle fit cet aveu, les larmes aux yeux. Phillips donna 
ordre qu'elle für logée à part, & lui fit faire par le Tailleur du Vaiffeau un ha 
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bit de femme , de quelques vieilles étoffes. Elle fe rendit utile à l’Equipage en 
lavant le linge, & dans d’autres emplois convenables à fon fexe, jufqu’au 
Cap Corfe , où elle fur mife à rerre. C’étoit une femme d'environ vingt ans, 
qui avoit le ceint fort bazané, 

Le 21, on apperçut le Pic de Tenerife , à vingt-cinq lieues Sud-Oueft quart 
d'Ouett. Le lendemain à quatre heures du matin on fe trouva fort près de la 
rade d'Orotava, & l’on découvrit entre la Côte & le Vaifleau deux Bati- 
mens; l’un qui paroifloit un grand Vaifleau; l’autre, une Barque longue. 
Phillips croyant remarquer que le Vaifleau lattendoit, louvoya au Noïd, 
pour gagner du tems & fe mettre en état de défenfe. Vers midi, après avoir 
fait fes préparatifs , il ne balança point à s’avancer vers ceux qui paroifloient 
fi impatiens de lui parler. Mais le vent étoit fi bas, qu'à trois heures après 
midi , à peine fe trouva-t-on à la portée du canon. On diftingua que le 
Vaiffeau inconnu étoit une belle & grande Frégate ; de forte qu'on ne douta 
plus que ce ne fut quelque enneat. 

Phillips arbora fon Pavillon, & tira un coup de canon, auquel l’autre ne 
répondit qu'en arborant aufl lé Pavillon Anglois. Mais on fur bien-rôt 
éclairci, lorfque préfentant le flanc & faifant voir une bordée de neuf ca- 
nons , il leva au mème inftant le Pavillon François. Comme on r’étoit plus 
qu'à la portée dela carabine, Phillips ne vit pas d'autre reflource que dans 
fon courage. Il anima fes gens en leur faifant avaler quelques rafades d’eau-de- 
vie , & donnant l’ordre à tous les poftes , 1l attendit la premiere décharge de 
l'ennemi. Elle commença prefqu'aufli-tôt , avec un feu ardent de la mouf 
queterie. Phillips l’'efluya d'un air ferme, & rendit le compliment avec 
beaucoup de vigueur. Alors l’Armateur le ferrant de plus près , lui envoya 
une feconde décharge, qui le mit dans un grand défordre. Cependant 1l la 
lui rendit encore. Le feu continua de part & d'autre jufaw’à dix heures de 
nuit. Enfin l’Armateur , après avoir fans doute efluyé quelque perte, & 
s'être efforcé inutilement de venir à l’abordage , tomba fous le vent & prit 
le parti d'abandonner fa proie. Les Anglois remercietent le ciel de les avoir 


délivrés du danger. Mais leur Bâtiment fe trouvoit dans un état fortimiférable. 


I] avoit été percé d’un fi grand nombre de coups , qu'à peine les Marelots 


purent fuffire à boucher les voies d’eau. On n’avoit perdu que cinq hommes, 
mais le nombre des bleffés approchoit de quarante. Mâts, voiles, antennes, 
tour étoit en pieces. La lumiere du jour fit appercevoir l’Armateur à la diftancs 
d'environ trois lieues , fans aucune apparence qu'il fut difpofé à recommen: 
cer le combat. Phillips, après fon retour en Europe, apprit du Capitaine Peter 


Wall, qui avoit été pris par le même Vaifleau, & qui étoir à bord pendant 


Vaction, avec tous fes gens prifonniers comme lui, que c'étoit un Vaiffeau 
de Saint Malo, nomimé le Louis , de cinquante pieces de canon & de deux 
cens quatre-vingt hommes d’Equipage. Il avoit perdu plus d'hommes que les 
Anglois & n’en avoit paseu moins de bleflés. Après le combat, il avoit mis 
à terre dans l'Ifle de Tenerife, Wall & quelques autres prifonniers, pour 
aller fe radouber plus librement à Lixa. 

Phillips employa deux jours entiers aux réparations d’un Bâtiment auquel 
it ne reftoit pas une feule partie faine. Entre les voies d’eau, il y en avoit 
quatre fi terribles , que l’agirarion de la: mer & la néceñité d'employer la 
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plus grande partie des Matelots à pomper fans ceffe, ne permit pas de les 

pa reboucher parfaitemenr. Pour comble de diforace, le Charpentier avoit eu 
Avec quellepet Je Pras emporté dans l'aétion. On ne vêcut pendant quelques jours que de 
ne Phillips réa pain & de fromage, parce que le canon ayant démoli les fourneaux , il 
Plon Vailat 7 eut aucun moyen de préparer les alimens. Les barils d’eau-de-vie n’a- 
voient pas été moins maltraités, & les Anglois regretterent beaucoup certe 
perte. 

Le 26 , après avoir reconnu l'Ifle de Ferro, à douze lieues au Nord-Ef, 
on mit à la voile pour St Jago , où Phillips fe propofoit de rétablir fon Vaif- 
feau , de renouveller fes provifons, & de faire guerir fes bleffés. Maloré 


les réparations qu'on avoit faites à fes voiles , 1l fallut des foins Contes 
pour en aflurer l’ufage. Le 27, on découvrit un Vaiffeau à deux lieues en 
mer, & l'on fe crut ménacés d’un nouvel engagement. Les préparatifs du 
combat fe firent en moins d’une heure, car il fembloit que la derniere dif- 
grace n'eut fait qu'augmenter l’ardeur &r l’habileté des Marelors. Mais le 
Bâtiment qu'on avoit apperçu prenant le large avec beaucoup de légereté, 
on ne douta pointque ce ne fut la Méditerranée, Vaifleau Anglois comman- 
dé par le Capitaine Daniel. Le même jour , on coupa la jambe à quelques 

Matelots, que leurs bleffures avoient réduits à cetretrifte opération. 
lie rend aux Le 30, on découvrit les Ifles de Sal , de St Jago & de Bona-Vifta. Celle 
mes GR de Mayo parut le jour fiivant; & le 2 de Décembre on jetta l'ancre à 
St Jago, dans la Bayé de Porto Praya. De cette rade on voyoit à l’Oueft 
l’ifle de Fuego , qui jettoit de la fumée pendant le jour, & des étincelles 
endant la nuit. Le $ , on perdit quelques hommes , qui moururent de leurs 
Éofases , entre lefquels on regretta extrémement Crozow , homme d’hon- 
neur & de courage , qui avoit eu du même coup une jambe entiere & la 

moitié de l’autre emportces. 


11 defcend dans En defcendant au rivage, Phillips & fes gens furent reçus par une dou- 


PHivirps. 


a Pra A . . : . . 
Laos zaine de Soldats, à demi mortsde faim , qui les conduifirent à leur Comman- 
vernenr. dant par un chemin rude & fort efcarpé. Cer Officier étoit un vieillard de 


fort bonne mine. Il les reçut avec beaucoup de civilité, & les fit monter 
dans fa maifon par un fort mauvais efcalier, qui les conduifit dansune aflez 
grande chambre. Là, il leur fit des excufes d’avoir tiré fur eux à balle, tan- 
dis qu'ils entroient dans fon Port. Il les avoit pris pour des Pyrates. Enfin, 
ils lui trouverent autant de polireffe que d’efprit. C’éroit un Flamand d'Of- 
rende , que le Gouverneur de Lifbonne avoit engagé dans l'Office qu'il exer- 
çoit , par de belles promeffes , dont il attendoit encore l'exécution. 

Au mème moment ils virent arriver le Lieutenant du Gouverneur , fur 
une Mule qui marchoit à grands pas entre les rocs & les précipices de la 
montagne , & qui paroiffoit aufli ferme que le meilleur Cheval dans le 
terrain le plus uni. Le Lieutenant paroifloit un jeune homme de vingt ans, 
fier & plein de vanité. Phillips fut indigné de fes manieres, & de l’air d'in 
folence avec lequel iltraitoit un homme auñli refpectable que le vieil Officier 
Flamand, 

iiferenda st Le Dimanche 3 de Décembre, Phillips partit dans fa Pinace pour la Ville 
Jago, ce qui fe de St Jago, avec quelques-uns de fes Anglois. Après avoir ramé l’efpace de fepe 


affe encre lui & ; d ; L à AU 
FGouverneur. milles, 1ls arriverent près d’une pointe qui couvre la Ville, Phillips ne ba 


DES IO"YMAIG'E Se Liv: VIIL 349 


lança point à s’avancer directement vers la porte, en faifant fonner fes 
trompettes. Ce bruit amena aufi-tôt un Officier, qui le conduit au Palais 
du Gouverneur , fitué dans la partie haure de la Ville. Les Anglois neren- 
contrerent en chemin que des femmes, dont ils admirerent l'impudence. 
Elles fçavoient, en langue Angloife, quelques motsinfames qu'elles repetoient 
avec des attitudes & des geltes de la même faleté. Le Gouverneur éroit à 
l'Eglife. Mais allarmé par le fon destrompettes, il fe hâta de fortir à la téte 
de l’Affemblée. Il avoir à fescôrésle Prètre & deux jeunes Officiers. Derriere 
lui, fes gens menoient en bride un cheval fort bien équippeé. Après quelques 
complimens il conduifit les Anglois au travers d’une cour , dans une grande 
maifon , à laquelle néanmoins l’Auteur ne donne que le nom de grande ca- 
bane, revètue d’un balcon de fer qui fait face à la mer, & d’où la perfpec- 
tive eft charmante. On fervit au Capitaine & à fon frere une collation à la 
mode Portugaife. Elle confiftoit dans un grand pain blanc, & une boere 
de marmelade , préfentés fur une nappe. Pour liqueur, on apporta une bou- 
teille de vin de Madere à demi pleine, mais dont le vin étoit fi chaud , fi 
épais & fi trouble , que l’Auteur fe fit violence pour en goûter. 

Lorfqu'il eut propofé d'acheter quelques Beftiaux pour fa provifion , le 
Gouverneur lui déclara qu’il falloit les payer en argent, & que dans toute 
l'Ifle, il étoit le feul à qui le droit appartint d’en vendre. Le vieil Officier 
de Praya avoit déja fait la mème déclaration à Phillips. Cependant il obtint 
la permiflion de prendre , des Habitans, quelques Chévres & quelques Mou- 
tons en échange pour des marchandifes. Le Gouverneur achera de lui deux 
où trois canes de rofeau ; & lui en voyant une à la main, qui étoit garnie 
d'une pomme & de quelques petits clous d'argent , 11 lui dir que les Capi- 
taines Anglois qui revenoient des Indes Orientales, étoient accoutumés à 
lui faire de pareils préfens. Phillips fe crut obligé de fuivre l'exemple des 
Officiers de fa Nation, & fit préfent de fa cane au Gouverneur, qui la 
reçut avec de grandes marques de fatisfaétion. Il l’invita enfuite à dîner à bord. 
Mais cette propolition fut écoutée plus froidement. On avoit à Sr Jago 
l'exemple de quelques Pyrates, qui ayant attiré les Gouverneurs à bord, ne 
leur avoient permis de retourner au rivage qu'après s'être fait apporter toutes 
les provifions dont ils avoient befoin. A la vérité ils donnoient en payement 
des lettres de change , mais fur des noms chimériques , à Londres ou dans 
d’autres lieux. Le Pyrate Avery en avoit laiffé une , payable par le Gouver- 
neur de l’Ifle de St Thomas. Enfin le Gouverneur, trop bien inftruit par l’ex- 
périence de fes Prédécelleurs, refufa l'offre des Anglois. Phillips s’entretenant 
avec lui fur le balcon, lui demanda fi l’on apportoit de bon vin de Madere 
dans fon lfle. Il répondit qu'ii s’y en trouvoit d’excellent; & voyantun Por- 
tugais aflez bien vêtu qui fe promenoit dans la rue au-deflous de lui, il 
lappella aufli-tôt pour lui demander sil avoit du vin de Madere à troquer 
pour des marchandifes. Le Portugais, à la vüe du Gouverneur, ta {on cha- 
peau , fit une profonde réverence , & fe mit à deux genoux. Dans cette 
polure , il répondit qu'il avoit un baril de vin de Madeïre, mais qu'il ne 
vouloit s’en défaire que pour de l’argent. On lui dit que Phillips n’avoit 
que des échanges à propofer. Il fe leva , fit une feconde reverence , & s’é- 


loigna promptement, les Fençau toujours à la main jufqu'à ce qu'on leur 
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perdu de vüe. Phillips quitta le Gouverneur , affez fatisfait de fes politefles ; 
& lui promit pour le lendemain quelques fromages d’Anglecerre. 

Ce Commandant Portugais étoit de fort petite taille, âgé d'environ cin+ 
quante ans, & d’une famille noble de Portugal. Il avoit lereint fort bazané 
& la phifionomiebafle. Ses habits étoient aufi fort communs, à l'exception. 
d’une grande perruque qui lui tomboit jufqu'au bas du dos, mais dont le. 
tems avoit applati la frifure. Cependant cer extérieur négligé paroiïfloit cou- 
vrir beaucoup d’efprit & d'expérience. 

Phillips eur le tems, jufqu'au fept de Décembre , de remettre fon Vaif- 
feau en état de fupporter les flots; & comme la mort l’avoit délivré des 
bleffés les plus incommodes , il quitta les Ifles du Cap- Verd avec de 
meilleures efperances. Le 10 il effuya un Tornado , efpece d’ouragan , dont 
on a déja expliqué la nature, & qui eft fort commun fur les Côtes d'Afrique; 
mais n'en ayant jamais vi dans d’autres mers, ce fpectacie le furprit beau- 
coup. Dans l’efpace d’une demie heure , l'aiguille fit le tour entier du qua- 
dran; & le tonnerre, accompagné d’éclairs terribles, rendit le ciel & la 
mer une fcene d'horreur &d’épouvante. Des traces de fouffre enflammé, qui 
paroiffoient de tous côtés dans l'air , firent craindre à Phillips que le feu ne 
prit au Vaiffeau. Cependant 1l s’accoutuma par dégrés à ces affreux phéno- 
ménes ; & dansla fuite ,en ayant éprouvé beaucoup d’autres, il fe contenta, 
lorfqu'il étoit ménacé de l'orage, d'amener toutes fes voiles, & d'attendre 
patiemment que le feu du ciel , Les flots & les vents, euflent exercé leur furie ; 
ce qui dure rarement plus d’une heure , & même avec peu de danger "fur: 
tout près des Côtes de Guinée, où les Tornados (9) viennent généralement 
du côte de la terre. On les regarde comme un figne que la Côte n’eft pas 
éloignée. Dans fon Voyage de l’Ifle Saint Thomas à celle de la Birbadol 
Phillips fit quatre cens lieues au Sud de la Ligne, entre deux & trois degrés 
de latitude du Sud , fans aucune apparence de tonnerre ni (10) d’éclairs, 
avec des vents frais d’entre Sud Sud-Eft & Eft Sud-Ef. 

Le 22, ondécouvrit le Cap Monteà fept lieues de diftance Eft quart de Nord- 
Eft Nord. À midi, la latitude étoit de fix degrés trente-fix minutes du Nord, 
& l’on avoit alorsle Cap Eft quart de Nord-Eft Nord à quatre lieues; de forte 
qu’en étant à fix minutes Sud , & fix Oueft , Phillips ne cruc pas fe tromper 
dans fon obfervation en le plaçant à fix decrés quarante-fix minutes de la- 
titude du Nord; pofition néanmoins qui ne s'accorde pas avec celle qu'on lut 
donne ordinairement dans les Cartes. 

On fe trouva, le 23, à la hauteur du Cap Mefurado. Le Capitaine 
Schurley , qui avoit été féparé de Phillips par la premiere tempête, étoit 
arrivé heureufement à ce Cap; mais ce n’étoit pas fans avoir beaucoup fouf- 
ferc du Tornado. Dans la joie de reconnoître le Vaiffleau de Phillips, il fe 
hâta de lui envoyer fa Pinace , pour le fupplier de relâcher au même lieu, 
& de lui accorder fon afliftance. Son mât de mifene avoit été fendu d’un 
coup de tonnerre, & la voile de fon perroquet confumée par les éclairs.p 

CAE De DER er à ô 
Quoique Phillips fe fût propofé d’aller prendre du bois & de l’eau douze 
lieues plus loin , à Jurco , où l’eau de la Riviere eft excellente & le bois 


_ (9) Plufeurs Voyageurs y ont pafté jufqu'à (10)11 n’y a rien à conclure d’un feul voya- 
cinq ou fix mois , fans voir aucun Tornado. ge. 
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cn abondance, il ne balança point à fatisfaire fon ami. Le lieu qu'il choifit 
pour jeter l'ancre fur un bon fond de fable, un demi mille au Sud Ef de l’em- 
bouchure de la Riviere. Il y trouva un Vaiffeau d’Interlope , commandé par 
Gubkins de la Barbade, & chargé prefqu'uniquement de Rum ; pour le 
Commerce de l’'Or & des Efclaves. Il en acheta cinq cens gallons , à fibon 
marché qu’il le revendit lui-même avec beaucoup d'avantage. IL trouva auñi 
la Felouque , le S/ander , commandée par Colker, Agent de (11) Cherboroug , 
qui exerçoit le commerce au long de la Côte. 

Le Cap Mefurado eft à feize lieues du Cap Monte, fans aucune terre 
haute qui les fépare. C’eft une montagne ronde, mais moins haute que celle 
du Cap Montre. Le mouillage y eft fort bon au Nord Nord-Eft, fur douze , dix 
& huit braffes d’eau. Cependant le meilleur eft fur neuf brafles , à deux 
milles du Cap, en le mettant à l'Oueft, & le Vaifleau au Sud & demi-Sud. 

Un jour au matin Phillips s'étant mis dans fa Pinace avec quelques-uns 
de fes Ofliciers, remonta l’efpace de huit mulles dans la Riviere, pour fe 
rendre à la Cour du Roi André. Au long des rives 1l vit quantité de Singes 
{ar les arbres , fautant d’une branche à l’autre; & de plufieurs coups qu'il tira 
facceflivement, il n’en put tuer un feul. La Ville eft fur la droite en remon- 
tant, éloignée de la rive d'environ un quaït de mille; le lieu du débar- 
quement elt entre deux grands arbres, où le Roi André vint au-devant des 
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plaine ouverte , où la Ville eft fituée. C’eft le feul terrain fans bois que Phil- 
lips remarqua dans le Pays; de forte qu'il ne pouvoit comprendre d’où ve- 
noit la grande quantité de riz qu'il voyoit parmi les Négres. Il fut reçu dans 
la Ville avec beaucoup de careffes. On le fit monter dans la falle du Con- 
feil , qui étoir élevée de quatre pieds au-deflus du rez de chauflée. Le Roi 
-& deux ou trois de fes Grands s’aflirent fur des blocs de différentes formes. 
On en préfenta de pareils à Phullips & à fes gens. Le refte de l’affemblée 
s'aflit à terre , les jambes croifées. 

Phillips, qui étoit prefté de la faim, donna ordre à fes gens de faire du 
pounch , & leur fit tirer de leurs facs quelques langues falées, & d’autres 
provifions qu’ils avoient eu la précautiôn d'apporter. Il invita le Roi & fes 
Courtifans à manger avec lui, & leur diftribua quelques morceaux de fes 
alimens. Mais il fuc fort furpris de les voir aller fucceflivement vers un trou 
qui étoit au milieu de [a falle, & jetter une petite partie de ce qu'ils de- 
voient boire & manger, & revenir avec beaucoup de dévotion & de mo- 
deftie. Enfuite ils fe mirent à manger , ou plutôt à dévorer , tout ce qui leur 
fut préfenté par les Anglois. Sa Majefté & tous les Grands recevoient , avec 
une avidité extrème , les peaux , les os, & vous les reftes de Phillips & de 
fes gens. À l’égard de la cérémonie du trou ,ils lui apprirent que leur der- 
nier Roi ayant été enterré dans ce lieu, & ce qu'ils Jettoient par le trou, 
tombant fur fon corps, ils fe faifoient un devoir de lui donner les prémices 
de tout ce qui devoit fervir à leur nourriture. 

Après le repas, Phillips donna ordre à fes gens de faire quelques déchar- 
ges du canon qu'il avoit apporté fur la Pinace. Le Roi parutfort farisfait 
de cette galanterie, & donna de fon côté, aux Anglois, le plaifir de voir 


(11) C'eft la Riviere que tous les autres Anglois nomment Scherbro ou Scherbero , près de 
&icrra-Léona. 
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MTS faire l'exercice militaire à fes Négres. Leurs armes étoient l'arc & la lance: 
1693. mais Phillips ne remarqua pas beaucou d'ordre dansleurs mouvemens 8 leurs 
évolutions. Il fe trouvoit parmi lesSoldats duRoï André, quelques Auxiliaires, 
de la Riviere de Junco, qui étoient venus le fecourir dans fes guerres. Deux 

de ces Négres étrangers étoient armés de fufils, & marchoient derriere deux 

autres , qui portoient de larges rargettes, compofées d’une piece de bois 

quarrée , de quatre pieds de longueur fur deux de large. Le bout des deux 


fufils pafloit entre les deux targettes, comme fi elles n’euflent été deftinées 


qu'à couvrir les deux fufiliers. Dans cette pofture , ils s’'avancerent avec beau 


coup de lenteur & de filence, en feignant d'aller à la découverte de l’enne- 
mi. Après avoir fait quelques pas, les fufliers firent feu; & le refte de la 
Troupe, qui venoit à leur fuite, lança aufli-tôt une grèle de fléches , avec 
des cris & des mouvemens fort hideux. Ils retournerent enfuire à leur pre- 
mier pofte , mais avec beaucoup de confufon. Les fufiliers rechargerent, & 
s'étant remis dans le même ordre, ils recommencerent plufeurs fois cet 
exercice. Au refte Phillips jugea que cette maniere de combattre étoit affez 
ii D convenable au Pays, qui eft couvert d'arbres & de bois. Il prit plaïfir à tirer 
lui-même une forte de petits oifeaux , qui reflemblent beaucoup aux Becaflines. 
our la groffeur & la forme. Le nombre en étoit fi grand , qu'il en tuoit 
quelquefois fepr ou huit d’un feul coup. La chair en eft affez bonne, quoi- 
qu'ils foient ordinairement fort maigres. Mais les Anglois fe trouverent 
mieux de la pêche, & laifferent à Colker, Agent de Cherborough, le foin 
Ré abondan. de faire tuer tous Les jours un ou deux Daïms par fes Gromertes. Ils rendirent 
des filets à l'embouchure de la Riviere, & fe procurerent quantité d’excel- 
lent poiffon. Ils avoient pour Interpréte un des Négres de Coiker , car les 
Habitans du Canton n'entendoient ni l’Anglois ni le Portugais. : 
Ne Pendant le féjour qu'ils firent au Cap Monte, un Négre du Pays accufa 
Anelois pour un quelques Matelots de lui avoir dérobé un fac de riz. Sur les plaintes qu'il en 
vol fuppoté, fit au Roi, ce Prince vint lui-même au rivage ; & marquant beaucoup de 
mécontentement il demanda au Capitaine que le riz fut reftitué. Phillips ft 
affembler tour ce qu'il y avoit de Matelots à terre, & n'éparena rien pour 
découvrir l’Auteur du vol. Mais né trouvant perfonne qui voulut fe déclarer 
coupable, il en fit fon rapport au Roi avec des excufes fort civiles. Cette 
conduite ne fit qu'irricer ce Prince Néore. I] prit un ton plus impérieux, en 
proteflant qu'il ne fouffriroit pas que fes Sujets fuflent infulrés, & deman- 
dant une prompte fatisfaction. Enfin, les Anglois crurent s'appercevoir que 
leur patience le rendoit plus infolent. Ils réfolurent d’affecter aufli de la 
mauvaife humeur. Phillips donna ordre que tout le monde parüt le fufil à la 
main. L'Agent Colker, qui connoifloit les ufages du Pays , déclara au Roi, 
en fecouant fa cane , qu'il falloit faire apporter fur le champ de l’eau rouge, 
forte de breuvace que les Négres employent pour la vérification des crimes, 
& qu'il en feroit boire à tousles Anglois pour faire connoître leur innocence; 
mais qu'après ce témoignage , 11 ne répondoit pas des effets d’un jufte ref- 
fentiment, pour l’outrage que Sa Majefté faifoit à la Nation. À peine 
eut-il fini cette déclaration que le Roi changea de langage. Il ne doura point 
que les Anglois ne fuflent innocens , puifqu'ils étoient réfolus d’avaler là 


hiqueur; & devenant humble & fouwmis, il jura de punir laccufateur par un 
banniflement perpétuel. Cependant, ajoûre l’Auteur, s’il eut confent1 &# 
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l'offre de Colker, il n’y avoit point un Anglois qui eut voulu faire l’effai de 
fa liqueur rouge. 

A leur arrivée , 1ls avoient dreflé deux tentes pour la commodité du Com- 
merce, & pour fervir de retraite à leurs Charpentiers pendant la nuit. Un 
jour qu'ils y étoient à fe repofer tranquillement, ils y virent arriver un Roi 
de l'intérieur du Pays. Phillips le repréfente comme le plus beau Négre 
qu’il eut jamais vü, Sa taille étoit ‘fort haute & parfaitement bien prife, 
fes traits réguliers , {on port majeftueux, enfin toute fa figure capable d’ex- 
citer l’attention , quoiqu'il füt dansun âge fi avancé qu'il avoit la barbe & 
les cheveux tout-à fait blancs. Sa tête éroit couverte de plus de cent petites 
cornes, d'environ la longueur d’un pouce, attachées à fa chevelure, & cou- 
vertes d’une pâte ou d’un vernis rouge qui ne changeoit rien à leur forme. 
C’étoient fes Feriches , c'eft-à-dire, les dieux fous la protection defquels il 
avoit mis fon Royaume & fa perfonne. L’Auteur fixa d’abord les yeux fur 
lui, par la feule impreflion de fa figure; & ne lui voyant rendre aucun 
honneur par le Roi André & par fes Nobles , il étoit fort éloigné de deviner 
fa naiffance & fon rang. Il pafla plus d’une heure fans être mieux éclairci. 
Enfin le hazard lui ayant fait apprendre que c'étoit un grand Roi, il fur 
fi furpris de la conduite d'André, qu’il ne balança point à lui en faire quel- 
ques reproches. Mais s’appercevant qu'il en étoit peu touché, il s'avança vers 
le Monarque étranger pour le prier de s'approcher de la Compagnie. Il ne 
put lui perfuader d'entrer dans la tente; mais ayant fait porter dehors un 
flacon de Ponch , 1l l’engagea facilement à boire avec lui. Après avoir vuidé 
la premiere bouteille, Phillips vouloit pafler à la feconde. Le Roi Négre 
s'excufa fur la longueur du chemin qu'il avoit à faire avant la nuit. Il ft 
préfenc à Phillips d’une belle ie de Léopard, qui lui fut payée fur le 
champ de quelques bouteilles de Rum. Il partit fort content des Anglois, 
mais fans avoir eu la moindre communication avec le Roi André. Phillips 
apprit enfuite que les deux Rois avoient mutuellement divers fujets de plante 
& ne vivoient pas en bonne intelligence. 

Il trouva parmi les Négres un Ecoffois, qui lui parut fort embarraflé à 
rendre compte de fon féjour dans un Pays barbare. On fut informé, dans 
la fuite , que c’évoit un Brigand, arrivé fur la Côte dans un petit Vaifleau 
commande par Herbert, qui ayant enlevé ce Bâtiment dans quelque Colonie 
de l'Amérique , avoit embraffé le métier de Pyrate. 11 s’écoit élevé des que- 
relles fi fanglantes entre les gens de l’Equipage , que s'étant maffacrés les 
uns les autres 1l n’étoit refté que cet Ecofois. Dans l’'impofñlibilité de conduire 
plus long-tems le Vaiffeau, il l'avoit fait échouer au Sud-Eft du Cap; & 
tandis que fes compagnons expiroient de leurs bleflures, il avoit eu le 
bonheur de gagner le rivage. IL offrit fes fervices aux Anglois en qualité de 
Matelot. Mais il portoit fur fon vifage des traits fi marqués de friponnerie, 
que Phillips & Schurley refuferent fes offres. Colker le prit fur fa Cha- 
loupe, & l’engagea pour Cherborough. 

Le 3 de Janvier, Colker après avoir remis à Phillips un paquet adreflé 
au Chevalier Jeffry Jeffrey, partit pour Cherborough. Gxbbins mit à la 
voile de fon côté pour la Côte d’or, & fe chargea des Lettres de Phillips 
pour les principaux Facteurs de la Compagnie d'Afrique au Comptoir du 
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Cap-Corfe. 11 leur apprenoit qu'il étoir venu avec l’agrément de la Compas 
gme, & la permiflion d’acherer des Efclaves fur la Côre d’or. Comptant 
mème fur leur afliftance pour s'en procurer un grand nombre , il les prioit 
de les renir prêts pour fon arrivée , avec d’autres marchandifes dont il avoit 
befoin, Mais après avoir rendu fervice au Capitaine Schurley , il fut obligé 
de s'arrêter quelques jours de plus pour réparer fon propre Vaiffeau. Enfin, 
ils mirent enfemble à la voile pour la Côte d’or. Le 11 , 1ls pafferent le Cap 


Mefurado ; & le jour fuivant ils jetterent l’ancre , fur treize braffes àla vüe 


de Pikinini Serro , ou du petit Seftos. 11 leur vint plufieurs Canots pour les 
inviter au Commerce, avec promefle de leur faire trouver de l'ivoire en 
abondance. Mais ayant profité d’an petit vent pour s'avancer jufqu'au ri- 
vage, on ne leur apporta que quelques dents médiocres, dont on deman- 
doit le doubie de leur jufte valeur; avec un petit nombre de Poules, d’o- 
ranges & de bananes. Le Samedi 13 ils mouillerent à trois milles du Cap 
Baxos, qui fait la pointe Eft du grand Seftos. Elle eft baffle, mais hériffée: 
de rocs. Phillips fe rendit au rivage dans fa Pinace, avec quelques mar- 
chandifes propres au Commerce. Schurley, qui étoit fort incommodé de la: 
fiévre , y envoya aufli fa Chaloupe, fous la conduite de fon Tréforier. 

Sur la pointe mème du grand Seftos, en entrant dans la Riviere, on' 


trouve un Village de trente ou quarante maifons , dont le Chef s’appelloit 


Dick-Lumley ; nom qu'il avoit pris d’un vieux Capitaine Anglois , qui avois 


exercé long-rems le Commerce fur la Côte de Guinée. Huit milles plus haut, 
on arrive à la réfidence du Roi Peter |; Monarque du Pays. L’Auteur n’alla: 
pas fi loin , parce qu'il avoit appris que les Habitans font perfides & cruels ;. 
& que plufeurs Négocians de l’Europe en avoient fait une trifte expérience. 
Les marchandifes qu'on cefire ici font des chaudrons de cuivte, des baflins 
de différentes grandeurs , des fufls, des étoffes rouges & bleues , des cou 
teaux , &c. Phillips avoit porté des effais de chaque efpece ;:mais à laréferve 
de quelques Veaux, & d’un petit nombre de dents que les Négres tenoient: 
à fort haut prix, il ne trouva rien qui püt faire l'objet de fon commerce. 
Dans fon abfence , fes gens exercerent leurs filets à l'embouchure de la Ri- 
viere, & lui préparerent à fon retour quantité d’excellent poiflon. 

Il obferva que la maniere de faluer , entre les Habitans , eft, comme au 
Cap. Mefurado,' de prendre le pouce & le premier doigt de celui qu'on. 
falue , & de les faire craquer, en criant 4kki 6! Akki 6 ! Tousles Négres. 
du Canton avoient la-phyfonomie fi mauvaife, que Phillips bientôt fati- 
gué de leur compagnie revint à bord vers-le foir, & ne fe crut bien à cou-- 
vert que fous fon canon. Ils s’affemblerent en fi grand nombre fur le rivage, 
armés d'arcs & de javelines, que fe défiant plus que jamais de leurs inten- 
tions , 1} fit lever l'ancre malgré toutes les inftances par lefquelles ils s'effor- 
cerent de l'arrêter. 

Vis-à-vis le Cap Baxos on trouve une chaîne de rocs, qui s'étend à plus 
de deux lieues dans la mer. Le courant y étroit fi fort au Sud-Eft, qu'il 
jetta le Vaiffeau trois lieues à l’Eft du Cap. A cette diftance de la pointe de 
Seftos , on apperçut un grand rocher blanc qui avoit l'apparence d’une voile, 
& deux lieues plus loin un autre roc, cinq lieues au-deflous de Sarguin. La 


prenuere. vüe que Sanguin offre de la mer, eft un peloton degrandsarbres, 
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entre lefquels & Seftos toute la Côte eft parfemée de rocs. On n’y trouve 
point de mouillage à moins de vingt-cinq brafles. 

Le 15 on jetta l'ancre à la vüe de Battoa ,où la terre commence à s'clever 
plus que depuis Sanguin. On s’'apperçut ici qu'on éroit pouflé , par Le courant, 
près de trois milles au Sud-Eft dans l'efpace d’une heure. Plufieurs Canots, 
fortis de la riviere de Sanguin, s’approcherent hardiment du Vaifleau. Mais: 
quoique cefoirici que commence la Côte de Malaghette,ilsn’apporterent rien 
à vendre. A dix heures, l’on étoit vis-à-vis la Riviere Sir0 , qui eft à douze 
lieues de Sanguin. Elle fe reconnoït aifément , par un arbre qui fe préfente 
fous la forme d’un Vaifleau. On en vit fortir plufieurs Canots, chargés de 
Malaguerte , c'eft-à-dire , d’une efpece de poivre qui reflemble beaucoup à 
celui de l’inde & qui eft peut-être aufhi\ bon. Les Négres l'apportent, dans 
des paniers d’ozier. Phillips en acheta dix quintaux pour une barre de fer, 
de la valeur de trois fchellings & demi d'Angleterre, & pour un où deux 


. Le) . o 0 . 
couteaux , dont il ft préfent au Courrier Négre. Ce poivre lui fervit pour 


affaifonner la nourriture de fes Efclaves, & les garantir du flux de ventre: 


: & des tranchées aufquelles ils font fort fujets. Vers midi, il fit porter au 
: Sud-Eft quart d’Eft, pour gagner le Cap de las Palmas. Onfe trouva le lende- 
main à la hauteur de Wappo , d’où l’on vit venir quantité de Canots chargés 
de Malaguette. Phillips en achera trois cens livres pour trois baflins d’étain. 

. Le Mercredi 17, on doubla la pointe du Cap Palmas, qui eftenvironnéé 
de rocs. C’eft là que finit la Côte de Malaghetie & qu’on ceffe de trouver du 
poivre. Phillips perdit dans ce lieu fon frere > qui étoit attaqué depuis huit 
jours d’une fièvre maligne. Le lendemain à fix heures du matin, le corps 
fut cloué dans fon cercueil , & mis dans la Pinace, où le Capitaine, le Cha- 


ipelain, & le Tréforier defcendirent pour l’enfevelir dans les Hors, au bruir 


des trompettes , des tambours, & du canon des deux Vaifleaux. Ils s'éloigne. 


rent du Bâtiment à la diftance d’un quart de mille ; & les cérémonies Ecclé- 
faftiques (12) étant finies, le Capitaine aida lui-même à précipiter le-corps: 
de fon frere dans le fein des flots. ; 

Le 19, étant à l'ancre, on efluya un Tornado fort violent, qui dura l’ef- 
pace d’une heure. Deux Canots fe préfenterent avec de l’ivoire ; maïs il fut: 
impoflible d'engager les Négres à monter à bord pour le Commerce , quoi- 
qu'on leur fit voir les marchandifes qu’ils aiment le mieux, & qu'on leur 
offrit de l’eau-de-vie. Le jour fuivant , après avoir fouffert les fecouffesd’un 
autre Tornado , on alla jetter l'ancre vis-à-vis Drouin , àtrente lieues du Cap. 
Palmas. Ce lieu fe reconnoît fans peine à l’épaiffeur de fes arbres, & à la: 
haute terre qui borne la perfpetive ; car la Côte eft baffle & couverte d’un: 
beau fable blanc. À midi, les deux Vaiffeaux fe trouverent à l'oppofite du: 
premier des Monts rouges. On en compte onze, d’une hauteur médiocre , 
& peu éloignés l’un de l’autre. Depuis qu'on avoit doublé le Cap , il n'étoic’ 


pas venu un feul Canor à bord, quoiqu'on ne manquât point de mouiller 


ancré chaque nuit pour fe faire appercevoir ,.& que pendant le jour on fuivit: 
de fort près le rivage. 
Le 21 à huxtheures, on arriva devant Xoërre, terre fort balle, trois ou 


(12) Sur les Vaiffeaux Anglois c'eft le Chapelain &le Chirurgien qui difent l'Office des: 


morts fuivant leur Liturgie. 


Z zu 


PHizups, 


1694. 


Dattoa. 


Kiviere Sin®s 


Ufage de la: 
Malagucttee 


Mort & fepule 
ture du frere d® 


Philips. 


Deux Tornadoss 


Drouin 


Monts rougess- 


Koëtres; 


rennes 


PHirzirs. 


1694, 
Cap Laho. 


Crainte & dé- 
fiance des Négres 
du Pays. 


D'Aormité de 
gectte Natione 


Pourquoi on 
A 
gomme cette CO- 
te Quaqur. 


Les Habitans 
paffent pour an- 
gropophages. 


366 HS TOIIR.E CC ELN'EURIAILIE 


quatre milles au-deflus du Cap Leho. Il sy préfenta plufeurs Canots, avec 
quantité de belles dents ; mais les Négres, avant que de monter à bord, 
exigcrent que le Capitaine fe mit dans les yeux trois goutres d'eau de mer, 
pour gage d'amitié. Il y confentit, dans l’efpérance de faire un Commerce 
avantageux. Cependant la vüe d’un grand nombre de Matelots que la cu 
riofité amena fur les ponts leur caufa tant d'inquiétude, qu'ils fe hâterent 
de rentrer dans leurs Canots. Phillips n'eut pas peu de peine à les rappeller. 
Il leur fit voir fes marchandifes, 1l leur offrit quelques verres d’eau-de-vie ; 
enfin, ils fe laiflerenr perfuader d'apporter quelques dents. Mais tandis qu’ils 
convenoient des échanges , un grand chien que Phillips avoit à bord en- 
rendant du bruit fut le tillac, s'avança la gueule ouverte, & fit retentir le 
Vaifleau de fes aboyemens. Il n’en fallut pas davantage pour jetter l’allarme 

armi les Négres. Ils fe précipiterent dans la mer; & laïffant leur ivoire fur 
te Vaiffeau , ils regagnerent leurs Canots à la nage. Phillips les preffa de 
retourner , en leur préfentant leur ivoire du bord du Vaiffeau & leur faifant 
divers fignes d'amitié. La crainte paroifloit les rendre immobiles. Il fe mit 
crois gouttes d’eau dans les yeux; cette cérémonie même ne les touchoit pas. 
Enfin , il s’avifa de prendre le chien & de Le frapper avec quelques marques 
de colere. Alors les Négres ne firent pas difficulté de revenir; mais la.dé- 
fiance étoit peinte fur leur vifage, ils avoient les yeux fur tous les coins du 
Vaifleau , & le moindre mouvement qu’ils voyoient faire aux Anglois leur 
en faifoit faire un pour fe jetter dans la mer. Cependant ils n’en Pur pas 
moins fubtils dans le Commerce , & le prix qu'ils mirent à leurivoire fut fi 
exceflif, que Phillips en acheta fort peu. 

Ces Négres fe rendent fort difformes , par une forte de vernis rougeûtre 
dont ils fe peignent différentes parties du corps; & par leur parure derère, 
qui confifte à treffer leurs cheveux avec un mélange de lin. Quelques-uns 
les laiffent flotter fur leurs épaules ; d’autres les relevent fur le fommer de la 
rète. Phillips fut furpris à leur arrivée de n’entendre fortir de leur bouche que 
qua , qua , qua, comme d’une troupe de Canards. Il juge que c'eft delà qu'on 
a donné à leur Côte le nom de Pays ou Côre de Quaqua. Elle s'étend de- 
puis le Cap de Palmas jufqu'à Baffam Picolo ; où l’on commence à trouver 
de l'or. 

Les Habitans de ce Canton paffent pour antropophages. Rob/on , Contre- 
maître du Vaiffeau , qui avoit commercé long-temps avec eux, affura Phil- 


lips qu’ils mangent leurs ennemis, Éelbardires les prifonniers qu'ils font à 
la guerre, & qu'ils traitent de mème leurs amis après leur mort. En effet, 
ils ont l'air farouche & vorace. Leurs dents font pointues; apparemment 

arce qu'ils Les aiguifent dans cette forme, car les Négres des Pays voifins 
E ont différentes. Ils font robuftes & bien faits, mais de la plus hideufe 
figure que Phillips eût jamais vüe. Chaque Canot a fon Courtier, qui en 
entrant dans le Vaifleau commence par demander un Da/thi, c’eft-à-dire, 
un préfent d’un ou deux couteaux. À chaque marché qui fe conclud , il de- 


mande un nouveau dafchi , fous prétexte qu'il n’a pas d'autre {alaire. En effet, 


les Marchands ne récompenfent point autrement fes fervices. L’Auteur n’a- 
A £ n AT! : : À 
* voit point encore vû de Négres fi défians & fi difficiles que fur cette Côre; 


ce qui lui fit juger qu'ils avoient été trompés par quelque Corfaire, qui en 
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avoit enlevé quelques-uns fous ombre de Commerce. Les marchandifes qu'ils 
defñrent font de grands.pots & de grands baflins d’étain , du fer en barres & ot 
des couteaux de toutes fortes de formes. 1694 

Le 23, tandis que les deux Vaiffeaux étoient à la voile , il leur vinttrois  pikinini Labo. 
Canots de Pikinint Laho , fix lieues à l’Eft du Cap Laho. L'un s’adreffa au Commerce d'i- 
Vailfeau de Schurley , & les deux autres à celui de Phillips, avec quantité Tr. 
de fort belles dents ; mais ils les tinrent à fi haut prix qu'on n’en put acheter 
beaucoup. Ils demanderent les mêmes marchandifes qu'au Cap Laho. Ce fut 
le dernier endroit où les Anglois trouverent de l'ivoire ; mais ils remarque- 
rent que les Négres n'apportoient les groffes dents que pour la montre , & 
qu'ils s’obftinoient à ne vendre que les petites & les médiocres. 

Le 25, on vitarriver deux Canots de Baffam Picolo, pour offrirleCom- commerce de 
merce de l'or. Phillips en acheta trente achis pour du fer en barre , à l'or, avc plu- 
deux barres pour trois achis. La valeur de chaque achi eft d'environ cinq RS rite 
fchellings. Tout l'or que les Anglois prirent ici étoit en Feriches, c’eft-à-dire 
en petites pieces ornées de jolies figures, que les Négres employent pour 
leur parure, & qui font ordinairement d’or très-pur. On n'y voit point de 
poudre ni de lingots. Le 26 , quelques Canots vinrent offrir des Efclaves, 
mais n'en apporterent aucun. Le jour fuivant , 1l vint à bord un Canot de 
Baffam, qui y pafla toute la nuit. Phillipsen tira trente-fix achis d’or. Deux 
autres Canots, qui arriverent le jour fuivant, lui en fournirent feize onces. 

Il fe fervoic ici de fes propres poids; mais en remontant , il trouva les Né- 

gres mieux inftruits. Ils avoient des poids , des balances, & d’autres mefures, 

aufquelles ils comparoient foigneufement ceiles des Anglois. Le prix des 

matchandifes leur parut augmenter aufli, à mefure qu’ils avançoient, parce 
ue les Nécrestrouvent moins fouvent l’occafion de s'en fournir. 

La maladie, qui avoit emporté le frere de Phillips s’étoit répandue dans ruine érat des 
les deux Equipages; mais celui de Schurley fut le plus maltraité, Il perdit Vaiffeaux 
huit hommes ; & le Capitaine même tomba dans une langueur mortelle, "?°* 
avec la plüpart de fes gens. Un calme, qui-dura plufeurs jours, accompa- 

né d’un brouillard épais, & d’une chaleur péfante , fans le moindre vent, 
rendit leur fituation encore plus dangereufe. Pendant dix jours il fallut 
réfifter au courant, qui poufloit les deux Vaiffeaux plus d’un mille à l’Oueft 
dans l’efpace d’une heure. Pour comble de difgrace , on fe crut menacé d’un Rencontre dun 
combat. Phillips apperçut un Bâtiment, qui s’étoit fort approché avant qu'il ne de 
Peût pü découvrir. Il ft tirer un coup de canon pour l’avertir de mettreà je 
l'ancre ; & choqué qu'il n’y parüt pas faire d’attenrion , il lui tira un fecond 
coup. Sa fabrique & fes peintures en blanc le lui avoient fair prendre pour 
un François ; mais on le reconnut enfin pour un Armateur de Hollande, 
William Flemming , qui le commandoit , étoit revêtu d’une Commiflion 
paticuliere du Roi Guillaume. Il y avoit plus de neuf mois qu'il exerçoit le 
Commerce fur la Côte, fans avoir pü fe défaire encore de fa cargaifon. Il 
revenoit d’Angola. Son Vaifleau, qui fe nommoit le Jacob Hendrit , éroit 

de feize pieces de canon & de quarante-deux homimes d'équipage. Il apprit 

à Phillips que le Capitaine Gubbins & fon Chapelain étoient morts dans 

leur voyage à la Côre d’or ; que tout le Pays étoit troublé par la guerre, & 

les Rades f peu sires, qu'il paroiffoit peu d’or fur la Côte; que les Négres 
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s'éroient faifis du Fort d’Ækra , après avoir tué Le principal Facteur & bleffg 
l’autre fort dangereufement; nn. qu'il y avoit peu d'apparence que les 
Danois pufñlent fe rétablir dans cette Place. Phillips, déja fort affligé de 
tant fâcheufes nouvelles, fut bientôt forcé de tourner fa compañlion fur lui- 
mème. Il fut pris d’une extinétion de vûe qui ne lui permettoit plus de voir 
dix pas devant lui, & d’un étourdiflement qui lui ôtoit le pouvoir de mar- 
cher & de fe foutenir fans appui. 

Le Mercredi 8, onentendit le bruit de plufieurs canons ; & prefqu’auffi: 
tôt on découvrit un Vaifleau , qui fe fut bientôt approché de celui de Phillips. 
Comme on l’avoit d’abord reconnu pour Hollandois, on ne fut pas furpris 
de voir monter familiéremient le Capitaine à bord. Il appartenoit à la Com- 
pagnie Hollandoite des Indes Occidencales, qui l'envoyoit à Mina. Maisil 
avoit été retenu cinq mois à Plymouth; & depuis qu'il en étoit parti, 1 
avoit employé neuf femaines entieres dans fa navigation. Il raconta qu'il 
avoit été aux prifes avec un Armateur François à cinquante lieues de Scr/Ly, 
& que le Comte de Torrington s’étoit fauvé d'Angleterre. Phillips ne douta 
point que cette derniere nouvelle ne füt d’une fauffeté abfolue. I! fçavoit que 
les Hollandois n’avoient jamais été bien difpofés pour ce brave Officier, de- 
puis que par leur propre imprudence , ils avoient été fi maltraités en 1690 
par la Flotte Françoife à la vüe de Beachy. Ce Vaïfleau étoit de vingt- 
quatre pieces de canon & de quatre-vingt hommes, Soldats & Matelots. Les 
canonades qu'on avoit entendues venoient de lui; mais il n’en avoit voulu 
qu’à l’Armateur de la mème Nation qui avoit quitté depuis peu Phillips , & 


qui s'étoit éloigné à force de voiles. 

Quoique la Compagnie Hollandoife eûtle privilege excluff du Commerce 
fur cette Côte, avecle droit d'attaquer tous les Marchands particuliers, & de 
faifir leurs Vaiffeaux & leurs marchandifes, 1l y avoit alors plus d’une douzaine 
de Bâtimens d’Interlope qui bravoient toutes les défenfes & rouslesdroits.Phil- 
ps affure que les Matelots de ces Vaifleaux, lorfqu'ils avoient le malheur d’è- 
tre pris étoient renfermés dans les cachots de Mina, & le Capitaine , avec les 
priacipaux Offciers, condamné au dernier fupplice par le Gouverneur Généraï 
de Hollande , qui avoit fureux le droit de vie & de mort , à la tère d’une Cour 
martiale, fans aucun appel en Europe. La mème autorité s’étendoit fur tous 
les Négres voilins, particuliérement fur ceux de la Ville même de Mina, 


qui achetent à ce prix la protection dont ils jouiffent fous le canon du Fort. 


Aufñi Le nom d’un Gouverneur Hollandois eft-1l fort refpeété dans toutes ces 
Régions ; tandis que le pouvoir des Agens Anglois fe réduit à faire arrèter 
les coupables, & à les envoyer chargés de chaînes en Europe, pour y être 
jugés fuivant les loix. Il eft certain que les Interlopiers Hollandois ont été 
quelquefois traitésavec la derniere rigueur. Mais certe crainte n’eft pas ca- 
pable de les reburer. Ils ont des Bâtimens fi légers, qu'à la voile ils échap- 
pent toujours aux Vaiffleaux de la Compagnie. Ils font ordinairement bien 
fournis d'armes & de munitions. Le courage eft fi bien établi parmi leurs 
Matelots & leurs Soldats ; qu'ils périroient jufqu’au dernier fans penfer à fe 
réndre. Phillips rend témoignage qu'il en a vü quatre ou cinq à l'ancre, devant 
le Fort de Mina, pendant des femaines entieres , exerçant ouvertement le 


£ommerce , comme pour affronter le Gouverneur & fa Garnifon. 
Les 
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Les deux Vailleaux Anglois s’éroient avancés jufqu'à la rade d’Affhany, 
À douze lieues de Baffam. Mais n’y voyant aucune apparence de commerce , 
ils gagnerent le Cap Apollonia, où la fortune ne leur fur pas plus favorable. 
Leur étonnement fut extrème de trouver cette ftérilité dans des lieux qui 
étoient autrefois célébres par l'abondance de l'or & la facilité des marchés. 
_ Le 13, ayant doublé le Cap, ils jetterent l'ancre au Cap d'Æxim (13), 
deux milles au-deffous du Fort Hollandois. Rawliffon , Chef du Comptoir 
de Hollande, vint à bord , pour demander des nouvelles de l'Europe. On 
le preffade s’arrèter. Il y confentit ; & fe livrant à fa bonne humeur, il bur, 
dan{a , & chanta de fort bonne grace. Mais fa joie fut changée tout d’un 
coup en inquiétude , à la vüe d'un grand Canot à douze Rameurs, portant des 
banderolles de diverfes couleurs, qui s'avançoit de l’Eft vers le Vaiffeau. 
Phillips furpris de fon trouble lui en demanda la raifon. 11 lui offrit même. 
de faire feu fur le Canot, s’il fe croyoit menacé de quelque danger. Mais le 
Facteur le conjura de s’en bien garder ; & fans s'expliquer davantage , il fe 
jeta dans un petit Canot de Pécheur, où il fe coucha fur le ventre; il 
donna ordre aux Névres de ramer vers l'Oueft avec toute la diligence pof- 
fible , & prenant un grand tour , il alla gagner la terre un quart de mille au- 
deffus du Fort. Phillips apprit bientôt la caufe de tant d’allarmes. Rawliffon 
s'éroit imaginé que Le grand Canot étroit celui du Fifcal Hollandois de Mina, 
Officier d’une autorité fuperieure à la fienne , dont l'emploi confifte à vifiter 
tous les Comptoirs de Hollande, pour examiner l'état du Gouvernement & 
veiller fur-tout à la conduite des Facteurs. Cette vifite fe fait avec tant de 
rigueur , que les coupables ne manquent jamais d’être arrêtés, & conduits 
dans les prifons de Mina, où leur moindre punition eft de payer une amende 
confidérable , & fouvent de fe voir condamnés à porter le monfquet pour la 
garde du Fort, en qualité de fimple Soldat. Ce n'eit pas feulement le com- 
merce clandeftin qu’on punit avec cette féverité dans les Facteurs. Ils doi- 
vent veiller au bon ordre dans leur Comptoir ; empêcher par exemple qu’on 
ne couche dehors, & qu’on n’y fafle entrer des femmes pendant la nuit. 
Les Anglois négligent dans leurs établiflemens cette pos de la bonne po- 
lice, mais elle eft rigoureufement obfervée parmi les Hollandois; ce qui 
n’empèche pas que les uns & les autres n’ayent des femmes libres ou Efcia- 
ves , dont 1ls changent à leur gré. 

Le grand Canot arriva bientôt à bord. Il amenoit un Anglois, nommé 
Frank , que les Agens de la Compagnie Angloife , au Cap-Corfe , envoyoient 
a Phillips, pour recevoir de lui les Lettres & les paquets qu'il leur appor- 
toit de l'Europe , & prendre les nouveaux Facteurs qui venoient occuper les 
poftes de la Compagnie dans fes divers Comptoirs. Il avoit reliché à celui 
de Dicky , où il avoit engagé Buckerige, qui en étoit le chef, à l’accompa- 
gner. Les Agens marquoient à Phillips, par ce Canot, qu'ils lui confeil- 
loient de difpofer de fa cargaifon avant que d'arriver au Cap-Corfe ; parce 
que les guerres du Pays anéantifloient le commerce de l’or , & qu'il n'yavoit 
pas d'apparence qu’il pût fe procurer des Efclaves fur la Côte. 

Rawlilon, que nous avons laiffé au rivage, ne manqua point de ren- 
voyer fon Canotà bord , pour y prendre des informations. Il apprit bientôt 

(13) Axim eft à dix lieues d’Apollonia, 
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fon erreur; & riant de fes propres craintes, il fe hâta de rejoindre les An- 
glois. La nuit fur employée à fe réjouir. Le Facteur de Hollande ne re- 
tourna que le lendemain dans fon Comptoir ; bien lefté ; fuivant l’expref- 
fon de l’Auteur , c'eft-à-dire ivre de ponch & de vin. Mais, avant fon dé- 
part , ilengagea Buckerige , Schurley & Phillips, à-lui rendre le lendemain 
une vifite dans le Forr. ils s'y rendirent à l’heure dont ils étoient convenus. 
Rawliflon les attendoit {ur le rivage , avec fon Chapelain , qui étoit un jeune 
François. Il les conduifit à la porte du Fort, où ils furent falués de neuf 
coups de canon. Avant le dîner, 1l leur propofa de faire un tour de prome- 
nade autour de la place. C’eftune efpece de Château, bâti fur un roc, à la 
maniere des Portugais, des mains defquels il eft palfé dans celles des Hol- 
landois. Il eft à quatre flancs, fur chacun defquels on voit quelques pieces 
de canon, dont le nombre total monte à dix-huir. Ceux qui regardent la mer 
font aflez gros. Phillips en diftingua quelques-uns de fonte. Les murs font 
d’une bonne hauteur, & la Porte capable de quelque défenfe. Elle fait face 
au Continent. Au milieu du Fort font le magafñn , la cuifine , & le logement 
des Soldats, fur lequel on a ménagé trois ou quatre petiteschambres pour les 
Facteurs. Celle où les Anglois furent traités n’avoit que la moitié de fes 
murs, c'eft-à-dire qu'ayant été ruinés par le tems, ou par d’autres caufes, 
perfonne ne s’éroit crû intéreffé à les rétablir. La bonnecherene parut pasfine- 
gligée. On fervit aux Anglois plufeurs fortes de viandes& de poiffons. Ce que 
Phillips trouva de meilleur fut un Pudding d’Yam ou d’Ignames, affaifonné par 
le Chapelain François avec du fucre & du jus d'Orange. Le vin du Rhin & le 
Pounch ne furent point épargnés; mais Phillips préfera beaucoup à l’un & à 
l'autre une forte de vin de Palmier, nommé Kokoro , qu'on prendroit à la 
couleur pour du petit lait, & au goût pour du vin blanc de Florence. On but 
la fanté du Roi d'Angleterre & celle de la Compagnie d’Afrique , chacune 
avec une décharge de fept coups de canon; après quoi les Anglois furent 1n- 
vités à fortir du Château pour voir une danfe de Névres , fous quelques gros 
cotoniers , dont ils font leurs Canots (14). 

Rawliffon y avoit fait porter des fieses & des liqueurs. Les Anglois y 
trouverent Madame Rawliffon , femme ou maîtrelfe du Facteur, jeune Mu- 
litre qui avoit beaucoup d’agrémens. Elle étoit couverte , au milieu du COrps, 
d’une riche écharpe de foie. Sur la crête elle avoit un bonnet à fleurs d’or & 
d'argent, fous lequel fes cheveux tomboient de toute leur longueur ; car les 
Mulâtres affectent de les porter comme les Blancs , pour fe diftinguer des 
Négres. Elle éroit accompagnée de la femme du fecond Facteur & de celle 
du Chapelain François, qui étoient de jeunes Négrefles de douze ou quinze 
ans. Ces trois Dames commencerent la danfe au fon de trois inftrumens, 
compofés de dents d'Eléphans creufes, & d’un tambour de cuivre. Elles dan- 
ferent fucceflivement, avec des geftes, & des mouvenmiens ridicules de la 
tête , des épaules & des bras; de forte que leurs pieds avoient la moindre part 
à l'action. Le commencement de leur danfe fut aflez moderé ; mais s’échauf- 
fant par degrés, elles s’agiterent à la fin comme autant de folles ou de fu- 
rieufes. D’autres femines parurent enfuite fur la fcene. Les hommes eurent 


e \ n . A + # 
(14) Tous les Voyageurs qui ont été à l'on peut fe fournir de Canots à mcilleur 
Juida, remarquent que c'eft ici le lieu où marché: 
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leur tour. Entre les plus galans , il en parut deux qui avoient los d’une ma- 
choire d'homme attaché à la poignée de leur épée. On apprit aux Anglois 

“e c’étoit un trophée militaire , & qu'ayant tué dans un combat quelques 
fameux Guerriers , ils fe faifoient honneur de porter fans cefle cette marque 
de leur victoire. Enfin les Anglois fatigués du fpectacle , prirent prétexte de 
la fin du jour pour retourner à bord. 

La Ville eft à L’'Eft du Château , & contientenviron cent maifons. Elle eft 
fituée au long des bords de la Riviere , qui fe décharge dans la mer au- 
defous du Château. Phillips obferva fur la rive une centaine de Négres des 
deux fexes, avec des pelles , qui leur fervoient à remuer le fable pour en tirer 
de la poudre d’or. Cependant le Commerce n’y étant pas fort avantageux, 


on remità la voile le 16, pour gagner le Cap de Très-Puntas , en fe tenant 


fur vingt-quatre brafes , dans la crainte des rocs qui s'étendent affez loin vis- 
à-vis le milieu du Cap. Vers midi, on fe trouva devant un Comptoir de 
Brandebourg , & trois heures après, on jetta l'ancre à la vûe du Comptoir 
de Dicky , dans l’anfe même où il eft fitué, environ trois lieues à l’Eft du 
Cap Très-Puntas. Les Anglois n’ont pas de Comptoir Anglois fur la Cote où 
Je débarquement foit fi facile. 

Buckerige, chef du Comptoir de Dicky, s’occupoit a@uellement à conf- 
truire un petit Fort fur un grand roc plat, un demi-mille à l’Ef de La Ville. 
Quoique cette entreprife fur fort éloignée de fa perfection, il avoit déja 
planté, près du Fort, quelques pieces de canon qui faifoient toute fa dé- 
fenfe. La Ville eft affez grande. Phillips defcendir un jour au rivage , pour 
répondre aux civilites de Buckerige qui l’avoit invité à diner. Il prit du bois, 

- de l’eau, & quelques pierres dures pour s’en fervir à broyer les grains du 
Pays. Mais les Habitans marquant peu d’empreflement pour le Commerce, 
il leva l'ancre , & fe trouva vers midi devant Tagaratha , derniere place où 
jes inftruétions de la Compagnie l’obligeotent de fe défaire de fa cargaifon. 
S'il eut obfervé cet ordre, il feroit retourné en Europe avec la plus grande 


partie des marchandifes qu'il en avoit apportées. À peine en avoit-il vendu 


pour la valeur de trois cens livres fterling , quoiqu'il en eût pourtrois mille. 
Auf ne balança-t-1l point à violer fes inftruétions. 

Le même jour à deux heures après midi, il mouilla , fur fept brafes, dans 
la rade de Sukkandi , à deux milles du rivage. Les Hollandois yont, fur la 
pointe , un petit Fort, qui commande le lieu du débarquement, à la portée 
du canon du Fort Anglois. Schurley qui n'avoir pas celfé d'accompagner 
Phillips, fe rendit le 20 au Château Anglois, où 1l trouva Johnfon, pre- 
mier Faéteur de ce Comptoir , non-feulement malade au lit, mais furieux 
d’un affront qu’il avoit reçu de Varzkuheline ; Marchand de Mina. Il apprit du 
fecond Facteur le détail de cette avanture. 

Une femme du Pays, nommée Taguba , avoit eu de quelque Soldat Anglois 
du Fortune fille mulâtre , qui avoit été élevée affez foigneufement jufqu’à 
l’âge de dix où onze ans. Johnfon , qui étoit alors FaGteur du Cap-Corfe, 
conçut de l’inclination pour cette jeune fille, & propofa de la prendre pour 
fa femme , de la maniere, ajoûre l'Auteur , dont les Européens (1 s) prennent 


. (#5) Us n'ont point d'autre engagement que celui de leur inclination. C'eft un ufage écabli, 
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des femmes en Guinée. Dans le mème tems, ayant été nommé premier Fac 
teur de Sukkandi , il y mena la perite Mulatre avec lui, pour y être élevée 
fous fes yeux , jufqu’à ce qu’elle fut en âge de fervir à fes plaifirs. 11 la traita 
pas deux ou trois ans avec beaucoup de tendrefle. Lorfqu'elle touchoit à 
âge qu'il s’'éroit propolé, Vankuheline , qui avoit entendu vanter fa beauté, 
gagna Taguba, É mere , à force de préfens, &c la fit confentir à fe rendre au 
Comptoir de Sukkandi, fous prétexte de voir fa fille , mais en effet pour 
l'engager adroitement à s'approcher du rivage , où il devoir envoyer un 
Canor fort léger & les faire enlever toutes deux. Taguba ne manqua point 
d'adreffe pour exécuter ce plan. Elle fur reçue civilement de Johnfon, qui 
n'ayant aucun fujet de défiance, laiffa volontiers fortir {a fille avec elle. 
Lorfqu’elles furent au bord de l’eau, quelques Matelots qui les attendoienr 
enleverent la fille maloré fes cris ; & fa mere la fuivit, en feignant de ceder 
à fa douleur. Elles furent menées toutes deux à Vankuheline, qui recueillir 
bientôt le fruit des foins & des efperances de Johnfon. Philips avoit vü 


cette petite créature au Château de Mina, lorfqu'il y avoit dîné chez le Gé- 


néral Hollandois. Elle avoir danfé devant lui dans une parure fort brillante, 
fous le nom de Madame Vankuheline. Cette avanture, & quelques autres 
démélés avec les Hollandois, avoient troublé la tête de Johnfon jufqu’a le 
rendre prefque fou. Quelque tems après, ce malheureux Faéteur fut furpris 
par les Nésres , qui le raillerent en pieces avec tous fes gens, fe faifirent du 
Fort, & pillerent toutes les marchandifes. Son Lieutenant, que les Anglois 
appelloient M. Ze Second , n'ayant pas laillé de traiter fort civilement Phil- 
lips & Schurley, ils ne retournerent à bord que vers le foir. Le premier ob- 
jet qu'ils virent approcher, fut reconnu aufli-t6t pour un Paquebot Anglois : 
nommé lAigle , qui étoit parti des Dunes avec eux, chargé de paquets & 
de lettres pour la Gambra, Cherbourough & le Cap-Corfe. Le Capitaine 
de ce petit Batiment étoit mort à la Gambia. Brown , qui lui avoit fuccedé, 
apprit à Phillips que l’Agent de Colker avoit eu de grands démêlés avec 
fon fecond en arrivant à Cherbourough , & qu’il avoit eu befoin d'employer 
la force pour s'y faire recevoir. 

Le 21 Phillips alla jetter l'ancre entre la pointe d'4bady & Schuma , où 
il lui vint ann Canots, avec lefquels 1l fit des échanges avantageux 
pour de l'or. Les Marchands Négres paroiffoient craindre que leurs marchan- 
difes ne fuffent confifquées par les Agens de Hollande , pour avoir exercé 
le commerce avec les Anglois. Ils avoient effuyé plus d’une fois certe in- 
fulre , non-feulement à l’occafion des Vaiffleaux Anglois qui étoient attirés 
fur leur Côte , mais pour s'être fourni de quelques marchandifes à Sukkandy; 
& lorfque fur leurs plaintes les Faéteurs Anglois avoient demandé farisfac- 
tion au Général de Mina, en l'affurant que les marchandifes appartenoient 
à la Compagnie , ils n’en avoient pü obtenir que de vaines promeffes. 

Les Hollandois portoient fi loin l’infolence au long de cette Core, fur- 
tout depuis la révolution , qu'ils s'efforçoienc par toutes fortes de moyens de 
ruiner le commerce des Anglois, fans en avoir reçu le moindre fujer de 

lainte. Ils ont enlevé Commendo à la Compagnie Angloife, c’eft-à-dire, 
l'endroit le plus favorable de route la Côte pour le commerce de l'or. Ils 
le gardent encore, quoique les Agens de la Compagnie ayent des titres par 
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écrit, fignés de tous les Princes du Pays; fans compter le droit d’une longue 

offeffion. Sur des fondemens fi juftes elle tenta, 1l y a quelques années, de 
S'y rérablir. Mais lorfque fon Vaiffeau pañloir devant Mina , chargé de ma- 
teriaux pour bâtir un nouveau Comptoir, les Hollandois eurent la témerité 
de luitirer plufieurs volées de canon, fans refpecter le Pavillon Royal qu’ils 


ne pouvoient méconnoître à fi peu de diftance. Cependant les Anglois ne 


—— 


PHiLzirs, 
1694: 


conrinuerent pas moins leur entreprife, & commencerent à fe fortihier avec : 


allez de fuccès. Mais avant que leurs ouvrages fuffent en état de défenfe , les 
Négres, fufcités par le Général Hollandoiïs , leur cauferent tant de troubles 
& d’embarras, qu'ils fe virent dans la néceflité de fe retirer avec perte de 
plufieurs hommes. 

Le 22, Phillips & Schurley arriverent devant les hautes montagnes qui 
{ont entre Schuma & Commendo. Le Commerce fur d’abord aflez avanta- 
geux avec les Habitans de ces deux Places; mais la crainte des Holl:ndeis 
les arrètoit encore. S'ils achererent trois ou quatre balles de Perperuane , ce 
fut avec des précautions extrêmes pour les emporter. Ils les diviferent, & 
mirent chaque partie dans des facs qu’ils avoient avec eux, dans l’efpérance 
de les patler plus facilement. Phillips rebuté de leurs incertitudes alla mouil- 
ler à la pointe d’Ampeni, qui eft entre Commendo & la Ville de Mina , à 
deux lieues de la Ville. Cette fituation lui parut favorable pour commercer 
également avec ces deux Places ; & dans l'efpace de deux jours, il fe procura 
effectivement plus de trente marcs d’or. 

Le 25, 1l pafla devant le Château de Mina, qu'il falua de fept coups; & 
ne prévoyant aucun obftacle, 1l jeta l'ancre entre cette Place & le Cap- 
Corfe , à moins d’une lieue de l’une & de l’autre. Il y trouva le meilleur 
commerce de toute la Côte , par l’empreffement que les Négres de toutes les 
Villes à l'E, jufqu'à Cormantin , eurent les deux jours fuivans à venir à 
bord. Le 27 ,1l alla mouiller dans la rade du Cap-Corfe , après avoir falué le 
Château de fept coups , qui lui furent rendus. 

Pendant vingt-neuf jours qu'il pafla dans cette rade , il leva un Plan exact 
du Fort & du Comptoir Anglois. C’eft le plus confiderable des Etabliffemens 
de la Compagnie fur certe Côte. 

Les Agens, les Facteurs & les autres Officiers, n’ofant s'éloigner de leur 
Pofte, dans la crainte des accidens qui pouvoient arriver pendant leur ab- 
fence, Phillips & Schurley leur donnerent à diner , dans un beau cabinet 
de verdure, qui eft au centre du jardin de la Compagnie. Ils avoient fait 
débarquer chacun fix canons, pour donner plus d'éclat à cette fête, en ac- 
compagnant chaque fanté d’une décharge. Des trente Soldats que Phillips 
avoit amenés pour le fervice de la Compagnie dans le Fort, il n’y en avoit 
pas un qui ne für en aufñli bonne fanté qu’au départ d'Angleterre; mais dans 
l'efpace de deux mois, les maladies du climaten firent périr la moitié. Clayton, 
Chef du Comptoir Danois de Fredericfbourg , mourut aufli de la fiévre. Il 
fut enterré avec beaucoup de pompe dans le jardin de Blackjack , qui eft 
voifin du Fort, & qui fert de fepuiture commune aux Européens. Clayron 
eut pour fuccefleur Jokz Rootfey , Barbadien , qui étoit arrivé depuis peu avec 
les Vaiffeaux Danois. 

Un trompette du Vaiffeau de Phillips , nommé William Lord , ayant pris 
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querelle dans l’ivrefle avec un Sergent du Château, lui fit au ventre une 
bieflure qu'on crut d’abord très-dangereufe. Il fut chargé de fers dans une 
Tour qui fervoit de prifon. Mais fur le rapport du Chirurgien , qui ne jugea 
point la plaie mortelle, Lord obtint la liberté, Ce Trompette étoit non- 
feulement fort vigoureux , mais fi querelleur & fi intraitable, que Phillips 
fe vit obligé de le faire enchaïîner fur la poupe depuis Saint Thomas jufqu'à 
la Barbade. Son deffein étoit de le mettre fur un Vaiffeau de Guerre en ar- 
rivant dans cettelfle. Mais fa bonté l'ayant fait céder enfuite aux follicitations 
qu'il reçut en faveur de ce miferable, il eut lieu. de s’en répentir, À peine 
fut-on arrivé à la Barbade , que Lord fe trouvant libre, fortit fecretement 
du Vaiffeau , & fe cacha dans la Ville jufqu'à ce qu'il eut dépenfé tout fon 
argent. Il étoit arrivé au Port une Frégate de la nouvelle Anelétese petite, 
mais bien équipée pour la guerre , excellente voiliere & montée de vingt 
pieces de canon. Quelques Marchands de lIfle l’avoient achetée ; & fous 
prétexte de l’envoyer à Madagafcar pour le commerce des Efclaves, non- 
{eulement ils avoient obtenu une Commiflion de Ruflel, Gouverneur de la 
Barbade , mais ils l’avoient engagé à s'aflocier avec eux dans cette entreprife. 
Lord s'engagea fur ce Bâtiment , & fon exemple fut fuivi de plufieurs Ma- 
relots de Phillips. Au refte le voyage de Madagafcar n’étoit qu'un prétexte. 
Phillips fut informé par des avis certains, que la Fregate devoit fe rendre à 
l'entree de la Mer rouge, pour y chercher des profits plus confiderables dans 
le pillage des Vaiffeaux Marchands du Mogol, & revenir enfuite avec quel- 
ques Efclaves Négres, pour couvrir les apparences en rentrant à la Barbade. 
La Commiflion d’un Gouverneur qui étoit proche parent de l’Amiral d’An- 
gleterre, mettoit ce petit Bâtiment en droit d'incommoder beaucoup tous 
les Vaifleaux du Port. Sous prétexte du fervice du Roi , il engagea tous les 
Marelots qui étoient difpofés à quitter leurs Marchands. Ceux mêmes qui 
penfoient le moins à rompre leurs engagemens avec d’autres Capitaines , 


en prirent du moins occafion de faire augmenter leurs gages; & l’on n’en 


auroit pas trouvé un dans cette circonftance, qui voulut faire le voyage de 
l'Europe à moins de trente livres fterling. 

Avant que de quitter le Cap-Corfe, Phillips prit une partie du Bled- 
d'inde qui eft réglé pour la provifion des Négres jufqu’à la Barbade. La 
mefure pour chacun eft de quatre boiffeaux , & le prix de la Compagnie 
deux achis par mefure. L'huile de palmier eft à meilleur marché fur la 
Côte de Juida qu'au Cap-Corfe. Mais elle coute moins encore dans l'Ifle 
de Saint Thomas. 

Phillips vit arriver au Cap-Corfe le Roi de Sabo , & Nimfa , Général des 
Arckanis , qui furent bientôt fuivis d’un autre Prince , frere du Roi de Futtu. 
Le Roi de Sabo , à la rète de vingt mille Négres, avoit défait le Roi de 
Futtu dans une bataille, l’avoît détrôné, & lui avoit donné pour fucceffeur 
le Prince fon frere , qui venoit jurer devant les Anglois de porter une haine 
conftante à fon Prédécelfeur, de favorifer les intérêts de la Compagnie 
Angloife , & de ne pas troubler le Commerce des Arckanis , qui avoit fairle 
fujer de la guerre. 

Il fe fit au Cap-Corfe un mariage fort remarquable. Le Canonier du Chä-. 
teau, fatigué de fa femme ou mécontent de fa conduite, la chaffa de fa marfon 
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‘pour en prendre une autre, qui étoit fille du Capitaine m0", un des Kabaf- 
chirs du Château. La cérémonie ne confifta que dans un feftin qu'il donna 
aux Officiers, & une robbe dont il fit préfent à fa nouvelle compagne. Ils 
devoient vivre enfuite dans la plus parfaite liaifon du mariage. Mais la 
jeune femme qui navoit pas plus de douze ans, & qui fe fentoit peu d’in- 
clination pour fon mari, ne voulut jamais confentir à fe mettre au lit avec 
lui. Le Canonier en conçut une furieufe colere. Cependant ayant fait ré- 
flexion que la violence ferviroit peu , il acheta fur le Vaiffeau trois ou qua- 
tre aunes de taffetas rouge qu'il ft voir à fa femme, en lui promettant d'en 
faire le prix de fa complaifance. La beauté de ce préfent la rendit trairable; 
& dès le lendemain on la vit, non-feulement parce de ce nouvel ornement , 
mais dans une parfaite intelligence avec fon mari. 

Enfin Schurley & Philipps partirent du Cap-Corfe pour retourner à bord, 
dans la réfolution de lever l'ancre en y arrivant. Mais tandis que leur Cha- 
loupe avançoit tranquillement à la rame, ils furent furpris par un violent 
Tornado, qui rendit en un moment la mer fort grofle. Leur inquiétude 
pour deux caifles d’or , qu'ils avoient avec eux, leur fit prendre le parti de fe 
laïffer entraîner par le vent, qui les repoufloit vers la terre, & d’y joindre 
même le fecours des rames. Ils furent jettés fur la Côte à quelque diftance. 
L’orage ayant ceflé vers dix heures du foir , ils voulurent retourner fur leurs 
traces, mais ils trouverent leurs Vaifleaux à l'ancre fous Fredericfbourg. 
Etant rentrés à bord , ils prirent congé du Château le lendemain, par une 


. « D . . 
décharge de toute leur artillerie. Le 26, ils pañlerent par Mauri , ou le Fort 


Nb, poffedé par les Hollandois , à une lieue du Cap-Corfe. Ce Fort eft 
élevé, & préfente l’apparence d’une forufication moderne , revêtue de feize 
ou vingt pieces de canon. Vers neuf heures, ils pafferent devant Ærifther, 
où la Compagnie Angloife avoit alors un petit Comptoir, qui n’étoit qu'une 
maifon couverte de chaume. Une heure après ils arriverent à Azamabo , une 
lieue plus loin. 

‘ Phillips ayant falué le Château de fept coups qui lui furent rendus dans 
le même nombre , defcendit au rivage pour demander au Facteur, nommé 
Searl , le refte du bled-d'inde qui lui avoit été afligné dans ce lieu par les 
Facteurs du Cap-Corfe. Il trouva dans les foins de Searl, & dans ceux de 
Copper Facteur d'Aga , une demie-lieue à l’Eft d’Anamabo, toute la fatis- 
faétion qu'il defroit. Ils dînerent tous deux avec lui, accompagnés de leurs 
femmes, qui étoient mulâtres, comme celles des Facteurs du Cap-Corfe. 
Phillips ne fe laffe pas d'admirer des mariages fi commodes. La liberté que’ 
les maris ont de changer de femmes à leur gré, rend celles-ci foit com- 
plaifantes & fort douces. Elles iaventle linge ; elles entretiennent la propreté 
dans leur maifon. Il n’y a point d'emploi ni de travail qu’elles ofent refufer, 
&c la dépenfe qui regarde leur perfonne fe réduit prefque à rien. 

Phillips & Schurley virent fouvent au Château d’Anamabo , le Gouverneur 
Hollandois de celui de Cormantin, qui fe nommoit Fufleman, Iles engagea 
même à le vifiter dans fon Fort. Cet Etabliffement eft fort beau. Sa défenfe 
confifte dans vingr pieces de canon. Il eft fitué dans un lieu beaucoup plus 
haut que celui des Anglois, du côté de l'Eft , à la diftance d’une lieue. 

Les Facteurs d’Anamabo firent préfent à Phillips de deux petits Négres. I 
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pars voit reçu la même policeffe de ceux du Cap-Corfe , avec quantité de Canards 
Tee & d’autres rafraichiflemens. tek 
Res Le 3 de Mai, les deux Capitaines s'étant procuré chacun cent quatre- 
vingt mefures de bled-d’inde, mirent enfemble à la voile. Le 4, ils mouil- 
lerent à Wiriba , où Nicols Buckerige , Facteur de ce Comptoir, leur 
avoit fait efperer des Canots pour le voyage de Juida. Ils y en prirent deux à 
cinq rameurs , un pour chaque Vaifleau; & leur premier foin fut de les 
fortifier par une bonne charpente. Ils réparerent leur Barque longue, à 
laquelle les vers s’étoient attachés, & qui faifoit eau dans plufeurs endroits.lls 
Se Pa prirent de l'eau fraiche, & leur provifion de bois à brüler. Mais ce ne fut 
goût pour Buc- qu'après avoir obtenu la permiflion de la Reine du Pays. Cette Princefle, 
kcrige. âgée d'environ cinquante ans, étoit aufli noire que le jais , & d’une groffeur 
extraordinaire. Les deux Capitaines allerent lui faire leur cour avec Buc- 
kerige. Ils la trouverent aflife fous un grand arbre, où elle les reçut avec 
beaucoup de bonté. Elle fit danfer devant eux tous les gens de fa fuite; & 
dans l'intervalle des danfes, elle prodiguoit des baifers à Buckerige , qu’elle 
païoifloit aimer beaucoup. En effet, ajoûte l’Auteur , ce jeune Anglois 
avoit tant d’efprit & d'agrément dans l'humeur , qu'il s’attiroit la confidéra- 
tion de tout le monde. D'ailleurs il fçavoit parfaitement la langue & les ufa- 
ses du Pays. Ils préfenterent à la Reine un baril d’eau-de-vie, & quelques 
rouleaux de tabac qu’elle parut charmée de recevoir. Elle pouffa la civilité 
jufqu’à leur offrir à chacun, pour compagne, une de fes Filles d'honneur, 
pendant tout le tems qu'ils voudroient s’arrèter à terre; mais ils fe difpen- 
ferent modeftement d’accepter cette offre , & pañlerent la nuit avec Bucke- 
jeûne involon- rise. Le jour fuivant , ils fe virent forcés de garder un jeûne involontaire. 
es Tandis que le Cuifinier leur préparoit à diner , le feu pri fi fubitement aux 
branches de palmier , dont la cuifine étoit compofée , que dans moins d’un 
quart d'heure, l'édifice & toutes les viandes furent réduites en cendres, 
Dangers de Buc-  Buckerige n’avoit pas d'autre logement qu'une maifon de terre , couverte 
Eee pe de branches & de chaume , au danger continuel d’être pillé par les Quamboërs 
omptoir. Ilbä- € Dranches e > 5 D P ? 
cicun Fort, efpece de Négres qui habitent l’intérieur du Pays, & qui fe répandent fou- 
vent vers le rivage pour y chercher leur proie. Ils avoient déja tenté de 
l'effrayer par leurs menaces. Mais il étroit rafluré par les promefles de la 
Reine , qui proteftoit ouvertement qu’elle perdrait plutôt la vie que de lui 
voir fouffrir une infulte. Cependant il paroiïfloit charmé d’avoir quelque 
Vaiffeau dans la rade , & fon fommeil en étoit beaucoup plus tranquille. Il 
ayoit commencé à batir un Fort pour fa sûreté , fur une éminence à cent pas 
du rivage. Les murs avoient déja huit pieds de hauteur. Mais faute d'Ou- 
vriers, & par la lenteur des Agens du Cap-Corfe à lui envoyer des matériaux, 
l'édifice avançoit fi peu , qu'il en reffentoit beaucoup de chagrin. Les briques 
qu’il y employoit ne promertoient pas une longue durée; mais il faifoitun 
ciment d’écailles d’huiîtres, qui paroifloit excellent. : 
Mulitude de Phillips admira ici la quantité de Pintades & d’autres Oifeaux , dont les 
LS campagnes étoient remplies. Il prit encore plus de plaifir à voir deslégions 
Anglois. de Daims qui traverfoient les plaines. Un jour il en compta jufqu'à cinq 
cens dans une feule troupe, mais fi farouches qu'il ne put en tirer un feul. 
Puckerige lui dit que la méthode des Négres croient de fe coucher près des 
fontaines 
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fontaines où ces animaux fe raflemblent pour boire, & qu'avec un peu 
d’adrelfe & beaucoup de filence , ils en tuoïent en grand nombre à coup de 
fléches. Sur ce récit les deux Canoniers du Vaiffeau , qui fe vantoient d’avoir 
été d’habiles Braconiers en Angleterre, entreprirent de faire la même chaffe. 
Ils partirent avec tous les fecours qu’ils pouvoient defirer ; mais ils reparurent 
le lendemain avec beaucoup d’excufes & fans venaifon. Phillips vit auf 
quantité de gros Singes, qui vont en trouppes de cinquante & même de 
cent. Il eft dangereux de les rencontrer, fur-tout pour les femmes. On aflura 
J'Auteur qu'ils s’en faifffent & qu'ils les violent l'un après l’autre , avec une 
brutalité furieufe. 

Buckerige faifoit ici le commerce de l'or avec beaucoup d'avantage. 
Les marchandifes recherchées par les Négres fonc les mêmes que fur le refte 
de la Côte. 

Le 9 Schurley & Phillips remirent à la voile , accompagnés de Buckerige, 
qui s’étoit offert à les conduire jufqu'au Comptoir d’Akra. Ils y arriverent 
le 12. John Bloome , Facteur de ce Comptoir, fit diftribuer aux deux Vaif- 
{eaux le refte du bled qui leur appartenoit. La bonté de l’eau & d’aflez belles 
apparences de commerce les encouragerent à s'arrêter jufqu'au 17. Dans 
cet intervalle ils reçurent quatorze marcs d’or, comme ils en avoient reçu 
treize depuis qu'ils étoient partis du Cap-Corfe, Toute leur courfe leur en 
avoit produit cent treize, tant pour le compte de la Compagnie , que pour 
celui des Propriétaires du Vaifleau. Phillips acheta un Canot à cinq Rameurs, 
d’un Prince Négre qui s’étoit faifit du Fort Danois dans ce Canton , & qui 
avoit forcé le Facteur de fe refugier chez les Hollandois après avoir mafla- 
cré, à fes yeux, fon fecond & plufeurs Soldats. Le Négre, établi dans le 

Fort, exerçoit tranquillement le commerce avec les Interlopiers de Hollande, 
qui recevoient de lui leur eau, & d’autres commodités qu'ils ne pouvoient 
trouver qu'à St Thomas ou dans l’Ifle du Prince. Lorfque le Château avoir 
été furpris, les Danois y avoient un magazin rempli de toutes fortes de mar- 
chandifes , & plus de cinquante marcs d’or. Phillips tenoit ces circonftances 
de la bouche même du Facteur, qui avoit bientôt quitté les Hollandois pour 
fe retirer au Cap-Corfe , dans l’efperance d’y voir arriver quelque Vaifleau 
de fa Nation. Mais Phillips lui ayant offert le paflage gratis, il avoit ac- 
cepté cette offre, quoiqu'il craignît beaucoup qu'en arrivant dans fa Patrie 
on ne le rendit refponfable de fon infortune. Il confeffa aux Anglois qu’il 
avoit été furpris par un peloton de Négres, qui s’étoient préfentés au Comp- 
toir fous de belles apparences de commerce. Ils avoient commencé par maf- 
facrer fon fecond , tandis qu'il leur montroit des marchandifes. Enfuite ils 
s'étoient répandus dans le Fort, pour furprendre de même un petit nombre 
de Soldats & de Domeftiques , dont ils pouvoient apprehender quelque ré- 
fiftance. Le Facteur, allarmé par le bruit , étoit forti de fa chambre l'épée à 
la main ; mais 1l s’étoit vü attaquer aufli-tôt par deux Négres, contre lef- 
quels il s'étoit défendu quelque tems, en criant au fecours. Ne voyant pa- 
roitre aucun de fes gens, & le nombre des Néores augmentant autour de lui, 
il avoit pris le parti de fe précipiter par une fenêtre, après avoir reçu plu- 
fieurs bleflures , & de chercher un azile chez les Hollandois. 


Le Prince Nègre, qui avoit pris le titre de Gouverneur depuis qu'il fe 
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voyoit tranquille dans fon Fort , envoya deux de fes gens à bord, pour inviter 


le Capitaine Phillips, Buckerige & Bioome à diner. Ils accepterent cette 
étrange invitation. À la porte du Fort, la Garde leur demanda leurs épées, 
qu'ils ne firent pas difficulté de donner , à la réferve de Phillips. Comme fon 


refus caufa quelque altercation, le Gouverneur parut lui-même, & lui déclara 


que tel évoit lufage à fa porte. Phillips répondit que cela pouvoit être , mais 
que l'ufage d'un Capitaine Anglois n'étoit jamais de quitter fon épée, Sa 
réfolution paroiffant ferme , le Gouverneur feignit d'en être farisfair, & 
conduifit {es hôtes dans la falle à manger , où l’on montoit par une échelle 
& l’on entroit par un trou , comme par une efpece d’écoutille. Lorfqu’on y fur 
arrivé, il bur à la fanté de tous les convives; & l'artillerie du Château fe 
fit entendre. On fe promena enfuite l’efpace d’un quart d’heure ; après quoi 
Phillips tirant volontairement fon épée la mit entre les mains d’un de fes 
gens. Certe galanrerie parut plaire beaucoup au Gouverneur. 

Le diner fut {ervi, avec une grande abondance de Pounch & de toutes 
{ortes de viandes. Les mets n’étoient pas mal préparés. Phillips apprit que 
le Gouverneur avoit été Cuifinier dans un Comptoir Anglois. Auf quit- 
toit-il fouvent la Compagnie, “pour aller donner fes ordres à la cuifine. IL 
ne laiffa pas de paroïître à table avec beaucoup de pompe. Outre plufeurs 
Négres qui fe tenoient derriere lui , il en avoit un de chaque côté , le piftolec 
à la main pôur garder fa perfonne. 11 but fouvent la fanté du Roi d’An- 
gleterre , celle de la Compagnie & de fes Hôtes, avec autant de volées de 
canon. Phillips compta plus de deux cens coups pendant le tems qu'il paffa 
dans le Fort. Le Drapeau qui fut arboré étoit blanc, & portoit la figure d’un 
Négre armé du cimetere. Il y avoit peu d’endroits du Château où l’on n’ap- 
perçüt quelques marques de fa vieillefle , & de la négligence du Maître à le 


réparer. De feize pieces qui compofoient l’aruillerie , la moitié éroit fans. 
affuts. Cette Place eft éloignée de quatre milles, à l’'Eft, du fort Anglois. En. 


revenant à bord les gens de Phillips tuerent deux Liévres cornus, & re- 
marquerent que tous les buifons voilins en étoient remplis. Ils avoient un 


petit épagneul , qui en auroit pris feul un grand nombre en fort peu de | 


tems ; mais l'effai qu'on en avoit fait au dîner du Gouverneur , avoit appris à. 
Phillips que leur chair eft fort infipide. 

Le jour fuivant on vit arriver deux Vaifleaux Danois, chacun de vingt- 
fix canons. Ils venoient traiter de la reftitution du Fort avec le Gouverneur 
Négre, dans la ve de relever cet Erabliffement & d’y former un nouveau. 
Comptoir. Ils avoient amené un Gouverneur & des Soldats, avec des mu- 
nutions, des vivres & des marchandifes. Phillips ne fut pas témoin du Traité, 
parce que le Gouverneur fe rendit long-rems fort difficile fur les conditions; 
mais 1] apprit enfuite que le Fort avoir été délivré aux Danois, far un acte- 
folemnel, par lequel ils difpenferent le Gouverneur de routes fortes de: 


. . À . . \ . 
reftitutions , de fatisfactions & de réparations, s’engageant même à lui payer, 


cinquante marcs d’or le jour qu'ils rentreroient en polleffion de leurs anciensi 

droits. Ces conditions furent obfervées fidélement, & le Général Danois: 

remit le Château en érarde défenfe. De-Bil fr le voyage des Côtes de Juida, 
our acheter desEfclaves. Mais voulant prendre, à fon retour, par les Indes, 


Occidentales , il relâcha malheureufement dans l’Ifle du Prince , où.le Pyrate. 
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“Avery fondit fur fes deux Vaifleaux, les prit, les pilla, & les déiruifit par 
le feu. Telle fut la fin de cette fatale entreprife. L'ancien Gouverneur Danois 
avoit quitté Phillips pour fe joindre à fes compatriotes. 

Il y avoit long-tems que le Capitaine Schurley languifloit , de la même 
maladie qui avoit emporté une partie de fes gens. Il mourut enfin fur fon 
bord , à la vûe du Château d’ÆAkra. On lui fit des obfeques militaires dans 
le Château, où il fut décemment enterré. Bloome, Phillips, Buckerige, & 
le Chef du Comptoir Hollandois, porterent les coins du Poifle , au bruit 
de toute l’artillerie des deux Vaifleaux & des Forts. Schurley marqua beau- 
coup d’averfion pour toutes les formalités d’un teftament, & prit même en 
mauvaife part le foin que Phillips prit de l’en faire fouvenir. Il fe con- 
tenta dé nommer Clay {on Contre-maitre, , pour lui fucceder au com- 
mandement. À l'égard des marchandifes & de fes propres intérêts, 1l déclara 
qu'il fe repofoit de tout fur Brice , fon Tréforier. 

Bloome aflura Phillips qu'il fe trouve , aux environs d’Akra , plus de Lyons, 
de Tigres, de Civettes & d’autres animaux farouches, que dans toute au- 
tre partie de la Guinée. Le mème Faéteur avoit envoyé à ceux du Cap- 
Corfe un jeune Tigre privé, donrils firent préfent à Phillips. Ce bel animal 
fut mis à bord dans une cage de bois, où il fut nourri d’inteftins d’oifeaux, 
parce qu'il refufoit tout autre aliment que de la chair. Il étoit fi doux que 
tous les Blancs badinoient avec lui de la main, au travers des barreaux de 
fa cage ; mais il devenoit furieux à la vüe d’un Négre. Phillips mettoit fou- 
vent la main dans fa gueule, & lui prenoit la langue , fans en recevoir le 
moindre mal. Il étoit abfolument de la forme du Chat , mais marqueté de 
belles taches , comme un Léopard , & de la grandeur d’un Lévrier. A la fin, 
on s’apperçut qu'il prenoit par degrés la férocité de fon efpece, & qu'il ne 
faut pas fe promettre de changer la nature. Phillips s’étoit aufli procuré deux 
Civettes. Elles avoient exactement la figure du Renard , & la mème gran- 
deur; fans autre différence que la couleur , qui étoit d’un gris clair. On les 
gardoit dans des cages de bois, où elles étoient nourries de farine bouillie 
dans l’eau; mais elles jettoient une odeur fi forte , qu’on ne prenoit pas de 
plaifr à s'en approcher. Phillips acheta plufieurs Singes , & quantité de Per- 
roquets, d’un Bâtiment Hollandois d’Interlope qui revenoit d’Angola, où 
fe trouvent les plus beaux Perroquets verds. 

Le 16, il s’éleva un fi furieux Tornado que le Vaiffeau de Phillips eut 
deux cables rompus. Le fond d’ailleurs eft fi mauvais fur cette Côte, qu'ily 
a peu de Vaiffeaux aflez heureux pour n’y pas laifler quelques ancres. Le 
lendemain , ayant mis à la voile , Phillips fut pouffé par le courant à quatre 
lieues d'Akra vers l'Eft. Mais, après s'être dégagé le 18, il s'avancça heu- 
reufement à la vüe de la Riviere de Volta, où les bafles étant en grand 
nombre, il fallut fe conduire la fonde à la main. Lorfqu’on eut paflé Le banc 
de fable , que le coursimpétueux de cette grande Riviere a pouflé plus de 
trois lieues dans la mer, on trouva l’eau plus profonde. On avoit afluré 
Auteur que le courant portoit de l’eau douce à la même diftance, mais 
l'effai qu'ilen fit ne s’accorda point avec ce témoignage. 

De ro, fur la:Cote d'Alampo, on vit arriver à bord un Canot chargé de 
trois femmes & de quatre enfans ; que les Négres apportoient à vendre, Mais 
B bb ij 
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ils les mireñt à fi haut prix qu'on ne fut pas tenté de les acheter. D'ailleurs 
c’éroit autant de fqueletres, fi affoiblis par la faim, que la force leur man- 
quoit pour fe foutenir. Le Chef du Canot promit deux ou trois cens Efcla- 
ves aux Anglois, s'ils vouloient s'approcher du rivage & s’y arrêter quelques 
jours. Mais on jugea des autres par la montre. La prudence d’ailleurs ne 
permerttoit pas de fe fier à des Peuples , avec lefquels on n'avoit pas de 
commerce établi, & dans un Pays où la Nation Angloife n'avoit pas de 
Comptoir. Phillips obferve que les Négres de cerre Côte paflent aux Indes 
Occidentales pour les plus foibles & les plus mauvais de l'Afrique. Ce font 
auffi ceux qui fe vendent le moins, ou qui fe donnent au plus bas prix. Il 
ajoûte qu’il n’en a pü trouver la raifon, & qu'ils lui ont paru aufli bien faits 
que dans les autres Cantons. La feule difference qu'il y ait remarquée eft 
celle de la couleur, qui n’eft pas fi noire. Ils font tous circoncis; ce qui ne 
doit rien changer à leur force, mais qui les diftingue encore des Névres 
de toute la Côte, où l’on ne s’eft jamais apperçu que la circoncifion 
foit en ufage. Les Négres de la Côte d’or, qu'on appelle auf Négres de 
Cormantin, font les plus recherchés à la Barbade. Ils s'y vendent trois ou 
quatre livres fterling plus que ceux de Juda, qui font connus autrement 
{ous le nom de Papas, ou Négres de Popo. Ceux-ci font préferés à ceux mêmes 
d'Angola. 

Le 20 au foir, on arriva fur la Côte de Juida (16), environ foixante 
lieues à l’'Eft d’Akra. Dès le lendemain, les deux Capitaines, accompagnés 
de leurs Chapelains, de leurs Tréforiers, & d’une douzaine de Marelots 
bien armés, fe rendirent au rivage, dans la réfolution de sy arrèter jufqu’à 
ce qu’ils euffent trouvé l’occafion d’acheter treize cens Efclaves ; c’eft-à-dire, 
fept cens pour le Vaifleau de Phillips, & fix cens pour celui de Clay, fuc- 
ceffeur de Schurley. Telles étoient les conventions des Propriétaires, avec la 
Compagnie. 

Le Comptoir Anglois étant à trois milles de la Côte, Joféph Pierfon 
qui en éroit le Chef, envoya aux deux Capitaines toutes les commodités né- 
ceffaires pour leur débarquement , avec une garde de plufeurs Négres pour 
leur sûreté. Les commodités confiftoient dans une forte de brancards , que les 
Anglois nomment Hamacks , c'eft-à-dire Branles , fufpendus à de longues 
perches, dont les Négres portent les deux bouts fur leurs Epaules. On s’y 
couche , & l’on y eft affez à l’aife. Les Porteurs marchent fort légerement. 
Certe voiture n’eft guéres connue qu’en Afrique. / 

La fituation du Comptoir eft dans des marais, où l'air eft très-mal fain. 
Mais les deux Capitaines s’eftimerent fort heureux de trouver cette retraite 
pour leurs marchandifes , qui ayant été débarquées fort tard, ne pouvoient 
arriver avant la fin du jour à la Ville Royale, où les Facteurs avoient leur 
magazin. Elles auroient été fort expoftes au pillage des Négres, & de ceux 
mèmes qui les portoient , car ils ont tant de fubrilité à voler ce qui excite 
leur convoitife ou leur curiofité, que pendant le jour même on a befoin 
de veiller continuellement fur eux. Comme ils en veulent particuliérement 


aux noix de kowris, ils ne font jamais fans une efpece de coins, qui leur 


(16) Autrement nommé Whidz, Queda & Fida. Les François nomment ce Pays , par badis 
nage où par corruption , le Royaume de Juda. Voyez ci-deffous fa defcription, 
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fervent à féparer les planches du baril , pour en faire tomber les noix. S'ils 


voyent paroître queue Blanc qui les ob{erve , ils retirencaufi-tôt leur coin ; ue 
& les planches fe refferrant d’elles-mêmes , tout fe retrouve dans fon état na-  *°2# 


turel. Ces Porteurs font ordinairement fuivis de leurs femmes & de leurs 
enfans , qui emportent le fruit de leur larcin. En vain les Facteurs adreflent- 
ils leurs plaintes au Roi. L'autorité & les punitions mêmes, ne font pas ca- 
pables de faire renoncer les Négres à leurs vieilles habitudes. 

Le Comptoir devint encore utile aux deux Capitaines pour y loger les  sicommodirés 
Efclaves , lorfqu’ayant été conduits au rivage , le mauvais tems ne permettoit du Comptoir Ans 
point aux Canots de les venir prendre & de les tranfporter à bord; car il un 
s’en trouvoit quelquefois cent qui devoient être embarqués à la fois. C’éroit 
d’ailleurs une trifte habitation que ce Comptoir. Les marais y produifentune 
puanteur continuelle, & des eflains de Mofquites, fi infupportables , que fi 
l'on n’a recours au Laudanum , ou à quelque autre foporifique, il faut re- 
noncer au fommeil. La nuit que Phillips fut obligé d'y pañler, lui parut la 
plus longue & la plus ficheufe de fa vie. À peine étoit1l au lit, qu'il fut 
tourmenté cruellement par ces cruels animaux. Il fut forcé de fe lever , de 
reprendre fes habits, de fe couvrir les mains avec des gants, & le vifage 
d’un mouchoir, pour attendre le jour dans cette fituation; & toutes fespré- 
cautions mêmes ne le garantirent pas de l’éguillon des Mofquites. 

Pierfon, qui avoit lefprit vif & entreprenant, s'étoit acquis du-crédit à  carañere de 
la Cour du Roi, & de la confidération dans le Pays. IL avoit appris à con- ee chef du 
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noitre le caractere des Habitans ; & l'experience lui fervoit de guide fuivant 
les occafions. La plüpart des Efclaves qui appartenoient au Comptoir étoiens 
des Négres de la Côte d’or, nation hardie, brave & capable de fentiment. 

F] les traitoit fi bien , que fe les étant fort attachés, il auroit été sûr avec 
dix de ces fidéles Afriquains , de battre quarante Soldats des meilleures trou- 
pes du Pays. 

La Ville Royale de Juida eft à quatre milles du Comptoir Anglois. Le Ville Royale de 
chemin eftune belle plaine, couverte de bled-d’inde & de guinée , de pa- 5 
tates , d'ignames , & d’autres fruits , dont Le Pays produit deux moiflons cha- 
que année. On y rencontre plufieurs petits Villages, que les Négres appel- 
lent Krums , & qui ont chacun leur Capitaine ou leur Chef. Les maifons 
n'ont gueres plus de quinze pieds de longueur. Elles font fans lumiere , 
excepté celle du Chef, qui eft éclairée par un trou dans le mur. On peut les 
comparer à nos étables. N'ayant qu'une feule chambre , les Négres y mangenr.. 

y dorment, fur la terre, comme les Moutons. LesKabafchirs, c’eft le nom qu'ils 
donnent à leurs Chefs, ont des nattes, qui leur fervent de lit, avecune pierre 
pour oretllers. 

A l’arrivée des deux Vaiffeaux, le Roi envoya au Comptoir Anglois deux 
defes Kabafchirs, ou de fes Nobles, chargés d’un compliment pour les Fac- 
teurs. Phillips & Clay, qui étoient déja débarqués , firent répondre au. Mo- 
narque qu'ils iroient le lendemain lui rendre leurs devoirs. Cetre répon{e 
ne le fatisfit pas. IL fit partir fur le champ deux autres de fes Grands, pour 
les inviter à venir dès le même jour , & les avertir non-feulement qu'il les 
atrendoit, mais que tous les Capitaines qui les avoient précedés, étoient 
venus le voir dès le premier jour. Sur quoi , dans la crainte de l’offenfer , les 
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deux Capitaines, accompagnés de Pierfon & de leurs gens, fe mirent en 
chemin pour la Ville Royale. 

Is furent reçus à la porte du Palais par plufeurs Kabafchirs, qui les fa- 
luerent à la mode ordinaire des Négres, c’eft-à-dire, en faifant d’abord 
clacquer leurs doigts, & leur ferrant enfuite les mains avec beaucoup d’a- 
mitié, Lorfqu’ils eurent traverfé la cour, les mèmes Seigneurs fe jetterent à 
genoux près de l'appartement du Roi, firent clacquer leurs doiots , touche- 
rent la terre du front, & la baiferent trois fois; cérémonie ordinaire lorf- 
qu'ils approchent de leur Maitre. S’étant levés , 1ls introduifirent les Anglois 
dans la chambre du Roi , qui étoit remplie de Nobles à genoux ; ils s’y mi- 
rent comme tous les autres, chacun dans fon pofte, & s'y tinrent conftam- 
ment pendant toute l'audience. C’eft la fituation dans laquelle ils paroiflent 
toujours devant le Roi. 

Sa Majelté , qui étoit cachée derriere un rideau, ayant jetté les yeux fur 
les Anglois par une petite ouverture, leur fit figne de s'approcher. Ils s’a- 
vancerent vers le trône , qui étoit une eftrade d'argile, de la hauteur de deux 
pieds, environnée de vieux rideaux fales qui ne fe tirent jamais , parce que 
le Monarque n’accorde point à fes Kabafchirs l'honneur de le voir au vifage. 
Il avoit près de lui deux ou trois petits Négres, qui étoient fes enfans. IL 
cenoit à la bouche une longue pipe de bois, dont la tête auroit pü contenir 
une once de tabac. À fon côté il avoit une bouteille d’eau-de-vie , avec une 
petite tafle d'argent affez mal-propre. Sa tête écoit couverte , ou plutôt liée, 
d'un calico fort groflier ; & pour habit, 1l portoit une robe de damas rouge. 
Sa garde-robe étoit fort bien garnie de cafaques & de manteaux , dé dra 
d’or & d’argent, de brocards de foie , & d’autres étoffes à fleurs, brochées de 
grains de verre de differentes couleurs ; préfens qu'il fe vantoit d’avoir reçus 
des Capitaines Blancs que le Commerce avoit atnenés dans fes Etats, & 
dont 1l prenoit plaifir à faire admirer le nombre & la variété. Mais de toute 
fa vie, il n’avoit jamais porté de chemife, ni de bas & de fouliers. 

Les Anglois fe découvrirent la tête pour le faluer. IL prit les deux Capi- 
taines par la main, & leur dit d’un air obligeant, qu'il avoit eu beaucoup 
d’impatience de les voir; qu'il aimoit leur Nation ; qu'ils écoient fes freres, 
& qu’il leur rendroit tous les bons offices qui dépendroient lui. Ils le firent 
affurer , par l’Interpréte, de leur reconnoiflance perfonnelle, & de l’affec- 
tion de la Compagnie Royale d'Angleterre , qui malgré les offres qu’elle 
recevoir de plufieurs Pays où les Efclaves étoient en abondance, aimoit 
mieux tourner fon commerce vers le Royaume de Juida, pour y faire ap- 


porter toutes les commodités dont il avoit befoin. Ils ajoürerent qu'avec de 


tels fentimens, ils fe Aattoient que Sa Majefté ne feroit pas traîner en lon- 
gueur leur cargaifon d’Efclaves, principal objet de leur voyage, & qu’elle 
ne fouffriroit pas que fes Kabafchirs leur en impofaffent fur le prix. Enfin, 
ils promirent qu’à leur retour en Angleterre, ils rendroient compte à leurs 
Maîtres, de fes faveurs & de fes bontés. 

Il répondit que la Compagnie Royale d'Afrique étoit w fort honnête hom- 


ane , (17) qu'il Paimoit fincerement, & qu’on traiteroit de bonne-foi avec fes 


Marchands. Cependant il tint mal fa parole ; ou plutôt malgre les témoi- 


gnages de refpeét qu’il recevoit de fes Kabafchirs , il fit voir par fa conduire 
{17) On conçoit que c’eft un trait de l'ignorance de ce Monarque. 
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qu'il n'ofoit rien faire qui leur déplût. 

Dans cette prenuere audience , il ne manqua rien à fes politeffes. Après 
avoir fair affeoir les Anglois près de lui , fur un banc , 1l but äla fanté de fon 
frere le Roi d'Angleterre, de fon ai la Compagnie Royale d'Afrique, & 
des deux Capiraines. Ses liqueurs favorites étoient l'eau-de-vie , & le Pisro. 
Celle-ci eft compofée de bled-d’inde, long-tems infufé dans l’eau. Elle tire 
fur le goût d’une efpece de biére que les Anglois nomment Æ4/e, Il y en a 
de fi forte qu’elle fe conferve trois mois, & que deux bouteilles font capa- 
bles d’enivrer. On apporta bientot devant le Roi une petite table quarrée , 
fur Jaquelle un vieux drap tenoit lieu de riappe, garnie d'afliettes & de 
cuillieres d'étain. Il n’y avoit ni couteaux ni fourchettes , parce que l’ufage du 
Pays eft de déchirer les viandes avec les doigts & les dents. On fervit en- 
fuite ungrand baflin d’étain, de la même couleur, dit Phillips, que le 
teint de £a Majeñté, rempli de Poules étuvées dans leur jus , avec un plat de 
patates bouillies, pour fervir de pain. Les Poules étoient fi cuites quelles fe 
dépeçoient d’elles-mêmes. Des mets de cette efpece n'exciterent pas beau- 
coup l’appetit des Anglois. Cependant ils eurent la complaifance d’avaler 
deux ou trois cuillerées de bouillon, où la malaguette & le poivre rouge 
n'éroient pas épargnés. Ils eurent l'honneur de boire plufeurs dis à la fanté 
de Sa Majefté, dans une tafle de coco. Toute l’argenterie Royale fe réduifoit à 


Re ; 9 D. : : 
la petite tafle qui lui fervoit à boire de l’eau-de-vie. Le Roi faluoit fouvent 


les Anglois par des inclinations derêre, baifoit fa propre main, & poufloit 


quelquefois de grands éclars de rire. Lorfqu'ils eurent ceflé de manger , il 
rit, dans le bouillon, quelques pieces de volaille qu’il donna à fes enfans. Le 
refte fur diftribué entre fes Nobles, qui s’avañcerent en rampant fur le 
ventre, comme autant de chiens. Leurs mains leur fervirent de cuilliere pour 
icher la viande dans le bouillon. Ils les léchoient enfuite avec beaucoup 
d'avidiré, Ce fpectacle fit foulever le cœur à Phillips. 

Après le dîner, le Roi demanda des nouvelles du Capitaine Schurley. 
On lui ditqu'il étoit mort à Akra. Il fe mit aufi-tôt à crier, à fe rordre les 
mains , & à fe frotter les yeux, quoiqu'il n’en fortit pas de larmes, en ré- 
petant qu'il avoit beaucoup perdu , & que Schurley étoit fon ami. Il ajouta. 
que la Côre d’or lavoit empoifonné. Enfuite il parla de peintures , de mor- 
tiers de cuivre , & de quantité d’autres préfens que Schurley lui avoit promis. 
Clay ayant répondu qu'il n'avoir rien de cette nature à bord, le Monarque 
parut de fort mauvaife humeur, & lui foutint que les préfens éroient fans 
doute fur le Vaifleau, mais que depuis la mort de Schurley; il vouloit les 
faire tourner à fon profit. Clay, pour l'appaifer, déclara qu'il y avoit fur le 
Vaifleau d’autres préfens qui lui éroient envoyés par la Compagnie; tels que 
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des arquebufes, des étoffes de foie, -&cc. Enfin , lorfque le Roi fe fut informé : 


quelles fortes de marchandifes ils apportoient, & de combien d’Efclaves ils 
avoient befoin , 1ls lui demanderent la permiflion de fe retirer. . 

Le lendemain, fuivant leurs te 1l retournerent au Palais avec des 
effais de leurs marchandifes; & l’on convint du prix des Efclaves. Ces con- 
ventions ou ces Traités portent à Juida. le nom de Palavera , quoique dans 
les Régions Occidentales de l’Afrique; le même mot fignifie au contraire 
difoute ou querelle. Après beauconp de difficultés, on convint de cent li- 


vres de Xoyris pour chaque Efclave. Alors le Roi fit affigner aux Marchands 
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Anglois , des Magazins, une Cuifine, & des Logemens. Mais toutes fes 
chambres étant fans porte, ils furent obligés d’en faire à leurs frais & d’y 
mettre des verrouils & des ferrures. Le jour fuivant ils payerent les droits 
ordinaires au Roi & aux Kabafchirs ; après quoi les Officiers du Commerce 
firent avertir les Habitans dela Ville , au fon d’une cloche , d’amener leurs 
Efclaves au Marché. Cette cloche , qui eft de fer, à la forme d’un pain de 
fucre , & contiendroit environ vingt livres de kowris. On frappe deflus avec 
un baton , qui en tire un fon fort foible & fourd. 

Chaque jour au matin, le Roi invitoit les deux Capitaines à déjeüner, 
& leur offroit toujours fes deux plats de Poules étuvées & de Patates bouillies 
à l'eau. Mais il leur envoyoit tous Îles jours pour leur table, un Porc, une 
Chévre , une Brebis & une bouteille de Pitto. De leur côté, ils lui faifoient 
porter avec la même régularité quatre bouteilles d’eau-de-vie, qu'il rece- 
voit comme le fouverain bien. Comme ils avoient leur Cuifinier dans la 
Ville, & que les provifions y étoient en abondance, ils faifoient fort bonne 
here. Mais divers accidens leur firent bientôt perdre l’appetit. La plüpart 
de leurs gens farent attaqués de la fiévre. Phillips fut atteint lui-même de 
violent mal de tête. À peine fe trouva-t-il capable d'aller jufqu’au marché 
{ans ètre foutenu, & la mauvaife odeur du lieu lui caufoit quelquefois des 
évanouiffemens dangereux. Cette Halle, que les Habitans appellent Truzk , 


étoit un vieux Bâtiment , où l’on faifoit pañler la nuit aux Efclaves, dans 
Ja nécefité d’y faire trous leurs excrémens. Trois ou quatre heures, que 
Phillips étoit obligé d’y paffer tous les jours, ruinerent tout-à-fait fa fanté. 


Les Efclaves du Roi furent les premiers qu’on offrit en vente ; & les Ka- 
bafchirs exigerent qu'ils füffent achetés avant qu'on en produisit d’autres, 
fous prétexte qu'étant de la Maifon royale ils ne devoient pas être refufés, 
quoiqu'ils fuffent non-feulement les plus difformes, mais encore les plus 
chers. Mais c’étoit une des prérogatives du Roi, à laquelle on étoit Bee 
de fe foumettre. Les Kabafchirs amenoient eux-mêmes ceux qu’ils vouloient 
vendre, chacun felon fon rang & fa qualité. Ils étoient livrés aux obferva- 
tions des Chirurgiens Anglois , qui examinoient foigneufement s'ils étoient 


fains & s'ils n'avoient aucune imperfection dans les membres. Ils leur fai- 


{oient étendre les bras & les jambes. Ils les faifoient fauter , touffer. Ils les 
forçoient d'ouvrir la bouche & montrer les dents, pour juger de leur âge; 
car étant tous rafés avant que de paroître aux yeux des Marchands, & bien 


frottés d'huile de palmier , ïl n'étoit pas aifé de diftinguer autrement les 
vieillards de ceux qui étoient dans le milieu de l’âge. La principale attention 


éroit à n'en point acheter de malades, de peur que leur infeétion ne devint 
bientôt contagieufe. La maladie, qu'ils appellent yaws eft fort commune 
parmi ces miferables. Elle a prefque les mêmes fymprômes que la verole; ce 
qui oblige le Chirurgien d'examiner les deux fexes avec la derniere exac- 
uitude. On met les hommes & les femmes à part, féparés par une cloifon 
de groffes barres de bois, pour prévenir les querelles. 

Après avoir fait le choix de ceux qu’on veut acheter, on convient du 
prix , & de la nature des marchandifes. Mais la précaution que les Facteurs 
avoient eue de commencer par cet article leur épargna les difficultés qui naif- 


fent ordinairement. Ils donnerent aux Propriétaires des billets fignés de leur 
main; 
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main, par lefquels ils s'engageoient à délivrer les marchandifesen recevant 
les Efclaves. L'échange fe ht le jour d’après. Phillips 8 Clay firent marquer 
cette miferable trouppe, avecun fer chaud , à la poitrine & fur les épaules, 
chacun de la premiere lettre du nom de fon Bâtiment. La place de la marque 
eft frottée auparavant d'huile de palmier; mais cette opération eft fi peu 
douloureufe , que trois ou quatre jours fuffifent pour fermer la plaie , & pour 
faire paroicre les chairs fort faines. 

À mefure qu'on à payé pour cinquante ou foixante , on les fait conduire 
au rivage. Un Kabafchir, fous le titre de Capitaine d’Efclaves, prend foin 
de les embarquer & de les rendre sûrement à bord. $’il s’en perdoit queiqu’u: 
dans l’embarquement, c’eft le Kabafchir qui en répond aux Facteurs; comme 
c'eftle Capitaine du Trunk ou du marché qui eft re de ceux qui s’é- 
chapperoïent pendant la vente, & jufqu'au moment qu’on leur fait quitter 
la Ville. Dans le chemin jufqu'à la mer, ils font conduits par deux autres 
Officiers que le Roi nomme lui-mème , & qui reçoivent de chaque Vaiffeau, 
pour prix de leur peine , la valeur d’un Efclave en marchandifes. Tous les 
devoirs furent remplis fi fdélement , que de treize cens Efclaves , achetés & 
conduits dans un efpace fi court , il ne s’en perdit pas un. 

Il y a aufli un Capitaine de terre, dont la commifion eft de garantir les 


marchandifes du pillage & du larcin. Après les avoir débarquées , on elt 


quelquefois forcé de les laiffer une nuit entiere fur le rivage , parce qu'il ne 
fe préfente pas toujours afflez de Porteurs, Malgré les foins & l'autorité du 
Capitaine , 1! eft difficile de mettre tout à couvert. Il left encore plus d’obre- 
nir la reftitution de ce qu’on a perdu. 

Lorfque les Efclaves {ont arrivés au bord de la mer, les Canots des Vaif- 
feaux les conduifent à la Barque longue, qui les tranfporte à bord. On ne 
tarde point à les mettre aux fers, deux à deux, dans la crainte qu'ils ne fe 
foulevent , ou qu'ils ne s’échappent à la nage. Ils ont tant de regret à s’éloi- 
gner de leur Pays, qu'ils faififfent l’occafon de fauter dans la mer, hors 
du Canot, de la Barque, ou du Vaifleau, & qu'ils demeurent au fond des 
#ots jufqu’à ce que l’eau les étouffe. Le nom de la Barbade leur caufe plus 
d’effroi que celui de l’enfer, quoiqu’au fond, dit l’Auteur , ils y ménent une 
vie beaucoup plus douce que dans leur. Pays. On en a vû plufeurs dévorés 
par les Requins , au moment qu'ils s’élançoient dans la mer. Ces animaux 
font fi accoutumés à profiter du malheur des Négres, qu'ils fuivent 
quelquefois un Vaifleau jufqu'à la Barbade, pour faire leur proie des 
Éfclaves qui meurent en chemin, & dont on jette Les cadavres hors du bord. 
Phillips raconte qu’il en voyoit tous les jours quelques-uns autour de fon Bi- 
timent; maisil ne peut aflurer, dit-il, que ce fulfent Les mêmes. 

Les deux Vaiffeaux perdirent douze Négres, qui fe noyerent volontaire- 
ment, & quelques autres qui fe laiflerent mourir par une obftination défef- 
perée à ne prendre aucune nourriture. Ils font perfuadés qu’en mourant ils 
retournent aufli-tôt dans leur patrie. On confeilloit à Phillips de faire couper 
à quelques-uns les bras & les jambes , pour effrayer les autres par l'exemple. 
D'autres Capitaines s'étoient bien trouvés de cette rigueur. Mais il ne put {e 
æéfoudre à traiter, avec tant de barbarie , de miférables créatures qui étoient 
æomme lui l'ouvrage de Dieu, & qui n’étoient pas, ditl, moins cheres au 
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Créateur que les Blancs. Il ajoûte qu'il ne voit aucune raifon de les méprifer 
pour leur couleur, puifqu’ils l'ont reçue de la nature , & qu'il ne comprend 
pas pourquoi les Blancs croiroient valoir mieux dans l’intérieur. Tous les 
hommes , dit-il encore, font portés à juger favorablement d'eux-mêmes. 
Les Négres s’eftiment , & fe croyent même fuperieurs à nous, puifque par 
mépris pour notre couleur , ils fe figurent le diable blanc & le repréfentent 
de même. 
jen Les Kabafchirs font obligés, pour chaque Efclave qu'ils vendent publique- 
FER ment, de payer au Roi des droits & des coutumes, qui confiftent dans une 
partie du prix qu'ils ont reçu. Pour s’exempter de ces impôts, ils amenoient 
fouvent , pendant la nuit, à la maifon du Capitaine , deux ou trois Efclaves 
qu'ils lui vendoient fecretement, & les marchandifes d'échange leur étoient 
envoyées avec les mêmes précautions. Cependant Phillips avoit peu de 
penchant pour ce commerce clandeftin , par la crainte d’offenfer le Roi, 
qui défendoit toute forte de trafic & de traité hors du marché public. Quel- 
\quefois ce Prince, après avoir vendu dans un mouvement de colere une de 
fes femmes où quelqu'un de fes fujets, revenoit à lui-même & prioit les 
Facteurs d'accepter d’autres Efclaves à la place. Ils avoient la complaifance 
de lui accorder cette farisfaction & le plaifir de remarquer qu'il y étoit 

fenfible. 
es Phillips , qui avoit entendu vanter tant de fois les poifons des Négres, 
le poiton des Né & l’art avec lequel 1ls en infectent leurs fléches, eut la curiofité de prendre 
ges. l-deffus des informations. Mais pour les rendre plus certaines, il engagea 
un Kabafchir à le vifiter dans le Magafin. Là, il commença par lui faire 
avaler plufeurs verres de liqueurs fortes; & le voyant échauñé par le plaifir 
de boire, 1l lui marqua une vive affeétion , 1l lui fit divers préfens; enfin , 
il le preffa de lui apprendre de bonne-foi comment les Négres empoifon- 
noient les Blancs, quel étoit leur fecret pour communiquer le poifon jufqu’à 
leurs armes, & $sils avoient quelque antidote dont l'effet für aufli sur que 
celui du mal. Tout ane ee qu'il put tirer fut que les poifons en 
ufage dans le Pays venoient de fort loin, & s’achetoient fort cher ; que la 
quantité néceffaire pour empoifonner un homme revenoit à la valeur de trois 
ou quatre Efclaves ; que la méthode ordinaire pour l’employer, étoit de le 
méler dans l’eau ou dans quelque autre liqueur , qu'il falloit faire avaler à 
l'ennemi dont on vouloit fe défaire ; qu’on fe mettoit la dofe de poifon fous 
longle du petit doist , où elle pouvoit être confervée long-tems fans nuire 
au travers de la peau, & qu'adroitement on trouvoit le moyen de plonger 
le doigt dans la calebañle , ou la tafle , qui contenoit la liqueur ; qu'au même 
inftant le poifon ne manquoit pas de fe diffoudre, & que fon action étoit 
fi forte , lorfqu'il étoit bien préparé, qu'il n’y avoit point d’antidore qui 
pûr ètre affez tôt employé. Le Kabafchir ajoûüta que les cholase 
n'étoient pas fi communs dans le Royaume de Juida que dans les autres Pays 
Négres ; non que les haines y fufent moins vives, mais à caufe de la cherté 
Défance de du poifon. Phillips avoit prié Le Roi, dès fa premiere audience, de ne pas 
Phillips. permettre que les Anglois fuffent expofés au poifon. Ce Prince avoit ri de 
cetie priere , & l’avoit afluré que ce barbare ufage n’étoit pas connu dansfes 
Celedu Roi. Etats, Cependant l’Auteur obferva qu'il refufoit de boire dans la même taffe 
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dont les Anglois & fes Kabafchirs s’étoient fervis, & que fi on lui préfen- 
toit une bouteille de liqueur , il vouloir que celui dont il l’avoit reçue en 
effayât le premier. Au contraire , les Kabafchirs avaloient fans précaution 
tour ce qui leur venoit de la main des Anglois. Ils alloient deux ou trois 
fois le jour au Magazin, où chaque vilite évoit payée d’un verre d’eau-de- 
vie. Les deux Capitaines ne parotfloient jamais au Trunk fans y faire porter 
trois ou quatre bouteilles, qui fervoient comme de fceau à tous les Traités, 
Souvent les Kabafchirs venoient demander des liqueurs au Magazin, fous 
prétexte de quelque mariage qui les obligeoit de fe réjouir , ou de quelque 
maladie pour laquelle ils ne connoifloient pas de meilleur remede. L'envie 
de fe conferver leur amitié faifoit toujours accorder une partie de leur de- 
mande. 

L'Auteur rapporte à cette octafion que le voluptueux & vieux Monarque 
de Juida le fr appeller une fois fecreremenr pendant la nuit , pour lui dire 
qu'ayant époufé une jeune fille qu'il devoit recevoir cette nuit mème, il 

_avoit befoin d’un petit baril d’eau-de-vie pour donner une fête aux parens 
de fa belle, & de quelque potion qui le rendit propre à la carefler. Ses 
deux demandes lui furent accordées. Le Chirurgien du Vaiffeau lui donna un 
cordial qui répondit à fes intentions, & recuc de lui , pour récompenfe, deux 
robes le jour Ée. 

Dans l’ffle Saint Thomas, les Portugais font des empoifonneurs fi habiles, 
que fi l’on s’en rapporte aux informations de Phillips, en coupant une piece 
de viande , le côté qu'ils veulent donner à leur ennemi fera infecté de poi- 
fon fans que l’autre s’en reffente ; c’eft-à dire, que le couteau n’eft cmpoi- 
fonné que d’un côté. Cependant l’Auteur fair remarquer avec foin qu'il n’en 
parle que fur le. témoignage d'autrui, & qu'en relächant dans l’Ifle de Saint 
Thomas, ni lui, ni {es gens n’en firent aucune expérience. 

Les femmes du Roi de Juida font renfermées dans un quartier féparé. 
L’Auteur s’en approcha plufieurs fois, avec | a de fes gens; & 
jettant les yeux par-deffus le mur, il vit plufieurs de ces Reines occupées à 
divers ouvrages. Il lia même see entretien avec elles. Mais un Facteur 
François de la Compagnie, fe laiffanc entraîner par fa curiofité, rénta d’ou- 
vrir la porte ; qui étoit fermée avec quelques liens d’ozier. Toutes les femmes 
prirent la fuice, en jetant un cri. Quelques Kabafchirs , envoyés par le Roi, 
vinrent prier les Blancs de garder plus de mefure, & de tourner d’un autre 
côté leur promenade, Ils y confentirent volontiers , à l'exception du François, 
qu'on eut peine à faire entrer dans des vües plus raifonnables. 

Le lendemain en déjeünant avec eux, le Roi leur fit un reproche fort 
doux de leur curiofité, & leur déclara que les loix du Pays ne permettoient 
à perfonne d'approcher fi près du quartier des femmes. Il ajoûta qu'il les 
trouvoit excufables, en qualité d’Etrangers , mais qu'il les prioit néanmoins 
de ne pas retomber dans la mème faute. Leurs excufes furent auf polies que 
le reproche. I] en parut fort fatisfait; mais il marqua un peu plus de reflen- 
timent contre le Facteur François, qui devoit mieux connoïtre les loix du 
Royaume. Phillips voyant l'embarras du Facteur , prit fur lui tout le blâme , 
& protelta que c'étoit lui-même qui avoit mené fa compagnie dans un lieu 
qu'il étoit curieux de voir , pour rendre témoignage de la galanterie du Roi, 
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Ce que céroit Ce Facteur & fon aflocié , ou fon Lieutenant , habitoient une petite cabane 
près du Palais du Roi. Comme on n’avoit pas vù , depuis trois ou quatre ans, 
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clPopende A peu de diftance de la Ville Royale, on trouve trente où quarante gros: 
* arbres, qui forment la plus agréable promenade du Pays. L’épaifleur des. 
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à fon retour en Angleterre. Le Monarque le prit par la main, & fui ditque 


f fa compagnie n’avoit pointeu d'autre vüe , il étoit fâché d’en avoir fait de . 


plaintes , & aw’il pardonnoit volontiers au Fa@teur François. 


de Vaifleau François fur la Côte, 1l vivoit des liberalités du Roi, fans aucun 


moyen de retourner dans fa Patrie. Phillips l’avoit prefque tous les jours à: 


dîner , & lui offrit de le conduire à la Barbade, d’où il pourroit gagner fa- 
cilement la Martinique. Mais l'Angleterre étant en guerre avec la France, il 
n’ofa pafler dans une Ifle ennemie. 


branches, ne laiffant point de paffage à la chaleur du Soleil , y fait regner une 


fraîcheur continuelle. C’étoit fous ces arbres que Phillips pafloit la plus. 


grande partie du tems. On y tenoit un marché. Entre plufieurs fpectacles bi- 


zarres , 1l eut celui d’une table publique, ou d’un ordinaire , qu'il acru digne. 


e d’une defcription. LeNégre , qui avoit formé cette entreprife, avoit placé, 
au pied d’un des plus gros arbres , une grande piece de bois de trois ou quatre 


pieds d’épaiffeur. C’étoit la table ; elle n’étoit foutenue fur la terre que par. 
fon propre poids. Les mets étoient du Bœuf & de la chair de Chien bouillis,. 


mais enveloppés dans une peau crue de Vache. De l’autre côté on voyoit , dans 


un orand plat de terre, du Kaki, efpece de pâte molle , compofée de. 


poiflon pourri & de farine de maïs, pour fervir de pain. Lorfqu'un Négre 
avoit envie de manger , il venoit fe mettre à genoux contre la table , fur 
laquelle il expofoir huit ou neuf coquilles de Æowris. Alors, le Cuifinier 
coupoit fort adroitement de la viande pour le prix. 11 y joignoit une piece 
de Kankt, avec un peu de fel. Sile Nègre n’avoit pas l'eftomac aflez rempli 
de cette portion , il donnoit plus de coquilles & recevoir plus de viande. 
L’Auteur vit tout à la fois, autour de la table, neuf ou dix Négres, que le 
Cuifinier fervoit avec beaucoup de prompritude & d’adrefle , & {ans la moin- 
dre confufion. Ils alloient boire enfuite à la Riviere ; car l’ufage des Négres 


eft de ne boire qu'après leur repas. 


Nains du Roi. Le Roi avoit deux Nains, qui venoient fouvent demander des kowris 


Leur importun 


n 
LEA 


: glois. On n'ofoit leur en refufer, quoiqu'ils méritaffent la corde 
plutôt que des préfens. Ils troubloient continuellement Îe fommeil des 
Faëteurs par des hurlemens ; aufquels ils donnoient le nom de prieres, & 
qu'ils faifoient toutes les nuits fous quelques arbres qui touchoient au Ma- 
gazin. [ls imploroient, difoient-ils, la puiffance des Feriches en faveur du 
Roi. Ils prétendoient que ces divinités leur parloient fouvent par la bouche 
d'une grande Idole de bois qui étoit à la porte du Palais , & qu'ils s’étoient 
efforces de tailler en figure d'homme, quoiqu'il n’euflent réuffi, dit l’Auteur, 
qu’à lui donner celle du diable. 


aux Âno 


Philips efteu- Phillips ayant entendu fouvent aflurer que cette figure parloit toutes les 


tieux d’entendre 5 


parler une idole, nuits aux Kabafchirs & à fes Dévots, déclara naturellement qu'il feroit char- 


mé d’affifter à des cérémonies f merveilleufes , & demanda la permifion de 
les y accompagner. Ils lui répondirent qu'il falloit s’y trouver la nuir. Il ne 
manqua point de s'y rendre avec eux la nuit fuivante ; mais craignantquel- 
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que mauvais tour , il prit avec lui quatre de fes gens, bien armés de piftolers 
& de fabres. Les Négres , arrivant de pluñeurs côtés, firent quantité de pro- 
fondes falutations à l’image, tandis qu'il artendoit la voix & les difcours 
qu'on lui avoit promis. Après s'être ennuyé pendant plus d’une heure, il 
demanda pourquoi 1l n'entendoit rien, On lui demanda un peu de patience. 
11 attendit encore deux heures, fans être plus fatisfair. Les Négres parurent 
fort furpris, & l’affurerent que leur Fetiche n’avoit jamais été fi long-teims 
muet. L'indignarion prenant l’afcendant fur lui, il donna du bout de fa  Hardic®e de 
canne dansla bouche de l’Idole , & recommencça pluñieurs fois le même jeu, pt EN 
imaloré les inftances des Négres, qui témoignoient beaucoup d'inquiétude v: 
pour lui. Il leur dit que ne voyant qu'une piece de bois, il n’avoit aucune 
raifon de craindre ; mais que s’il étoit vrai qu’elle fut capable de parler, il 
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‘alloit la forcer de faire ufage de cette qualité. Là-deflus , il pritun de fes 


piftolets, & tirant à l'Idole, il lui mitune balle dans l'œil gauche. Les Négres 
prirent tous la fuite. Phillips & fes gens pallerent encore une demie-heure 
dans le même lieu, & fe retirerent enfin, fans avoir pù faire rien perdre de: 
fon infenfibilité à la piece de bois. 

Le jour fuivant , les Négres parurent fort étonnés de voir le Capitaine 
Anglois en bonne fante. Il raconta lui-même fon avanture au Roi , qui laflura 
gravement que la figure parloit aux Négres, mais qu’elle gardoit le filence 
devant les Blancs. Phillips répondit que fi elle avoit été capable de parler, 
elle n’auroit pas manqué de faire entendre quelque menace ou quelque: 
plainte lorfqu'il l'avoir fi maltraitée à coups de canne & de balle. Le Monar- gi quit 
que répliqua que ce n’étoit à la vérité qu'une figure de bois, mais qu'ilétoit du Roi, 
certain que les Fetiches s'expliquoient fouvent par fa bouche ; qu'ilen avoit 
été fouvent témoin lui-même, & qu'il fouhaitoit que les Anglois ne fe ré- 
jouiffent point de l'avoir maltraitée. Phillips lui dit qu'il défoit également 
les Fetiches & la ftatue de lui nuire; & qu'il ne redoutoit que le poifon de 
fes Sujets. Vous n'avez rien à craindre du poifon, reprit encore le Roi ; mais’ 
je ne vous répons pas des Feriches. Ê 

Phillips voyoit fouvent , autour desmaifons du Pays, de petites figures Autres tdoles dx: 
de terre; & devanrelles, du riz , du bled, de l’huile & d’autres préfens qu'on Pars. 
leur avoit offerts. Quelquefois c’étoient des Chévreséventrées , & fufpendues 
aux arbres. Les Négres ont tant de chofes aufquelles ils donnent la qualité 
de Fertiches, qu'il ne put comprendre l’idée qu’ils attachent à ce nom. Sur la: 

Côte d’or, lorfqu'il fe fait quelque promefle folemnelle ou quelque ferment, 

le Prêtre mêle des poudres de-différentes couleurs , dont il jette cinq ou fix- 

cueillerées fur un des principaux Fetiches. Ce mélange doit caufér la mort” 

à celui qui violeroit fon ferment. Les Négres en font f perfuadés:, que plu-  Réfpea des NE 
fieurs Capitaines ont pris le parti de faire jurer leurs Efclaves, par les Feri- #rs pour leuxs 
ches , qu'ils ne fe jetteroient pas dans la mer pour regagner le rivage, &leur 

ont fait ôter leurs chaînes après ce ferment. Cependant Phillips confeiile aux: 

Marchands de fe repofer moins là-deflus, que fur de bonnes chaînes de fer. 

Au Cap-Corfe , 1l avoit vü les Feriches employés folemnellement par les Guerre de: Ar« 
trois Facteurs de la Compagnie, Plat, Roman, & Melroff, pour engager la foi on 
dunouveau Roi de Futtu , du Roi de Sabo , & de Nimfa Général des Arkanis. 

Voici le détail qu'il fait de cet incident. Les Arkanis, qui font de trous les 
C.c cui) 


reçu 


PSILLIPS, 


1694. 


Sujet de la guer. 
te, - 


Caratere du Roi 
de Sabo. 


Les Arkanis dé- 
trênent le Roi de 
Furtue 


Articles de paix 
jurés & fiynés au 
Cap-Corte. 


Serment par les 
Feriches. 


399 HDSTOIRE ‘GE N'ERIAT PI 


Marchands Négres ceux dont les Angloïs aiment mieux le commerce, & 
dont lor eftle plus pur , habitent l’intérieur des terres ; de forte que pour fe 
rendre aux Forts & aux Vaifleaux, ils ont quelques autres Pays à traverfer. 
Le Pays de Futtu en étoit un; & le Roi leur avoit accordé le paflage aflez 
long-tems, fans leur caufer aucun chagrin. Mais fes Sujets, à l’inftigation 
des Hollandois de Mina, leur fermerent les chemins, & les voulurent forcer 
d’acherer d’euxà plus haut prix des marchandifes de moindre valeur, qu'ils 
recevoient des Hollandois. Les Arkanis, ayant refufé de fe foumettre à 
cette tyrannie, {e virent expofés au pillage & à toutes fortes de mauvais 
traitemens , en traverfant le Royaume de Futtu. Leur mécontentement pro- 
duifit la guerre. Ils choifirent pour Général un de leurs principaux Néco- 
cians , nomme Nimfa , qui avoit toutes les qualités deb à cet emploi. 
Les Anglois du Cap-Corfe, à qui ils communiquerent leur deffein , s’enga- 
gerent à leur fournir des armes & des munitions. D’un autre côté les Arkanis 
eurent recours au Roi de Sabo, de qui ils louerent un corps de Troupes 
auxiliaires. Ce Prince avoit la figure la plus majeftueufe & la plus guerriere, 
que Phillips ait jamais vüe parmi les Négres. Sa conduite & fon courage 
répondoient merveilleufement à fon air. Les Arkanis foutenus par un fe- 
cours fi puiffant , & par quelques Négres du Cap-Corfe, qui les joignirent 
fous la conduite des Capitaines Hunfka & Amo, compoferent une armée 
de vingt mille hommes , & marcherent contre le Roi de Futtu, qui n'avoit 
point attendu leur arrivée pour affembler aufli fes meilleures Troupes. Il y 
eut quelques legeres efcarmouches entre les deux partis, car il n'arrive guéres 
aux Négres de décider leurs querelles par de véritables batailles. Le pillage, 
les embufcades , les furprifes font les principaux événemens de leurs guerres. 
La fortune fe déclara fi heureufement pour les Arkanis, qu'ils forcerent le 
Roi de Futtu de chercher un azile & de la protection au Château de Mina. 
Nimfa & le Roi mème de Sabo profiterent de fa retraite pour s'approcher 
de fa Ville Capitale. Ils y entrerent fans réfiftance. Ils la pillerent, ils en 
brülerent une partie ; & pour aflurer le fruit de la guerre, 1ls éleverent fur 
le trône le frere du Roi fugitif. Tous les Kabafchirs du Royaume de Futtu 
jurerent , par les Fetiches , d’être fidéles à leur nouveau Maître. Enfuite les 
Vainqueurs amenerent ce Monarque au Cap-Corfe, pour lui faire jurer à 
fon tour d’être conftamment attaché aux Anglois, & de favorifer leurs in- 
térèts dans toutes fortes d’occafions; de porter une haine immortelle à fon 
frere ; d'entretenir une paix inviolable avec les Arkanis , & de leur accorder 
Ja liberté du paffage dans fon Pays, avec leur or & leurs autres marchandifes. 
Ces articles furent écrits fur du parchemin, au nom de la Compagnie Royale 
d'Angletere , de Nimfa , & du Roi de Sabo. Le Roi de Futtu les figna , par 
une marque qui tint lieu de fon nom. Schurley & Phillips , qui fe trouvoient 
alors au Château du Cap-Corfe , les Facteurs ; & plufieursKabefchirs fignerent 
auf en qualité de témoins. Après quoi , le Roi de Futtu s'étant mis à ge- 
noux, jura folemnellement par les Feriches d’être fidéle à l’obfervation du 
Traité. On joignit au ferment la cérémonie des poudres. Le Prètre des Feri- 
ches prit cinq ou fix cueillerées d’eau , dans lefquelles il jetta plufeurs fortes 
de poudres, dont il connoiffoit feul la compolition. Après les avoir bien 


mêlées, 1l déclara au Roï de Futtu qu'à la moindre infraction des articles » 
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il tomberoit mort fur le champ comme un clou de porte. Ce Prince parut ———— 
fort perfuadé de la vérité de cette menace. Il avoit la phyfionomie bafle & UD 
ftupide. Un ver qu'il avoit au pied ne lui permettant pas de fe foutenir fur ere 
fes jambes, il écoit porté fur les épaules d’un Négre. 

En arrivant au Cap-Corfe, le Roi de Sabo & Nimfa furent falués de neuf 
coups de canon, par le Château & les Bâtimens qui étoient dans la rade. Ils 
y répondirent par une décharge de leur moufquererie. Leur entrée fe fit fous 
un dais, auquel on avoit fufpendu plufeurs queues de cheval , & leurs gens 
ne cefflerent point de tirer jufqu'à la porte du Chateau. La, le Monarque 
Négre, & le Général des Arkanis mirent le fabre à la main; & trouvant les 
Facteurs Anglois, qui étoient venus au-devant d'eux , 1ls leur baiferent les 
mains avec de grands témoignages de joie. Les Anglois prirent les leurs, & 
les fecouerent à la mode du Pays. Mais pour donner plus de force à leurs 
félicitations, ils firent porter hors des murs un tonneau d’eau-de-vie , qui 
fut enfoncé , & bù par toute l’armée à la fanté de la Compagnie Royale d’An- 
gleterre. 

Le Roi de Sabo s’étoit fait accompagner de deux de fes femmes pendant  singutieres ca- 
toute la guerre. Elles l’avoient fuivi au Chateau Anglois; & fuivant l'ufa- nn ue 
ge du Pays, où l’on ne fe fait pas honte d’être chargé de vermine, elles : 
lui nettoyoient fouvent la tête en public, & prenoient plaifir À manger fes 

oux. 

Phillips n’ayant rien épargné pour découvrir tout ce qui appartenoit aux Recherches de 
Fetiches, ajoute à fon récit les circonftances fuivantes. Les Négres ont de pe- de Me 
cites pieces d'or, d’un travail fort recherché, qui repréfentent diverfes 
figures , & qu'ils portent attachées à leur chevelure , au cou, au poignet , & 

à la cheville du pied. Ils donnent à ces figures le nom de Feriches. Ils ont 
des créatures particulieres qui font l’objet de leur dévotion; & chaque 
Négre a la fienne, qu'il regarde comme fa divinité tutelaire, & qu'il ap- 
pelle aufli fon Fetiche. Celle du Général Nimfa étoit la Vache. Les Facteurs 
en ayant fait tuer une pour traiter les Princes Négres avant leur départ , il 
fut impofible de lui en faire manger ; & pour excufe , il confeffa que cer 
animal étant fon Fetiche , 1l n’avoit pü le voir égorger fans regret. D’autres 
ont pour Fetiche , le Chien, le Mouton, le Léopard , & tout ce que leur 
imagination leur peint de plus puiffant ou de plus refpeétable. Au Cap Me- 
furado , l’Auteur apprit d’un Négre de qualité, qui portoit autour du bras 
une aiguillerte de peau de Léopard , que c’étoit le Feriche dont la protec- 
tion le garantifloit du tonnerre. D’autres portent une dent de Tigre , une 
corne de Bouc, enduite de pâte rouge , quelque os de Poiflon , &c. & cha- 
cun attribue à fon Fetiche des vertus particulieres contre les maux ou les 
dangers qu'il appréhende le plus. Cette fuperftition a beaucoup de rapport 
avec celle qui eft en ufage fur le Sénegal & la GambBra pour les oriforis. | 

Le Prètre des Fetiches du Roi s’attribue une puiflance & des lumieres ex- LES 
traordinaires. Dans la faifon des pluyes , où la mer eft fort agitée, elle le tibuenr. 
devint fi exceflivement , que pendant près de trois femaines , les Canots ne 
purent apporter de marchandifes au rivage. Les Kabafchirs voyant les An- 
glois hors d'état de payer les Efclaves, & ne voulant pas les livrer à crédit, 
tenoient les Faëteurs en fufpens. Phillips en fit des plaintes au Roi, qui Le 
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pria d’être tranquille , & de compter que par les mefures qu'ilalloit prendre, 
la fureur des flots s’appaiferoit dès Le jour fuivanr. 

Pour exécurer cette étrange promefle, il envoya fon Prêtre au rivage, 


avec un baflin d'huile de palmier, un fac de riz & de bled , une bouteille de : 


pitto , une bouteille d’eau-de-vie , une piece de toile peinte, & divers au- 
Rss Eens qu’il vouloit faire à la mer. Le Prêtre chargé de toutes ces ri- 
cheffes s’avança fur le bord de l’eau. Là, 1l ft un difcours aux vents & aux 
flots, pour les afurer que fon Roi, qui étoit leur ami, avoit beaucoup 
d'affection pour les Blancs, & s'intereffoit au fuccès de leur cargaïfon ; que 
les Blancs étoient de fort honnètes gens , & fe rendoient utiles au Pays en 
y apportant toutes fortes de commodités. Il pria la mer de ne pas fe fâcher 
lus long-tems , & de ne pas s’oppofer au débarquement des marchandifes. 
El lui dit que fi elle avoit befoin d’huile de palmier , fon Roi iui en offroitun 
baflin. Alors il jetta le baflin d’huile dans la mer ; &-répétant la mème offre 
pour le riz, le bled, le pitto , l’eau-de-vie , le calhico , &c. il les y jetta aufli 

uccellivement. | 
Il arriva , le jour fuivant que les flots étant devenus un peu plus tranquil- 
les, on profita de ce changement pour apporter quelques marchandifes au 
rivage. Le Roi ne manqua point d’en faire honneur à fes Fetiches, quoique 
la caufe en fût tout-à-fait naturelle. On étroit au décours de la Lune. Les 
Voyageurs n’ignorent pas que dans les Régions méridionales le vent perd 
alors beaucoup de fa force , & que la mer eft plus calme que dans les Lunes 
pleines ou nouvelles. Cependant Phillips, charmé de pouvoir recommencer 
fon commerce, ne difputa point aux Fetiches la gloire qu'on leur attribuoit. 
Le Prècre fe vanta d'être affez puiffant pour faire pleuvoir , quand il le vou- 
droit , du bled & du fel. Les Anglois lui offrirent de grandes récompenfes 
pour leur accorder une feule fois ce fpeétacle. Mais les inftances & les offres 

ne leur firent rien obtenir. | 

Pierfon raconta l’hiftoire fuivante à Phillips. Il avoit été envoyé à Juida 
pour fervir de fecond Facteur au Comptoir, fous Smith, qui en étoit alors 
le Chef. Quelques jours après fon arrivée, Smith fut dangereufement atta- 
qué d’une fiévre maligne. Le Roi qui aimoit beaucoup cet Anglois lui envoya 
aufi-tôt fon Prêtre, pour chafler la mort par fes enchantemens & par l’invo- 
cation des Fetiches. En approchant du malade , le Prèrre commença par lui 
expliquer fa commiflion. Enfuire s'étant rendu au cimetiere des Blancs, avec 
fa provifion d’eau-de-vie, d'huile, de riz, &c. ils’écria d’une voix fort haute : 
O vous! Blancs morts, qui repofez ici, vous voulez avoir parmi vous le 
Facteur Smith. Mais il eft aimé de notre Roi , il l’aime , & fon intention n’eft 
oint encore de le-quitter pour venir demeurer avec vous. S’étant approché 
de la fépulture du Capitaine Wyburn, fondateur du Comptoir ; 1l lui dit du 
mème ton : O vous, Capitaine de tous les Blancs qui repofent ici, la ma- 
ladie de Smith eft encore un de vos coups. Vous voudriez qu'il vint bientôt 
vous tenir compagnie , parce que c’eftun honnète homme. Mais netreRoine 
veut pas qu'il le quitte encore, & vous ne l’aurez pas. Après cette harangue, 
al ft un trou fur la foffe , dans lequel il verfa de l’eau-de-vie & de l'huile ,en 
difant à Wyburn que s’il avoit befoin de ces préfens, on les lui offroit volon- 
tiers ; mais qu'il ne devoir pas s'attendre qu'on lui livrât le Facteur, & a 
alNoif 
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fafloit renoncer à cette prétention. Il revint enfuite au Comptoir, où il eut 
la hardieffe d’aflurer Smith que fa maladie ne feroit pas mortelle. On fit 
d’abord peu d’attention à fes ridicules promefles. Cependant comme il com- 
mençoit à fe rendre incommode , Pierfon le força de fe retirer; & deux 
jours après , on perdit le pauvre Smith. 
. Le Roi de Juida étroit âgé d’environ foixante ans , autant du moins que 
Phillips fut capable d’en juger , car les Négres ne connoiffent point leur âge, 
& ne tiennent aucun compte de la mefure du tems. Ce Prince étroit d'une 
taille médiocre. Il avoit les cheveux gris, & la phyfonomie fort commune. 
L’Auteur ne lui trouva pas les fentimens plus relevés. Cependanril étoit d'un 
fort bon naturel, & d’une humeur aflez douce , fur-tout lorfqu'il vouloit 
obtenir pese Pendant que le Vaifleau fut fur la Côte , il ne fortit 
point une feule fois de fon Palais. Maisil fe promenoit fouvent dans les cours, 
pieds nuds au milieu de la boue, avec aufli peu d'attention pour fa perfonne 
que le plus pauvre de fes Sujets ; quoiqu'on le prétende fi puiffant , que dans 
l'efpace de vingt-quatre heures, 1l peut rafflembler une armée de quarante 
mulle hommes. Son principal os {fe nommoit Springgatha ; vieillard 
de quatre-vingt ans, confommé dans la Politique, qui gouvernoit abfolu- 
ment fon Maître, & qui s’attendoit à monter fur le trône après lui. Les 
Anglois trouverent plus d’obftacle de fa part à l’érabliffement de leur Commer- 
ce , que de celle du Roi &de tous les autres Kabafchirs. Le fecond Seigneur 
de la Cour fe faifoit appeller Capitaine Charter ; nom qu’il avoit pris d'un 
Anglois, au fervice duquel il avoit été dans fa jeunefle, & qu'il fe faifoit 
honneur de porter par reconnoiffance pour fon ancien Maître. Son âge ne fur- 
affoit pas trente ans. Il étoit d’une figure agréable & d’un fort bon naturel. 
Les Anglois fe trouverent fi bien de fa générofité & de fa douceur, qu'ils 
acheterent de lui plus d'Efclaves que de tous les autres Kabafchirs enfemble. 
Comme Springgatha étoit trop vieux pour faire efperer qu'il pût furvivre au 
Roi, c'écoit a Charter que toute la Nation deftinoit la Couronne. Les autres 
Seigneurs, c’eft-à-dire ceux avec qui Phillips eut quelque rapport, fe nom- 
moient Capitaine Tom, Capitaine Bybi, Capitaine Aywa. Le Roi marquoit 
une confidération particuliere pour un Prince étranger, frere du Roi d’Arda, 
qui ayantété banni des Etats de fon frere pour quelque entreprife féditieufe. 
étroit venu chercher un azile à celle de Juida. 

La mer eft toujours fi groffe au long de la Côte, que les Canots n’alloient 
jamais du bord Anglois au rivage, fans qu’il y en eùt quelqu'un de renverfé. 
Mais l’habileté des Rameurs Négres eft furprenante. D'ailleurs ils nagent & 
plongent avec tant d’adrefle , que leurs amis n’ont prefque rien à rifquer 
avec eux. Âu contraire, ils laiffent périr impitoyablement ceux qu'ils ont 
quelque fujer de haïr. 

Tous les Capitaines achetent leurs Canots fur la Côte d’or , & ne man- 
quent point de les fortifier avec de bonnes planches , pour les rendre capables 
de réfifter à la violence des fots. Ils font compofés d’un tronc de cotonier. 
Les plus grands n’ont pas plus de quatre pieds de largeur, mais ils en ont 
vingt-huit ou trente de longueur, & contiennent depuis deux jufqu’à douze 
Rameurs. Ceux qui conviennent le plus à la Côte Juida font à cinq ou 
fx rames. Les Vaifleaux qui viennent pour le Commerce des Efclaves , fe 
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Fons DOMINONNE ordinairement de deux Canots, parce qu'il arrive fouvent que. 
vor Le étant renverfé par les vagues, il a befoin du fecours de l’autre pour 
auver les Négres & les marchandifes. Les Rameurs fe prennent aufli à la 
Côte d’or, avec la précaution d’en choifir un qui ait aflez d'expérience & 
d'habileré pour tenir lieu de Pilote; & l'on s’y trompe d'autant moins que les 
Négres de cette Côte font les plus habiles Matelots de route la Guinée. Ce 
Pilote commande fes compagnons, & fe fair obéir avec beaucoup d'autorité. 
teur marché Leurs appointemens font reglés, & fe payent la moitié en or au Cap-Corfe, 
dela Côted’or. & le reite en marchandifes. Lorfqu’on eft fatisfait de leurs fervices, l’ufage 
eft de leur faire préfent d’un des deux Canots , pour retourner fur leur Côte, 
On met l’autre en pieces , pour en faire du bois à brûler; car il eft rare qu’on 
trouve l’occafon de le vendre. Les Rameurs de Phillips lui perdirent fix ou 
fept tonneaux de kowris , & plus de cent barres de fer ; fans compter d’au- 
tres marchandifes de moindre importance. Ce malheur arriva fort près du 
rivage, par une vague furieufe qui renverfa le Canot. Il fur impoflible aux 
Anglois d'obtenir la moindre fatisfaction; & loin de maltraiter les Ra- 
meurs, ils prirent le parti de les confoier par de belles paroles , dans la crainte: 
de quelque accident plus volontaire. 
RE Phillips avoit conflamment deux hommes au rivage, occupés à remplir 
illps pour la je à te ie P p 
communication tous les jours un baril d’eau , qu'il n'étoit pas aifé de tranfporter à bord. Ils Le: 


du rivag : : 5 ë 
fau  touloient fur le fable pendant la nuit, pour arriver le marin au rivage, 


avant que Île jour eut ramené les vents de iner, qui étoient toujours fort 
impétueux. Il n’y avoit pas d’autre reffource que celle des Radeaux pour le 
conduire enfuite jufqu’a la Barque longue , au rifque d’être fouvent repouffé- 
contre les rocs, où il ne manquoit guéres de fe brifer. La joie étoit extrème 
à bord lorfqu'on y voyoit arriver heurenfement ce fecours. Phillips avoit 


une {orte. de petit efquif qui lui fervoit à tranfporter des porcs, de la vo- 


laille, des lettres, &c. mais dont il ne pouvoit tirer aucun fervice pour 


l’eau & les Efclaves. Il falloir deux hommes pour le conduire ; & deux hom- 


mes faifoient toute fa charge. 


Phillips & Clay : il raué E - 
Hs Le 27 de Juiller, Phillips ayant embarqué fept cens Efclaves , entre lef- 


mit à la voile avec Clay qui . avoit acheté fix cens cinquante. Leur deffein 
éroit de relâcher à l’Ifle de Saint Thomas pour y prendre des provifions. Le 
2 d’Août ils pañlerent à la pointe Sud de l’lfle du Prince, qui leur parut fort 
haute & fort montagneufe, quatre-vingt-neuf lieues à l’Eft de Juida, Le 4 
1ls fe trouverent à la vûe de la terre , vers cinquante-fept minutes de latitude 
du Nord. Le Pays étoir bas & couvert d’arbres , avec une petite Ifle vers le 
RS Sud. Pendant la nuit fuivante , Phillips perdit la vûe du Vaiffeau de Clay, 


ERP des rocs , avoit amené fes voiles pour n'avancer que la fonde à la main, 
Certe mer eft remplie de monftres, mais particuliérement de Baleines, qui 
prennent plaifir à fuivre un Vaiffeau, les prenant, comme le fuppofe l’Au- 
teur , pour quelque animal gigantefque de leur élement. Les Anglois s'amufe- 


rent beaucoup à les voir combattre contre le Tresher ou le Batteur, car ces deux 


efpeces d'animaux ne fe rencontrent jamais fans fe quereller. Le Tresher 


leur parut long de douze ou quinze pieds, mais fort affilé, Dans l'engage- 


quels 1l y avoit deux cens vingt femmes, prit congé du Roi de Juida, &° 


parce que celui-ci effrayé au fpectacle de plufieurs Baleines , qu'il avoit psifes 
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ment, il s'éleve de La moitié du corps hors de l’eau, & tombe fur [a Baleine 
avec tant de violence , que le bruit fe fait entendre jufqu'a bord. 

Le 6 ,on paffa la Ligne. Pendant que les Négres éroient à diner fur le 
tillac, le jeune Tigre, que Phillips portoit en Europe , trouva le moyen de 
fortir de fa cage, & faififfant une femme à la jambe , lui emporta le mollet 
dans un inftant. Un Matelot Anglois, qui accourut aufli-tot, lui donna 
quelques petits coups qui le firent ramper comme un épagneul ; & le prenant 
entre fes bras, 1l le porta fans réfiftance jufqu'à fa cage. Ona déja fait re- 
marquer que cet animal fembloit avoir pris les Négres en haine. Phillips 
ordonna que pendant leur diner , on eut foin de couvrir la cage d’un voile; 
fans quoi le Tigre paroifloit dans une fureur continuelle. 

Le 8, on découvrit le Cap Lopez. On fe trouvoit alors vis-à-vis d’un 
grand banc de fable , qui fembloit border le rivage, & qu'on prit pour celux 
qui porte, dans la Carte Hollandoife, le nom de Grére White Pleken, près 
de la Riviere de Gabon. Il en fort un autre banc , qui s’avance fort loin 
dans Ja mer. A deux lieues de cet écueil , la fonde ne donna que dix braffes 
d'eau ; mais il y a peu de danger, parce que la profondeur diminue fenfi- 
blement par degrés. Le Cap de Lopez-Confalvo paroiffoit éloigné de cinq 
lieues au Sud. Par les obfervations on trouva trente-cinq minutes de latitu- 
de. Phillips panchoit beaucoup à relâcher au Cap, pour y faire fa provifon 
d'eau & de bois. Mais l'incertitude des vents, & la force qu'il reconnutaux 
courans, joint à la mortalité qui commençoit à fe répandre parmi fes Ef- 
claves, le déterminerent à continuer fa navigation vers l'Ifle St Thomas, 
dont il étoit encore éloigné de quarante lieues. Ainf partant, le 9, du 
côté de cette Ifle , il la découvrit le 11; & prefqu'en mème tems il apperçut 
les Larras , qui en font à fix lieues. En s’approchant, il eut foin de ne pas 
quitter la fonde, qui lui donna depuis quatorze jufqw’à fept brafles. Mais à 
peu de diftance de la Ville , il fut étonné de fe trouver tout d’un coup fur 
cinq brafles. Enfin fe défiant de fa fituation, il prit le parti de mouiller 
Pancre fur quatre & demie.s Cependant il reconnut enfuite qu'il n’y avoir 


aucun danger. Quoique dans ce lieu, la mer n'ait pas plus de profondeur 


environ deux milles à la ronde, elle en a beaucoup davantage vers la Côte 
de l’Ifle. : 
‘Le même jour , il defcendit au rivage, pour vifiter le Gouverneur de la 
Ville, qui avoit le commandement abfolu depuis la mort du Général. Il en 
fut reçut civilement. Après avoir fatisfait à quelques queftions, qu’on ne 
lui fit que pour la forme , il obtint la pernuflion de prendre du bois, de 
Peau , & d'acheter les provifions dont il avoit befoin. On l’avertir en mème- 
tems que la meilleure rade & la plus fréquentée étoit fous le Château. 
Phillips crut entendre qu'on le foupçonnoit de n’y avoir pas mouillé d’abord, 
pour ne pas fe placer fous le canon du Gouverneur. I fe hâta d'y faire avancer 
Ton Vaiffeau , avec ordre de faluer le Château de cinq coups. Mais en ap- 
prochant fi près de la verte, il n’oublia pas de faire mettre tous les Négres 
dans les chaînes, de peur qu'il ne leur prit envie de fe fauver à la nage. 

Le feul tems, ou du moins le feul commode pour fe fournir d’eau dans 
VIfle St Thomas, eft celui de la nuit, parce que les femmes de la Ville trou- 
blent la fontaine pendant le jour en y lavant leur linge. Phillips mit trois hom- 
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3 
mes à terre pour ce travail. Il ent foin de faire garder fes Néores par des 

gens armés ; précaution néceffaire au milieu des Portugais, qui font, dit-il, 

les plus grands voleurs du monde, & qui n’auroient pas manqué de leur 

enlever ou quelques Négres ou leurs fers. IL voyoit mourir un fi grand nom- 

bre d’Efclaves, qu'après avoir fini fes affaires à la hâte, il prit le parti de 

mettre à la voile pour la Barbade, fans attendre le Vaiffeau de Clay, qui 

éroit arrivé deux jours après le fien. Il fair monter la longueur de ce voyage 

à treize cens cinquante-huit lieues , ou foixante-fept degrés cinquante-quatre 

minutes , qui réduites en milles d'Angleterre, en persien quatre mille 

foixante-quinze. 11 obferve en général que fon paflage fut fort heureux , 8c 
qu'il n’avança jamais plus de trois degrés au Sud de la Ligne ; mais que 

plus il prit au Sud, plusil trouva les vents impérueux; & plus encore lorf- 

qu'il porta vers l’'Eft. IL ajoûta qu'il fat furpris aufli de les trouver fi frais 
en confidérant les latitudes. Depuis le 20 d’Oëtobre , il fit toujours voile 
dans le treiziéme degré douze minutes du Nord , c’eft-à-dire, dans la latitude. 
accordée de la Barbade, jufqu’au quatre de Novembre qu’il découvrit cette Ifle 
à la diftance de fept lieues. Elle portoit ; par rapport à lui, Nord Oueft quart. 
de Nord. Ses obfervations, qu'il croit fort exactes, lui firent trouver à ce point. 
treize degrés douze minutes du Nord; de forte que fans s’arrèter à l'opinion 

reçue , il donne hardiment pour latitude: à l’Ifle de la Barbade, treize degrés. 
huit minutes; & pour diftance méridienne de lIfle St Thomas, foixante- 
huit degrés quarante-neuf minutes Oueft. Il conclut.de-là qu'on set fort, 
trompe lorfqu'on a prétendu que fa longitude n’eft que foixante ou foixante-. 
deux degrés Oueft du Cap Lopez; & l’on-peur compter, dit-il, fur fes calculs, 
aufquels il a pris foin d'apporter une parfaite exactitude. 

IL entra dans le Port de Bridgetown le 4 de Novembre, après avoir. 
employé deux mois onze jours dans fon paffage. Les maladies avoient fait. 
tant de ravage fur fon bord, qu'il avoit perdu quatorze Matelots & trois. 
cens Négres. Cette difgrace l’afligeoit fenfiblement, quand il confideroir. 
que la mort de chaque Efclave. faifoit perdre dix livres fterling à la Compa- 
gnie, & dix livres dix fchellings aux Capitaines-du Vaiffeau. Tel éroit le 
prix que les Agens. de la Compagnie en devoient. recevoir à la Barbade. 
Ainfi la perte totale montoit à fix. mille cinq cens foixante livres fterling. 
Phillips ne livra vivans-que trois-cens foixanre-douze Efclaves , dont la vente 
rapporta, l’un portant l’autre ; environ dix-neuf livresfterling par tète. 

La principale maladie qui avoit emporté tant de Blancs & de Négres ,. 
étoit un flux blanc ( White flux ) , d’une-violence fi extraordinaire qu'il n’y 
avoit point de remedes qui puflent l'arrêter. Ceux qui en étoient une fois 
faifis mouroient fins aucune reffource. Elle avoit commencé avant qu'on. 
cut relâché dans J’Ifle de St Thomas; mais les progrés en avoient ététerribles. 
dans. le refte du voyage. Pour les Blancs, outre les dangereufes qualités du 
climat, on n’en connoifloit pas d'autre caufe que le fucre- noir , fans aucune 
préparation, & le mauvais Rum , dont-toutesles psp Capitaine 
ne les empêchoient pas d'ufer avec excès. Non-feulement il Sn 
fieurs fois les châtimens pour arrêter cetre licence ; mais il faifoit jetrer dans: 
la mer tour le rum & le fucre qu'il pouvoit découvrir. Il chargea même de 
fer, Lord , fon Trompette, qui étroit le plus livré à ce défordre, & qui ne fe: 
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eontentant pas d'y entraîner les autres par fon exemple, alla un jour le cou- 
teau à la main, dans un accès d’ivreffe, pour tuer le Contre-maître dans fon 
lit. Ce malheureux demeura , près de deux mois, enchaîné fur la poupe, 
fans autre dais que le ciel, c’eft-à-dire , expofé à toutes les injures de l'air, 
& n'y fut pas attaqué de la moindre maladie; tandis que l’art du Chirurgien 
& les foins du Capitaine ne purent fauver un grand nombre d’honnètes gens. 
A l'égard des Négres, ce fut la petite vérole qui caufa les plus grands rava- 
ges; & route l’afhftance qu'on put donner aux malades, fe réduifit à ne les 

as laiffer manquer d’eau pour fe défaltérer , ni d’huile de palmier pour en 
froter leurs playes. Ce qu’il y a de fort étrange, fuivant l’Auteur , c’eft que 
cette cruelle maladie, étant déchaïnée parmi les Négres n’attaqua qu'eux, 
& ne fe communiqua point aux Blancs. Il fe trouvoit néanmoins à bord plu- 
fieurs Matelots, & mème quelques jeunes garçons, qui ne l'avoient jamais 
eue, & qui n’en étoient pas moins conftamment au milieu des malades. 
Phillips ajoûte que les fymptômes dé la petite vérole font les mêmes parmi 
les Négres que dans tous les Pays de l'Europe. Elle commence par des dou- 
leurs de tête & de dos, par des maux de cœur, des vomifflemens, des fié- 
vres, &c. Mais ceux que la petite vérole avoit épargnés ne réfifterent point 
au flux; avec d’autant plus de chagrin pour le Capitaine, qu'il avoit à re- 
gretter les foins qu’on s’étoit donnés pour les fauver de la premiere de ces 
deux maladies. Quel embarras, dit-il, à leur fournir réguliérement leur 
nourriture , à tenir leurs logemens dans une propreté continuelle ; & quelle 
peine à fupporter non-feulement la vüe de leur mifere, mais encore leur 
puanteur , qui eft bien plus révoltante que-celle des Blancs? Le travail des 
mines , qu'on donne pour exemple de ce qu'il ya de plus dur au monde, 


n'eft pas comparable à la fatigue de ceux qui fe chargent de tranfporter des 


Efclaves. I] faut renoncer au repos, pour leur conferver la fanté & la.vie, & 
fi la mortalité s’y met, il faut compter que le fruit du Voyage eft abfolu- 
ment perdu, & qu'il ne refte que lescruel défefpoir d’avoir fouftert inutile- 
ment des peines incroyables. 

Trois Foie avant l’arrivée de Phillips à la Barbade, on y avoir efluyé 
un terrible ouragan, qui avoit jetté tous les Bâtimens de la rade au rivage, 
& qui en avoit fracaffé huit ou neuf entre les rocs. Phillips vit encore une 
partie de leurs débris. Mais il admira la bizarrerie du fort dans ces furieu- 
fes empètes. Le Briftol , Vaifleau de guerre commandé par le Capitaine 
Gourney. , avoit laiffé couler fes cables au premier mouvement des flots; & 
s'étant mis heureufement au large, 1l croit rentré dans le Port après l'orage, 
fans avoir rien fouffert. Au contraire, le Capitaine Thomas Scherman, qui 
étoit parti pour l’Angleterre avant l'ouragan, avec le Colonel Rezdal, der- 


nier Gouverneur de l’Ifle , fut fi maltraité par des tourbillons d’une violence 


fans exemple, qu'ayant perdu fes mâts, 1l revint au Port dans le plus crifte: 


état où la fureur. des vents & des flots puiffe réduire un Vaifleau... 

L'Ile de la Barbade, qui eft, dit l’Auteur, un des plus agréables lieux du 
monde , & qui étoit alors habité par quantité d’honnètes gens, fe trouvoit 
infectée d’une pelle violente , qui en avoit déja fait le tombeau d’un grand 
nombre d’Etrangers. Le Capitaine Scherman y avoit enterré fix cens hommes 
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de fon bord ; non que fon Equipage eut jamais été fi nombreux; mais ayant 
entrepris de réparer fes pertes, par de nouveaux Matelots qu'il engageoit 
fur les Vaifleaux Marchands, il n’avoit fair que les mulriplier par degrés. 
Phillips perdit dix-huit hommes. Comme il ne comptoit pas d’échapper à la 
maladie , il ne fit pas difficulté de vifiter fans précaution fes gens & fes amis 
malades. C’eft à cette liberté même qu’il attribue le bonheur qu'il eut de 
s'en garantir. L’habitude du mauvais air l'endurcit en quelque forte contre 
J'infection ; tandis qu'une infinité d’autres , que la crainte retenoit à la cam- 
pagne, ne manquoient pas d’en être atteints dès la premiere fois que la né- 
ceflité de leurs affaires les rappelloit à la Ville. Pendant le féjour qu'il ftà 
a Barbade , 1l vit périr vingt Capitaines de Vaifleau, entre lefquels il re- 
gretta beaucoup Gourney & Bowls , qui commandoient tous deux chacun 
leur Vaifeau de Guerre. Le nombre des Matelots morts eft incroyable. 

L’Auteur embarqua fept cens barils de fucre, à neuf ou dix fchellings le 

uintal , du coton à deux fous la livre , & du gingembre à huit fchellings le 
quintal. Le 2 d'Avril , il fe tint prêt à lever l'ancre , avec trente autres Bà- 
timens, dont fept étoient de vingt-huit pieces de canon fous l’efcorte du 
Tigre , Vaifleau de Guerre , commandé par le Capitaine Scherman. Ils étoient 
convenus de fe mettre en ligne de bataille s'ils rencontroient quelque enne- 
mi. Le Cheffer , autre Vaifleau de Guerre arrivé depuis peu à Bridgerown , fe 
détermina aufli à partir avec eux. Enfin, après avoir {alué la Ville de toute 
leur artillerie , ils mirent à la voile pour l'Angleterre. Ce n’étoit pas le ha- 
zard qui avoit amené le Chefter à la Barbade. Le Colonel Codrington, 
Gouverneur général des Ifles Angloifes fous le vent, ayant appris que les 
François avoient fait partir une Efcadre de la Martinique, s'éroit cru obligé 
de fortifier le Convoi par ce fecours. 

Cependant ils n’eurent point l’occafion de s’en fervir. Après une heureufe 
navigation, ils arriverent le 22 de Mai à la vûe de Sailly, fans autre acci- 
dent que la mort de Mad. North , belæ fille du Colonel Ruffel, quePhil- 
lips avoit reçue à bord pour le paffage. Il y joint un nouvel exemple de la 
férocité de fon Tigre, avec quelque foin qu’on crüt lavoir apprivoifé. Un 
jeune Anglois du Vaifleau qui étoit accoutumé à badiner avec cet animal, 
fe bleffa un jour la main, dans fa cage , contre la pointe d’un clou qui lui 
fit fortir quelques gouttes de fang. Le Tigre n'eut pas plurôr vü le fang , que 
toute fa férocité s'étant réveillée , 1l fauta fur la main & la déchira en un 
inftant jufqu’au poignet. Le Chirurgien du Vaiffeau en prit foin jufqu’au 24, 
qu'on entra dans le Port de Falmouth. Mais le mal n'ayant fait qu'augmenter 
par les premiers remedes, Phillips laiffa le bleflé dans cette Ville, en affez 
grand danger. A la fortie du Port, il fut expofé lui-même à périr, par la 
faute de fon Contre-maître , qui fit échouer le Vaiffeau lorfqu’on s’y atten- 
doit le moins. Cependant la marée l'ayant remis à flot, il pafa, le 29 
devant Plymouth, & le foir, il joignit la Flotte Angloife partie de Biffao, 
fous l'efcorte du Capitaine Guy & du Capitaine Mughes , qui comman- 
doient deux Vaifleaux de Guerre. S’étant avancés enfemble jufqu'à la: 
pointe de Beachy, un vent Eft Nord-Eft, qui s'éleva tout d'un coup, 
leur fit craindre de fe brifer les uns contre les autres. Ils en furent quittes: 
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pour quelque défordre à la quille & au flanc mème de pluñieurs Vaiffeaux » 
& pour la perte de trois Chaloupes qui furent fubmergées au milieu de la 
Flotte. Le Bâtiment de Phillips ne dut fon faluc qu'à fa force. Il étoit lui- 
mème dans un état affez trifte. La fluxion qui lui avoit affoibli long-tems. 
la vüe avoit pris un autre cours. Elle lui caufoit une furdité , qui le chagrinoit : 
prefqu’autant que la perte de fes yeux. 11 étoit au lit, fans fe défier de ce 
qui fe pañfloit autour de lui; lorfque voyant entrer le Contre-maitre dans fa 
chambre avec des marques extraordinaires de frayeur , 1l fe leva brufque- 

ment pour fe traîner fur le pont, ou il vit avec étonnement le danger de 

{a fituation. Sa feule refource fut de faire les fignaux ordinaires, pour ap- 

peller les autres à fon fecours. Le Capitaine Guy, qui avoit été autrefois 

Lieutenant de l’Annibal, fur le plus ardent à le fecourir. Il l’aida, quoi- 

qu'avec beaucoup de peine , à gagner Spithead. Le chagrin de ce dernier Il devienctou 
accident rendit la furdité de Phillips incurable. Il écrivit de Portfinouth aux #f##foué. 
Propriétaires du Vaifleau, pour les prier de lui envoyer un fuccefleur , qui 

fe chargeât de le faire radouber ; fans quoi l’on ’efperoit point qu'il püt 

aller jufqu’à Londres. On fe hâta d'envoyer le Capitaine John Hereford , 

auquel il réfigna le commandement, avec les deux caifles d’or qu'il apportoit 

pour la Compagnie d'Afrique. 

Il prit aufli-tôt le chemin de Londres, dans une extrème impatience d'ef-  cetteraifontai 
fayer des remedes pour le rétabliflement de fa fanté. On le mit entre leg FRS 
mains de plufeurs Médecins renommés , qui le flatterent tous des plus belles — 
efpérances. Mais après lavoir long-tems tourimenté par un grand nombre 
de potions, & d'opérations Chirurgiques, ils reconnurent l’impuiffance de 
l'art pour une ouérifon qui furpafloit les forces de la nature. Phillips dé- 
goüté du monde, parce qu'il ne pouvoit plus s’y rendre utile, prit le parti 
de fe retirer à Breknock fon Pays natal , pour y pañfer le refte de fa vie. 
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Voyage de Loyer à [fini fur la Côte d'Or, avec la defeription: 
du Pays & des Habitans. 


h 3 : a : INTRODUG+ 
1714. L’Auteur étroit un Jacobin , qui s’eft qualifié de Prefer Apoftolique  xon. 


des Miflions fur la Côte de Guinée , & de Religieux du Couvent de l’An- 
nonciation à Rennes en Bretagne. Son Ouvrage eft orné de plufieurs figu- 
res, & divifé en articles; mais 11 eft fans table & fans index. La Préface ne 
contient que des proteftations de fidelité, & des promelles qui paroiffent 
affez bien remplies dans l'exécution. Nous n'avons pas de meilleure defcrip- 
tion de la Région d’Iflini & de fes Habitans. Elle eft d’ailleurs écrite avec 
cet air de fimplicité & de bonne-foi , qui fait toujours préfumer avantageu- 
fement du caractere d’un Aureur. 

Le Lecteur , dit Loyer , fera furpris fans doute de trouver ici des Royau- 

(19) Un Volume in-o@avo , chez Seneuze, 


SE Relation fut publiée (19) pour la premiere fois à Parisen = 
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mes , dont les Monarques ne font que des Payfans ; des Villes, qui ne font 
bâties que de rofeaux ; des Vaiffleaux coimpofés d’un tronc d'arbre, & fur- 
tout un Peuple qui vit fans foins, qui parle fans régle , qui fait des affaires 
fans le fecours de l’Ecriture , & qui marche fans habit; un Peuple, dontune 
partie vit dans l’eau comme les poiffons, une autre dans des trous comme 
les vers , aufli nud & prefque aufli ftupide que ces animaux. L'ouvrage qui 
repréfente ces étranges objets eft divifé fous les titres fuivans. 1. Voyage 
Préliminaire aux Ifles de l'Amérique. 2. Départ de l’Auteur pour Iffini. 
3. Defcription de l’Ifle de Gorée & de la Côte voifine. 4. Cap Bernard & 
Ruffco. $. Royaume de Seftre. 6. Reception folemnelle qu'Abañni, Roi 
d'Iflini, ft à M. Damon, 7. Le Roi d'Iflini; fon Palais ; fes converfations 
avec fes Courtifans; fes richefles ; fa puiffance; fucceflion au Trône. 8. Ha- 
bitans ; leur taille, leurs difpoftions , leur génie, leur induftrie, leur tem- 
péramment, leurs habits. 9. Femmes; leurs inclinations, leurs mariages, 
leur maniere d'élever leurs enfans, leurs habits. 10. Veteres & Kompas. 
1i. Maifons , meubles, uftenciles, pains, koris, vin de palmier, huile. 
12. Comment le Royaume d'Iffini à changé de place. 13. Terroir & Riviere 
d'Iffini; fruits & végétaux , air , climat , maladie. 14. Quadrupedes , Oifeaux, 
Poiffons, Infectes. 15. Marchands & Commerce. 16. Juitice Civile & Cri- 
minelle. 17. Médecine & remedes; mort & funérailles. 18. Religion, 
Créance, Feriches, Superftitions , Sermens ; Grand-Prètre nommé O/non. 
19. Guerres, armes , inftrumens militaires ; attaque des Hollandoïs en 1702. 
20. Retour de l’Auteur en France, 

Les Planches font de la grandeur des pages, & fort mal gravées. Elles 
ne repréfentent rien d’ailleurs qui mérite beaucoup de curiofité. On voit 
au frontifpice l’Audience du Roi Abafini. 1. Quelques Négres & quelques- 
unes de leurs maifons. 2. Une cabane de Négre. 3. Un Négre vêtu & un 
Négre nud. 4. Un Négre monté fur un Chameau. 5. & 6. Différentes mai- 
Tons des Négres. Un Négre qui grimpe fur un palmier. 


S. I. 
Caufès du Voyage de l’Auteur & [a navigation jufqu'a Ifini. 


U mois d’Août 1687, le Pere Gonfalvez, Religieux de l'Ordre de 
Saint Dominique, natif du Puy en Velay, s’éroit embarqué au Port 
de la Rochelle avec quelques autres Religieux (20) du même ordre, pour 
aller prècher l'Evangile en Guinée. Il étoit arrivé heureufement à Ifinile 24 
Décembre de la même année; & le Roi du Pays, qui fe nommoit Zenan 
lavoir (21) reçu avec beaucoup de bonté. Ce Prince avoit donné au Pere 


Gonfalvez deux jeunes Négres, dont on a cru que l’un étoit fon fils, & qui 
parurent tous deux en France fous les noms d’ÆAziaba (12) & de Rianga. Ils 


(20) Labat dir qu'ils éroient fix, & qu'ils (21) Ce Zenan étoit Roi des Négres d'Iffi, 
avoient été encouragés à cetteentreprife par ni, par les raifons qu'on verra dans la fuite. 


le voyage qu'il avoit fait lui-même à Ifini, (22) Labat dir qu'ils furent envoyés en 
& parle bon accueil qu'il y avoit reçu. Voyez France pour y recevoir une éducation conve- 
le Voyage de Marchais , Vol. El, p. 204, nable à leur naïffance. 


} 
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y furent envoyés au retour des Vaifleaux de la Compagnie. Mais le Pere 
Gonfalvez, laiffant à IBni le Pere Henri Cerizier , en poffeflion d’une maifon 
& de quelques terres qui lui avoient été aflignées par le Roi, avec fix Ef 
claves au fervice de la Mifion, étoit parti pour l'Inde, accompagné des 
autres Miflionnaires, & n’y étroit arrivé que pour y mourir dans l'efpace de 
quelques mois, lui & tous fes Compagnons. Le Pere Cerizier , qui étoit refté 
à Iflini , y avoit eu le même fort. Ainfi la Miffion de Guinée étant demeurée 
fans Ouvriers, fut abandonnée dans cet état jufqu'à la fin du même 
fiécle. 

En 1700, le Pere Loyer, après avoir paflé quelques années aux Ifles de 
l'Amérique , s'étant rendu à Rome pour le Jubilé, fur nommé par la Con- 
grégation de Propagande fide , Préfet Apoftolique des Miffions de la Côte 
de Guinée. Labat qui étoit du même Ordre & de la même Communauté, 
rapporte que ce fut fur fes propres follicitations que Loyer obtint ce titre, 
& qu'il reçut de la Cour Romaine une fomme confiderable pour l'exécution 
de fes projets. Il retourna en France avec {es pouvoirs , dans la vüe de sy 
faire des Aflociés, & d'obtenir la permiflion de paffer fur quelque Vaifleau de 
la Compagnie Françoife d'Afrique. Il trouva l’occafñon favorable. Le Roi 
penfoit à renvoyer dans le Royaume d'Iffini le Prince Louis Aziaba , qui 
avoit reçu en France une éducation fort noble, & qui avoit mème fervi 
quelques années en qualité de Capitaine de Cavalerie. Zenan fon pere ; étant 
mort, on jugeoit à propos de le faire retourner dans fa Patrie. Le Roi lui fit 
donner un équipage convenable à fon rang, & deux Vaifleaux de Guerre 
pour l'efcorter , à la follication fans doute de la Compagnie, qui comptoit 
fur la reconnoiflance de ce Prince, & qui en efperoit beaucoup de faveurs 
pour le nouvel Etabliffement qu’elle méditoit en Guinée. Le Marquis de 
Ferrol, Lieutenant Général des Ifles Françoifes , ayant préfenté le Pere Loyer 
au Prince Aniaba, en lui communiquant le deffein de fon voyage, il ré- 
pondit qu'ayant été amené Payen, en France, par un Religieux de cer Ordre, 
c'étoit une vive fatisfaétion pour lui de retourner Chrétien, dans fa Parrie, 
avec un Religieux du même Ordre. 

Loyer , après avoir eu quelques conferences avec le Chevalier Damou, 
Capitaine de Vaiffeau de Guerre le Po/y , que le Roi deftinoit pour cette 
expédirion , partit pour Orleans, d’où 1l fe rendit par la Loire à Angers , & 
delà par terre à Rennes. Il vouloit prendre congé Le fa famille & des amis 
qu'il avoit dans cette Ville. Enfin s'étant rendu à la Rochelle, Port nommé 
pour l’embarquement, 1l y trouva le Pere Jacques Vil/ard, Tacobin de la 
Province de Paris, qu'il avoit engagé , en pañlant par Lyon , à l'accompagner 
en Afrique. Le ‘Chevalier Damou & le Prince Aniaba arriverent peu de 
jours ‘après. On n'attendoit qu'eux. Ils s’embarquerent le 18 d'Avril 1707, 
& le jour fuivant, on fortit de la rade de Chedebois avec un vent favora- 
ble. Le 20 on pañfa devant le Fort de Belle-Ifle. Le lendemain, on jetta 
l'ancre fous l’Ifle de Groas, à deux lieues du Port Louis, où l’on s'arrêta 
jufqu'au 27 pour prendre des rafraîchiffemens, & pour attendre deux Vaif- 
feaux de la Compagnie de Saint Domingue, qui avoient ordre d’accompa- 
gner le Chevalier Damou jufqu'à la Côte d'Afrique. L'un qui fe nommoit 
YImpudent, étoit commandé par le fieur Baffet ; l’autre nommé la Hollande, 

Tome TIT. Eéc 


RARES) 


LOYER, 
1701. 


Origine du Voyas 
ge de Loyer. 


Il trouve le Prin- 
ce Aniaba bien 
élevé en Frances 


Il part avec jus 
pout l'Afrique 
{ous la conduite 
duChevalier Da- 
mou, 


Qu 2m D PE rt SEE | 
L'OYER: 
1701; 

Ils effuyent une 
tempête au Cap 

de Finiftere, 


Extrémité où 
elle réduit deux 
Vaifleaux. 


Rencontre d’un 
£orfaire de Salé. 


Autre rencontres 


402 HI SIT OR E' GENERALE 


par le fieur Carle. Ils éroient tous deux de vingt pieces de canon, & de deux 
cens cinquante hommes. 

Le 27 d'Avril on mit à la voile avec un fort bon vent : mais les deux jours 
fuivans il devint fi variable & fi impétueux , qu’on fut obligé d'amener toutes 
les voiles & de s’abandonner au cours des flors. Le 29 au foir , on arriva au 
Cap de Finiftere. La mer continua d’y être fi furieufe, qu’à deux heures du 
matin une partie de l'arriere fur emportée , & les fenêtres de la chambre du 
Confeil brifées avec tant de violence, qu'il y entra affez d’eau pour mettre 
plufeurs perfonnes en danger. L’allarme fut générale. Loyer qui étoir alors 
à dormir dans le cabinet du Canonier , avec {on Compagnon, fur éveilié par 
ce déluge , autant que par les cris des Marelots & par le bruit des Ouvriers. 
Ils fe crurent perdus; mais la bonne conduite des Officiers fit bientôt éva- 
nouir le péril. 

Les deux Vaiffleaux de Saint Domingue furent moins heureux. L’Impu- 
dent , après avoir perdu fon grand mât, fe vit forcé de jerter dans les lots 
une partie de fa cargaifon , qui confiftoit en marchandifes , en farine & en 
planches, deftinées pour l’Etabliffement d’Iffini. Cette perte fe fit fentir vi- 
vement dans la fuite. On jetta jufqu’au four & aux uftenciles de cuifine. 
Tout l’Equipage étroit réduit au défefpoir, lorfque l’Enfeigne du Vaifleau, 
nommé Gazan , fit vœu au nom du Public , d'aller à pied nud ; en chemife, 
& la corde au cou , du premier Port où l’on aborderoit, à l’Eglife la plus voi- 
fine, pour rendre graces à Dieu de fes bienfaits. Ce vœu fut accompli, avec 
beaucoup de piété , à Santa-Cruz dans l’Ifle de Tenerife. 

A peine étoit-on délivré de ce danger qu’on retomba dans un autre. 
Le 1 de Mai, vers une heure du marin , le Poly apperçut fort près de lui 
un Bâtiment qu'il prit d’abord à fes feux, pour la Hollande, Vaifleau du 
Convoi , mais qu'il reconnut bientôt à fes voiles pour un Corfaire de Salé. 
Ces Brigands croifent ordinairement à cette Latitude. Le foupçon fut con- 
firmé par le filence auquel ils s’obftinerent, malgré tous les fignaux. On fe 
hîta de courir aux armes; mais elles avoient été fi mouillées dans la derniere 
tempête , qu'elles étoienr hors d'état de fervir. Les Corfaires aborderent en 
même tems le Poly ; & l’aétion feroit devenue férieufe, fi les vagues, qui 
étoient encore fort grofles, ne leur euffent fait manquer leur but. Ils bri- 
ferent leur beaupré contre celui du Poly, & lui cauferent aufli quelque 
dommage. Pendant ce tems-là, les François s’efforcoient inutilement de 
tirer , & ne cefloient pas de demander à l'ennemi qui il étoit. On leur re- 
pondoit, tantôt Hambourg , tantôt Hollande , Angleterre & France. Heureu- 
fement que le Corfaire fe trouvoit dans un tel défordre qu'il ne put fe 
mettre en état de revenir à l’abordage ; fans quoi le Poly'éroit perdu, ou 
n’auroit fait du moins qu'une foible défenfe. On propofa d'attendre le jour, 
& d'attaquer les Brigands. Maiïsle Chevalier n'ayant rien à fe promettre de 
la viétoire , jugea qu'il y avoir plus de prudence à continuer {a courfe. Le 7 
de Mai, on pañla à la vûe de Fuerte-Ventura & de Lancerota , deux des Ifles 
Canaries. Au Nord-Oueft de Fuerte-Ventura, on découvre une pointe, 
compolfée de quatre petits monts, dont le dernier forme l’extrèmité de la 


pointe , & paroît féparé du refte de l’Ifle. Le mème jour, à neuf heures du 
matin , On apperçut un vaifleau qui s’avançoit à toutes voiles, & qu'on prit 
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encore pour un Corfaire de Salé. On fe préparoit à le recevoir, & l’on 
arbora le Pavillon d'Angleterre. Mais à la diftance d'une lieue, 1l reprit le 
large & difparut bientot. 

À fix heures du foir , on découvrit l'Ifle de Tenerife. Le lendemain, on 
jetta l’ancre à Santa-Cruz, où l’on trouva un Vaiffeau Marchand de Saint 
Malo. Il y avoit dans la mêime rade plufeurs autres Bâtimens , Efpagnols & 
Anglois , entre lefquels éroit un riche Vaiffeau des Indes Orientales, chargé 

de piaftres pour la Compagnie d'Angleterre. À la vüe des François, 1l fe 
difpofoit à mettre promptement à la voile. Mais le Gouverneur de lIfle fit 
tirer un coup de canon à balle , pour lui défendre de fortir de la rade, & 
déclarer qu'il le prenoit fous fa protettion. Il demeura dans cette confiance, 
& les François le laifferent tranquille. Ils mouillerent fur quarante-cinq 
brafles, à une portée de canon de la Ville. Le Chevalier Damou envoya fon 
Enfeigne au Gouverneur pour lui faire un compliment, & lui demander s'il 
étoit difpofé à rendre coup pour coup, en cas que les François faluaffent le 
Fort. Il répondit qu'ils étoient les maitres de commencer , & qu’il ne manque- 
soit à rien pour convaincre le Commandant François de fon eftime. Le Poly 
tira onze coups , qui lui furent rendus dans le même nombre. 

Loyer defcendit au rivage pour rendre fes devoirs au Viceroi de l'Ifle, 
qui étoit alors le Comte de Palmas, & qui faifoit fa réfidence à Laguna. 
Ce Seigneur reçut fort civilement les Miflionnaires, & témoigna une joie 
extrème de l’acceflion du Duc d'Anjou au Trône d'Efpagne. Le fieur Mufte- 
lier , Conful François , traita magnifiquement fes Compatriotes. Il étoit de 
Boulogne en Picardie. Il s’étoit marié dans l’Ifle avec une Dame Efpagnole, 
dont il avoit plufeurs enfans. Malgré l'ufage du Pays, il fitvoir au Chevalier 
Damou & à fes Offhiciers l’aînée de fes filles, vêtue fortrichement; mais plus 
charmante , fuivant l’Auteur , par fa bonne grace & fa modeltie que par fa 
parure. Le 10 de Mai, après avoir renouvellé les provifions , on leva l'ancre 
a l'entrée de la nuit. Le 18 , on eut la vüe de l'embouchure du Sénegal, & 
lon s’'approcha de la Côte, dans la crainte de manquer le Cap-Verd. Le 
lendemain à midi, ou mouilla dans la rade de Gorée fur treize brafles. 

Depuis la Riviere du Sénegal jufqu’à fept où huit lieues au Sud du Cap- 
Verd , la Côte appartient au Royaume de Xayor, qui eft habité par les Ja- 
lofs (23), Nation gouvernée par un Prince fort abfolu. Il fe nommoit Damnel 
Tal Biram ; mais Damel eft un titre de dignité. Ce Monarque fe fait nom- 
mer Roi de Kayor, & de Bzol ou de Jain. Le dernier de ces deux Pays eft 
habité par les Sereres ,| Nation voifine des Jalofs, avec lefquels elle eft fans 
‘celle en guerre. Avant que les Européens euflent des Forts fur cette Côte, la 
réfidence ordinaire du Roi éroit à quinze lieues dans les terres. Mais le com- 
mercé qu'il entretient avec les Blancs l’a porté à s'approcher de la mer. Il 
fait aujourd’hui fa demeure ordinaire à Ruffco, dans une maifon aflez 
propre , ornée de belles nattes de differentes couleurs & fort bien nuancées, 
qui fe fenten perfection dans le Pays. Ce Prince furles moindres prétextes, 
vend fes Sujets aux Blancs, pour des marchandifes de l’Europe, & fur-tout 
pour de l’eau-de-vie. Il a tant de paffion, pour cette liqueur, que dans un 
feul jour on prétend qu'il en boit jufqu’à fix quartes. Mais l’Auteur trouva ce 

{z3) L'Auteur met par-tout les Geloffes , comme d'autres mettent Ghixlofs. 
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recit fans vraifemblance. Il ajoûte, comme d’autres Voyageurs, que la ri- 
gueur , ou plutôt la tyrannie du Damel, va jufqu’à rendre un Village entier 
refponfable des fautes d’un Habitant, & qu’à la moindre offenfe il les vend 
tous pour l’efclavage. 

Les François defcendirent aufli au Cap-Bernard, à deux lieues de Gorée, 
pour vifiter le Comptoir , ou le Magafin, qu'ils y ont dans un Village Né- 
gre. Le Chef, ou le Facteur , leur fit le merlleur accueil qu'il lui fut poflible, 
dans un logement qui n’étoit pas fort commode. Ils fe difpoferent enfuite à 
payer les droits à l’Alkaide, c’eft-à-dire, une bouteille d’eau-de-vie pour 
chaque Barque d’eau & de bois; mais cer Officier Négre étoit parti pour 
fuivre le Damel à la guerre. 

Le 2 de Mai; 1l leverent l’ancre pour l’aller jetter à Rufñfco, Ville plus 
grande que celle du Cap-Bernard. Ils s’y arrèterent jufqu'au 25 au foir. 
Ayant remis à la voile, ils découvrirent le 11 de Juin la montagne de 
Seffre, qui fe préfente comme une petite Ifle; & le foir ils moullerent 
ur onze braffes, une lieue à l'Oueft du Grand Seftre , nommé autrement 
le perit Paris. Le 12 de Juin, trois Négres, qui fe préfenterent dans 
un Canot avec trois Ananas , demanderent d’où étoit le Vaifeau , ou plu- 
tôt folliciterent quelques préfens qu'ils nomment dafchis, & dont ils pa- 
roiffent fort avides. Un d’entr'eux, voyant le Prince Aniaba boire du thé, 
demanda qu'on lui en fit boire aufli. On lui répondit que cette liqueur n’étoit 
que pour les Blancs. Il répliqua que puifqu'un Négre en büvoit , on pouvoir 
bien lui accorder la même grace. Aniaba parut fort choqué d’un difcours fi 
libre. Mais 1l n’en defcendit pas moins au rivage ; & pendant huit jours qu'il 
y demeura , 1l vècut avec les Négrefles d’une maniere qui n’édifia perfonne. 
On trouÿa dans cette rade deux Bâtimens Anglois, l’un à lancre, l’autre qui 
mettoit à la voile. Ils faluerent les François de trois coups. 

Le 1$ aumatin, on découvrit deux Vaiffeaux qui s'avançoient à pleines voi- 
les & qui vinrent mouiller fort près du Poly. L’un étoir Anglois & l’autre Portu- 
gais. La Chaloupe du Poly revenant alors du rivage avec la provifion d’eau, 
le Capitaine Portugais, qui étoit un Négre libre , y entra pour fe rendre 
{ur le bord du Chevalier Damou, avec un Interpréte que tout l'Equipage 
François prit pour un Provençal, quoiqu'il le niat conftlamment. On apprit 
d'eux qu'ils étoient partis de la Baye de sous Les Saints , au Brefil , pour la 
traite des Négres, mais qu'à leur retour ils avoient efluyé des vents fi 
impétueux, qu'après avoir perdu leur mât ils s’étoient vüs forcés de retourner 
vers la Côte. Ils ajoûterent que leur Bâtiment s’étoit trouvé fi rempli d'eau, 
que fans l’afliftance du Vaifleau Anglois ils n’auroient pù éviter de couler à* 
fond , & que dans le trifte érat où 11 étoit encore, ils étoient réfolus de l’a- 
bandonner, file Chevalier Damou vouloit leur accorder le paifage , avec un 
certificat de la fituation où il les trouvoit. 

Le Chevalier envoya aufli-tôt fes Charpentiers à bord du Portugais. Ils 
n'y trouverent ni marteau ni cloux pour boucher les voies d’eau. Tous les 
agrets étoient brifésou pourris. Il fallut deux jours de travail pour les répa- 
rations les plus preffantes; après quoi le Chevalier confeilla au Capitaine 
de fe rendre à Saint Thomas, ifle Portugaife fous la Ligne, où 1l pourroit 


achever de fe radouber , & difpofer de quatre-vingt Efclaves qu'il avoir à 
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bord. 11 lui fit préfent d’un quintal de bifcuit & de cinquante livres de chair 
falée , en lui promettant des fecours plus confidérables s'il vouloit l’accompa- 
gner jufqu'à Iini. Le Portugais s'y engagea ; mais 1lmanqua de parole. 

On remit à la voile le 183 & le 21 on doubla le Cap de Palmas, où l’on 
jetta l’ancre. Les Habitans de ce Pays , qu'on nomme la Cote d'Ivoire , font 
connus fous le nom de Quaquas , & l'ont tiré de lhabitude qu'ils ont de 
répeter continuellement ce mot, qui fignifie dans leur langue , vosre fèrvireur. 
Cet air de compliment nempèche pas qu'ils ne foient fort fauvages, & 
qu'étant mème antropophages , (*) ils ne dévorent tous les Blancs dont ils peu- 
vent fe faifir. Leur Côte eft fort dangereule, par la quantité de rocs dont 
elle eft bordée. Ils apporterent à vendre, dans leurs Canots, du poivre, du 
miller, du riz, de la volaille, des perroquets, des finges , & beaucoup 
d'ivoire, qu'ils propoferent d'échanger pour des couteaux, de l’eau-de-vie, 
des haches , des uftenciles de fer, des étoffes de coton & des pagnes. Mais 
on remit à la voile le 22 de orand matin, & l’on mouilla le lendemain après 
midi, à la vûe de la Côte. Le Chevalier Damou appercevant un petit Vaif- 
feau Anglois, qui s’éloignoit à force de voiles, lui envoya fa Chaloupe, 
que les Anglois recurent les armes à la main, parce qu'ils avoient pris le 
Poly pour un Pyrare. Mais reconroiflant leur erreur 1ls traiterent fort civi- 
lement les François, & leur dirent qu'ils étoient près d’Ifini. Cependant le 
Chevalier ne prit point aflez de confance à leur témoignage pour ne pas fe 
procurer d’autres informations. À la vüe de plufeurs Négres qui fe préfente- 
rent fur le rivage , il y envoya fa Chaloupe ; & le fecond Charpentier du 
Vaiffeau , qui étoit un Négre libre, rifqua de fe jetter à la nage, pour épar- 
gner de plus grands rifques aux Francois de la Chaloupe. Il revint avec 
beaucoup de peine, mais avec l’heureufe nouvelle que cette Côte étoit celle 
du Royaume d’ÆAbaffam , à dix lieues de Taquefchua , où commence le Royau- 
me d'Iflini. Le 2$ onleva l'ancre au matin; & vers midi, on mouilla tran- 
quillement près de Taquefchua. Quoique la mer füt fort grofle , il vint à 
bord un Canot, qui reconnut le Chevalier Dimou pour lavoir vû plufeurs 
fois fur cette Côte. Mais lorfque les Négres eurent appris qu’il venoit former 
un établiffement François, 1ls ne purent moderer leurs tranfports de joie. 
Amonin , qui les commandoit , fit trois fois le tour du Vaifleau avec fon Ca- 
not; & fautant hardiment fur le tillac, il fe mit à chanter & à danfer de 
joie. Le Chevalier , pour plaire à la Nation , falua le Village de trois coups. 

* Amonin & fes Compagnons furent extrèmement careflés à bord ; & retour- 
nant au rivage , ils y porterent la nouvelle de l’arrivée des François. On avoit 
employé deux mois & quelques jours dans le voyage. 

Le vingr-fix fe pafla tout entier à recevoir & à traiter les Négres, qui ne 
firent qu'aller & venir continuellement. Il en demeura neuf ou dix à bord; 
& pendant toute la nuit 1ls firent à tout l’'Equipage la cérémonie de l’Æquio 
mingo. C'eft une maniere de fe ferrer les mains, en faifant craquer les doigts, 
& répetant ces deux mots, qui figniñient; fervigeur, mon ami. Le jour {u1- 
vant ;, Damou & le Prince Aniaba defcendirent au rivage, avec quelques 
Soldats. Le 28 Akafini, Roi du Pays, vint d’4ffoko , fa Capitale , elcorté de 
fes principaux Officiers & d’un grand nombre d’Efclaves. 1} reçut le Com- 

(*) Erreur démentie par cent autres Relations. 
Eee it 
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mandant François avec les plus grandes marques de tendreffe & d’eftime. Il 
le remercia particuliérement des bontés du Roi de France pour Aniaba. En- 
fin , 1l accorda aux François la liberté de bâtir un Fort, dans la partie de fes 
Etats qui conviendroit le mieux à leurs projets de commerce. 


SORT UE 0 
Ere&ion d'un Fort. Audiences du Roi. Le Fort eft attaqué par les 


Hollandois. Ingratitude d'Antaba. Son orz9ine. 


E Chevalier Damou pafñla les deux jours fuivans à fe concilier l'affection 

des Seigneurs Négres par fes carefles & fes préfens. Toutes les mefures 
étant prifes pour l’'Etabliflement , il retourna le 1 de Juillet fur fon Vaiffeau, 
fort fatisfait de ces heureux préliminaires. Le matin du jour fuivant , il leva 
l'ancre pour l'aller jetter trois lieues plus bas, au-deflous de l'embouchure 
de la Riviere , vis-à-vis une étroite peninfule qui a deux lieues de longueur , 
& quatre-vingt ou cent pas de large entre la Riviere & la mer. C’étoit le 
lieu défigné pour batir un Fort. Le 3 & le 4, la mer fut fi groffe que le dé- 
barquement parut impofhible. Cette violente agitation des flots eft commune 
fur la Côte aux mois de Juin, de Juiller & d’Août , & rend l'approche de la 
terre fort dangereufe. Le 5 , la mer étant devenue plus calme, Gabarel, 
Lieutenant du Vaifleau, fut envoyé à terre pour choifir un terrain propre à 
la conftruction du Fort. 

Loyer & Villard l’accompagnerent. En arrivant à la Barre ils furent forcés 
d'entrer dans un Canot des Négres, parce que le paffage étoit impoñlible à 
la Chaloupe. Mais à peine eurent-1ls touché aux grandes vagues, que le Canot 
fit Xikribu , terme dont les Négres fe fervent pour exprimer le renverte- 
ment d’un Canot, & les plongea tous dans l’eau. Heureufement , ils n’a- 
voient pas à nager bien loin, & les Négres fe haterent d’ailleurs de les 
fecourir. Ils ne perdirent perfonne ; mais leurs habits furent mouillés ou 

erdus : & ne trouvant aucun abri fur le rivage ils y demeurerent tout le jour, 
expofés à la chaleur du Soleil. Cependant le Capitaine Yamoké, frere du Roi, 
Aniaba & d’autres Négres vinrent les voir dans cette fituation , & leur of- 
frirent une retraite dans la Ville d’Affoko. Gabarel , qui avoit ordre dene 
pas sécarter, fe vit dans la néceflité de pafler la nuit au même lieu , & 
d'effuyer jufqu'au jour une pluye fi violente, que deux François qui avoient 
cefidé dans le Pays pendant plufieurs années , ne fe fouvenoient pas d’en 
avoir vû d’aufli forte depuis fix ans. Pour comble de difgrace , ils n’avoient 
rien à manger, quoiquils fuflent affamés. Il évoit fort tard avant que du 
Mefnil de Champigny, défigné Gouverneur. du nouvel Etabliflement , fur 
revenu d’Afloko , avec quelques pieces de bifcuir qui leur furent d’un grand 
fecours. Cet Cflicier ne furvécutque trois femaines à cette avanture. 

Le lendemain, Yamoké frere du Roi & fon fuccefleur, Aniaba, & le 
Capitaine Emon , fuivis din grand nombre de Négres qui portoient des 
parafols de diverfes couleurs , leur apporterent le foulagement dont ils n’a- 
voient plus befoin: c’eft-à-dire de quoi les mertre à couvert; mais ils 
venoient fans provifions de bouche. Ils leur demanderent mème une partie 
de leur eau-de-vie , que Gabarel leur fit donner , pour gagner leur affection, 
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Lorfqu'ils eurent pañlé quelque temsà boire , Yamoké affembla les François, 

ui étoient à terre au nombre de douze ou quinze. Il fit couper une branche 
d'arbre, & la mit entre les mains du Capitaine Emon. Celui-ci la planta 
dans laterre, devant toute l’afflemblée.Enfuite l’ayant fait toucher aux François, 
il leur déclara au nom du Roi Akafini & de toute fa Nation, qu'il livroit 
ce terrain au François, pour ÿ bâtir un Fort, ou pour en faire tout autre 
ufage qu'ils jugeroient à propos. Il prit toute l’afflemblée à témoin de certe 
donation; formalité qui rend parmi eux un aéte autentique , & qui fupplée 
au défaut de l'écriture , dont 1ls n’ont pas l’ufage. Les François les remer- 
cierent de cette généreufe marque d'amitié, & leur en demanderent la con- 
tinuation. 

Le 6 de Juillet, Damou defcendit à terre avec plufeurs de fes Officiers. 
Il fit apporter des tentes & d’autres commodités. Le Capitaine Emon, qui 
fe trouva fur le rivage pour le recevoir , fit élever aufli-tôt par fes Efclaves 
une falle de rofeaux , couverte de feuilles de palmier, fous laquelle les 
François fe retirerent jufqu'à ce que leurs tentes fuffent dreffées. En même- 
tems, le Roi faifant affembler fes Kabafchirs , que Loyer appelle Capacheres, 
fe préparoit à donner une audience folemnelle aux François. Elle fut donnée 
le 9 , avec les formalités fuivantes. 

Le Roi Akafini députa le Capitaine Emon au Chevalier Damou & à tous 
les François qu'il avoit fous fes ordres, pour les inviter à fe rendre dans la 
Ville d’Affoko. Cette Capitale du Royaume d'Iflini eft fituée dans une Ifle 
du même nom, formée par la Riviere d’Iflini, deux lieues au-deffus de la 
peninfule où les François éroient campés. C’eft la réfidence ordinaire du Roi 
& de fes principaux Kabafchirs. Damon & fes gens furent conduits dans un 
grand Canot, au fon des trompettes & des tambours. En arrivant à la Ville, 
1ls fe virent environnés d’une due de Négres, que la curiofité avoit raffem- 
blés. On les conduifit à la maifon du Capitaine Yamoké, pour s'y repofer , 
en attendant que le Roi für prêt à les recevoir. Enfin le Chevalier fut averti 
de fe mettre en marche. 

Il traverfa trois cours , entre une double haye de Soldats Négres, armés 
de fabres & de moufquets. Etant arrivé à l'appartement du Roi , 1! trouva ce 
Prince aflis fur une efpece de trône. Il s’'approcha de lui avec une profonde 
révérence , & lui préfenta le Pere Loyer & les Officiers François , au nombre 
de dixou douze. Le Roi fit l'honneur au Commandant & au Mifionnaire de 
leur faire préfenter des fiéges. Les autres fe placerent comme ils en trouve- 
rent l’occafñon. On fut aflis l'efpace d'une heure fans prononcer un feul mot. 
Mais les trompettes, les tambours & d’autres inftrumens de mufique faifoient 
un bruit qui n’auroient pas permis de s'entendre. Tous les Kabafchirs étoienc 
rangés en ordre, fur la terre, ou fur de petits fiéges d’un demi pied de hau- 
teur. Le Capitaine Yamoké étoit aflis au coin du trône , à la droite du Roi. 
Aniaba étoit à la gauche, fur un fiège un peu plus bas. Le Capitaine Emon 
étoit aflis près des François, vis-à-vis du Roi. 

La falle de l'audience avoit apparence d’une grange. Elle éroir bâtie de 
rofeaux & couverte de feuilles de palmier. Sa hauteur étoir de quatorze ou 
quinze pieds, fa longueur de vingr, fa largeur de quinze. Elle n'avoit ni 
ornemens , ni meubles, ni plancher. Le fond étroit de fable, Pour trône, le 
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Roi n'avoit qu'un chalit, qu'il avoit acheté des Anglois pour cet ufage ; 
foutenu fur quatre piliers, peints en couleur d’ébene. Ce chalit étoit placé 
au fond de la falle , fur des planches informes , & couvert de trois ou quatre 
peaux de Tigres. Le Roi étoit aflis au milieu, les ‘pieds pendans vers la 
terre , une pipe à la bouche, d’une brafle de long , & fumant fans celle. Cette 
pofture eft la plus noble parmi les Négres. Il éroit nud, à l’exception du 
milieu du corps, qui étoit couvert d'un pagne de coton à rayes rouges 
& bleues. Il avoit fur la tère un chapeau bordé d'argent, avec un plume à 
la Françoife. Sa barbe grife étoit treflée en vingt petites boucles , mêléesde 
foixante morceaux d’Aygris, qui eft une des plus précieufes pierres du Pays, 
quoiqu'elle n'ait ni luftre ni beauté, & qu’elle vaille à peine notre raflade 
de verre. Mais ces Peuples en font tant de cas, qu'ils donnent le même poids 
d’or en échange. Suivant ce calcul la barbe du Roi valoit plus de mille écus, 
Des deux côtés de ce Prince, fur le même trône, mais un peu plus en arriere, 
éroient aflifes deux de fes femmes, chacune portant fur l'épaule un grand 
\fabre à poignée d’or , d'où pendoit la figure d’un crane de Mouton en or, 
de grandeur naturelle, ou plus grande mème que la nature. Sur le fourreau 
éroit une grande écaille du même métal , bordée d’une centaine de dents 
de Tigre. Les deux femmes avoient de grands colliers & de grands bracelets 
d’or , & fur le fein des plaques de même métal , attachées avec des chaînes 
d'or. Leurs cheveux étoient entrelaffés de quantité de brins d’or. Mais elles 
étoient nues comme tous les autres, à la réferve des pagnes qui leur cou- 
vroient le milieu du corps. Derriere elles, 1l y avoit fix autres femmes, pa- 
rées aufli de manilles & de bracelets d’or, mais moins richement que les 
deux premieres. Chacune étroit chargée de quelque chofe à l’ufage du Roi. 
L'une avoit foin de fa pipe, l’autre de fa bouteille d’eau-de-vie , &c. Au 
pied du trône, des deux côtés, étoient deux hommes armés de fabres, & 
richement ornés de plaques & de colliers d’or , chacun portant à la main une 
zagaye garnie du même métal. 

Auffi-tot que le Roi eut fumé fa pipe, il fit ceffer la mufique, qui avoir 
continué jufqu'alors fans interruption. 1] donna ordre à l’Interpréte , nommé 
Benga , de demander aux François ce qui les amenoit dans fes Etats , & ce 
qu'ils fouhaitoient de lui. Ils répondirent par le mème Interpréte que ce 
qui les amenoit de leurs Vaifleaux à fa Cour, étroit le defir de rendre à Sa 
Majelté des témoignages de leur refpect; mais que l'envie de répandre leur 
Religion & d'établir un bon commerce avec fes Sujets, étoir le motif qui les 
avoit amenés de France ; & qu’ils efperoient que Sa Majefté feconderoit les 
intentions du Roï leur Maitre , dont Aniaba & l’Interpréte pouvaient lui 
rendre témoignage. 

Le Roi d’Iflini exprima vivement combien il étoit fenfble aux bontés du Roi 
de France pour fa perfonne & pour fes Sujets. On employa près de trois quarts 
d'heure à ces complimens mutuels , fans qu’il adrefsât un feul mot à fes Kabaf- 
chirs, qui paroifloient fort attentifs à ce qui fe pafloit autour d’eux. Enfin, il 
quitta brufquement fon trône, tandis que tous les autres demeurerent dans 
les mêmes places, à l'exception du Capitaine Yamoké fon frere , du Capi- 
taine- Emon, & de deux ou trois autres de fes principaux Officiers qui le 


fuivirent, Peu après , il fit appeller le Chevalier Damou & le Pere Loyer; 
& 
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& s'adreffant au premier, il le pria de fe réconcilier avec Aniaba, qui lui 
avoit donné quelque fujet de plainte par fa conduite. Damou y confentit 
volontiers. On fe ferra les mains, & l'audience fut ainf terminée. Les Fran- 
çois furent reconduits à la maifon du Capitaine Yamoké , qui leur préfenta 
du poiflon fort bien préparé à l'huile de palmier , de la chair de Sanglier 
& de la volaille. Le refte du jour & toute la nuit fe pafferent à voir danfer 
les Négres. 

Le 10 de Juillet à onze heures du matin , Damou obtint une feconde au- 
dience du Roi , dans l’affemblée de fes Kabafchirs. Le Monarque s'étant levé 
tout d’un coup, comme il avoit fait la premiere fois, laifla fes femmes & 
laffemblée dans la falle de l’audience , pour faire paffer avec lui daas une 
petite cour les François & quelques-uns de fes Grands. Là, il s’afit fous un 
cocotier, & fit afleoir ceux qui l’avoient fuivi. Enfuite 1l demanda fami- 
liérement à Damou quel fervice il pouvoic lui rendre pour la conftruttion 
de fon Fort. Damou le pria de donner des ordres pour faire couper de grof- 
{es folives, & pour les bre porter au rivage par les Efclaves des Kabafchirs. 
Ii yconfentit, à condition que les François leur fiffent à chacun quelque 
petit préfent. Ses ordres furent exécutés avec tant de diligence, que deux 
jours après on vit arriver deux ou trois barques chargées de grandes pa- 
liffades, de quinze ou feize pieds de long. Le 14, les François commence- 
rent à bâtir leur Fort. Une des courtines fut tracée dès le même jour , pour 
être Hanquée de deux baftions, qui devoient être montés de huit pieces de 
groffe artillerie & de quelques pedereros. 

Akafni, Roi d'Iflini, étoit alors âgé de plus de foixante-dix ans. Il étoit 
bien fait, d’une figure majeftueufe, & homme de génie. Mais quoique 
riche, avec peu d’enfans , 1l étoit avare. Yamoké fon frere étoit deftiné à 
lui fuccéder; & fuivant les apparences, le Capitaine Emon , fils d'Yamoké, 
fouhaicoit la mort de fon oncle & de fon pere pour fe trouver l'héritier de la 
Couronne. Comme ces trois Chefs portoient beaucoup d'affection aux Fran- 
çois , il eft certain que fi l’on avoit {çù profiter de leur difpoñtion , l’Eta- 
bliffement fe feroit étendu & perfe@ionné avec beaucoup d’avantage. Labat 
nous'a donné la defcription du Fort. La place que Damou avoit choifie 
-eft une longue peninfule bordée à l’Eft & au Sud par la mer, & par la Ri- 
viere à l'Oueft. Elle eft jointe au Continent par un Ifthme , qui n'a pas plus 
de cinquante pasde largeur. La terre , quoique fêche & ftérile fur la furface, 
étoit couverte de fort beaux arbres; & les environs du Fort produifoient 
de fort bonne herbe. Il étoit aifé de fortifier toute la peninfule. Du côté 
de la mer, elleeft défendue naturellement par des rocs, contre lefquels les 
flots battent continuellement avec beaucoup de violence. Le côté de la Ri- 
viere ne l’eft pas moins parune barre fort dangereufe ; de forte qu’il n'ya 
point d’autre accès que par l'ifthme , qui eft fort étroit. Le Fort fut compofé 
d’une courtine & de deux demi-baftions , avec une paliffade de dix ou douze 
pieds de hauteur, & un foffé extérieur. Sur chaque baftion on plaça quatre 
pieces de trois livres de balle, & quelques pedereros. Derriere ce retranche- 
ment on bâtit quelques logemens pour les Officiers, & l’on y joignit des ma- 
gazins d’affez petite étendue, mais fuffifans pour la quantité de marchan- 

difes qu'on avoit apportée. On y laiffa une garnifon, avec de fortes affurances 
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d’un fecours confidérable dans l’efpace de huit ou dix mois. 

Cependant les Vaiffleaux qui avoient conduit le Prince Aniaba étant 
retournés en France , la Compagnie fut fi dégoûtée par les pertes qu’elle 
avoit effuyées dans cette entreprife, qu’elle oublia l’Etabliffement d’Iffini 
pendant prèsde quatre ans. Ce ne fur qu'en 170$ qu'un Vaiffeau de Guerre 
reçut ordre de prendre tous les François qu’on yavoir laiffés & d’abandonner 
le Fort aux Négres. Cet ordre ayant été exécuté , Labat cenfure beaucoup la 
conduite de la Compagnie. Après les promelles qu'on avoit faites aux Peu- 
ples d’iflini , on leur devoit, dit-1l, plus de conftance & de fidélité. Il ajoûte, 
à Phonneur de ces honnères Négres , qu'ils demeurent fidéles à leurs enga- 
gemens (24) aufh long-tems qu'ils eurent lefpérance de voir les François 
fixés dans leur Pays. Il n’en faut pas de meilleure preuve , fuivant le même 
Auteur, que leur réfiftance (25) d'toutes les offres des Hollandois; & ce ne 
fur que le mauvais érat du Fort qui excita le Gouverneur de Mina à l’atraquer 
l’année fuivante (26). 

Ce Gouverneur, qui fe nommoit William de Palme , ayant jugé que l’Eta- 
bliffement des François dans le Royaume d’Ifini, pouvoit avoir de ficheu- 
fes conféquences pour le commerce de Hollande, avoit employé dès lori- 
gine (27) toutes fortes de voies pour engager les Négres à les abandonner, 
ou du moins, à ne les pas fecourir lorfqu'ils feroient attaqués. N'ayant pü 
rien obtenir d’eux au préjudice de leur Traité, 1l fe rendit , le 3 Novembre 
1702, à la vûe du Fort, avec une Efcadre de quatre Vaiffleaux. Le lende- 
main, un de fes Bätimens prenant le Pavillon François traver{a librement 
la rade , alla mouiller à la portée du canon , de l’Etabliffement François, & 
falua le Fort de trois coups. Les François ne faifant aucune réponfe, 1l con- 
unua de tirer par intervalles, pour leur perfuader que c'étoit un Vaifleau 
de leur Nation. Au quatrième falut, ils firent feu d'un feul canon, & leve- 
rent leur Pavillon, pour obliger le Capitaine du Vaiffleau , s'il”étoit de 


— D . . - 
France , à leur envoyer fa Chaloupe au rivage. Mais les Hollandois commen- 


çant à juger qu'ils étoient découverts, une vers l'Efcadre , après avoir 

pafté deux jours entiers à l’ancre. De Palme eut recours à tous les moyens 

poflibles pour corrompre les Négres. Mais les promelfes du Commandant 

François, & l’efpérance qu'il leur donnoittous les jours de voir arriver neuf. 
Vaifleaux de France les rendit fermes dans fes intérêts ; de forte que les Hol- 

landois enragés de voir rejetter leurs offres, leur envoyerent deux ou trois 

volées de canon, & fe difpoferént à l'attaque du Fort. 

Pendant qu'ils faifoient leurs préparatifs, les Négres fe rendirent par terre 
auprès du Fort; & preffant les François de fe défendre vigoureufement avec 
leur artillerie , ils fe chargerent de recevoir l’ennenu s'il entreprenoit de 
faire fa defcente. Ils firent, pendant chaque nuit, une bonne garde fur la Côte; 
& lorfque la Garnifon Françoife faifoit fes rondes, il s’y joignoit toujours 
un corps de cinquante Néores qui prenoiïent l’ordre du Gouverneur. Le 11 


(24) Marchais, Voyage en Guinée, Vol.II. defcription de la Guinée, p. 420. 
P. 210. (26) Ibid. 

(25) Barbot, qui étoit à Iffini en 1701, (27) Au mois de Mai 1702, lorfqu'ilalloit 
ne parle pas fi avantageufement de l'inclina- prendre poffeffon de fon Gouvernement. 
tion des Négres , pour les François. Voyez fa 
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de Novembre , les Hollandois vinrent jetter l'ancre devant le Fort. Ils em- 
ployerent le jour fuivant à fonder toutes les parties de la rade, tandis que 
les François fe mettoient en état de les recevoir. Le 13, à hui heures du 
matin, de Palme fitavancer fon Efcadre plus près du rivage. Alorsles François 
faifant paroître leur Pavillon tirerent deux coups, qui porterent tous deux 
fort heureufement. Le premier perça un Vaiffeau d’outre en outre , & faillit 
de tuer un Officier Portugais. Le fecond caufa beaucoup de défordre fur le 
bord même de l’Amiral. Les Hollandois commencerent de leur côté à tirer 
furieufement ; mais on leur répondit avec tant de vigueur , que le troifiéme 
coup du Fort vint tomber fur le tillac d’un de leurs Vaiffeaux & cafla la cuifle 
au Capitaine. Les autres, fur-rout celui de (28) l’Amiral, furent fimaltraites, 
‘qu’ils n’auroient pù éviter d’être coulés à fond fi les François avoient été 
mieux fournis de munitions & de vivres. La faim les preffoit fi fort, qu'ils 
farent réduits à vendre leurs habits (29) pour fe procurer des alimens. Ils 
n'étoient guéres mieux en munitions de guerre, puifque n'ayant plus que 
deux barrils de poudre , qu'ils fe crurent obligés de réferver pour la mouf- 
queterie, ils cefferent de faire feu ; tandis que les Hollandois tiroient à 
boulets ramés, & leur envoyerent près de douze cens coups dans leur Fort 
de bois , quoiqu’avec fort peu de dommage. A deux heures après midi, il 
arriva un accident qui fembloit devoir caufer la ruine des afhegés, & qui 
devint néanmoins l’occafion de leur délivrance. Il v avoit dans le Fort, près 
de la Chapelle , une grande ruche d’Abeilles , qui fut renverfée d’un coup de 
canon. Ces petits animaux fe trouvant délogés fi brufquement au nulieu 
d’un jour fort calme, fondirent avec tant de furie fur la garnifon, qu’ils la 
forcerent de quitter le Fort. De Palme ne doutant pointque Les François n’en 
euffent abandonné la défenfe, donna ordre immédiatement à cinquante 
hommes de débarquer dans fix Canots. Mais La Garnifon rentra dans le Fort 
par une des embrafures du baftion de la Riviere , fans que les Hollandois 
puffent s’en appercevoir. 

D'un autre côté, les Négres voyant les cinquante hommes prêts à débar- 
quer, exhorterent les François à ne pas fe rendre, & les prierent feulement 
_de ne pas tirer au rivage, de peur que leurs coups ne portaffent fur eux 
comme fur l’enneni. Ils fe mirent en embufcade derriere quelques broffail- 
les; & les Hollandois ne furent pas plutôt débarqués , que le Capitaine 
Yamoké , frere du Roi, & le Capitaine Emon, à la tête de leurs plus braves 
gens, fondirent fur eux, les forcerent de plier dès Les premiers coups, & les 
prefferent fi vivement , malgré le feu de leur Flotte, que de cinquante ils en 
tuerent trente-neuf. Ils fe faifirent de deux grands (30) Canots & de leur 
charge , fans parler des Enfeignes , des Tambours & des Trompettes. Deux 
Hollandois demeurerent prifonniers entre leurs mains; & les neuf autres 
s'étant fauvés dans le Fort mème, obtinrent quartier des François. Après avoir 
dépouillé les morts , ce fut le fujet d’une grande joie pour les Négres de leur 
couper (31) les pieds & les mains, pour les porter comme en triomphe, & 


(28) Labar dit qu'il fut obligé de fortir de (30) Labat dit que les trois autres Canots 
la Ligne pour remedier à fa fituation, Vol.I. furent brifés par les vagues. #44 Jp. p. 216. 
p.215. (31) Labat dit au même endroit que les 

(29) Loyer , p. 264, Mégres porterent ces têtes à leur Rot. 
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———— de laïffer les troncs murilés à la vüe de la Flotte. Le Général Hollandois 


LOYER. 
LAON: 


découragé par une fi malheureufe entreprife leva l’ancre dès le même jour, 
avec d'autant plus de honte & de chagri 


grin, qu'il avoit crü le fuccès de fon 


expédition certain. Entre les hommes qu'il avoit perdus, il compta le fieur 
de Mideins (32), {on Ingénieur , qui commandoit (33) fon détachement. 
Les Négres ne perdirent que trois hommes dans l’aétion ; mais ils regrerte- 
rent beaucoup dans ce nombre le fils ainé du Roi (34), qui eut la jambe 
emportée d’un coup de canon, & qui mourut de cette bleffure trois jours après. 
Les François n’eurent pas un feul homme de tué. 

Mauvais caraûe: Avant l'engagement , Aniaba avoit fait demander au Commandant Fran- 


icd'Ani2ba, 


çois s’il devoit aller à fon fecours. De Za Wie, c'étoit le nom du Comman- 


dant, lui avoit fait répondre , que s’il y venoit il feroit honneur à la Nation, 
mais que pour le fien mème, ilne pouvoits’'en difpenfer fans manquer à ceux qui 
lui avoient donné en France le commandement d’une Compagnie de Cava- 
lerie. Aniaba n’en prit pas moins le parti de s'éloigner pendant trois jours. IL 
vint enfuite féliciter le Commandant fur le fuccès de fes armes ; mais il nefit 
pas la moindre apologie "pour fon abfence ; & les François affecterent de ne 


lui en faire aucun reproche. 


Origine &avan. Pour s'expliquer fincerement, dit Labat, Aniaba après avoir été élevé en 


turés d’Aniaba. 


France pendant quatorze ans , & s'être vü comblé des bienfaits du Roi, n’a- 


voit pas plutôt pris terre au rivage d’Iflini, qu'il avoit perdu tout fentiment 
de reconnoiffance , & qu’il s’'éroit dépouillé, avec l’habit François, des prin- 
cipes de l’honneur & de la Religion Romaine. Les Miffionnaires & le Gou- 
verneur , qui avoient conçu de lui de meilleures efpérances, lui en avoient 
fait pluñeurs fois des plaintes qui n’avoient rien produit. On Île foupconnoit 
mème d'entretenir des intelligences fecretes avec les Hollandois , & de fou- 


le) 


tenir leurs intérêts à fa Cour. Comme cette conduite ne pouvoit venir que 
d'une ingratitude monftrueufe , le Chevalier Damou qui étoit chargé de lui 
faire quelques préfens lorfqu'il feroit monté fur le trône, aima mieux les 
diftribuer au Roi Akafñni , au Capitaine Yamoké fon frere, & au Capitaine 
Emon fon neveu , qui maïquoient plus d’attachement pour les François que 
cet apoñtar. Il en remporta même une partie en France, particulhiérement un 
Portrait du Roi enrichi de diamans ; & lingrat Aniaba fut abandonné à fa 


mauvaife deftinée. 


Témoignage du Le Chevalier des Marchais, qui avoit beaucoup connu Antaba , appritau 


Chevalier des 


NU Lo Pere Labat quelques circonftances de fes avantures. Suivant ce témoignage, 
1! avoit été conduit en France par le Capitaine Compere, Patron d’un Vaif- 
feau Marchand , qui s’étoit propofé d'en faire fon valet. Maisil lui fut en- 
fuite dérobé par quelques perfonnes qui trouverent de l'avantage à le faire 

affer pour un Prince. Ce jeune Négre confentit aifément à fe charger d’un 
rôle , dont 1l devoit tirer du profit & de l'honneur. Après avoir été fort bien 
élevé fous ce utre , & renvoyé à Iffini avec beaucoup de pompe, il fut dé- 


(32) Il fut tué parle Commandant Fran- 
çois. 

(33) La Gazette de Paris , du 17. O@obre 
1703, dit qu'ils eurent vingt-cinq hommes 
tués, avec leur Ingénieur, onze pris, & 


qu'ils laifferent leurs Canots aux vainqueurs. 
(34) Labat rapporte que les François firent 

remercier le Roi Akafini de fon fecours , & 

qu'il envoya les féliciter de leur viétoire. 


abs [up. 
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pouillé par les Négres de fon Pays, qui le forcerent de reprendre fon ancienne 
vie. Des-Marchais s’étoit perfuadé qu'ayant commandé en France une Com- 
pagnie de Cavalerie , on lui donneroit le Gouvernement du Fort; mais fa 
conduire le rendit indigne de cette confiance. 

Le Général Hollandois écrivit deux Lettres au Commandant François 
d’Iffini ; l'une datée d'Axim, le 14 de Novembre, c’eft-à-dire , le lendemain 
de fa défaite, pour le prier de traiter favorablement les prifonniers & d’é- 
tablir un cartel d'échange ; l’autre, dont on ignore la date, pour folliciter 
l'exécution de la premiere. Mais comme ces Lettres vinrent au Fort par les 
mains d'Akafini, que les réponfes devoient y paffer aufli, & que les Négres 
commençoient à foupçonner le Commandant de vouloir faire une paix fé- 
parce avec les Hollandois , on réfolut de ne leur donner aucun fujet d’om- 
brage , parce que la Garnifon dépendoit d'eux pour les vivres, & de leur 
abandonner non-feulement les conditions de la paix, mais même la difpo- 
fiion des prifonniers. Ainfi les Lettres du Général Hollandois demeurant 
fans réponfe , l’impatience lui fit prendre le parti d'envoyer des Ambaffa- 
deurs au Roi Akañni. Il fe fit de part & d'autre plufieurs dépurations inu- 
tiles. Enfin le Général envoya un Kabafchir nommé Kofk , engagé au fervice 
de la Compagnie Hollandoife , & tout couvert de chaînes & de plaques d’or, 
avec un plein pouvoir pour traiter de la rançon des prifonniers. Ce Député 
ménagea fi adroitement les intérêts de fes Maîtres , que non-feulement les 
prifonniers furent renvoyés fans rançon, mais que pour réparer la perte des 
Hollandois, le Roi Akafni confentit à payer dix Bendes , c’eft-à-dire quatre 
mille livres en or. Kofk partit d’Afloko le 17 de Janvier 1703 avec cette 
fomme & les prifonniers. Les François avoient évité de prendie part à cet 
accommodement , & ne furent pas fachés , dans l’embarras de leur fituation , 
qu'on les délivrät de la néceflité de fournir à l'entretien des Hollandois. En 
venant à la Cour d'Affoko, le Kabafchir de Mina avoit été accompagné 
d'Afamufehn , Reine de Ghiomray , près du Cap d’Apollonia, à PEft d'Ifini, 
qui demanda aux François quand ils devoient recevoir des Vaiffleaux de 
l’Europe. Ils répondirent qu'ils en attendoient de jour en jour. Si les Fran- 
çois, répliqua cette Reine, avoient autant de fidelité dans leurs promeffes 
que de civilité dans leur conduite , toute Ja Côte d'Afrique feroit à eux. Mais 
comme ils tiennent rarement ce qu'ils promettent , leurs amis ne peuvent y 

rendre beaucoup de confiance. P 

Le Pere Loyer n'ayant plus d’efpérance de recevoir du fecours de l’Europe , 
sembarqua au mois de Mars 1703, fur une mauvaife Barque Portugaife , 
_ qui avoit rouché à Iflini pour y acheter des Efclaves. Ce Bâtiment , qui étoit 
fort mal équippé » périt après cinquante lieues de navigation , avec tous les 
Efclaves & une partie des Matelots. Le Pere Loyer eut le bonheur de fe fauver 
dans la Chaloupe , accompagné de neuf Portugais, & d’un François de 


Bayonne. Ils rencontrerent une autre Barque Portugaife, qui faifoit voile à 
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Saint Thomas, fous la Ligne, où ils pafferent fix femaines : de-là ilsobtinrent . 


le pañfage jufqu'à la Baye de tous les Saints au Brefil. Mais Loyer épuifé de fes 
longues farigues, fut atteint d’une paralifie , qui le retint au lit pendant une 
anncéeentiere. Les foins du fieur Verdois, Conful François dans cetre Ré- 
gion , & la force de fon tempéramment fervirent par degrés à le rétablir, 
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11 profita auffi-tôt du retour de fa fanté pour s'embarquer à bord du Seruval , 
Vaifleau de la Flotte Portugaife du Brefil , commandée par Dom Antonio de 
Souza. 

Cette Flotte étoit compofée de quarante voiles, dont fept périrent dans 
une tempête, à la hauteur du Cap Saint Auguftin. L’Amiral fur de ce malheu- 
reux nombre. Il avoit été conftruit depuis peu au Brefil , & le Pere Loyer 
avoir eu deflein de s’y embarquer. On ne put fauver ni l'Equipage , qui 
confiftoit en trois cens hommes, ni l'artillerie qui étoit de quarante pieces 
de canon, ni l'or du Roï qu'on faifoit monter à trente-fix arobes (45) &qui 
venoit des mines de Saint Paul , près de Rio-Janeyro. La tempête dura trois 
jours, & le Setuval y perdit fon grand mât, Cependant, après cent & huit 
jours de navigation , Loyer arriva heureufement à Lifbonne , où il prit quel- 
ques mois de repos, pour réparer entiérement fes forces. : j 

Il attendoit en même-tems l’occafon de quelque Vaiffeau , pour retourner 
en France, Mais la guerre où le Portugal étoit engagé rerardant chaque jour 
fes efpérances , 11 fe procura un paffeport du Roi de Portugal pour faire le 
voyage par terre, en traverfant Coëmbre , Aveyro , Porto & Viana. Il paffa 
la Riviere de Minho, à Vi/la-Nova, & trois lieues plus loin 1l arriva à Tay, 
Ville Epifcopale de Gallice. De-là il fe rendit à Ponto-Vedro, & à Com- 
poftelle, où il ft fes dévotions au tombeau de l’Apôttre Saint Jacques. Il 
pafla enfuite à la Corogne, pour chercher un Vaifleau. Après y avoir pale 
fix femaines, il s'embarqua fur un Bâtiment Nantois commandé par le Capi- 
taine Lingart. On mit à la voile le 12 de Juillet 17063 mais à peine étoit- 
on à quinze lieues du Port, qu'on tomba fous le canon d’un Armateur, qui 
après s'être préfenté avec le Pavillon François, arbora tout d’un coup celui 
de Hollande & licha fa bordee. Lingart effrayé s’'approcha du rivage & jetra 
l'ancre ; tandis que l’Armateur ne ceffant point de faire feu fembloit fe dif- 
pofer à l’abordage. Les Marelots François trop foibles pour fe défendre, ne 
penfoient qu'à fe fauver avec tout ce qu’ils pourroient emporter au rivage. 
Cependant ils tirerent quelques coups, mais mollement , lorfqu'une bordée 
de l’Armateur emporta Lingart & deux ou trois de fes gens. La perte de leur 
Capitaine fit perdre aux autres toute envie de réfifter. Dans l'intervalle, le 
Pere Loyer prit l’occafion d’un Barque de Pêcheur , qui appartenoit à Barrey, 
petit Village à cinquante pas du Vaiffeau. Quelques piaftres lui firent obtenir 
fon paffage avant que l’ennemi fût arrivé à bord. Il eut ainfi le bonheur de 
fe fauver , avecun Marchand de Saumur & fon fils , qui defcendirent comme 
lui dans la Barque fans être apperçus de l’Equipage. Il fe rendit avec fes 
compagnons chez le Prètre d’une Paroiffe nommée $+ Effevan de la Villa, 
à cinq quarts de lieue du Village de Barrez. Cet honnète homme les reçut avec 
tant de civilite qu'ils s’y arrêterent crois jours. 

L’efpérance de pouvoir gagner Saint Jean de Luz leur fit louer une Barque 


EF) À : ; 
de Pêcheur, dans laquelle ils fe livrerent à la prorection du Ciel. Comme 


_ elle étoir fans ponts , & que la mereft fort agitée fur cerre Core, ils crurent 


lufieurs fois leur perte affurée. Etant arrivés jufqu'à Saint Sebaftien ,_ils 
prirent la réfolution de quitter la mer, pour achever Le voyage par terre. 
Bayonne, Dax, Bourdeaux, Ponts, Xaintes & Rochefort, furent les Villes 
(35) Chaque arobe pefe crente-fix livres , ou foixante-douze marcs, 
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qu'ils eurent à traverfer jufqu'à la Rochelle. En arrivant à fa derniere, le 
P.Loyer apprit avec joie que le Pere Villard, fon aflocié dans la Miffion d'Ifini, 
étoitretourné en France ; mais ce qui le furprit beaucoup , ce fut d'apprendre 
qu'on le croyoit mort lui-même , & que fur cette nouvelle on avoit écrit 
du Couvent de Rennes une Lettre circulaire à tous les autres Couvens de la 
Province , pour lui faire célébrer un Service. De la Rochelle il fe rendit à 
Rennes , lieu de fa naiflance , & de-là aux Eaux de Bourbon , où 1] reçut une 
Lertre du Pere de Villard , alors Supérieur du Couvent de Chambery en 
Savoye, qui l’informoit du fort des François qu'il avoit laiffés dans le Royau- 
me d’'Iffini. 

La mifere de cette petite Garnifon n'ayant fait qu'augmenter de jour en 
jour après le départ du Pere Loyer , elle éroit au comble lorfqu'il arriva fur 
la Côte trois Vailleaux Marchands & un Vaifleau de Guerre commandé par 
le Capitaine Grosbois. L’agitation de la mer fe trouva fi furieufe, qu'il fallut 


LOYER, 
1706. 
Il arrive à Ja 
Rochelle, où on 
le croyoit mort. 


Sort de Ïa Gar- 
Hifon Françoife 
d'iffini. 


trois jours aux François du Fort pour fe procurer le moyen d'arriver au Vaif- : 


feau de Grofbois, de qui ils apprirent qu'il avoit ordre de les reconduire en 
France. Ce Capitaine traita rudement les Négres & fe difpenfa de leur faire 
les préfens établis par l’'ufage; ce qui choqua tellement le Roi, qu'il dé- 
fendit à fes Canots tout commerce avec l’Efcadre Françoife. Un Soldat du 
Fort, nommé Parifien, ne craignit pas de s’expofer à la fureur des flors 
pour gagner les Vaiffeaux à la nage, & repréfenter à Grofbois l'imprudence 
de fa conduite, qui mettoit rous les François de la Garnifon en danger d’être 
maffacrés. Mais le Capitaine infenfible à tous les difcours, déclara qu'il ne 
falioit penfer qu'à l’'embarquement pour retourner en France. Parifen re- 
tourna au Fort avec cette nouvelle; & dès le même jour Grofbois envoya des 
Radeaux au rivage , comme la feule reflource pour amener tous les François 
fur fon bord. Le Pere Villard fut le premier qui en ofa courir les rifques. Il 
fe mit en chemife, avec fon chapelet au cou. Après avoir ouvert heureufe- 
- ment la route, il fe flattoit de retourner au Fort, pour y prendre fes habits 
& fa Chapelle, mais cette permiflion lui fut refufée par le Capitaine. Sept 
autres François, moins heureux que lui, fe noyerent dans ce périlleux paf 
fage. Ainf le Fort fut abandonné à la difcrétion des Négres, qui demeure- 
rent fort irrités de voir partir fi brufquement les François & de n’en avoir 
pas reçu de préfens. Le Pere Villard demanda au Capitaine la liberté de 
demeurer à Juida , pour y prècher l'Evangile. Il ne put l'obtenir (36). 

Il manqueroit quelque chofe à cet article, fi l’on ne prenoit foin d'y 
joindre plufeurs circonftances qui regardent le Prince Aniaba, & qui fe 
trouvent répandues dans divers Ecrivains. Le Mercure de l'Europe de l’an- 
née 1701, imprimé à Paris, répréfente cet impofteur , fous le nom de Louis 
Annibal , comme Roi de la Région d'Ifini, & nous apprend qu'ayant été 
baptifé par-le célébre Boffier, Évèque de Meaux , Louis XIV avoit pris la 
qualité de fon Parrain; que le 27 Février , il avoit recu l’Euchariftie de la 


(36) Barbot raconte que les François pi- querent pour la France a mois de Juillet 
qués de fe voir abandonnés parlaCompagnie, 1604. I] fçavoir cefait, dit-il, d'un nommé 
& ne comptant plus fur l'affection des Négres,  Porquet de Dieppe, qui étoit de la Garnifon du 
parce qu'ils n'éroient plus en état d'exercer Fort. Defcript. de la Guinée, p. 429. 
le commerce, referent leur fort & sembar- : ; 
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main du Cardinal de Noailles, & qu'il avoit offert un Tableau à la Sainte 
Vierge, pour mettre fes Etats fous fa protection, avec un vœu folemnel 
d'employer , à fon retour en Afrique, tous fes foins & tous fes efforts pour la 
converfion de fes Sujets. Il partit de Paris le 24 de Mai 1707, pour s’embar- 
quer au Port Louis , fous l’efcorte de deuxoutrois Vaifleaux de Guerre , com- 
mandés par le Chevalier Damou. 

Ce prétendu Prince d’Ifhini fut le fecond Avanturier de certe efpêce qui 
vinten impofer à la bonne-foi des François; car de Gennes, qui détruifit 
en 1695 le Fort James , fur la Gambra , étoit chargé d’un autre Prince d’Ifi- 
ni, qu'il mit furun Vaiffeau François de Saint Domingue , parti pour la 
mer rouge ; avec ordre de le reftituer au rivage de fon Pays. On peut con- 


s je | 
clure de ces témoignages que malgré la ftupidité qu’on attribue aux Négres, 


ils ont aflez d'efprit pour dupper les François, dont on vante fi fort la péné- 
tration. Mais Bofman donne une idée toute différente de l’extraction d’Ania- 
ba prércendu Prince d'Iflini. 

Il y a quelques années, dit cet Auteur, que les François ayant reconnu 
dans une jeune Négre, qu'ils deftinoient pour l'efclavage , plus d’efprit 
qu'on n’en trouve ordinairement à fa Nation, prirent le parti, au lieu de le 
vendre en Amérique , de l’amener en France. Là , s'étant donné pour le fils 
& l’héritier préfomptif du Roi d’'Ifini, il s'infinua fi bien dans l’eftime de 
la Cour , que le Roi Louis XIV lui fit de riches préfens , & le renvoya fort 
honorablement dans fon Pays. Mais en y débarquant , il fut reconnu pour 
un fimple Efclave d’un Kabafchir d'IMfini, au fervice duquel il rentra peu de 
tems après fon arrivée ; & loin de convertir fes compatriotes à la Religion 
Chrétienne , il recomba lui-même dansle Paganifme (37). 


SLT 


Situation , bornes, climat & produëlions du Royaume d'Iffini. 
Néores Kompas 6 Weteres, 6c. 


1: Royaume d’Iflini eft bordé au Nord par un Peuple nommé les 
Kompas, qui forment une efpece de République, & à l’'Eft par le 
Royaume de Ghiomray, ou le Cap Apollonia, & par celui d'Edona, qui 
n'eft qu’à dix lieues d'Afloko. Au Sud il ala mer, & à l'Oueft la Cote d'I- 
voire,qui eft habitée par une Nation d’Antropophages(*)nommée les Quaguas. 
Son étendue , au long du rivage , eft de dix ou douze lieues; fa largeur , du 
Sud au Nord, de deux ou trois. 

À l'égard du climat, quoique ce Pays foit près de la Ligne ; fous la Zone 
Torride , il n’eft ni fi chaud ni fi mal fain qu'on fe le figure en Europe. 
Pendant la plus grande partie de l’année, l'air y eft agréable & ferein. La 


(37) Bofiman, Defcription de la Guinée, Mais les Auteurs oublient ici ce qu'ils ont 
p. 420. Les Auteurs de ce Recueil ne veulent, tant de fois remarqué fur l'ordre de la fuc- 
difent-ils, que l'état de Particulier où vêcut  ceflion des Négres, qui va du Roi à fes ne- 
Aniaba pendant le {éjour de Loyer , pour ju- veux, & revient enfuite. à fes fils. Layer, 
ger que c'étoit un impofteur , puifqu'il s'étoit p. 183. 
donné en France pour fils d'un Souverain.  (*) On verra dans La fuite çe point difcuté. 

mauvaile 
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mauvaife opinion qu'on en a vient des Anglois & des Hollandois, dont 
l’intérèt conftant eft d’éloigner les François de ces Contrées , en leur faifant 
craindre beaucoup de difhculté à s’y établir. A la vérité dans la faifon des 
pluyes , c’eft-à-dire depuis le mois de Mai jufqu’au mois d’Août , on y voit 
des brouillards fi épais, qu’il eft dangereux de fortir avant que le Soleil les 
ait diflipés. Mais les brouillards de l'Europe ne font pas plus fains en Au- 
tomne. D'ailleurs expérience à fait voir qu'avec une bonne provifion des 
alimens dont on ufe en Europe, & beaucoup d'attention à ne pas s'expoler 
à l'air pendant la nuit, on vit en auñli bonne fanté dans ce Pays qu'en aucun 
lieu du monde. Cependant on avoue que depuis Octobre jufqu'au milieu 
d'Avril , l’aireft fichaud & l’ardeur du Soleil fi violente , que fans une forte 
conftitution, ceux qui arrivent des climats plus froids ent peine à réfifter , 
du moins s'ils ne font fort foigneux de fe tenir à l'ombre & dans des lieux 
frais. Mais ce qui n’eft conteité de perfonne., c’eft que le Pays eft fujec à 
moins de maladies que l'Europe. 

Ily a peu de Régions dans le monde qui préfentent une auñi belle per- 


) o : 
fpective. Plus on avance, dans de vaftes plaines , ornées de bois charmans, 


lus l’on découvre d'objets agréables ; fans compter une belle Riviere , dont 
les bords font embellis par de grands arbres, aufli réguliérement difpofés 

ue fi cet ordre étoit l'ouvrage de l'art. La Côte d’Iflini eft fi baffle , qu'à 
peine la diftingueroit-on d’une lieue, fi les arbres qui la bordent ne fe 
faifoient appercevoir de trois lieues en mer. Elle eft arrofce par une des plus 
belles Rivieres de l'Afrique, qui pourroit être navigable dans une grande 
étendue , fi l'embouchure en étoit plus commode. C’eft apparemment ce 
défaut qui ne l’a pas fait marquer dans les Cartes aufñli grande & auficonfi- 
dérable qu’elle left effectivement. Son embouchure eft fermée par un vafte 
banc de fable qui la rend inacceflible de ce côté-là; quoique dans les tems 
où la mer eft calme’, quelques Canots Négres courent les rifques du pañfage, 
pour commercer avecles Vaiffeaux qui font dans la rade. Le canal de la 
Riviere eft large & profond. À feprou huit lieues de l'embouchure ; la vüe 
s'étend à peine d’un bord à l’autre , quoique la rive foit montagneufe. Loyer 
rend témoignage , que mème dans un jour ferain, ces montagnes ne lui pa- 
roiffoient que dés nuées ; & qu'il vit, au milieu du Canal, un grand roc, 
qui ne pouvoit ètre à moins de trois ou quatre lieues de la terre. Les Négres 
racontent qu'à fix journées de l’embouchure , le cours de la Riviere eft in- 
terrompu par de grands rocs, qui forment une cafcade merveilleufe, 
Pour aller plus loin, ils font forcés de trainer ou de porter leurs Canots 
pendant une portée de moufquet; après quoi ils les lancent dans la Riviere , 
qui redevient parfaitement navigable , & qui fe communique dansun grand 
nombre de Régions inconnues. Plufeurs Négres ont pénétré jufqu’aux Villes 
d'Abahini & d'Enzoko, la premiere à dix journées, c’eft-à-dire, pour le 
moins à cent lieues de la mer , l’autre à trente journées ou trois cens lieues. 
Loyer vit à [Mini , entre les mains des Habitans qui avoient fait ce voyage, 
des tapis de Turquie, & de belles étoffes de coton à rayes bleues & rouges. 
Ils affuroient qu’elles fe font dans ces lieux éloignés, & qu'ils y avoient trouvé 
. de belles & grandes Villes, bâties de pierres; objet digne aflürément de la 
curiofité des Voyageurs, 
Tome JIT, 
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La Riviere d'Iffini tombe dans la mer par plufeurs embouchures, que 
les Négres offrirent de montrer aux François. Mais il y a peu de fond à faire 
fur cous leurs récits , parce que voyageant fort peu, ils ne connoifent pas le 
Pays à dix ou douze lieues de leur réfidence. Qui fçait, dit l’Auteur, fiune Ri- 
viere fi grande & fi mal connue ne feroir pas une branche du Niger ou du 
Nil? Quoiqu'ilen foit, après avoir formé au-deflus du Fort François, fepr 
petites Ifles , la plüpart inhabitées , tous fes bras fe réuniffent ; & le canal 
devient fi étroit près du Fort, qu'il n’a pas plus de largeur que la Seine. Une 
lieue plus bas , il fe décharge dans la mer (33). 

Le Chevalier Des-Marchais, qui étoit dans le Royaume d’Ifini en 1724, 
dit que la Riviere eft navigable pour de grandes Barques l’efpace de foixante 
lieues, & que lorfqu’on y eft une fois entré, on ne ceffe point d'y trouver 
l'eau douce & tranquille. A huit lieues de fon embouchure elle forme un 
Lac de fix ou fept lieues de large & d’autant de longueur, au milieu duquel 

ft une Ifle, dont tous lesbords font efcarpés, ce qui lui donne l'apparence 
‘d’un rocher ftérile ; mais en y defcendant, on eft furpris de trouver un 
terroir gras & riche, avec de belle herbe & des arbres de différentes efpeces. 
I! eft aifé de reconnoître ici cette largeur à perte de vûe , que Loyer donne 
à la (39) Riviere, & le rocher qu'il y avoit découvert à la même diftance des 
deux rives. On pourroit, continue Des-Marchais , former un Etabliffement 
dans cette Ifle, car la place eft naturellement foruifiée. De-là jufqu’à la gran- 
de chaîne de rocs, qui interrompt le cours de la Riviere on compte cinquante 
lieues. Cette chüte d’eau eft fort roide , & forme une cafcade admirable, 
dont le bruit fe fait entendre à plufieurs lieues. Des deux côtés, les Négres 
ont ouvert des fentiers, par lefquels ils tirent leurs Canots; & les lançant 
enfuire au-deffus de la cataracte, ils affurent qu'ils peuvent remonter la 
Riviere pendant trente jours, fans être arrêtés par le moindre obftacle. 
Si l'on doit s'en rapporter à leur témoignage, & s'il eff vrai, comme ils le 

récendent aufli, que le cours de la Riviere eft quelquefois , Nord, ou 
Nord-Eft , où Nord-Ouelt, elle doit venir de bien près du Niger; ou 
peut-être en eft-elle une branche, comme un Voyageur moderne fe left 
imaginé (40). 

Le Royaume d’Iflini a douze ou treize Villages au long des Cotes, ou 
dans les Ifles formées par la Riviere. Sa principale Ville eft Afloko , qui eft 
fituée fur la Riviere, dans une Ifle du mème nom, à quatre ou cinq milles 
de la mer. Elle contient deux cens maifons & mille ou douze cens Habirans. 
Ifini n’a que deux Ports maritimes, Taguefchua & Bangayo. C'eft dans le 

, rss À 
prenuer que le Kabafchir Emon, neveu du Roi, faifoit fa réfidence. 

À dix lieues de Taguefchua on trouve le Royaume d’Abaffam & plufieurs 
petites Seigneuries, qui ne font proprement que des Hameaux, où le plus 
riche eft en poffeffion de l'autorité & du Gouvernement. Ces Chefs, qui ne 
portoient autrefois que le nom de Capiraines ,ontpris le titre de Rois depuis 
qu'ils ont lié commerce avec les Européens. Il n’y en a pas un néanmoins qui 

1 


ait plus de quatre mille ames dans fes Ecats. Tel eft le Roi d’'Ifimi, quidans 


(38) Tout ce détail eft de Loyer , p. 185. le Lac de Des-Marchais. 
& fuiv. (40) Ce Voyageur, dont parle Des-Mar- 
(39) 11 l'appelle même une petite mer. C’eft chais, eft le Pere Loyer. 
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les cas les plus preffans peur à peine lever quatre mille hommes, en y com- 
renant les Efclaves. 

Le terroir d’IMfini , comme la plus grande partie de la Côte d’or, eftun fa- 
ble fec & blanc, qui caufe beaucoup d’incommodité aux Voyageurs (41). Il 
ne produit que de l'herbe pour les Beftiaux, qui multiplieroient dans le 
Pays avec beaucoup d’abondance fi les Habitans avoient moins de parefle à 
les élever. Mais ils aiment mieux fouffrir la faim que d’acheter les commo- 
dités dela vie par le travail. Plufeurs cantons humides produifent des ba- 
naniers, & le fruit de ces arbres eft la principale reflource des Habitans. 
Quelquefois ils défrichent une piece de terre en brülant les arbres & les 
ronces, pour y femer un peu de riz, de miller & de froment (42) d'Efpagne. 
La grandeur des arbres qu'on découvre à mefure qu’on avance dans le Pays ; 
fait juger que la terre y eft beaucoup meilleure. On trouve aufli une difté- 
rence avantageufe dans celle des Ifles qui font formées par la Riviere. Elle 

orte des ignames, des patates , des figues , des cocos , des ananas, des dattes, 
des noix de kola , des papas , & quantité d’autres fruits. Les cannes de fucre y 
croiffent merveilleufement. Loyer en vit d’une groffeur prodigieufe, mais 
qui venoient du Pays de Kompas. Le coton & le tabac réufiroient fort bien 
aulli avec un peu de culture , puifqu'il s’en trouve de fauvage , & d’une fort 
bonne efpece. La malaguette ou le poivre de Guinée , rapporteroit un profit 
confidérable , f l'on en formoit des plantations régulieres, 

On trouve dans le Pays un petit fruit rouge, nommé Æffayaye, de la 
groffeur d’une prune moyenne; & un autre de la mème efpece, mais qui 
n'eft pas plus gros que le bout du doigt. Il n’a prefque que la peau, & fon 
goûr eft d’une douceur infipide : mais après l'avoir mâché , fi l’on mange les 


“ ee D. 
oranges & les citrons les plus aigres , & fi l’on boit le vinaigre le plus fort, 


on croit ranger des confitures & boire du firop. Loyer en fc plufieurs fois 
l’expérience avec admiration. Ii ett perfuadé que cette vertu alkalique feroit 
d’une grande utilité dans la Médecine. 

Les bois font remplis de plufieurs efpeces de petits fruits , dont la plüpart 
ont le goût & l'odeur aromatiques. D’autres ont l'infipidité pour partage. Il 
y a une forte d’/kaquas (43) qui reffemble extérieurement à la prune de l'Eu- 
rope, mais qui n’elt compofée que d’une pellicule étendue fur le noyau. A 
la vérité ce noyau n'eft pas fort dur, & contient une amande , qui eft fort 
bonne lorfqu'elle eft rôtie , mais trop amere pour être mangée crue. Le Pays 
eft plein de ces arbres , qui portent des ikaquas de toutes fortes de couleurs. 
La plüpart ne font que des arbuftes, qui rampent mème à terre; mais il 
s’en trouve beaucoup aufli qui s’élevent fur leur tronc & qui font affez gros. 

Outre les oranges & les citrons , Ilini produit une forte de fruit que les 
François appellent Pomme, fans autre raifon que fa forme pour lui donner 
ce nom; car 1l n'a pas le même goût, & l'arbre qui le porte ne refflemble point 
au pommier. Cette pomme prétendue eft ronde & groffe comme le poing , 
avec un noyau de la groffeur d’un œuf. Pour ètre mangée , il faut qu’elle foit 


(41) Voyage de Loyer ,p. 183. & fuiv. même pour la pêche. Vol. I. p. 191. 

(42) Des Marchais repréfente les Iffinois (43) Loyer écrit Ycaquas ; mais tous Îles 
fi pareffeux, qu'ils fe fient entiérement aux autres Voyageurs mettent Ikaquas. 
Vercres leurs voifins , pour les provifions & 
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auf mure que la nefle. Les Négres en mangent, lorfqu'ils font fort preffés 
par la faim ; mais ordinairement ils l’abandonnent aux Eléphans & aux Sin- 
ges : en général les fruits du Royaume d'Iffini ne font point excellens. 

Il ycroit, fur la terre, des Jiromons, efpece de gourdes , mais peu commu- 
ne, parce que les Négres ne prennent pas la peine de la cultiver. Ils ont 
deux fortes de pois , dont l’une croît fous terre. Cette efpece jette au-dehors 
une tige d’un demi-pied de hauteur , avec vingt ou trente feuilles, quitien- 
nent trois à trois à la tige. Les racines fe répandent en plufeurs branches , 
qui portent de petites cofles de la couleur & de la grandeur des Piffachios. 
Chaque coffe contient un ou deux pois, fort femblables aux lupins , que les 
François appellent Pois-chiches. Ces pois fourerrains multiplient beaucoup, 
& font d’excellens potages. L'autre efpece reflemble aux haricots pour la 
feuille & le fruit, mais ils font d’un meilleur goûr. Leur coffe reflemble à celle 
des pois communs, & ne peut être mangce. Quoiqu'il n’y ait pas de faifon 
qui ne les produife , le meilleur tems eft le mois de Septembre & celui 
\ d'Octobre. Leur multiplication eft telle qu’un feul en donne cent. Avec le 
moindre travail , les Négres pourroient s'en faire une nourriture continuel- 
le ; mais ils fe contentent de ceux que le hazaïd leur offre (44). 

Le pôurpier croit ici de lui-même, auf bien que l'Eppa, légume qui 
reffemble à lozeille par la feuille & le goûùr. Les Négres s’en fervent dans 
leurs potages , avec du poillon & de l'huile de palmier. Ils ontune plante 
qu'ils nomment Kakos , & que les François appellent en Amérique, Choux 

Caraibe. Sa feuille eft épaifle & de la forme d’un cœur. Ses racines grandes 
& d’un goût âcre. Les Négres mangent la racine , qui n'eft pas fort agréable, 
& négligent les feuilles, dont on feroit de fortbon potage. Les Papays, très- 
bonne forte de melons, font ici très-communs & croillent au fommet d’un 
arbre ; leur femence a le goût du poivre. Les François employent ce fruit 
dans la foupe avant qu'il foit mûr. 

Tant d'arbres & de bois qui couvrent les campagnes du Royaume d’'Iflini, 
fervent de retraite à des légions innombrables d'animaux, dont les Négres 
mêmes ne connoiflent pas tous les noms. Le principal eft l’'Eléphanr. Les 
Négres lui font la guerre pour fa chair & fes dents. Ils font fervir fes oreilles à 
couvrir leurs tambours. Maisils ne penfent point à les apprivoifer , quoiqu'ils 
puflententirer beaucoup d'utilité. Les bois font remplis de toutes fortes de 
bêtes fauves, qui feroienten beaucoup plus grand nombre, fi les Lions, les 
Tigres, les Pantheres, & d’autres bètes de proie ne les détruifoient. Elles 
font fi redoutables que les Habitans du Pays font forcés d'allumer des feux 
pendant la nuit, pour les éloigner de leurs hutes. Quelque tents avant l'ar- 
rivée du Pere Loyer, elles avoient dévoré un Négre en plein jour. Pendant 


Hardele & vo- [é féjour qu'il fit dans le Pays, un Tigre entra dans une maifon d’Afloko, 


sacité des Tigres. 


Ville Capitale , & tua huit Moutons qui appartenoient au Roi Akafini. Les 

François n’étoient pas plus en süreté dans leur Fort, car le 7 de Mars1702, 

un Tigre leur enleva une Chienne qu'ils employoient à la garde de Ja Place. 

Le 17 à la même heure, un de ces furieux animaux fauta par deffus les pa- 

liffades , quoiqu'elles euflenr dix pieds de haut, tua deux Brebis & un Bélier 

qui fe défendit long-tems avec fes cornes : enfin s’appercevant qu'on avoit 
(44) Loyer , p. 189. & fuiv. 
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pris lallarme au Fort, il fe retira; mais quelques heures après, il revint 
avec la même audace par le baftiondu côté de la mer, attaqua la fenti- 
nelle, & ne prit la fuite qu'en voyant accourir toute la Garnifon. 

Les Civettes font communes dans le Royaume d’Iflini. Loyer en vit plu- 
fieurs qui s’apprivoiferent parfaitement entre les mains des François, & qui 
vivoient de rats & de fouris. Elles ont le cri & les autres propriétés des Chats. 
Les endroits qu’elles fréquentent dans les bois fe reconnoillent à l’odeur de 
mufc : car en fe frottant contre les arbres elles y laiflent de petités parties 
de cette précieufe drogue, que les Négres ramaflent & qu'ils vendent aux 
Européens. On trouve aufli dans les bois quantité de Porc-épics, dont la 
chair eft d’un excellent goût ; des Agwries, qui font une efpece de Liévres; 
des Affomanglies , qui reflemblant au Chat par le corps, ont la tête du Rat, 
& la peau marquetée comme le Tigre. Les Négres racontent que cet animal 
eft le mortel ennemi du Tigre, & que dans quelque lieu qu'il le rencontre, 
illetue. 

Les Rivieres produifent beaucoup de Caftors & d’autres amphibies , dont 
la chair fe mange fort bien & la peau fe vend avec beaucoup d'avantage. 
On éleve des Chiens dans le Pays, comme une nourriture fort recherchée, 
Les Négres les nomment Aguerromow. Ils les expofent en vente , aux mar- 
chés publics , & rient du dégoût que les François témoignent pour la chair de 
ces animaux. 

Loyer releve beaucoup l'excellence des Brebis du Pays, & les mer fort 
au-deffus du Mouton de France. Elles font fans laine avec la peau raze. Elles 

‘portent deux agneaux à la fois, & portenttous les cinq mois. Les Chévres 
reflemblent à celles de France , mais font moins hautes. Comme les Négres 
prennent peu de foin des Porcs , ceux que les Européens avoient apportés 
dans le Pays ont été prefqu'entiérement détruits par les bêtes de proie. Les 
Habitans ne font pas beaucoup plus d’ufage de leurs Vaches privées, parce 
qu'ils ignorent jufqu'àla maniere de les traire. Cependant il leur prend quel- 
quefois envie d'en tuer une & de la manger. 

Il y a peu de Pays où les Singes foient en plus grande abondance, avec 


le te 


plus de variété dans leur grandeur & dans leur figure. La plus jolie efpece 


eft de ceux qu'on nomme Sagouins, Ils ne font pas plus gros que le poing. 
Les uns ont le dos noir & le ventre blanc, avec de longues barbes. D’autres 
font gris , fans aucun poil au vifage ni aux mains, & de la groffeur d’un 
Chien médiocre. D’autres font d’une grofleur extraordinaire, furieux, & 
1F ä i TROT / 
capables de fe défendre contre les Négres, lorfqu'ils en font attaqués. Les 
Ifinois les appellent des hommes fauvages, & prétendent que la crainte du 
travail eft la feule raifon qui les empêche de parler. Ces étranges animaux 
fe bariflent des cabanes dans les bois, & s’affemblent en trouppes pour ra- 
vager les champs des Négres. Au mois de Janvier 1702, le Matelot du 
Fort, qui étoit en mème-tems le Chaffeur de la Garnifon , bleffa un de ces 
gros Singes & le prit. Le refte de la trouppe ; quoiqu'effrayée par le bruit 
d’une arme à feu, entreprit de vericer le prifonnier ,» non-feulement par fes 
cris, mais en lui jettant de la boue, & des pierres en fi grand nombre, qu'il 
fat obligé detirer plufieurs coups pour les écarter. Enfin , 1 «mena au Fort le 
Singe bleffé , & lié d’une corde très-forte. Pendant quinze jours , il fut in- 
Gggu) 
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traitable, mordant, criant, & donnant des marques continuelles de rage. 
On ne manquoit pas de le chârier à coups de bâton, & de lui diminuer cha- 
que fois quelque chofe de fa nourriture. Cette conduite l’adoucit par dé- 
grés , jufqu'à le rendre capable de faire la révérence, de baifer la main, & 
de réjouir toute La Garnifon par fes foupleffes & fon badinage. Dans l’efpace 
de deux ou trois mois , il devint fi familier, qu’on Jui accorda la liberté ; & 
jamais il ne marqua la moindre envie de quitter le Fort. 

Loyer n’entreprend point de décrire toutes les efpeces d’Oifeaux qui peu- 
plenc ici l'air & les bois. Les Pintades , les Faifans & les Perdrix fe rencon- 
trent à chaque pas. Les Faifans & les Perdrix ont moins de groffeur que les 
nôtres. On trouve des Tourterelles pendant toute l’année , mais fur-tout aux 
mois d'Avril, de Mai & de Juin , où la maturité des grains en attire des 
trouppes innombrables. Iffini produit des Aigles blancs & des Aigles noirs, 
dont la chair pafle pour une bonne nourriture. On y voit des Alouettes de 
mer; des Gouailliany, des Moviettes, des Becafles différentes de ceiles de 
France , mais d’un excellent goût; des Canards, des Sarcelles , des Aigrettes 
& des Hérons en abondance. Les Négres apporterent un jour au P. Loyer 
un Oifeau de la groffeur d’un Agneau , qu'ils avoient tué en pleine campa- 
gne. 11 fut mis à la broche , & tous les François du Fort le trouverent d’une 
délicatefle achevée. Les grands Perroquets, à queue rouge, paroiffent en 
routes fortes de lieux. Les Cailles n’y font pas moins communes. Depuis le 
mois d'Oétobre jufqu’au mois de Mars, on voit une multitude d’Hirondelles, 
qui viennent des autres Pays. On admire beaucoup de petits Oifeaux, un 
peu plus gros que la Linotte, & blancs comme albâtre, avec une queue 
rouge, tachetée de noir. Leur mufique rend la promenade délicieufe dans les 
bois. Les Moineaux font plus rouges que ceux de l’Europe & ne font pas 
en moindre nombre. Les Poules, que les Habitans nomment ÆAmoniken , 
font moins groffes que celles de France; mais la chair en eft plus tendre, 
plus blanche & de meilleur goût. Si les Négres étoient capables d’un peu 
d'attention & de travail, 1ls pourroient élever une quantité extraordi- 
naire de Volaille ; car outre la chaleur féconde du climat, ils ont des fe- 
mences & des graines en abondance. Le Roi Akafini & le Capitaine Yamo- 
ké fon frere, avoient quelques Poules & quelques Cocqs d'inde qui leur 
éroient venus de l’Europe , & qui commençoient à multiplier d’une maniere 
furprenante. Les Oyes & les Pigeons qu’on leur avoient portés ne s’accommo- 
doient pas moins du climat. Le Pays en éroit déja rempli. 

La Mer & la Riviere d’Iffini produifent une grande abondance de poiffons. 
Les principaux font le Requin, le Marfouin, la Becune , la Dorade, la 
Bonite, la Carcouade , le Muller, la Sardine , le Chabris, la Raye, la Sole, 
le Brochet de Mer & de Riviere, l’Anguille , le Hareng, le Pilchard ou la 
Pelamide, le Merlan, la Seche , la Lune, le Palourd, & fur-tout des Hui- 
tres & des Moules d’une monftrueufe groffeur. Depuis le mois de Septembre 
fufqu'au mois'de Janvier,lesT ortues de mer viennent pondre fur cette Côre.On 
{uit leurs traces fur le fable, pour découvrir leurs œufs, dont le nombre, 
pour une feule Tortue, monte à cent cinquante & quelquefois jufqu’à deux 
cens. Ils font ronds, & de la groffeur des œufs de Poule; mais au lieu d’é- 
caille ils ne font couverts que d’une pellicule fort douce. Le goût n'en ef 
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point agréable ; cependant ils valenc mieux que les œufs des Tortues de Ri- 

viere , qui ne font pas ici moins communs. On y trouve auffi des Veaux 

marins & des Caymans. Ces derniers font une efpece de Crocodiles ou de 

grands Lézards d’eau, qui loin d'attaquer les hommes , comme en Amérique, 
rennent la fuite à leur vüe. 

Les Serpens font ici d’une groffeur fi prodigieufe, qu’ils font capables 
d’avaler un homme lorfqu'ils le trouvent endormi; mis leur marche eft trop 
lente pour furprendre ceux qui fe tiennent fur leurs gardes. Les Négres, qui 
ne vont jamais fans armes , les tuent facilement , & fe font un mets délicieux 
de leur chair. Un Lézard de vingt ou trente livres, eft une fort bonne nour- 
riture. Au mois de Novembre 1702, le Pere Loyer en tua un fur le bord 
de la Riviere, & l’apporta au Fort, où l'embarras de la Garmifon le fit re- 
garder comme un grand fecours. 

Le Pays n'eft pas exempt de vermine & d’autres animaux incommodes ou 
pernicieux. Le nombre des Rats & des Souris y eft incroyable. Les Sauterelles 
y font un bruit étrange dans les campagnes & même au fommet des maifons. 
Cette mufique, joint à celle des Grilleis, des Mofquittes (*) & des Coufins, 
qui font encore plus redoutables par leur aiguillon , ne laife aucun repos la 
nuit & le jour ; fur-tout fi l’on y ajoüte la piquure des Millepedes , qui caufe 
pendant vingt-quatre heures une inflammarion très-douloureufe. On trouve 
aufli de tous côtés des Araignées chevelues, de la groffeur d’un œuf; & des 
Scorpions volans, dont on aflure que la piquure ef morrelle. Enfin, les 
Mites, les Tignes, les Cloportes , Les Fourmis de rerre & les Fourmisaïlés , 
font des engeances pernicieufes qui détruifent les étoffes , le linge, les livres, 
le papier , Les marchandifes , & tour ce qu'elles rencontrent , malgré tous les 
foins qu'on apporte à s’en garantir. 

Les Abeilles , qui font en abondance dans le Royaume d’Iflini, donnent 
d'excellente cire & du miel délicieux. Le 9 d'Avril 1702 , un eflain de ces 
petits animaux vint s'établir au Fort François , dans un baril vuide, qui avoit 
contenu de la poudre. Non-feulement ils le remplirent de miel & de cire, 
mais ils produifirent d’autres effains , qui auroient pù multiplier à l'infini s'ils 
cuffent été foigneufement ménages. 

La pierre d’Aigris , qui fert de monnoye aux Négres , fe trouve dans plu- 
fieurs cantons d'Iffini. Elle reflemble au corail bleu , dont on donnera la 
defcription dans l’article de Benin. 

Le Royaume d’'ini, connu autrefois fous le nom d’Askini, eft ha- 
bité par deux fortes de Négres, les Zffnois & les Vereres. Ses Habitans 
naturels font les Veteres, dont le nom figmifie Pécheurs de La Riviere. On ra- 
conte que les Efeps , Nation voifine du Cap Apollonia , qui étoit gouvernée 
par un Prince nommé ÆF4y , fe trouvant fort mal, il y a près de quatre-vingc 
ans , du voifinage des Peuples d'A4xim, abandonnerent leur Pays pour {e 
retirer dans le canton d’Afbini, qui appartenoit aux Veteres. Ceux-ci pri- 
rent pitié d'une malheureufe nation, lui accorderent un azile, avec des 
terres pour les cultiver , & ne mirent plus de différence entreux-mêmes & 
ces nouveaux hôtes. Cette bonne incelligence fe foutnt pendant plufeurs 
années. Mais les Efeps, qui étoient d’un caractere turbulent , s'étancenrichis 
par leur commerce avec les Européens, commenceïent bientot à méprifer 

(©) Ou Maringouins. 
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leurs bienfaiteurs. Ils joignirent l’oppreflion au mépris; & la tyrannie fuc 
portée fi loin , que les Vereres fe répentant de leurs anciennes bontés réfo- 
lurent de chafler ces ingrats. Mais c'étoit une entreprife difficile. Ils igno- 
roient l’ufage des armes à feu, & les redoutoient beaucoup ; tandis que les 
Efieps en étoient bien fournis & n'étoient pas moins exercés à s’en fervirg 
Aufhi furenc-ils obligés d'attendre une occafon de vengeance qui ne fe pré- 
fenta qu’en 1670. , 

Une autre Nation, nommée les Ofchins , qui habitoir la contrée d’Iflini , 
dix lieues au-delà du Cap Apollonia, prit querelle avec les Peuples de Ghiomo 
ou Ghiomray ,Habitans de ceCap.Les Ifinois, ou les Ofchins, après plufeurs ba- 
tailles, dans lefquelles ils furent maltraités, réfolurent d'abandonner leur Pays 
pourchercher une autre retraite. Ils jetterent les yeux fur lecanton desVeteres, 
pour dont la bonté s’étoit fait connoitre pour les Efiepsdans les mêmes circon- 
ftances. Zenan , leur Roi ou leur Chef, étoit de la famille des Aumoüans , 
qui évoit celle des anciens Rois des Veteres. Une raifon fi forte leur fit ef- 
perer d'obtenir ce qui avoit été accordé gratuitement aux Efieps. C’étoit le 
tems où les Vereres, irrités contre leurs premiers hôtes , s’affligeoient d’être 
trop foibles pour faire éclater leur reffentiment. Ils reçurent les IMinois à 
bras ouverts, leur accorderent des terres, & leur communiquerent tousleurs 


projets de vengeance. Les intérêts de ces deux Nations devenant les mêmes, 
elles traiterent les Efeps avec un dedain qui produifit bientôt une guerre 
ouverte. Comme les Iinois étoient pourvüs d'armes à feu , 1] fur impoflible 
aux Efieps de réfifter long-rems à deux Puiffances réunies. Après avoir été 
défaits plufeurs fois, ils fe virent forcés de fe retirer dans un lieu défert de 
la Côte d'Ivoire, ou du Pays des Quaquas, fur la rive OQueft de la Riviere 
de Saint André. Ils s’y font établis, quoiqu’ils y foient fouvent expofés aux 
incurfions des Ifinois, leurs mortels ennemis , qui ne reviennent guéres fans 
avoir emporté quelque butin. Depuis cette révolution, le Pays d’Afbini, 
qu'occupoient les Efieps après l'avoir obtenu des Vereres, & la Riviere du 
même nom , étant pañlés entre les mains des Ifinois, ont pris le nom d'Iflini 
de leurs nouveaux poffeffeurs ; & l’ancien territoire des Iflinois, qu'on nomme 
encore le Grand Iffini , pour le diftinguer de l’autre , dont il n'eft éloigné que 
de dix lieues , eft demeuré fans Habitans. 

On trouve, dans ce reçit, pourquoi les Cartes ne font aucune mention d’Iflini 
dans l'endroit où le Royaume eft à préfent. Elles étoient peut-être compo- 
fées avant la révolution. La Riviere d’Afbini a confervé aufli fon ancien 
nom dans le Pays des Veteres, & n’a pris le nom d’Iflini que vers fon em- 
bouchure. Les Iffinois fe font mis en poifeflion de la Côte , au grand avan- 
tage de jeur nation, mais à la ruine des Vereres, qui font obligés de tirer 
d’eux les marchandifes que les Européens apportent au rivage. 

Les occupations & les richeffes des Vereres confiftent uniquement dans 
la pêche de la Riviere. Elle eft abondante , & leur adreffe eft fi extraordi- 
naire, que le Pere Loyer la nomme prefqu'incroyable. Cependant (45) ils 


(45) Suivant Des-Marchais , les Veteres n’expliquepas, & qui font apparemment celles 

& les Iffinois vivent fort unis. Chacune des de la guerre, ils fe raffemblent pour ne former 

deux Nations a fon Chef, fes ufages & fes qu’un feul Peuple. Mais ils rentrent enfuite 
loix, Dans certaines occafions que l'Auteur dans l’ordre qui les diftingue. Vol. I. p. 1 7 
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font mêlés entre les Ifinois, avec cette différence que leurs cabanes font {ur 
des pilotis ; au milieu de la Riviere, & que celles des Ifinoïs font fur la 
terre. Ainf la fituation de leur demeure les met à couvert de toutes fortes 
d’infultes, & les rend capables de réfifter avec avantage à tous les Peuples 
Négres qui ne font pas bons Matelots. D'un autre côte les forces des Iflinois 
font fupérieures far la rive, parce qu'ils font meilleurs foldats que les Ve- 
teres. Ces deux Nations font encore diftinguées par d’autres différences. Les 
Iflinois portent les cheveux longs, & treflés fur leurs épaules. Les Veteres 
les portent fort courts, & fe font fouvent rafer la tête. Les pagnes des Ve- 
teres font d’un tiffu d'herbe ou d’écorce d’arbre. Ceux des Iffinois font de 
coton ou d’étoffes de l’Europe. Le cimetere des premiers eft une forte de 

rand poignard, long d’un pied & demi , avec un petit fourreau de la peau 
de quelque bête, qu'on prendroit pour une queue de poiffon; au lieu que 
celui des Ifinoiïs a la forme d’une ferpe. Les femmes des Veteres font tout 
à fait nues. Celles des Iffinois font couvertes d’un morceau d’éroffe ou d’un 
pagne- j 

Les Veteres forment une Nation nombreufe, qui occupe un Pays d’une 
étendue confidérable. Ils font maïtres d’une grande partie de la belle Riviere 
d'IMfini, d’où ils tirent tout ce qui eft néceflaire à leur entretien. Ils vivent 
dans une étroite alliance avec les Veteres des Rivieres voifines, aufquels ils 
envoyent du fecours, comme ils en reçoivent mutuellement dans l’occafion , 
avec d'autant plusde facilité que toutes les Rivieres du Pays ont des commu- 
nications. Ils font gouvernés par un Chef ou par un Capitaine. Celui qui les 
commandoit, pendant le voyage du Pere Loyer, fe nommoit Kukroku. Après 
avoir été l’efclave de fon Prédecefleur , 1l s’étoit mis en état, par les richeffes 
qu'il avoit amaffées, de faire tète à tous les Grands du Pays, & de s'élever 
à la dignité de Souverain , dont 1l jouifloit paifiblement. Les Veteres n’ont 
point d’autres loix que celles de la nature, & les violent fouvent. Ils font 
portés, comme la plüpart des autres Négres, au larcin & à la fraude, fur- 
tout à l'égard des Blancs, qu'ils ne peuvent fupporter. Ils appellent leur mon- 
noie Beriquets ou Aigris (46). 

La pierre d’aigris, qui tient lieu de monnoie parmi ces Barbares, eft fort 
eftimée d’eux , quoiqu'elle n’ait ni luftre ni beauté. Les Kompas, autre Na- 
tion de Névgres, la brifent en petits morceaux qu’ils percent fort adroite- 
ment, & qu'ils paffent dans de petits brins d'herbe, pour les vendre aux 
Veteres, parmi lefquels ils fervent (47) de monnoie. Chaque petit morceau 
eft eftimé deux liards de France. Il fe trouve peu d’or fur cette Côte. Les 
armes des Veteres font le fabre & la zagaye , qui eft une efpece dedemie-pi- 
que. Quelques-uns ont des armes à feu, qu’ils achetent des Iffinois, comme 
ceux-ci les ont des Européens. Mais il eft rare qu'ils en faflent ufage. Pour la 
pèche, les Vereres employent des filets tiffus d'herbe ou d’écorce d’arbre. Ils 
fe fervent aufli de dards & de crochets, qu'ils lancent avec beaucoup d’a- 
dreffe. Ils fe mettent dans des Canots , compofés d’un feul tronc d'arbre, 
qui tiennent ordinairement trois ou cinq perfonnes. Dans le tems de leur 


(46) Suivant Des-Marchais , deux paflent une pierre précicufe , d’un bleu verdâtre, & fi 

pour un écu. Vol. I. p. 199. eftimée des Négres , qu'ils l’achetent pour fon 
(47) Loyer décrit ailleurs l'aigris comme poids d'or, p. 115. 
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grande pêche, qui eft ordinairement celui des nouvelles & des pleines Lunes, 
ils s’'affemblent au nombre de trente ou quarante Canots, pour aller pêcher 
endant toute la nuit dans les lieux où ils font sûrs de trouver une proie fort 


abondante. Ils reviennent le matin avec une quantité farprenante de poif- 


fon, fur-tout de Mullets, qui font excellens & très-communs dans leur 
Riviere. Le jour fuivant , ils fe repofent, tandis que leurs femmes vendent 
le fruit de leur pèche au marché. Pendant que les hommes font occupés à 
pêcher, les femmes s’employent à faire bouillir de l'eau de mer, pour la 
convertir en fel. Elles yréufiflent, jufqu'à faire du fel foit blanc, quoique 
plus âcre que le nôtre. 

Les Vereres fe bornent à la pêche de la Riviere, parce qu’ils n’ont pas 
la hardiefle de s’expofer aux flots de la mer , fur une Côre qui eft ordinaire- 


ment fort orageufe. Ils fe font des réfervoirs , où le poiffon entre de lui-' 


même & dans lefquels il prend plailir à demeurer. Ce font de grands enclos 
de rofeaux, foutenus par des pieux , dans les endroits où la Riviere a moins 
de profondeur. Ils n’y lient qu’une ouverture , qui fert de porte au poiffon 
pour entrer. S'ils ont befoin de quelque mets extraordinaire, ils vont dans 
ces lieux avec de perits filets, & choilffent ce qu'ils defirent, comme nous 
le faifons en Europe dans nos Réfervoirs. 

Ils font un grand commerce de leur pèche avec les Négres des montagnes; 
& ceux-ci leur fourniffent, en échange, du pain de mullec, du mais, du 
riz , des ignames, des bananes , des koros , de l'huile de palmier , & d’autres 
provihñons. Les Vereres vendent une partie de ces marchandifes aux Iffinois 
qui mourroient de faim fans ce fecours. Aufli lorfqw'il s'éleve quelque diffe- 
rend entre les deux Narions, l'unique vengeance des Vereres eft d'interrom- 
pre leurs marchés. Les Iffinois capitulent aufli-tôt, & leur accordent toutes 
les fatisfations qu’ils demandent. HAL 

Les Kompas bordent le Pays des Veteres. C’eft une Nation gouvernée en 
forme de République, ou plutôt d’Ariftocratie, car ce font les Chefs des 
Villages qui difcurent les intérêts publics & qui en décident à la pluralité 
des voix. Leur Pays eft compofé d’agréables collines , que les Habitans cul- 
tivent foigneufement , & qui produifent tous les grains qu'on y feme ; tandis 
que le terroir des Côtes, qui n’eft qu’un fable fec & brülé, demeure éter- 
nellement ftérile. Les Veteres & les Iflinois ne fubffteroient pas long-rems 
fans le fecours des Kompas. Ils reçoivent d’eux leurs principales provifons, 
& leur rendent, en échange, des armes à feu, des pagnes, & du fel, dont 
les Kompas font abfolument dépourvüs. C’eft d'eux encore que les Hfnois 
tirent l'or qu'ils employent au commerce. Les Kompas le retirent d’une aurre 
Nation qui habite plusloin dans les terres.Leur Pays s'étend trenteou quarante 
lieues de l’'Eft à l'Oueft, fur quinze ou vingt lieues de targeur. Ils font plus 
nuds que les Nations voifines de la mer; mais ils n’entendent pas fi bien la 
cucrre. 

On lit dans la Relation du Chevalier Des-Marchais un abregé des obfer- 
vations de Loyer fur le Royaume d’Iffini , aufquelles lAuteur ajoûte les.re- 
marques fuivantes. Les maifons des Veteres font affez élevées au-deffus de 
la furface de l’eau , pour les garantir des inondations. Ils placent leurs Canots 
fous leurs maifons. Autant qu'ils ont d’habileté fur les Rivieres, autant les 
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Ifinois ont la réputation d’exceller fur les Côtes. Les Veteres laïiffent croître 
leurs cheveux, & fe coupent la barbe de fort près. Au contraire les Ifinois 
fe rafent les cheveux & laiffent croître leur barbe. La plñpart des Veteres 
font nuds, ou n’ont que de petits pagnes d’un tiffu d'herbe ou d’écorce d’ar- 
bre. Le commerce avec les Européens a rendu les Iflinois aflez civils; & 
les Vereres, qui ne voyent prefque jamais de Blancs, n’ont pas ceffé d’être 


 farouches & fauvages. Les Iflinois brifent la pierre d’aigris en petites piéces ; 


qu'ils percent par le milieu & qu'ils appellent Beriquets. Deux de ces pieces 
pañlent pour un écu de monnoïe Françoife. Ils la coupent aufi en forme cy- 
lindrique d’un pouce de long. Labar croit que la pierre d’aigris eft une forte 
de jafpe. 

Les filets des Veteres durent fort long-tems. Les Pêcheurs de cette Nation 
percent un poiffon avec leurs dards, à cinq ou fix pieds de diftance. Ils 
n'ont befoin que de dix ou douze heures pour remplir leurs Canots de toutes 
fortes de poiflons , fur-tout de Mullets, qui font fort gros dans leur Riviere, 
fort gras & d’une bonté extraordinaire. Leur terroir, quoique riéhe, de- 
meure fans culture, foit par l’indolence des Habitans, foit parce que leur 
inclination pour la pèche les borne uniquement à cer exercice. 


$.: 1 V, 
Figures, Habits, Caraëleres, Alimens, Maifons , Loëx, 


& Gouvernement des Iffincis. 


I l’on excepte la noirceur , il n’y a rien de difforme ni de défagréable 
dans la taille & le vifage des IMinois. Il s’en trouve peu qui ayentle nez 
lar. Lls font généralement bien faits, grands, proportionnés, agiles & ro- 
buftes. Ils ont les yeux vifs & les dents blanches. Leur méthode pour fe 
conferver les dents eft de les frotter avec une forte de bois qui croît dans 
leur Pays, & qui eft apparemment le même dont on à parlé dans les Rela- 
tions du Séneoal. Ils ont grand foin d'entretenir leur noirceur , ea fe frottanc 
tous les jours la peau, d'huile de palmier , mêlée de poudre de charbon ; ce 
qui la rend brillante, douce & unie comme une glace de miroir. On ne 
leur voit jamais un poil ni la moindre faleté fur le corps. À mefure qu'ils 
vieilliffent , leur noirceur diminue, & leurs cheveux de coton deviennent 
gris. Ils donnent quantité de formes différentes à cette chevelure. Leurs 
peignes , qui font de bois ou d'ivoire à quatre dents , y font toujours arta- 
chés. L'huile de palmier mêlée de charbon , qui leur fert à fe noircir la 
peau , leur tient aufli lieu d’effence pour la tête. Ils parent leurs cheveux de 
petits brins d’or & de jolies coquilles. Chacun s'efforce de fe diftinguer par 
ces galanteries. Ils n’ont pas d’autres razoirs que leurs couteaux ; mais ils 
fçavent les rendre fort tranchans. Les uns ne fe razent que la moitié de la 
tête, & couvrent l’autre moitié , d’un petit bonnet retrouflé fur l'oreille. 
D'autres laiffent croître plufieurs touffes de cheveux, en différentes formes, 
fuivant leur propre caprice. Ils font pañlionnés pour leur barbe. Ils la pei- 
gnent réculiérement , & la portent aufli longue que les Turcs. Le goût de la 
proprerc du corps eft commun à toute la Nation. Ils fe lavent à tous momens 
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les mains , le vifage & la tête entiere. L’habitude qu'ils ont d’être nuds fait 
qu'ils n’y trouvent ni peine ni honte. Il n’y a que leurs Brembis & leurs Ba- 
humets , différentes efpeces de Kabafchirs, qui foient tout-à-fait vêtus. Le 
Peuple porte autour de la ceinture , un pagne , dont un bout fe releve entre 
les jambes , & l’autre tombe par devant. Quelques-uns le portent en écharpe ; 
d’autres fur les épaules, en forme de manteau. Les plus pauvres n’ont qu'une 
piece d'herbe nattée , ou d’écorce d’arbre, pour cacher leur nudité. Leurs 
bonnets font ordinairement de peau de Chévre. Mais ils aiment avec paf 
fion les chapeaux & les bonnets de l'Europe. Ceux qui peuvent s’en procurer 
ne les portent que dans les occafions d'éclat , comme une parure qui flatte 
beaucoup leur vanité. 

Les Négres Iflinois ont le fens fort jufte. Ils font rufés & fubrils , grands 
menteurs , extrèmement portés au larcin , quoiqu’on ne puiffe leur faire de 
plus grand outrage que de les nommer Kyubi ; c’eft-à-dire voleurs dansleur 
langue. 11 faut veiller fur leurs pieds autant que fur leurs mains; car s'ils ap- 

\perçoivent à terre quelque chofe qui les tente , ils ont l’adreffe de le cacher 
fous le fable avec les orteils; & s’éloignant fans affeétation , ils reviennent 
le prendre lorfqu'ils font fans témoins. Le vol n’étant jamais puni parmi 
eux , ils font gloire de raconter leurs exploits dans ce genre. Le Roi même 
les y encourage. Si quelqu'un de fes Sujets a fait un vol confidérable & 
craint d’être découvert, il s'adreffe au Roi, en lui offrant la moitié du butin, 
& l'impunité eft certaine à ce prix. Au mois de Septembre 1702, le fils aîné 
de ce Prince ayant dérobé une cueillere d’étain aux François, & fe voyant 
découvert, prit le partide la reftituer de bonne grace & fans aucune marque 
de confufion. 

La Juftice qui porte à payer fes dettes eft une vertu peu connue des Iffinois. 
Un Prince du Pays, nommé Zapin , qui devoit depuis fept mois, cinq 
Takus (49) à quelque François, n’en voulut payer enfin que trois. Ils fonc fi 
défians dans le commerce, qu’il faut toujours leur montrer l'argent ou les 
marchandifes d'échange, avant qu'ils entrent dans aucun traité. S'il eft 
queftion de vous rendre quelque fervice, ils veulent être payés d'avance; 
& fouvent ils difparoiflent avec le falaire. 11 eft rare qu'ils rempliffent juf- 
qu'à la fin tous leurs engagemeus, à moins que les dafchis ou les préfens ne 
{oient renouvellés plufieurs fois. Cependant lorfqu'ils achetent quelque 
chofe , on eft obligé de fe fier à leur bonne-foi pour la moitié du prix; ce 
qui expofe toujours les Marchands de l’Europe à quelque perte. Ces fri- 
ponneries font communes à toute la Nation, depuis le Roi jufqu'au plus vil: 
Efclave. 

Leur avarice va fi loin , que s’ils tuent un Mouton, ils le resrettent juf- 
qu'aux larmes pendant huit jours; quoique ces excès de générofité ne leur 
arrivent guéres que pour traiter quelque Européen de diftinétion, dont ils 
recoivent dix fois la valeur de leur dépenfe. S'ils élevent de la volaille , ce 
n’eftque pour la vendre & pour en conferver le prix. Ils fe retranchent tout 
ce qui n’eft point abfolument nécefflaire à la vie. Leur nourriture ordinaire 
confifte dans quelques bananes, ou un peu de poiflon que leurs Efclaves 
prennent à la ligne , ou quelques mauvaifes crables qu'ils ramaffent au long 


(43) Voyage en Guinée, Vol. L. p. 200. (49) Un Takus eft un fou de France. 
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du rivage, avec de l’eau puante ou fouillée par les bêtes. Si le hazard leur 
fait rencontrer la carcafle de quelque animal , c’eft pour eux un feftin digne 
d'envie. Le Chevalier Damou ayant fait jetter dans la mer un Bœuf qui 
étoit mort fur le Vaifleau, de quelque maladie , les flots le pouflerent à demi 

ourri fur le rivage. Une fi belle proie fit accourir de toutes parts un grand 
nombre de Négres , qui la dévorerent avidement. Ils ont l’eftomac d’une 


grandeur étonnante ; ou du moins , lorfqu'ils font traités par les Blancs, le 


plaifir de manger aux dépens d'autrui leur fair avaler une quantité de viande” 


incroyable. 

Ils connoiffent fi peu le plaifir d’obliger , que s'ils peuvent fe figurer 
qu'une chofe vous foit agréable, il ne leur faut pas d’autre raifen pour vous 
la refufer. Dans les occafions où l’on a befoin de leurs fervices, il n’y a 
qu'un moyen de les obtenir; c’eft de les traiter avec tant d'indifference, 
qu'ils ne puiflent pas foupconner le deffein qu'on à de les employer, fans 
quoi ils pe acheter leur moindre peine cent fois au-deflus de fa valeur. 
D'un autre côté le defir du gain leur fait apporter leur charge de mauvais 
fruits de trois ou quatre lieues de diftance , pour les vendre à très vil prix ; 
tandis que s'il eft queftion de vous fervir , ils refuferont de faire vingt pas, 
à moins qu'ils ne foient payés d'avance. On en a vüs qui après avoir reçu 
leur payement , ont laiffé en chemin le fardeau dont ils s’étoient chargés. 
Le Pere Loyer en fit plufieurs fois l'expérience. Aufi les repréfente-t-il 
comme la plus trompeufe & la plus ingrate nation de l'univers. Plus on leur 
fait de bien, dit-il, plus il en faut attendre de mal. 

Les femmes d’Iffini ont la taille menue & bien prife, mais font fort éloi- 

nées de pouvoir prétendre à la beauté. Elles font dédaigneufes, rufées, 
fpirituelles , & plus avares encore que les hommes ; ce qui n'empêche pas 
qu'elles ne foient fort libertines. On ne leur fait pas un crime de l’inconti- 
nence lorfqu'’elles ne font pas mariées, ou qu'elles n’ont point avalé le 
Fetiche pour garant de leur fidélité. Elles font d’une vanité exceflive, On les 
voit fans ceffe confulter leurs petits miroirs, fe frotter les dents pour les 
blanchir , ajufter leurs cheveux, & leur donner différentes formes. Elles les 
enduifent d'huile de palmier , & les entremélent de pailletes d’or & d’autres 
bagarelles. Enfin tous leurs mouvemens fe rapportent à plaire , fur-rout aux 
Blancs , pour qui elles n’auroient rien de réfervé , fi elles n’étoient retenues par 
la crainte de leurs maris , qui ont droit de les punir de mort dans le cas 
de l’adultere , & qui peuvent traiter l’amant avec la mème rigueur s'il man- 
que d’or pour fe racheter. L’amende ordinaire eft d’une Bende , ou de cent 
livres ; quoiqu’elle foit beaucoup plus forte lorfque le coupable eft riche & 
que l’offenfé eft un Kabafchir. En 1702, le Prince Aniaba fut condamné 
par les Juges à payer fept bendes, c’eft-à-dire fept cens livres , au Capitaine 
Emon. 

La cérémonie du mariage eft courte. Un pere qui voit fon fils en état de 
fe foutenir , lui cherche une femme , & l’exhorte à voir la fille qu’il a choifie. 
Il arrive rarement que les Parties ne foient pas du goût l’une de l’autre. Les 
peres conviennent de Îa dot. On fait avaler le Feriche à la fille, pour garant de 
fafidélité. Deux ou trois jours fe pañlent en danfes & en feftins. Enfin le mari. 
conduit fa femme dans fa maifon;, où 1l Ja rend maîtrefle abfolue de tous 
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fentement de la premiere. Mais elle ne le refufe point fans quelque forte 
raifon, parce qu'elle trouve beaucoup d'avantage à voir multiplier les enfans 
de fon mari, qui font une richelle confidérable dans la Nation. D'ailleurs 
routes les autres femmes font regardées comme de fimples concubines. Elles 
ne coutent au mari que huit écus , qu'il paye au pere en poudre d’or. Il les 
conferve aufli long-tems qu'elles lui plaifent, avec la liberté de les renvoyer 
lorfqu'il le juge à propos, fans aucune plainte des deux parts. 

Ees femmes portent un pagne comme les hommes, mais elles aiment 
les couleurs brillantes, telles que le rouge & le bleu , ou les éroffes rayées, 
fuivant les avantages que leur vanité croit en tirer pour plaire. Leur 
pagne eft foutenu par une autre piece d’étoffe qui leur couvre les épau- 
les, & qui leur fert à porter leurs Enfans. Autour de la ceinture, elles 
fe plaifent à porter quantité d’inftrumens de cuivre, d’érain , & fur- 
tout des clefs de fer, dont elles fe font une parure , quoique fouvent elles 

\n’ayent pas dans leurs cabanes une feule boete à fermer. Elles fufpendent aufi 
à leur ceinture plufieurs bourfes de différentes grandeurs, remplies de bijoux, 
ou du moins de bagatelles quien ont l'apparence , pour fe faire une réputation 
de richeffe , fur-rout aux yeux des Européens. Leurs jambes & leurs bras 
font moins ornés que chargés de bracelets, de chaînes , & d’une infinité de 
petits bijoux de cuivre, d'étain & d'ivoire. Le Pere Loyer en vit plufieurs 
qui portoient ainfi jufqu'à dix livres, en bracelets & en manilles ; plus fari- 
guées, dit-il , fous le poids de leurs ornemens, que les criminels de l'Europe 
ne le font fous celui de leurs chaînes. 

Le jour qu’elles mettent au monde un enfant; elles le portent à la Riviere, 
le lavent, fe lavent elles-mêmes , & retournent immédiatement à leurs oc- 
cupations ordinaires. Enfuite, du confentement du pere, elles donnent à 
l'enfant le nom de quelque arbre, dequelque bête, ou de quelque fruit. D’autres 
lui donnent le nom de leur Fetiche, ou celui de quelque Blanc , qui eft leur 
Mingo (so), c'eft-à-dire leur ami. En général , les Néorefles ont une ex- 
ceflive affection pour leurs enfans. La fécondité des Iflinoifes eft médiocre. 
S'il eft rare qu'elles n’ayent aucun fruit de leur mariage , le nombre de leurs 
enfans ne furpalfe guéres deux ou trois. Elles les portent fur le dos , fans les 
quitter dans les travaux les plus pénibles; d’où il arrive fouvent , dit lAu- 


Education des teur, qu'ils ont le nez plat. À l'age de fept ou huit mois , elles les laiffent 


enfans, 


à à Ë ; 
ramper comme autant de petites bêtes domeftiques. Le Pere Loyer prétend 

ue par cette méthode, ils apprennent plutôt à marcher que les enfans de 
l'Europe. On les accoutume aufli de bonne heure à porter des bracelets de 
fer ou de cuivre. Lorfqu'ils ont atteint l’âge de dix ou douze ans, leur édu- 
cation appartient à leurs peres , qui leur enfeignent quelque moyen de gagner 
léur vie, tel que la pèche, la chaffe, l’art de tirer du vin de palmier, le 
commerce , &c. Les femmes exercent leurs filles à nétoyer la maifon, à 
broyer le maïs, le riz & le miller, à faire du pain , à préparer les alimens, 
à vendre ou acheter au marché, mais fur-tout à prendre un foin continuel 

esintérèrs du ménage. Sur cet article, elles pourroient donner de bonnes 
lecons aux femmes les plus entendues de l'Europe (sr). 


” (so) C'eft le mot Portugais #wigo , cor- (51) Loyer ,p. 154 
compu dans la bouche des Négres, 
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Les alimens les plus communs du Pays font les bananes, les figues, les 
ignames, le riz, le maïs & le millet. On fait du pain des trois derniers. 
Chaque jour au foir , la maïtrefle de la cabane, ou la principale femme, 
tire du grenier la quantité de grain qu'elle croit fuffifante pour le jour fui- 
vant. Au matin les jeunes filles , ou les Efclaves, ou les femmes, lorfqu’elles 
manquent d'Efclaves & de filles , s’affemblent pour le broyer dans de grands 
mortiers de bois , avec un pilon de la mème matiere. Elles ne font d'abord 
que le féparer de la coffe. Enfuite FPayant vanné fur de grandes pieces de 
bois, elles le remettent dans le mortier, pour lécrafer, en y jettant par 
intervalles un peu d’eau, qui fert à l’épaiflir ; après quoi elles érendent la 
pâte fur une pierre platte, où avec une autre pierre elles la travaillent , 
. comme font nos Peintres pour broyer leurs couleurs. Cette pâte eft divifée 
en petites mafles , de la groffeur de nos petits pains d'un fou , que les Nécres 
appellent Tokay. On les fait bouillir dans un pot ouvert , avec fort peu d’eau, 
après avoir eu foin de mettre un peu de paille au fond du pot, pour les 
empêcher de brüler. 11 n’y a point de jour où les femmes ne recommencent 
cet exercice. Le Pere Loyer ne parle pas fort avantageufement de cette ef 
pece de pain, Il préfere celui de millet, quoiqu'il donne des coliques d’efto- 
mac fort violente. 

Les jours de fête, lorfque les Négres ont pü fe procurer du poifon, ils 
en font une forte de ragour, qu'ils nomment Toro. Ils prennent des koros , 
fruits d’une efpece de palmier, qui refflemble à la datte, quoiqu'il en foit 
fort différent. Sa groffeur eft celle d’une prune ordinaire, & fa couleur un 
peu plus rouge que l’oppiment. Il n’eft guéres compofe que d’une peau, qui 
couvre un gros noyau, avec fort peu de fubftance dans l'intervalle. On fait 
bouillir un moment ces koros avec le poiffon. Enfuite on les brife dans un 
mortier ; & preffant le jus, qu'on fait tomber fur le poiflon, on y jointun 
peu de fel , beaucoup de poivre, & l’on donne à ce ragoût tout le tems d’é- 
tuver. Les Européens mêmes le trouvent affez agréable , lorfqu'il eft bien 
_ affaifonné; mais , au goût des Négres, le poivre y paroit toujours épargné. 

S'ils manquent de poiffon > pour en manger avec leur pain, ils font une 
fauce d'huile de palmier , qui leur tient lieu de beurre. L’Auteur explique 
_encore leur méthode. Ils prennent quantité de koros , qu'ils laifflent en tas, 

jufqu'à ce qu'ils les voyent pourrir. Enfuite les mettant dans un mortier, 
ou plutôt dans un tonneau, ils les remuent avec des batons ; pour en faire 
. une forte de marmelade, fur laquelle ils verfent de l’eau chaude. Ils la 
laiffent un peu cuver; & lorfqu’ils jugent l'opération finie, 1ls panchent le 
tonneau , pour en tirer l'huile, qu'ils mettent dans de grandes jarres. On 
_ conçoit que les noyaux & les filamens reftent zu fond du tonneau. 

Le vin des Négres eft le jus d’une autre efpece de palmier, qui n’a pas 
d'épines comme celui qui porte les koros. Le Royaume d’Iflini en produit 
un fi grand nombre , qu'une partie des Habitans n'a pas d’autre occupation 
que d'en tirer cette liqueur. Lorfqu’ils ont reconnu à certaines MAïqUEes , que 
l'arbre eft parvenu à fa maturité, 1ls grimpent au fommet; ils coupent deux 
Ou trois branches , avec un petit cizeau plat, d'un pouce de largeur ; ls font 
un peuir trou de la groffeur du doigt, dans lequel ils mettent une feuille 
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attachent à l'arbre, ils y laiffenc diftiler le vin. Cette liqueur n’eft pas 
défagréable ; mais elle s’aigrit (52) lorfqu'elle eft confervée plus d’un jour, 
quoique les Négres ne l'en eftiment pas moins. Il faut renouveller les inci- 
fions , chaque fois qu'on en veut tirer, car elle s'arrête après avoir coulé 
allez long-tems par le mème trou. Un palmier fournit du vin pendant trois 
mois ; après quoi 1l feche & meurt bientot. Le tronc produit des vers de 
la groffeur du pouce, que les Négres mangent comme un mets délicat, & 
qu'ils vendent fort cher. 

Les Iffinois font moins curieux dans leurs édifices que la plüpart des Né- 
gres de la même Côte. Ils n’ont pour maifons que de miférables hutes, 
compofées de rofeaux , & couvertes de feuilles de palmier. Dans tout le Pays 
on ne trouve pas d’autres maifons plâtrées que celle du Roi, celle du Capi- 
taine Yamoké fon frere , & deux ou trois des principaux Kabafchirs d'Af- 
foko. Elles font de bois, & baties depuis le commerce de la Narion avec 
les Européens. Tout le refte {ans en exceprer celles des Grands, n’eft pas 

| comparable aux cabanes des Charbonniers de France. D'ailleurs elles font fi 
baffes , qu’à peine un homme ordinaire peut s’y tenir debout. Il faut y être 
affis ou couché, A la vérité les Négres ny entrent guéres que pour dormir, 
ou pour s'y mettre à couvert dans les tems de pluye. Ils pañent les jours en- 
tiers à leurs portes , fous des falles extérieures de branches & de verdure, où 
ils prennent le frais. 

La porte des maifons, ou des hutes, eft un trou d’un pied & demi quarré, 
par lequel on ne pafle qu’en rampant, avec affez de difficulté. Elle eft 
fermée d’un tiffu de rofeaux , attaché intérieurement avec des cordes, pour 
fervir de défenfe contre les Tigres. Pendant la nuit , on allume du feu au 
centre des hutes; & comme elles font fans cheminée , il y regne toujours 
une fumée épaifle. Les Négres s'y couchent fur des nattes, ou des rofeaux, 
les pieds contre le feu. Leurs femmes habitent des cabanes feparées , où elles 
mangent & couchent à part ; rarement du moins avec leurs maris. Toutes 
ces hutes font environnées d’une paliffade ou d’une haye de rofeaux qui for- 
me une cour dont la porte fe ferme toutes les nuits. Cette cour & le fond 
des cabanes, qui n’eft que de fable, font nétoyés dix fois le jour par les 
femmes & les filles, dont l'office eft d’entrerenir l’ordre & la propreté. 

C'eft une coutume immémoriale parmi les Iffinois , d’avoir pour chaque 
Village, à cent pas de l'habitation, une maifon féparée qu'ils appellent 
Burnamon , où les femmes & les filles fe retirent pendant leurs infirmités 
lunaires. On a foin de leur y porter des provifions, comme fi elles étoient 
infectées de la pefte. Elles n'ofent déguifer leur fituation , parce qu’elles 
rifqueroient beaucoup à tromper leurs maris. Dans la cérémonie du mariage, 
on les fait jurer par leur Feriche, d’avertir leur mari aufli-tôt qu’elles s'ap- 
perçoivent de leur état, & de fe rendre fur le champ au Burnamon. 

Les meubles des Négres font aufli négligés que leurs édifices. On ne trouve 
dans leurs hutes qu’un petit nombre de felletes, d’un demi pied de hat, 
qui leur fervent d’oreillers pour la nuit. Ils les portent ou Îles font porter 


(s2) Elle fe conferve plus long-tems à exceflive. C'eft au Lecteur à faire ces remar- 
Sierra-Léona , au Sénégal , &c. & dans d'au- ques & ces comparai(ons. 
cres Pays, parce que la chaleur y eft moins : 
À avec 
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avec eux par leurs Efclaves, dans les lieux où leur deffein eft de s’arrèter. 
Un Négre qui a pu fe procurer quelque vieux coffre de Matelot, pafle pour 
un homme de diftinétion. La baïterie de cuifine confifte dans quelques mau- 
vais pots de terre, qui fe caflentr facilement, parce qu'ils font mal païtris , 
& quelques plats de bois pour fervir les alimens. Ils mangent aflis à terre, 
{ans ferviettes, fans couteaux , fans fourchettes & fans cueilleres, trempant 
leurs doigts & la main entiere dans les plats. 

Il n’y a point de Négres, fur toute la Côte, qui ayent autant d'expérience 
militaire & de courage que les Iflinois. Quoique leur Nation foit peu nom- 
breufe , elle eft redoutée de tous leurs voifins. Leur valeur, ou la bonne 
conduite de leurs Chefs, les a fait quelquefois pénétrer avec fuccès jufqu’à la 
Riviere de Saint André, c’eft-à-dire l’efpace de cinquante ou {oixante 
lieues , à la pourfuite des Ofchins leurs anciens ennemis. Loyer fut témoin de 
leur retour en 1701. Après une expédition de cette nature ,1ls revenoient 
chargés d’un riche butin en or & en Éfclaves. 

Leurs armes font le fabre , la zagaye, & le moufquet , dont ils fe fervent 


avec beaucoup d’adreffle & qu’ils entretiennent en foit bon ordre. Ils ont 


l’art de faire une très-bonne arme d’un vieux moufquet , en donnant à la bat- 
rerie une nouvelle trempe qui la rend meilleure. Les François en ont vü 
quantité d'exemples dans de vieux fufils qui ne faifoient plus feu, & que 
les Iflinois ont parfaitement rétablis , en leur donnant une couleur prefqu'ar- 
gentée. Leurs Chefs de guerre ont de fort bons boucliers , qu'ils font porter 
par leurs Efclaves , & dont la forme eft un quarré long de trois pieds, fur 
deux de large. Ils font compofés de cuirs de Bœuf, couverts de peaux de 
Tigres. À chaque coin pend une fonnette , qui fe fait entendre lorfque les 
Efclaves les portent fur le bras gauche, avec un fabre dans la main droite , 
pour défendre leur maitre, Au moment de lattaque , chaque Général eftar- 
mé d’un de ces boucliers. 

Le Royaume d’Iflini avoit alors trois Généraux d’une autorité prefqu'égale ; 
le Roi Akafini, Yamoké fon frere, & Emon fon neveu. Ces trois Princes 
avoient chacun le mème nombre d’Efclaves. C’eft en quoi confiftent leurs 
richefles & leur puiffance. Ces Efclaves, qu'ils arment en tems de guerre, 
forment Le gros de l’armée. Chaque IfBnois libre fe range fous l’enfeigne du 
Général qu'il aime le plus, ou qui s’eft acquis par fes bienfaits quelque droit 
fur fa reconnoiffance. Chaque Général a cinq ou fix cens Efclaves. Les Brem- 
bis , ou les Kabafchirs en ont chacun, depuis vingtjufqu'à cinquante, Toute 
cette milice fuir le Roi , qui a les yeux ouverts für ceux qui fe diftinguent 
dans la bataille , & leur fait une part du butin proportionnée à leur valeur. 
Pendant l’action , les tambours, les trompettes & les autres inftrumens mili- 
raires font un bruit terrible, qui joint aux cris des Négres, infpire du cou- 
rage aux plus lîches. Leurs tambours font compofés d’une piece de bois, 
creufée d’un feul côté, & couverte d’une oreille d’Eléphant aflez bien tendue, 
Les baguettes font deux batonsen forme de marteau , couverts de peau de 
Chévre; ce qui produit un fon fort étrange. 

Les trompettes font des dents d’Eléphant , creufées prefque d'un bout à 
l’autre , avec une petite ouverture au côté, par laquelle le Trompette, qui 
eft un enfant de douze ou quinze ans, fouflle, & tire un fon fort aigu, mais 
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ie fans aucune variété ; tel que celui de nos cornets à bouquin. À cette belle 
1701-2-3. mufique que le Prince Aniaba , fuivant le recit du Pete Loyer, trouvoir 
réferable aux hautbois de Verfailles , ils joignent uninftrument fort remar- 
quable par la fingularité de fa conftruction , mais fort difficile à décrire. 1] 
eft de fer, & de la forme de deux pelles à feu concaves, longues d’un pied, 
qui dans leur jonction compofent une forte de ventre oval. On tient cer 
inftrument par le petit bout , & l’on frappe deffus avec un baron d’un demi 
ied de long, fuivant la cadence des tambours & des trompettes, qui font près 
du Général pendant toute la durée de lation. 
Les guerres des Négres s’élevent facilement & fe terminent de même. 
Comme le moindre incident leur fait prendre les armes, les moindres 
avances de paix fervent à les réconcilier. 
Leurs maladies De routes les maladies aufquelles ils font fujets, il -n’yen à point de plus 
épidémique que la vérole. Ils en font tous infectés dans quelque degré. On 
\en voit quelques-uns tomber en pourriture, pour avoir négligé le mal dans 
fon origine. Il leur vient du commerce avec Îes femmes , dans lequel ils ne 
laiflent pas de mettre tout leur bonheur. Ils font fort affigés auffi par des 
maux d'yeux, qui vont fouvent jufqu’à leur faire perdre entiérement la vûe, 
& qu'on attribue à la réflexion des rayons du Soleil fur des fables d’une 
blancheur & d’une féchereffe extrèmes. Les vers de chair font encore une de 
leurs maladies les plus communes. On en voit de plufeurs aunes de long, 
& de la groffeur d’une aiguille de Tapiflier. Le Pere Loyer parle d’un Négre 
qui avoit tout à la fois cinq ou fix deces vers à la jambe. Il regne beaucoup de 
fiévres parmi les Négres. Leur remede eft de porter les malades dans une Rivie- 
re , & de les baigner jufqu’à ce que l’excès du froid les ouerifle. Mais il en 
meurt plus qu'ilne s’en rétablit par cette méthode. Ordinairement les Né- 
gres périffent de la premiere attaque d’une maladie , parce qu'ils n’ont aucune 
connoiffance de la médecine, quoiqu'ils ne manquent point de fimples. Leur 
principal reflource eft de confulter leurs Feriches. 
Remedes enufa. Dans leurs maladies ou dans les afflictions, ils ont peu d’égard & de pitié 
À dns Dh les uns pour les autres. Ils prennent foin feulement de colorer le malade de 
différentes peintures, à l'honneur de leurs Fetiches & de leur donner une 
forte de cordial , mais fansleur faire rien changer à leur diéte. Ce cordial eft 
compofé de malaguette , ou de poivre de Guinée, & du jus de certaines 
herbes fortes , qu'ils tirent en les pilant & qu'ils font boireau malade. Dans 
Jes pleurefies, 1ls font des fcarifications aux épaules, en ÿ appliquant de 
etites cornes au lieu de veztoufès. Pour les bleflures ils employent une 
Pate , dont le jus mis fur la playe avec le marc, produit des cures fi mer- 
veilleufes, qu'ils comptent pour rien une blefflure de cinq pouces de pro- 
fondeur , où los mème eft endommagé, & qu'ils font sûrs de la guérir en 
trois femaines. Loyer en vit des exemples fi furprenans, qu’il fe difpenfe de 
les rapporter , parce qu’on les prendroit pour des fables. 
Leurs préau. Les Nécres font fort foigneux, pendant leur vie , d’acherer & de préparer 
per Rue rout ce qui doit fervir à leur enterrement. C'eftun beau drap rayéde coton, 
n pour les envelopper ; un cercueil, & des bijoux d’or ou d’autres matieres 
our l’orner , dans l'opinion que l’accueil qu’on leur fera dans l’autre monde 
répondra aux ornemens de leur fépulture. Cependant ils ont commencé de- 
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puis peu à revenir de cette erreur, qui coutoit autrefois la vie à quantité de 

femmes & d’efclaves. L’ufage étoit d'en facrifier un grand nombre aux fu- 

nérailles des Rois & des riches Brembis , pour leur compofer une efcorte en 
affant dans l’autre vie. 

Lorfqu’un Négre expire, la nouvelle s’en répand auffi-tôt dans l'habitation. 
La plüpart des femmes, fur-tout les vieilles, s’aflemblent à la maifon du 
mort. Leurs cris & leurs poftures extravagantes infpirent tout à la fois l'envie 
de rire & la frayeur. Les unes, armées d’une pique, font des recherches 
dans toute la maifon , & feignent de vouloir ouvrir la terre pour trouver la 
perfonne qui leur manque, en l'appellant à haute voix par {on nom. D’au- 
tres courent, comme des furieufes , dans toutes les maifons que le mort 
fréquentoit , & demandent à tous ceux qu’elles rencontrent s'ils n'ont pas vû 
celui qu’elles cherchent. Une abondance de larmes coule au long de leurs 
joues & fur leur fein. Ceux qu’elles interrogent leur répondent en branlant 
la tête, Aouron , c'eft-à-dire, 1 eff parti. Pendant ce tems-là, d’autres fem- 
mes s’employent près du corps à vanter les actions, les vertus & les richefles 
du mort. Enfuite fes amis le frottent de diverfes peintures , ils lui peignent 
les cheveux, & les frifent; ils l’ornent de fon pagne , & des bijoux qu'il a 
raflemblés pendant fa vie. 

Les autres Pleureufes , car le Pere Loyer les compare à celles des Anciens, 
reviennent après leurs courfes, & demandent au cadavre pourquoi il eft 
mort , tandis qu'il pouvoit vivre honorablement, & s'il n'avoit point allez 
d’or, de femmes, de bled & d’Efclaves ? Toutes ces queftions font entremèlées 
de grands cris. On apporte alors le cercueil, fi le mort a pris foin de s’en 
préparer un. S'il ne s'en trouve pas de prèt,onen fait un de quelques vieil- 
les planches , où l’on merle corps, les genoux pliés & les talons fous Les fefles ; 
de forte que la tête vient repofer fur les genoux. La grandeur du cercueil 
n’eft ainfique d'environ trois pieds quarrés. On place aux côtés la fellette du 
mort & fon pot de terre; la fellette pour s’affeoir dans le befoin, le pot pour 
fe préparer des alimens. Si c’eft un Roi ou un riche Brembis, on Jette fur 
le corps quantité de poudre d’or. Il n’y a point de pauvre Négre avec qui 
l'on n'en renferme un peu, pour fervir à fes befoins dans l’autre monde. 

En mème-tems, tous les jeunes gens du voifinage s'aflemblent avec des 
armes. Si le mort eft un Brembis , ou de quelque diftinétion , les parensleur 
fourniflent de la poudre, avec laquelle ils tirent aufli long-tems qu’elle 
peut durer. S'il étoit pauvre , on ne fait que deux ou trois décharges; mais 
c'eft un fervice que tous les Négres fe rendent mutuellement, & qu'ils 
croient capable de leur procurer dans l’autre vie la même reception qu'aux 
Kabafchirs. 

Après toutes ces cérémonies , ils ferment le cercueil, & le clouent foi- 
gneufement. Quatre Efclaves le tranfportent dans les bois, & choififlent 
quelque endroit écarté, où fans autres témoins ils creufent une fofle, & 
l'enterrent. À leur retour , ils mangent, avec les Pleureufes , les alimens qui 
leur ont été préparés par les parens du mort. Il ne fe trouve aucun autre Négre 
à ce feftin, La mème coutume s’obferve pour les hommes & pour les femmes. 
Si le mort étoit d’un rang diftingué , fes femmes paroiffent dans leurs meil- 
leurs habits ; quelques jours après l'enterrement; & chacune portant une 
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Se AA fur l'épaule, elles font dans cet état une proceflion dans le Village, 
Ro deux à deux , en chantant différens airs. Elles vont enfuite à la porte des 
Brembis, où elles font une danfe en rond, qui s'appelle Baboua. Cha- 
que Brembis eft obligé de leur donner trois takus, qui font environquin- 
ze fous ; après quoi retournant dans leurs familles elles ont la liberté de 

{e remarier aufli-tôt qu’elles en trouvent l’occafon. 
Retigion desNé. On a repréfenté la Religion de ces Négres avec de fauffes couleurs. Vil- 
ss lault , par exemple, s’eft fort trompé en rapportant qu'ils adorent les Fetiches 
comme leurs divinités. Ils défavouent eux-mêmes la doétrine qu'il leur 
attribue. Suivant le Pere Loyer, ils reconnoiffent un Dieu Créareur de toutes 
chofes , & particuliérement des Fetiches , qu'ilenvoye fur la terre pour rendre 
fervice au genre humain. Cependant leurs notions font fort confufes fur 
Particle des Fetiches. Les plus vieux Négres paroiffent embarraffés lorfqu’on 
les interroge. Ils ont appris feulement;, par une ancienne tradition, qu'ils 
font redevables aux Fetiches de tous les biens de la vie, & que ces Etres, 
“aufli redoutables que bienfaifans, ont aufli le pouvoir de leur caufer toutes 

fortes de maux. 

Chaque jour au marin , 1ls vont fe laver à la Riviere; & fe jettant fur la 
tète une poignée d’eau , à laquelle 1ls mêlent quelquefois du fable pour ex- 
primer leur humilité, ils joignent les mains, les ouvrent enfuite , & pro- 

l , noncent doucement le mot d’Eckfavais. Après quoi , levant les yeux au ciel, 
cl SN is font certe priere : Anghiumé , mamé Enaro , mamé Orié , mamé Skihé e 
| Okkori, mamé Akaha , mamé Brembi, mamé Angnan e awnjan ; ce qu fi- 

gnifñie : Mon Dieu , donnez-moi aujourd'hui du riz & des ignames ; donnez- 
moi de l'or & de l’aigris ; donnez-moi des Efclaves & des richefles ; donnez- 
moi la fanté, & accordez-moi d’ètre prompt & aétuif. C’eft à cette priere 
que fe réduifent toutes leurs adorations. Ils croyent Dieu fi bon qu'il ne peut 
leur faire de mal. Il a donné, difent-ils , tout fon pouvoir aux Feriches & ne 
s'en eft pas réfervé. 
Fetiches d'Ifini. Ces Fetiches (53) font différens , fuivant les idées ou plutôt le caprice 
de chaque Négre. À peine trouveroit-on deux Négres, fur toute la Côte de 
Guinée, qui s'accordent dans l’honneur qu’ils leur rendent ; l’un choifit pour 
fon Fetiche une piece de bois, jaune ou rouge; l’autre les dents d’un Chien, 
d'un Tigre, d’une Civette, d’un Eléphant. Ceux-ci un œuf ou un os de 
quelque oifeau , la tére d’une Poule, un Bœuf , une Chévre; ceux-là une 
arrête de poiffon , la pointe d’une corne de Belier remplie d’excrémens, une 
branche d’épine, un paquet de cordes compofées d’écorce d'arbre , où d’au- 
tres objets de la même nature. Leur refpeét pour les Fetiches eft pouffé fi loin, 
qu'ils obfervent religieufement tout ce qu'ils promettent en leur nom. Les 
uns s’abftiennentde vin pour honorer leur Feuiche, les autres d’eau-de-vie. 
Quelquesuns fe retranchent l’ufage de certains mets & de certaines efpeces 
de poifon; d’autres celui du riz , du maïs, des fruits, &c. Mais tous les 
Négres, fans exceprion, fe privent de quelque plaifir à l'honneur des Fetiches, 
& perdroient plutôt la vie que de violer leur engagement. 
{53) Barbor obferve que Feriffo et un mor terme de Feriche. Pour exprimer Dieu ou une 


Portugais qui fignifie chzrme ou paroles en  Idole, ils ont le mot deBof/4m ou de Boffeo. 
chantées , & que les Négres en ont fait leur 
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Ils ont dans le cours de l’année plufieurs jours confacrés aux Fetiches. Le 
principal eft le jour de leur naiffance , qu'ils célébrent en blanchiffant leur LOYER. 
Feriche & fon autel, en fe peignant le corps de la même couleur, & en RÉ 
portant un pagne blanc. D'autres obfervent le Vendredi de chaque femaine rêres. Lie 
comme nous obfervons le Dimanche, l’employent à parer leur Fetiche , & à 
lui faire quelque offrande ou quelque facrifice. 

Outre les Feriches particuliers , 1l y en a de communs au Royaume, qui  Fetiches publics 
font ordinairement quelque groffe montagne ou quelque arbre remarquabie, % Pardeubers, 
Si quelqu'un étroit affez impie pour les couper ou les défigurer , 1l feroit 
puni d’une mort certaine. Chaque Village eft aufli fous la protection de fon 
propre Fetiche , qui eft orné aux frais du Public, & qu'on invoque pour 
les biens communs. Ce Gardien de l'habitation a fon autel de rozeaux dans 
les Pinces publiques, élevé fur quatre piliers, & couvert de feuilles de pal- 
mier. Les Particuliers ont dans leur enclos ou à leur porte un lieu réfervé 
pour leur Fetiche , qu'ils parent fuivant les mouvemens de leur propre dé- 
votion , & qu'ils peignent une fois la femaine de différentes couleurs. On 
trouve quantité de ces aurels dans les bois & les bruyeres. Ils font chargés aux & oran 
de toutes fortes de Feriches, avec des plats & des pots de terre, remplis de des. 
maïs, de riz & de fruits. Si les Négres ont befoin de pluye , ils mettent de- 
vant l'autel des cruches vuides. S'ils font en guerre , ils placent des fabres & 
des poignards pour demander la viétoire. S'ils ont befoin de poiflon, ils of- 
frent des os & des arrètes. Pour obtenir du vin de palmier , ils laiffent au 
pied de lautel le petit cizeau qui fert aux incifions de l'arbre. Avec ces 
marques de refpect & de confiance, ils fe croyentsürs d'obtenir tout cequ'ils 
demandent. Mais s'il leur arrive quelque difgrace ,-ils l’attribuent à quelque 
juite reffentiment de leur Feriche , & tous leurs foins fe tournent à chercher 
les moyens de l’appaifer. Dans cette vüe, ils ont recours à leurs Devins, 
pour faire le Tokké, qui ne demande pas peu de myfteres & de cérémonie. 
Le devin prend dans fes mains neufcourroyes de cuir , chacune de la largeur Génie ou 
d’un doigt , & parfemée de petits Fetiches. Il treffe enfemble cescourroyes, Tokké, quelques 
& prononçant quelque chofe d'obfcur, il les jetre deux ou trois fois comme ciPfaogiantes 
au hazard. La mamiere dont elles tombent à terre devient un ordre du ciel 
qu'il interprète. S'il dit que le Fetiche demande un Mouton ou quelque 
piece de volaille , ii eft obé1 fur le champ. L'animal eft facrifié, & le Feti- 
che arrofé du fang de fa victime. Eorfque les Devins font confultés par les 
Brembis fur quelque projet de guerre , où fur d’autres expéditions d’impor- 

‘sance , ils demandent quelquefois le facrifice d’un ou deux Efclaves. 

Chaque jour au matin, les Négres font fort exaéts à porter àleurs Fetiches re pere ïoyer 
quelque partie de leurs meilleures provifions. S'ils manquoient à ce devoir, Ste tt 
1ls fe croiroient menacés de la mort avant la fin de l’année. Ils approchent Fiche, 
de ces objets de leur cuite avec un refpect mélé de frayeur; & leur étonne- 
ment eft de les voir quelquefois infultés par les Blancs fans qu'ils fafent 
éclater leur vengeance. Le Pere Loyer eut plufeurs fois la curiofité d’af- 
fifter à la confécration d’un Fetiche; fur-tout un jour qu'il fe trouvoir à 
Tapa. Il laifla commencer tranquillement la cérémonie. C'étoit la queue 
d’une noix de koros & une branche d’épine, peinte en rouge que les Négres: 
voient choifies pour les transformer en Fetiche. Ils les laverent d’abord dans 
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de l’eau, dont ils jetrerent enfuire quelques gouttes fur toute la famille. Enfin 
s’'approchant du Pere Loyer, ils fe difpofoient à lui faire part aufli de cetre 
afperfon , en prononçant quelques paroles. Alors fon zele s'échauffa; & pour 
leur faire connoître la vanité de leur fuperftition , 1l prit les impuiffans Feri- 
ches, les brifa en mille pieces qu'il foula aux pieds, & les jetta au feu , où 
ils furent bien-tôt confumés. À cette vüe tous les Négres prirent la fuite, 
en l’avertiffant que le Ciel alloit faire entendre {a foudre , & la terre s’en- 
tr'ouvrir pour l’abimer. Lorfqu'ils eurent reconnu que le Feciche manquoit 
de pouvoir pour fe venger, ils commencerent à regarder le Miflionnaire 
avec une forte d’admiration. Mais retombant bientôt dans leurs idées fu- 
perftitieufes , ils lui dirent que s’il n’étoit pas mort, c’étoit parce qu'il ne 
croyoit point aux Fetiches; & qu'ils fçavoient fort bien que les Feriches 
n’avoient aucun pouvoir fur les Blancs. Loyer leur répondit que s'ils vou- 
loient ceffer d’y croire, ils n’auroient rien non plus à redouter de leur colere. 
Ils repliquerent qu'ils s'en garderoient bien, parce que les Feriches ne man- 
queroient pas de les punir avec rigueur; & rien ne put fervir à les défabufer. 

On peut fe repofer fans défiance fur le ferment des Négres , lorfqu'ils ont 
juré par leur Fetiche , & fur-tout lorfqu'ils l’ont avalé. Pour tirer la vérité de 
leur bouche, il fufht de mêler quelque chofe dans del’eau, d'y tremper un 
morceau de pain, & de leur faire boire ce Fetiche en témoignage de la 
vérité. Si ce qu'on leur demande eft tel qu'ils le difent, ils boiront fans crainte. 
S'ils parlent contre le reproche de leur cœur , rien ne fera capable de les 
faire toucher à la liqueur, parce qu'ils font perfuadés que la mort eft infail- 
lible pour ceux qui jurent fauflement. Leur ufage eft de raper un peu de 
leur Fetiche, qu'ils mettent dans de l’eau ou qu'ils mêlent avec quelque ali- 
ment. Un Négre , qui s'engage par cette efpece de lien, trouve plus de crédit 
parmi fescompatriotes, qu'un Chrétien n’en trouve parmi nous en offrant 
de jurer fur les faints Evangiles. | 

Ils ont d’autres fermens moins folemnels, quoiqu’auñi fuperftitieux. S'ils 
jurent par la tête, par les bras, ou par le corps de quelqu'un, ils croyent 
qu'ils ne peuvent fe parjurer fans perdre les mêmes parties qu'ils ont arteftées. 
Hs jurent aufli par Arghiumé, ou par le Ciel, en prenant un peu de fable 
qu'ils fe mettent dans la bouche, & levant les yeux au Ciel avec certe im- 
précation : Dieu , tuez-moi par ce fable, fi telle chofe n’eft pas vraie. Cepen- 
dant ils n’employent guéres ce ferment que lorfqu’on l'exige , ou qu'ils font 
dans le tranfport de quelque pañion. 

Les Négres d'Iflini n’ont point de Temples ni de Prètres, ni d’autres lieux 
deftinés aux exercices de Religion que les autels publics & particuliers de 
leurs Fetiches. Ils ne laiffent pas d’avoir une forte de Pontife, qu'ils nom- 
ment O/ron, & dont l'éleétion appartient aux Brembis & aux Bahumers, 
Lorfque l'Ofnon meurt, le Roi convoque l’Affemblée de ces Kabafchirs, 
qui font entretenus aux frais publics pendant le cours de cette cérémonie. 
Leur choix eft libre , & tombe ordinairement fur un homme de bon carac- 
rere, mais verfé fur-tout dans l’art de compofer des Fetiches. Ils l'inveftif- 
fent des marques de fa dignité , qui confiftent dans une multitude de Fetiches 
joints enfemble, qui le couvrent depuis la tête jufqu’aux pieds. Dans cer 
équipage ils le conduifent en proceflion par touves les rues , après avoir com: 
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mencé néanmoins par lui donner huit ou dix bendes d’or (54), levées fur le 
Public. Un Négre le précede dans cette marche folemnelle, & déclare à 
haute voix que tous les Habitans doivent apporter quelque offrande au nou- 
vel Ofnon s'ils veulent participer à fes prieres. On attache à l’extrèmité de 
chaque Village un plat d’étain pour recevoir ces aumOnes. L'Ofnon eft le 
feul Prètre du Pays. Son office coufifte à faire les grands Feriches publics, 
& à donner fes confeils au Roi, qui n’entreprend rien fans fon avis & fon 
confentement ; sil tombe malade , on lui envoye communiquer les délibé- 
rations. Dans un froid exceflif, ou dans les tems d'orage & de pluyes vio- 
lentes , le Peuple s'écrie qu'il manque quelque chofe à l'Ofnon; & fur le 
champ on fait pour luiune quête, à laquelle cout le monde contribue fuivant 
fes forces. 

La dottiine de Ia tranfinigration des ames ef fi bien établie parmi les Né- 
gres d’Iflini, que n’efpérant rien de réel & de permanent dans le monde , ils 
bornent tous leurs vœux à jouir autant qu'il leur eft pofhble des richeffles & 
des plaifrs qui leur conviennent. Leur parle-t-on de l'enfer & du ciel , ils 
éclatent de rire. Ils font perfuadés que le monde eft éternel , & l’ame immor-- 
telle ; qu'après le trépas l’ame doit pafler dans une autre Région qu'ils pla- 
cent au centre de la terre, pour y recevoir un nouveau corps dans le fein 
d'une femme ; que les ames de cette Région paffent de même dans celle-ci ; 
de forte que fuivant leurs principes, il fe fait un échange continuel d’Habi- 
tans entre les deux mondes. Ils placent le fouverain bien de l’homme dans 
les richeffes, le bonheur , la puiffance , & le plaifir d’être fervi & refpecté, 
Ils ne mangent & ne boivent rien fans en jetter une petite partie à terre, 
en prononçant certaines paroles. Ils font .ces préfens, difent-ils, à leurs 
parens & leurs amis de l’autre monde , qui leur rendent le mème fervice, & 
qui leur procurent ainfi les biens dont ils ont la poffefion. 

Le Palais du Roi eft bâti de rofeaux entrelaffés, & plâtrés d’argile, avec 
un mêlange de terre , jaune, rouge, grife , qui forme és taches fans ordre 
& fans deffein. Il contient plufieurs appartemens de plein pied, & le mè- 
me nombre au-deflus, tous revètus du mème plâtre & couverts de feuilles 
de palmier. Cette Maifon royale eft firuée au milieu de plufeurs grands 
enclos, où de paliffades de rofeaux , qui forment trois cours extérieures , 
par lefquelles il faut paffer pour fe rendre au corps de l’'Habitation. On 
entre dans la premiere par une échelle de fept ou huit degrés , à deux pieds 
l'un de l’autre , qui conduit au fommer de la paliffade , d’où l’on defcend par 
une autre échelle. L'une & l’autre font faites avec fi peu d’art , que les Né- 
gres feuls peuvent y pafler fans danger. Autour du Palais, on voit des deux 


le . / 
côtes les hures des femmes, qui ne font compofces que de fimples rofeaux, 


fans plâtre , & couvertes de feuilles de palmier , comme celles du commun 
des Négres. 

Le Roi entretient à la premiere barriere , c’eft-à-dire à l’échelle de l'en- 
clos, deux fentinelles armées d’un fabre & d’une zagaye , qui font relevées 
de tems entems par d’autres gardes. Lorfqu’il fort de certe enceinte, 1l fe 
fait accompagner de cinquante hommes armés d’épées & de moufquets, & 
d'un cortege de fes principaux Kabafchirs, Il n’y a pas de Seigneurs Hinois 

(54) C'eft environ cent piftoles de France, 
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qui ne mette fa gloire à s'approcher de fon Prince , à s'infinuer dans fes 
bonnes graces, à converfer & fumer avec lui, ce que les Négres appellent 
Palabra. C'eft dans ces conferences qu'ils traitent les affaires d’Erat , & 
qu'ils décident les différends qui font apportés devant eux. Chacun y ex- 
plique librement fon opinion. Quoique cette maniere de juger fafle quel- 
quefois traîner les affaires en longueur, elle eft avantageufe à la Nation, 
parce qu’elle n’expofe jamais les Juges à l'erreur. D'ailleurs leurs délais . 
n’empèchent pas que les délibérations ne foient fecrettes. Un Juge Ifinois 
mourroit plutôt que de réveler ce qui s'eft pañlé au Confeil. Le moindre 
crime de cette nature eft puni du dernier fupplice , ou de la confifcation des 
biens , accompagnée de l’infamie & de la pauvreté. 

Il n’eft pas aife d'approfondir les richeffes du Roi, ni celles des Brembis(s s) 
& des Kabafchirs. Ils prennent un foin extrème de les cacher; fans qu'on 
puiffe en deviner la caufe, car en général les Iflinois font la plus vaine Na- 


tion du monde, & toujours portés à vouloir paroïître plus riches qu'ils ne 


Mont effectivement. Ils regardent comme le dernier outrage d’être appellés 


Agimoompouers, c’eft-à-dire gueux. Cependant on conçoit mieux que le 
peuple a de fortes raifons pour cacher fon bien , telles que la crainte de fe 
le voir enlever par le Roi & les Seigneurs. Ceux-ci enterrent leur or. On 
fait par le récit des Négres mêmes , & par le témoignage de deux François 
qui ont réfidélong-tems dans le Pays, qu'Akafni & Yamoké fon frere avoient : 
plufieurs grandes cailles de poudre d'or enfevelies dans la terre. Un jour 
que le Roi s'étoit échauffé de liqueurs fortes , il fit apporter fon tréfor de- 
vant (56) les deux François, & fit vuider à leurs yeux les deux caifles fur des 
nattes. Les lieux qu'en choifit ordinairement pour ces précieux dépôts font 
les champs de Bananiers, ou le pied de quelque arbre. On employe le 
fecours d’un feul confident, qu'on cblige d’avaler le Fetiche, pour ga- 
rant du fecret. Le propriétaire ne vifite fon tréfor qu'une fois l’année , Bic 

our lui faire changer de place, ou pour y joindre ce qu'il peut avoir acquis 
dans l'intervalle. I] n’en tire jamais que ce qui eft néceflaire à fes befoins 
les plus preffans, dans loccalon, par exemple, de fe racheter lui-même 
de l’efclavage, ou de rendre le même fervice à quelqu'un des principaux 
Bahumets ; de fournir aux frais de la guerre , ou de louer des Troupes auxi- 
liaires : car les Négres n’employent pas un écu pour fe procurer les commo- 
dités de la vie; & le Roi mème eft fi frugal dans fa nourriture & dans 
l'habillement, qu'il ne dépenfe pas dix piftoles par an pour fon entretien 
& celui de fes feinmes. Il ne fait pas difficulté d’aller au marché, & d’acherer 
une banane ou un poiffon. Loyer eut plufieurs fois l’occafion d'admirer 
cette œconomie du Monarque regnant, & le vit marchander comme le 
dernier Efclave. Cependant, outre le tréfor enfeveli , il a quelques livres d’or 
qu'il employe dans le commerce ; fans compter l'or en œuvre, foit pour la 
vaiffelle ou les Fetiches, foit pour les ornemens royaux dans les jours de 
fère & de cérémonie, Il fait aufli des provifions de pagnes (57), de per- 


(55) On a déja remarqué que Brembis & (57) C'eft une forte de ferge. Toutes les 
Bahumets font différentes efpeces de Ka-  éroffes ont prischez les Négres le nom qu'elles 
bafchirs. ont dans les langues des premiers Européens 

(56) Le Pere Loyer ne nomme pas ces deux : qui les leur ont apportées. 10 
Francois, é petuanes , 
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petuanes, de vieux linge & de tabac, qu'il en vend en détail à fes Sujets, 
ou qu'il envoye vendre dans les Pays voilins par fes Efclaves , & fur lefquelles 
il ne gagne pas moins de fix pour un, fans rifque & fans dépenfe. Ainfi fes 
richeñes doivent augmenter continuellement; fur-tout fi l'on confidere qu'il 
ne lui en coute rien pour fa table & fes habits , ni pour fes femmes & fes 
Efclaves , aufquels il ne donne aucuns gages, & qui font tous obligés de 
travailler pour leur pain. 

Les revenus de ce Prince confiftent uniquement dans les amendes & les 
confifcations. Il n’a niterres ni domaine qui puiflent fervir au foutien de 
fa dignité. Ainfi la couronne eft pauvre, quoique le Roi foit fort riche. 
À fon exemple, tous les Kabafchirs qui ont de l'ambition, s'occupent fans 
ceffe à groflir leurs tréfors ; mais fouvent tous les foins qu'ils ont pris pour 
s'enrichir tournent au profit du Maïître, par une confifcation imprévüe dont 
il fait naître l’occafon. D'ailleurs il a fa part dans toutes les extorfions des 
Grands, & jufques dans les Dafchis, ou les préfens qu'ils reçoivent des 
Marchands de l’Europe. De fimples Matelots Négres, qui obtiennent 
quelque gratification d'un Capitaine de Vaiffeau, font obligés de faire 
voir au Roi ce qu'ilsont reçu; & ce Prince a droit de prendre ce qui lui con- 
vient. 

Dans le tems où l’on enfemence la terre, c’eft-à-dire, au mois de Septem- 
bre & d'Octobre pour le riz, d'Avril & de Mai pour le maïz, & d'Octobre 
& Novembre pour le millet, le Roi fe rend en perfonne dans les champs, 
& les fait cultiver par fes Efclaves, qui lui doivent gratis un ou deux jours 
de travail. Pendant cet exercice , il eft aflis à l'ombre de quelque arbre. En- 
fuite on diftribue, par fon ordre , du vin de palmier ou d’autres liqueurs 
aux Ouvriers. Il place à la garde du champ quelques Fetiches , qui lui en 
répondent plus sûrement que la force, parce qu'il n'y a pas de Négre qui 
ne fe crüt mort s’il avoitofé violer un canton fi facré. Au tems de la moiflon , 
qui eft Décembre & Janvier pour le riz, Août & Septembre pour le maïz, 
Février & Mars pour le millet, il retourne au même lieu , après avoir fait 
avertir fes Ouvriers ; il les excite au travail par fon exemple , en coupant 
deux ou trois poignées de grain. Chacun s'emploie d’autant plus volontiers, 
qu'il a pour falaire le tiers de fa moiflon. Ce qui refte pour le Roi eft feché 
au Soleil, & tranfporté dans de petits magazins, qui font autour de fon 
Palais. Cependant 1l ne mange jamais de fon propre riz, ni de fon maïz & 
de fon miller. Il fait des échanges de ce qui eft néceffaire pour fon ufage, 
avec quelques Kabafchirs , en obfervant religieufement de ne recevoir que 
la même quantité. Cette coutume vient d’une ancienne fuperftition, qui fait 
croire aux Rois d'Ifinique leurs champs deviendroient ftériless’ils mangeoient 
les provifions de leur propre grenier. 

Leur pouvoir eft abfolu fur les pauvres & fur les Efclaves. Mais les Kabaf 
chirs, fur-tout ceux qui paflent pour riches, & qui ont un grand nombre 
d'Efclaves, font fort éloignés de cette rigoureufe foumiflion. Leur dépen- 
dance fe borne à fe rendre aux Palaveres, c’eft-à-dire aux Confeils publics, 
& à fecourir Le Roi de leurs forces, lorfqu'il eft queftion de la sûreté pu- 
blique. 

La fucceflion ,dans le Royaume d’[ffini, tombe au plus proche parent du Roi, 
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à l'exclufion de fes propres enfans. La loi ne lui permet pas mème de leur 
laifler une partie de fes richeffes ; de forte qu'ils n'ont pour leur fubfftance 
& leur établiffement , que ce qu'ils ont acquis pendant la vie de leur pere. 
Cependant il les aide pendant fon regne à faire des provifions pour l'avenir. 
I leur fait même apprendre quelque art où quelque commerce, qui puille 
leur fervir après fa mort. Au refte, cette loi sérend à tons fes Sujets. Les 


enfans du Roi ne laiflent pas d’être refpectés pendant qu'il eft fur le trône. 


Ils ont des gardes, qui ne ceffent pas de les accompagner. Mais à la mort de 
leur pere, route leur grandeur difparoît; & s'ils ne s’atrirent quelque diftinc- 
tion par leur mérite & leurs bonnes qualités, ils ne font pas plus confiderés 
que le commun des Négres. Leur unique portion confifte dans quelques 
Efclaves. Tour le refte de l’hérirage pafñle au nouveau Roi ; à la réferve du 
tréfor caché, qui eft le partage de celui que le rang de {a naiffance appelle 
enfuite à la couronne. Ainf le fuccelfeur futur fe trouve plus riche que le Roi 
même. É 


*“ Les Nobles & les Grands de cetre Contrée font diftingués par les titres de 


Brembis & de Bahumets , qui fignifient dans leur langue, les Riches & les 
Commandans. Dans la langue du commerce, qu'on appelle Lirgua franca , 
on les confond fous le nom de Kabafthirs onu de Capcheres , fans que l'oni- 
gine & le fens de ce mot foient mieux connus. C’eft à ces Grands qu'ap- 
partient le privilege du Commerce, c'eft-à-dire, le droit d'acheter ou de 
vendre , à l’arrivée des Vaifleaux de l’Europe. Tout autre Négre qui feroit 
furpris dans un trafic actuel, verroit fes effets confifqués. De-là vient que 
les Kabafchirs font les feuls riches & que tout l’or du Pays tombe entre leurs 
mains, Leur nombre eft ordinairement de quarante ou cinquante, quoiqu'il 
ne foit pas fixé. Le refte des Iffinois eft fi pauvre , que les plus aifés ont à 

eine un miferable pagne pour fe couvrir, & ne viveat qu'avec le fecours 
des Kabafchirs. Ils fe louent à leur fervice , pour fe procurer de quoi nourrir 
leurs enfans; & quelquefois ils font obligés de fe vendre, pour le foutien de 
leur propre vie, Cependant lorfqu'il s'en trouve quelqu'un qui à force d’in- 
duftrie & de travail eft parvenu à ramaffer un peu de bien, & qui a pü ca- 
cher fes richeffes avec affez de foin pour les conferver, 1l emploie fous-main 
fes amis à la Cour & parmi les Kabafchirs, pour s'élever à la qualité de 
Marchandou de Noble. Si fa demande eft approuvée, le ‘Roi & les Brembis 
indiquent un jour où l’on fe rend au bord de la mer pour cette cérémonie. 
Le Candidat commence par payer les droits royaux, qui font huit écus en 
poudre d’or. Enfuite , le Roi déclare devant fes Kabafchirs, qu'il reçoit-un 
Négre de tel nom pour Noble & pour Marchand, Après quoi fe tournant 
vers la mer, il défend aux flots de nuire au nouveau Kabafchir, de renverfer 
fes Canois & de nuire à fes marchandifes. Il finit l'inallarion en verfant 
dans la mer une bouteille d’eau-de-vie, pour gagner fes bonnes graces. 
Alors le nouveau Noble s'approche du Roi, qui lui prend les mains, les 
ferre d’abord l’une contre l’autre , les ouvre enfuice ; & fouffle dedans, en 
prononçant doucement le mor Ækschuc ; c'eft-à-dire, allez en paix. Tousles 


Kabafchirs repetent cette cérémonie après le Roi. Il ne refte pour concluñon, | 


que de fe rendre au feftin ; où le Candidat a pris foin de faire inviter tous 
les Nobles ; & lorfqu'ils en font fortis , il eft regardé de toute la Nauon, 
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comme Marchand, comme Noble, comme Brembis & Kabafchir, avec le 
droit de vendre & d’acheter des Efclaves. S'il accompagne le Roi à la guerre, 
il a part aux dépouilles de l'ennemi. Enfin, 1l entre en poffeflion de tous les 
privileges attachés à fon titre. 

La Juftice d’Iflini confifte dans quelques amendes pécuniaires. IL n’y a 

ue trois crimes qui foient punis de mort; la fuite des Efclaves , la trahifon 
& la forcellerie. Le vol eft fi éloigné de palfer pour un crime, qu'il procure 
des honneurs & des récompenfes. Le parjure & le meurtre n’ont point d’autre 
châtiment qu'une amende; mais fi les parens du mort peuvent fe faifir de 
l'affafin , ilsfonten droit de lui ôter la vie. S'il échappe à leur vengeance, 
& qu'il ait ie tems de fe préfenter au Roi, il en eft quitte pour payer dix 
bendes d’or, ou mille livres, dont la moitié appartient à ce Prince, & 
l'autre aux parens du mort. Un Efclave convaineu de meurtre eft vendu 
aux Européens; mais la moitié du prix ne tourne pas moins au profit du 
Roi. 

Lorfqu'un créancier fe laffe du délai & qu'il prend la réfolution de fe faire 
payer , 1l s'adreffe au Roi, qui fur fa demande fait avertir le débiteur. Un 
Efclave , chargé de cet ordre, fe préfente avec le Sceptre ou plurôt le Baton 
royal à la main, & déclare au Débiteur qu'il eft appellé par le Roi. Si le 
cas eft preffaat , il l’oblige fur le champ de le fuivre. Alors le procès com- 
mence par un préfent de huit onces d’or, que le créancier eft obligé de faire 
au Roi pour acheter de l’eau-de-vie. Il doit dépofer, en même-tems, un 
tiers au moins de la fomme qu’il demande; & ce tiers eft diftribué entre lé 
Roi & les courtifans qui doivent être fes Juges. Enfuite il jure en avalant 
le Feriche, que telle fomme lui eft due par celui qu'il a cité. On écoute le dé- 
biteur. Si les Juges ne font pas fatisfaits de fes raifons , ileft condamné à payer 
la dette dans un certain tems, & forcé de s’y engager par un ferment fo- 
lemnel , qu'il prononce en touchant la tête du Roi. Le procès finit fans autre 
formalité. S'il manque d’un feul jour à l’exécution , il eft obligé de payer 
une bende au Roi, ou deux bendes , sil eft riche, pour avoir violé fon {er- 
ment. On lui donne enfuite un autre terme; mais avec de nouvelles dépenfes 
de la part du créancier ; ce qui l’oblige fouvent d'abandonner fes préten- 
tions. Cependant un débiteur qui continue de manquer à {a promelfle , après 
lavoir renouvellée plufeurs fois, court rifque à la fin d’être déclaré infolva- 
ble ; après quoi il eft vendu pour l’efclavage. 

La forcellerie , ou du moins le crime auquel les Iffinois donnent ce nom, 
eft punie par l’eau; c'eft-à-dire, que le coupable eft noyé {olemneilement, 
avec diverfes marques de l’exécration publique. Les traîtres, c’eft le nom 
qu'on donne à ceux qui revelent les fecrets du Confeil, font décapités fans 
cérémonie , & fans efpérance de grace. Les Efclaves, ou les Prifonniers de 
guerre qui entreprennent de s'échapper , font préfentés au Confeil du Roi & 
des Brembis, qui examinent d’abord les circonftances du crime. S'il paroît 
bien prouvé, le coupable eft condamné à mort. Après lui avoir déclaré fa 
fentence , on lui lie les mains derriere le dos, on lui met dans la bouche un 
baillon , attaché par les deux bouts avec une corde qui fe lie derriere la tête. 
Un Efclave du Roi, qui reçoit pour fon falaire huit écus en poudre d’or, 
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portant fur la tète un des Fetiches du Roi, court dans toures les rues de la 
Ville comme un infenfé, en faifant pancher le Fetiche de côté & d'autre, 
comme s'il vouloit le faire tomber. Lorfqu'il arrive à la place où l'on a déja 
conduit le criminel , il perce la foule , en demandant au Feriche fur qui doit 
tomber la fonction d’Exécuteur ? Enfuite le premier jeune homme qu'il touche 
de l'épaule eft celui qu'on fuppofe nommé par le Feriche. Cependant il re- 
commence à demander fi c’eft affez d’un feul. Quelquefois le nombre des 
Exécuteuts nommés monte ainf jufqu'à dix. Enfin l'Efclave fugitif eft placé 
près du Feriche , auquel 1l doit être facrifié. On prend foin de lui faire éten- 
dre le cou au-deflus de l’Idole. Celui qui fe trouve nommé le premier pour 
l'exécution , tire fon poignard , & lui perce la gorge , tandis que les autres 
tiennent la victime, dont ils font couler le fang fur le Fetiche. L'Exécuteur 
accompagne cette action d'une priere qu'il prononce à haute voix : O 
Fetiche ! nous r'offrons le fang de cet Efclave. Auñi-tôt qu'il eft mort, on 
coupe fon corps en pieces ; & l’on ouvre, aux pieds du Fetiche , un trou 


\ dans lequel toutes les parties font enterrées, à l'exception de la machoire, 
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qu'on attache au Fetiche mème. Les Exécuteurs font cenfés impurs pendant 
trois jours , & fe bâtiflent une cabane féparée , à quelque diftance du Vil- 
lage. Mais dans cer intervalle, ils ont le droit de courir comme des furieux 
& de prendre tour ce qui tombe entre leurs mains. Volailles, beftiaux , 
pain, huile, tout ce qu'ils peuvent toucher leur appartient ; parce que les 
autres Négres le croyent fouillé & n’oferoient plus s’en fervir. A la fin des 
trois jours, ils démoliffent leur cabane , dont ils raffemblent toutes les pie- 
ces. Le premier Exécuteur prend un pot fur fa têre , & conduit fes compa- 
gnons jufqu'au lieu où le criminel a reçu la mort. Là, ils l’appellent trois 
fois par fon nom. Le premier Exécuteur brife fon pot fur fa fole. Les autres 
y laiflent les pieces de la cabane. Tous enfemble prennent la fuire & retour- 
nent chez eux; où fe revétant de leur meilleur pagne, ils vont rendre vifite 
aux Brembis & aux Bahumets, qui leur donnent une certaine quantité de 
poudre d’or. Il n’y a perfonne dans la Nation qui réfufe cet emploi , quand 
1l eft nommé par le Fetiche, Les fils mêmes du Roi ne feroient pas difficulté 
de l’accepter. Il rend les Exécuteurs infimes pendant trois jours ; maisil pale 


enfuite pour un fujet de gloire. Leur uface eft d’arracher une dent au cri- 
ps } el D 


minel qui eft mort par leurs mains; & plus ils en peuvent montrer, plusils 
donnent d'éclat à leur réputation. 
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CHA P:IRAR EE V: 
Voyage de John Atkins en Guinée, au Brefil, & aux Indes 


Occidentales. 


UOIQUE la date de certe Relation foit l’année 17215, elle n’a paru 
CO: Londres (58) qu'en 1735,en deux parties, dont la premiere con- 
ent le Voyage de Guinée, fous les titres fuivans : 1. Madere. 2. Canaries. 
3. Ifles du Cap-Verd. 4. Afrique en général. $. Sierra-Léona. 6. Côte de 
Malaguette. 7. Seftos. #. Cap Apollonia. 9. Cap Très-Puntas. 10. Cap 
Corfe. 11. Côte depuisle Cap-Corfe jufqu’à Juida. 12. Juida. 13. Courans 
fur la Côte de Guinée. 14. Pluyes. 15. Vents. 16. Commerce de Guinée. 
17. Commerce d’Efclaves. 18. Ivoire. 19. Or. 20. Retour fur la Côte d’or. 
21. Pyrates. 22. Saint Georges del Mina. 23. Cap Lopez. 

La feconde partie porte le nom de Voyage au Brefil & aux Indes Occi- 
dentales , & contient les articles fuivans : 1. Barbade. 2. Canes de Sucre. 
3. Indes Occidentales, 4. Jamaïque. $. Ouragans. 

Dans la Préface, l’Auteur s'attache à faire quelques réflexions fur la vie 
& l’élement des Matelots. 1] juge du malheur de leur vie par les commodités 
qu'ils abandonnent, par les dangers aufquels ils s’expofent , par l'uniformité 
ennuyeufe de la compagnie , du régime, & de la perfpective. Et pour mettre, 
dit-il, le dernier trait aux miferes de notre état; tandis que nous luitons 
ainfi contre un mauvais fort, de Jo/is coquins , nous enlevent dans notre 
patrie le cœur de nos maîtrefles ou de nos femmes. Il rapporte un décret 
national du regne de Jean , par lequel il étoit défendu aux perfonnes ma- 
riées d'entreprendre des Voyages au-delà des mers, fans le confentement 
mutuel du mari & de la femme. Enfin , ilajoûte que par les loix Saxones , un 
Marchand qui avoit traver{é trois fois la grande mer , devoir être honoré du 
utre de Thane (9). 

D'un autre côté, l’Auteur releve quelques avantages de la navigation, 
qui font capables d’y exciter les Matelots. Les Vaifleaux , dit-il, font la vé- 


- xitablé défenfe d'un Pays maritime. (Il ne parle que des Vaifleaux de guerre, 


parce que le fien en étoit un.) On y trouve du moins fon entretien. On y eft 
mieux équippé & plus à couvert de tous les dangers que dans les Vaifleaux 
Marchands. Les Officiers y font plus civils & la fociété plus agréable. Enfin, 
lorfqau’on parvient à l’âge décrepit , ou qu'on fe trouve hors d’érat de fervir 
par des bleflures, on peut compter fur une retraite honorable & commode à 
l'Hôpital de Greenwich. Il ajoute que les Officiers & les Matelots des Vaif- 
feaux de guerre doivent trouver un motif encore plus puiffant, dans les 
fonds qui ont été formés depuis peu d’années pour l'entretien de leurs veuves, 
& par conféquent de leurs enfans. 

A l'égard de l’élement, 1l y met quelque diftinétion, qu'il tire du degré 


(58) Chez Ward & Chandler , in-oétavo 265 pages. 
{5o) Ancien titre de Noblefe. - 
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de plaifir qu'on y trouve. Après la Méditerranée , qu'il regarde comme la 
plus agréable partie de la mer, à caufe de la temperature de l’air & de fes 
autres avantages, 1l loue certe partie de l'Océan où régnent particuliérement 
les vents de commerce, parce qu’à certaine diftance de la terre on n’y trouve 
point de groffes mers , ni d'orages dangereux, & que les jours & les nuits y 
font d’une longueur égale. Il parle, dit-il, des mers qui font fous la zone 
Torride. L'Océan Atlantique & la mer du Sud, depuis le trente-neuf juf- 
qu’au foixantiéme degrés de latitude, font hors des limites du vent de com- 


le] 
merce. Les flots y font rudes & orageux; les nuées épaifles, les tempêtes 


communes , les vents fort variables HSE nuits longues , froides & obfcures. 
C’eft encore pis, dit l’Auteur , au-delà des 6o degrés. Cependant il fçair de 
plufeurs Pilotes, qui avoient fréquenté les mers de Greenland, que ces 
rudes climats ne contiennent pas d’autres vapeurs que des brouillards , des 
frimats & de la neige, & que la mer y eft moins agitée par les vents, qui 
étant nord pour la plüpart , foufilent vers le Soleil, c’eft-à-dire vers un air 
plus rareñé , comme on le reconnoit à ces glaçons détachés qui fe trouvent 
bien loin au Sud du côté de l’Europe & de l'Amérique. Un autre avantage 
des mèmes mers, c’eft que la lumiere de la Lune y dure à proportion de 
labfence du Soleil; de forte que dans le tems où le Soleil difparoît entiére- 
ment, la Lune ne fe couche jamais, & confole les Navigateurs par un éclat 
ue la réflexion de la neige & des glaces ne fait qu’augmenter. té 
Atkins juftifie , dans fa Préface, l'opinion pour laquelle il s’eft déclaré, 
contre le témoignage de plufieurs graves Auteurs, qu'il n’y a point au monde 
de véritables Canibales. Sa principale raifon paroit plus pieufe qu’hiftori- 
que. C’eft qu'il regarde , dit-il, la fuppoñtion de toutes ces races antropo- 
phages, comme le plus odieux reproche qu’on puifle faire à l’efpece humai- 
ne, & qu'il la croit même offençante pour le Créateur. Il en appelle à la 
bonne-foi des Négocians{enfes qui ont faitle voyage dela Guinée. Il leur de- 
mande s'ils ne font pas perfuadés que tous les récits qui attribuent cette 
odieufe qualité aux Habitans du Cap Sainte-Marie, de Mefurado , de Dre- 
vin , & de Kallabar , font de véritables fauffetés. Il ne juge point autrement 
des Ifles Caraïbes ; car à moins, dit-il, que les femmes de ces Ifles n’euffent 
des portées aufli régulieres & auffi nombreufes que les Lapins, 1l eft impofli- 


ble que fi les Habirans manveoient de la chair humaine , le Pays n’eut été 
Die q 8 


déferr fort long-tems avant l’arrivée des Européens. Prétendra-t-on ajoûte- 
til, qu'ils n'en mangeoient que les jours de fête , ou que cette habitude ne 
commença qu'à la découverte des Efpagnols ? Il obferve à certe occafon que 
la Hontan, parlant des Canibales qui bordent le Canada , tombe dans un 
étrange gallicifme ; il leur fait préferer , dit-il, la chair Françoife à celle des 
Anglois , comme plus délicate & de meilleur goût. 

Ces réflexions , joint au foin que les Voyageurs ont eu d’exempter les In- 
diens Orientaux du mème reproche , parce qu’étant plus puiffans que les Né- 
gres d'Afrique ou d'Amérique, ils feroient plus capables de fe reflentir d'un 
tel outrage , rendent l’Auteur très-perfuadé que le fond de l’accufation n'eft 
qu’une calomnie. Dans fon opinion , conclut-il , la vermine & les mofquites 


font les feuls antropophages. 
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Vaifleau de Guerre commandé par le Capitaine Ogle , qui eft parvenu 
depuis à la dignité de Chevalier & d’Amiral. Le Wemouth , autre Vaifleau 
de Guerre , reçut ordre d'accompagner le Swallow dans un Voyage de Gui- 
née, qu'Ogle étoit chargé d'entreprendre, pour nétoyer cette Côte d'un 
grand nombre de Pyrates qui ruinoient le Commerce & qui portoient l’in- 
folence jufqu'à détruire les Comptoirs. Ces deux Vaiffeaux étoient de cin- 
quante pieces de canon ; & les Gouverneurs de la Compagnie d'Afrique pour 
la Riviere de Gambra & les autres Etabliffemens de l'Angleterre , devoient 
partir fous leur efcorte. 

Ils mirent à la voile, de Spithead, le s de Février 1721. Le foir du mème 
jour , depuis fix heures jufqu'à neuf, on vit quantité de rayons de lumiere, 
qui s'élançoient les uns à la fuire des autres, & qui difparoiffoient quelque- 
fois l’efpace d’une minute ou deux. L’Aureur les appelle Cvpre faltanres & 
neus (60) apprend que les Matelots Anglois leur donnent lenom de Morris- 
danfers , c'elt-à-dire, Danfeurs a la Morefque. Il y a de l'apparence, dit-il, 
que c’éroient des Phénomenes de certe nature , qui pafloient pour des prodiges 
dans des fiécles moins éclairés. 

On paffa par l’extrèmité Occidentale de l'Angleterre. L’Auteur remarque 
que légalité de profondeur qu'on trouve dans cet endroit, & les portes, les 
fenêtres, les racines d’arbres que les Pêcheurs en tiroient autrefois, ont fait 
juger que dans les anciens rems , l'Angleterre éroit jointe aux petites Ifles de 
Sailly par une pointe de terre nommée Lioneff. Les rocs, dit-1l poetiquement, 
femblent regretter encore, par des accens terribles, cette ancienne fépa- 
ration. 

Vers le Cap de Finifter, on eut fans celle ‘le vent à l'Oueft; ce qui eft 
fort extraordinaire fur la Côte de Portugal. À deux journées de (61) Madere, 
on tomba dans l’Efcadre du Général Mathews, qui faifoit voile aux Indes 
Orientales, pour y donner aufli fachaffe aux Pyrates. On remarqua ici quan- 
tité d'herbes de mer , qui lottoient autour des Vaiffeaux, à la diftance d’en- 
viron quarante lieues de l’Ifle, & qui ne ceflerent point de les fuivre 
jufqu'au rivage. Atkins juge que ces herbes croiffent au fond de la mer, & 
font la nourriture ordinaire des grands poiffons. I] prouve fon fentiment par 
diverfes obfervations. 1. Les perles & le corail , dit-il, fe trouvent jufqu’à 
huit & dix brafles de fond. 2. La péfanteur de certains poiflons , & la maniere 
dont ils paroiffent pourvus pour macher, font añez connoître que c’eft en 
ruminant qu'ils fe nourriffent, 3. On trouve le poiflon en plus grande abon- 
dance vers les rerres qu’au milieu de l'Océan ; & peut-être n’a-t-1l fes faifons 
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pour s'approcher de certaines Côtes, que parce qu'il y eft attiré par l'herbe 
qu'il ytrouve. 4. On voit tous les jours, autour d’un Vaiffeau , des poiffons 
qu'on ne peut engager à faifir aucune amorce ; ce qui femble marquer qu'ils 
{çavent où trouver leur nourriture au fond de la mer. Cependant l’Auteur 
avoue qu'il yen a beaucoup aufli qui faififfent avidement l’hameçon & qui 
font leur proie des petits de diverfes efpeces. 

Le 30 de Mars, on fe fépara du Weimouth , qui devoit entrer dans la 
Riviere de Gambra,, avec le Gouverneur & les Facteurs deftinés pour cette 
Région. En approchant du Cap-Verd, l'Equipage du Swallow prit plufieurs 
Tortues , qui dormoient fur la furface de l’eau dans un tems calme. On vit 
aufli quantité de poiflons volans , &leurs ennemis perpétuels , l’Albicore & 
le Dauphin. Atkins admira la couleur brillante du Dauphin, qui eft un 
poiffon droit , de quatre ou cinq pieds de longueur , avec une queue fourchue 
& perpendiculaire à lhorifon. I] nage familiérement autour des Vaiffeaux. 
Sa chair eft feche, mais elle fait de fort bon bouillon. On voit rarement le 


Dauphin hors de la latitude du vent de commerce , & jamais l’on n’y voitle 
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poiflon volant. Celui-ci eft de la groffeur des petits harengs. Ses ailes, qui 
ont environ deux tiers de fa longueur , font étroites près du corps & s’élar- 
giffent à l'extrémité. Elles lui fervent à voler l’efpace d’une ftade, lorfqu'il 
eft pourfuivi , mais il les replonge de tems en temsdansla mer , apparemment 
parce qu’elles deviennent plus agiles par ce fecours. R 

Du Cap, on porta au Sud-Sud-Oueft, pour éviter les baffes de Rio-Grande. 
La fonde, à dix ou douze lieues du Cap , donne par degrés , depuis foixante 
jufqu’à treize braffes. On reprit enfuite au long de la Côte jnfqu'à la hauteur 
de Sierra-Léona. Le Cap de ce nom fe reconnoiït par un feul arbre, qui {ur- 

affe tous les autres en groffeur, & qui a derriere lui la haute terre. On 
mouilla, le 7, dans la troifiéme Bæye , où le bois & l’eau fe trouvent fans 

eine , & où les marées font aufli régulieres que dans aucune partie du Canal 
d'Anglererre. Quelques Officiers du Vaifleau étant defcendus au rivage le 18, 
rendirent vifite au Seigneur Jofèph , dont on a repréfenté l'habitation dans 
un article précédent. 

Le 28 d'Avril, on partit de Sierra-Léona , & deux jours après on fut rejoint 
par le Weimouth , qui avoit déja rempli fa commiflion dans la Riviere de 
Gambra. Mais il avoit donné fur un banc de fable à l'entrée de cette Riviere, 
& tous fes efforts n’avoient pü l’en dégager en moins de trois jours. Le Swallow 
avoit aufli couru quelque danger à Sierra-Léona , par la négligence des Ma- 
telots, qui oubliant le foin de la pompe, avoient laiflé croitre l’eau à bord 
jufqu’à cinq ou fix pieds. 

Loin de trouver des Canibales au Cap Sainte-Marie , comme tous les Ma- 
relots prennent plaifir à le raconter; on n’y trouva qu'une Nation douce & 
civile , de qui l’on obtint du bois pour la provifion du Vaifleau. Le 14 ,on 
éroit à la hauteur du Cap-Monte , & le lendemain à celle du Cap Mefurado. 
Ces deux terres font hautes. La premiere préfente deux pointes , & la feconde 
une feule; mais la Côte qui les fuit l’une & l’autre eft baffe & couverte de 
bois. A trois lieues du rivage , la fonde donne trois braffes d’eau. 

On vic venir de Mefurado , un Canot, qui portoit un Kabafchir nommé le 
Capitaine John Hec, vètu d’une camifole de Marelor, la tèce couverte d'un 

vieux 
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vieux chapeau , avec quantité d’anneaux de cuivre aux doigts des mains & 
des pieds. Il fit quelque difficulté de monter à bord, dans la crainte d’être 
arrêté. Sa Ville avoit eu beaucoup à fouffrir de la trahifon de plufieurs Vaif- 
feaux ; & les Négres qui l'habitoient s'éroient quelquefois vengés avec un 
peu de cruauté. C'étoit fur ce fondement qu’on leur faifoit linjuftice de les 
croire antropophages; mais fans aucune vraifemblance , puifque dans cette 
fuppofition , ils n’auroient pas eu de commerce ni de voifins. Le Capitaine 
Hée, & les Négres qui lui fervoient de Rameurs, avoient avec eux leur 
Fetiche , qui étoit un paquet de petits batons noirs, de la forme d’une botte 
d’afperges , enveloppé dans une bourfe ou un fac, & porté fur l'épaule d’un 
nageur. Atkins voulut le voir & le manier. Mais les Négres parurent effrayés 
de fa hardiefle, & lui dirent pour l'arrêter: You didi, you kKikatavou ! ce 
qui fignifie dans leur langue; fi vous y touchez, vous mourrez aufli-tôt. La 
défiance qui regnoit de chaque côté ne permit pas de penfer long-tems au 
‘commerce. Ils demanderent de vieilles hautes-chaufles, des chemifes , des 
guenilles, du bifcuit , & tout ce qu'ils apperçurent. Enfin, cédant à leur in- 
quiétude , ils partirent brufquement, en s’appellant l’un l’autre, avec un cri 
qui reflembloit , fuivant l’Auteur , à celui des Bouchers d'Angleterre lorfqu’ils 
conduifent quelques Beftiaux. 

Le ro de Mai, on mouilla l'ancre devant Seffos ou Seffro. Cette Riviere 
eft moins large que la Tamife. L'entrée en eft fort étroite , & ne peut rece- 
voir que des Chaloupes, entre deux rocs qui font du côté de ftribord, c’eft-à- 
dire à la droite du Vaiffeau. Encore eft-elle fort dangereufe , pour peu que 
les vents ayent de violence. Tout le refte de l'embouchure elt occupé par 
des fables. On y peut acheter néanmoins beaucoup de riz. La Riviere eft 
abondante en poiflon. Les Habitans s’empreffent d'apporter fur les rives 
quantité de Chévres & de Volaille; ou du moins, on s'imagine en voir un 
grand nombre, parce qu’il eft rare d’en trouver depuis Sierra-Léona jufqu'à 
ta Côte de Juida. La barre qui ferme l’entrée de la Riviere n'empêche pas 
qu'on n’y puille faire de l’eau aflez facilement. 

Le Roi du Pays fe nommoit Pedro , & faifoit fa réfidence à cinq milles 
du Rivage fur le bord de la Riviere. Commeil eft en poffefion de recevoir un 

réfent de tous les Vaifleaux qui demandent de l’eau & du bois , on fe cruc 
obligé de lui envoyer ce tribut par une Ambaffade compofée d’un Lieutenant 
& du Tréforier. En arrivant à la Ville royale , ils furent conduits par quel- 
ques Seigneurs Négres dans la chambre du Palavere ou du Confeil, pour y 
attendre que le Roi fut habillé & difpofé à paroïtre en public. Ils attendirent 
l'efpace d’une heure. Enfin Sa Majefté parut, accompagnée de cent Nobles, 
& précédée d’un Efclave qui compofoit fa mufique en foufilant dans une 
corne. Toutce cortesge éroir nud. L’habillement du Monarque avoit l’air fort 
antique; fa robe étoit d’une vieille étoffe rouge & fort fale, ornée d’un 
grand nombre de pieces de différentes couleurs. Un Efclave lui portoit la 
queue , qui étoit une autre piece attachée au bas de la robe. Il étoit coeffé 
d’une vieille perruque noire à plein fond , qui n’avoit pas été peignée de- 
puis long-tems. Son chapeau , qui tomboïit en pourriture, & qui étoit trop 
petit de la moitié, étoir fi reculé fur le derriere de la tête , qu'avec un vifage 
fort maigre, Sa Majefté, dit Atkins, avoit l'air d’un véritable épouvantail. 

Tome IIT, ET 
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Ses bas, fort fales & fort grofliers , éroient fans jarretieres ; fes fouliers fans 
boucles ; & pour ne laiffer rien manquer à cette parure, il portoit au cou une 
chaine de Îéron d'environ vingt livres. 

Les Ambañladeurs Anglois, quin’éroient pas plus exercés fur le cérémonial que 
le Roi dans l’art des ajuftemens, fe mirent à genoux devant lui, & n’auroient 
peut-être pas penfé à fe relever fi Pedro lui-même ne les en eut fait fouvenir. 
Il parut furpris de leur voir prendre cette pofture , & leur dit que c’étoit 
apparemment l’ufage de l'Europe. Mais fevenant au dafchi, dont il étroit 
beaucoup plus occupé , il demanda aufli-tôt à le voir. Les Ambaffadeurs lui 

réfenterent un fufil , deux pieces de bœuf falé, un fromage , une bouteille 
d'eau-de-vie , une douzaine de pipes , & quantité de révérences. Pedro, qui 
s'entendoit mieux en préfens qu'en témoignages de refpect , ne parut pas 
content de ce qui lui étoit offert; non qu'il y defirat plus de magnificence, 
mais parce qu'il n’y trouvoit rien de convenable à fes befoins aétuels. IL 
pria civilement les Ambafladeurs de les reprendre , & de lui donner en 
échange chacun leur culotte. Cependant , comme ils ne parurent pas difpofés 
à s'en retourner à demi nuds, après avoir conferé quelques momens avec 
fes Miniftres, il confentit à recevoir le préfent. Les Ambaffadeurs furent 
immédiatement congediés, avec un verre de vin de palmier, & l’asri-ho , qui 
eft la maniere de faluer ordinaire aux Négres, en prenant le pouce & les 
doigts, & les faifant craquer. 

Mais pour laifler au Roi une idée avantageufe de leur politeffe, ils de- 
manderent qu'on leur accordat l'honneur de faluer le Prince Tom Freeman 
fon fils. Ce jeune Prince fit éclater à fon tour la civilité de fa Nation en 
demandant à les conduire jufqu’à bord , fans en avoir été prié. Il fe fitdonner 
fon flajolet, dont il leur joua plufeurs airs fur la route. Lorfqw'il fut arrivé 
au Vaiffeau , on lui fit préfent d’un Chapeau bordé, d’une épée, & d’une 
perruque. On y joignit une grande feuille de parchemin en forime de patente, 
par laquelle on le créoit Duc de Seftos. Elle fut fignée par tous les gens de 
l'Equipage qui éroient capables d'écrire leur nom, & l’on y mit pour fceau 
une vieille marque de beurre que le hazard fit trouver à bord. Cette cérc- 
monie badine fut fi goütée du Roi Pedro , que dans le mouvement de fa re- 
connoiffance il envoya au Vaiffeau deux Chévres , fous la conduite de Jof, 
fon fecond fils, qu'il étoit bien aife d’ailleurs de voir participer aux faveurs 
des Anglois. Ils l'honorerent aufli d’une dignité de leur création , en le fai- 
fant Prince de Baxos. 0 

On avoit l'exemple de plufieurs Négres qui avoient été revètus des plus 
hauts titres, mais perfonne n’avoit encore penfé à les confirmer par des Pa- 
tentes. Auf le Roi Pedro continua-t-il de paroïître extrèmement fenfible à 
cette diftinétion. Il permit aux Anglois de jeter à tous momens leurs filets 
dans fa Riviere, où ils prirent quantité d’excellent poifflon. 11 leur accorda 
la liberté de vifiter tous fes Villages , & l’ordre fut donné à tous fes Sujets de 
les traiter comme les bienfaiteurs de la Nation. Quelques perfonnes du 
Vaiffeau étant entrées dans une habitation où ce Prince étoit arrivé nouvel- 
iement, fe crurent obligés de lui rendre une vifite. Ils le trouverent dans un 
Palais fort inferieur aux étables de nos bonnes Métairies. L'entrée étoit fi 
étroite qu'on ny pouvoit pafler fans contrainte. Elle conduifoit dans une 
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cour où l’on voyoit trois ou quatre miferables hutes, qui étoient le loge- 
ment des femmes du Prince.,Les Anoglois paflerent enfuite fous une autre por- 
re , d’où ils apperçurent le Roi aflis dans la feconde cour , fur un échaffaut 
femblable à celui de nos Tailleurs, accompagné de deux ou trois femmes 
qui fumoient avec lui. Si fa figure fit rire les Anglois, 1 parut fourire auffi 
de les voir. Après avoir joui de ce fpectacle pendant quelques minutes, 1] pri- 
rent congé de lui avec la cérémonie ordinaire de larri-ho. 

Dans un autre Village fur le bord de la Riviere, ils trouverent un homme 
dont la couleur les frappa d’étonnement. 1] étoit jaune ; mais d’un jaune fi 
brillant, que n'ayant jamais rien vû qui lui reflemblât , ils s’efforcerent d’ap- 
profondir ce Phénomene. Ils employerent les fignes & tout ce que l'expe- 
rience leur avoit appris de plus propre à fe faire entendre. Le feul éclair- 
ciflement qu'ils purent tirer fut qu'il venoit d’un Pays fort éloigné dans les 
rerres , où les hommes de fa couleur étoient en grand nombre. L’Aureur a 
{çû des Capitaines Bull Finch, Lambe, & de quelques autres Voyageurs , 
qu'ils avoient vü plufieurs Afriquains de la mème couleur ; & de M. Thomp- 
{on , qu’il en a vü un dans le Royaume d’Angola , & un autre à Madagafcar ; 
rareté furprenante , ajoute Atkins, & dont l'explication doit caufer autant 
d'embarras aux Phyficiens que la couleur des Négres. 

Le 18 de Mai, on quitta Seftos; & faifant voile au long d’une Côte aufli 
baffle que celle de Hollande , on arriva le troifiéme jour au Cap Palmas. Le 
30, on mouilla l'ancre devant Bafflam ou Baffau, & le 31 devant Afféni, 
après avoir pallé l’endroit qu'on a nommé Bortomleff Pis, ou l’abime fans 
fond , parce que fi près du rivage on ne trouve effectivement aucun fond dans 
un efpace d'environ de trois milles. On ne trouva point aux Habitans de 
tous ces lieux beaucoup d’empreflement pour le commerce , jufqu’à ce qu'on 
eut gagné la Côte d’or. Le 2 de Juin, on jetta l'ancre au Cap Apollonia. La 
rerre commence ici à s'élever, & les Négres marquent plus d'ardeur pour 
les marchandifes de l’Europe. 

Dans un lieu que les Anglois ont nommé Jagues à Jaques , entre le Cap 
Palmas & Baflam , les Angloisrencontrerent un Vaifleau de Briftol , nommé 
Je Robert, commandé par le Capitaine Harding , qui étoit parti avant eux 
de Sierra-Léona, après y avoir acheté trente Efclaves, au nombre defquels 
étoit le Capitaine Tomba. Harding raconta l’avanture fuivante à fes com- 
patriotes. Huit jours auparavant , ce Tomba, qui étoit d’une hardieffe ex- 
traordinaire , avoit formé le projet d’un foulevement , avec trois ou quatre 
de fes Compagnons les plus réfolus. Ils étoient fecondés par une femme de 
leur Nation, qui les avoit avertis que pendant la nuit 1l n’y avoit que cinq 
ou fix Blancs fur le tillac , & prefque toujours endormis. Tomba ne balança 
point à tenter l’entreprife ; mais au moment de l'exécution , il ne puten- 
gager qu'un feul Négre de plus à le fuivre. S’étant rendus au chateau d’a- 
vant , il y trouva trois Matelots endormis, dont il dépècha d’abord les deux 
premiers d’un fimple coup fur la temple. Le troifiéme fut réveillé par le 
bruit, mais Tomba ne réuflit pas moins à le tuer de la même maniere. Ce- 
pendant quelques Anglois qui n’étoient. pas éloignés prirent l’allarme, & la 
communiquerent biencôt fur tout Le bord. Harding paroïffant avec une hache 
à la main, fendit la tête à Tomba d’un feul coup, & fit charger de fer les cinq 
autres complices. LA 
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Le Lecteur, dit Atkins, fera curieux d’apprendre leur châtiment. On 
vitarriver ce qui n'eft que trop commun dans tous les Pays de l’Europe, 
où les grands fcélérats échappent fouvent au fupplice , tandis que les moins 
coupables font punis rigoureufement. Des cinq Efclaves , les deux plus vi- 
goureux , qui étoient en mème-tems les plus criminels , en furent gites pose 
le fouet & pour quelques fcarifications. Les trois autres , qui étoient d’une 
conftitution fort foible, & qui n’avoient eu part à l’action que par leur con- 
{entement , fubirentune mort cruelle, après avoir été contraints de manger 
le cœur & le foye de leur chef. La femme fut fufpendue par les pouces, 
fouettée, & déchirée de coups à la vüe de tous les autres Efclaves , jufqu’au 
dernier foupir , qu'elle rendit au milieu des tourmens. 

Le 6 de juin , on jetta l'ancre devant Axim, Comptoir Hollandois; & 
le jour fuivant, au Cap de Très-Puntas. La plüpart des Vaiffeaux de l’Europe 
touchent à ce Cap pour renouveller leur provilion d’eau, qu'il eft plus dif- 
ficile d'obtenir plus loin , où l’on fait payer une once d’or à chaque Vaiffeau 
pour cette faveur. Johz Conny , principal Kabafchir du canton, dont la Ville 
eft à crois mille de la Côte du côté de l’'Oueft, envoya un de fes Efclaves au 
Vaiffeau , pour y faire demander une canne à pomme d’or, gravée de fon 
nom , que les Anglois de quelque Voyage précédent s'éroient chargés de lui 
apporter. Non-feulement cette commifhon avoir été négligée ; mais le Meffa- 
ger du Kabafchir s'étant emporté dans fes reproches, 1l fur imprudemment 
maltraité par les Anglois de l’Equipage. Son Maître irrité de ce double ou- 
trage, ne remit pas fa vengeance plus loin qu'au jour fuivant. Les Anglois 
éroient à puifer de l’eau. IL fondit fur eux avec main-forte, fe faifit de leurs 
tonneaux & fit une douzaine de prifonniers, qu'il conduifit à fa Ville. 
L'Officier qui les commandoirt prit des peines inutiles pour faire comprendre 
au Kabafchir John la différence d’un Vaiffeau de Roi aux Vaiffeaux Marchands, 
Son unique réponfe fut » qu'il étoit Roi de fon Canton, non-feulement 
» pour fon eau, mais encore pour l'embarras qu’on lui caufoit à la prendre, 
Cette rodomontade , dont le fens lui étoit apparemment plus clair qu'aux 
Angilois, ne l'empècha pas de leur préfenter de l’eau-de-vie & toutes fes 
provifions domeftiques. Je fçais, difoit-1l , aux Marelots, que votre devoir 
eft de fuivre les ordres qu’on vous donne. Après quelques autres difcuffions, 
1l fe contenta, pour la rançon des douze Anglois, de fix onces d’or & d’un 
baril d’eau-de-vie. 

On voyoit fur une colline voifine le Fort Danoïs , ou, comme on l’appel- 
loit, le Fort de Brandebourg , que les Danois avoient abandonné depuis 
quelques années, & dont John Conny s'étoit mis en poffeflion. Cette har- 
diefle avoit fait naître quelques différends entre lui & les Hollandois. Sous 

rérexte de l'avoir acheté des Danois, ils y avoient envoyé en 1720 une 
Galliote à bombes, & deux ou trois Frégates, pour demander qu’il leur für 
remis. John, qui étoit hardi & fubril, ayant pefé leurs forces, répondit 
qu'il vouloit voir quelque témoionage du Traité des Brandebourgeois (62). Ii 
ajoûta même que ce Traité prétendu ne pouvoit leur donner droit qu'à l’ar- 
tillerie & aux pierres de l'édifice, puifque le terrain n’appartenoit pas aux 

(62) On a déja vû que cet Etabliffement s'étoit fait fous le nom d'une Compagnie de 
Brandebourgcois ou de Prufliens. 
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Européens pour en difpofer ; que les premiers Poffeffeurs lui en avoient payé 
la rente, & que depuis le parti qu'ils avoient pris de l’abandonner, il étoit 
réfolu de n’y pas recevoir d’autres Blancs. Ces raifonnemens ayant irrité les 
Hollandois , ils jetterent quelques bombes dans la Place. Enfuite auffi furieux 
d’eau-de-vie que de colere , ils débarquerent quarante hommes fous la con- 
duite d’un Lieutenant , pour former une attaque réguliere. Mais John, qui 
avoit eu le tems de fe mettre en embufcade avec des forces fuperieures , 
fondit brufquement fur eux & les railla rousen pieces. Il ajoüta l’infulte à la 
victoire , en faifant paver l’entrée de fan Palais descranes des morts, 

Cet avantage avoit fervi à le rendre plus fier & plus exact fur tous les 
droits du Commerce , c’eft-à-dire , fur ceux qui lui étoient düs juftemenr. 
Cependant lorfqu'il fe fur réconcilié avec les Anglois, Atkins & quelques 
autres Officiers du Vaiffeau lui rendirentune vifite, Les vents Sud avoientren- 
du la mer fisroffe, que les voyant embarralfés à defcendre au rivage avec leurs 
propres Chaloupes, il leur envoya fes Canots. Maisil leur fit payer un 4kky 
pour ce fervice. Les Négres connoiffent fort bien lorfqu'ils n’ont rien à 
craindre de l'agitation des flots. John fe trouva lui-même fur le rivage pour 
y recevoir les Anglois. Il étroit accompagné de trente ou quarante Gardes 
fort bien armés ; qui les conduifirent à fa maifon. 

Cet édifice, qu'il avoit conftruit des matériaux du Fort, étoit affez fpacieux 
& fort bien entendu. On y montoit en dehors par un double efcalier de 
pierre, d’onze ou douze degrés. Cet étage , fans compter le rez-de-chaufée, 
contenoit trois grandes chambres; l’une qui étoit la falle d'armes; la fe- 
conde, qui fervoit de chambre de lit au Kabafchir, & la troifiéme qui faifoit 
fa falle de compagnie. Celle-c1 étoit meublée de tables & de chaifes. 

Pour arriver à ce Palais , 1l falloit traverfer deux cours, dont la premiere 
étoit environnée de logemens pour les Officiers & les Domeftiques du Ka- 
bafchir. La feconde étroit un quarré fpacieux, qui contenoit une falle des 
Gardes, & une autre falle d'armes, avec divers ornemens imités des Gou- 
verneurs Danois, au fervice defquels John Conny avoit été plufeurs années, 
Il avoit appris d’eux les délicatefles d'honneur ; & pour un Négre, il fçavoit 
prendre une contenance affez impofante. C’étoit un homme de cinquante 
ans, bien fait & robufte , d’un regard févere, & qui fe faifoit refpecter de 
fes Négres, jufqu'à vouloir que ceux qui portoient des chapeaux ou des bon- 
nets , euflent toujours la tête nue devant lui. 

I reçut fort civilementles Anglois, & les falua de fix coups de canon , qui 
lui furent rendus au mème nombre. Il leur fit des excufes de les avoir em 

èchés de prendre de l'eau ; & pour les en dédommager , 1l leur permit de 
pêcher dans la Riviere qui paffe derriere fa Ville. Mais leur pêche n’ayant 
point été fort heureufe, 1ls furent mal fervis à diner. Le Kabafchir prit 
même un air mécontent, & leur reprocha de s'être attiré cette difgrace en 
néglioeant de faire un préfent à l’eau de la Riviere, qui méritoit plus de 
confideration qu'une autre, parce qu’elle étroit le Feriché d’un homme tel 
que lui. Il leur préfenta néanmoins du kaki , du pain ; du fel, du beurre, 
du fromage , du vin de palmier & de la bierre. Sa table éroit affez propre- 
ment couverte, d'une nappe, de couteaux, d’afliettes, &c. Une de fes femmes, 
car les Anglois remarquerent qu'il en avoit plufieurs, fur afife derriere lui 
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pendant tout le feftin. Elle paroifloit grofle. Sa robbe étoit une piece d’é- 
offe informe , dont elle étoit enveloppée, & qui n'étoit pas mal chargée de 
Fetiches. Au jugement d’Atkins , ils portoient tous deux le poids de huit ou 
dix livres d'or , en colliers , en bracelets, en anneaux de bras & de jambes, 
& en autres ornemens de tête & de chevelure. 

Atkins trouvant le Kabafchir familier & de bonne humeur, ne fit pas 
difhculté de lui demander ce qu’étoient devenus les cranes Hollandois dont 
il avoit pavé l'entrée de fa Maifon. Il répondit naturellement que depuis 
un mois il les avoit enfermés dans une caille, avec de l’eau-de-vie, des 
pipes & du tabac, & qu'il les avoit fait enterrer. Il éroit tems, ajouta-t-1l, 
d'oublier les reffentimens paflés; & les petites commodités qu'il avoit fait 
enterrer avec les Hollandois , étoient un témoignage du refpect qu'il portoit 
aux Morts. Atkins appritque l’ufage de cette Narion eft de facrifier un ou 
deux Efclaves à la mort des perfonnes riches. Au refte le Kabafchir lui fe 
voir dans une de fes cours , les machoires des Hollandois fufpendus aux bran- 
ches d’un arbre. 

Il n’avoit pas moins de rigueur dans les châtimens , que d’exactitude à fe 
faire payer les droits. Quelques femaines avant l’arrivée des Anglois, il avoit 
condamné à mort un meurtrier , quoique le meurtre n’eür été commis que 
dans les termes d’une jufte défenfe ; & c'éroit le frere mème du coupable qu'il 
avoit chargé de l’exécution. 

Le Kabafchir John Conny avoit profité fort habilement de fon pouvoir & 
de fes richefles pour fe mettre en poffeflion de tout le commerce du Pays; & 
par degrés il avoit réduit les profits des Européens à vingt pour cent. Atkins 
remarque qu'ils ne pouvoient accufer qu’eux- mêmes de cette difgrace, 
parce qu'ils avoient cherché à fe fupplanterles uns les autres en donnant leurs 
marchandifes à moindre prix. 

Sie TT 


Arrivée de l'Auteur au Cap-Corfe. Miferable état du Comptoir 
Anglois. Suite du Voyage à Juida , aux Ifles du Prince 6 de 
St Thomas , a Mina, &c. 6 retour de L Auteur. 


Fe Swallow partit du Cap Très-Puntas le 14 de Janvier, & mouilla le 
lendemain à Dixcove, Comptoir Anglois. Mais quoique Dixcove, 
Sukkonda , Anamabo , & d’autres lieux , foient honorés du nom de Comp- 
toirs , Atkins remarque qu'il ne s’y trouve que deux ou trois Anglois, dé- 
pendans du Cap-Corfe, d'où ils reçoivent leur commiflion , avec un falaire 
annuel , & des profits ou des gratifications proportionnés à leurs fervices. 

Le 16. de Juin, on leva l’ancre, pour mouiller le lendemain devant le 
Cap-Corfè, principal Fort de la Compagnie Angloife d'Afrique. C’eft aufli 
la réfidencé du Gouverneur , qui ne porte dans fa commiflion que le titre de 
Directeur Général. Ce Comptoir eft compofé de deux Marchands en chef, 
d’un Sécreraire , un Chapelain , un Chirurgien, plufieurs Facteurs , Ecrivains, 
Mineurs , Artificiers , & d’une Compagnie de Soldats. La Place ne manque 
ni d’édifices ni de commodités, pour les Anglois & pour les Efclaves(63), 


(63) La defcription du Fort eft renvoyée à l'article Géographique. 
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Vers le tems de ce Voyage , la Compagnie d’Afrique avoit levé par fouf- 
cription la fomme de trois cens quatre-vingt-douze mille quatre cens livres 
fterling. Au mois de Décembre 1722 elle fit un appel de cinq pour cent, en 
accordant aux Propriétaires ; fuivant l’ufage, un dividende de trois pour 
cent. Au mois de Décembre 1723, elle expofa en vente un fond de deux 
cens-mille livres fterling , à trente pour cent. L’Auteur en conclut (64) que 
malgré les fuccès précédens , la Compagnie n’avoit pas beaucoup à fe louer 
de l'état de fes affaires. L’hyver fuivanr, ajoûte-t-il, ne fervit pas peu à 
confirmer cette remarque , lorfqu’elle repréfenta fes embarras au Gouverne- 
ment, & qu'elle expofa les dangers aufquels le Commerce d'Afrique étroit 
expofé fielle n’obrenoit la permifhon de former quelque nouveau fyftème. 
Les Auteurs du projet demanderent que le Parlement s'engager. Ils promi- 
rent à cette condition de mettre les Agioteurs en mouvement, & de leverun 
million. 
Le Comptoir du Cap-Corfe , à l'exception du premier rang qui forme le 
Confeil, n’eft véritablement compofé que de Négres Blancs , abfolument 
foumis aux volontés du Directeur Général. I1 les gouverne fuivant toutes 
les régles de la plus exacte difcipline, c’eft-à-dire à la maniere des Garnifons, 
en puniffant leurs fautes par des amendes , par la prifon , par le fouer & le 
cheval de bois. Pour vivre dans cette rigoureufe dépendance, le falaire qu'on 
leur donne fuffic à peine à leur procurer du kanki & de l'huile de palmier, 
avec un peu de poiffon , qui les empèche de mourir de faim : car maloré 
l'idée qu'on en donne au Change Royal de Londres, où l’on fait monter les 
appointemens annuels des Facteurs, depuis cinquante jufqu'à nonante li- 
vres fterling , & ceux d’un Artificier à cinquante ; la vérité eft qu'en Guinée, 
fous prétexte du profit de la Compagnie, le Directeur Général ne les paye 
qu’en krakras , monnoie faufle , qui n’a de cours que dans le lieu , & qui ne 
leur permet pas d'acheter leurs néceflités » avec un peu d'avantage , des Vaif- 
feaux qui abordent fur la Côte. Ileft, dit-on, contre l’intérèt de la Com- 
_pagnie, que fes Sujets püiflent fe EE d’autres profits que ceux qu'ils 
tirent d'elle. D'accord; mais on abufe de ce principe. Il arrive de-là que 
pour foutenir une vie languiffante , ou , fi l’on veut, pour fe procurer un peu 
de plaifir, ils font obligés d'emprunter de la Compagnie, ou de prendre 
d'avance une partie de leurs appointemens , & de figner en effet la perte de 
leur liberté ; car on ne laifle à perfonne la liberté de partir qu'après avoir 
ajufté fes comptes. Quelqu'un eft-1l trop fobre pour s'engager dans des der- 
tes ? On fuppofe adroitement des défauts de conduite » Ou l’altération de quel- 
ques marchandifes confiées à fes foins. Ainfi tout devient fujet au châtiment ; 
ivreffe , juremens , négligence , abfence du Fort pendant la nuit, & jufqu'aux 
abfences de l’Eglife ; rant la pieté , dit ironiquement Atkins , eft en honneur 
parmi les Anglois de Guinée ! Les engagemens durent , par cette méthode, 
auffi long-tems qu'il plaît au Directeur. Il en ufe de même à l’égard des Né- 
gres : dans les Villages voifins , ces miférables font continuellement à folli- 
citer des marchandifes & quelques verres d’eau-de-vie. Onleur en accorde; 
mais avec un compte exact de ce qu'ils reçoivent. Ils fe trouvent ainfi engagés 


(64) Il faut fe fouvenir que cette Relation n’a été publiée qu'en 1735. 
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à la Compagnie par leurs dettes, & peuvent être vendus quand il plaît au 
Directeur. 

La plüpart des Facteurs, fuivant lobfervation d’Atkins, ont bientôt 
perdu l’air de gayeté & de politelle avec lequel ils arrivent en Guinée. Ils 
font fans canne & fans tabatiere , chofe étrange, dit-il, pour des gens d’af- 
faires ; ils ont le corps décharné, le vifage pâle, les poches coufues ou fans 
ufage , & la langue nouée. Il avoue que leur maigreur vient de la rareté des 
provifions. On ne voit guéres au marché que des plantains, du bled-d’inde, 
quelques petits poiflons, & beaucoup de kanky. Le hazard y fait quelque- 
fois paroïtre une Chévre maigre , qui fe vend cinq akkis ; un Canard, un 
Perroquet, ou une couple de Poulets, qu'on n’achete pas moins d’un akki. 
Rien ne marque mieux la mifere du Fort que ce qui arriva fous les yeux 
d’Atkins. Le Capitaine de la Garnifon ; ennuyé d’une fituation fi dure, prit 
le parti de s'échapper pendant la nuit, & de gagner un Brigantin qui étoit 
prèt à s'éloigner de la Côte. Mais fon défefpoir ne fut pas heureux. Le Bri- 
gantin fut pourfuivi par le Weymouth, & ramené au rivage. Son Patron fe 
vitcondamné , outre quelques jours de prifon , à payer foixante onces d’or 
au Directeur Général. 

Au milieu de la difette publique , cet Officier Général ne manque de rien, 
Il eft le feul qui ait à lui des beftiaux & de la volaille. Quoiquele Pays en 
produife fi peu , il s’en fait apporter de plufieurs autres lieux par fes propres 
Barques; fans comprer les préfens qu'il reçoit des Capitaines de Vaifleaux & 
des Nations voifines. Il n’eft pas moins fourni de légumes , & de toutes fortes 
de végétaux. Le Chevalier Dalby Thomas, ancien Gouverneur ; ayant fait 
un affez beau jardin hors du Fort, fes Succeffeurs ont pris fi grand foin de 
l'entretenir , qu'on y trouve non-feulement tous les fruits du Pays , maisun 
grand nombre de ceux d'Angleterre, que le Directeur ou le Gouverneur 
d'aujourd'hui réferve pour fon ufage. 

Atkins ne fait pas connoïître ce voluptueux Anglois par fon nom. Il con- 
tinue feulement de repréfenter fon caractere & fes mœurs, L’ufage n'étant 
point établi pour les Négocians Anglois de mener en Guinée des femmes 
d'Angleterre , ila pris une Xon/a, c’eft-à-dire , dans le langage des Négres, 
une femme qui n’eft que pour un tems, & qui n’eft point obligée de quitter 
le Pays, parce que cet aflujettiflement pañleroit pour un véritable efclavage. 
C'eft une mulitre , fille d’un Soldat Hollandois de Mina, qui eft déja mere 
de trois ou quatre enfans, prefqu’aufli blancs que le Directeur. Ses parens 
& fesamis Négres aident beaucoup à fortifier l’autorité de fon mari ou de fon 
amant, comme 1l favorife de fon côté leurs injuftices dans les ufures qu'ils 
exercent à l'égard de la Garnifon. IL aime cette femme avec une folle pañlion. 
De tems en tems, il lui perfuade d’afifter à l'Office dans fa Chapelle ; & par 
complaifance elle fait cet effort fur elle-même , quoiqu’elle foit fort attachée 
aux ufages des Négres. Arkins prit foin d’un de fes enfans dans une maladie, 
Il rendit enfuite le mème fervice au Directeur, qui fut atteint de quelques 
accès de fiévre. Dans ces deux occafons, il fut furpris de le trouver fi foi- 
ble , que marquant moins de confiance pour fon Chirurgien que pour les 
Fetiches, il en portoit plufieurs au poignet & au cou. C'étoit d’ailleurs un 
homme fenfé, mais fur qui la crainte de la mort avoit plus de force que les- 
Jumieres de {a raifon, Il 


D'E'SUIV © WAGÆE-S LT v.c VTT. 457 


Il s’afiligeoit beaucoup que toutes fes inftances ne puflent engager fa 
femme à quitter fon Pays, quoiqu’à force de follicitations il leur fait con- 
fentir au départ de fes enfans , pour les faire élevér en Angleterre. Elle 
n'étoit pas moins obftinée à conferver l'habillement Négre , & à marcher 
pieds nuds, avec des chaïînettes d’or autour des chevilles & des poignets, 
des bracelers à la mode du Pays, & des brins d’or dans fa chevelure, C’étoit 


une des raifons qui lui donnoient tant d’averfion pour l'Angleterre ; dans la 


crainte d’y être obligée de changer de parure , & de paroïtre décontenancée, 
difoit-elle , aux yeux d’une Nation étrangere. 

Aux qualités de bon pere & d’excellent mari, Atkins remarqua que le Di- 
recteur Général joignoit celle de ferviteur zelé de la Compagnie. Il étoit 
d’une fermeté extraordinaire à maintenir fon autorité contre les Hollandois 
de Mina. Butler, Directeur Général du commerce de Hollande, étant à peu 

rès du mème caractere, ils avoient fouvent des démèlés fort vifs fur les 
intérêts des deux Nations ; & quelquefois aufli à l’occafion de la Konfa, dont 
le Directeur Anglois vouloit que les parens fuflent refpectés des Hollandois 
mèmes. La nécellité où font les Directeurs Généraux de conferver un air de 
dignité dans leur petit Empire, les accourume quelquefois à prendre des 
manieres trop hautes avec leurs inferieurs. Celui du Cap-Corfe eft fans cefle 
renfermé dans fes retranchemens, & reflemble au Géant du Château en- 
chanté. Il ne fe fait voir que lorfqu'il ne peut s’en difpenfer. S'il fait l’'hon- 
neur quelqu'un de l’inviter à fa table , c’eft fans le prefler ; avec les civis 
lités ordinaires, de boire & de manger. Il faut penfer à foi-même ;. dit At- 
kins, fi l’on ne veut pas fortir avec la mème faim qu'on apporte. D'ailleurs 
il croiroit fort au-deflous de lui d'attendre un moment fes convives , quoi- 

u'il n'ignore pas qu’en arrivant trop tard on n’a pas de detrouver 
à diner dans le Fort. Cette ficheufe incommodité à fait former depuis peu 

at la Compagnie d'Afrique, le projet d'envoyer au Cap-Corfe du bœuf 
d'Irlande & du porc, qui n’y reviendroient pas fort cher. Quoiqu'il en foi, 
l’Auteur fut affez bien traité pendant fix femaines qu’il paffa dans le Fort. 

Le 26 de Juin, {on Vaiffleau leva l'ancre pour fe rendre au Port d’Ana- 
mabo. Il en partit le 28, pour aller mouiller à Rontford. Le 30, il arriva 
au Port de Barki , d’où 1l fe rendit à Schallo. Depuis Sierra-Léona , l’Auteur 
cbferve qu’on trouve difficilement du bois, de la chandelle, & les autres 
néceflités d’un Vaiffeau. Ce n’eft pas que le bois foit rare dans des Régions 
eù l’on ne voit de tous côtés que des arbres; mais rien n’eft fi difficile que 
d'aborder fur la Côte dans les endroits où l’on ne trouve pas de Riviere 
navigable. D'ailleurs la défiance des Habitans eft extrème dans les lieux où 
le rivage eft plus ouvert. À l’évard de la chandelle , les Bâtimens de com- 
merce en apportent peu , parce qu'on ne s'imagine pas qu'il y ait du profit 
à tirer de certe marchandife. 

Après avoir palfé par Akra, par la Riviere de Volta, & par la Côte des 
Papas, on alla jetter l’ancre à Juida le 4 de Juillet. Toute la Côte forme 
une ligne droite, fans Golfe & fans Bayes. Elle eft couverte d'arbres, & 
fort expofée aux vents de mer, qui ne ceflent pas d’y pouffer les Vaïffeaux, 
quoique fa fituarion & le mouvement continue! des vagues en rendent l’ap- 
proche très-dangereufe. Avant le Port d’Akra, on pañle à la vüe d’une 
; Tome III. M m m 
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haute montagne, d'où l'on a quelquefois vû fortir de la fumée comme d’un: 
volcan. Cette raifon, joint au grand nombre de bêtes farouches qui y 
cherchent leur retraite, lui a fait donner le nom de Devil!’ Hill où Mon- 
tagne du diable. Mais le plus grand danger qu'on y court , fuivant l’Auteur, 
vient d’une prodigieufe quantité de Singes, parmi lefquels il s’en trouve 
de la longueur de cinq pieds, qui attaquent les hommes avec une har- 


. dieffe extrème & les précipitent dans l’eau, que ces animaux eux-mêmes re- 
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doutent beaucoup. 

On partit de fuida le 20, & dès Le 28 on eut la vüe de l’Ifle St Thomas, 
qui appartient aux Portugais. En approchant de cette Ifle, on découvrir 
autour du Vaiffeau , quantité de Baleines & d’autres poiffons monftrueux. Le 
Weymouth n'ayant pas ceflé d'accompagner le Swallow , ces deux Bâtimens: 
avoient également befoin d’être nétoyés & radoubés, après une fi longue. 
navigation. Les deux Equipages s’y employerent ardemment : mais ce tra- 
vail, joint à l’excès de la chaleur, & à l’intempérance des Matelots , en fit. 
périr trois ou quatre chaque jour , pendant l’efpace de fix femaines. La plü- 
part néanmoins étoient arrivés en pleine fanté. Ils furent tentés par l’abon- 
dance du vin de palmier, qu'ils fe procuroient à très-vil prix, & par la faci- 
lité qu'ils trouvoient dans leurs tentes à fe livrer fans mefure à toutes fortes: 
de débauches. Une fiévre maligne, qui devint La maladie commune, réduifit. 
bientôt les deux Vaiffeaux à déliberer s'ils devoient aller plus loin, fans at- 
tendre un renfort d'hommes des premiers Bâtimens d'Angleterre. Le Wey- 
mouth n'avoir plus affez de bras pour retirer fes ancres , & la fituation du: 
Swallow n’éroir guéres plusfavorable. Mais l’Auteur , en qualité de Chirur- 
gien, jugea que dans cet état mème il étoit plus à propos de partir; parce: 
qu'en s’éloignant de la caufe du mal, qui n’étoir que la chaleur exceflive & 
les déréglemens de conduite, les malades éprouveroient une crife qui réta- 
bliroit leur fanté, ou qui précipitant leur mort arrèreroit du moins la conta- 
gion. Ainf , avec Le fecours de quelques Matelots d’un Vaiffleau Hollandois,. 
on remit à la voile. Les fiévres continuerent d’emporter quelques hommes ,. 
mais tournerent à la plüpart en flux de ventre, qui cauferent moins de rava- 
ges. Le Weymouth, qui étoit parti d'Angleterre avec deux cens quarante: 


© È 
hommes, en avoitcent quatre-vingt-deux de moins à la fin du Voyage. 


L'Ifle du Prince qui avoit été fi précicufe aux deux Vaifleaux, eft le lieu: 

ui donna naïffance à deux perfonnes célébres par leur tragique avanture .. 
Africanus & Mouli. I] femble qu'après les avoir annoncés dans ces termes ,. 
lAureur devroit raconter leur hiftoire avec un peu plus d’étendue. Maisik 
ajoûte feulement, en termes fort obfcurs , que Mouli étant devenue la fa- 
vorite de fon Patron, fut arrachée des bras d’Africanus; & qu'ayant misaw 
monde un enfant dont la couleur fit connoître le pere, Africanus tua de- 
rage la mere & l'enfant, & fe tua lui-même pour éviter le châtiment. Le: 
Patron étoit apparemment quelque Portugais, dont Africanus. & Mouls 
étoient les Efclaves. 

On quitta l’Ifle du Prince le 20 de Septembre, & l’on jetta l'ancre le 28. 
dans la Baye de Saint Thomas, àune lieue du Fort qui eft fur la pointe gau- 
che de la Baye. C’eft la principale des trois Ifles que les Portugais ont fur 
certe Core. Les Porcs & la Volaille y font à très ban marché. 
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L'arrivée de deux Vailleaux de Guerre Anglois fut un incident fort heu- 
eux pour Rowry, Capitaine d'un Bâtiment de Briftol. Ses propres Matelots 
vouloient le faire. prifonnier, après avoir pris la réfolution de vendre fes 
Efclaves au Gouverneur de l’Ifle , qui ne rejettoit aucune propofition lorfqu'il 
y trouvoir de lavantage. Rowry, maltraité jufqu’alors par le Gouverneur, 
obtint plus de juftice à la faveur des deux Vaiffeaux. Mais fes Matelots n’o- 
fant reparoître après cette avanture , ou plutôt ne jugeant pas lui-mème à 
propos de fe fier à des gens qui l’avoient trahi, il prit Le parti de fe défaire 
de fon Bâtiment & de fa cargaifon , pour pafler au Cap-Corfe à bord du 
Weymourth. Sa perte fut d'autant plus confidérable , que dans une vente fi 
précipitée, 1l fe vit obligé d'abandonner fes biens pour la moitié de leur 
valeur. 

Le Swallow & le Weymouth regagnerent la Côte d'or en quinze jours, 
pour y continuer l'exercice de leur commiflion. Mais le $ d'Octobre ils fe 
déterminerent à tourner leur navigation à l’Oueft, dans la vüe de fe rendre 
maires du vent le plus loin qu'il leur feroit poflible, afin de tomber plus 
facilement fur les Pyrates qui s’approcheroient de Ja Côte. Le 20, ils fe 
trouverent à la hauteur du Cap Apollonia , & le 23 ils mouillerent devant 
Axim, Le 24, 1ls s'avancerent jufqu'au Cap Très-Puntas, où le Kæbafchir 
John Conny leur accorda plus facilement de l’eau qu'à leur premier pafage. 
Le 30, ayant quitté cette rade, ils arriverent le lendemain au Cap-Corfe. 
On leur raconta, pour premiere nouvelle, que le Pyrate Roberts avoit pillé 
les Vaiffeaux Marchands au long de la Côte; mais qu’on le croyoit parti pour 
quelque autre mer , parceque fes derniers pillages étoient arrivés'au mois 
d'Août. Comme il y avoit peu d'apparence qu'il osàt reparoître, les deux 
Vaifleaux partagerent entr'eux les provifions qui leur étoient venues de Lon- 
dres au Cap-Corfe ; & le Weymouth demeurant pour rétablir les reftes de 
fon Equipage , le Swallow mit à la voile le ro de Novembre. Dans l'efpace 
d’un mois , 1l fit, pour la feconde fois la vifite de Sukkonda, de Dixcove, 
d’Aqueda, de Très-Puntas , d’Axim , du Cap Apollonia , d’Aflini , de Bafflar, 
de Jaque & Jaques, & de plufeurs autres lieux. Le deflein du Capitaine 
étoit non-feulement d’affurer le Commerce, mais encote d'acheter des 
Efclaves pour fa manœuvre ; & de prendre des Matelots fur les Bäri- 
mens Marchands. A Sukkonda , il fut obligé de faire quelques réparations à 
la quille de fon Vaifeau. À Dixcove, il apprit de Carlron , Facteur de ce 
Comptoir, qu'une Compagnie de Soldats envoyée par la Compagnie d’A- 
frique pour recruter la Garnifon du Cap-Corfe, s’étoir mutinée avec un de 
{es Officiers, nommé Maffey , fous prétexte qu'ils éroient maltraités par les 
Marchands qui étoient chargés du foin de leur nourriture ; qu’ils avoient 
encloué le canon d’un des deux Vailfeaux qui les avoient apportés, & que 
s'étant mis fur l’autreavec le Contre-maître Lowther & quelques Marelors, ils 
avoient pris le large. 


Au Cap Apollonia, le Swallow trouva beaucoup de changement. La Reine 


du Pays, qui avoitenvoyé au Capitaine, trois mois auparavant , un préfent 1 


de quatre akkis , avoit été forcée avec roure fa Narion , de fe retirer dansle 

canton d’Affini. C’étoient les Santis ou les Affantis, Peuple voifin dans lin- 

térieur des terres, qui l’avoient chaflée de fes Etars, à l’inftigation de ce 
M m m ij 
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mème John Conny, qui s'étoit rendu fi puiffant au Cap de Très-Puntas. Em 
arrivant fur la Côte d’Aflini, les Anglois trouverent cette Princefle & fes. 
Sujets occupés de leur vengeance. Dans cette agitation de courage & de 
baine , on leur vendit fort cher toutes les armes.inutiles au Vaiffeau. Ils don- 
noient fans regret une Poule pour une pierre à fufl. Ces Négres étant na- 
turellement braves fe promertoient de faire bientôt changer la fortune en 
leur faveur. En effet, Atkins fut enfuite informé qu'ils avoient heureufement 
déchargé une partie de leur reffentiment fur John Conny. 

En repaflant au Cap de Très-Puntas les Anglois du Swallow trouverent 
la fource & l'étang d’eau fraîche prefqu'entiérement à fec, quoique les vents. 
Sud-Eft euffent amené, depuis peu, deux ou trois pluyes fort abondantes. Les. 
brouillards continuoient même d’être fort épais pendant le jour; & ce qui 
parut fort extraordinaire à la diftance de la terre où le Vaiffeau avoir jetré: 
l'ancre , on avoit desrofées à bord pendant la nuit. La direction du courant 
étoit à l’'Oueft. 


Nouveaux pil = Le 6 de Janvier on mouilla devant Mina, principal Fort de la Compagnie 
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Hollandoife d'Afrique, & le jour fuivant au Cap-Corfe. Dès le 10 on remità 
la voile pour donner la chaile aux Pyrates, furle récit de deux ou trois Exprès, 
par lefquels le Gouverneur avoit appris qu'ilsavoiencenlevéun Vaifleau près 
d'Axim. Le Pyrate Roberts avoir répandu tant de terreur parmi les Mar- 
chands, que les Vaifleaux de Guerre qui croifoient pour le rencontrer étant 
trompés tous les jours par de faux rapports, qui leur faifoient chercher ce 
Brigand où il n’étoit pas, ils s’étoient déterminés à fe tenir à l'ancre au Cap- 
Corfe, qui étoit leur rendez-vous. Mais les informations du: Gouverneur pa- 
rurent d'autant moins douteufes, qu’elles expliquoient jufqu’aux barbaries. 
que les Pyrates avoient exercées contre leur nouvelle prife. Ils étoient parfai- 
tement équipés. Leur fuccès & leur réputation avoient beaucoup augmenté 
leur nombre. Quantité de Matelots abandonnoïent leur Bâtiment pour cher- 
cher avec eux une fortune affurée ; & l’on remarquoit , dit l’Auteur , que ceux 
qui demeuroient fidéles à leur devoir , étoient moins arrêtés par l'horreur de: 
cette profeflion que par la crainte du châtiment. 
Le: Swallow & le Weymouth ne balancerent point à fe remettre en mer, 
de aller croifer du côté de Juida.. C’étoit le lieu qui promerroit le plus de: 
utin aux Corfaires, & qui devoit par conféquent les avoir attirés. Les deux. 
Vaifleaux de Guerre y arriverent le 1.5. Ils apprirent aufli-tôc que Roberts 
avoit pe en peu de tems onze Bâtimens, & que fur le bruit de leur appro- 
che, if n'avoir quitté la Côte que depuis deux jours. Ils continuerent de le 
pourfuivre, jufqu'au 29, qu'ils arriverent devant l’Ifle du Prince. Maisils ne: 
reçurent des Portugais aucune information fur fa route. Ils allerent jetter 
l'ancre , le 1 de Février , à l'embouchure de la Riviere de Gabon, petit Pors 
qu'ils le crurent capable d’avoir choïfi pour retraite , parce que la navigation 
y eft fort difficle. Ils ne l’y tronverent point; mais ayant fait voile le 3 au 
Cap Lopez, ils furent agréablement furpris en entrant dans certe Baye , d'y. 
découvrir à l’ancre les trois Vaiffleaux du Pyrate. Un des trois laiffa couler 
fes cables à la vüe du Pavillon royal d'Angleterre, & s’efforça de fuir avec 
routes és voiles. Mais il fut arrèré avant la nuit. Il y avoit beaucoup d’ap- 
parence que les deux autres profiteroient de l’obfcurité pour s'éloigner. Ce- 
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pendant la crainte, ou d’autres raifons, les retinrent au fond de Îa Baye, SA TRPNEETNN 

dans une tranquillité qui caufa le lendemain beaucoup d’étonnement aux pe à 

deux Vaifleaux de Guerre. Ils y demeurerent fi ferme, que le Capitaine de 

Ogle commençoit à déliberer s’il n’avoit pas befoin de précaution pour en- 

treprendre fon attaque. Mais à mefure qu'il avançoit, les yeux des Pyrates 

parurent s'ouvrir. Leur frayeur devint fi vive , qu'ayant coupé leurs cables & 

tendu routes leurs voiles , 1ls fe livrerent au vent, qui les favorifa pendant 

quelques minutes. Ils en auroient pû urer plus de fecours, fi la crainte ne 

Îeur eut troublé l’efprit. Mais les uns demandant à fe rendre tandis que les Les pyrétesfé 

autres tiroient quelques coups en fuyant, une bordée du Swallow , qui en fit “éfendent mal, 
érir un grand nombre, acheva de leur faire perdre courage. Ils fe laifferent 

aborder fans penfer à fe defendre. Une note des Auteurs de ce Recueil, 

fupplée ici à l’obfcurité de la Relation, & nous apprend que Roberts ayant 

été tué d’un coup de grapin dans la premiere chaleur de l’abordage , ce fut 

la perte de leur Chef qui rendit les Pyrates fi traitables. Ils avoient prefque  1ls ferendens, 

abandonné leur troifiéme Vaifleau, pour défendre mieux le fecond en sy 

raflemblant en plus grand nombre; de forte qu'après la prife de celui-ci, 

l’autre devint une conquête encore plus aifée. 

Atkins remarque avec raifon que la difcipline ouvre un chemin prefque 
sûre à la viétoire. Il ajoûte que le courage s'apprend comme un métier, par 
une longue pratique des regles , & par la continuité de l’exercice. Les Pyrates, 
qui ne manquoient affurément ni de hardiefle ni de valeur , devinrent tout 
d'un coup des ennemis méprifables., faute d’un chef pour réunir leurs forces ; 

& tel fera toujours, dit l’Auteur , le fort de cette miferable efpece de guer- 
riers, dans les mêmes circonftances. 

Les Vainqueurs trouverent dans les trois Vaifleaux, environ trois cens Richeffer qu'on 
Anglois , foixante ou quatre-vingt Efclaves Négres, beaucoup de marchan- leur trouve. 
difes, & , ce qui attira beaucoup plus leurs yeux, une groffe quantité de 
poudre d’or. Les Prifonniers la firent monter à plus de feize mille livres fter- 

Ling; mais l’Auteur s’arrètant au témoignage des Officiers ; quoiqu'intereflés 
peut-être à la diminuer, croit qu’elle ne furpafloit pas huit ou dix mille 
livres. 

La multitude des Prifonniers caufa beaucoup d'embarras , pour le retour, 
aux deux Vaifleaux de Guerre. 1] étoit à craindre que fe trouvanten fi grand 
nombre , & défefperés de leur avanture , ils ne forimaffent quelque entreprife 
pour fe remettre en liberté ; fans compter l'attente du fupplice, auquel ils 
éroient bien perfuadés qu'une partie d’entr'eux n’échapperoit pas. En effet, On leur faicleus 
is ne furent pas plutôt arrivés au Cap-Corfe qu'on leur fit leur procès. Les See Cape 
uns furent condamnés à mort ; d’autres acquités. Cette procedure dura vingt- 
fix jours , avec de grands frais, qui furent pris fur le fond du butin. Cepen- 
dant le Directeur Général ayant fait un compte de la dépenfe, qui fut en- 
voyé à l’Amirauté de Londres, on prétendit, obferve malignement Atkins 
que depuis la réformation il ne s’étoit pas fait d'exécution de cette nature à fi 
bon marché. 

Pendant le féjour que les deux Vaiffeaux de Guerre firent dans la rade du  vifie de rau. 
Cap-Corfe , l’'Auteur & quelques autres Officiers rendirent une vifite au Di- ur Ai 
£ecteur Général de Hollande à Mina. La diftance n’eft que de trois lieues. de Mina, 

M m m ü) 
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———— Îs en furent reçus avec d'autant plus de civilité , que pendant dix-huit ans 


ÂTKINS. 
Aie 


Deere 


729 


Les deux Vaif- 


qu'il avoit exercé fon Office , il avoit vû peu de fes compatriotes à Mina; 
car il étoit Anglois de naïffance & d’origine. Il rejettoit l’indifference qu'on 
avoit marquée pour lui, fur les démêlés continuels qu'il avoit eus avec le 
Directeur du Cap-Corfe, pour les intérêts du Commerce. Mais il fe croyoit 
juftifié par les raifons d'honneur qui devoient l’attacher à fes Maîtres, & 
qui avoient fait apparemment craindre aux Anglois de ne pouvoir faire des 
civilités à l’un fans offenfer l’autre. Sa table fut couverte de dix plats; abon- 
dance furprenante dans une fi grande rareté de provifions. La varieté des 
vins & des liqueurs répondit à cet appareil. On fut fervi par fix grands Né- 
gres, chacun avec une chaïne d’or au cou. Ces chaînes font une marque de 
grandeur en Afrique , comme la richeffe des livréesen Europe. 

Après le diner, Butler fit préfent, à chacun de fes convives, de quatre bagues 
d'or, de la fabrique du Pays : c’étoit une bagatelle, leur dit-il, qu'il les 
prioit de garder pour fe fouvenir de lui. Il leur fit voir enfuite fes Magazins, 

_qui étoient grands & bien remplis. Dans le cours de l'après-midi , il leur 
propofa de faire une promenade dans fon jardin, & leur fit fervir des rafrat- 
chiffemens dans un cabinet d'été. Le foir 1l Les fit reconduire à leur Chaloupe 
par fes Officiers. Ses derniers adieux furent accompagnés d’un préfent de 
fucre du Brefil, & d’une décharge de neuf coups de canon. On étoit bien 
éloigné , au Cap-Corfe, de recevoir les Anglois avec cette polirefe. 

Les deux Vaiffeaux leverent l'ancre le 1 de Mai 1722. En quittant le 
Cap-Corfe, Atkins promit au ciel de n’y jamais retourner. Le 3 on arriva 


faux quienr le fur la Côte de Juida. Le Capitaine Ogle y enleva, fur un Vaiffeau Portugais, 
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. . . . > 2 
un des Matelots qui avoit attiréfa difgrace à Rowry dans l’Ifle St Thomas. 


Ce malheureux, à qui fa confcience reprochoit fon crime, & qui fe voyoit 
menacé d’un fevere châtiment, prit le parti de fe couper la gorge. Vers le 
mème tems Atkins fut nommé Tréforier du Weymouth, parce qu'il ne reftoit 
perfonne fur ce Vaiffeau qui für propre à remplir cet ofhce. Il ne l’accepta 
point fans repugnance ; d'autant plus que c’étoit fe charger tout à la 
fois de celui de Maître-d’Hôtel, & de plufeurs autres, car la mort n’avoit 
pas plus refpecté les Officiers que les Matelots fur ce Bâtiment. Cependant 
l'indulgence fur laquelle 1l comptoit de la part d'un fort généreux Com- 
mandant, & quelques avantages attachés à ce pote, lui firent abandonner 
l'ofhice de Chirurgien. Le $ , les deux Vaiffeaux firent voile au Cap Lopez, 
pour y renouveller leur provifion d’eau & de bois, dans le deffein de fe ren- 
dre immédiatement aux grandes Indes. 

La Baye du Cap Lopez eft uneftation sûre & commode. On y jetta l’ancre fur 
vingt braîles, à la même diftance du Cap, qu'on avoit Nord-Ouefñt quart de 
Nord , & du lieu de l’aiguade , qui étoit Sud-Eft quart d’Eft; c’eft-à-direàun 
mille & demi de l’un & de l’autre. En entrant dans la Baye on avoit amené le 
Cap Sud-Ouet , pour éviter un écueil qui eft marque dans la plüpart des 
Cartes & qui porte le nom de Banc du François. Il eft éloigné du Cap d’en- 
vison une lieue & demie au Nord-Nord Eft. Quelques-uns prétendent que 
ce n’eft pas le feul banc qu'il yaitentre ce lieu & la Côte au Nord. Le Cap 
eftbas, mais efcarpé quoiqu'il paroifle revêtu de beaux arbres. Les Habitans 
font d’un caractere doux & humain. Ils ne fe vendent jamais lesuns les au 
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tres. Leur timidité ne leur permet guéres de fe préfenter à bord. Ils ontmème 
leurs habitations aflez loin du rivage ; & l’Auteur juge qu'ils ont été 
dégoûrés du Commerce par la mauvaife foi de quelques Marchands de 
Europe. 

Lorfqu'ils {e rencontrent entr’eux , leur maniere de fe faluer eft en fe 
frappant deux ou trois fois les mains l’une contre l’autre. Devant leurs Supe- 
rieurs & devant les Vieillards ils mettent un genouil à terre , & levent leurs 
mains à la hauteur de l'épaule. Enfuite preflant trois fois celles de la per- 
fonne qu'ils refpectent , ils fe profternent, & frappent trois fois de leurs 
propres mains l’une contre l’autre. S'ils veulent vous marquer une affection 
extraordinaire , ils vous levent les mains aufli haut que les leur peuvent 
s'étendre. Plufieurs Négres de leur Nation portent des noms Européens, 
qu'ils ont empruntés des Marchands dont ils ont été farisfaits , & fe croyent 
fort heureux d’avoir obtenu cette efpece d’adoption. Ils ne follicitent point 
une fi haute faveur fans avoir reconnu, dans celui qui l’accorde, quelque 
qualité qu'ils adimirent , ou fans s'être imaginés qu'ils ont avec lui une forte 
de reffemblance ou de fympathie. Comme ils ne fe préfentent pour le Com- 
merce qu'en familles ou en Tribus, chaque trouppe eft conduite par un 
Chef qui aime à fe diftinguer par quelque imitation de notre parure. La 
maniere dont il porte fa perruque, fon chapeau , fes hautes-chaulfes , donne 
un fpectacle beaucoup plus ridicule que la nudité de fes compagnons. : 

Un de ces Chefs Négres , nommé Jacobus , qui prenoit le titre de Roi 
fans en connoître le fens, fe rendit à bord du Swallow , accompagné de 
quelques Négres qui paroiffoient lui porter beaucoup de refpeét. Il avoit une 
vieille perruque de Matelot, tournée de bas en haut, une demie paire de 
haute-chaufles, une camifole déchirée , un chapeau à demi pourri. Chaque 
fois qu'il büvoit , deux de fes gens renoient une ferviette fufpendue devant 
fon vifage, afin qu'on ne püt l’appercevoir. Cet ufage, dit Atkins, préfente 
un air de grandeur, & paroït emprunté de quelque grand Monarque voi- 
fin; celui peut-être du Monomotapa. Cependant à mefure que Jacobus & 
fes compagnons fe reflentirent des vapeurs de l’eau-de-vie , dontils avaloienc 
de grandes rafades , le refpec fut oublié: Mais un incident fort étrange vint 
troubler leur joie. Le Vaifleau ayant arboré tous fes Pavillons & fait quelques 
décharges de fon artillerie à l’occafion d’une Fête nationale qui tombe au 
29 de Mai, un autre Chef qui étoit au rivage & qui s’iimagina qu'on rendoit 
ges honneurs à Jacobus, conçut une fi furieufe jaloufñe , que dans fon ab- 
fence , il fe faifit de fes biens & de fes femmes, il but fon eau-de-vie , il 
maltraita fes gens & mit le feu à fa maifon. La lumiere de l'incendie n’ap- 
prit que trop au malheureux Jacobus loutrage & le tort qu'on lui faifoit. Il 
fe hâta de retournerà-terre. Mais lorfqu’on s’attendoit fur les deux Vaiffeaux 
à de cruels effets de fon reflentiment, on fut furpris le lendemain de voir 
les deux ennemis parfaitement réconciliés. 

Les Négres du Cap Lopez connoiffent peu l’ufage des armes à feu , parce 
que n'ayant prefqu'aucun commerce ils. ne peuvent fe procurer des fufils ni 
de la poudre. Leurs armes font la zagaye , l'arc & la maflue. Une bataille 
paffe entr'eux pour fanglante, lorfqu'ily périt fx ou fept combattans, Ils firent 


payer aux Anglois, pour le bois ,un vieux drap de Guinée la brafle, L'eau 
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——— fut accordée gratis. Elle eft aifée à prendre & à charger; mais c’eft une 
ATEINS. eau dormante, qui n’eft pas de fi bon goût que celle de fource. Les Anglois 
Las __ acheterent ici de la cire pour en faire des bougies, dans la difette de chan- 
pe delles qu'ils fouffroient depuis long-tems: Le Cap Lopez eft un lieu com- 
is Vailleaux de mode pour les Vaifleaux de Guerre , lorfqu'ils fe difpofent à quitter la Côte 
SRE d'Afrique. È 
Le Weymouth Le $ de Juin, on leva l'ancre, avec de petits vents Sud, mêlés alternari- 
ts ‘_ vement de calmes. Un brouillard épais fit perdre la vûe du Swallow jufqu’à 
auiveau Bref l’Ifle d’Annobon , où le Weymouth croifa pendant quelques jours inutilement 
pour le rencontrer. Sa navigation fut continuée fort heureufement pendant 
tout le cours du mois. Le 1 de Juillet il tomba au Cap Saint Auguftin 
du Brefil , & le 4 il jetta d’ancre dans la rade de Fernambuc, lieu célébre 
pour le Commerce, dansla Province de Balua. 
Le 12 il quitta le Brefil, à la faveur des vents de commerce. Le ; d’Aoûr 
il arriva dansla Baye de Carlifle a la Barbade, d’où il partit le 9, après y avoir 
— pris des rafraichiffemens. Le 23 , il jetta l’ancre dans la rade de Port-royal 
ii retrouve le à La Jamaïque. Le Swallow y étoit arrivé depuis huit jours. Mais le 28, un 
cas à R furieux ouragan brifa leurs mats, & leur caufa tant de dommage, qu'ils 
| eurent befoin de fix mois pour le réparer. 
——— Le: de Janvier, les deux Vaifleaux leverent l’ancre , pour l'aller jetter 
1723 aux Kays , où ils s’arrèterent jufqu'au 7 de Février. Leur embarras fut ex- 
trème à gagner Port-Morant. Ils employerent fix ou fept jours dans un paf- 
fage de douze lieues, perfuadés qu'après certe fatigue la principale difficulté 
feroit vaincue , parce que la mer eit douce & unie fous Hifpaniola. Cepen-,, 
dant ils furent encore arrètés quatre jours par des calmes. Le 17 ils arrive- 
rent à la peuire Ifle de Novafla , où les Jamaïquains vont à la chafle des 
Baye de Donns Gyuanes. Le 19 ils entrerent dans la Baye de Donna Maria, quieft à la pointe 
MH Var Ouett d'Hifpaniola, reflource ordinaire des Vaifleaux de Guerre lorfqu'ils 
deux de Guerre. ont befoin d’eau & de bois. Ils remplirent leurs tonneaux dans une vallée, 
éloignée d’un mille au Sud des deux montagnes brunes. L'eau y eft fort 
bonne ; excepté dans certains vents qui font paifer les flots de Îa mer par- 
deffusla Barre. Mais, plus près des deux monts, ontrouve deux autres {ources 
où l’inondation de la mer n'arrive pas fi facilement. Les Anglois acheterent 
dans cette vallée, de la chair de porc falée, de deux François du petit 
Gouave. 
En fortant de la Baye , un vend Sud fort impetueux les pouffa bientôt 
entre le Cap Saint Nicolas & Maize, où ils trouverent des vents plus doux, 
& un courant favorable , formé par l’ancien détroit de Bahama & la difpof- 
tion des Ifles. ; 
fonte des Ate Le 26, près de l’Ifle d'Heriago , ils retrouverent le véritable vent de com- : 
glois vers le : de ë > ; à : à 
Nord. merce , Eft demi-Nord. Le 28 , ils découvrirent les rocs nommé Hogfhes , à 
vingt & un degrés trente-huit minutes, c’eft-à-dire , fuivant leurs obferva- 
tions , un peu plus Nord que dans les Cartes. Le même jour à midi, ils arri- 
verent aux Quais d'Aklin, rocs qui s'élevent un peu au-deflus de l’eau , & 
: vers la nuit ils relâcherent à l’Ifle du Puits. Enfin la derniere Ifle d’où ils 
entrerent en pleine mer, fut le Kay de Warlin, à vingt-quatre degrés du 
Nord. Le vent de commerce ne les abandonna point jufqu'à rrente-deux 
degrés, 
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degrés , mais foible depuis le 27° ; ce qui venoit, fuivant l'opinion d’Atkins, 
de loppofition continuelle des vents variables. | 

Depuis le 26° jufqu’au 37° degré de latitude, en fuivant le Nord jufqu’à 
la Virginie, ils virent flotter chaque jour autour du Vaifleau une grofle 
quantité de ce que les Anglois appellent Gulf-Weed , c'eit-à-dire Herbe de 
Golfe, & qui diminuoit à proportion de la diftance de la terre. On lui a 
donné ce nom parce qu’elle paroït venir des bafes de la Floride , & l’on 
prétend qu'il s’en trouve jufqu'à trois ou quatre cens lieues au Nord-Eft du 
Continent. Atkins croit pouvoir en inferer la continuation, quoiqu'infenfi- 
ble, de quelquecourant, qui s'étend plus loin au Nord qu’au Sud dans ces 
latitudes. Au contraire, dans les latitudes du Nord plus éloignées , les mers 

rès du Continent , ont une tendance fenfible au Sud ; ce qui paroît démon- 
tré par ces Ifles de glace qui font pouffées, pendant tout l'été , du Nord-Oueft 
au long des Côtes de Terre-Neuve , jufqu’à la nouvelle Angleterre. 

Au Nord des Bermudes, les vents deviennent variables, & plus violens à 
mefure qu’on avance. Les deux Vaifleaux effuyerent au foixante-huitiéme 
degré de latitude un vent Nord-Oueft qui.les jetta dans le dernier défordre; 
& pendant quinze jours ils eurent une fi groffe mer , qu’ils furent occupés fans 
celle à la pompe. Ils arriverent en Angleterre au mois d'Avril 1723. 


CHABTTIRE  V, 


Voyage du Chevalier Des-Marchais en Guinée € aux 
[les vorfines. 


‘EST au Pere Labar qu'on doit la publication de ces Mémoires , entre 
Cr autres qu'il fait profeflion d’avoir recueillis foigneufement en 
France & en Portugal, pour l'exécution du deflein qu'il avoit formé, de 
donner la defcription de tout le Continent d'Afrique. Quelque jugement 
qu'on porte de fa fidelité dans fes propres obfervations , il ne paroïît pas 
comme on l’a déja remarqué, que la Mence doivent s'étendre jufqu'aux 
ouvrages dont 1} n’eft que l'Editeur ; ou du moins le doute ne doit tomber 
que fur les remarques qu'il n’a pù s'empêcher d’y mêler. Mais certe difficulté 
même doit s’évanouir fur tous les articles où l’on diftingue aifément l’ou- 
vrage d'autrui de fes Commentaires, & plus encore fur ceux où fon témoi- 
gnage fe trouve d'accord avec celui de plufeurs autres Voyageurs. D’ail- 
leurs nousexaminerons dans un autre lieu fi la, prévention qui s'eft répandue 
à fon défavantage eft établie fur de juftes fondemens. 

Le Chevalier Des-Marchais étroit un grand navigateur, qui après avoir 
fait plufeurs Voyages en Afrique & en Amérique, étoit revenu, depuis, dela 
Guinée & de la Cayenne où la Compagnie de France l’avoit envoyé. Il avoit 
obfervé avec foin tout ce qui s’éroir offert à fa curiofité dans les Pays étran- 
gers. Peu de perfonnes avoient réuni autant de qualités naturelles & ac- 


(65) Le Voyage du Chevalier Des-Mar- en quatre tomes in-oavo , avec quantité 
chais a été imprimé à Amfierdamen 1731, deCartes & de Figures. 
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quifes. Il avoit la pénétration aifte & le fens fort droit , avec une ardente 
pañion de sinftruire. 11 étoit habile Deffinateur , bon Géométre, excellent 
homme de mer; & ce qui eft peut-être encore plus elfentiel pour les Voya- 
ges , il fçavoit la plüpart des langues qui font en ufage fous les Côtes d’A- 
frique. Un avantage fi extraordinaire le mertoit en état de pénétrer la vérité 
par lui-même & de faire des découvertes aufquelles on ne peut guéres fe flatter 
de parvenir quand on a befoin du miniftere d’un Interprete. Les mêmes 
talens , joint à ia douceur naturelle de fon caractere , lui ouvroient un accès 
facile à la Cour des Rois & de tous les Princes. Auf toutes fes entreprifes: 
eurent-elles un heureux fuccès. | 


Plan defonOu- Comme le principal commerce des François fur certe Côte eft à Juida , 


frage. 


Cartes & figures 


Articles des deux 
premiers TOMESe 


Des-Marchais s’eft attaché particuliérement à décrire ce petit Etat, fes Ufages, 
fon Gouvernement , fes Loix & fa Religion. I} l’a fait avec tant d’exactirude 
qu'il feroit difficile d’y rien ajoûrer. Il étoit à Juida, peu avant la deftruétion 
de ce Royaume par les Dakumays. Labat rapporte quelque chofe de cet 

événement dans fa Préface. Mais il eft raconté avec plus d’étendue dans le 
Voyage du Capitaine Snelgrave , qui eft à la fuite de celui-ci. En général , la 
Relation du Chevalier Des-Marchais ne contenant guéres que la defcription 
du Pays & des Habitans, offre peu de matiere en qualitéde Journal. Desquatre 
Volumes, les deux premiers regardent la Guinée, & les deux autres la Cayenne. 
Ils font remplis de Cartes Géographiques & de Figures. Les Cartes font de 
M. Danville, Géographe d’un mérite connu. Les Figures ontété gravées fur 
les deffeins du Chevalier Des-Marchais. 

Telle eft l’idée que la Préface de Labat nous donne de l’Auteur & de 
l'Ouvrage. On fe contentera ici de préfenter les deux premiers Tomes au 
Lecteur , en réfervant les deux autres pour la partie de ce Recueil qui regar- 
dera l'Amérique. 

Le premier eft divifé en douze Chapitres , fous les titres fuivans. r. Départ 
de l’Auteur du Havre de Grace; defcriprion de ce Port; Voyage au Portde 
l'Orient. 2. Port-Louis & l'Orient ; cargaifons ordinaires pour le Commerce 
de Guinée. 3. Ifles de Madere & de Porto-Santo ; variation de l’Aiguille; 
Royaume de Burré. 4. Courfe depuis Sierra-Léona jufqu’au Cap Monte ;. 
defcription du Pays. 5. Cap Monte & fon Commerce. 6. Defcriprion du 
Cap Mefurado. 7. Projet pour y former un Etabliffement. 8. Route jufqu’au 
Cap Palmas, & defcription de la Côte. 9. Defcription du Cap Palmas, & 
du Pays, jufqu'au Cap Très-Puntas. 10. Côte d’or ; defcriprion du Pays juf- 
qu'à Mina. 11. Château del Mina; hiftoire de cet Etabluffement. 12. Ma- 
nieres & ufages des Habitans de la Côte d'or. 

Le fecond Volume contient aufi douze Chapitres. 1. Riviere de Volta; 
bornes anciennes & modernes du Royaume d’Ardres ou d’Ardra. 2. Royaume 
de Juda (c’eft-à-dire Juida ; ) {à fituation , fon étendue , fon terroir. 3 [Barre 
de Juida ; Village de Gregoua ; Forts des François & des Anglois. 4. Ville de 
Xavier ou de Sabi. s. Rois de Juida, leur éducation, leur couronnement, 
leurs occupations, leurs revenus , leur enterrement.6. Commerce de Juida ; 
Traité de neutralité entre les quatre Nations Européennes qui exercent le 
Commerce à Juida. 7. Religion de Juida. 8. Manieres& coutumes de Juida. 
9. Malays. 10. Royaume d’Ardres 11. Difputes entre les François & les Hol 
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landoiïs. 12. Ambaffade du Roi d’Ardres au Roi de France. On peut joindre 
ici à ces articles le premier Chapitre du troifiéme Volume, où l’Auteur rap- 
porte fon Voyage à l’Ifle du Prince, avec la defcription de certe Ifle , & de 
celles de Saint Thomas & d’Annobon. 

Les Planches du premier Tome font, r. Une Carte de la Côte de Guinée. 
2. Vües d'Ouefant , de Porto-Santo & des Selvages. 3. Une du Cap-Verd & 
de la Rade de Gorée. 4. Monftre marin. Dorade. $. Colomnes d'eau; Be- 
caffes de mer. 6. Diable de mer; forte de rage. 7. Vüe du Cap Monte, 
8. Cap Mefurado ; entrée de la Riviere. 9. Maifons des Négres du Cap. 
10. Poiffon extraordinaire du Cap. 11. Entrée de la Riviere de Seftos. 12. 
Vüûes de la Riviere de Seftos. 13. Cap Apollonia; les trois Forts d’Akara, 
& vüe de Juida 14. Forts de Saint Georges del Mina & du Cap- 
Corfe. 

Planches du fecond Tome: 1 Carte de Guinée depuis Ifini jufqu’au Royau- 
ine d’Ardra. 2. Carte du Royaume de Juida. 3. Vüe de Juida. 4. Poiffon nom- 
mé la Lune. $. Forts Européens de Juida. 6. Comptoirs de Xavier. 7. Cou- 
ronnement du Roide Juida. 8. Punition de l’adultere à Juida. 9. Favori du 
Roi de Juida, fon fépulchre. 10. Agoye , Dieu des confeils. 11. Proceflion au 
grand Serpent , pour le Couronnement du Roi de Juida. 12. Habits & armes 
des Névres. 13. Poidsde Juida. 


SE 


Voyage de l'Auteur depuis le Havre de Grace jufqu'au Royaume 
de Juida, & de-la jujqu'a l’Ifle du Prince. 


E futle Dimanche, 6 d’Août 1724, que le Chevalier Des-Marchais mit 
(à la voile dans la Frégate l’Expédition, Mais il fut obligé de jetter l’an- 
cre dans la rade, pour attendre plulieurs de fes Matelots qui dépenfoient 
à terre l'argent qu’ils avoient reçu d’avance. Le 8 , fon Equipage fe trouvant 
complet, 1l fe mit en mer. Le ro ,1l rencontra fept Bätimens , deux defquels 
avoient perdu leurs grands mâts. Le 14 , étant à deux lieues de l’Ifle d'Ouef- 
fant, on eut befoin de précaution pour éviter les rocs dont elle eft en- 
vironnée. - >». 

L'Ile d'Oueffant n’a que crois lieues de tour. Elle eft entourée de plufeurs 
autres petites Ifles , dont chacune a fon nom particulier , mais qui prennent 
toutes enfemble celui de la principale. Leur fituation eft à la pointe Occi- 
dentale de la Bretagne. Les Bâtimens qui fonc voile à Breft, au Port-Louis, 
& dans d’autres Ports au Sud, ne manquent point de s'en approcher, pour 
regler de-là leur route ; & fe garantir des dangers de la Côte. Quoique l'Ifle 
d'Oueffant foit aflez bien peuplée , elle n’a qu'un petit nombre de Villages, 
& un ancien Château, où les Habitans fe retirent lorfqu'’ils redoutent quel- 
que attaque qui furpafle leurs forces. La plüpart font des Pêcheurs, quiont 
leurs Barques dans un petit Port où de plus gros Bâtimens ne peuvent être 
reçus. ; 

Le 16 , on pafla devant Glenan & Pemark , en fe gardant de trop appro- 
cher de ces Ifles dangereufes. Le Jeudi 17 d’Août, on jeita l’ancre à une 
lieue de Grovais , dans un brouillard fort obfcur. 
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Grovais eft une petite Ifle vis-à-vis l'embouchure du Blavet. L'ancrage y 
eft bon, mais à certaine diftance, car elle eft prefque enfoncée dans un cercle 
de rocs , auffi dangereux pour les Vaiffeaux qu'utiles à la sûreté des Habitans. 
La pêche des Congres ou des Anguilles de mer y eft fort abondante. Le jour 
fuivant on entra au Port-Louis. 

L’Expédition étoit obligée de relâcher dans ce Port, non-feulement pour 
y décharger des cordages, mais pour prendre les marchandifes qui devoient 
lui fervir en Guinée à achat de cinq cens Efclaves. L’Auteur en donne le 
mémoire. 

Cargaifon pour la Guinée. 


Kowris ou Bujis, 20000 livres.  Fufls, 100 
Platillas de Hambourg, 1500 pieces. Chaudrons de cuivre, Goo liv. 
Guineas blanches de 30 aunes, 100 pieces. Poudre à tirer , 1000 
Baftas bleus, so pieces. Fer en barre, 1000 
Salamparis blancs, de quatorze Corail, s© 
ou IS aunes, 250 pieces. Cinq boetes de pipes 

Calicos à grandes fleurs , 150 pieces. de Hollande, so 
Douettas, so pieces. Affortiment de Colliers & de 
Goras, 40 pieces. Bijoux de verre de différentes 
Tapfals , 40 pieces. couleurs. . 


Outre les marchandifes , qui font chargées pour un but fixe, on ne court 
aucun rifque , en partant pour la Guinée , d'en prendre beaucoup'davantage, 
parce qu’on peut trouver l’occafion de faire des échanges pour de l'or, de 
livoire & de l’ambre gris. On peut y envoyer aufli des chapeaux, des mer- 
ceries & de la vaiffelle d’étain , des foyes, des mouffelines , des calicots fins. 
des criftaux, des liqueurs & des vins de différentes fortes , de la farine & du 
fucre. Les Négres, dont la pañlion eft d’imiter les Européens, aiment à fe 
fournir de toutes ces commodités. D'ailleurs les Européens mêmes , qui font 
établis dans le Pays , ne s’en accommodent pasmoins volontiers. 

Les Bujis, font le principal article d’une cargaifon pour la Guinée. Ce 
font de petites coquilles qui fe pèchent aux Ifles Maldives, & qui fur la 
Côte de Guinée prennent le nom de Kowris. On en diftingue deux fortes, 
les grandes & les petites; mais les dernieres font les plus eftimées. Les deux 
fortes paflent pour monnoie dans une grande partie de l'Afrique au Sud 
du Sénegal , & même dans quelques Pays des Indes Orientales. On expli- 
quera , dans un autre lieu , de quelle maniere elles font reçües en compte. 
Les Hollandois, depuis qu’ils font en poffeflion de Ceylan, jouiffent pref- 
qu'entiérement de ce commerce. 

Les Plarillas de Hambourg font une forte de toiles qui fe fabriquent 
dans cette Ville & dans d’autres endroits de l'Allemagne , mais fort in- 
ferieures aux Platillas d'Angleterre. 

Les Guineas , les Salamparis , les Bañftas, les Goras, les Douertas , Îes 
Tapfals , & d’autres toiles qu’on porte en Afrique, viennent des Indes Orien- 
tales. Elles font toutes de coton, blanc, bleu, ou rayé , de differentes lon- 
gueurs & de différentes largeurs. 


. 1 D . ° 
Tout le cuivre ou le léron qui fe tranfporte en Afrique eft en chaudrons 
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& en bains , depuis trois livres de poids jufqu’à fix. 

A l'égard de l'eau-de-vie, les Négres en jugent parfaitement » parce qu'ils 
l’aiment à l'excès. Il ne faut pas efperer de leur faire prendre du rum pour 
de bonne eau-de-vie de France, qui fe porte en petitsbarils, qu’on nomme 
des ancres , & qui tiennent environ fix gallons ou vingt-quatre pots. Quoi- 
que l’évaporation foit plus grande dans ces petits vailleaux, elle eft com- 
penfée par la commodité du tranfport. 

La poudre à tirer doit être particuliérement pour les petites armes. Les 
Négres, qui {ont habilestireurs , en confument beaucoup. 

En verrerie, la contrebrode eft une forte de colliers de différentes gran- 
deurs, qui fe font à Venife , & qui tirent leur nom de leurs rayes de couleurs 
différentes, fur un fond blanc ou noir. L’ufage des Négres eft d’en faire 
des ceintures à leurs enfans jufqu'à un certain âge. 

On demande moins de fer en Guinée qu’au Sénegal , parce que dans cette 
dermere contrée les Négres fabriquent leurs propres uftenciles , tels que des 
épées, des crocs , des haches , &c. au lieu que les Négres de Guinée aiment 
mieux les acheter tout faits , des Vaifleaux d'Angleterre & de Hollande. Les 
barres qui fe vendent en Guinée font plus courtes que celles qu'on envoye 
au Sénegal & fur la Gambra. Elles n’ont communément que fept pieds de 
long , deux pouces de large ; & quatre pouces d’épaifleur. 

Quoique les Négres faffent des pipes de leur terre & dans leur Pays, ils 
font paflionnés pour les pipes de Hollande. Mais ils ne veulent que les plus 
fines & méprifent beaucoup les autres. Ils ont appris des Européens à préferer 
ce qui leur vient des Pays étrangérs aux commodités de leur Patrie. 

Le corail & les grains de verre leur fervent à faire des bracelets, des col- 
liers, & d’autres ornemens , qu'ils ne ceflent pas de demander. 

Après avoir achevé fa cargaifon, le Chevalier Des-Marchais mit à la voile 
du Port de l'Orient , le Lundi 4 Septembre 1724, à quatre heures du ma- 
tin , accompagné du Protée, Vaiffeau de la Compagnie qui devoit fe rendre 
au Sénegal. Les Bâtimens qui font deftinés pour la Guinée paflent ordinai- 
rement à Madere , qu’ils laiffent à gauche, pour gagner directement le Cap 
Monte. Ceux qui vont au Sénegal portent vers l'Ifle de Tenerife, & la 
laiffent à l'Eft. Tenerife, remarque l’Auteur, eft une des Canaries, qui 
furent découvertes & conquifesen partie , l’année (*) 1405 , par Bethancour 
Gentilhomme Normand. 

Le 18 de Septembre , à la pointe du jour, on découvrit l'Ifle de Porto: 
Santo, qui portoit Sud-Sud-Ef , à huit ou neuf lieues de diftance. L’Auteur en 
leva deux Plans, ou plutôt deux vües. 11 pafla entre cette Ifle & celle de 
Madere , c’eft-à-dire, par la plus dangereufe partie de la route , à caufe des 
Salletins qui y croifent continuellement. 

Le 21, les deux Vaifleaux fe trouverent fort près des Selvages , deux pe- 
tites Ifles défertes, au Sud-Sud-Eft de Madere. Le fond du terroir en eft 
ftérile , feule raifon apparemment qui les a fait abandonner, par les Portugais 
de Madere & parles Efpagnols des Canaries, aux Serins qui s'y multiplient 
en grand nombre. Le 24, le Protée n’ayant plus rien à craindre des Cor- 
faires de Salé, à vingr-fix degrés quinze mitutes de latitude, fe fépara de 

(*) Voyez l’article des Canaries au Tome II. 
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l'Expédition , qui continua fa courfe vers le Cap Monte. Le même jour, Des- 
Marchais, trouva que l'aiguille. déclinoit de neuf dégrés au Nord-Ouelt. 
Depuis les Canaries , fes gens avoient pris une infinité de Bonites, poiffon 
dont cette mer eft rempli dans l'efpace de quatre-vingt ou cent lieues au- 
tour des Canaries & de Madere. Le 28 Des-Marchais fit deux obfervations 
fur la variation de l'aiguille ; l’une au lever, l’autre au coucher du Soleil. 
Dans la premiere, l'aiguille déclinoit de fepr degrés au Nord-Oueft, & 
dans l’autre , de cinq degrés. Ainfi la difference étoit de deux degrés dans 
un feul jour. 
Le 3 d'Oétobre , à quinze degrés trente minutes de latitude , on découvrit 
la pointe de Barbarie. Le Chevalier, qui avoir employé beaucoup de tems 
à efcorter le Prorée, fut obligé de porter vers Gorée, pour y prendre de 
l'eau & du bois. Ce délai fut très-préjudiciable aux intérêts de la Compa- 
gnie , parce qu'il fit perdre aux Capitaines la véritable faifon pour faire voile 
de Guinée en Amérique. Le 4 on apperçut la pointe d’Almadie , à deux 
—ieues & demie du Cap-Verd; & fur les fix heures du matin on jerta l'ancre 

rès des Forts de Gorée , fur treize brafles. Labat mélant ici fes réflexions 
au récit de l’Auteur , s'emporte contre la négligence de la Compagnie ; qui 
ne fait point planter d’arbres dans cette Ile, & qui ne penfe point à la 
pourvoir d’eau. On y eft obligé de la faire apporter du Continent, tandis 
qu’en creufant fur le Mont Saint Michel pour y chercher des fources, ou 
faifant de bonnes citernes, on pourroit s'épargner beaucoup -de frais & de 
travail. 

L'Expédition remit à la voile le 17 d'Octobre ; & le même jour la varia- 
tion de l'aiguille fe trouva de quatre degrés au Nord-Oueft. Le 26, on 
prit un poifflon monftrueux , inconnu à tout l’'Equipage. Le jour fuivant, à 
la hauteur de Sierra-Léona , quelques Marelots prirent une chauve-fouris de 
la groffeur d’une poule. On n’étoit alors qu’à dix lieues de la terre. 

Le 2 de Novembre, à deux heures vingt-huit minutes, cinquante-deux 
fecondes après minuit, on eut une éclipfe de Lune, qui dura deux heures 
trente minutes & douze fecondes. La variation de l'aiguille , qui le 29 
d'Octobre étoit de quatre degrés Nord-Oueft , & le 30 de deux degrés, 
augmenta, le 3 de Novembre, jufqu’à fix deorés. L’Auteur en conclut de 
quelle néceñité font ces obfervations, fur-tout lorfqu'on eft éloigné de la 
terre, & dans des lieux où l’on a des bancs & des courans à redouter. Leo, 
à fept degrés trente-fix minutes de latitude du Nord, il trouva encore la 
variation de fix degrés. Le 13 à quatre heures après midi, il vit crois jets 
d’eau , outrois colomnes , d’une efpece trop extraordinaire pour ne pas de- 
mander une defcription. La plus grande venoit d’une nuce épaifle , fort 
noire, & fort élevée dans l'air. Elle étoit tortue , quoiqu'il ne fit alors aucun 
vent ; & dans l'efpace de cent pas aux environs elle caufoit une fermenta- 
tion dans la mer. Une autre colomne fortoit de la partie fuperieure de la 
nuce , & s’engagcoit dansune feconde nuée moins épaifle & moins obfcure 
que la premiere , mais beaucoup plus bafle. Ce Phénomene avoit duré quel- 
ques minutes, lorfque de la feconde nuée, il fortit une colomne qui def- 
cendit versla mer, & ui y caufa la même fermentation que la premiere, 
quoiqu'à deux cens toifes de diftance. Enfin les deux colomnes, après avoir 
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été fufpendues en l'air , l’efpace d’une heure & demie , fe briferent , & pro- 
duifirent une pluye fi violente, qu'on eut beaucoup d’embarras à chafler 
l'eau du tillac. Le Vaiffeau n'étant point à plus d’une demie lieue des deux 
colomnes, auroit péri infailliblement fi elles avoient crevé plus près. Ce 
fut comme le préfage des calmes & des pluyes continuelles qui fuccéderent 
à l’éclipfe du 2, & qui répandirent beaucoup de maladies dans l’Equipage. 
On prit ici quantité de Dorades, qui en fervant à rafraïchir les malades épar- 
gnerent beaucoup les provifons. Le 21, la variation de l'aiguille fe trouva 
de fept degrés. On étoit à fix degrés trente-neuf minutes de latitude du 
Nord. Le mème jour on prit un monftrueux poiffon , que le Chevalier ap- 
pelle une Becaffe de mer. Le 29, fe trouvant vis-à-vis Rio das Gallinas, à 
huit lieues de diftance , on prit un autre poiffon extraordinaire , que Des- 
Marchais appelle le Bœuf de mer, ou le poiflon cornu. 

Après avoir efluyé quantité d’orages, de calmes, de pluyes , de tonnerres 
& d’éclairs, on arriva le 3 de Décembre au Cap Monte. De ce Cap à celui 
de Mefurado on compte dix-huit lieues. La Cote eft sûre , & l’ancrage ex- 
cellent dans cet intervalle; de forte que dans les vents contraires ou 
dans les calmes on peut jetter l'ancre à rous momens contre le rivage, pour 
attendre le vent de terre, qui fouffle réguliérement toutes les nuits. La pa- 
tience du Chevalier fut exercée dans cette courfe. Une navigation qui ne 
demande fouvent que fix heures lui prit fix joursentiers. On étoit au neufde 
Décembre avant qu'il fut arrivé au Cap Mefurado. Il jetta Pancre à un mille 
de diftance, fur un fond d'argile , mêlé de gravier & de coquilles brifées. 

Aufli-tôt qu'il eut fait amener fes voiles, un Canot vint s'informer d’où 
étoit le Vaifleau. Son arrivée répandit beaucoup de joie parmi les Habitans, 
qui le connoifloient depuis long-tems & qui avoient conçù pour lui une 
finguliere affection. Le Capitaine Pierre , qui fe faifoit nofnmer le Roi du 
Pays, envoya fon principal Marbut pour le complimenter de fa part.& 
l'inviter à defcendre au rivage. Des-Marchais étant defcendu le lendemain, 
fut reçû de ce Prince avec une extrème bonté. Le prix des provifions fut ré- 
glé, & les ordres donnés aufli-tôt pour faire porter à bord de l’eau , dubois, 
& toutes fortes de rafraïîchiflemens. Les Bœufs , les Moutons, les Chévres , 
& la Volaille font àtrès-vil prix dans cette rade. 

. En partant le 18 du Cap Mefurado, Des-Marchais laiffa le Roi Pierre 
fort bien difpofé pour un Etablifflement. Le 23, on arriva devant le Ca 

Palmas, qui tire fon nom de la multitude de Palmiers dont il eft revètu. 
Sa fituation eft à quatre degrés dix minutes de latitude du Nord. La Côte, 
depuis ce Cap jufqu'à celui de Très-Puntas, eft connu fous le nom de Côte 
d'Ivoire. Les Hollandois l’appellent Tazd-kuff. Le 26 on étroit à la hauteur 
du Grand Drevin. Les calmes, les courans , & les vents contraires retardoient 
fi continuellement la courfe du Vaiffeau , que Des-Marchais prit la réfolu- 
tion de mouiller l’ancre fur trente brafles, pour ne pas perdre ce qu'il avoit 
gagné depuis le Cap Mefurado. Un Vaifleau Anglois, qui étoit à l’ancre 
contre le rivage fit les fignaux d’infortune , à la vüe des François, & leur 
envoya aufli-tot fa Chaloupe ; pour leur apprendre que le Capitaine étoit 
près de fa mort, fans aucun des fecours néceffaires dans cette extrèmité. Le 
Chevalier fe hâta de faire partir fon Chirurgien , avec tous les remedes qui 
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pouvoient être utiles au malade. Le foir 1l fe rendit lui-même fur le Vaiffeau 
Anglois. Ses confolations & fes fecours, joint à la bonne conftiturion du 
Capitaine , lui rendirent la fanté dans peu de jours. La reconnoiffance 
porta cet Officier à faire préfent à fon bienfaiteur d’un jeune Négre, pour 
lequel Des-Marchais lui donna un beau fufil de chaffe. 

Le 3 de Janvier 1725 , après avoir furmonté des calmes ennuyeux & des 
vents fort contraires , l'Expédition parvint à la hauteur du Cap Très-Puntas. 
On y jeta l’ancre fur vingt-cinq braffes , à trois lieues de la terre. Le 1$ on 
étoit à la vüe de Mina, où Des-Marchais voulut mouiller, dans la feule vüe 
de convaincre fon Capitaine en fecond , homme ignorant & préfomptueux , 
que c’étoit réellement le Fort de ce nom ; après quoi il alla jetter l’ancre dans 
la rade du Cap-Corfe, où 1l trouva quatre Vaiffleaux Anglois. Son premier 
foin fut d'envoyer au rivage fon Capitaine en fecond , pour faire fon com- 
pliment au Gouverneur. Des-Marchais fut invité à defcendre ; mais il $ex- 
cufa fur impatience avec laquelle 1l atrendoit un bon vent. Le Gouverneur 
lui écrivit, pour le remercier du fecours qu'il avoit donné au Vaiffeau An- 
glois, & lui fit porter un fort beau préfent de volaille, de canards & d’autres 
oifeaux , avec des fruits & des légumes. 

Le 7 il continua fa navigation. Elle avoit été fi ennuyeufe, que depuis 
Gorée jufqu'à Juida , il avoit été obligé de mouiller vingt-quatre fois. En 
1704, fervant en qualité de Major fur yne Efcadre de quatre Vaiffleaux de 
Guerre, que la Compagnie de l’Afliento envoyoit en Guinée fous la conduite 
du Sieur Doublet, il avoit touché au Fort Danois d’Akra, où il avoit été 
reçu avec une décharge générale de l'artillerie. Son prétexte avoit été d'acheter 
des rafraîchiffemens ; mais, au fond , il avoit cherché l’occafion de furpren- 
dre les Forts d'Angleterre & de Hollande. Cette entreprife lui ayant paru 
impofble , il s’étoit réduit à faire pendant quatre jours le commerce des 
Efclaves avec le Gouverneur Danois, qui lui avoit envoyé gratis quantité de 
>rovifions. / 

Le 9, on arriva à La hauteur de Rio-Volta, dix lieues au-deffus d’Akta; 
& deux jours après , on jetta l'ancre enfin dans la rade de Juida. Des-Marchais 
falua le Fort d'onze coups de canon , qui lui furent rendus au même nombre. 
IL trouva dans la rade l’Avanturier, Vaiffeau de la Compagnie, qui arbora 
auffi-tôt fon Pavillon, parce que le Chevalier étant Le plus ancien Capitaine, 
c'étoit à lui qu'appartenoir le commandement. 

L’Auteur obferve ici que les Vaiffeaux qui faluent un Fort ne le font ja- 
mais qu'après avoir mouillé l’ancre ; au lieu que s'ils faluent un Vaiffeau 
qui eft à l'ancre, ils le font fous les voiles. Tous les faluts qui fe fontentre 
les Vaifleaux, foit de la voix, foit avec le canon, font en nombre impair. 
Celui de la voix fe fait en criant vive Le Roi (66), & fe repete autant de fois 
qu'on veut faire d'honneur au Vaifleau qu’on falue. 

Des-Marchais , qui connoifloit par une longue expérience toutes les rufes 
des Négres, & leur inclination au larcin , ne jugea point à propos de leur 
confier (67) une groffe quantité de marchandifes qu'il devoit faire tranfporter 

(66) Le cri des Angloïis eft Huzza. Nation pour le bon ordre du Commerce, 


(67) On a vû dans une Relation précé- maisqu'ils font mal obéis, 
dente qu'il y a des Officiers écablis dans la 
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à Xavier (68). Il charges cinq ou fix de fes gens d’accompagner les porteurs & 
de ne pas les perdre un moment de vüe. Le convoi avoit déja traverfé Les trois 
Rivieres, ou plurôr les trois bras’de la Riviere de Jaquin, & fe trouvoit près de 
la Douane , fans que les porteurs Négres euffent pü tromper les yeux de leurs 
furveillans. Enfin , deux de ces rufés voleurs feignirent de prendre querelle 
entreux, & mettant leur fardeau à terre , commencerent à fe battre de 
bonne grace. Leurs compagnons prirent parti pour lun ou l’autre, tandis 
que les.François voulant appaifer le défordre furent environnés de quantité 
d’autres Névres, qui les preffoient d'employer leur autorité pour empêcher 
qu'il y eût du fang répandu. Il fe pafla plus d’une heure avant que le diffe- 
rend parüt prêt à finir. Dans cet intervalle , ceux d’entre les porteurs qui 
étoient demeurés près des tonneaux de Buyis , avoient eu le temsde remplir 
leurs poches, pour eux & pour leurs compagnons. Ils vinrent enfin fe joindre 
{ans affectation à la compagnie , & leur retour fut comme le fignal de la 
tranquillité pour les deux combattans. Chacun reprenant fon fardeau , con- 
tinua de marcher comme sil ne fut rien arrivé; & lorfque les Porteurs eu- 
rent déchargéles marchandifes dans le Magazin, ils difparurent fort légere- 
ment. Ce fut alors que les François de l’efcorte ayant faitle récit de ce qui 
s'étoit pañté en chemin, le Directeur Général & Des-Marchais, commen- 
cerent à fe déñer que la querelle des Négres n'eut été un de leurs ftratagèmes 
ordinaires. Les tonneaux furent examinés. On trouva que plufieurs avoient 
été ouverts, & qu'il en étoit forti une grofle quantité de marchandifes. Des- 
Marchais en fit des plaintes au Kabafchir 4fx, mais il étoit trop tard. Les 
Porteurs s'étoient retirés avec leur butin, & l’avoient mis à couvert. La 
preuve du vol éroit impoflible, Toute la perte tomba fur le Chevalier Des- 
Marchais, parce que , foit pour la sûreté des intérêts dela Compagnie, foit 
pour infpirer plus de vigilance aux Officiers , 1l eft établi que le Capitaine 
doit répondre de toutes les diminutions de l’eau-de-vie & de la perte des 
imarchandifes. La loi feroit peut-être moins févere, fi la Compagnie {çavoit 
combien il eft impoñlible de prévenir toutes les friponneries des Négres. On 
s'eft imaginé qu'il fufhroit de mettre les marchandifes dans des ronneaux 
doubles; mais cet expédient n’a pas mieux réufli. Ees Anglois ont eflayé 
d’armer leurs tonneaux de cercles de fer , fi proches l’un de l’autre qu'il pa- 
roifloit impoflible de les remuer. Ils ont cloué d’ailleurs les deux fonds. Mais 
cette précaution n'a fervi qu'à rendre leur perte plus confidérable. Alors , au 
lieu ï attendre que les tonneaux fuflent à terre, l’aruifice des Négres s’eit 
tournée à renverfer leurs Canots fur la barre, dans des lieux qu'ils connoif- 
fent parfaitement; & les pêchant pendant la nuit, ils diftribuent entr'eux 
les marchandifes, & gagnent le fer par defflus. La voie la plus sûre eft de 
mettre, dans les Canots, des Blancs qui veillent à tous les monvemens des 
Rameurs Négres, & de faire efcorter les Porteurs par des Gardes aflez at- 
tentifs & allez pénétrans pour n'être les dupes d'aucun artifice. 

La guerre ; qui avoit été fort ardente entre les Rois de Juida & (69) d'Ar- 


(68) Nommée autrement , Sa: ou Sabbi. (69) Par le Roi d’Ardra , il faut entendre, 
Ce font apparemment les Miffionnaires qui comme on le verra dans les Relations fui- 
ont donné le nom de Xavier à la Capitale de  vantes, le Roi de Dahomay , qui étoit alors 
Juida. V. ci-deffous la Defcript. générale. en poffeflion d'Ardra.' 
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dra , jetta beaucoup de langueur dans le Commerce. Il arriva peu d’Efclaves: 

à Xavier, parce que le Roi d’Ardra, dont ils ont les terres à traverfer,. 

avoit bouché tous les paflages. Aufli pendant quatre mois que l'Expédition 

affa dans la rade, Des-Marchais ne put fe procurer que cent trenté-huit 

Efclaves, dont vingt-trois lui vinrent d'un Batiment François d'Interlope;, 
qu'il faifit au profit de la Compagnie. 

Ge PR © Il partit de la rade de Juida, le s de Mai, pourfe rendre äl'Ifle du Prince. 

de Juida. Son deffein étoit d’y prendre de l'eau, du bois & des provifions, avant que 

d'entreprendre le voyage de la Cayenne , où il devoit tranfporter fes Efclaves. 

I ne faut point efperer de bois furla Côte de Juida, parce que les Habitans- 

croyent les arbres facrés, & ne permettent pas qu’on les coupe. L'eau: y eft: 

mauvaife , & les provifions fortcheres. 

‘Ge qu'on ap. Par le terme de rafraïchiffemens, les gens de mer entendent tous les ali- 
ans mens frais qui peuvent être confervés à bord , tels que des Porcs ; des Ché- 

vres , des Poules , des Cocqs-d’inde & des Canards. Les ifles du Prince, de: 
—Saint Thomas & d’Annobon, en fourniflent en abondance. On y trouve: 
auf des citrons, desoranges ; des bananes, & d’autres fruits, avec beaucoup: 
de confitures, & du fucre qui n’eft pas rafiné; car les Habitans, qui fonc: 
Négres où Mulatres, m'ont point encore appris à lui donner ce degré de- 
blancheur & de perfection, qu'il reçoit aux Ifles de l'Amérique & dans celles: 
des Canaries & de Madere. 

Les vents & les courans furent fi contraires, que le Chevalier Des-Mar- 
chais eut befoin de vingt jours pour arriver à l’Ifle du Prince. Il jerta l’ancre: 
à la vûe de certe Ifle le 29 Mai 1725. Mais ayant envoyé fa Chaloupe au 
pue rivage, avec un Officier, pour demander un Pilote qui pür condüire fon: 
A ne sg Vaifleau dans le Port, il fut furpris d'apprendre , au retour de fes Marelots, 
jile du Prine que le Gouverneur avoit retenu fon Officier en ôrage , dans la crainte que: 
pe @ Je Bâciment François ne für un Corfaire , qui ne demandât un Piloteque pour: 
faire fa defcente. Cependant le Chevalier ne pur s’offenfer de cette précau- 
tion, dans une-ffle aufi éloignée de toutes fortes de fecours, & fouvene 
vifuée par les Pyrates. Le vent étant fort foible , & les courans portant au: 
Nord-Oueit, on fe vit au 29 Juin avant que d’avoir pù s'introduire dans le 
Port, quoiqu'on n’eût mouillé qu'à trois lieues de l’Ifle, & qu'on eùr pour 

guide un Pilote Portugais, 

Confeils nauti.  L’Auteur confeille à tous les Vaiffeaux qui viennent de Juida dans cette 
ques delAuceur, fe de faire tous leurs efforts pour gagner le Nord de l'Ifle , en laiffant 
entreux & la Côte, une autre petite Ifle qui en eft fort proche. Il n’y a 
point de sûreté, dit-il , à paflér entre les deux Ifles; parce que ce Canal eft 
parfeméde rocs cachés, qui n’ont point affez-d’eau pour recevoir de grands 
Bâtimens, quoique les: Barques y paflent fans danger dans la marée. On 
diftingue aifément la petite Ifle. Elle n’eft elle-mème qu'un rocher (70) rond 
& pointu. Après l'avoir pañlée, Des-Marchais confeille encore de s’appro., 
cher durivage & de le fuivre , pour entrer dans le Port, qui fe préfenteau: 
Nord-Eft. Si. l’on tombe au Sud ou à l'Oueft , on eftemporté par descourans: 


} 
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Des - MAR- 
CHAIS. 


1725. 


(70) Baïbot dans fa Defcription de Guinée , p.395 , aflure que les Vaiffeaux peuvent paffes: 
entre les deux Ifles.. y 
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qui donnent beaucoup d'embarras à gagner le Port , & qui font perdre quel- 


SAUT > Des - Mar- 
quefois l'efpérance d’y entrer. ne 
À L ! SENTE : CHAIS. 
Pendant le long féjour que le Chevalier avoit fait à Juida, fon Vaiffeau 1726. 


avoit été fi maltraité par les vers, qu'il avoit befoin d’un Port tranquille, Le vaiffeau du 
pour quantité de réparations. Il faifoit eau de divers côtés; & de plufieurs Chevalier een 
voies, il yen avoit une fi confidérable qu’il auroit péri infailliblement sil ‘°° FRE 
n'avoit pu fe mettre à couvert. On ne s'en étoit. point apperçu tandis qu'il 

étoit à l'ancre. Mais le danger avoit paru fi preffant dans la navigation, 

que les François remercierent le ciel de les avoir préfervés du mauvais tems. 

Le Chevalier s’attacha uniquement à faire boucher les voies d’eau & réparer 

les autres défordres , tandis que les Officiers acheterent des rafraîchiffemens 

& des provifions pour le voyage de Cayenne. Il eut le bonheur de trouver à 

Saint Antoine deux Vaiffleaux Anglois, qui l’aiderent beaucoup & qui lui 

prèterent leurs Charpenuers. Le fien éroit malade. C’eft ainfi qu'en mer tou- 

tes les Nations s'entre-fecourent , avec autant de civilité que de zele. 

Le Chevalier fut arrèté quelques jours de plus qu’il ne fe létoit propofé, LT er 
par la défertion de trois de fes gens. Il foupçonna les Portugais d’y avoir tentfavorifés pas 
quelque part. Les hommes leur manquoient pour le commerce des Barques; {+ Formsais, 
& trouvant les trois François difpofés à les fervir , ils les avoient cachés juf- 
qu'au départ du Vaiffeau. Le Gouverneur affeéta beaucoup d’empreffement à 
les chercher ; mais il fut aifé de pénétrer que c’étoient autant de grimaces. À 
leur place, Des-Marchais prit cinq François & un Mouffe, qui avoient ap- 
partenu probablement à quelque Pyrate, & qui s’'étoient fauvés du naufrage 
fur la Côte. Sa bonne fortune lui fit faifir en mème-tems un Vaiffeau Fran- 
çois d'Interlope, chargé de quatre mille cent cruzades, qui fervirent à le aux 
sembourfer des frais qu'il avoit faits dans ce Por. Il partit enfin pour la 7" 
Cayenne, où il arriva le 6 d’Août 1725. 


G'ÉL EAP LT -R:E VAL 
Voyage de William Smith en Guinée. 


ETTE Relation, imprimée en 174$, contient deux cens foixante- 
C feize pages , fans y comprendre la Préface & les Tables. C'eft un récie lTAOPUC- 
continuel , qui n’a aucune divifion de chapitres & d'articles. He 

Le but du Voyage de Smith avoit été de lever les Plans de tous les Forts _ But du Voyage 
& les Etabliffemens Anglois dans la Guinée. Il exécuta ce defféinavec beau- 5%, 
coup de peine. A fon retour, il publia le fruit de {on travail, en trente 
Planches in-folio. L'Editeur paroît avoir ignoré que ces Planches avoienrété 
publiées lorfqu'il à fait fortir l'Ouvrage de la Preffe. Mais comme on en 
prépare une nouvelle édition, on y joindra les principales Defcriprions , 
avec les figures des Animaux. 

Vers la fin du Voyage , on lit une Relation de la Guinée par M. Whecler, 
où les coutumes de ce Pays font comparées avec celles dAselereire. C'eft un 
Dialogue entre un Gentilhomme Anglois & une Négrefle qu'il aime. Le 
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badinage qui regne dans cette Piece, n'empêche pas qu'il ne s'y trouve un 
grand nombre de faits averés. 

Le Voyage de Smith contient tant de particularités curieufes, qu'il pale 
avec raifon pour une des plus utiles & des plus agréables Relations que nous 
ayons de la Guinée; fur-tour en y joignant iles Defleins anciennement pu- 
bliés par l’Auteur. Comme ils doivent entrer dans ce Recueil , il eft à propos 
d'en donner la lifte. (71) 1. Un Eléphant avec fon Château. 2. Côte de Guinée 
depuis le Cap Monte jufqu'à Jacquin. 3. Riviere de Gambra. 4. Vüe Sud-Oueft 
de l’Ifle James fur la Riviere de Gambra. $. Plan de l’Ifle James & du Fort. 
6. Carte de la Riviere de Sierra-Léona , & de cetre Côte jufqu’à Scherbro. 
7. Vûe Nord-Ouelt de l’Ifle de Benfe dans la Riviere de Sierra-Léona. 8. Ifle 
de Benfe. 9. Carte de la Riviere de Scherbro. 10. Vüe Sud du Fort de Dix- 
cove. 11. Plan du même Fort. 12. Vüe Sud-Oueft des Forts Anglois & Hol- 
landois à Sukkonda. 13. Plan du Fort Anglois de Sukkonda. 14. Vüe Sud- 
Oueft des Forts Anglois &Hollandois à Commendo. 15. Plan du Fort An- 
glois de Commendo. 16. Vües du Cap-Corfe, de Mina, de St Jago, & de 

“la Tour de Phips , du Chateau du Cap-Corfe , & du Fort Royal. 17. Vüe Eft 
du Chateau du Cap-Corfe. 18. Vüe Nord-Oueft du mème Château. 19. Plan 
du mème Château. 20. Plan des Jardins. 21. Vüe Sud du Fort de Tantum- 
queri. 22. Plan de ce Fort. 23. Vüe Sud-Oueft du Fort de Winnebar. 24. Plan 
du même Fort. 25. Vüe Nord des Forts Anglois & Hollandois d’Akra. 26. 
Vüe du Fort James à Akra, du côté de la mer. 27. Plan de ce Fort. 28. Vüe 
Sud-Ouett du Fort William à Juida. 29. Plan du Fort William. 30. Plan du 
Fort des Princes, qui appartient aux Portugais. 


SA 


Départ, Voyage € avantures de l'Auteur jufqu'à la Ville 
de Jamaique en Afrique. 

15 Compagnie Royale d'Afrique ayant formé le deflein de fe procurer 

des Plans exacts de tous fes Etabliflemens fur la Côte de Guinée, prit 
en 172$ la réfolution d'y envoyer un homme exercé dans le Deflein, & 
capable par fes autres qualités de répondre à cette vüe. Elle fit tomber fon 
choix fur M. Smith. Le 11 d’Août 1726 il reçut des inftruétions qui l’au- 
torifoient à lever des Plans, des Defleins & des Perfpectives de tous Les Forts 
& les Etabliffemens de la Compagnie, des principales Rivieres , des Ports 
& des autres lieux de Commerce fur les Côtes d'Afrique, depuis la Riviere 
de Gambra jufqu'au Royaume de Juida. Avec ce plein pouvoir, Snuch s’em- 


(71) Le Titre mérite d’être rapporté tout 
entier. À new Voyage to Guinea , defcribing 
the Cuftoms , Manners , Soil, Climate , Ha- 
bits, Buildings, Education, Manuel Arts, 
Agriculture , Trade, Emploiments , Langua- 
ges, Ranks of Diftinétions, Diverfons, 
Mariages, & whatever elfe is memorable 
amongft the inhabitans. With an account of 
their animals, minerals ; With à great variety 


of entettaining incidents , Worthy of obfer- 
vation, that happened during the Authors 
ftay in that large country. Illuftrated with 
cuts, engraved from drawings taken from 
the life. With an alphabetical index, By 
William Smith Efqr, appointed by the 
Royal African Company, to furvey their 
fetlements, make difcoveries , &c. À Londres, 
chez Jean Neurfe. 
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Harqua le Samedi 20 d’Août 1726, à bord de la Bonite, commandée par 
le Capitaine Livingftone ; avec le Sieur Walter Charles, Gouverneur de 
Sierra-Léona. Le 22 on traverfa les Dunes avec un bon vent ; & le 25 on 
s'arrêta à la pointe de S#rt , d’où l’on mit férieufement à la voile. Pendant 
plufeurs jours on eut d’aflez bons vents Nord-Eft, & fort beau tems, jufqu’à 
ce qu'étant tombé fous le véritable vent de commerce , on pafla le Tropi- 
que le 14 de Septembre. Snuth y obferva plufeurs oifeaux blanchâtres , 
qui n’ont pour queue qu'une longue plume. Ils s’élevent fort haut dans leur 
vol. Les Matelots leur ont donné le nom d’oifeaux du Tropique. On ne les 
voit que fous la zone Torride , entre les Tropiques. 

Le 22 de Septembre, on découvrit la terre à fix lieues de diftance. C’éroit 
une Côte baffe & fabloneufe , un peu au Nord-Eft du Cap-Verd, qui fe fic 
voir quatre heures après. L’Auteur leva le plan de ce Cap, pour commencer 
l'exercice de fa Commiflion. Le jour fuivant , on doubla le Cap, & l’on eut 
la vüe deGorée, Comptoir François. Le 26, étant entré dans la Riviere de 
Gambra , on jetta l'ancre à l’Ifle James. 

Les Anglois du Vailleau attendirent le lendemain pour defcendre dans 
VIfle. Ils furent conduits au Chateau , où ils trouverent l'Empereur de Fonia, 
‘qui les falua à la maniere de l’Europe, en leur ferrant les mains , & répe- 
tant plufeurs fois Mentoni, c’eft-à-dire en langage Mandingo , Dieu vous 
benifle. L'Auteur, après s'être aflis, prit beaucoup de plaifir à voir les Sei- 
gneurs Négres du cortege s’afleoir fur le pavé comme autant de Singes. 
Une heure après fon arrivée, ils rentrerent tous dans leurs Canots , à l’ex- 
ception de l'Empereur , que le Gouverneur du Fortrenvoya dans fa Barque , 
avec des Rameurs Anglois, & qu'il fit faluer de cinq coups de canon à fon 
départ. 

Un peu avant l'arrivée du Vaiffeau, il étoit entré dans la Gambra une 
Chaloupe de quatre-vingt tonneaux & de fix pieces d'artillerie , comman- 
dée par un Anglois , nommé Ædmonfon. Cet ennemi de {a Patrie avoit com- 

: muniqué à fes gens quelque deflein de pillage auquel ils n’avoient pas voulu 
confentir. Dans leur indignation , 1ls avoient pris terre fous d’autres pré- 
textes, à la réferve de trois Moufles, & s'étant préfentés au Gouverneur & 
au Conful , ils avoient déclaré avec ferment les perfdes intentions de leur 
chef. Mais Edmonfon, qui s’étoit défié de leur deflein , avoit levé l’ancre 
aufli-tor, & s’éroit retiré fous la pointe de Lemaine, hors de la portée du 
canon de l’Ifle. Les vents de mer, & la marce, qu'il trouva également 

“contraires, le forcerent de s'y arrêter, dans l’efpérance de s'éloigner le 
lendemain. 

Un départ fi brufque confirmant la dépofition des Marelots, le Gouver- 
neur ne balança pointà le faire fuivre par fa meilleure Chaloupe. Elle étoit 

-non-feulement bien armée, mais commandée par Orfeur , célébre Facteur 
de la Compagnie, qui avoit pañlé la moitié de fa vie fur un Vaiffeau de 
Guerre. 

Orfeur , qui avoit une parfaite connoïffance du Canal, prit avantage du 
reflux de la nuit, pour s’avancer fans être découvert. L'Equipage d'Edmonfon 
n'étoit plus compofé que de trois Moules blancs, & de fix Négres qu'il 
avoit achetés nouvellement. Au point du jour , ayant apperçu la Chaloupe 
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de l’Ifle, & ne pouvant douter qu’elle n’en voulüt à lui, il réfolut dé s'ouvrif 
un pañfage par la force. Orfeur , qui n’étoit plus qu'à la portée de la voix, 
lui cria de venir à lui. Mais le Pyrate ne répondit que par une décharge de 
moufqueterie. Les Négres de la Chaloupe en furent fi vivement irrités, 
qu'ils n’auroient penfé qu’à fe venger , fi leur colere n’eut été moderée par 
Orfeur. Comme il étoit réfolu d'employer les voies de la douceur , il avertit 
encore Edmonfon de jetter lancre; mais il n’eut pour réponfe qu'un coup 
de balle , qui le manqua heureufement, quoiqu'il eût été tiré fur lui-même. 
Enfin cette conduite le picquant à fon tour , il permit à fes Négres de faire 
feu, & le furieux Edmonfon reçut un coup de fufil dans l’eftomac. La Cha- 
loupe du Fort aborda immédiatement la fienne, & n’y trouva pas de réfif- 
tance. À cette vüe, le défefpoir s’'empara du Pyrate, & lui ft prendre le 
parti de fe précipiter dans la mer. Orfeur , fans perdre fa peine à faire 
chercher le corps, amena fa prife au rivage de l’Ifle, où elle étoir à l'ancre 
lorfque Smirh y étoit arrivé. 

Le 27 de Septembre, l’Auteur commença fes Obfervations & fes Plans, 
qui l’occuperent jufqu'au 10 d'Oétobre. Il y trouva quelque difficulté. La 
premiere fois qu'il fe rendit à la rive de Jilfray , vis-à-vis du Fort, il trouva 
les bords de la Riviere fi profonds , & la vafe fi molle, qu’il lui fut pref- 
qu'impofible d’y trouver un lieu commode pour fes mefures, & de faire 
d’un lieu à l’autre les mouvemens néceffaires à fon travail. Il n’avoit pas 

lus de reffource fur la terre ferme , parce qu'étant couverte de bois , la vüe 
& le pañlage lui étoient également fermés. D'ailleurs, les arbres étoient 
couverts de grofles fourmies noires, & de guefpes vénimeufes, dont l’une mor- 
dit à la lévre , M. Hull, qu'il avoit amené de Londres avec lui pour l'aider 
dans fon entreprife. 

Il raconte quelques circonftances qui font bien connoître la fimplicité 8 
l'ignorance des Habitans. Un jour qu'il étoit à la pointe de Bagnon , dans 
le Royaume de Kumbo , près de l'embouchure de la Riviere, pour y prendre 
la diftance de cette pointe à celle de Barra, qui lui fait face, la curiofité 
ayant fait {ouhaiter à fon Pilote de lui voir mefurer les diftances inaccefli- 
bles , il eut la complaifance de defcendre à terre, fur un rivage de fable, 
près d’une petite Ville, où 1l vit cinquante ou foixante beftiaux noirs at 
tachés à quelques pieux par les cornes. Tandis qu'il difpofoit fes inftrumens 
Mathématiques, plufieurs Négres s'approcherent de lui. À la vüe de fon 
Theodolite , ou de fa roue de mefure, dont ils ne purent comprendre l’ufage, 
ils donnerent quelques marques de frayeur. D'abord, l'Auteur y fit peu d’at- 
tention. Mais ayant befoin de deux pieux pour fixer fes machines, il alla 
lui-même les choifir entre ceux qui fervoient à retenir les beftiaux. Alors, 
les Négres ne diflimulerent plus leur effroi. Ils commencerent par lâcher la 
bride à leur troupeau, pour lui faire gagner les champs. Enfuite ayant répan- 
du l'allarme dans leur Ville , ils revinrent armés, en moins de dix minutes, 
pendant que leurs femmes & leurs enfans fortant d’un autre côté, cherche- 
sent un azile dans les bois. 

_ Smith demanda aux Efclaves qui l’accompagnoient quelle pouvoir être la 
caufe de tant de trouble. Ils l’afurerentque les Habitans épouvantés par fesma- 
chines , s'imaginoient qu'il étoit venu dans le deffein de les faire périr par des 
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forriteces. La crainte dequelque incident plus ficheux lui fit prendre le parti de 
fe faire fuivre d’une arquebufe chargée. Un de fes Efclaves roulant le Theo- 
dolite , les Habitans voulurent sy oppofer ; mais ce ne fut qu’en bouchant 
le paffage, car aucun d’entr'eux n'eut la hardiefle de toucher à la machine. 
Celui qui la poufloit eut la malice de la faire quelquefois avancer contre 
leurs jambes; mais, avec plus d’agilité que lui , 1ls fautoient à droite & à 
gauche comme autant de Chévres, 
Lorfqu’il eut achevé fon travail , il retourna vers le lieu où 1} avoit laiffé 
fa Barque. La chaleur , qui étroit extrème , lui fit naître l'envie de s’affeoir à 
l'ombre d’un grand arbre, où 1l donna ordre qu’on lui préparat du pounch. 
Ses gens l'ayant laiflé feul , tandis qu'ils éroient allés prendre dans la Bar- 
que les uftenciles nécelfaires , fa frayeur fuc égale à fa furprife , de fe voir 
tout d’un coup environné d’une multitune de Négres, tous armés de jave- 


lines, de fufils , d’arcs & de fléches empoifonnées. 11 paffa quelques momens 


dans cette violente fituation. Enfin fon Pilote reparoiffant avec un flacon 
de pounch , la joie qu'il eut de voir finir fa peine le ft lever affez brufque- 


ment du lieu où il écoit aflis. Ce feul mouvement infpita tant d'épouvante 


aux Négres, qu'ils prirent aufh-rôt la fuite. Plufieurs jetterent même leurs 
armes en fuyant. Cependant ils s’arrêterent à quelque diftance. Smith prit 
un fufil, qu'ils avoient laiffé tomber , & feignit de vouloir tirer fur eux. 
Mais ils fe déroberent à fa vüe avant qu'il püt avoir le tems de lâcher le coup. 


Il retourna tranquillement fur fon bord , où il diverrir beaucoup les Ofüciers- 


ar le récit de cette avanture. 

Le 10 d'Oétobre , 1l accompagna le Sieur Roger, Gouverneur de l'Ifle 
James, dans une vifite qu'il rendoit au Roi de Barra. Ce Monarque, qui 
avoit recu avis de leur deflein , fortit de fa Ville, pour aller un quart de 
mille au-devant d'eux. Son cortese étoit compofe de trois ou quatre cens de 
fes Sujets, dont les uns battoient le tambour , d’autres jouoient d’une efpece 
de trompette d'Ivoire, & formoient enfemble un bruit fort militaire. Le 
Roi reçut les Anglois avec beaucoup de carefles. Il les conduifit dans fa 
Ville , où tous les Habitans exprimerent leur joie, par des acclamations, par 


des décharges de moufqueterie, & par mulle poftures bizarres & comiques. 


Le Roi fit jouer fa propre artuillerie, qui confiftoit dans quelques pieces dé- 
montées , près de fon Palais , c'eft-à-dire près d’une cabane de terie, cou- 
verte de rofeaux & de feuilles de palmier. 

Lorfqu’on fe fut aflis, le Roi fit paroître fon Mauficien , qui joua plufieurs 
airs de Ballafo. Cet inftrument étoit fort bien monté, & rendit des fons 
que Smith trouva fort agréables. Plufieurs Négres, qui furent enfuite ap- 
pellés, danferent l'épée à la main, en ferraillant avec beaucoup dr 
Après ces exercices , le Roi ft une courte harangue , qui fut interpretée aux 
Anglois par le Prince fon frere, & dont Smith à confervé les termes: »I1 
>» eft d’un grand avantage pour les Noirs d’aumer les Blancs, & de ne leur 
» çaufer aucun mal, mais d'entretenir un fidéle commerce avec eux, parce 
» que les Vaiffeaux des Blancs apportent toutes les bonnes chofes & des li- 


» queurs fortes dans le Pays des Noirs. De cet élegant difcours, remarque 


lAureur , on doit conclure que toute la confidération des Négres pour les: 


Européens , n’eft fondée que fur leur propre intérèr. 
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Smith ayant pris congé de la Compagnie pour faire les obfervations de 
fon emploi, le frere du Roi &d autres Seigneurs Négres s’obitinerent à 
l'accompagner. Dans leur marche, ils fe demandoient entr’eux qui étoit 


Admiration des Smith , & quelle vüe f preflante pouvoit l'avoir obligé de quitter la cempa- 
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gnie du Roi. Le Prince, qui voulut paroître le mieux informé, leur ré-. 
pondit que c’étoit un grand homme, un grand génie, envoyé par la Com- 
pagnie pour mefurer les Royaumes, les fles & la Riviere de Guinée. Ils 
trouverent cette entreprife admirable, Ils témoignerent une joie extrème 
qu'on eut penféà mefurer leur Pays; & pour marquer leur approbation, ils 
firent cent grimaces, en tournant autour de Smith, & le regardant en face 
avec un air d’étonnement. Le voyant fourire , ils le firent remercier de pa- 
roître fi fenfible à leurs félicitations, quoiqu'il ne füt porté à rire que par 
leurs fingeries & leurs contorfions ridicules. 

Les réflexions qui l’occupoient continuellement , fur la fituation des lieux, 
lui firent obferver que dans plufieurs Cartes le Niger eft placé à la même 
latitude que la Gambra; de forte, dit-il, que fi l’on ne fuppofe que la Gam- 

“bra portoit autrefois le nom de Niger, il ya néceffairement de l'erreur dans 
cette difpofition. Il ajoûte qu'il a vü les journaux d’une Chaloupe de la 
Compagnie, qui avoit remonté cette Riviere l'efpace de trois cens lieues; 
& qu'à cette diftance on l’avoit afluré qu’elle eft large & navigable. Enfin, 
il ne doute pas que les Rivieres du Senegal, de Rio Grande, de Rio Saint 
Domingo, de Burfalli, de Rio Nugrate , de Rio Pungo, &c. ne foient au- 
tant de branches de cette grande Riviere , qui fe décharge, comme le Nil 
par plufieurs canaux différens (72). 

Au milieu de fes occupations, Smith-tourna fouvent fes yeux fur la Re- 
ligion & les ufages du Pays. La Religion des Payens, qui font ici, dit-1l, 
en beaucoup plus grand nombre que les Mahométans, confifte uniquement 
dans le culte de leur Fetiche (73). Tout prend pour eux cette qualité, une 
plume, un caillou, un morceau de vieille étoffe , un os de bête, la 


jambe d’un chien, &c. Le mot de Fetiche fignifie aufi charme ou enchante- 
ment, Prendre le Feriche , c’eft faire un ferment. Faire Le Feriche, c'eft obferver 
un culte de Religion. Ils portent tous leur Fetiche autour d'eux, & le re- 
gardent comme un objet fi facré, qu'ils ne permettert à perfonne d’y tou- 
cher. Le jour que Smith avoit diné chez le Roi de Barra, il avoit remarqué 
que le Mufcien du Prince avoit à la pointe de fon bonnet le plumage d’un 
oifeau à couronne ; & le trouvant d’une beauté finguliere, il avoit voulu y 
porter la main , pour le regarder de plus près. Mais il avoit été fort furpris 
que le Mufcien fe füt échappé avec inquiétude & qu'il eût difparu fur le 
champ. Quelques autres Anglois , témoins de cette fcene , apprirent à Smith 
que c’étoit le Fetiche du Mufcien Négre. 

La différence des langages eft fi grande au long de la Gambra, que les 
Habitans d’une rive ne font point entendus des Habitans de l’autre. C’eft 
un avantage confidérable pour les Européens qui font le commerce des Ef- 


claves dans cette Contrée, parce que les Négres du Pays ayant l’efclavage 


(72) C'eft au Lecteur à comparer ces idées (73) Fetiche eft le nom en ufage dans la 
avec ce qu'il a vù dans les Relations précé- Guinée. Sur la Gambra & le Sénegal, c'eft 
dentes , fur-tout au fixiéme Livre, Grifgris, 


En 
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en horreur, il feroit fort difficile de les emmener, s'ils pouvoient s'entendre , 
& de prévenir même les complots qu’ils formeroient après leur départ pour fe 
remettre en liberté. L’Auteur à vû des exemples furprenans de leur défef- 
poir. Ils ont fouvent furpris les Equipages des Vaifleaux , & les ont tailles 
en pieces jufqu’au dernier homme. Le plus sûr eft de faire ce commerce fur 
es deux rives, & dans des cantons différens. Les Efclaves ainfi mèlés, 
ne s'entendent point affez pour former des confpirations dangereufes , ou 
pour les exécuter avec fuccès. 
Les Anglois ont fur laRiviere de Gambra plufeurs Comptoirs fubordonnés 
à celui de l’Ifle Jamer. Celui de Joar eft à cinquante lieues de l'embouchure ; 
celui de Kuttejar, cinquante lieues plus loin. Portdendally, qui eftle troifiéme, 
eft beaucoup moins éloigné de la mer. Autrefois , la Compagnie avoit un 


autre Etabliffement dans l’Ifle Charles ; mais fur quelque différend qui s’é- 


toit élevé entreles Anglois & les Négres , ceux-ci prirent pendant la nuit 
l’occafion du reflux pour paller la Riviere à gué, & chaflerent les Anglois 
de l’ffle, qui eft demeurée depuis déferte & fans culture. Mais la Compagnie 
a, dans l’Ifle James, un Château fort & régulier. Il eft monté de trente-deux 
groffes pieces de canon, fans y comprendre plufieurs petites pieces , qui font 
{ur le bord de l’eau & qui bordent le canal du Nord. Un accident, dont la 
caufe eft ignorée , fit faurer le vieux Fort en 1725. On acrû devoir attribuer 
certe diforace au tonnerre, qui étant tombé apparemment fur le Magazin, 
réduific tous les Edifices en poudre & caufa la mort à quantité de perfonnes, 
entre lefquelles on compta M. Plunket, alors Gouverneur. Mais Anthony 
Rogers, qui fut nommé pour lui fuccéder , fe hâta de rétablir cette perte, 
en élevant fur les ruines un Château beaucoup mieux entendu que le pre- 
mier (74). 

Le 11 d'O&obre, Smith partit de l’Ifle James dans la Boxik, accompa- 
gné du Byam , Navire d'Antigo , commandé par le Capitaine Hifter, pour 
{e rendre enfemble à Sierra-Léona. Ce premier jour & le lendemain, ils 
porterent au Sud-Oueft & à l’Oueft-Sud-Ouelt, pour évirer les bafles de 
Grande, qui s'étendent à foixante lieues du rivage. Le 1 3 on porta au Sud, pour 
Sierra-Léona. Le jour fuivant , on fut arrèté par un calme, qui dura quatorze 
jours. Les Equipages des deux Bâtimens paflerent cet ennuyeux intervalle à fe 
vifiter, quoique les réjouiffances des Matelots fuffent fouvent interrompues 
par des Ouragans, nommés Torzados dans cette mer. Ils duroient ordinai- 
rement une heure, & leur approche éroit annoncée par un tonnerre fu- 
rieux, par des éclairs, & des nuées noires & épailfes, aufquelles fuccé- 
doient des pluyes fi grofles & fi péfantes , que l’eau tomboit fans fe divifer 
en gouttes. La longueur des calmes caufa une telle difeite d’eau fur la Bo- 
nite, que fans le fecours du Byam, il auroit fallu renoncer à toute ef- 

LA 
érance, 

Le 3 de Novembre , on découvrit la terre à la diftance de dix lieues, 
fur vingt-cinq brafles de fond. Comme elle paroifloit fort haute, on fuppofa 
que c’étoit la montagne de Sierra-Léona , & l’on fe flattoit d'y arriver avant 
la nuit. Vers onze heures, on découvrit un Bâtiment du côté du rivage. 

(74) On a lù au feptiéme Livre plufieurs amples Defcriptions de l'Ifle James & de fon Fort, 
Smith y eft même cité plus d'une fois, 
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Il étoit immobile fur fes ancres. Dans certe fituation, au milieu du jour ». 
on ne douta point que ce ne fut quelque refte des Pyrates qui avoient exercé 
depuis peu leurs brigandages fur cette Côte. On fe difpofa de concert à faire 
une vigoureufe défenfe, & le tems fut employé jufqu'à cinq heures aux 
préparatifs du combar. Mais on reconnut vers. le foir que l’objet de tant 
de craintes étoit un Bâtiment Anglois, nommé l’Elifaberh, & commandé par 
le Capitaine Craighton , qui alloit de Sierra-Léona à Rio Nugnez pour le 
commerce de l'or, de l’ivoire & du bois de Cam, Craighton, à la vüe de 


deux Bâtimens qui s’arrétoient , foupçonnant qu'ils herchoteut Sierra-Léona, 
fans ètre sûrs de leur route, leur fit dire que ces hautes terres éroient les 
Idolos (75) , Ifles pierreufes, ou rochers, à vingt lieues au Nord de Sierra- 
Léona. Ils avancerent pendant toute la nuit; & le lendemain à dix heures 
du matin, ils découvrirent les Soufès , terres exrrèmement hautes à vingt 
milles dans l’intérieur du Pays. 

Le jour approchoit de fa fin lorfqu'ils arriverent devant le Cap de Sierra- 

 Léona. Les ls Bâtimens arborerent leur Pavillon, & faluerent le Cap 
chacun de fept coups. Ils avoient à bord le Sieur Charles , nouveau Gou- 
verneur de Sierra-Léona. Quoiqu'il fit déja nuit, ils entrerent dans la 
Riviere, avec la précaution d'employer la fonde; & pour prévenir les acci- 
dens , ils allumerent des feux. Comme ils rangeoient de Le près la Côte, 
en s’avançant au long des hautes montagnes, 1ls apperçurent , à la hauteur 
de la Baye de France , deux petites lumieres fur le rivage. L'une venoit d’une 
petite Barque de commerce ; l’autre d’une Chaloupe de la Barbade, com- 
mandée par le Capitaine Croker , qui ayant découvert les deux Bâtimens dans 
le cours de l'après-midi, avoit fufpendu fa lanterne pour leur fervir de 
direction. Auñli-tôt qu'ils eurent mouillé Pancre , Croker fe rendit à bord de 
la Bonite. Il ne reftoit fur ce Vaifleau que du vin de Madere, fans un 
feul limon. Croker en fit apporter un panier de fon propre bord ; & tandis 
qu'on fe rafraichifloit à boire le pounch , il rendit compte des affaires de la 
Compagnie dans l’Ifle de Benfè , qui avoit alors pour Directeur le Sieur 
Marmaduck Pansall. , 

Le lendemain $ de Novembre , les deux Bâtimens furent agréablement 
furpris de fe trouver dans une petite Baye , fort agréable, environnée de 
collines fort hautes, ou plutôt de montagnes, qui étant couvertes de fort 
beaux arbres, rétentiffent le matin du chant d’une grande variété d’oifeaux. 
Le Capitaine Croker falua le Pavillon du Gouverneur Charles, de cinq 
coups de canon. On lui en rendit trois. L’eau eft excellente dans cette Baye. 
Elle découle des rocs, & fe raffemble fs heureufement, que fortant comme 
d'un tuyau, il fuffir de préfenter les tonneaux pour les remplir. Comme la 
Baye elt fans rocs, les Anglois y jetterent librement le filer, & prirent 
quantité de mulets & d’autres poiffons , entre lefquels il fe trouva un jeune 
ailigator, que les Négres dévorerent avidement. 

Le 6 , on fe rendit à l’Ifle de Benfe, principal Comptoir des Anglois, & 
refidence du Gouverneur. Le Château eft revèru de fortifications régulieres: 
& monté de vingt-deux pieces de gros canon; outre une batterie d’onze 


pieces , qui eft placée fous le mur. Le Gouverneur Charles prit poffeflion 


{75) On les nomme aufli, ifles de Tamara. 
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de fon pofte, & reçur les complimens ordinaires. 

Le 7, Smith commença l'exercice de fa Commiflion, fans aucun obfta- 
cle de la part des Négres, qui font, dit-il, plus accoutumés que ceux de la 
Gambra aux manieres de l'Europe. Quelque foin qu'il prit pour s'informer 
de l’origine d’un fi bel Etabliffement, il ne put apprendre dans quel tems 
les Anglois font devenus Maïtres de Sierra-Léona. Ils en jouifloient tran- 
quillement, lorfqu'en 1720 , pendant le Gouvernement de Plunket, qui 
eut enfuite le malheur d’être enfeveli fous les ruines de Jamesfort , le Py- 
rate Roberts trouva le moyen de les chaffer de l’Ifle de Benfe. Smith fair ie 
récit de cer événement. Le Pyrate entra dans la Riviere de Sierra-Léona, 
avec trois gros Vaifleaux , pour y chercher des rafraichiffemens. IL trouva , 
dans fa Baye de France le Vaiffeau de Commerce, qu'il prit, & qu'il Bt 
conduire dans une autre Baye plus proche du Cap. L’Auteur lui donne, 
dans fon Plan, le nom de Baye des Pyrates, parce qu'au rems de fon Voyage 
on y voyoit encore, dans la baffle marée, le fond du Batiment que Roberts 
avoit enlevé, & qu'il avoit fait confumer par le feu , après l'avoir paille. 
Cette Baye à beaucoup d’enfoncement, quoique l'entrée en foir fort étroite. 
Ce fut de-là que le jour d’après leur prife , les Pyrates envoyerent à l’Ifle de 
Benfe une Chaloupe bien armée , pour demander au Gouverneur Plunker, 
s'il pouvoit leur fournir de la poudre d’or & des balles. Il leur fit répondre 
ces n’avoit pas d’or dont il püût fe défaire; mais que de la poudre & des 
balles , il en avoit à leur fervice s'ils prenoient la peine de s'approcher. 

Roberts ayant compris le fens de cette réponfe, profita de la premiere 
imarce pour s’avancer devant l’Ifle avec les trois Vaifleaux. Il y eut une ac- 
tion fort vive entre le Gouverneur & lui. Enfin Plunket ayant épuifé toutes 
fes munitions, fe refugia dans une petite Ifle nommée Tomba. Mais ayant étre 
joint par les Pyrates, il fut ramené dans l'Ile de Benfe, où Roberts lui 
reprocha avec beaucoup de fermens & d’exécrations l’audace qu'il avoit eue 
de lui réffter. Plunket s’appercevant qu’il étoit en fort mauvaife Compa- 
gnie, fe mit à jurer avec la mème énergie ; ce qui fit beaucoup rire les Py- 
rates, jufqu'à confeiller à Roberts de garder le filence, parce que la partie 
n’étoit pas égale. On prétend que Plunket ne fut redevable de la vie qu'à 
cette bizarre avanture. Les Pyrates, après avoir pillé le Magazin , retourne- 
rent à bord , & fortirent de la Riviere avec la premiere marce. 

Cette Riviere de Sierra-Léona n’a pas moins de quatre lieues de largeur 
à fon embouchure, depuis le Cap jufqu'à FIfle du Léopard, qui eft du côté 
oppofé. Mais elle a fi peu de profondeur au milieu, que dans quelques en- 
droits elle eft à fec pendant les balles marées. La partie la plus profonde du 
Canal eft au long du Cap. Ceux qui arrivent de la mer doivent tenir route 
fur la droite , fans s'écarter du pied des montagnes , où la fonde trouve tou- 
jours un fond régulier. L’ancrage eft excellent dans toutes les Bayes ; mais, 
contre les bafles, le fond eft inégal & mauvais. La Compagnie d'Angleterre 
a dans la même Riviere une Ifle , nommée Taffo, qui a trois lieues de cir- 
conference. Elle y entretient par fes Efclavesune fort bonne plantation. Le 
refte de l’Ifle eft couvert de bois, mais fur-tout de cotoniers d’une grandeur 
finoulhere. Elle produit aufli du coton ordinaire & de l'indigo. 


« - . n . (e) e 
La Riviere de Sierra-Léona eft remplie de toutes fortes de poiflons, tous 
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d'une fort bonne efpece , à la réferve des huîtres, qui croilfent ici (76) fur 
les branches des arbres. L’Auteur coupa une de ces branches, fi couverte 
d'huîtres & de barnacles, qu’à peine eut-il la force de la porter jufqu'a fa 
Barque. 

Pendant qu'il levoit fes Plans à Sierra-Léona , le Capitaine Livingftone ne 
perdit pas un moment pour débarquer les marchandifes & les armes qui 
éroient deftinées à l’ufage du Fort. Mais on s’apperçur que le Vaiffeau avoit 
befoin d'être carené & de fe donner un nouveau mât de mifene. Smith ré- 
folut de profiter du tems que demandoit ce travail, pour vifiter la Riviere 
de Scherbro. Il obtint dans cette vüe une Chaloupe & des Marelors du Gou- 
verneur Charles, qui avoit ordre, comme tous les Officiers de la Compa- 
gnie, de l'aflifter dans toutes fes opérations. 

Le 14 de Novembre, il partit de l'Ifle de Benfe, dans une Chaloupe 

nommée [a Sierra-Léona , fous le commandement du Capitaine Kirkham, 
Ridley ; commandant d’une autre Chaloupe nommée le Jaguin, fut bien 
aife de l’accompagner , pour connoitre la Riviere de Scherbro. Le 16, ils 
arriverent aux Îfles des Bananes:, dont la plus grande eft fort bien habitée. 
Smith y trouva quelques Blancs, qui ayant quitté le fervice de la Compa- 
gnie , s’y étoient établis à leurs propres frais , avec quelques Chaloupes qui 
leur fervoient à faire le commerce du côté du Nord, jufqu'à Rio Pungo & 
Rio Nugnez. Les Efclaves , l’ivoire & le bois de Cam qu'ils en amenoient 
en abondance, avoient donné tant de réputation à leurs Ifles , que tous les 
Bâtimens ne manquoient pas d’y toucher lorfqu'’ils étoient arrivés fur cette 
Côte. : 
Le 18, les deux Chaloupes furent arrètées par un calme, à l'embouchure 
de la Riviere de Scherbro. Le jour fuivant, elles s'avancerent près d’une 
petite Ville, dont le Seigneur, nommé Zacharie Cummerbus ; étoit un Mu- 
lâtre , fils d’un Anglois de l’Ifle d'York. Smith y fut reçu fort civilement. 
Mais dans l’impatience d'arriver à l’Ifle d'York, il continua de remonter 
la Riviere; & le 20 étant defcendu dans cette Ifle, il n'y trouva qu’un Facteur 
Anglois, nommé ÆHo/dich , qui n’étoit point en état de fe défendre contre 
les Négres. Ils lui avoient rendu plufeurs vifites , fans avoir manqué d’em- 
porter chaque fois les meilleurs effets de la Compagnie. Le Fort Anglois de 
l’Ifle n’étoit alors qu'un amas de ruines. 

À la premiere nouvelle de l’arrivée des Chaloupes, le Roi de Scherbro 
fe hâta de vifiter Smith, avec un cortege de trois cens hommes. Il lui ap- 
portoit pour préfens, deux quintaux de riz, deux Chévres, & un beau 
Sanglier. Smith répondit à cette galanterie par deux chaudronsde cuivre, deux 
plats d’étain, une brafle d’étoffe qu'il appelle S/erias | & quatre paquets de 
colliers de verre , qui furent reçus avidement. Le Roi fe fit fur le champ une 
cravate de l’éroffe, avec un double nœud fous le menton, en laiffant pendre 
les deux bouts par devant, fur fon furplis qui étoir de coton à rayes bleues 
& blanches. Après avoir pris foin de f, parure, 1l tira de fon fein le bout 
d’une queue de Lion,qu'il ft voltiger plufeurs fois autourde lui.Enfuire ilcom- 
mença une longue harangue , qui fut interprètée par Cummerbus. Elle con- 


$ 5 PERS : à 
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(76) On à déja vû dans diverfes Rélations quels font ces arbres & ces huîtres. 
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faifoit voltiger pour montrer l'étendue de fon pouvoir & de fes domaines. 
Il ajoûtoir , en finiffant, qu'il demandoit aux deux Chaloupes quelques ra- 
fraîchifflemens pour lui-même & pour fon Peuple. Smith jugea qu'il ne ga- 
gneroit pas beaucoup aux préfens de Sa Majelté, 

Le troifiéme jour , après avoir fait l'inventaire des effets de la Compagnie; 
& donné un Ecrivain, nommé Allen , pour affocié au Faéteur Holditch, il 
falua le Roi de cinq coups de canon , & rentra dans fa Chaloupe pour con- 
tinuer le voyage. Holdirch & Allen s'imaginerent, après fon départ, que 
le Roi retourneroit immédiarement à Scherbro. Mais le voyant difpofé à 
faire durer long-tems fa vifite, & ne pouvant douter qu’elle ne les engageàt 
dans de grands frais, ils {e déterminerent à prier Sa Majefté de parur. 
Ce compliment fur fi mal reçu, que le Roi dans un mouvement de colere, 
jura par fon Fetiche que le Pays étoit à lui ; qu'il n’avoit permis aux Anglois 
de réfider dans l’Ifle d’'Yoïrk qu’à certaines conditions ; que le terrain & les 
marchandifes lui appartenoient, & qu'il le feroit d'autant plus connoître 
qu'ils ne lui avoient pas payé le Koke. C'eft un tribut où une rente annuelle 
que la Compagnie lu paye, non-feulement pour l’Ifle d'York, mais pour la 
hberté du commerce fur toute la Riviere. À cette menace, Holditch répon- 
dit qu'il n’y avoit pas trois mois que le kole avoir été payé, & que Sa Majefté 
n’avoit , par confequent aucune plainte à faire de la Compagnie. Cette ré- 

onfe rendit le Roi fi furieux, qu’il frappa Holdich , & traina l’autre Fac- 
teur jufqu'au bord de l’eau , pour le précipiter dans un Canot, en donnant 
ordre à fes gens de le conduire à Smith, & de lui dire-que ce nouveau 
Faëteur n’avoit point d'affaire fur la Riviere d'Vork. Mais il ne fe trouva 
aucun Négre qui voulüt fe charger de certe commifion. Allen obtint la ii- 
berté de retourner au Fort; tandis qu'Holditch dépècha un de fes Efclaves, 
dans un Canot, pour avertir Smith, non-feulement qu'il étoit outragé. 
mais encore que le Roi commençoit à charger fes Canots des marchandifes 
de la Compagnie, & qu'il paroifloit difpofé à les emporter toutes s’il n’é- 
toir prévenu. 

En recevant cette lettre, Smith la communiqua aux Capitaines Kirkham 
& Ridley. I leur déclara que fi fon opinion étroit fuivie, ils retourneroient 
aufli-tôt fur leurs traces pour aller au fecours de Holditch & d’Allen; & 
leur repréfentant qu'ils n’avoient rien à craindre avec deux Bâtimens, montés 
de huit pieces d'artillerie, 1l les exhorta , au nom de l'honneur, à ne pas 
fouffrir que les biens de la Compagnie fuffent pillés à leurs yeux. Kirkham 
marqua d'autant plus de zele à feconder Smith , qu'il avoit ordre du Gou- 
verneur Charles de fe conformer à toutes fes intentions. Mais Ridley pré- 
tendit qu'il y auroit de l imprudence , avec fept ou huit hommes, d’en at- 
taquer trois où quatre cens. Cependant il fe rendit aux inftances de Smith ; 
& tous enfemble, profitant d’une forte marée & d’un vent favorable , 
arriverent bientôt dans l’Ifle d’York. Ils avoient eu ; dans l'intervalle , la 
précaution de charger leurs canons. &c leurs moufquets.. L’abordage étant aifé. 
ils jetterent l'ancre à cinquante pas du rivage , laiffant entr'eux & la terre 
les Canots du Roi, qui ne parut pas peu furpris de leur retour , {ur-tour 
lorfqu'il vit defcendre Smith , fuivi des deux Capitaines & de deux Efclaves 
de la Compagnie, tous armés de grands fabres, 
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Ils marcherent vers la vieille porte de la Parade, qui fubfiftoit encore. 
Cent Négres de la fuite du Roi y Éifoiens la garde , avec des fuñils, des ja- 
velines, des cimeteres, des ftilers & des courelas. Smith remarqua qu'ils 
croient effrayés. Ils s’ouvrirent à droite & à gauche pour laifler le paffage 


libre. Les ayant traverfés, 1l s'avança directement an Comptoir, où il ap- 


perçut, devant la porte , le Roi au milieu de fes Gardes. Sans s’allarmer de 
certe vüe, il entra au Comptoir, accompagné de Ridley. Le Roi les y 
fuivit. Holditch & Allen n’y étoient pasles feuls Blancs. 11 leur étoit arrivé 


le même jour un Soldat de [a Compagnie , nommé Wild. Smith fort fatis- 
fait de voir le nombre des Anglois augmenté, fe tourna vers le Roi, d’un 


air chagrin , & lui demanda pourquoi il voyoit fes Canots chargés des biens 


de la Compagnie. Il lui fit cette queftion en Anglois, que le Roi parloit un 

eu, Mais 1l n’en tira point de réponfe. Holditch & Allen firent alors le 
récit de tous les outrages qu’ils avoient effuyés. Smith demanda au Roi sil 
teconnoifloit la vérité de toutes ces accufarions , & n’en reçut pas plus d’é- 

le) 

par la cravate même dont il lui avoit fait préfent. Je te l'ai donnée, lui 
dit-il, mais c’eft pour te pendre. Il le conduifit avec cette efpece de corde 
jufques dans la Place de la Parade, au milieu de fes propres Gardes, où 1l 
lui donna plufeurs coups du plat de fon fabre. Une action fi vigoureufe 
répandit la confternation parmi tous les Négres du cortege. Ils étoient forcés 
de reconnoitre , au fond du cœur , que leur Prince méritoit ce traitement, 
parce qu'une loi de Scherbro condamne à l’efclavage ou à la mort ceux 
d’entre les Habitans qui ont la hardiefle de frapper un Blanc. Smith ne 
ceffant pas de tenir le Roi par fon collier , le traïna malgré lui jufqu’au bord 
de l’eau, & le fit entrer dans un Canot, en donnant ordre à Wild & Ridley 
de le charger de chaînes. Cependant quelques-uns de fes Sujets, irrités de 
l'infulte qu'ils voyoient faire à leur Maître , s’approcherent du Canot & firent 
leurs efforts pour l’arrèter. Smith en bleffa plufeurs & força les autres de fe 
retirer; mais voyant le Canot prêt à s'éloigner, quelques-uns fe jetterent 
dans l’eau. Un des plus hardis s’avança derriere Smich , qui étoit encore fur 
le rivage, & fe difpofoit à lui fendre la tête d’un coup de fabre. Ridley 
fauta fi léerement du Canor à terre, que d’un coup plus prompt & plus sûr, 
il abbatit le brasau Négre. Il ne reftoit que Wild dans le Canot pour garder 
le Roi. Cette vie, joint à l’action de Ridley, échauffa fi vivement les Né- 
gres, qu'ils poufferent des cris de rage. Cependant ils étoient retenus par la 
crainte des deux Chaloupes, dont ils connoifloient l'artillerie , & qui pa- 
roiffoient prètes à faire feu. Comme elles étoientà la portée de la voix , elles 
demanderent plufieurs fois à Smith la permiflion de tirer. Mais le jour com- 
mençoit à devenir obfcur; & fa Barque étant entre elles & la rive , il leur 
défendit de rien entreprendre fans fes ordres. Un Négre s’approcha de lui, 
pour Le poignarder par derriere. Ridley, qui pénétra l'intention de ce mal- 
heureux, fit un pas ou deux au-devant de lui; & d’un ftiler de Portugal, il 
lui porta au vifage un coup qui lui fendit la bouche d’une oreille à l’autre. 


clairciflement. Ce filence augmentant fon SL , il le prit au coller, 


Cette bleflure empècha le Négre de parler, mais elle Jui fit pouffer un fi 


terrible hurlement , que tous fes Compagnons furent faifis d’une nouvelle 
épouvante. Ridley profita de ce moment pour conduire le Roi aux Cha- 
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loupes. 11 y arriva heureufement; mais le jour étant tombé tout d’un coup» 
ce miferable Monarque ; au lieu de monter à bord , fe jetta dans l’eautandis 
que fon guidesttachoit le Canot à la Chaloupe. Il avoit eu l’habileté de fe 
défaire ,enuninftant, de fon furplis & de fon bonnet » qui pouvoient l’em- 
pècher de nager. Ridley s'imagina d'abord qu'il pouvoit être rombé fans le 
vouloir , & fit defcendre deux Matelots de la Chaloupe , pour lui tendre la 
main dans les flots. Mais s'appercevant qu'il avoit gagne l'Ile à la nage, il 
y rerourna lui-même , & prélenta les dépouilles royales à Smith, qui rit 
beaucoup de certe comique avanture. 

Ils jugerent néanmoins qu’elle pouvoit avoir des fuites fâcheufes , & que 
le Roi défefperé du traitement qu'il avoit reçu ne demeureroit pas long- 
tems fans vengeance. Ils tinrent confeil fur leur fituation avec Wild & les 
deux Facteurs, dans un Canot qui étoit attaché fous un grand arbre au bord 
de l’eau. Le réfultat futqu'Holditch , Allen & Wild retourneroient au Comp- 
toir , pour y paffer la nuit à toutes fortes de rifques ; qu'ils fe promeneroient 
armés jufqu’au jour dans la Place de la Parade, & qu'ils feroient feu fur les 
premiers Negres qui auroient la hardieffe de fe préfenter; que Snuth, les 
deux Capitaines, & les deux Gromettes prendroient foin des marchandifes 
de la Compagnie qui étoient fur les Canots; & qu’on attendroit le lende- 
main pour régler les autres réfolutions fur la conduite des Négres. Wild & 
les Facteurs fe rendirent fur le champ au Comptoir , leurs fufñls chargés de 
gros plomb. Smith & fes Compagnons conduifirent les Canots près des Cha- 
loupes & les y attacherent. Enfuire les deux Capitaines étant rentrés dans leur 
bord , avec ordre d’y demeurer jufqu’au jour & de faire feu à certainsfignaux, 
Smith retourna au rivage, dans la feule vüe d'aller fortifier la petite gar- 
nifon du Comptoir. Mais, en chemin, une balle , partie des bois, vint lui 
filer à l’oreille gauche & déranger un peu fa perruque. Il en relfentit une 
fi vive frayeur, qu'ayant recours à la legereté de fes jambes , il ne fic qu'une 
courfe jufqu'au Comptoir. Ce ne fur pas fans effuyer pluleurs autres coups ;. 
mais la Place de la Parade n'étant qu'à deux cens pas du bord de l’eau, il 
y arriva heureufement. Là, commençant à refpirer, il jetta les yeux autour 
de lui; & la nuit, qui étoit aflez claire, ne l’empêcha pas d’appercevoir 
diftinétement un corps de Négre , raflemblé fous quelques gros cotoniers ;. 
ce qui lui fit aflez connoître de quel danger le ciel l’avoit délivré. Après 
avoir pris quelques rafraichifflemens , il fe fit affez entendre de Ridley, qui 
étoit à bord , pour lui ordonner de tirer deux ou trois coups de canon vers 
les arbres, le plus bas qu'il lui feroit pofible. Certe décharge fe fit avec tant 
de fuccès , qu’elle tua ou bleffa mortellement onze Négres. Tandis que les 
ennemis fe retirerent dans les bois avec leurs morts, Smith donna ordre 
aux Anglois qu'il avoit avec lui, de faire feu fur la Parade, au moindre bruit 
qu'ils entendroient autour d’eux. Enfuite , étant extrêmement fatigué, ilne 
penfa qu'à prendre un peu de repos. 

A fon réveil, tout lui parut fi tranquille, que le jour étant encore 
éloigné , il ne fit pas difficulté de fe rendre au rivage avec deux Efcla- 
ves qui. l’avoient amené. Il repaffa fur fon bord , où il fit la garde fur le 


tillac pendant le refte de la nuit. Vers une heure, Holditch lui donna, de 
{a trompette ,un fignal dont ils éroient convenus, pour l'avertir qu'il voyoir 
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un corps de Néores, qui s’avançoit vers la Parade. Smich lui ordonna, par 
un autre fignal, de virer fans ménagement. Les trois coups, dont cette je 
charge fut compofée , eurent tant de fuccès, qu'ils tuerenteun Négre, & 
qu'ils en blefferent un autre. On apprit le lendemain que le bleflé étroit 
Antonio ; Interpréte de la Compagnie. Vers trois heures , Smith ayant en- 
tendu le bruit d'un Canor qui frorroir contre le rivage , envoya deux de fes 
gens à la découverte. Ils découvrirenc trois Négres, qui fauterenr dans l’eau 
à leur approche, & qui fe fauverent à la nage. Les deux Grometres amenerent 
le Canot près des Chaloupes. Le lendemain à la pointe du jour , on y trouva 
une queue de Lion , qui fut reconnue pour le Fetiche du Roi; d'où l’on con- 
clut que le Prince avoir tenté de fortir de l’Ifle pendant la nuit, & que pour 
la feconde fois il avoit eu recours à la nage. 

Au lever du Soleil, Smith fe rendit fur la rive de l’Ifle avec Cummerbus , 
Ridley , & deux autres de fes Compagnons, pour déliberer avec les Facteurs 
fur les moyens de retirer du Comptoir les marchandifes de la Compagnie. 
Le premier objet qui frappa leurs yeux ,en entrant au Comptoir, fut le Négre 
Antonio, qui étroit couché à terre, gémiffant de fes bleffures. Smith parut 
furpris ; Holditch lui apprit qu'Antonio sétoit trouvé au nombre de 
ceux fur lefquels il avoit tiré la nuit précédente. Antonio , fe mêlanr à l’en- 
tretien , dit » qu’il avoit eu le malheur en effet d’être bleffé ; qu’il avoir deux 
» langues, l’une pour les Blancs, l’autre pour les Noirs, qu'il confefloit 
»# d’avoir merité la mort , mais qu'il éroit venu au Comptoir pour empêcher 
» que les Blancs ne tuaffent déformais les Noirs & pour travailler à lesren- 
» dre amis. Smith lui demanda pourquoi il étoit venu avec des appa- 
rences d'hoftilité ? IL répondit qu'il n’avoit avec lui que fix hommes ; que 
celui qui avoit été tué éroitun Meffager de la part du Roi , chargé de quelques 
ouvertures de paix, & que les cinq autres étoient rerournés. Sur ces témoigna- 

es d'affection , Smith ordonna que fes bleffures fuffent panfées , avec d’ex- 
cellente fauge qu’il avoit apportée d'Angleterre , & lui promit la vie s’il étoit 
fincere. 

Vers dix heures, on tint confeil. Smith propofa de tranfporter les effets 
de la Compagnie dans une Ville nommée Jamaique , de la dépendance de 
Cummerbus. Le Comptoir de PIfle d’York n’éroit pas capable de défenfe , fi 
les Négres s’obftinoient dans leur attaque. Holditch fit une objection. Les 
tranfports de cette nature avoient toujours été préjudiciables à la Compagnie. 
Mais n’en pouvant apporter aucune raifon, Smith fouhaita qu'avant que de 
chercher d’autres reflources Antonio fut examiné. Holditch prit la qualité 
de Préfident du confeil. On fit appeller Antonio , qui parut avec des témoi- 
gnages extravagans de joie & de foumiffion. On apprit de lui que le Roi 
s'écoit laiffé tromper, par fon Tréforier , fur le payement du kole ou du tri- 
but; qu'il ignoroit cette trahifon à l’arrivée des Anglois, mais que l'ayant 
heureufement découverte, 1l avoit envoyé cinq ou fix de fes Sujets, avec 
Antonio , pour informer les Anglois de cette erreur, & négocier la paix 
avec eux ; que le Roï avoit ordonné d’avance à tous fes Sujets de mettre bas 
les armes, & de ne pas offenfer les Blancs, fous peine de mort. Antonio 
ajoûta que le Roi & fon cortege étoient dans une difette extrème de routes 


fortes de provifions. 
À 
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À peine cette interrogation étoit finie , qu’un des Gromettes Anglois vint 
avertir le Confeil d’un nouvel incident. Un Négre étoit forti feul des bois; 
& s’'érant avancé vers le Comptoir , 1l s'étoit profterné à terre en appro- 
chant du Grometre. Cette nouvelle excita la joie d’Antonio jufqu’au tranf- 

ort. I fe mit à fauter , en criant: c’eft le Meffager du Roi. Vous voyez la 
vérité ; elle me fauvera la vie. 

Le Meflager ayant été introduit par Cumberbus , déclara au Confeil que 
le Roi fon Maître étroit fort affligé d’avoir offenfé les Blancs, en leur de- 
mandant mal à propos un kole qui ne lui étoit pas dû ; qu'il avoit éclairci 
fes torts par la confeflion de fon Tréforier, & qu'il avoit lie mettre cet im- 
pofteur à mort, comme la caufe de tout le différend ; que Sa Majefté fou- 
haitoit ardemment de fe revoir en paix avec les Anglois & qu’elle avoit 
déja donné ordre à fes Sujets de mettre bas les armes, avec défenfe 
d'offenfer les Blancs fous peine de mort; enfin que manquant de provifons, 
elle leuren demandoit avec inftances , & promettoit de leur reftituer l'équi- 
valent aufli-tôt qu'elle feroit retournée à Scherbro. 

Ce Méffage s'accordoit avec la déclaration d’Antonio. Mais comme 


on n’y parloit pas de lambafflade précédente, Smith interrogea le Né- 
gre, qui confürma tout ce qu’Antonio avoit raconté. Il ajouta mème que 
c'étoit Antonio qui avoit découvert la trahifon du Tréforier. Le Confeil 
délibera fur toutes ces ouvertures. On établit d’abord, que fi l’on pouvoit faire 
une paix folide , l’intérèr de la Compagnie ne demandoit pas que les mar- 
chandifes fuflent tranfportées hors de l’Ifle d'York. Enfuite on jugea que 
l'embarras où le Roi fe trouvoit pour les vivres, pouvoit fervir à donner la 
folidité qu'on defroit à l'accommodement. On conclut d'envoyer Cummer- 
bus vers le Roi , avec la qualité d'Ambaffadeur , pour témoigner a ce Prince 
qu'on fouhaitoit de vivre en bonne intelligence avec lui & fes Sujets; mais 
que Sa Majefté s'érant livrée à de mauvais confeils, qui l’avoient porté à com- 
mettre des hoftilités contre les Anglois & à fe faifir des effers de la Compa- 
gnie, ils étoient réfolus , pour leur sûreté, de fe retirer de l’Ifle d'Vork à 
Jamaïque ; que cette réfolution néanmoins pouvoit changer, fi Sa Majefté 
vouloit confentir aux articles fuivans; 1. à jurer par fes Fetiches qu'elle ne 
viendroit jamais dans l’Ifle d’York avec plus de vingt-quatre hommes, & 
que cette fuite feroit défarmée ; 2. que les Nésres, qui fe préfenteroient fur les 
bords de l’Ifle pour y commettre quelque hoftilité, feroient punis de mort; 
3. qu'à l’expiration du terme où le kole devoit être payé, Sa Majefté n’en- 
verroit pas plus de fix perfonnes pour le recevoir; 4. que les Chrétiens ou 
les Blancs qui habitoient à Scherbro auroient conftamiment l'exercice libre 
de leur Religion. 

Auffi-tôt qu'on fe fût arrèté à ces réfolutions, Cummerbus partit avec 
l'Envoyé Névre, pour fe rendre dans les bois. Il portoit le Fetiche royal, 
qu'on avoit trouvé deux jours auparavant dans le Canot. S’étant lailfé con- 
duire par le Nécre , il trouva le Roi aflis au pied d'un cotonier, avec une 
nombreufe: trouppe de fes Sujets. À la vüe de Cummerbus, ce Prince fe leva, 


& ficquelques pas au-devant de lui. Il reçut fon compliment & fon meflage, 


auquel il répondit, qu'ilne vouloit pas de guerre avec les Blancs, & qu'à 


fon retour à Scherbro, il tiendroit un Confeil , dans lequel 1l accorderoit à 
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la Compagnie Angloife tous les privileges qu’elle defiroi. Enfin il demanda 
inftamment que les marchandifes ne fortiflent point de l’Ifle d’'York, en 
promettant de fou rnir aux Facteurs, de l’ivoire , du bois de Cam & des 
Efclaves. 

Cummerbus revint avec cette réponfe. Elle fut examinée au Confeil. 
Après une affez longue délibération , Smith, les Capitaines & les Facteurs. 
s'accorderent à conclure que les marchandifes devoient être tranfportées à 
Jamaïque. Quatre raifons leur firent juger qu'ils n’avoient point à choifir 
d'autre parti. 1. La promefle vague d’accorder des privileges dansun Confeil 
qui devoit fe tenir à Scherbro , ne parut point un lien affez fort pour en- 
gager à la fidelité un Prince d’une k; douteufe. 2. L’Ifle d'York étoit peu 
fortifiée , au lieu que Jamaïque étoit capable de défenfe. 3. Le Comptoir 
étant mal fourni de provifions, les Efclaves que le Roi promettoit aux 
Facteurs pouvoient ne fervir qu'à leur ruine , & cette promelle même n’éroit 
peut-être qu'un artuifice. 4. En quittant l’Ifle d'York, on fe délivroit du kole 
ou du tribut que la Compagnie payoit au Roi. 

Smith & Holditch fe chargerent de tous les embarras du tranfport; mais: 
tandis qu'ils alloïent s'occuper de ce foin , ils fouhaiterent que Cummerbus: 
retournat vers le Roi, pour l’amufer par une longue conference , qui leur 
donnat le tems d'exécuter leur entreprife. On convint avec lui d’un fignal. 
Aufli-tôt qu'il l’eut entendu , 1l déclara au Roï que les Angloïs ne pouvoient 
accepter fes propofitions ; qu'il avoit manqué de politique en maltraitant 
leurs Facteurs, & fur-tout en voulant piller le Comptoir ; qu'une jufte défiance 
les avoit portés à mettre en sûreté , de leurs Chaloupes, toutes les marchan- 
difes de la Compagnie, pour les faire fortir de fon Royaume & les tranf- 
porter à Jamaïque ; enfin que le coup de canon qu'il venoit d'entendre étoit 
le dernier fignal du départ. 

Une déclaration fi peu attendue parut afiliger beaucoup le Roi. Ses Sujets: 
ne pouvant accufer que lui de la réfolution des Anglois , commencerent à fe: 
mutiner. Cummerbus leur laiffa vuider entr'eux cette querelle ;. & fe faifant 
accompagner d’Antomio, il fe rendit à la Parade de l'Ifle , où 1l futreçu dans: 
un Canot. Cependant , en quittant la rive, il prit le parti d’y laifler Anto- 
nio., pour veiller fur les mouvemens de l'Ennemi. À peine éroit-1l à cent pas 
de la terre, qu'il vit paroître un grand nombre de Néores dans la réfolution: 
de le pourfuivre. Ils firent voler fur lui quelques fléches; mais fon Canot 
fut bientôt affez loin pour n’avoir rien à redouter. 

Le jour fuivant, Antonio, & fix autres Négres attachés aux intérêts de 
la Compagnie, trouverent le moyen de fe rendre à Jamaïque fur un tronc 
d'arbre. Ils apprirent aux Anglois qu'après le départ de Cummerbus:il s'éroic 
élevé un Palaver, c'eft-à-dire, une difpute fort vive entre le Roi & fes Su- 
jets; que pour appaifer les mutins , ce Prince avoit donné ordre que Cum- 
merbus füt pourluivi, parce qu'ils l’accufoient d’avoir engagé les Facteurs à 
quittér l'Ile d’York, pour aller s'établir dans fa Ville de Jamaïque: Ce ftra- 
tagème avoit eu fon effet; car tandis que les Négres pourfuivoienr Cummer- 
bus, le Roï qui craignoit leur reflentiment pour avoir perdu les avantages: 
du Commerce de la Compagnie, s’écotdérobé dans un Canot, & difparut 
en effet fi promptement , qu'on n’a jamais entendu parler de lui.Ses Sujets 
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ne le trouvant plus à leur retour expliquerent fa fuite comme une abdication 
volontaire. Ils ne penferent qu’à s’élire un nouveau Maitre. Les Nobles , char- 
gés de cette élection par l’ufage ou les loix du Pays, choifirent un d’entr'eux 
pour fucceder au Roi détrôné. Auñi-tôt qu’ils eurent déclaré leur choix, le 
Peuple s’ouvrit à droite & à gauche, & forma une double ligne , au long 
de laquelle le Candidat fut porté fur les épaules de deux hommes. A fon 
paflage , tous les Négres le regarderent avec admiration , fe profternerent & 
poufferent des cris de joie. L’ufage eft de conduire ainfi le Roi, fucceffive- 
ment, dans toutes les parties de fon Domaine , & la cérémonie fe termine 
par une Fête publique. 


SET 


Continuation du Voyage en diverfes parties de l'Afrique, 
avec quelques avyantures fingulieres de l’Auteur. 


E nouveau Monarque , qui fe nommoit Maximo , dépècha un Efclave à 
_Scherbro, avec ordre aux Kabafchirs (77) de lui envoyer un certain 
nombre de Canots, pour fortir de l’Ifle avec fon correge. Il les attendit au 
Comptoir Anglois, où il paffa la nuit fuivante. Quelques-uns de fes Nobles 
lui propoferent de le brûler avant fon départ. Mais ayant rejetté ce confeil, 
il retourna le jour fuivant dans fa Capitale. 

D'un autre côté, Smith, arrivé heureufement à Jamaïque , étoit defcendu 
au rivage avec Cummerbus , & s’écoit procuré à bon marché deux maifons 
pour le fervice de la Compagnie. À fon débarquement il fut recu au bord de 
l’eau par une trouppe de Névres. Cummerbus ayant donné ordre aux deux 
principaux Chefs de la Nation, de ne rien épargner pour faire honneur à 
la Compagnie Angloife, ils imaginerent des cérémonies qui méritent une 
defcription. 

L’Auteur fut d’abord environné d’un cercle de Négres , qui lui témoigne- 
rent leur joie par des grimaces & des acclamations. Enfuite deux des plus 
robuftes l'ayant chargé fur leurs épaules , le porterent jufqu'à la Ville dans 
cette poiture, fuivis de tous les autres, qui ne ceflerent pas de pouffer des 
cris, ou plutôt des hurlemens effroyables, en fautant, danfant, & faifant 
plufieurs décharges de leurs moufquers. Smith craignit pendant quelque tems 
pour fa sûreté ; mais lorfqu’il fe vit promené, dans la même fituation, par 
toutes les rues de la Ville , au milieu d’une multitude de femmes & d’enfans, 
qui fortoient de leurs maifons en battant des mains & qui paroifloient char- 
més du fpectacle, il fut bientot perfuadé que toutes ces extravagances éroient 
autant de careffes. Pendant cette courfe, qui dura plus d’un quart d'heure, 
Cummerbus faifoit battre du tambour & fonner la trompette à la porte de 
fa maifon. Smith y fut enfin rapporté. Ses porteurs étoient hors d’haleine. Il 
ne fe trouva guéres moins fatigue. Cummerbus le reçut avec une décharge 
de fept petites pieces de canon, qui étoient devant fa porte. Il le conduifit 
enfuite dans une grande falle, où la table étoit deja couverte. On y fervit 
plufieurs plats de poiffon frit & bouilli, de racines d’yams, & de patates. 
À ce premier fervice fucceda Île rôti, qui étoit compofé d’un excellent 

(77) L'Auteur fe fert du mot Portugais, Cabeceros, 
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quartier de Chevreau, & de quatre grands baflins de volaille. Les Anglois 
eurent toujours des vivres en abondance à Jamaique, & ne les trouverent 
pas mal préparés. Ils fe fournirent eux-mêmes des liqueurs qu'ils avoient 
apportées ; & lorfque le fucre leur manqua pour faire du pounch , ils fe ré- 
duifirent à boire du vin de Madere. 

Après avoir établi un Comptoir dans cette Ville, Smith remit à la voile 
le 29 de Novembre. En quittant la rive il falua la Ville de fept coups de 
canon, qui lui furent rendus au mème nombre. Lorfqu'il fut fur la Riviere 
Kirkham ; Pourvoyeur de la petite Flotte Angloife, l'averut qu'il ne reftoit 
fur les deux Chalouges que huit bouteilles de vin de Madere ; ficheule nou- 
velle dans un climat où ia chaleur rend ces provifions plus néceflaires qu’en 
Europe. On prit le parti d'aborder, dans la baffle marée , près d’un Village: 
où les Gromertes aflurerent qu'il croifloit des cannes de fucre fauvages. Deux. 
Efclaves , qui furent envoyés à terre dans un Canor , en rapporterent une fort 
bonne quantité. Elles furent coupées en pieces, & preffées dans l’eau, 


- qu'elles rendirent affez douce pour en faire du pounch ; car on ne manquoit 


point, à bord, de rum & de linons. Le 13. de Novembre on fortir de là 
Riviere, & l’on jetta l'ancre aux Ifles des Plantains , où deux Marchands An- 
glois , Pearce & Sanderfon , s'évoient établis. Kirkham , qui les connoifloit 
familiérement, prit terre avec l’Auteur, & le conduifit à leur habitation. 
Elle n'étoit pas éloignée du rivage: Le deffein. de Smith éroit de tirer d'eux. 
quelques éclairciflemens fur les parties fuperieures de la Riviere où croît le 
bois de cam. Jufqu'alors, 1l n'avoit recu des. Négres que des informations 
fort confufes. Lis lui avoient dit qu'après avoir pénerré affez loin dans la Ri- 
viere de Scherbro, on arrivoit dans. une contrée fort montagneufe , Où cette 
Riviere fait quantité de détours. entré les montagnes:, mais fans que fon 
cours. en foit plus rapide, excepté vers deux ou trois cataraétes, dont l'une 
eff fi grande que la Riviere tombe d'environ vingt pieds, avec un bruit fur- 
prenant. Les deux autres font moins confidérables. Les Négres racontoienr. 
qu'à la premiere ils avoient éré obligés.de defcendre fur la rive, & detirer 
leurs Canots: à force de bras jufqu'au deffus de la cataracte ; qu'aux deux 
autres, oùl’on pouvoit furmonter l’obftacle avec un peu d’adrefle , il arri- 
voit quelquefois que les Canots. étoient renverfés; que le bois de cam, dont 
ils étoient chargés , alloit alors. à fond, mais que le canal érant prefque fans: 
eau dans la faifon de la fécherefle, on y retournoir, avec la certitude de: 
pêcher facilement ce qu'on avoit. perdu. Le tems qu'ils choififloient pe ce: 
voyage éroir toujours la fin des pluyes, qui. ne durent pas moins de cinq: 
mois. dans cette Région. Avec le boisde cam , il rapporcoient des dents d'E-- 
éphans, &revenoient aux pluyes fuivantes. Ils. y voyoient un grand nombre: 
de bêtes farouches, mais elles ne leur avoient jamais fair de mal. Smith: 
avoit appris. d'eux encore , qu’un large bras de la Riviere. de Scherbro va: 
fe décharger dans la. mer près du. Cap Monte, mais qu'une grande barre. 
dont fon embouchure, eft fermée, empêche abfolument qu'il ne foit navi- 
gable ;. fans quoi. il abregeroit beaucoup le chemin, depuis Sierra-Léona: 
jufqu'au Cap Monte & d’autres lieux 

La. Riviere de-Scherbro arrofe. un Pays très-fertile , qui fournit quantité: 
de provifians fraiches à Sierra-Léona. Mais lorfque Smith efperoit la cone- 
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noître beaucoup mieux par le témoignage de Pearce & de Sanderfon, il 
apprit qu'ils éroient partis depuis peu dans leurs Chaloupes, pour aller faire 
le commerce des Efclaves à Rio Pungo , vers le Nord. Cependant il trouva , 
dans leur maifon , la femme de Sanderfon, occupée , au milieu de fes Ef 
claves , à compter des bujis. Elle le reçut fort civilement, & leur fit cueillir 
par fes gens des noix de cocos fraiches. Quoiqu'elle manquât de fücre , elle 
leur ft du pounchavec de fi bon miel, que Kirkham ne fit pas dificulté de 
lui en demander une petite provifion. 

Une lieue à l'Oueft des Ifles Plantains, on trouve une chaîne de tfocs 
abimés , qui s'avancent affez loin dans la mer, & qui peuvent être évités aufli 
facilement qu'apperçus, au battement continuel des Hors qui sy brifent. La 
Chaloupe de Smith avoir jetté l'ancre au-delà des rocs, à quatre milles du 
rivage. Le jour commencçoit à baifler lorfqu'il partit des Ifles Plantains. 
Avant qu'il eut fait un mille, la nuit devint fi obfcure ; que non-feulement 
il perdit la vüe de la terre, mais qu'il ne put mème découvrir fa Chaloupe. 
El ne paroïfloit point une étoile. La Barque ne laïfla pas d'avancer quelque 
tems au hazard. Enfin Smith, ne pouvant fe défendre d’un peu d'inquiétude, 


propofa de s'arrêter pendant le refte de ia nuit, dans la crainte d’aller fr 
loin à la fame , qu'on ne fe trouvat le lendemain hors de la vüe des Côtes, 


fans bouflole, & fans autre provifion qu'un pot de miel & quelques noix 


de cocos. Kirkham trouva ces raifons fort juftes , mais il jugea qu'il ÿ avoit 


encore plus de péril à s'arrêter, parce que la faifon des pluyes étant déja fort 
avancée , on devoit craindre , dans le cours de la nuit , quelque tornado , qui 
fubmergeroit infailliblement la Barque. On prit donc la réfolution d'avancer 
encore un peu à la rame , dans l’efpérance de découvrir la terre ou la Cha- 
loupe. Une heure après, on fe trouva près de quelques flots d'écume. Ils 
parurent venir de la chaîne de rocs, qui s’étendoit depuis le rivage jufqu’à 


Le 


la Chaloupe. On réfolut de la fuivre , en la laiffant à droite , dans l'opinion: 


qu'elle devoit aboutir à la Chaloupe ou à la verre. Mais lorfqu'on fut à 


l'extrèmité , les ténébres érant toujours de la même épaifleur ; on n'apperçut 
point la lumiere de la Chaloupe. Pendant que l'inquétude ne faifoirqu'aug- 


fe 2. ) e) = ; à © 
menter, on fut furpris d'entendre tout d’un coup an cri de quelque bête 


feroce, qu'on prit pour Île rugiffement d’un Lion. Comme il paroïfloit venir 


de fort près, ou rama du même côté, & lon découvrit aufli-tôt la terre, 
qui préfentoit une côte de fable blanc, divifée par quelques rochers. Smith 
fe détermina fur le champ à fe mettre à l'abri, derriere un de ces rochers, 
pour y attendre le jour ; mais les cris des bêtes farouches continuant de fe 
faireentendre , perfonne n'eut la hardiefe de defcendre au rivage: 

On jugea qu'il pouvoit être deux ou trois heures. Le repos dont on Jouif- 
foit dans cette firuarion confoloit un peu des peines pales. Mais il ne dura 


pas long-tems. Le tonnerre commença bientôt à fe faire entendre , accom- 


pagné d'éclairs.fi terribles, que tous les Elérnens fembloient changés en feu. 
C’étoient lesavant-coureurs d’un violent tornado , qui fécoua les arbresavec 
une. fureur capable de les déraciner. Le bruit des branches ne permit 
plus d'entendre celui des bêtes fauvages. Après cette horrible agitation , il 
tomba une pluye impétueufe. Smith & fes Compagnons n’éroient point à 


gouvert dans leur Canot; mais la crainte des bêtes ne leur permettant pas. 
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de defcendre, ils fe crurent fort heureux d’être échappés à la mer & d’en 
être quittes pour être bien mouillés. La pluye finitavec la nuit. Ils fe trou- 
verent dans la Baye de Yawry , deux lieues au Nord des Ifles Plantains, 
qu'ils découvroient affez clairement; mais ils n’a perçurent point leur Cha- 
loupe. Le principal chagrin de Smith étoit de fe voir pénetré d’eau , fans 
avoir de quoi changer. Dans un état fi incommode, il prit la réfolurion de 
gagner les Ifles Bananes, qu'il reconnut à quatre ou cinq lieues, pour fe 
repoler chez le Facteur Borrerman ; & s'il ne voyoit point fa Chaloupe, il 
forma le deflein de fe rendre à Sierra-Léona , dans le Canot, en fuivant les 
Cotes. 

Les Gromettes recommencerent à ramer, malgré la faim qui les preffoit. 
Leurs efforts ne fe relâcherent point jufqu’à dix heures; mais le vent de mer, 
qu'ils eurent alors à combattre, augmenta beaucoup leur fatigue & leur en-- 
nu. Cependant ils en furent délivrés tout d’un coup à la vûe d’un Bâtiment 
qui faifoit voile vers la terre. S'en étant approchés, ils le reconnurent 
pour leur propre Chaloupe ; qui avoit été pouffée en mer par le tornado , & 
qui retournoit aux Ifles Plantains , pour les chercher, dans la crainte qu'il ne 
leur fût arrivé quelque malheur. Aufi-tôt qu'ils furent rentrés à bord, ils 
porterent entre les Bananes & le Cap Schelling , pour fe rendre à Sierra- 
Léona , où ils arriverent le lendemain, & le jour d’après à l’Ifle de Benfe. 
Mais en arrivant, l’Auteur fut faifi d’une fiévre maligne, qui le retint au 
lit jufqu’au 29. Il ne fut pas même capable de monter {ur le tillac jufqu'au 
4 de Janvier. 

Le 18 de Décembre , il partit de Sierra-Léona; & le 25 , il jetta l’ancreà 
Gallinas , où 1l trouva l'Elifabeth , dont on à déja eu l’occafion de parler. 
Craigton, qui commandoit ce Vaifleau , invita le Capitaine Levinftone à 
diner fur fon bord, le jour de Noel, & lui montra une lettre de Benjamin 
Croff, un des Pilotes du Capitaine Meliffe {ur l'Expédition , qui fe trouvoit 
arrété depuis trois mois par les Négres du Cap Monte , en reprefailles de quel- 
ques Habitans qu'un Navire Anglois leur avoitenlevés. Cette infime pratique 
n'eft que trop fouvent exercée , fur-tout par les Vaifleaux de Briftol & de 
Liverpool. C’eft le plus grand obftacle qui puifle arrivèr au commerce des 
Efclaves. Croff ayant appris l’arrivée de l’Elifabeth à Gallinas, & fe trou- 
vant abandonné de fon propre Vaiffeau, écrivit au Capitaine Craigton pour 
l'intereffer à fa liberté. Mais Craigton devant faire voile à Scherbro , ce fut 
Levinftone qui fe chargea de délivrer ce malheureux Anglois en paffant au 
Cap Monte. È 

Le mème jour , on vit arriver dans la rade de Rio Gallinas le Brig, Vaif 
feau de Briftol, commandé par le Capitaine Barry , qui dina auñli fur l’'E- 
lifabeth. On but avec tant d’excès dans ce feftin, que Barry , dans la chaleur 
de l’ivrefle, infulta les deux autres Capitaines. Ils s’en reffentirent fort vi- 
vement. Barry ne gardant plus de mefures retourna fur fon bord, & fit virer 
fur 'Elifabeth, Mais comme il avoit menacé Livinftone de ne pas le ménager 
davantage, celui-ci qui étroit retourné auffi-tôt fur fon Vaifleau pour fe 
mettre en état de défenfe , & qui vit l’autre exécuter férieufement fes mena- 
ces, lui envoya quelques bordées qui le forcerent de lever l’ancre. 

Le 26 de Décembre, Smith toujours conduit par Levinftone , quitta Rio 
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das Gallinas, & le 29 il arriva au Cap Monte, où il pafla quatre jouts. Dans 
cet intervalle , Croff fut racheté, pour la fomme d'environ cinquante livres 
fterling , & reçu à bord de la Bonite. Il y demeura jufqu’au 26 de Janvier, 
qu'étant arrivé à Saint André, où l'Expédition étoit à l'ancre avec plufieurs 
autres Bâtimens Anglois & François, le Capitaine Melifle rendit à Livinftone 
le prix de fa rançon. Smith obferva , au Cap Monte, que les Négres qui par- 
Jerent de Commerce fe gardoient foigneufement d'aller à bord, dans la 
crainte d’être enlevés; & que ceux mêmes qui s’y hazarderent, rentroient 
dans leurs Canots à la vüe de la moindre arme, & retournoient prompte- 
ment au rivage. Il ne douta pas qu'ils ne fuffent plus induftrieux que la 
dei des Afriquains, parce qu'ils portent des étofles de leur propre fa- 
rique. 

Le 2 de Janvier, la Bonite partit pour le Cap Mefurado , où elle arriva 
le 4. Elle y jetta l’ancre fur huit brafles, derriere le Cap même , à deux lieues 
de l'embouchure de la Riviere Saint Paul. Après y avoir pañié jufqu’au len- 
demain à midi, ne voyant paroître aucun Négre, & ne voulant pas courir 
les rifques du débarquement , Smith fut d'avis de remertre à la voile & de 
fuivre de près la Côte, pour en lever un Plan fidéle ; ce qui rerarda beau- 
coup le Voyage, parce qu'on fut obligé de mouiller toutes les nuits. Le 
on Jetta l’ancre devant Rio Junco, fur cinq braffes, & Smith defcendit dans 
la Barque longue , pour fonder tous Les environs de cette Riviere. L’em- 
bouchure eft fermée par tant de rocs, qu'il eft impoflible aux plus petits 
Bâtimens d’y entrer. Mais l'interieur eft très-navigable ; & le cours de Peau, 
qui vient de VER, eft toujours tranquille. À fix heures du foir, Smith revine 
à bord, fans avoir parlé aux Négres , quoiqu'il s’en füt préfenté beaucoup 
fur les bords. 

Le jour fuivant , 1l continua de lever fes Plans &c fes Perfpectives, jufqu’au 
9 de Janvier, qu'il jetta l'ancre à Rio Seftos , où 1l s'arrêta fix jours, avecun 
Brigantin de Londres nommé la Providence , & commandé par le Capitaine 
Eurler. Ayant employé ce tems à fonder l'embouchure , il la trouva remplie 
de bafles & de rocs, mais acceflible néanmoins pour fa Barque. Le Baffin eft 
farge & fpacieux. Sur la rivé droite en entrant ;'on découvre une grande & 
belle Ville, qui porte le même nom que la Riviere. Les Anglois y prirent 
de l’eau & du bois, en payant au Roi quelques droits legers. Ils trouverent 
les Habitans aflez civils, quoiqu'un peu prévenus au défavantage des Mar- 
chands d'Angleterre. Les provifions ÿ font rares fans être cheres , à l’excep- 
tion du riz, dont Levinftone acheta une quantité confiderable. Le 14 de 
Janvier, un vent impétueux d'Eft Sud-Eft, incommoda beaucoup la Bonite. 
Mais le lendemain amena un fi beau tems, qu'étant partie à pleines voiles, 
elle arriva le 20 à Serra-Krou , où elle jetra Pancre fur feize brafles, à la vüc 
de la Ville. Une heure après fon arrivée , 11 parut un Canot avec quelques 
Négres, aufquels on demanda s'ils avoient des Chévres, des Porcs & des 
Poules. Ils répondirent qu'ils avoient beaucoup de Poules & de Chévres, 
L’efpoir de trouver enfin des proviñons en abondance fit defcendre le jour 
fuivant Smith & quelques Officiers du Vaiffeau. Ils furent reçus au rivage 
par un grand nombre d’Habitans , qui les conduifirent dans leur Ville, Les 
maifons y font bâties fur des piliers , de quatre ou cinq pieds de hauteur ; 
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foit pour éviter l’humidité, ou pour fe garantir des bêtes féroces. A l'E 
tonnement du Peuple, qui admiroit les Anglois & qui les fuivoit en foule, 
Smith jugea que cette Nation n'étoit pas fort accoutumée à recevoir des 
Etrangers. Le Contre-Maître du Vaifleau, qui fe nommoit Corfe , alla chez 
le Chef de la Ville, pour lui demander la liberté du Commerce. Cerre fa- 
veur fur accordée ; & le Chef Négre, qui eft une forte de petit Roi, étant 
alors à diner, pria Corfe de prendre fa part des alimens qu'on lui fervoit ; 
c'étoit du riz bouilli à l'huile de palmier. Un des Seigneurs afliftans préfenta 
une coquille à Corfe, au lieu de cuilliere. Après ie dîner, le Roi lui dit 
de mettre ce riche inftrument dans fa poche ; ce qu'il fit fans objeétion. Mais 
lorfqu'il fut préc à fe retirer , le Roi l’avertit qu'après avoir reçu fa cuilliere 
où fa coquille, il ne devoit pas le quitter fans lui faire quelque préfent. 
Corfe lui donna quelques bagarelles qu'il avoit autour de lui, & qui furent 
acceptées fort avidement. Malgré les efperances que les premiers Négres 
avoient données au Capitaine , 1] ne trouva pour provifion qu'un peu de 
malaguerre , & quelques pommes de Pin; fruit long de fix à dix pouces, 
& délicieux, quand ii eft mur. Trois lieues & demie au Sud-Eft de Setra- 
Krou , on rencontre, à feptou huit milles du rivage, deux rocs abîmés, qui 
font éloignés l’un de l’autre d'environ deux cens brafles. Le plus avancé 
vers le Nord eft un roc plat, d'environ cinquante braffes de longueur. L'autre 
eftefcarpé , & caufa la perte d’un Vaiffeau Anglois en 1719. Il a neuf pieds 


d’eau d’un côté, & cinq braffes de l’autre. 


Le 22 de Janvier, on quitta Setra-krou. Le 24, on doubla le Cap de 
Palmas. Environ fept lieues au Nord-Eft de ce Cap, on trouva une Ville 
nommée Offende , où Smith apprit que les Négres de Saint André, Ville 
voifine , avoient porté depuis peu la guerre à Drevin , réduit cette habita- 
tion en cendres, enlevé pour l’efclavage les hommes, les femmes, & les 
enfans, qu'ils avoient vendus à plufeurs Vaiffeaux qui fe trouvoient alors 
dans leur rade. Ce récit fit perdre aux Anglois la penfée de s’arrèrer à Dre- 
vin. Ils arriverent le 26 de Janvier à Rio Saint André, où ils trouverent 
l'Expédition, Vaiffeau de Melifle, & plufieurs autres Bâtimens Anglois & 
Francois. La rade de S. André eft d’une extrème commodité pour les Vaiffeaux; 
&, depuis la démolition de Drevin, elle eftidevenue célebre par fon Commer- 
ce, Smith ne s’y arrêra que pour en lever le Plan. Il continua de fuivre la 
Côte des Quaquas , quis'étend Eft quart Nord-Eft, depuis le Cap Palmas, 
l’efpace d'environ cent lieues jufqu'à la Riviere de Mancha, nommée par 
les uns Rio Gabra, & par d’autres, Riviere d’or. Cette Côte n'eft pas fi 
peuplée que celle de Malaguerte , qui sérend l’efpace de cent lieues , depuis 
Je Cap Monte jufqu'au Cap Palmas. 

La 4 de Février, on jeta l’ancre à cinq milles d’Axim vers l’'Oueft. Ce 
Château des Hollandois, fur la Côte d’or , eft une perite Fortification trian- 
gulaire, montée d’onze pieces de canon. Chaque angle a fa batterie , com- 
pofée de trois pieces aux deux angles qui regardent la terre, & de cinq à 
Dal de la mer. Les Négres ont une Ville fort peuplée fous le canon du 
Chateau, comme on en voit fous rous les Forts Européens, au long de La 
Côte d’or (78), Ù 

(78) Les pages 114,115, & 116 de l'Anteur ; font prifes de Bofinan mot pour mot, 
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Sept ou huit lieues au Sud d’Axim, on rencontre un autre Fort, bâti par 
les Brandebourgeois , mais tombé depuis entre les mains des Hollandonïs , & 
célebre entre les Marchands de l’Europe fous le nom de Château de Conny. 
Les Prufliens, en le quittant, l’avoient laïffé fous la garde d’un Kabafchir 
Négre , nommé Jean Conny, avec ordre de ne le livrer qu'à leur Nation. 
Entre le Roi de Pruffe vendir toutes fes pofleflions fur la Côte de Guinée 
à la Compagnie Hollandoife des Indes Occidentales , en y comprenant un 
autre Fort qui lui appartenoit , près du Cap Très-Puntas ou des trois Pointes. 
Mais lorfque les Hollandoiss’y préfenterent, Jean Conny leur refufa l'entrée 
d’un lieu confié à fes foins ; ce qui fit naître une Guerre, qui couta beaucoup 
de fang & d'argent aux Hollandois. Conny, enflé de fa viétoire, porta la 
haine jufqu'à faire paver l'entrée de fa cour des cranes d’un grand nombre 
de Hollandois, qu’il avoit tués dans une action fort fanglante. Il en avoit 
fait garnir un d'argent, pour s’en fervir à boire du pounch. Cependant il 
fut chaflé du Fort en 1724, & forcé de fe retirer dans le Pays de Fantuin, 

our éviter la vengeance d’une Nation qu'il avoit infultée fi cruellement. 

Le 6 de Février, Smith jetta l’ancre, fur fix brafles, devant ce fameux Chä- 
teau. Vers minuit, 1l lui vint un Canot, de la part du Gouverneur Hollan- 
dois, pour lui offrir de l’eau & du bois. L’Auteur fappofe qu'on lui auroit 
fait payer ce fecours affez cher ; car il avoit appris que tous les Commandans 
Hollandois avoient reçu ordre de n’accorder n1 eau nibois aux Vaiffeaux An- 
glois, excepté ceux de Humphry Morries, fameux Marchands de Londres. 
Les Négres du Canot lui dirent que le Gouverneur Hollandois avoit fait 
creufer la terre dans plufieurs endroits autour du Fort, pour découvrir un 
tonneau de poudre d’or que Jean Conny y avoit laiffé; mais qu'on n’avoittiré 
aucun fruit de cette recherche. 

Le 7, on quitta le Fort de Jean Conny, dont le véritable nom eft Ærede- 
ricksbourg ; & touchant aux Comptoirs Anglois de Dixcove, Sukkonda & 
Commendo , dont Smith leva fucceflivement les Plans, on arriva le 17 au 
Cap-Corfe , où l’on trouva plufieurs Vaifleaux dans la rade. 

Pendant le féjour que Smith avoit fait à Jamesfort fur la Gambra , il avoit 
recu , par un Vaiffleau Anglois , une Lettre de Hollande, adreflée au Gou- 
verneur Hollandois de Mina, qu'il s’étoit chargé de porter au Cap-Corfe. 
Cette occafon lui paroiffant favorable pour lever le Plan du Château de 
Mina, 1l s’y rendit dans un grand Canot , avec Livinftone, fous prétexte de 
remettre la Lettre au Gouverneur. Mais ils reconnurent bientôt que le Hol- 
landois ne manquoit pas de pénétration. Smith, qui ne fe croyoit ni connu 
ni obfervé , étant fort fans affectation pour jetter les yeux autour de lui , fut 
étonné de fe voir immédiatement fuivi par le Gouverneur , qui le tira bruf- 
quement par la manche, & qui le pria de rentrer dans la falle , en lui difant 
qu'il pouvoit emporter, fi c’éroit fon deflein, tout l'or de la Guinée dans fa 
poche, mais que pour le Plan du Chateau Hollandois , il ne l'emporteroit 
pas. Un reproche fi peu attendu caufa d’abord quelque embarras à Smith. 
Cependant, après s'être un peu remis , 1l répondit au Gouverneur, qu'il 
lui avoit crû aflez de lumieres pour ne pas s’imaginer qu'on püt entreprendre 
de lever le Plan d'une Place fans les inftrumens néceflaires; & que n’en 


ayant aucun, il s'étonnoit qu’on püt le foupçonner de ce dellein. Le Com- 
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mandant Hollandois demeura penfif un moment; & paroiffant fe repentir 
d'un procedé trop brufque , il preffa Smith & Livinftone de demeurer à di- 
ner. Ils y confentirent. Alors , il leur montra quelques Plans imparfaits , qui 
avoient été levés par un Deflinateur de la Compagnie Hollandoiïfe. L'Ou- 
vrage avoit été fort bien commencé, mais l’Artifte étoit mort fans avoir pè 
lachever. 

Smith partit du Cap-Corfe le 23 de Mars. Comme on étroit à la fin de la 
faifon feche, l’eau étoir fi rare dans la garnifon , qu'il fut impofhble d'en 
obtenir pour les befoins du Vaiffeau. Il ne s’en trouve point à plus de huit 
milles du Chateau; de forte qu’on y eft réduit à l'eau d’une grande citerne, 
qui fe remplit par des tuyaux de plomb, où la pluye defcend de tous lestoñts. 
Tous les Forts de la Cote d’or n'ont pas d'autre reffource. 

Le 24 de Mars, ontoucha au Fort de Tantumquerri , & le 27 on mouil- 
la fur cinq brafles à Wineba. Ce dernier Fort éroit fi bien fourni d’eau, 
qu'après en avoir fait remplir plafeurs tonneaux, Smith ne s’'apperçut pas 
que la citerne eut baïflé de plus de fix lignes; ce qui lui fit conclure que 
dans un fond de roc, elle avoit une fource vive qui lui fournifloit de l'eau 
continuellement. 

Le 28, ayant quitté Wineba, on alla jetter l’ancre le 30 au Fort d’Akra, 
fur fix braffes, d’un fond fi pierreux , qu'il endommage beaucoup les cables. 
L'endroit du débarquement eft sûr & commode, parce qu'il eft couvert de 
quelques petits rochers , qui rompent l’impétuofité des vagues. Pendant que 
Smith fut à l'ancre devant Akra , il alla fe promener plufñeurs fois jufqu’à la 
porte du Fort Hollandois. Il y rencontra quelques. Marchands de cette Na- 
tion, qui connoifloient le Facteur Anglois dont il étoit accompagné. On 
s'entretint quelques momens avec beaucoup de familiarité & d'amitié. Mais 
les Hollandois ne propoferent point à Smith d’entrer dans leur Fort; ce qui 
lui fit juger qu'ils avoient des ordres du Gouverneur Général de Mina , & 
qu'ils craignoient les obfervations d’un Deflinateur Anglois. 

Le 3 d'Avril, après avoir perdu un cable dans les rocs d’Akra , il remit 
à la voile pour gagner la Côte de Juida. Le s ,il paffa devant l'embouchure 
de la grande Riviere Volta, qui a tiré ce nom de la rapidité extrème de: 
fon cours. Il eft fi violent qu’en entrant dans la mer, il change la couleur 
de l’eau jufqu’à plus de huit lieues de la Côte. C’eft cette Riviere qui fépare 
la Côte d’or de la Côte des Efclaves. 

Le 7, à la pointe du jour, on jetta l’ancre, fur fept braffes , dans la rade 
de Juida, & l’on falua le Fort, qui eft à plus d’une lieue de la Core. 11 {e 
trouvoit alors dans la rade trois Vaifleaux François & deux Portugais. 
La Guinée entiere n’a pas de lieu où le débarquement foit fi difi- 
cile. On y trouve continuellement les vagues fi hautes & fi impétueufes , 
que les Chaloupes de l’Europe ne pouvant s'approcher du rivage, on 
eft obligé de jetter l'ancre fort loin , & d’y attendre les Canots, qui 
viennent prendre les Paffagers & les marchandifes. Ordinairement les Ra- 
meurs Négres s’en acquitrent avec beaucoup d’habileté; mais quelquefois 
auffi le paflage n’eft pas fans danger. A l’arrivée du Vaiffeau de Smith , les 
Facteurs de fa Nation envoyerent à bord un grand Canot, pour amener aw 
rivage ceux qui devoient y defcendre. Le paflage fut heureux. Cependant 
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Smith fut étonné de fe voir entre des vagues d’une hauteur exceflive, & des 
flots d'écume, qui paroifloient capables d’abimer le en grand Vaifleau. Il 
admira l’adrefle des Négres à les traverfer; mais, fur-tout, à profiter du 
mouvement d’une vague, pour faire avancer, à l’aide des rames , leur Ca- 
not fort loin fur le rivage : après quoi fautant à terre , 1ls Le tranfporterent 
encore plus loin, pour le garantir du retour des flots. Si l’on avoit le mal- 
heur d’être renverfé , il feroit fort difficile ici de fe fauver à la nage, quand 
on n’auroit que la violence de la mer à combattre; mais en y joignant le 
danger des Requins, qui fuivent toujours les Canots en grand nombre, pour 
attendre leur proie, on peutdire qu'il eft prefqw’impoñlible d'échapper. 

Les Vaiffleaux qui viennent à Juida pour le Commerce ont toujours {ur le 
rivage , des tentes qui leur fervent de Magazins pour mettre leurs marchan- 
difes à couvert. Smith , en débarquant s’approcha d’une tente françoife , où 
le Matelot qui en avoit la garde, lui offtit en langue Angloife un verre 


{ ; D D 
d’'eau-de-vie qu’il accepta. Il y avoit dans la tente un grand nombre de bar- 


rils, dont le dehors paroïffoit mouillé. Smith en ayant demandé la raifon, 
le Matelot François lui répondit que les barrils n’avoient été débarqués que 
Je matin, & qu'ils avoient beaucoup fouffert au paflage. Il ajoûta qu’au 
débarquement, un Matelot François s'étant hazardé trop loin dans l'eau, 
pour reprendre un barril que les vagues emportoient, avoit été faifi par un 
jeune Requin, contre lequel il s’étoit fort bien défendu avec fon couteau ; 
mais que la mème vague qui le ramenoit ayant apporté deux autres Requins 
monfkrueux , il avoit été déchiré dans un moment & dévoré à la vüe de tous 
fes Compagnons. L 

Cette tragique avanture n'infpira pas peu de dégoût à Smith pour un 
Pays fi dangereux. Mais les branles étant prèts à le porter au Fort , il ne fit 
pas difficulté de fe livrer aux Négres, qu'il ne crut pas auf rédoutables que 
les Requins. Il traverfa trois Rivieres, ou plutôt, dit-il, trois bras de la 
même Riviere, qui paflent entre le Fort Anglois & le rivage. Enfuite le 
Pays lui parut fi agréable, qu'il préfera d’aller à pied jufqu'au Fort. Les 
François & les Anglois ont leurs Forts, ou leurs Comptoirs, à moins d’une 
portée de fufl l’un de l’autre, environnés d’un mur de terre aflez épais. 
Celui des Anglois , qui eft fort fpacieux , eft défendu par plufeurs batteries 
qui contiennent dix-fept pieces de gros canon. 

Ils ont à dix-huit milles de ce Fort , du côté de l'Eft, un autre Comptoir, 
nommé Jacquin ; & celui de Sab: à cinq milles, du côté du Nord. Mais celui- 
ci venoit d’être réduit en cendres par le grand & puiffant Roi de Dahomay, 
dont le nom a fait depuis peu tant de bruit en Europe. Sa premiere conquête 
avoit été le Royaume du grand Ardra , cinquante mulles au Nord-Ouelt de 
Sabi. Le Roi d'Ardra ayant, en 1724, quelques affaires à régler avec Baldwin, 
Gouverneur Anglois Le Juida, & n'étant pas fatisfaic de fa diligence, fit 
arrêter Lamb , Faëteur Anglois d’Ardra, dans l’efpérance de rendre Bald- 
win plus attentif à l’obliger. Ce fut dans ces circonftances que la Ville 
Nr fut affigée par les Troupes du Roi de Dahomay, & qu'ayant été 
prife après une vigoureufe réfiftance, le Roï même fut tué à la porte de fon 
Palais. Lamb fut conduit prifonnier devant le Général de Dahomay, qui 
a’avoit jamais vü de Blancs. Cer Officier Négre fut fi furpris de fa figure, 
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qu’il le mena au Roi fon Maître comme une rareté fort étrange. En effer, 
le Roi de Dahomay, faifant fa réfidence à deux cens milles dans les terres, 
n'avoit jamais eu, non plus, l’occafon de voir un Européen. Il garda pré- 
cieufement Lamb, qui écrivit pendant fa captivité une Lettre au Gouverneur 
Tinker, fuccefleur de Baldwin. Smith en obtint une copie , qu'il a placée 
à la fin de fon Journal. 

La conquête d’Ardra fut fuivie d’une irruption dans le Pays de Juida. Les 
Troupes de Dahomay s'étant avancées au mois de Février 1727 jufqu'à la 
Ville de Sabi, que les François ont nommée Xavier , en formerent aufli-tôt 
le fiége. C’eft la capitale du Royaume de Juida, Ville grande & bien peu- 
plée , où les François, les Anglois & les Portugais ont des Comptoirs. Elle 
eut en peu de jours le fort d’Ardra. Mais le Roi de Juida, un des plusgros 
hommes que Smith ait jamais vüs, ne fe croyant pas capable des farigues de 
la guerre , fe fit charger dans un branle, fur les épaules de quelques Négres 
vigoureux, & mit ainfi fa vie à couvert. Les Comptoirs Europcens furent 
pillés , les Facteurs faits prifonniers , & menés au Camp d’Ardra, où leRoi 
de Dahomay s’étoit rendu. Lorfque Tinker fut prefenté à ce Prince, il lui 
ditavec une fermeté modefte, que les chagrins qu'il caufoit aux Blancs ne 
tourneroit point à l'avantage du Pays dont il venoit de faire la conquête ; 
que c’étoit le moyen au contraire d'en écarter tous les Vaifleaux de l'Europe, 
& de nuire par conféquent à fa propre grandeur. 

Le Roi lui répondit qu'il fentoit la vérité de ce difcours , & que fon in- 
tention n’avoit point été que les Européens fuflent chagrinés ; mais que ce 
malheur étant arrivé fans fes ordres, 1l leur permettoit de retourner dans 
leur Comptoirs, pour y exercer le Commerce en hberté. Ils profiterent aufli- 
tôt de cette permiflion. Cependant tandis que les Gouverneurs François & 
Anglois étoiencen marche, le Général de Dahomay fitmertre le feu aux Comp- 
toirs de la Ville, fans avoir confulré les intentions du Roi. Cette trahifon 
caufa unchagrin mortel aux deux Gouverneurs , mais fur-rout à celui du Fort 
François, qui ne penfoit point à retourner fi-tôt en Europe que Tinker, & 

ui efperoit au contraire de voir Sabi relevé de fes ruines, & le Commerce 
rétabli. Ils n'eurent point d’autre reffource que de fe retirer tous deux dans 
leurs Forts. 

La Ville de Sabi n’avoit pas moins de cinq milles dans fa circonference. 
Les Maifons étoient bâties avec 2flez de propreté, quoiqu'elles ne fuffenc 
couvertes que de chaume. Le Pays n'a pas de pierres. On n'y trouve pas 
mème un caillou de la groffeur d’une noix. Cependant les Comptoirs étoient 
bâtis à la manieie de l’Europe. Ils étoient folides, fpacieux, bien ouverts, 
& compofés de plufeurs appartemens fort commodes, qui avoient chacun 
leur falle , & des balcons pour prendre l’air. Les Magazins étoient au rez-de- 
chauflée , & les logemens faifoient le {econd étage. De fi belles demeures 
contribuoient non-feulement à la faisfaction , maïs encore à la fanté des 
Européens. La Ville étroit fi. peuplée, qu'il étoit difficile à toute heure de 
marcher dans les rues, quoiqu elles euflent beaucoup de largeur. Il s’y tenoit 
tous les jours, des marchés, bien fournis de commodités d'Europe & d'Afri- 
que , & d’une grande varieté de provifions. Près des Comproirs de l'Europe 
on voyoit une giande Place, plantée de beaux arbres, à l'ombre defquels 
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les Marchands & les Capitaines traitoient de leurs affaires, comme dans ——— 
une efpece de Bourfe. Tous ces lieux , avoient été réduits en cendres peu de ve 4 ner 
jours avant l’arrivée de Smith. TÈT 

Le 20 d'Avril 1727, il profita d’un jour fort calme pour retourner àbord. smith retourne 
Le Canot érant fur le fable , la tête tournée vers la mer, les Paflagers yen- ?,00%. Dineul- 
trerent d’abord & s’affirent à l’extrèmité, parce que la plus grande partie de EE 
l'efpace eft pour les Rameurs Néores, qui font ordinairement au nombre 
d’onze ou de treize. Lorfque chacun eut pris place ,les Rameurs faifirent un 
moment favorable pour lancer le Canort fur Île dos d’une vague; & s'y glif- 
fant avec beaucoup d’adrefle, ils manierent fi bien leurs rames , qu'avantle 
retour de la vague fuivante, ils le mirent hors du danger de fe brifer contre 
le,rivage. Mais ils n’avoient encore furmonté que le premier obftacle. A 
vingt-cinq ou trente toifes on trouve une barre , où la mer bat avec plus de 
violence que contre la terre. Ils ne la paflerent pas moins heureufement. Au 
de-là de cette barre, à la diftance de quarante ou cinquante toifes, il s’en 
trouve une autre , qui eft beaucoup plus dangereufe. Les vagues font furieufes 
dans l'intervalle , & ne font pas moins de bruit que le tonnerre. Cependant 
les Négres s'y tinrent ferme, près d’un quart d'heure, avec le fecours de 
leurs rames ou de leurs pelles. Enfin voyant une grofle vague s'ouvrir tout 
d’un coup , ils firent un mouvement fi vif, que l’ayanttraverfce , ils n'eurent 
pas de peine à furmonter la fuivante, qui étoit beaucoup moins haute. En 
arrivant à bord , ils fe trouverent quittes pour avoir été un peu mouillés; & 
les Requins , qui lesavoient fuivis , ne furent pas trop contens , dit l’Auteur, 
de voir leurs efperances trompées. 

Le matin du jour fuivant , on mit à la voile, pour l’Ifle du Prince , où l’on fe pie RE 
propofoit de prendre de l’eau & du bois.On y arrivale 18 de Mai. Les provifions 
y étoient fort cheres , mais celle d’eau & de bois coûrta peu ; & Livingftone 
employa le tems, jufqu’au 16 ; à faire carener fon Vaiffeau. Le 20 on paña la 
Ligne. Le 23, on découvrit le Cap Lopez, à la latitude d’un degré du Sud, 

Ce fut la derniere fois qu'on eut la vüe de la Côte d'Afrique. 

Après avoir parcouru environ quatre degrés au Sud de la Ligne, on tomba Su près de 
fous le véritable vent de commerce , & l’on porta à l’Oueft pendant près de ue 
quatre cens lieues. Enfuite ayant tourné au Nord-Nord-Oueft , on pafla une 
feconde fois la Ligne le s de Juin. Dès le lendemain , on fut arrêté par les 
calmes qui regnent toujours près de la Ligne dans cette faifon, {ur-rout 
entre les vents de commerce Nord-Eft & Sud-Eft. Le tems devint fort trifte 
par fon obfcurité, & par une abondance continuelle de pluyes qui nuifoient 
beaucoup à la manœuvre. Si près de la Ligne , on étoit furpris de trouver 
Pair très froid. Il ne fe pafloit pas de jour fans quelques tornados. On en 
tira cet avantage, qu'ils fervirent à faire gagner le véritable Nord-Eft de 
commerce ; après quoi l’on porta au Nord- Nord-Ouelt avec un vent frais 
jufqu'au + de Juiller. Mais étant alors à treize degrés dix-neuf minutes du voie d'eau qui 
Nord ; on s’apperçut d’une dangereufe voie d'eau. Comme elle éroit déja fi expofe le vai 
grande que les pompes ne pouvoient {uffire > on ne fut pas faifi d’une crainte péril, 
médiocre , en confiderant qu’on étoit fort éloigné de la terre, & qu'on n’é- 
toit accompagné d'aucun Vaiflean. Après beaucoup de recherches, Living- 
ftone découvrit la fource du mal, & trouva le moyen d’en arrêter le progres. 

Rrrii 


a ——— 


SMITH. 
CAL 


Mefures qu’on 
prend contre le 
danger. 


Murmutes de 
l'Equipage. 


Horrible défef- 
poir des Mate- 
lots, 


$O2 HISTOIRE GENERALE 


Cependant il ne fur pas poflible d'y remedier fi parfaitement , qu'on ne s'ap- 
perçüt bientôt qu'il recommençoit avec un nouveau danger. On réfolur de 
fuivre le vent , pour foulager le Vaifeau. Mais la fatigue extrème de l’'E- 
quipage , qui étoit fans cefle obligé de travailler à la pompe, ft applaudir à 
la propofition de porter droit aux Indes Orientales. On étroit fous le vent 
Nord-Eft de commerce ; & dans la latirude qu’on vient de remarquer, on avoit 
directement la Barbade à l’'Oueft. À la vérité, fuivant les calculs, on n’en 
étoit pas à moins de fept cens lieues ; diftance terrible pour un Vaiffeau prêt 
à s'abimer. Cependant les circonftances n’offrant point d'autre reffource, on 
réfolut de sy attacher avec tous les efforts du courage & de la prudence. 
Les emplois furent diftribués pour une fi grande entreprife. Le Capitaine & 
le Pilote devoient prendre alternativement la conduire du gouvernal. 
Wheeler & Snuth fe chargerent de préparer les vivres , & de faire du pounch 
chaud pour ceux qui travailleroient à la pompe, aufquels on affigna une 
pinte & demie de cette liqueur pendant chaque garde, c’eft-à-dire de quatre 
en quatre heures. Ils avoient befoin de ce foutien pour ranimer leurs efprits, 
parce que le travail étoit fi pénible & le péril fi preffant , que tous les Mate. 
lots ne purent être divifés qu'en deux gardes, Il reftoit deux petits Néores, 
qui recurentordre d’aflifter Wheeler & Smith dans leurs fonctions. 

On pafla neuf ou dix jours dans une extrèmité fi déplorable. La plüpart 
des Matelots commençoient à fe rebuter de l'excès du travail, & quelques 
uns firent éclater des mumures qui fembloient annoncer d’autres effets de 
leur défefpoir. On leur fournifloit néanmoins des rafraïchiffemens conti- 
nuels; & Smith avoit foin de leur tuer tous les jours quelques pieces de 
volaille ou quelque Chevreau. Tous les Officiers s’efforçoient aufli de les 
encourager par l’efperance de découvrir bientôt la Barbade. Leur Chaloupe, 
qui étoit az grande & en fort bon état, avoit été placée fur le tillac. 
Mais la Barque longue ayant été ferrée entre les ponts , plufeurs fouhaitoient 
qu'on la mît en état d’être employée, c’eft-à-dire, qu’elle fut équipée de 
tout ce qui éroit néceflaire pour un ufage forcé, comme d’eau , de vivres, 
d'inftrumens de mer, &c. D’autres s'oppofoient fortement à cette propo- 
fition , dans la crainte que les plus mutins , ou les plus ue , ne prof- 
talent des ténébres pour fuir dans la Barque & pour abandonner tous les 
autres à leur mauvais fort ; ce qui auroit caufé néceffairement la perte du 
Vaiffeau, parce qu'il ne feroit pas refté affez de bras pour la pompe. Au 
milieu de ce trouble , tous les animaux étrangers qu’on tranfportoit en Euro- 
pe, moururent faute de foins & de nourriture, 

Le 16 de Juin, trois Matelots, qui avoient travaillé à la pompe depuis 
quatre heures jufqu’à huit, tomberent évanouis , & furent emportés comme 
morts. Cet accident ayant fait fonner plutôt la cloche , pour appeller ceux 
qui devoient fucceder au travail , l'horreur & la confternarion parurent fe 
répandre fur tous les vifages. Cependant comme Smith avoit fait préparer 
un fort bon.déjeüner , on fe mit à manger, autant que la crainte pouvoit 
laiffer d’appetit ; lorfqu’un des Matelots de la pompe fe mit à crier de route 
fa force, terre , terre, courant & fautant comme un infenfé dans le tranf- 
port de fa joie. Tout le monde abandonna les alimens, pour fatisfaire une 
curiofité beaucoup plus preffante que la faim. On découvrit en effet la verre, 
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qu’on reconnut auffi-tôt pour l’Ifle de la Barbade. Il n’étoit pas plus de neuf 
heures du matin. À quatre heures après-midi , on jetta l'ancre dans la Baye SMITH: 
de Carlifle. eve 

Cette Baye étoit alors remplie de Bâtimens Anglois. Vers la nuit, Tho- 11s arrivent enfin 

mas Leake, Agent de la Compagnie Roiale d'Afrique à la Barbade , amena, à la Barbade, 
fur la Bonite, des Matelots & d’autres Ouvriers pour foulager l’Equipage. 
Le matin du jour fuivant, Smith fe rendit au rivage , & prit fon logement 
dans la maifon de Leake. Il fut préfenté immédiatement, par le Docteur 
Warren, fon ami, à M. Worsley , Gouverneur de l’Ifle , qui le retint à diner, 
Mais la fète fut troublée par l’arrivée d’un Exprès, qui apportoit la trifte nou- 
velle de la mort du Roi Georges. 

Pendant les jours fuivans, on fe hâta de décharger toutes les marchandifes 
du Vaiffeau, fans interrompre un moment le travail de la pompe , qui ne 
cefloit pas d’être néceffaire dans une rade fi tranquille. Un Jour que le Ca- 
pitaine Livingftone & Smith étoient à bord avec Leake, & quelques autres 
Négocians, les Ouvriers pomperent un petit Dauphin , à denu rongé de 
pourriture, fans queue & fans cère, d'environ trois pouces & demi de lon- 
gueur. Livingftone le mit foigneufement dans de l'efprit de vin, pour le 4 quot it: à. 
conferver jufqu’en Europe, perfuadé que ce petit poiffon ayant étélong-tems voient dû lue 
dans la fente du Bâtiment , avoic fermé le paflage à quantité d’eau, & que **" 
c’éroit à lui par conféquent qu'il étoit redevable de fa confervation. Lorf- 
qu'on examina de près le Vaifleau, après l'avoir mis fur le côté, on apperçur, 
fous la quille & dans d’autres endroits , plufieurs fentes dont on n’avoit pas 
eu le moindre foupçon. Mais la principale écoit celle que Livingftone avoit 
découverte , & qui n'avoir pù être bien bouchée. Cependant toutes les plan- 
ches étant fort bonnes, & n’ayant pas même befoin d’être calfatées , il fe 
contenta de faire travailler aux endroits qui demandoient une prompte ré- 

aration , & de les faire revèrir d’une couche de godron fort épaiile. 

Il fe vit en état, le 18 d’Août, de quitter la Barbade. Ce ne fut pas fans 115 retournens 
peine qu'il traverfa les vents de commerce Nord-Eft, & qu'il arriva fous les cn Europe. 
vents variables au 29 degré de latitude du Nord. Mais il trouva enfuite des 
vents frais à l'Ouelt & au Sud-Oueft, qui lui firent faire régulierement neuf 
ou dix milles par heure. Le 21 de Septembre , la fonde lui donna, furquatre- 
vingt brafles, un beau fable luifant. Le 25 , il découvrit la pointe du Lézard, 

& s'engageant dans le Canal il fe trouva le lendemain vis-à-vis l’Ifle de Whiort. 

Mais le vent changea tout d’un coup du Sud-Oueft au Sud-Eft, & devint 

fi violent qu'il fe vit forcé de tourner vers Portfmouth. En vain tira-t-il trois 3 7. 
coups , pour demander du fecours dans un embarras qui augmentoit à chaque Portfmoutb, 
moment. Il ne fe trouva point une feule Barque qui osat rifquer de fortir. Son 

Pilote avoit heureufement quelque connoiffance de cette Côte. Il donna le 

refte au hazard; & la néceflité fut un fi bon guide, qu’il mouilla dans la rade 

de Portfmouthle 26 de Septembre à onze heures du matin. L’Auteur fe rendig 

à Londres par terre. 
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Lettre de M. Bullfinch Lamb à M. Tinker, Gouverneur du 
Fort Anglois de Juida , touchant le Roë de Dahomay 
6 fes Etats (79). 


OxsIEUR, il y a cinq jours que le Roi me remit votre Lettre du 

premier de ce mois. Ce Prince m'ordonne de vous répondre en fa 
préfence. Je le fais, pour exécuter fes volontés. En recevant votre Lettre de 
fa main, j'eus avec lui une conference dont je crois pouvoir conclure qu’il 
ne penfe pas beaucoup à fixer le prix de ma liberté. Lorfque je le preffai de 
m'expliquer à quelles conditions 1l vouloit me permettre de partir, 1] me 
répondit qu'il ne voyoit aucune raïfon de me vendre, parce que je ne fuis 
pas Névre, Je le preflai. Il courna ma demande en plaifanterie , & me dit 
que ma rançon ne pouvoit monter à moins de fept cens Efclaves , qui à quator- 
ze livres fterlings par cète , feroient près de dix mille livres fterling. Je lui 
avouai que cette ironie me glaçoit le fang dans les veines; & me remettant 
un peu, je lui demandai s’il me prenoit pour le Roi de mon Pays. J’ajoütai 
que vous & la Compagnie me croiriez fou , fi je vous faifois cette propolition. 
Il fe mitä rire, & me défendic de vous en parler dans ma Lettre, parce qu'il 
vouloit charger le principal Officier de fon Commerce de traiter certe affaire 
avec vous, &c que fi vous n’aviez rien à Juida d’aflez beau pour lui, vous 
deviez écrire d'avance à la Compagnie. Je lui répondis qu'à ce difcours il 
m'étoit aifé de prévoir que je mourrois dans fon Pays, & que je le priois 
feulement de faire venir pour moi, par quelqu'un de fes gens, des habits & 
quelques autres nécefités. Il y confentit. Je n’ai donc, Monfieur , qu’un feul 
moyen de me racheter ; ce feroit de faire offre au Roi d’une Couronne & 
d'un Sceptre, qui peuvent être payés fur ce qui refte dû au dernier Roi d’Ar- 
dra. Je ne connois pas d'autre préfent qu'il puiffe trouver digne de lui; car 
il eft fourni d’une groffe quantité de Vaifflelle, d’or en œuvre, & d’autres 
richefles. Il a des robbes de toutes les fortes, des chapeaux , des bonnets, 
&c. Il ne manque d'aucune efpece de marchandifes. 11 donne les bujis 
comme du fable, & les liqueurs fortes comme de l’eau. Sa vanité & fa fierté 
font exceflives. Aufh eft-1l le plus riche & le plus belliqueux de tous les 


Rois de cette grande Région ; & l’on doit s'attendre qu'avec le tems, il {ub- 


juguera tous les Pays dont le fien eft environné. IL à déja pavé deux de fes 
principaux Palais, des cranes de fes ennemis tués à la guerre. Ces Palais 
néanmoins font aufli grands que le Parc Saint James à Londres, c’eft-à-dire 
qu'ils ont un mille & demi de tour. 

Je lui parle fouvent d'établir une correfpondance avec la Compagnie, & de 
faire venir des Blancs à la Cour. Vous devez l’entretenir dans ces idées, 
& lui dire que le moyen de les faire réuflir eft de commencer par m'accor- 
der la liberté. Il repere fans ceffe qu'il voudroit voir des Vaiffeaux dans 


certains lieux, ne fut-ce que pour leur vendre fes Efclaves, & pour fe faire 


(79) Cette Lettre eft annoncée ci-deflus, bre 1724. À Abomay, dans le Palais du 
page 5oa. Sa dae cit le 27 de Novem- grand Truro Audari, Roi de Dahomay. 
apporter 
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apporter les ornemens qui conviennent à un Prince tel que lui. J’affeéte de 
prèrer l'oreille à tous fes difcours; & fi vous le flatez un peu, je ne doute 
pas que vous ne contribuiez beaucoup à finir ma mifere. J'efpere que la 
Compagnie ne me jugera point indigne de fon attention, & qu'elle fe fou- 
viendra des longues & pénibles fouffrances aufquelles je me fuis expofé pour 
fon fervice. Je fuis dans une fituation fort miferable , privé de toutes les 
douceurs de la vie, féparé de ma femme , de mes enfans, & de tout com- 
merce humain. C’elt être enfeveli tout vivant. Enfin je ne crois pas qu'il 
y ait de fort aufli rite que celui de perdre ma jeunefle dans un Pays tel que 
celui-ci. 

Le Roi fouhaite beaucoup qu’il me vienne des Lettres de ma Nation, ou 
toute autre marque de fouvenir. Il regarderoit comme une baffeffe indigne 
de lui, de prendre quelque chofe qui m'appartint. Je ne crois pas même 
qu'il voulüt rerenir les Blancs qui viendroient à fa Cour. S'il me traite au- 
trement, c'eft qu'il me regarde comme un captif pris à la guerre. D'ailleurs 
il paroït m'eftimer beaucoup, parce qu'il n’a jamais eu d'autre Blanc qu’un 
vieux Mulatre Portugais , qui lui vient de la Nation des Papas, & qui lui a 
coûté environ cinq cens livres fterling. Quoique cet homme foit fon Ef- 
clave, il le traite comme un Kabafchir du premier ordre. Il lui a donné 
deux maifons , avec un grand nombre de femmes & de domeltiques, fans 
lui impofer d'autre devoir que de raccommoder quelquefois les habits de 
Sa Majefté, parce que ce Mulâtre eft Tailleur. Ainfi l’on peut compter que 
les Tailleurs, les Charpentiers , les Serruriers , ou tout autre Artifan libre, 
qui voudroient fe rendre ici, feroient reçus avec beaucoup de carefles, & 
feroient bientôtune groffe fortune, car le Roi paye magnifiquement ceux qui 
travaillent pour lui. 

L'arrivée de quelque Ouvrier feroit donc un excellent moyen pour obtenir 
ina liberté, en y joignant la promefle d’entretenir avec lui un commerce reglé, 
Mais, étant perfuadé que les Blancs contribuent ici à fa grandeur, il m’objecte 
à tous momens que s’il me laiffe partir ,il n’y a pas d'apparence qu'il en revoie 
jamais d’autres. Il faudroit engager quelqu'un à faire le voyage, pour re- 
tourner prefque aufli-tôr. Cette feule démarche perfuaderoit au Roi qu'il 
verroit d’autres Blancs dans la fuite; & je {uis prefque sùr qu'il m’accorde- 
roit la permiffion de partir, pour hâter ceux qui viendroient après moi. Si 
Henri Touch, mon Valet, étoit encore à Juida, & qu'il fut difpofé à fe 
rendre ici, 1l y trouveroit plus d'avantage qu'il ne peut fe le figurer. Il eft 
jeune. Le Roi prendroit infailliblement de l'affection pour lui. Quoique je ne 
rende aucun fervice à ce Prince, i1lm’a donné une maifon, avec une douzaine de 
Domeftiques de l’un & de l’autre fexe , & des revenus fixes pour mon entre- 
tien. Si j'aimois l’eau-de-vie, je me tuerois en peu de tems, car on m'en 
fournit en abondance. Le fucre , la farine , & les autres commodités ne me 
font pas plus épargnés. Si le Roi fait tuer un Bœuf, ce qui lui arrive fou- 
vent, je fuis sûr d'en recevoir un quartier. Quelquefois il m'envoie un Porc 
vivant, un Mouton , une Chévre ; & ma moindre crainte eft celle de mou- 
rir de faim. Lor{qu'il fort en public, il nous fait appeller, le Portugais & 
moi , pour le fuivre. Nous fommes aflis près de lui pendant tout le jour , à 
lardeur du Soleil; avec la permiflion néanmoins de faire tenir par nos Ef- 
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claves des parafols qui nous couvrent la tête. Maïs il nous paye affez bien 
pour cette fatigue. Outre trois ou quatre grands kabés qu'il nous donne, 
1] fait cs apporter un grand flacon d’eau-de-vie pour nous rafrai- 
chir , & nous en envoie d’autres dans nos demeures. 

Ainfi nous tâchons, le Portugais & moi , de nous rendre la vie aufli douce 
qu'il nous eft poñfible , & fur-rout de ne pas tomber dans une triftefle qui 
{eroit bientôt funefte à notre fanté. Cependant comme je fuis forrennuyé 
de ma fituation , je fuppliai le Roi, il y a quelque tems, de me mettre entre 
les mains du Général de fes Troupes, & de me faire donner un Cheval 
pour le fuivre à la guerre. Il rejetta ma demande, fous prétexte qu'il ne 
vouloit pas me faire tuer. Enfuite m'ayant promis de m’employer autrement, 
il m'ordonna de demeurer tranquille & de prendre garde à tout ce que je 
lui verrois faire. J'ignore encore quelles font fes intentions. Son Général 
même n'approuva pas l'offre que je faifois d’aller à la guerre; parce que fi 
jétois tué, me dit-il, le Roi ne lui pardonneroit pas d’en avoir été l’occa- 
fion. Depuis ce tems-là, Sa Majefté m'a fait donner un cheval, & m'a dé- 
claré que-lorfqu'’elle fortiroit de fon Palais je ferois toujours à fa fuite. Il 
{ort affez fouvent , dans un beau branle , garni de pilliers dorés & de rideaux. 
11 m'ordonne quelquefois aufli de l'accompagner dans fes autres Palais, qui 
font à quelques milles de fa réfidence ordinaire. On m'aflure qu'il en a 
onze. 

Comme il eft fatiguant de monter à cheval fans felle, je vous prie de 
m'en envoyer une, avec un fouet & des éperons. Le Roi m’a donné ordre de 
vous demander aufli pour lui le meilleur harnois que vous ayez à Juida. 
Vous ferez payé liberalement. Il voudroit en mème-tems que vous lui en- 
voyafliez un Chien Anglois, & une paire de boucles à fouliers. Si vous jugez 
bien de fes intentions, vous pouvez m'adrefler ce que je vous demande & 
pour lui & pour moi. Je fuis perfuadé que le moindre préfent fera fort agréa- 
ble de ma part, & redoublera mon crédit à cette Cour , foit que je parte ou 
que je demeure. Ainf je vous conjure de m’accorder une grace , qui peut, 
non-feulement rendre mon fort plus fupportable, mais qui faifant conclure 
au Roi qu'on ne penfe point à ma rançon, le déterminera peut-être à me 
rendre la liberté dans quelque moment de caprice. 

Vous devez m'envoyer d'autant plus facilement ce que je vous demande, 
que je n'ai pas touché tous mes appointemens depuis que je fuis en Guinée ; & 
vous ne ferez pas furpris que je vous demande tant de chofes, fi j’ajoùte que 
le Roi me fait bâtir actuellement une maifon, dans une Ville où il fait 
ordinairement fon féjour lorfqu'il fe prépare à la guerre. Cette nouvelle fa- 
veur me jette dans une profonde mélancolie , parce qu'elle marque aflez 
qu'on ne penfe point à me rendre bientôt la liberté. 

S1 vous approuvez que je traite avec le Roï pour quelques Efclaves, il 
faut que vous en parliez à fes gens, & que vous me donnez là deflus vos 


“ordres ; car pendant le féjour que je dois faire ici, je fouhaite de pouvoir 


me rendre utile à la Compagnie. Mais dans cette fuppofñtion, vous ne devez 
pas oublier de m'envoyer des effais de toutes vos marchandifes, avec la 
marque des prix, pour prévenir toutes fortes de mal-enrendus. Sa Majefté 
t'a pris tout le papier que j'avois encore, dans le deflein de faire un cerf. 
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volant. Je lui ai repréfenté que c’eft un amufement pueril ; mais ire le 
delire pas moins , afin, dit-il, que nous puiflions nous en amufer enfemble. 
Je vous prie donc de m'envoyer deux mains de papier ordinaire , avec un 
peu de fil retors pour cet ufage. Joignez-y un peloton de meche, parce que 
Sa Majefté m'oblige fouvent de tirer fes gros canons, & que j'appréhende de 
perdre quelque jour la vüeen mie fervant d’allumertes de bois. On voir ici 
vingt-cinq pieces de canons, dont quelques-unes pefent plus de mille livres. 
On croiroit qu’elles y ont été apportées par le diable, quand on confidere 
que Juida eft à plus de deux cens milles, & qu'Ardra n’eft pas à moins de 
cent foixante. Le Roi prend beaucoup de plailir à faire une décharge de 
cette artillerie chaque jour de marché. Il fait travailler actuellement à conf- 
truire des affuts. Quoiqu'il paroifle fort fenfé , fa pañlion eft pour les amule- 
mens & les bagarelles qui Hartent fon caprice. Si vous aviez quelque chofe 
qui puiffe lui plaire à ce titre, vous me pue plaifir de me l'envoyer. Des 
Eftampes & des Peintures lui plairoient beaucoup. Il aime à jeter les yeux 
dans les Livres. Ordinairement il porte dans fa poche un Livre latin de 
prieres, qu'il a pris au Mulârre Portugais; & lorfqu'il eft réfolu de refufer 
quelque grace qu’on lui demande, il parcourt attentivement ce Livre, comme 
s'il y entendoit quelque chofe. 

Il trouve aufi beaucoup d’amufement à tracer des caracteres au hazard 
fur le papier ; & fouvent il m'envoye fon ouvrage, pour imiter nos lettres. 
Mais 1l le fait accompagner d’un grand facon d’eau-de-vie & d’un grand 
kabés ou deux. Si vous connoifliez quelque Maïtrefle hors de condition, 
blanche où mulatre , à qui l'on püt perfuader de venir dans ce Pays, {oit 
pour y porter la qualité de femme du Roi, foit pour y exercer librement fa 
profeffion , cette galanterie me feroit faire un extrème progrès dans le cœur 
du Roi , & donneroit beaucoup de poids à toutes mes promeffes. Une femme 
qui prendroit ce parti, n’auroit point à craindre d’être forcée à rien par la 
violence ; car Sa Majefté entretient plus de deux mille femmes, avec plus de 
fplendeur qu'aucun autre Roi Négre. Elles n’ont pas d'autre occupation que 
de le fervir dans fon Palais, qui paroït aufli grand qu'une petite Ville. On 
les voit , en troupes de cent foixante & de deux cens, aller chercher de l’eau 
dans de petits vafes, vêtues tantôt de riches corfets de foie , tantôt de robes 
d’écarlate, avec de grands colliers de corail , qui leur font deux ou trois fois 
le tour du cou. Leurs conducteurs ont des veftes de velours, verd, bleu, 
cramoifi, & des malles d'argent doré à la main , qui leur tiennent lieu de 
cannes. Lorfque j'arrivai dans le Pays , le Portugais avoit une fille mulätre, 
que Le Roi traitoit avec beaucoup de confidération , & qu’il combloit de pré- 
fens. Il lui avoit donné deux femmes & une jeune fille pour la fervir. Mais 
érant morte de la petite vérole, il fouhaite paflionnément d’en avoir d’au- 
tres ; & je lui ai entendu dire plufeurs fois qu'aucun Blanc ne manquera ja- 
mais près de lui de ce qui peut s'acheter avec de l'or. I traite aufli très- fa- 
vorablement les Négres étrangers; & fes bontés éclatent tous les jours pour 
quelques Malayens (80) qui font actuellement ici. 

La fituation du Pays le rend fort fain. Ileft élevé, & par conféquent ra- 
fraichi tous les jours par des vents agréables. La vûe en et charmante. Elle 


(80) On verradans un autre lieu quelques éclairciflemens fur cette Nation. 
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s'écend jufqu’au grand Papa, qui eft fort éloigné. On n’y eft point incom- 
modé des mofquires. 

J'efpere que l'occañon fe préfentera de vous entretenir , avec plus d’éten- 
due , de la puiffance & de la grandeur de ce Prince viétorieux. Je io me 
défendre quelquefois d’une vive admiration, en voyant ici des richefles que 
je ne m'arteñdois point à trouver dans cette partie du monde. Maisje finirai 
ma Lettre par une courte Relation de cette guerre , qui s’eft faite fous mes 
yeux, & de laquelle je n’ai fauvé que ce que je portois fur le dos, aprèsavoir 
failli de périr miférablement dans les flammes. Je ne dois la vie qu'à la pitié 
d'un Négre , qui m'aida à pañler le mur du vieux Comptoir, où l’onm'avoit 
renfermé au premier cri de guerre. Sans cette malheureufe précaution , j'au- 
rois peut-être eu le bonheur d'éviter la captivité. Le Roi d’Ardra s'étoit 
défié apparemment de mon deffein, & ce fur cette raifon qui lui fit prendre le 
parti de s’affurer de moi. Quoiqu'il en foit , la maifon où j'étois retenu ayant 
été la premiere où les Dahomays mirent le feu , j'en fortis auñi-1ôt pour 
avoir le trifte fpectacle de ia défolation qui fuivir immédiatement. On me 
conduifit , au travers de la Ville, jufqu'au Palais du Roi, où le Général de 
Dahomay commandoit en maître abfolu. L’orgueil de la victoire & la 
multitude de fes foins , ne l’'empêcherent pas de me prendre par la main & 
de m'offrir un verre d’eau-de-vie. J'ignorois encore qui il étoit; mais ce 
traitement me raflura. Je l’avois pris d’abord pour le frere du Roi d’Ardra, 
quoique je fuffe furpris de lui voir le vifage (81) coupé. J'appris bientôtque 
c'éroit le Général du Vainqueur. 

À l'entrée de la nuit, je fus obligé de le fuivre dans fon camp. Les cada- 
vres fans tête étoit en fi grand nombre dans les rues de la Ville qu’ils bou- 
choient le paflage , & le fang n’y auroit pas coulé avec plus d’abondance s'il 
en étroit tombé une pluye du ciel. En arrivant au camp, on me fit boire deux 
ou trois verres d’eau-de-vie, & je fus mis fous la garde d’un Cfñcier, qui 
me traita fort honnèrement. Le lendemain , on m'amena un de mes Domef- 
tiques Négres, mais bleffé fi mortellement à la têre, qu’on lui voyoit la 
cervelle à découvert. Il n'’étoit point en état de m'expliquer à quoi j'étois 
deftiné. Deux jours après , le Général me fit appeller & me donna ordre de 
demeurer aflis avec fes Capitaines, tandis qu'il comptoir les Efclaves en leur 
donnant à chacun leur buji. Le nombre des bujis étant monté à plus de deux 
grands Kkabos, celui des Efclaves devoir être de huit mille. Je reconnus en- 
tr'eux deux autres de mes Domeftiques, lun bleffé au genou, l’autre dan- 
gereufement à la cuiffe. J’eus l’occafñon d'entretenir un peu plus long-tems 
le Général. Il m'encouragea par l’efpérance d’un meilleur fort. Il fit apporter 
un flacon d’eau-de-vie , but à ma fanté , & m’ordonna de garder le refte. A 
ce préfent, il voulut ajoûter quelques pieces d’éroffe, que je refufai, parce 
qu'elles ne pouvoient m'être d'aucun ufage; mais je lui dis que s’il pouvoit 
me faire retrouver dans le pillage mes chemifes & mes habits, j'en aurois 
beaucoup de reconnoiffance, parce que mon linge étoit fort fale , comme vous 
n'aurez pas de peine à vous le figurer. 

Les Dahomays dont mes Domeftiques éroient devenus les Efclaves , leur 
refuferent la liberté de me parler, fi ce n’étoit en leur préfence. Cependant 


(81) Voyez la Relation fuivante, 
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le Général mé dit de ne pas m'en afliger , & de ne m'allarmer de rien juf- 
qu'à ce que j'eufle và le Roi fon Maître, dont il m'aflura'que je ferois reçu 
avec bonté. Il me donna un parafol , & un branle ou un hamack, pour me 
faire porter dans le voyage ; j'acceptai ce fecours avec joie. 

J'avois vû commettre tant de cruautés à l’egard des Caprifs, fur-tout contre 
ceux que leur âge ou leurs bleffures ne permettoient pas d'emmener, que 
je ne pouvois être tout-à-fair fans crainte. La premiere fois fur-tout que je 
fus conduit par une trouppe de Négres armés , qui battoient devant moi, 
fur leurs tambours, une forte de marche lugubre que je pris pour le préfage 
de mon fupplice ; je me lvrai aux plus tragiques imaginations. J’étois en- 
vironné d’un grand nombre de ces furieux, qui fautoient autour de moi en 
pouffant des cris épouvanrables. La plüpart avoient à la main des épées ou 
des couteaux nuds, & les faifoient briller devant mes yeux, comme s'ils 
euffent été prêts pour l'exécution. Mais tandis que j'implorois la pitié & le 
fecours du ciel , le Général envoya ordre à l'Officier qui me conduifoit de 
me mener à deux milles du camp, dans un lieu où il s'éroit retiré 
lui-même. Son ordre fut exécuté fur le champ, & je fus un peu rafluré par 
fa préfence. 

Je vous raconterois les circonftances de mon Voyage & de quelle maniere 
je fus reçu du Roi, fi Sa Masefté ne me faifoit demander à ce moment ma 
Lettre avec un empreffement qui ne peimet pas de la rendre plus longue 
ni de la corriger. Je me flatte que cette raifon vous fera excufer mesfautes, 
GC JEUUIS, cc: BULLFINCH LAMS. 

L’Auteur de certe Lettre , pafla encore deux ans à la Cour de Dahomay. 
Enfin le Roi, fe fiant à la promefle qu'il lui fit de revenir avec d’autres 
Blancs, le renvoya comblé ($2) de bienfaits. Il s’arrèra peu à Juida. L'occa- 
fion s'étant préfentée de partir pour l'Amérique, il fe rendit à la Barbade, 
où Smith le rencontra. ; 


CHAPITRE: VTT. 


Nouvelle Relation de quelques parties de la Guinée , par le Capitaine 
William Snelgrave. 


T° titre de cet Ouvrage a beaucoup plus d’étendue. Il promet, r. l'Hif- 

toire de la Conquête du Royaume de Juida, par le Roi de Dahomay; 
le Voyage de l’Auteur au Camp du Vainqueur, où il vit facrifier plufieurs 
Captifs, &c. 2. La maniere dont les Négres deviennent Efclaves; combien 
l’on en tranfporte annuellement de Guinée en Amérique ; fi ce commerce 
eft légitime ; plufieurs féditions d’Efclaves dont l’Auteur fut témoin, &c. 
3. Unrécit des infortunes de l’Auteur entre les mains des Pyrates (8 ;). 


(82) On verra dans la Relation fuivante, (83) Son Ouvrage fut publié à Londres 
qu'il lui avoit donné trois cens vingt onces en 1734 chez Krapten, in-o@tavo , avec une 
d'or, c'eft-à-dire mille deux cens quatre-vingt Carte de la Côte de Guinée, depuis le Séne- 
livres flerling ; & huitbeaux Efclaves. Sze/- gal jufqu'’au Cap Lopez. 
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La Reïation de Snelorave eft dédiée aux Marchands de Londres, qui exer- 

cent le Commerce fur la Côte de Guinée. Il les prend pour Juges de la vérité 
de fes récits & de fes obfervations. Ce n’eft pas , dit1l, un inconnu qui leur 
parle , ni un Ouvrage fufpeét qui leur eft offert, puifque la plüpart d’entr'eux 
ont vü & approuvé fon manufcrir. 
Dans fa Préface, il prépare l'efprit de fes Lecteurs aux évenemens qui 
font annoncés dans fon titre , en combattant le préjugé que des facrifices hu- 
mains & des Canibals pourroient faire naître aux incrédules. Il obferve d’a- 
bord que ces idées ne font pas nouvelles dans le monde, puifqu'on rapporte 
des Mexiquains en particulier, qu'ils facrifient tous les ans à leurs divinités 
un grand nombre d’Efclaves pris à la guerre. 2. A l'égard des Antropopha- 
ges, il ne croit pas que la foi de fes Lecteurs doive être plus revoltée. 
Outre les Dahomays , dont 1l rapporte l'exemple dans fon Ouvrage, il cite 
deux Nations, qui font dans le même ufage; les Acquas, qui habitent les 
bords d’une Riviere nommée Ze vieux Kallabar, & les Kamerones , Nation 
voifine. Le Capitaine Arthur Lone , qui vit encore à Londres, rend là-deffus 
le même témoignage que l’Auteur. 

Sur l’Hiftoire du Roi de Dahomay , Snelgrave nomme aufli des témoins 
d’une probité reconnue ; tels que Jeremie Tinker, & Wilfon , tous deux an- 
cien Gouverneurs du Fort Anglois de Juida ; & d’autres gens d'honneur, qui 
après avoir été employés, par la Compagnie d’Afrique dans des lieux où 
les informations ne leur ont pas manqué, font revenus en Angleterre & 
vivent actuellement à Londres. Il-en appelle encore à Charles Dumbar , 
Négociant d'Antigo, qui acheta de lui la Négreffe dont il rapporte l’avan- 
ture , & à Janus Bleau , fon propre Chirurgien, qui vit à Woodford , avec 
autant de réputation que de fanté. 

Au refte, fe bornant aux trois articles qu'il annonce dans fon titre, 1l 
fait profeflion de s’érendre peu fur les ufages , les mœurs & les qualités des 
Négres de Guinée. Il renvoye là-deffus fes Lecteurs à Bo/man , qui eft, 
dit-il , le plus parfait Hiftorien que nous ayons de cette grande Contrée. Il 
ajoûte mème qu’autant qu’ileft capable d’en juger fur fes propres obfervations, 
Bofman n’a rien écrit qui ne foit d’une exacte vérité. 

A fa Préface, l’Auteur fait fucceder une Introduction , qui contient une 
vûe générale du Commerce de la Guinée, & les raifons pour lefquelles on a 
fi peu connu jufqu’à préfent l’interieur de l'Afrique. 1] entend la Guinée , 
depuis le Cap-Verd jufqu’au Pays d’Angola. La Riviere de Congo, dit-il, 
eft le lieu le plus éloigné où les Anglois ayent porté leur Commerce. Ils 
Pont augmenté fr avanrageufemenc depuis leur derniere guerre avec la Fran- 
ce , qu'au lieu de-trente-trois Vaifleaux qu'ils avoient en 1712 fur cette Core, 
ils y en ont eu jufqu’à deux censen 1725. 

L'Auteur a fait lui-même un long Commerce dans l'étendue d'environ fept 
cens lieues de Côtes, depuis la Riviere de Scherbro jufqu’au Cap Lopez- 
Confalvo. Il divife cet efpace en quatre parties : la premiere qu'il appelle, : 
Côte Windivard ; où furle vent, à deux cens cinquante lieues de longueur 
dépuis la mème Riviere jufqw'à celle d’Æzkober , près d’Axim. On ne trouve 
fur cette Côte aucun Etablifement Européen. Le Commerce ne s'y exerce 
qu’au pañfage des Vaifleaux, fur les fignes que les Négres font du rivage 
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avec de la fumée, pour avertir les Vaiffeaux qu'ils apperçoivent à la voile. Ils 


{e rendent à bord dans leurs Canots avec les marchandifes de leurs Pays, à 
moins qu'ils n’ayent été rebutés par les infulres & les violences des Marchands 
de l’Europe. C’eft ce qui arrive fouvent , remarque l’Auteur ; à la honte des 
Anglois & des François , qui fous les moindres prétèxtes enlevent ces mal- 
heureux Négres pour l’efclavage. Une injuftice fi noire à non-feulement re- 
froidi plufeurs Nations d'Afrique pour le Commerce ; mais expofe quelque- 
fois les innocens à porter la peine des coupables ; car on a l'exemple de quel- 
ques peurs Vaifleaux de l'Europe, qui ont été furpris par des Négres, 
malrraités , & facrifiés à leur vengeance. 

La feconde divifion de Snelgrave s'étend depuis la Riviere d’Azkober 
jufqu’au Fort d’Akra , c'eft-à-dire l’efpace de cinquante lieues. Cette par- 
tie, qui fe nomme la Côte d’or , eft remplie de Comproirs Anglois & Hol- 
landois. 

La troiliéme divifion eft d'environ foixante lieues, depuis Akra jufqu’à 
Jaquin. I] n’y a point d’autres Comptoits dans cet efpace que ceux de Juda 
& de Jaquin. 

. La derniere partie, depuis Jaquin jufqu’à la Baye de Benin , au long des 
Kallabares , des Kamerones , & du Cap Lopez-Confalvo , eft de trois cens 
lieues , & n’a point de Comproirs Européens. 

Sur toute la Côte de la premiere divifion , les Marchands de l’Europe ne 
rifquent pas volontiers de defcendre au rivage , parce qu'ils ont mauvaife 
opinion du caractere des Habitans. L’Aureur defcendit dans quelques en- 
droits; mais il ne put jamais s’y procurer les moindres éclaircifflemens fur les 
Pays interieurs. Dans tous fes voyages , il n’a pas rencontré un feul Blanc qui 
ait eu la hardieïle d’y pénetrer. Aufli ne doute-t-1l pas que ceux qui forme- 
roient cette entreprife ne periffent miferablement , par la jaloufñe des Nc- 
gres, qui les foupçonneroient de quelque deffein pernicieux à leur Nation. 

Quoique les Habitans de la Côte d'or foient beaucoup plus civilifés par 
l’ancien commerce qu'ils ont avec les Européens , leur politique ne fouffre 

as non plus qu'on pénetre dans le fein de leur Pays. Cette defiance va fi 
di , que la jaloufie des Négres intérieurs s'étend jufqu'aux autres Négres 
qui font fous la proreétion des Blancs. De-là vient que dans la paix la plus 
profonde , lorfque les Nations éloignées de la mer s’approchent du rivage 
pour le commerce, les éclairciflemens qu'on en tire font fi fabuleux & fi 
contradictoires , qu’on n'y peut prendre aucune confiance ; d'autant plusqu'en 
général les Négresen impofent toujours aux Blancs. 

On peut dire la même chofe de la troifiéme divifon , car jufqu’à la con- 
quête des Royaumes de Juida & de Jaquin par le. Roi de Dahomay, on ne 
connoiffoit prefque rien des Pays du dedans. Aucun Blanc n’avoit pénñetré 
plus loin que le Royaume d’Ardra , qui eft à cinquante nulles de la Côte, 

Les Peuples de la quatriéme divifion font encore plus barbares que ceux 
de la premiere, & moins capables par conféquent de fe prêter aux infor- 
-mations. 

Enfin Snelgrave conclud {on Introduction par deux exemples remarqua- 
bles des facrifices humains, fur la Riviere du vieux Kallabar : le premier 
en 1704, à l’occafñon d’une maladie de Jabru Roï du Pays, à qui fes Prètres 
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de fa fanté. Snelgrave vit l’enfant fufpendu après fa mort, aux branches 
d'un arbre, avec un cocq vivant qu'on avoit lié fur lui , pour la perfection 
de cette horrible céremonie. Dans fon dernier voyage fe la même Côte, 
en 1713 ; ileutle bonheur de fauver un autre enfant, qui devoit avoir le 
même fort. Ækqua , Chef ou Roi du Canton ( car la Riviere de Kallabar a 
plufieurs petits Princes ) vint à bord , par la feule curiofité de voir le Vaiffeau 
& d'entendre la mufique de l'Europe.Cette partie ayantbeaucoup amufé,il in- 
vitale Capitaine àdefcendreau rivage. Snelgrave y confentit. Mais connoiffant 
la férocité de cette Nation , il fe fit accompagner de dix Marelots bien ar- 
més & de fon Canonier. En touchant la terre, il fut conduit à quelque dif- 


tance de la Côte, où il trouva le Roi aflis fur une fellette de bois, à l'ombre 


de quelques arbres fort touffus. Il fut invité à s’afleoir auf, fur une autre 
fellerre , qui avoit été préparée pour lui. Le Roi ne prononça point un mot, 
& ne fit pas le moindre mouvement jufqu'à ce qu'il le vit afis. Mais alors 
il Le félicita fur fon arrivée, & lui demanda des nouvelles de fa fanté. Snel- 
grave lui rendit fes complimens, après l'avoir falué le chapeau à la main. 
L'affemblée éroit nombreufe. Quantité de Seigneurs Négres étoient debout 
autour de leur Maître ; & fa garde , compofée d'environ cinquante hommes, 
armés d’arcs & de fléches, l'épée au côté, & la zagaye à la main, fe tenoit 
derriere lui à quelque diftance. Les Anglois fe rangerent vis-à-vis, à vingt 
pas , lefufl fur l'épaule. 

Après avoir préfenté au Roi quelques bagarelles, dont il parut charmé, 
Snelgrave vit un petit Négre, attaché par la jambe , à un pieux fiché en 
terre. Ce petit miferable étoit couvert de mouches & d’autres infectes. Deux 
Prêtres qui faifoient la garde près de lui, paroifloient ne le pas perdre un 
moment de vüe. Le Capitaine furpris de ce fpectacle en Le au Roi 
l'explication, Ce Prince répondit que c’étoit une victime qui devoir être 
facrifiée la nuit fuivante au Dieu Eco, pour la profpérité de fon Royau- 
me. L’horreur & la pitié firent une fi vive impreflion fur Snelgrave , que 
fans aucun ménagement, &, comme il le confelle , avec trop de précipita= 
tion, il donna ordre à fes gens de prendre la viétime, pour lui fauver la 
vie, Mais lorfqu'ils entreprenoient de lui obéir , un des Gardes marcha vers 
le plus avancé , d’un air menaçant & la lance levée. Snelgrave commençant 
à craindre qu'il ne perçât l’Anglois , tira de fa poche un petit piftolet , donc 
la vüe effraya beaucoup le Roi. Mais il donna ordre à l’Interpréte de dé- 
clarer à ce Prince qu'on ne vouloit nuire ni à lui nià fes gens, pourvü que 
fon Garde cefsir de menacer l’Anglois. : 

Cette demande fut aufli-tot accordée. Mais lorfque tout parut tranquille, 
Snelgrave fit un reproche au Roi d’avoir violé le droit de l’hofpitalité, en 
permettant que fon garde menaçat les Anglois de fa lance. Le Monarque 
Négre répondit, que Snelgrave avoit eu tort le premier , en donnant ordre 


à fes gens de fe faifr de la victime. Le Capitaine Anglois reconnut volon- 


tiers qu'il avoit été trop prompt; mais s’excufant fur les principes de fa Re- 
Jigion , qui défend également & de prendre le ‘bien d'autrui & de donner la 
mort aux innocens, 1l repréfenta au Prince qu’au lieudes bénédiétions du ciel, 
il alloit s’attirer la haine du Dieu tout-puiffant que les Blancs adorent. IL 

ajoûta 
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ajoûta que la premiere loi de la nature humaine eft de ne pas faire aux au- 
tres ce que nous ne voudrions pas quils nous fiffent. Après quelques 
autres argumens, il offrit d’acheter l'enfant. Cette propofirion fut accep- 
rée ; & ce qui le furprit beaucoup, le Roi ne lui demanda qu'un collier 
de verre bleu , qui ne valoit pas trente fols. Il s’éroit attendu qu'on lui de- 
manderoit dix fois autant, parce que depuis les Rois jufqu’aux plus vils Ef- 
claves , les Négres font accoutumés à profiter de toutes fortes d’occafions pour 
tirer quelque avantage des Européens. Il prit plaifr, après avoir obtenu 
cette grace , à traiter le Roi avec les liqueurs & les vivres qu'il avoit appor- 
rés du Vaifleau. Enfuite il prit congé de ce Prince ; qui pour lui marquer 
la fatisfation qu'il avoit recue de fa vifite, promit de retourner à bord. 

I eft fort remarquable que la veille de fon débarquement Snelgrave avoit 
acheté la mere de l’enfant, fans prévoir ce qui lui devoit arriver , & que le 
Chirurgien ayant remarqué qu’elle avoir beaucoup de lait, & s'étant informé 
de ceux qui l’avoient amenée de l’intérieur des terres, fi elle avoit un enfant, 
ils avoient répondu qu’elle n’en avoit pas. Mais à peine ce petit malheureux 
fut -il porté à bord, que le reconnoiffant entre les bras des Marelors, elle 
s'élança vers eux avec une impétuofité furprenante , pour le prendre dans 
les fiens. Snelgrave a peine à croire qu'il y ait jamais eu de fcene aufñli rou- 
-chante. L'enfant étoit aufli joli qu'un Négre peut l’étre & n'avoit pas plus 
de dix-huit mois. Mais la reconnoiffance produifit autant d’effer que la 
rendrefle , lorfque fa mere eut appris de l’Interprére que le Capitaine l’avoit 
dérobén la mort. Cette avanture ne fut pas plutôt répandue dans le Vaiffeau, 
que tous les Négres, iibres & efclaves, battirent des mains, & chanterent les 
louanges de Snelgrave. Il en tira un fruit confiderable, pendant le refte du 
Voyage, par la tranquillité & la foumiflion qu'il trouva conftamment parmi 
fes Efclaves , quoiqu'il n’en eut pas moins de trois cens à bord. 11 fe rendit de 
Ja Riviere de Kallabar à l’Ifle d'Antigo , où il vendit fa cargaifon. M. Dumbar 
lui ayant entendu raconter l’hiftoire de la mere & du fils, les acheta tous 
deux fur cette feule recommandation , & leur fittrouver beaucoup de douceur 
dans l’efclavage. 

$. I, 


Erat du Royaume de Juida à l'arrivée de l’Auteur. Hifloire 


de la ruine de ce Royaume. 


TER Ss la fin du mois de Mars 1727, Snelgrave, Capitaine de la Ca- 
therine, arriva dans la rade de Juida, où 1l avoit déja fait plufeurs 
voyages. Après avoir pris terre, fans fe reffentir des difgraces ordinairesde 
certe dangereule Côte, il fe rendit au fort Anglois ; qui eft à trois milles du 
rivage , & fort près du Fort François. Trois femaines avant fon arrivée, le 
Pays avoit été conquis & ruiné par le Roi de Dahomay , & les Européens des 
Comptoirs enlevés pour l’efclavage avec les Habitans Négres. Les ravages 
de l’épée & du feu, dans une fi belle Contrée , formoient encore un affreux 
fpectacle. Le carnage avoit été fi terrible , que les champs éroient couverts 
d'os de morts. Cependant comme les prifonniers Européens avoient obtenu 
du Vainqueur la pérmiflion de revenir dans leurs Forts, ce fur, d'eux-mêmes 
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que lAuteur apprit les circonftances de cette étrange révolution. 

Il commence fon récit par la defcription de l’état floriffant où il avoit vt 
le Royaume de Juida dans fes Voyages précédens. La Côte de ce Pays eft 
au fixiéme degré quarante minutes du Nord. Sabi , qui en eft la Capicale 
eft firuée à fept nulles de la mer. C’étoit dans certe Ville que les Européens 
avoient leurs Comptoirs. La rade étoient ouverte à toutes les Nations. On 
comptoit annuellement plus de deux milles Névres , que les François, les 
Anglois , les Hollandois & les Portugais tranfportoient de Sabi & des places 
voifines. Les Habitans étoient civilifés par un long commerce. Le feul cha- 
grin pour les Marchands étoit de fe voir fouvent volés par le Peuple , dont 
l’adrefle eft extrème pour enlever le bien d'autrui; quoique la punition ; 
pour ceux qui font pris fur le fait, foit de devenir Efclaves de ceux qu'ilsont 
offenfés. = 

L'ufage de la polygamie étant établi dans le Royaume de Juida, & les 
Seigneurs ou les Riches n'ayant pas moins de cent femmes, le Pays s'étoit 
peuplé avec tant d'abondance qu'il étoit rempli de Villes & de Villages. 
La bonté naturelle du terroir, joint à la culture quil recevoit de tant de: 
mains , lui donnoit l'apparence d'un jardin continuel. Un lorg & oriffant 
Commerce avoit nn les Habitans. Tous ces avantages éroient devenus 
la fource d’un luxe & d'une molleffe fi exceflive , qu'une Nation qui autoit 

à metrre cent mille combattans fous ies armes, fe vit chaffée de fes prin- 
cipales Villes par une armée peu nombreufe , & devint la pioie d'un ennemi 
qu'elle avoir autrefois méprifé. @ 

Le Roi de Juida é:anc monté fur le trône à l’âge de quatorze ans, avoit 
abandonné le Gouvernement aux Seigneurs de fa Cour, qui s’éroient fait 
une étude de fatcer toures fes paflions pour le tenir plus long-tems dans 
cette dépendance. Il avoit trente ans, au tems de la révolution. Mais 
loin de s'être rendu plus propre aux affaires, il ne penfoit qu'à fatisfaire 
fon incontinence. Il entre-enoit à fa Cour plufeurs milliers de fermes, 
qu'il employoit à toutes fortesde fervices , car il n’y recevoit aucun domefti- 
que d’un autre fexe. Ce:te foibleffe aboutit à fa ruine. Les Grands n'ayant 
en vûe que leur intérêt particulier , s’érigerent en autant de tyrans , qui di- 
viferent le Peuple, & devinrent aifément la proie de leur ennemi com- 
mun , le Roi de Dahomay , Monarque puiffant dont les Ecats font fort éloi- 
gnés dans les terres (84). 

Ce Prince avoir fait demander depuis long-tems, au Roi de Juida, la per- 
miflion d'envoyer fes Sujets, pour le Commerce, jufqu’au bord de la mer, 
avec offre de lui payer les droits ordinaires fur chaque Efclave. Cette pro- 
pofition ayant été rejettée, il avoit juré de fe venger dans l’occafon. Mais 
le Roi de Juida s’éroit fi peu embarraffé de fes menaces, que l’Auteur fe 
trouvant vers le même rems à fa Cour, il lui avoit dir que fi le Roi de Da- 
homay entreprenoit la guerre , 1l ne le traiteroit pas fuivant l’ufage du Pays, 
qui étroit de lui faire couper la tête, mais qu’il le réduiroit à la qualité d'Ef 
clave , pour l'employer aux plus vils offices. 


(84) Lamb nous apprenant que fon nom fitué au Nord des Royaumes de Foing & d’Ut- 


étroit Truro Audari, il n’en faut pas croire kumi, qui font au Nord de celui d'Ardra. 
Labat, qui le nomme Dana, Son Pays eft 
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Truro Audati, Roi de Dahomay, étoit un Prince politique & vaillant , 
qui dans l’efpace de peu d’années avoit étendu fes conquêtes vers la mer 
jufqu’au Royaume d’Ardra, Pays intérieur, mais qui touche à celui de 
Juida. Il fe propofoit d’y demeurer tranquille , jufqu'à ce qu'il eut affuré 
fes premieres conquêtes , lorfqu’un nouvel incident le força de reprendre les 
armes. Le Roi d’Ardra avoit un frere nommé Haffar , qu’il avoit traité avec 
beaucoup de rigueur & d’injuftice. Ce Prince outragé fut offrir fecretement 
à Truro Audari de groffes fommes d’argent s'il vouloit entreprendre fa ven- 
geance. Il en falloit bien moins pour réveiller un Conquérant politique. Le 
Roi d’Ardra découvrit les deffeins de fes ennemis, & fit demander auñli- 
tôt du fecours au Roi de Juida, qu’un intérèc commun devoit faire entrer 
dans fa querelle. Mais celui-ci eut l’imprudence de fermer l'oreille, & de 
fouffrir que l’armée du Roi d’Ardra, qui étoit forte de cinquante mille 
hommes, fut taillée en pieces & le Roi même fait prifonnier. Ce malheu- 
reux Monarque fut décapité aux yeux du Vainqueur , fuivant l’ufage baïbare 
des Rois Négres (85). 

Il y avoit alors , à la Cour d’Ardra, un Facteur Anglois nommé Bullfinch 
Lamb, qui ayant été député au Roi pour quelques affaires, par le Gou- 
verneur de la Compagnie d’Afrique au Fort de Jaquin , avoit été retenu par 
ce Prince , fous prétexte d’une ancienne dette de la Compagnie. Le Roi 
avoit fait dire enfuite au Gouverneur de Jaquin, que s’il differoit plus long- 


. . ! . [4 » 2 
rems à le fatisfaire, fon Député feroit condamné à l’efclavage. Malgré les 


délais & les refus mêmes du Gouverneur, Lamb avoit été te avec dou- 
ceur depuis deux ans qu’il étoit prifonnier. A la révolution , il fut préfenté 
au Vainqueur, qui n'avoit jamais vü d'homme blanc. Il en fut reçu fort 
civilement, & dans la fuite il fe vit comblé de fes bienfaits. Ce puiffant 
Roi l'ayant conduit à fa Cour lui donna une maifon, des femmes & des 
domeftiques. Après l'avoir gardé près de trois ans dans cette fituarion , il le 
renvoya au Comptoir de Jaquin (86), chargé d’or & d’autres préfens , Avec 
la généreufe attention d’ordonner par des Meffagers exprès, fur fa route, 
qu'on lui marquât toutes fortes de refpects , & qu'il ne lui manquât rien 
pour fa fubfiftance. 

Ce Lamb s’étoit efforcé conftamment de faire perdre au Roi de Dahomay le 
deffein d’envahir le Royaume de Juida. Il lui repréfentoit que les Habitans 
de ce Pays étoient fort nombreux, qu’ils avoient l’ufage des armes à feu, & 
qu'ils ne manqueroient pas d’être fecourus puifflamment par les Européens, 
avec lefquels 1ls étoient liés d'intérêts. Mais après fon départ , ce Prince 
politique ayant appris par fes Emiffaires , les divifions qui regnoient entre 
les Seigneurs de Juida, & que le Roi n'’étoit pas capabie de fe défendre , 
prit la réfolution de ne pas différer plus long-tems fon attaque. Il la com- 
mença du côté le plus Septentrional du Pays, par un Canton, dont 4ppragah, 
grand Seigneur Négre, avoit le Gouvernement héreditaire. Cet Appragah 
fit demander du fecours à fon Roi. Mais ilavoit ,à la Cour, des ennemis qui 


(35) Lamb dit fimplement qu'il fut tué à revint à Juida; mais cette erreur eft de peu 


la porte de fon Palais. d'importance , foit qu'elle foit de Snelgrave 
(86) On a vü dans quelques lignes de ou de Smith. 


Smith ; qui fuivent la Lettre de Lamb, qu'il 
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fouhaitoient fa ruine , & qui rendirent le Roi fourd à fes inftances. Se voyant 
abandonné , il prit le parti, après quelque réliftance , de fe foumettre au 
Roi de Dahomay; & cer hommage volontaire lui fit obtenir du Vainqueur 
une compofition favorable. 

La founuflion d'Appragah ouvrit à l’armée victorieufe l'entrée jufqu’au 
centre du Royaume. Cependant elle fut arrètée par une Riviere, qui coule 
au Nord de Sabi, principale Ville de Juida & réfidence ordinaire de fes Prin- 
ces. Le Roi de Dahomay y aflit fon camp, fans ofer fe promettre que le 
paffage für une entreprife aifée. Cinq cens hommes auroient fuff pour gar- 
der les bords de cette Riviere. Mais , au lieu de veiller à leur sureté, les 
peuples effeminés de Sabi fe crurent aflez défendus par leur nombre , & ne 
purent s’imaginer que leur ennemi osat s'approcher de leur Ville. Ils fe con- 
tenterent d'envoyer foir & matin leurs Prètres fur le bord de la Riviere, 
pour y faire des facrifices à leur principale Divinité, qui étoit un grand 
Serpent, auquel ils s’adrefloient dans ces occafions pour rendre les bordsde 
leur Riviere inacceflibles. 

Ce Serpent étoit d’une efpece particuliere , qui ne fe trouve que dans le 
Royaume de Juida. Le ventre de ces monftres eft gros. Leur dos eft ar- 
rondi comme celui d’un Porc. Ils ont au contraire la rêre & la queue fort 
menues, ce qui rend leur marche fort lente. Leur couleur eft jaune & blan- 
che , avec quelques rayes brunes. Ils fonc fi peu nuifñbles , que fi l'on mar- 
che deffus par imprudence , car ce {eroit un crime capital d’y marcher volon- 
tairement , leur morfure n’eft fuivie d'aucun effet facheux ; & c’eft une des 
principales raifons queles Négres apportent pour juftifier leur culre. D'ailleurs 
1ls font perfuadés par une ancienne tradition, que l'invocation du Serpent 
les a délivrés de tous les malheurs qui les menaçoient. Mais ils virent leurs 
efperances trompées dans la plus dangereufe occalion qu'ils euffent à redouter. 
Leurs Divinités mêmes ne furent pas plus menagées qu'eux ; car étant en fi 
grand nombre , qu’ils éroient regardés dans le Pays comme des animaux do- 
meftiques , les Conquérans, qui en trouverent les maifons remplies , leur 
firent untraitement fort fingulier, Ils les foulevoient par le milieu du corps, 
en leur difant : Si vous êtres des Dieux, parlez & rachez de vous défendre. 
Ces pauvres animaux demeurant fans réponfe , les Dahomays les évenrroient, 
& les faifoient griller fur le charbon pour les manger. 

La politique du Roi Dahomay alla jufqu'à faire déclarer aux Européens, 
qui réfidoient alors dans le Royaume de Juida , que s'ils vouloient demeurer 
neutres, ils n’avoient rien à craindre de fes armes, & qu'il promettoit au 
contraire d’abolir les impôts que le Roi de Juida mettoit fur leur commerce ; 
mais que s'ils prenoient parti contre lui, ils devoient s'attendre aux plus 
cruels effets de fon reflentiment. Cette déclaration les mit dans un extrème 
embarras. Ils étoient portés à fe retirer dans leurs Forts , qui {ont à trois 
milles de Sabi du côté de la mer, pour y attendre l'événement de la guerre. 
Mais craignant aufli d'irrier le Roi de Juida , qui pouvoit les accufer d'a- 
voir découragé fes Sujets par leur fuite , ils fe déterminerent à demeurer 
dans la Ville. Devoientls s’imaginer , remarque Snelgrave , qu'une Nation 
entiere fe laifsär écorger fans rien entreprendre pour fa défenfe, ou que ie 
Conquérant leur fit fubir, comme aux vaincus, le fort de la guerre ? 
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Truro Audati n'eut pas plutôt reconnu que les Habitans de Sabi laifloient 
la garde de la Riviere aux Serpens, qu'il détacha deux cens hommes pour 
fonder les paflages. Ils gagnerent l’autre rive, fans oppofition , & marcherent 
immédiatement vers la Ville, au fon de leurs inftrumens militaires. Le Roi 
de Juida, informé de leur approche, prit aufli-tôt la fuite avec tout fon 
Peuple, & fe retira dans une Ifle maritime qui n’eft féparée du continent 
quepar une Riviere. Mais la plus grande partie des Habitans n'ayant point 
de Canots pour le fuivre , fe noyerent en voulant paffer à la nage. Lerefte, 
au nombre de plufeurs mille, fe refugierent dans les broffailles, où ceux 
qui échapperent à l'épée, périrent encore plus miférablement par la famine. 
L'Ifle que le Roi avoit prife pour azile eft proche du pays des Papas , qui fuit 
le Royaume de Juida du côté de l’Oueft. 

Le détachement de l’armée ennemie étant entré dans la Ville, mit le 
feu d’abord au Palais, & fit avertir aufli-tôt le Général qu'il n’y avoit plus 
d’obftacle à redouter. Toutes les Troupes de Dahomay paflerent prompte- 
ment la Riviere & n'en croyoient qu'à peine le témoignage de leurs yeux. 
M. Dulport, qui commandoit alors à Juida, pour la Compagnie d'Afrique k 
raconta plufieurs fois à Snelgrave , que plufieurs Négres de Dahomay, qui 
étoient entrés dans le Comptoir Anglois, avoient paru fi effrayés à la vüe 
des Blancs , que n'ofant s’en approcher, ils avoient attendu qu'il fit figne de 
la tère & de la main, pour fe perfuader que c'éroient des hommes de leur 
efpece , ou du moins qui ne difleroient d’eux que par la couleur. Mais lorf- 
qu'ils s’en crurent aflurés, 1ls oublierent le refpeét; & prenant à du Port tout 
ce qu'il avoit dans fes poches , ils le firent prifonnier avec quarante autres 
Blancs, Anglois, François, Hollandois & Portugais. De ce nombre étoit 
Jeremie Tinker, qui avoit refioné depuis peu la direction des affaires de la 
Compagnie à du Port, & qui devoit s’embarquer, peude jours après, pour 
l'Angleterre. Le Seigneur Pereira , Gouverneur Portugais, fut le feul qui 
s’échappa de la Ville & qui gagna le Fort Francois. 

Le jour fuivant, tous les Prifonniers blancs furent envoyés au Roi de 
Dahomay , qui étoit demeuré à quarante milles de Sabi. On avoit eu foin de 
leur faire préparer pour ce voyage des hamacks à la mode du Pays. En arri- 
vant au camp royal , ils furent féparés , fuivant la différence de leurs Na- 
tions ; & pendant quelques jours , ils furent affez maltraités. Mais, dans la 
premiere audience qu'ils obrinrent du Roi , ce Prince rejerra le mauvais ac- 
cueil qu’on leur avoit fait fur le trouble de la guerre , & leur promit qu’ils 
feroient plus fatisfaits à l'avenir. En effet, peu de jours après, 1l leur accorda 
la liberté fans rançon, avec la permiflion de retourner dans leurs Forts. 
Cependant ils ne purent obtenir la reftitution de ce qu’on leur avoit pris. Le 
Roi fit préfent de quelques Efclaves aux Gouverneurs Anglois & François. 
Il les afura qu'après avoir bien établi fes conquêtes, fon deflein étoit de 
faire fleurir le commerce, &-de donner aux Européens des témoignages d’une 
confidération particuliere. | 

Snelorave pafla trois jours fur le rivage de Juida , avec les François & les 
Anglois des deux Comptoirs, qui lui parurent fort embarraffés des circonftan- 
ces. il les quitta pour fe rendre à Jacuin, qui n’en eft qu’à fept lieues à l’'Ef, 
quoiqu'il y ait au moins trente milles de côtes. Cette rade a toujours fervi 
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de Port de mer au Royaume d’Ardra. Elle eft gouvernée par un Prince hé- 
reditaire , qui paye à certe Couronne un tribut de fel. Lorfque le Roi de 
Dahomay s’étoit rendu maïtre d’Ardra, ce Gouverneur l’avoit fait affurer de 
fa foumiflion, avec offre de lui payer le mème tribut qu'au Roi précédent. 
Cette conduite fut fort approuvée de Truro Audati; & la fienne , remarque 
l’Auteur, fait connoître quelle éroit fa politique. Quelques ravages qu'il 
eut exercés dans les Pays qu'il avoit fubjugués , 1l jugea qu'après s'être ouvert 
le pañfage qu'il defiroit jufqu'à la mer, 1l pouvoit tirer quelque utilité des 
Jaquins, qui entendoient fort bien le commerce ; & que par cette voie 1l 
ne manqueroit jamais d'armes & de poudre, pour achever fes conquètes. 
D'ailleurs cette Nation avoit toujours été rivale des Juidas dans le commerce, 
& leur portoit une haine invererée depuis qu'ils avoient attiré dans leur 
Pays tour le commerce de Jaquin ; car les agrémens de Sabi , & la douceur 
de l’ancien Gouvernement avoient porté les Européens à fixer leurs Etablif- 
femens dans cette Ville. 

Le 3 d'Avril, Snelgrave jetta l'ancre dans la rade de Jaquin, & députa 
fon Chirurgien au Prince du Pays pour lui demander fa protection. Elle lui 
fut accordée par un ferment folemnel fur les Fetiches , en préfence de deux 
Blancs, l’un François, l’autre Hollandois. Il defcendit au rivage le jour fui- 
vant; & s'étant rendu à la Ville, qui eft à trois milles de la mer, il y fur 
reçu civilement, dans une maifon qu’on avoit déja préparée pour lui fervir 
de Comptoir. 

Le lendemain, il lui vint un Meffager Négre, nommé Burteno , qui lui 
dit , en fort bon Anglois, que ne l'ayant pù trouver à Juida , où il l’avoit 
cherché par l’ordre du Roi de Dahomay , il éroit venu à Jaquin pour l'inviter 
à fe rendre au camp, & l’aflurer de la part de Sa Majefté, qu'il y feroiten 
sûreté & reçu avec toutes fortes de carelles. Snelgrave marqua de l'embarras 
à répondre ; mais apprenant que fon refus pourroit avoir de fâcheufes confe- 
quences, il prit le parti de s'engager à ce voyage, fur-tout lorfqu'il vit plu- 
fieurs Blancs difpofés à l’accompagner. Un Capitaine Hollandois, dont le 
Vaifleau avoit été détruit depuis peu par les Portugais, lui promit de le 
fuivre. Le Chef du Comptoir Hollandois de Jaquin, réfolut d'envoyer avec 
lui fon Ecrivain, pour faire quelques préfens au Vainqueur. Le Prince de 
Jaquin fit partir auñli fon propre frere ,; pour renouveller fes hommages au 
Roi. . 

Le 8 d'Avril, ils traverferent , dans des Canots, la Riviere qui coule der- 
riere Jaquin. Leur cortege étroit compofé de cent Négres, & le Meflager 
leur fervoit de guide. Cet homme , qui avoit été fait prifonnier avec Lamb, 
avoit appris lAnglois, dès fon enfance, dans le Comptoir de Juida, Ils 
furent accompagnés jufqu'au bord de la Riviere par les Habitans dela Ville, 
qui faifoient des vœux pour leur retour, dans l'opinion qu’ils avoient de la 
barbarie des Dahomays. Leur inquiétude étoit fur-tout pour Le Duc (87), fre- 
re de leur Prince, jeune Seigneur Négre à qui Snelgrave mème attribue les 
plus aimables qualités. 

(87) Un Duc de la création de quelques Matelots Anglois , comme on la vû dans d’autres 
exemples, 
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Pres avoir pañlé la Riviere, ils fe mirent en chemin dans leurs 

hamacks , portés chacun par fix Négres, qui fe relevoient fuccefive- 
ment à certaines diftances ; car deux fufhfent pour foutenir le baron auquel 
le branle eft attaché. Ils ne faifoient pas moins de quatre mulles par heure ; 
mais on étoit quelquefois obligé d'attendre ceux qui portoient le bagage. Il 
ne fe trouve point de chariots à Jaquin, & les chevaux n’y font guéres plus 
gros que des ânes. Au refte les chemins étoient fort bons; & la perfpective 
du Pays auroit été très-agréable fi l’on n’y eut apperçu de tous côtés les ra- 
vages de la guerre. On y voyoit non-feulement les ruines de quantité de 
Villes & de Villages, mais les os des Habitans maffacrés , qui couvroient 
encore la terre. Le premier jour , on dina fous quelques cocotiers, de di- 
verfes viandes froides dont on avoit fait provifion. Le foir, on fut obligé 
de coucher à terre dans quelques ae hutes , qui étoient trop bafles 
pour y pouvoir fufpendre les branles. Tous les Négres de la fuite paflerent 
la nuut à Pair. 

Le jour fuivant, étant parti à fept heures du matin, le convoi fe trouva, 
vers neuf heures, à un quart de mille du Camp royal. On crut avoir fait, 
depuis Jaquin , environ qua ante milles. Là , un Melfager envoyé parle Roi, 
fit à Snelgrave & aux auties ëlancs, les complimens de Sa Majeité, Il leur 
confeilla de fe vèur p oprement. Enfuite les ayant conduits fort près du 
camp , 1l les remit entre Îles mains d'un Officier de diftinétion, qui portoit 
le titre de Grand Capiaine. La maniere dont cet Officier les aborda leur 
parut fort extraordinaire. 11 éroit environné de cinq cens Soldats , chargés 
d'armes à feu , d’épées nues, de rargettes & de bameres, qui fe imirent à 
faire des arimaces & des contorfons fi ridicules , qu'il n’évoir pas aifé de 
pénétrer leurs intentions. Elles devinient encore plus obfcures lorfque le 
Gens Capitaine s’approcha d'eux avec quelques autres Ofiers, l'épée à 
fa main, & la fecouan: fur leurs têtes, ou leur en appuyant la pointe fur 
leftomac, avec des faurs & des mouvemens fans aucune mefure. À ja fin 
prenant un air plus compofé , 1l leur cendit la main, les félicira de leur arri- 
vée au nom du Roi, & but à leur fanté du vin de palmier, qui eft forr com- 
mun dans le Pays. Snelorave & {es Compagnons lui révondiient, en büvang 
de la bierre & du vin qu'ils avoient apportés. Enfuire ils furent invités à fe 
remertre en marche fous la garde de cinq cens Dahomays, au bruit continuel 
de leurs inftrumens. 

Le Camp royal étroit près d’une fort grande Ville , qui avoir été la Capi- 
tale (88) du Royaume d’Ardra, mais qui n’offroit plus qu'un affreux amas 


(88) Lamb , qui avoit paffé deux ans dans  Snelgrave ne lui donne aucun nom. Cepen- 
cette Capitale , ne lui donne pas d'autre nom dant d’autres Voyageurs la nomment 47m 
que celui du Pays même, c'eft-à-dire Ardra, ‘ou Axe. 
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de ruines. L'armée victorieufe campoit dans des tentes, compofées de petites 
branches d'arbres & couvertes de paille ; de la forme de nos ruches à miel, 
mais aflez grandes pour contenir dix ou douze Soidats. Les Blancs furent 
conduits d’abord fous quelques grands arbres , .où l’on avoit placé des chaï- 
fes, du butin de Juida, pour les y faire affeoir à l'ombre. Bientôt ils virent 
autour d'eux des milliers de Négres, dont la plüpatt n’avoient jamais vü de 
Blancs, & que la curiofité amenoit pour jouir de ce fpectacle. Après avoir 

allé deux heures dans cette firuauion, à confiderer divers tours de fouplefle, 
dont les Négres tâchoient de les amufer , ils furent menés dans une chau- 
miere qu’on avoit préparée pour eux. La porte en étoit fort balle, mais ils 
trouverent le dedans affez haut pour y fufpendre leurs branles. Aufi-rôr qu'ils 

furent entrés avec leur bagage, le grand Capitaine , qui n’avoit pas encore 
ceflé de les accompagner, lai1ffa une garde à peu de diftance, & fe rendit 
auprès du Roi pour lui rendre compte de fa commiffion. Vers midi , ils dref- 
ferent leur tente au milieu d'une grande cour , environnée de paliffades , 
autour defquelles la populace s'empreffa beaucoup pour les regarder. Mais 
ils dinerent tranquillement , parce que le Roi avoit défendu fous peine de 
mort , que pétfonne s'approchat d’eux fans la permiflion de la garde. Cerre 
attention pour leur süreté leur caufa beaucoup de joie. Cependant ils furent 
tourmentés par une fi prodigieufe quantité de mouches, que malgré les foins 
continuels de leurs Efclaves, 1ls ne pouvoient avaler un morceau qui ne fut 


chargé de cette vermine, 

À trois heures après midi, le grand Capitaine les fit avertir de fe rendre à 
la porte royale. Ils virent en chemin deux grands échaffauts, fur lefquels on 
avoit raffemblé en pile un grand nombre de têtes de morts. C’éroit là que fe 
formoient les mouches, dont ils avoient reçu tant d’incommodité pendant 
leur diner. L’Interprète leur apprit que les Dahomays avoient facrifié dans 
ce lieu , à leurs Divinités, quatre mille prifonniers de Juida, & que certe 
exécution s’éroit faite 1l y avoit environ trois femaines. 

La Porte royale donnoit entrée dans un grand enclos de paliffades, où 
l'on voyoit plufieuts maifons dont les murs étoient de terre. On les y ft 
affeoir fur des fellettes. Un Ofhcier leur préfenta une Vache , un Mouton , 
quelques Chévres, & d’autres provifions. Il ajoûta , pour compliment , qu’au 
milieu du tumulte des armes, Sa Majefté ne pouvoit pas fatisfaire l’inclina- 
tion qu'elle avoira les mieux traiter. Ils ne virent pas le Roi; mais fortant 
de la Cour après y avoir promené quelque tems leurs yeux, ils furent furpris 
d’appercevoir à la porte une file de quarante Négres , grands & robuftes , 
le fufil fur l'épaule , & le fabre à la main ; chacun orné d’un grand collier 
de dents d'hommes, qui leur pendoient fur l’eftomac & autour des épaules. 
L’Interprére leur apprit que c’étoient les Héros de la Nation , aufquels il évoit 
permis de porter les dents des ennemis qu’ils avoient tués. Quelques uns en 
avoient plus que les autres, ce qui faifoit une différence de degrés dans l’or- 
dre mème de la valeur. La loi du Pays défendoit fous peine de mort de fe 
parer d’un figlorieux ornement, fans avoir prouvé devant quelques Officiers 
chargés de cer office, que chaque dent venoit d’un ennemi tué fur le champ 
de bataille. Snelgrave pria l’Interprète de leur faire un compliment de fa 


part, & de Jeur dire qu'il les regardoit comme une compagnie de fort 
braves 
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braves gens. Ils répondirent qu'ils eftimoient beaucoup les Blancs. ee 

L’Auteur & fes Compagnons retournerent enfuite à leur tente, fouperent cs 
fort bien, & firent fufpendre leurs branles, où ils dormirent mieux que la ET 
nuit précédente. Le frere du Prince de Jaquin fut traité dans un autre 
lieu par le grand Capitaine, afin que les Blancs fuffent logés moins à 
l'étroit. 

Ce fut le lendemain, qu'ils reçurent ordre de fe préparer pour l’andience Audience du roë 
du Roi. Ils furent conduits dans la mème cour qu'ils avoient vüe le jour pré- de Dahomay. 
cédent. Sa Majelté y étroit aflife , contre l’ufage du Pays, fur une chaife dorée, 
qui s’étoit trouvée entre les dépouilles du Palais de Juida. Trois femmes 
De de grands parafols au-deflus de fa ère , pour Le garantir de 
l’ardeur du Soleil, & quatre autres femmes étoient debout derriere lui, le 
fufil fur l'épaule. Elles étoient toutes fort proprement vêtues depuis la cein- 
ture jufqu’en bas, fuivant l’ufage de la Nation, où la moitié fupérieure du 
corps eft toujours nue. Elles portoient aux bras des cercles d'or d'un grand 
prix, des joyaux fans nombre autour du cou, & de petits ornemens du Pays 
entrelacés dans leur chevelure. Ces parures de têre font des criftaux de di- 
verfes couleurs , qui viennent de fort loin dans l’intérieur de l'Afrique, & 
qui patoiflent une efpece de fofliles. Les Négres en font le même cas que 
nous faifons des diamans. 

Le Roi étoir vètu d’une robbe à fleurs d’or , qui lui tomboit jufqu’à la che-  vêremens decs 
ville du pied. Il avoit fur la tète un chapeau de l’Europe, brodé en or, & SHnce 
des fandales aux pieds. On avertit les Blancs de s'arrêter à vingt pas de a 
chaife. A certe diftance, Sa Majefté leur fit dire par l’Inrerpréte qu'elle fe 
réjouifloit de leur arrivée. Ils lui firent une profonde réverence, la tête dé- 
couverte. Alors, ayant afluré Snelgrave «le fa protection, eile donna ordre 
qu’on préfentât des chaifes aux Etrangers. Ils s’aflirent. Le Roi but à leur 
fanté ; & leur ayant fait porter des liqueurs , il leur donna la permiflion de 
boire à la fienne. 

On amena , le mème jour, au camp, plus de huit cens captifs, d'une Ré.  Cp'ifs qu'on 

5 ; < : , ; D ë ui amene. Il en 
gion nommée Tuffo , à fix journées de diftance. Tandis que le Roi de Da- detineune partie 
homay faifoit la conquête de Juida , ces Peuples avoient attaqué cinq cens autacrifice. 
hommes de fes Troupes, qu'il avoit donnés pour efcorte à douze de fes 
femmes, pour les reconduire dans le Pays de Dahomay avec quantité de 
richeffes. Les Tuffos ayant mis l’efcorte en déroute avoient tué les douze 
femmes & s'étoient failis de leur tréfor. Mais après la conquête de Juida, le 
Roi s'éroit hâté de détacher une partie de fon armée , pour tirer vengeance 
d’une fi lâche perfidie. 

11 fe fit amener les prifonniers dans fa cour. La vüûe de ces miferables 
auroit infpiré la pitié, fi leur crime n’eüt pas merité une jufte punition. Le 
Roi en choifit un grand nombre, pour les facriher à fes Fetiches. Le refte 
fur deftiné à l’efclavage. Cependant tous les Soldats de Dahomay qui avoient 
eu part à cette prife, reçurent des récompenfes, qui leur furent diftribuées Récompenfes 
fur le champ par les Officiers du Roi. On leur paya, pour chaque Efclave mâle, ne aux 
la valeur de vingt fchellings , en kowris ; & celle de dix fchellings pour ni: 
chaque femme & chaque enfant. Les mèmes Soldats apporterent au milieu de la 
<our plufieurs milliers de têtes, enflées dans des cordes. Chacun en avoir 
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fa charge ; & les Officiers qui les reçurent , leur payerent la valeur de cinœ 
{chellings pour chaque tête. Enfuite d’autres Néores emportoient tous ces 
horribles monumens de la vidoire, pour en faire un amas près du camp. 
L'Interpréte dit à Snelgrave , que le deffein du Roi éroit d’en compofer un 
trophée de longue mémoire. 

Pendant que ce Prince parut dans la cour , tousles Grands dela Nation fe 
tinrent profternés, fans pouvoir approcher de fa chaife plus près que de Vingt 
pas. Ceux qui avoient quelque chofe à lui communiquer commençoient par 
baifer la terre, & parloient enfuiteà l'oreille d’une vieille femme, qui al- 
loit expliquer leurs defirs au Roi, & qui leur rapportoit fa réponfe. Il ft 
préfent à plufieurs de fes Officiers & de fes Courtifans , d'environ deux cens: 
Efclaves. Cette liberalité royale fut proclamée à haute voix dans la cour, 
& fuivie des applaudiflemens de la populace , qui attendoit autour des pa- 
liffades l'heure du facrifice. Enfuite on vit arriver deux Négres, qui portoient 
un affez grand tonneau rempli de diverfes fortes de grains. L’Auteur jugez 
qu'il ne contenoit pas moins de dix gallons. Après lavoir placé à terre, les 
deux Négres fe mirent à genoux; & mangeant le grain à poignées, ils ava- 
lerent tout en peu de minutes. Snelgrave apprit de l’Interpréte, que certe: 
cérémome ne fe faifoit que pour amufer le Roi, & que les Acteurs ne vi- 
voient pas longtems ; mais qu'ils ne manquoient jamais de fuccefleurs. IE 
y eut quantité d’autres fpectacles , qui durerent pendant trois heures. Enfin: 
Snelgrave fatigué d’avoir effuyé fi long-tems toute l’ardeur du Soleil, de 
manda la permifion de fe retirer. 

Après. le diner, le Duc, frere du Prince deJaquin, vint à la tente des 
Blancs, dansun fi grand effroi , que de noir, fa pâleur le rendoit bazané.Il 
avoit rencontré en chemin les Tuffos qui devoient être facrifiés, & leurs. 
cris lamentables l’avoient jetté dans ce défordre. Les Négres de la Côte ont 
en horreur ces excès de cruauté, & déteftent fur tour les feftins de chair 
humaine. Ce barbare ufage étoit familier aux Dahomays; car lorfque Snel- 
grave reprocha dans la fuite aux Peuples de Juida , le découragement qui 
leur avoit fait prendre la fuite, ils répondirent qu'il étoit impothble de: 
réfifter à des Canibals, dont il falloit s'attendre à devenir la pâture : & leur 
ayant répliqué qu’il impoïtoit peu , après la mort, d’être dévorés par des: 
hommes ou par des Vautours , qui font en fort grand nombre dans le Pays, 
ils fecouoient les épaules, en frémiffant dela feule penfée d’être mangés par: 
des créatures de leur efpece, & proteftant qu'ilsredoutoient moins toute autre: 
mort. Le Duc de Jaquin paroifloit inquiet pour fa propre sûreté, parce qu'il 
n’avoit point été reçu à l’audience du Roi. Mais Snelgrave & le Capitaine: 
Hollandois, obtinrent du Chef desPrètres la liberté d’affifter à la cérémonie. 
Elle fut exécuiée fur quatre petits. échaffaurs, élevés d'environ cinq pieds: 
au-deffus de la terre. La premiere victime fut un beau Négre de cinquante 
ou foixante ans, qui parut les mains liées derriere le dos. Il fe préfenta d'un: 
air ferme, & fans aucune marque de douleur ou de crainte. Un Prêtre Da- 
homay le rerint quelques momens debout, près de l’échafaur, &c prononça: 
fur lui quelques paroles myfterieufes. Enfuite il fit un figne à l’Exécuteur , 
qui étoit derriere la viétime, & qui d’un feul coup de fabre fépara la rère 
du corps. Toute laffemblée 'pouffa un grand cri. La tère fur jetée fur Le 
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chaffaut. Mais Le corps, après avoir été quelque temsà terre , pour laiffer au 
fang le tems de couler , fut emporté par des Efclaves, & jetté dans un lieu 
voifin du camp. L'Interpréte dit à Snelgrave que la tête de la victime étoit 
pour le Roi , le fang pour les Fetiches , & le corps pour le Peuple. 

Le facrifice fut continué, avec les mêmes formalités pour chaque victime. 
Snelgrave obferva que les hommes fe préfentoient courageufement à la mort, 
Mais les cris des fermes & des enfans s’élevoient jufqu’au ciel, & lui caufe- 
rent à a fin tant d'horreur , qu'il ne put fe défendre de quelque effroi pour lui- 
mème. Il s'efforça néanmoins de prendre une contenance affurée , & d'éviter 
tout ce que les Vainqueurs auroient pü prendre pour une condamnation de 
leur cruauté. Mais il cherchoit , avec le Hollandois , quelque occafion de fe 
retirer fans être apperçu. Tandis qu'ils étoient dans cetre violente firuation , 
un Colonel Dahomay, qu'ils avoient vü à Jaquin , s’'approcha d'eux , & leur 
demanda ce qu’ils penfoient du fpectacle. Snelgrave lui répondit qu'il s'é- 
tonnoit de voir facrifier tant d'hommes fains , qui pouvoient être vendus avec 
avantage pour le Roi & pour la Nation. Le Colonel lui dit que c’éroit l'an- 
cien ufage des Dahomays ; qu'après une conquête le Roi ne pouvoit fe dif- 

enfer d'offrir à leur Dieu un certain nombre de captifs, qu’il étoit obligé de 
choifir lui-même ; qu'ils fe croiroient menacés de quelque malheur s'ils ne- 
gligeoient une pratique fi refpeétée, & qu'ils n’attribuoient leurs dernieres 
victoires qu’à leur exactitude à l’obferver; que la raifon qui faifoit choifir 
particuliérement les vieillards pour viétimes étoit purement politique ; que 
l'âge & l'expérience leur faifant fuppofer plus de fagelle & de lumueres 
qu'aux jeunes gens , on craignoit que s ils étoient confervés, ils ne formaffent 
des complots contre leurs Vainqueurs , & qu'ayant été les chefs de leur Na- 
tion , ils ne puffent jamais s’accoutumer à l’efclavage. Il ajoïta qu'i cet âge 
d’ailleurs, les Européens ne feroient pas fort emprefés à les acheter, & 
qu'à l'égard des jeunes gens qui fe trouvoient au nombre des viétimes, 
c'étoit pour fervir , dans l’autre monde, les femmes du Roi que les Tuffos 
avoient maflacrées. 

Snelgrave concluant de cette derniere explication que les Dahomays 
avoient quelque idée d’un état futur, demanda au Colonel quelle opinionil 
fe formoit de Dieu. Il n’en tira qu'une réponfe confufe, mais dont il crut 
pouvoir recueillir que ces Barbares reconnoiffent un Dieu invifñble qui les 
protece , & qui eft fubordonné à quelque autre Dieu plus puiffant. Ce grand 
Dieu , lui dit le Colonel, eft peut-être celui qui a communiqué aux Blancs 
tant d'avantages extraordinaires ; mais puifqu'il ne lui a pas plü de fe faire 
connoitre à nous, nous nous contentons, ajoüta-t-1l, de celui que nous 
adorons. 

Après avoir aflifté pendant deux heures à cette déplorable tragédie, les 
Blancs fe retirerent dans leur tente, accompagnés du Colonel, qui pafña 
Paprès-midi à boire des liqueurs de l’Europe avec eux. Ils l'accompagnerent 
à fon tour jufqu’à fa tente. En chemin, ils pañlerent par le lieu où les corps 
des victimes avoient cté placés en deux tas, au nombre de quatre cens. Le 
Colonel les traita , avec du vin de Palmier. Mais à l'heure du fouper ils 
l'engagerent à retourner avec eux. Tandis qu'ils étoient à table, ils virent 
arriver quelques Efclaves , chargés de plufieurs plats de chair & de poiffon. 
Vuuij 
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C'éroit un préfent , qui leur venoit d’un Mulâtre Portugais , établi à [a Cour 
de Dahomay. Il parut bientôt lui-même , fuivi de fa femme , qui étoit beau- 
coup plus blanche que lui. Le Roi de Dahomay lavoit fait prifonnier , avec 

amb, dansla conquête d’Ardra, & n’avoit rien épargné pour fe l’attacher 
par fes bienfaits. Il lui avoit donné cette femme, dont Snelgrave admira 
beaucoup la figure. Elle n’avoit pas le teint fi vif que les Angloifes, mais 
elle avoit leur blancheur, avec les traits & la chevelure des Négres. Son 
mari afluroit qu’elle étoit née de parens très-noirs, qui n’avoient jamais 
vü de Blancs; & qu’elle-même n’en avoit jamais vû d’autres que Lamb. IL 
parut fort empreflé à demander des nouvelles de ce Facteur Anglois. Le Roi. 
difoit-il , attendoit impatiemment fon retour , & lui avoit promis la Liberté: 
à lui-même , aufh-tôt que Lamb feroit revenu fuivant fa promeffe. 

- Le lendemain , Snelgrave reçut la vifite du Duc de Jaquin, qui avoit 
obtenu la permiffion de paroître devant le Roi, & qui revenoit charmé de 
cette faveur. Il avoit été traité fi humainement, qu'il ne lui reftoit aucune 
crainte d'être mangé par les Dahomayss mais il paroïffoit pénetré d’horreur 
en racontant les circonftances de l’horrible feftin qui s'étoit fait la nuit pré 
cédente. Les corps.des Tufos avoient été bouillis. & dévorés. Snelgrave eut 
la curiofité de fe tranfporter dans le lieu où1l les.avoit vüs. Il n’y reftoit plus. 
que les traces du fang ; & fon Interpréte lui dit, en riant , que les Vautours; 
avoient tout enlevé. Cependant comme il étoit fort étrange qu'on ne vit pas: 
du moins quelques os de refte, 11 demanda quelqu'explication. L'interpréte: 
lui répondit alors plus férieufement, que les Prèrres avoient diftribué les. 
cadavres dans chaque partie du camp, & que les Soldats avoient paffé toute 
la nuit à les manger (89). 

L’Auteur n’ofe donner cette étrange barbarie pour une vérité, parce qu'il: 
ne la rapporte pas fur le témoignage de fes propres yeux. Mais il laiffe juger: 
à fes Lecteurs, fi elle n’eft pas bien confirmée par un autre récit qu'iltient. 
Ini- même d’un fort honnète homme ;. nommé ÆRobers Moore , alors. 
Chirurgien de l’Æsalienne , grande Frégate de la Compagnie Angloife. Ce 
Bâtiment arriva dans la rade de Juida tandis que Snelgrave étoir à Jaquin.. 
Le Capitaine John Dagge ,. qui le commandoit, fe trouvant indifpofé, en-- 
voya Robert Moore au.camp du Roi de Dahomay, avec des préfens pour ce: 
Prince. Moore eut la curiofité de parcourir le camp ; & paffanct au marché. 
1l y vit vendre publiquement (90) de la chair humaine. Snelgrave, à qui 
Moore raconta ce qu'il avoit vü, n’alla point chercher ce fpectacle au mar- 
ché; maisil eft perfuadé que fi fa curiofité l’eut conduit du même côté, ik 
y auroit vü la même chofe. 1 ajoûte qu'outre les caprifs facrifiés, 1l y avoit 
parmi les Tuffos quantité d’autres vieillards, ou de jeunes'oenseftropiés, que 


(89) Atkins, qui rejette toutes les fuppo- 
fitions d'antropophages , répond ici que l'In- 
cerpréte fe fit un plaifir d'en impofer à Snel- 
grave, pour excufer apparemmentla làcheré 

es Juidas fes Compatriotes , & juge que tous 
jes cadavres avoient été enterrés pendant la 


nuit. Voyez ci-deffus l’article d'Atkins ; &- 


dans fa Relation même , la page 127. 


(go) C'eft la plus forte preuvede l'opinion. 


de Snelgrave. Mais Atkins répond que fi 
Moore n'a pas vû tuer & démembrer les hom: 
mes dont il prétendoit avoir và vendre la: 
chair , il pouvoit avoir pris de la chair de 
Singes pour de la chair humaine. Il s'emporte: 
même contre la crédulité de Snelgrave, &: 
lui reproche de donner comme certain, fur: 
le témoignage d'autrui, ce qu'il lui étoir f. 
aifé de vérifier par fes propres yeux. 
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fes Européens n’auroient pointachetés, & que les Dihomays avoient pü tuer 
à part pour en vendre la chair au marché. 

Snelgrave n'ayant reçu, le même jour ; aucun ordre pour l'audience du 
Roi, alla rendre une vilite au Mulâtre Portugais , à qui il devoit de la re- 
connoiflance & des remercimens. Son Interprére l'avertit qu'il étoit arrivé 
deux Ambaffadeurs du Roi de Juida, pour faire les foumifions de ce Prince 
au Vainqueur, & que s'il les rencontroit en chemin , la prudence ne lui per- 
mettoit pas de leur parler. Il arriva chez le Portugais fans les avoir vü paroître. 
Aufli-côc qu'il fut allis, 1l fe défit de l’Interpréte, fous le js d’une com- 

_mifion dont il le chargea pour le Duc de Jaquin ; & profitant de fon abfence 
pour s'expliquer plus hbrement, 1l demanda au Portugais quelques avis fur 


la conduite qu’il devoit tenir avec le Roi. Les éclairciffemens qu'il reçut de 
lui, furent extrèmement utiles aux Anglois, & répondirent parfaitement à 


l'expérience qu'ils firent bientôt de la politefe & de la générofité du Roi. 
Ce Portugais, dont Lamb & Snelgrave ne nous apprennent pas le nom,avoit 
dans la cour de fa maifon deux fort beaux chevaux. Ils lui étoient venus du 
Royaume d'Yo, fort éloigné de Dahomay au Nord:Eft, de l’autre coté d’un 
grand Lac d’où fortent quantité de grofles Rivieres qui viennent fe décharger 
dans la Baye de Guinée. Il racontoir que plufeurs Princes fugitifs, dont les 
peres avoient été vaincus & déc: ités par le Roi de Dahomay, s'étoient 
retirés fous la protection du Roi d'Yo, & l’avoient engagé par leurs inf 
tances à déclarer la guerre à leur vainqueur. I s’étoit mis en campagne im- 
médiatement après la conquête d’Ardra. Le Roi de Dahomay quittant aufli- 
tôt certé Ville avoit marché au-devant de lui ; avec toutes fes forces, qui 
n'étoient compofces que d'infanterie. Comme fes ennemis, au contraire, 
n’avoient que de la cavalerie, il avoit eu d’abord quelque chofe à fouffrir ,. 
dans un Pays ouvert, où les fléches, les javelines & le fabre faifoient de 
fanglantes exécutions. Mais une partie de fes Soldats étant armés de fufils, 
le bruit des moindres décharges effraya tellement les chevaux, que le Roï 
d'Yo ne put les attaquer une feule fois avec vigueur. Cépendanr les efcar- 
mouches avoient déja duré quatre jours, & l'infanterie de Daliomay com- 
mençoit à fe rebuter d’une fi longue fatigue ; lorfque le Roi eut recours à ce 
ftratagème.. Il avoit avec fui quantité d’eau-de-vie, qu'il fit placer dans une 
Ville voifine de fon camp. Il y mit aufli, comme en dépôt , un grand nombre 
de marchandifes ; & fe retirant. pendant la nuire, il fexsnit de s'éloigner avec 
toute fon armée. Celle d'Yo ne douta point qu'il n’eut pris la fuite. Elle en- 
tra dans la Ville; & tombant fur l’eau-de-vie , dont elle but d'autant plus 
avidement, que cette liqueur eff très rare dans le Pays d’'Yo, elle fe reffenut 
bientôt de fes pérnicieux effets. Le fommeil de l’ivreffe mit les plus braves 
hors d’étar de fe défendre ; tandisque le Roi de Dahomay, bien inftruir pat 
fes Efpions, revint fur fes pas avec la derniere dilisence , & trouvant fes en- 
nemis dans ce défordre , n'eut pas de peine à les tailler en pieces. Il s’en échap- 
pa néanmoins une grande partie, à l’aide de leurs chevaux. Le Portugais 
Mulâtre- ajoütoit que dans leur fuite, il avoit pris les deux chevaux qui 
étoient dans fa cour , & que les Vainqueurs-en avoient enlevé un grand 
nombre. Cependant , il avoit reconnu, difoit-il , que les Dahomays crai- 


gnoient beaucoup une feconde invafon , & qu'ils redoutoient extrèmemenr læ 
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cavalerie. Depuis fa victoire , leur Roi n’avoit pas fait difficulté d'envoyer 
des préfens confidérables à celui d Yo, pour l’engager à demeurer tranquille 
dans fes Etats. Mais fi la guerre recommençoit, & s'ils éroient abandonnés 
par la fortune » ils écoient déja réfolus de fe retirer vers Les côtes dela mer, 
où ils étoient sûrs que leurs ennemis n’oferoient jamais les pourfuivre. On 
fçavoit que le Fetiche national des Yos étoit la mer même, & que leurs 
Prètres leur défendant, fous peine de mort, d’y jetter les yeux, ils ne sex- 
poferoient point à vérifier une menace fi terrible. Snelgrave remarque à 
cette occañon, comme les autres Voyageurs, que tous les Négres ont ainfi 
leurs Fetiches , généraux & particuliers, pour lefquels leur refpeét va fi loin, 
que fi cet un Mouton, par exemple, une Chévre , ou quelque Oifeau, ils 
s'abftiennent toute leur vie de manger les animaux de la même efpece. 

Le jour fuivant , Snelgrave & fes Compagnons, furent avertis de fe rendre 
à l’audience. En arrivant dans la premiere cour, où ils n’avoient encore vü 
le Roi qu'en public, on les pria de s'arrêter un moment. Ce Prince ayant ap- 
pris qu'ils lui apportoient des préfens , avoit defiré de voir ce qu'ils avoient 
à lui offrir, avant qu’ils fuffent introduits. Le retardement dura peu. On les 
conduifit dans une petite cour , au fond de laquelle Sa Majefté étoit affife, 
les janbes croifées, fur un tapis de foie. Sa parure étoit fort riche, maisil 
avoit peu de Courtifans autour de lui. Il demanda aux Blancs , d’un ton fort 
doux, comment ils fe portoient; &, faifant étendre près de lui deux belles 
nattes , il leur fit figne de s’afféoir. Ils obéirent , en apprenant de l’Interpréte 
que c’éroit l’ufage du Pays. 

Le Roi demanda aufli-tôt à Snelgrave quel étoit le commerce qui l’avoie 
amené fur les Côtes de Guinée; & le Capitaine lui ayant répondu qu'il ve- 
noit pour le commerce des Efclaves, & qu'il efperoit beaucoup de la pro- 
tection de Sa Majelté , il lui promit de le farisfaire , mais après que les droits 
feroient reglés. Là-deffus , il lui dit de s’adrefler à Zzinglar , un de fes Ofi- 
ciers, qui évoit préfent , & que Snelgrave avoit connu à Juida, où il avoit 
fait, pendant plufeurs années , les affaires de la Cour de Dahomay. Cer Off- 
ciet, prenant la parole au nom de fon Maitre , déclara que malgré fes droits 
de Conquérant, 1l ne mettroit pas plus d'impôts fur les marchandifes, qu’on 
n'étoit accoutumé d’en payer au Roi de Juida. Snelgrave répondit que Sa 
Majefté étant un Prince beaucoup plus puiffant que le Roi de Juida, on 
efperoit qu’il exigeroit moins des Marchands. Cette objection parut embar- 
rafler Zuinglar. Il balançoit fur fa réponfe. Mais le Roi, qui fe faifoit expli- 
quer jufqu'au moindre mot par l'Interpréte , répondit-lui-même, qu’étant 
en effet un plus grand Prince, il devoit exiger davantage. Mais, ajoüta-t-il, 
d’un air gracieux , comme vous êtes le premier Capitaine Anglois que j'aye 
jamais vu, je veux vous traiter comme une jeune marice , à laquelle on ne 
refufe rien. Snelgrave fut fi furpris de ce tour d’expréflion, que regardant 
l’Interpréte , 11 l’accufa d’y avoir changé quelque chofe. Mais le Roi flatté de 
fon étonnement , recommencça fa réponfe dans les mêmes rermes, & lui 
promit que fes actions ne démentiroient pas fes paroles. Alors Snelgrave 
encouragé par tant de faveurs, prit La liberté de repréfenter que la plus sûre 
voie pour faire fleurir le commerce , étoit d’impofer des droits legers, & 


de proteser les Anglois, non-feulement contre les larcins des Négres, mais 
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encore contre les impofitions arbitraires des Seigneurs. IL ajoüta que pour 
avoir négligé ces deux points, le Roi de Juida, avoit fait beaucoup de tort 
au commerce de fon Pays. Sa Majefté prit fort bien ce confeil , & demanda 
ce que les Anglois fouhaitoient de lui payer. L’Auteur répondit que pour les 
fatisfaire , & leur infpirer autant de zele que de reconnoiffance , 11 falloit 
n'exiger d'eux que la moitié de ce qu'ils payoient au Roï de Juida. Cette 
grace fut accordée fur Le champ. Le Roi , pour mettre le comble à fesbontés, 
ajoûta qu'il étoit réfolu de rendre le commerce floriffant dans toute l'étendue 
de fes États; qu'il s'efforceroit de garantir les Blancs des injuftices dont ils 
fe plaignoient ; & que Dieu l’avoit choifi pour punir le Roi de Juida & 
fon Peuple, de toutes les baffelles dont ils s'étoient rendus coupables à l’e- 
gard des Blancs & des Noirs. 

Après ce Traité , la confiance & l'affection du Roi de Dahomay éclaterent 
par tant de marques, que Snelgrave ne balança point à {oiliciter {a clémence 
en faveur des miferables Peuples de Juida. En avouant qu'ils étoient fort 
fujets au larcin, il les excufa par l'exemple des Grands de leur Nation, qui 
partageoient aveceux les dépouilles des Etrangers. Il ne craignit point d’a- 
vancer que s’il plaifoit à Sa Majelté de leur faire grace, & de les rappeller 
dans leur Pays, en leur impofant un tribut, ils deviendroient utiles à fesin- 
térèts par leur induftrie à cultiver la terre & par la connoiflance qu'ils 
avoient du commerce. Il ajoüta que c’éroit une maxime entre les Princes 
Blancs, que la force & la gloire des Rois confiftent dans la multitude de leurs 
Sujets; & que fi Sa Majefté goùûtoit ce principe, elle avoit l’occafñon d’aug- 
menter le nombre des fiens de plufieurs centaines de milles. Le Roi répondit 
qu'il fentoit la vérité de ce difcours; mais que la conquête de Juida ne pou- 
voit être aflurée que par la mort du Roi, & qu'il avoit déja offert aux Habi- 
tans de les rétablir , aufli-toc qu'ils l’auroient envoyé mort ou vif dans fon 
camp. 

Cet entretien fut fuivi de quantité d’autres difcours. Le Roi fe plaignit 
beaucoup de Lamb, qui après avoir recu de lui trois cens vingt onces d’or 
& huit Efclaves en quittant fa Cour , avec ferment d’ÿ revenir dans un ef- 
pace de tems raifonnable , étoir abfent depuis plus d’un an, fans lui avoir 
fait donner de fes nouvelles. Ses plaintes éroient d'autant plus juftes, qu'il 


avoit donné à Lamb un Jaquin nommé Tom, Efclave depuis long-tems à fa 


Cour, qui parloit fort bien la langue Angloife , pour l'accompagner en An- 


gleterre ; avec ordre d'y obferver fi les ufages des Anglois dans leur Pays 
étoient tels que Lamb l'en avoit affuré, & de lui rapporter promptement fes 
informations. N’étoit-1l pas étrange, difoit-il, qu'il n’eut entendu parler ni 
du Maître ni de PEfclave ? Snelgrave répondit qu'il ne connoiffoit pas Lamb, 
quoique leur Patrie fut la mème ; mais qu'ayant entendu parler de lui ,il 
fçavoit que de Juida 1l étoit palfé à la Barbade, Ifle fort éloignée de l’'Angle- 
terre, & qu'il ne doutoit pas que tôt ou tard il ne revint en Guinée , avec la 
fidelité qu'il devoit à fon ferment. Le Roi protefta que quand Lamb feroit 
capable de manquer à fes engagemens, les Blancs n’en feroient pas plus mal- 
traités à fa Cour. Ceque je lai donné, ajoûta-t-il , eft pour moi moins que 
rien ; & s’il étoit revenu plus promptement avec le plus grand Vaifleau de fon 


Pays, j'aurois pris plaifir à le remplir d'Efclavesdont ilauroit difpofé à fon gré: 
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Tom , ce même Négre dont le Roi de Dahomay avoit fait préfent à Lambs 
étant venu en Angleterre l’année d’avant la publication de ce Voyage ; 
l’Auteur fut interrogé par un Comité du Commerce , fur ce qu'il pouvoir 
avoir appris concernant cet Efclave. Il rend compte en peu de mots, de fes 
principales avantures. Lamb, après l'avoir conduit à la Barbade , & dans 
d'autres lieux, l’avoit laiffé à Maryland. Mais il lui prit envie de l’amener à 
Londres en 1731. Peu de tems après leur arrivée, Snelgrave vit Lamb, & 
lui confeilla de ne pas retourner dans les Etats du Roi de Dahomay , parce 
qu'il éroit trop tard , & qu'il avoit tout à craindre du refflentiment de ce 
Prince. M. Teftefole en avoit déja fait une trifte expérience. La qualité de 
Gouverneur de la Compagnie d'Afrique à Juida, n’avoir point empêché qu'il 
n'eut fouffert une mort cruelle. Dans quelques idées que Lamb für là-deflus, 
il préfenta au Roi d'Angleterre une Lettre fous le nom du Roi de Dahomay. 
Cette affaire ayant été renvoyée devant les Commiffaires du Commerce, ils 
déclarerent, après avoir interrogé Snelgrave, que la Lettre leur paroiffoit 
fuppofée ; mais ils jugerenr qu'il falloit prendre foin du Négre Tom, & le 
renvoyer à fon Roi. Suivant cet avis, les Ducs de Richemond & de Montai- 
gu, lui procurerent un paflage commode fur le Tygre, Vaifleau de Guerre 
commandé par le Capitaine Berkeley. Ces deux Seigneurs envoyerent, par 
le mème Bâtiment, des préfens confidérables au Roi de Dahomay. Snelgrave 
apprit dans la fuite, que Tom, en arrivant à Juida, fur envoyé avec les pré- 
fens à la Cour du Roi de Dahomay, qui étoit alors dans fes propres Etats; 
qu'il en fut reçu avec de grandes marques de fatisfaction , & que Sa Maiefté 
fit partir à fon tour, divers préfens pour le Capitaine Berkeley; mais qu’a- 
vant l’arrivée de fon Meffager , Berkeley impatient avoit mis à la voile. 

Snelsrave s’elt cru obligé d’inferer ici cette courte explication, pour dé- 
tromper ceux qui ont cru Tom envoyé par le Roi de Dahomay avec la qualité 
d'Ambañfadeur. Cette farce, dit-il, fut pouflée fi loin, que les fpectacles 
de Londres furent repréfentés plufieurs fois pour ce prétendu Miniftre d’un 

uiffant Roi d'Afrique , & qu'on prit foin d’avertir dans les Nouvelles pu- 
Free , que c’étoit en faveur du Prince Ædomo Orvonoko Tom , &c. Il étoit 
néà Jaquin. Dès l'enfance , 1l y avoit appris la langue Angloife dans les 
Comptoirs de la Compagnie d'Afrique; & s'étant trouvé dans celui d’Ardra, 
pendant la conquète , il étoit tombé entre les mains du Vainqueur avec le 
Facteur Lamb. 

Snelgrave revient à fon fujet. Après avoir répondu aux plaintes du Roi 
de Dahomay fur labfence de Lamb, il dit à ce Prince, que le Négociant 
Anglois dont il commandoit un Vaiffeau, en avoit cinq autres, accoutumés 
au commerce de Juida, & qu'il fe Aattoit que Sa Majeité les traiteroit tous 
avec autant de bonté que le premier. Le Roi répondit, avec un fourire, que 
fes faveurs regardoient particuliérement la perfonne de Snelgrave ; maisque 
les autres Vaifleaux néanmoins n’auroient aucun fujet de fe plaindre; & 
qu'à préfent qu'il étoit maître de Juida & de Jaquin , 1l leur laiffoit la liberté 
d'aborder à l’un ou l’autre de ces deux Ports. Il demanda enfuite à Snelgrave 
s’il vouloit choifir des Efclaves dans le camp, ou sil aimoit mieux qu'ils 
fuffent envoyés d’abord à Jaquin. Snelgrave ayant accepté la feconde de ces 
offres, on convint d'un prix raifonnable. Les articles du Traité furent écrits 

cn 
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en préfence du Roi; & l’Auteur ne manqua pas d'y ajoûüterqu'on ne lui feroit 
prendre que les Efclaves qu'il auroit choifis lui-même. | 

Le Roi fit enfuite appeller le Duc , frere du Prince de Jaquin , pour recom- 
mander particuliérement Snelgrave à fes foins. Il lui déclara que fon frere 
& lui répondroient des moindres torts que les Anglois recevroient dans 
leurs perfonnes ou leurs marchandifes ; & que ceux qui feroient convaincus 
de quelque vol dans le tranfport des marchandifes, feroient empalés vifs 
fur le bord de la mer , pour fervir d'exemple aux deux Pays de Juida & de 
Jaquin. Comme il étoit déja neuf heures du foir, Snelgrave & fes Compa- 
gnons prirent congé du Roi, après avoir été avertis que c’étoit le temsoùce 
Prince entroit ordinairement dans le Bain. 

Cette audience avoit duré cinq heures. L’Auteur , étant fi près du Roi, 
avoit eu beaucoup de facilité à prendre une idée exacte de la perfonne de 
ce Prince. Sa taille étoit médiocre , mais pleine & fort bien proportionnée. 
Il avoit le vifage un peu défiguré par la petite vérole ; ce qui n'empêchoit 
pas que fa phyfionomie ne fut prévenante & majeftueufe. En général, Snel- 
grave le repréfente comme un Négre extraordinaire, par les excellentes 
qualités qui fe trouvoient réunies dans fon caractere. Il n'y découvrit rien qui 
eut l'air barbare à l’exceprion du facrifice de fes ennemis : encore n’accordoit- 
1l cette cruauté qu’à la politique. 

Le lendemain , les Blancs furent appellés de fort bonne heure à la Porte 
royale , où les Officiers du Roi leur déclarerent que ce Prince ne pouvoit les 
voir de tout le jour , parce que c’éroit la fète de fon Fetiche ; mais qu'il leur 
faifoit préfent de quelques Efclaves & de quantité de provifons ; qu'ils pou- 
voient faire fond fur toutes fes promelles, retourner à Jaquin quand ils le 
fouhaiteroient , & finir tranquillement leurs affaires fous fa protection. Ils 
trouverent à leur retour, les Efclaves & les provifions qui les attendoient. 
On diftribua, de la part du Roi , des pagnes affez propres aux Négres de 
leur cortege , avec une perite fomme d'argent. Leur deflein étoit de partir 
le mème jour ; mais ils furent obligés d'attendre le Duc de Jaquin , quin'a- 
voit nointencore eu fa derniere audience. 

Dans le cours de l'après-midi, ils virent pafler devant la Porte royale Le 
refte de l’armée , qui revenoit du Pays des Tuflos. Ce corps de Troupes mar- 
choit avec plus d'ordre que l’Auteur n’en avoit jamais vü parmi les Négres, 
& parmi ceux-mèmes de la Côte d’or , qui paffent pour les meilleurs Soldats 
de toutes les Régions de l'Afrique. Il étoit compolé de trois mille hommes 
de milice resuliere, fuivis d’une muititude d'environ dix mille autres Né- 
gres, pour le tranfport du bagage , des provifions, & des rètes de leurs 
ennemis. Chaque Compagnie avoit fes Oficiers & fes Drapeaux. Leurs 
armes étoient le moufquet , le fabre & la targette. En paflant devant la 
Porte royale, 1ls fe profternerent fucceflivement & baiferent la terre; mais 
ils fe relevoient avec une vitefle & une agilité furprenante. La place, qui 
éroit devant la porte, avoit quatre fois autant d’étendue que celle de la 
Tour de Londres. Ils y firent l'exercice , à la vûe d’un nombre incroyable de 
fpectateurs ; & dans l’efpace de deux heures, ils firent au moins vingt dé- 
charges de leur moufqueterie. 

Snelgrave paroiffant étonné de cette multitude de Négres qui étoient à 
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la fuite des Troupes, apprit de l’Interpréte, que le Roi donnoit à chaque 
Soldat un jeune éleve de la Narion , entretenu aux dépens du Public, pour 
les former d'avance aux fatigues de la guerre, & que la plus grande partie 
de l’armée préfente avoit été élevée de certe maniere. L’Auteur en eut moins 
de peine à comprendre comment le Roi de Dahomay avoit étendu fi loin 
{es conquêtes, avec des Troupes fi régulieres & tant de politique. 

Avant fon départ il crut devoir quelques civilités au Grand Capitaine , dont 
il avoit recu divers fervices à fon arrivée. S’étant rendu dans fon quartier, 
il y remarqua deux Négres vêtus de longues robes , avec un linge roulé au- 
tour de la têre à la maniere des turbans Turcs, & des fandales aux pieds. 
L'Interpréte lui dit que c’étoient des (91) Malayens, Nation fort éloignée 
dans les terres & voiline des Mores ; qu’ils avoient l’art de l'écriture dans la 
même perfection qu'en Europe; qu'il s'en trouvoit au camp environ qua- 
rante , qui avoient été pris, pendant la guerre, dans differens lieux où ils 
exerçoient le commerce, & que le Roi les traitoit avec beaucoup de bonté : 
que fçachant teindre de plufieurs couleurs les peaux de Chévres & de Mou- 
tons , 1ls faifoient pour les Dahomays des cartouches, qui leur fervoient à 
porter leur poudre , & des facs pour les provifions. Mais on n’accorda point 
à Snelgrave la liberté de leur parler. 

Le jour fuivant , il partit avec tous fes Compagnons pour retourner à 
Jaquin. La mufique du Roi & celle du camp fit rérentir l'air à leur départ. 
Ils furent accompagnés l’efpace d’une lieue par le Grand Capitaine; & de 
part & d'autre , on fit une décharge de la moufquererie en fe féparanrt. Les 
Négres qui portoient les branles marcherent avec tant de légereté pour re- 
tourner dans leur Pays, qu'on arriva le même jour à Jaquin, où l’on fut reçu 
des Habitansavec des tranfportsde joie. 

Le lendemain, qui étoit le 15 d'Avril, Snelgrave paya aux Officiers du 
Roi de Dahomay les impôts dont on étoit convenu. Deux jours après, ilvit 
arriver dans la Ville un grand nombre de Négres , que le Roi de Dahomay 
lui envoyoit, avec la liberté du choix. Il profita de cette faveur , à l'avantage 
de fa cargaifon. Mais il fut arrêté par deux obftacles qu'il n’avoit pas prévus. 
Le Prince de Jaquin exigea pour lui-même des droits qui furpaffoient beau- 
coup fes premieres conventions; & les Négres de la Ville refuferent de por- 
ter les marchandifes à bord, fi le prix de leur travail n'étoit augmenté du 
double. Snelgrave fe vit retardé par ces deux injuftices , & l’auroit été beau- 
coup plus long-rems sil n'avoir été fecouru par un incident fort heureux. 
Le Prince de Jaquin le fit un jour appeller , pour lui dire qu'il éroit arrivé 
un Vaiffeau Anglois dans la rade de Juida, & le prier d'engager le Capiraine 
à venir dans celle de Jaquin. Snelgrave, faifiMlant l’occafon , réponditque ce 
Vaifleau éroit fans doute l'Zralienne, commandé par le Capitaine Dagge, 
fon ami, employé au fervice des mèmes Maîtres; qu'il alloit lui envoyer fa 
Chaloupe, mais pour le prier au contraire de ne pas quitter le Port de Juida, 
& de faire promptement fçavoir au Roi de Dahomay, avec quelle dureté & 
quelle injuftice les Anglois étoient traités à Jaquin contre fes intentions. 
Cependant il offrit au Prince d'oublier le paffé , s’il étot difpofé lui-même 
à fe relâcher de fes prétentions. Ce langage eut l’effer que Snelgrage en avoir 

(o1) I eff parlé de ceite Narion dans les Relations de Des-Marchais & de Smith. 
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attendu. Le Prince confentit dès le même jour à recevoir Les droits fur l’an- 


Sen ; & fe chargeant de ramener les Porteurs à la raifon , il leur perfua- “à 
da effectivement de porter les marchandifes au prix ordinaire. TL 


L’Auteur n'avoir ofé porter directement fes plaintes au Roi de Dahomay, péfances quece 
parce qu'il ne doutoit pas que le fort de fon Meflager n'eut été de périr en Prince avar du 
chemin par quelque perfidie. Il fut informé que le Prince de Jaquin & les pi Van e 
principaux Habitans de fa Ville avoient envoyé leurs femmes les plus cheres 
& leurs meilleurs effets dans une Ifle éloignée de douze ou quinze lieues à 
l'Ef, fous la protection du Roi d’Appag, dont le Pays s'étend jufqu'à la 
Baye de Benin. Cette précaution leur avoit paru néceflaire dans les défances 
qu'ils avoient encore du Roi de Dahomay. Ils croyoient cette retraite d’autant 

lus sûre que ce Prince n’avoit pas de Canots pour entreprendre la conquête 
de l'Ifle, & qu'en fuppofant même qu'il püt s'en procurer , les Négres de 
fa Nation n’auroient pas été capables de les conduire. 

C’étoit en effet le Capitaine Dagge, qui étoit arrivé dans la rade de Heureux com- 
Juida. 11 y faifoit fes affaires avec beaucoup de fuccès. Dans la mifere où les rec de Dagge 
Habitans éroient réduits, ils étoient obligés de vendre leurs domeftiques & 4 l 
leurs enfans pour fe procurer des vivres, qu’ils acheroient des Papas leurs 
voifins. Auñli la cargaifon de Dagoe fur-elle fi-tôt finie , qu'il fe vit en état 
de quitter la Côte trente-huit jours avant Snelgrave. D'ailleurs la fiévre & 
d’autres maladies commencerent leurs ravages fur le Vaifleau de l’Auteur. 

Après avoir enterré fon Chirurgien, il fut attaqué du même mal; &-pour 
comble de difgrace , les Troupes du Roi de Dahomay le chagrinerent par des 


vexations & des demandes fort injuftes. Cependant il eut la confolation 
de ne rien perdre par le vol; ce qu'il attribua aux ordres rigoureux que le 
Roi avoit donnés en fa faveur. Mais les Marchands Négres n’en devinrent CHeleapeiel 
que plus infolens. Ils firent valoir comme une grace infigne la sûreté que infulé par les 
les Anglois trouvoient dans leur commerce. Ils parloient avec mépris du VOS ES 
Traité que Snelgrave avoit fait au camp. L’Interpréte mème entra dans leurs 
injuftices ; & lorfqu'on les menaçoit de l'autorité du Roi, ils fe vantoient 
tous d’agir par fes ordres. Un de ces Négres féditieux préfenta un jour le 
bout de fon full à l’Auteur , pour le forcer de prendre quelques mauvais 
Efclaves. Les allarmes des Anglois augmentoient de jour en jour , fur-tout 
depuis que les Marchands Négres ne paroiffoient plus qu'armés de fabres & 
de poignards, avec un Efclave qui portoit leur fufil. | 

Au milieu de ces inquiétudes, plufieurs Vaiffeaux Portugais arriverent dans  Arrivéede plu 
la rade de Juida; & s'y arrèterent, fur quelque efperance d'y voir renaître US MN 
la tranquillité & le commerce. Le Roi de Dahomay avoit déja permisà quan- 
tité d’Habitans de rentrer dans leur Patrie. Ils commençoient à fe bâtir des 
cabanes, près des Forts de France & d'Angleterre. L'avenir fit connoître que 
cé n’avoit été qu’un ftratagème pour tromper les Européens. Cépendant le 
Roi de Dahomay n'ignorant pas que les Portugais payent les Efclaves en 
or, leur en envoya des trouppes nombreufes. Cette diverfion jetta plus de 
Jangueur que jamais dans le commerce des Jaquins. Depuis la conquè 
leur Pays , 1l ne leur étoit refté qu'un Port libre nommé Zukkami , : 
Ef , & cette liberté leur venoit d’une grande Riviere, qui fépare ci 
Conunent, | 
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Tandis que Snelgrave fe livroit au chagrin de fa fituation , un Nésre, 
ami du grand Capitaine de Dahomay, lui rendit une vifite à bord. Ses 
propres affaires l’avoient amené dans le canton de Jaquin. Il fut furpris 
d'entendre les plaintes des Anglois; & retournant bientôt au camp, 1l rendit 
compte au Roi de tout ce qu'il avoit appris. Ce Prince qui n'ignoroit pas les 
défiances du Prince de Jaquin & de fes Peuples, penfoit alors à leur envoyer 
fon Grand Capitaine pour établir la tranquillité dans le Pays. Les nouvelles 
informations qu'il recevoit lui firent hâter cette réfolution. Son Miniftre reçut 
ordre aufli-tôr de partir, & rendit {a marche fi prompte, qu'il apporta lui- 
même la premiere nouvelle de fon arrivée. Quoique fon efcorte fut fort nom- 
breufe , il voulut > pour écarter toute apparence d'hoftilité , n’entrer dans la 
Ville qu'avec cent Gardes; & le refte de fes Troupes demeura de l’autre côté 
de la Riviere. Le Duc de Jaquin semprefla beaucoup , pour le recevoir avec 
des honneurs diftingués. Tousles Blancs affemblés à la porte du Comptoir 
Hollandois le faluerent à fon paflage. Les Négres de fon cortege furent d’a- 
bord logés près du Comptoir de Snelgrave. Mais ils sy rendirent fi incom- 
modes par l’horrible bruit de leur mufique , qui ne ceffoit ni le jour ni la nuit, 
que les Anglois obtinrent d’être délivrés de ces fâcheux voifins. 

Le Grand Capitaine fit arrêter , à fon arrivée , tous les Marchands Daho- 
mays. La plüpart , avertis fecrettement de fon deflein , avoient eu le tems de 
prendre la fuite ; mais il en reftoir dix, qui furent chargés de chaînes & 
conduits au camp royal. Snelgrave eut la farisfaétion de voir dans ce nombre 
celui qui avoit menacé du bout de fon fufl. Il apprit enfuite qu’au retour 
du Grand Capitaine , cer infolent & deux de fes compagnons, qui avoient 
traité fort outrageufement les Anglois , avoient eu la tête coupée par l’ordre 
du Roi. Les autres furent retenus long-rems dans les fers, & réduits au pain 
& à l'eau, dans la cour même du Roi, où ils étoient expofés à toutes les in- 
jures de l'air. Cette rigoureufe juftice fit connoître à Snelgrave que les Mar- 
chands Négres, &l’Incerpréte, s'étoient revêtus fauffement de l'autorité du 
Roi. 

Le jour qui fuivit l'arrivée du Grand Capitaine, tous Îles Blancs fe réu-. 
nirent pour lui offrir leurs préfens. Il leur fit l'honneur de diner le lende- 
main avec eux dans le Comptoir de Snelorave. De tous les Négres de fon 
cortege , il n'en fit qu'affeoir qu'un à table, avec le Duc de Jaquin & lui. 
Snelgrave obferve qu'il fe fervoir fort mal de fa fourchette ; & qu'ayant pris 
beaucoup de plaifir à manger du jambon & du pâté à l’Angloife, il demanda 
comment ces deux mets étoient préparés. On lui répondit que le dérail en 
{eroit long , mais que de la maniere dont ils l’étoient, ils pouvoient fe 
conferver fix mois malgré la chaleur du Pays. Snelgrave ayant ajoûré que le 
paré étoit de la main de fa femme , le Grand Capitaine voulut fçavoir com- 
bien il avoit de femmes, & rit beaucoup en apprenant qu'il n’en avoit qu'une. 
J'en ai cinq cens, lui ditil, & je fouhaiterois que dans ce nombre, il yen 
eut cinquante qui fçuñent faire d’aufli bons pâtés. On fervit enfuite des ba- 
nanes & d’autres fruits du Pays, fur de la vaiffelle de Delft. Cette forte de 
fayance lui parut fi belle, qu'il pria Snelgrave de lui donner l’aflierte fur 
laquelle il avoit mangé, avec le couteau & la fourchetre dont il s’éroirfervi. 
Non-feulemeut Snelgrave lui accorda ce qu'il demandoit, mais il y joignit 
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tous les couverts qui éroient fur la-table. Au même inftant, les Négres en- 
leverent le fervice avec tant de précipitation , qu'ils faillirent de brifer une 
partie de la vaiflelle. Snelgrave fit ajoïter encore à ce préfent quelques pots 
& quelques gobelets. 

Lorfqu’on avoir commencé à manger , les principaux Officiers du Grand 
Capitaine , qui éroient debout derriere fa chaife, lui déroboient de tems en 
tems fur fon aflierre, une piece de jambon ou de volaille. Snelgrave, qui s'en 
apperçut , lui dit que‘les vivres ne leur manqueroient pas, & que ce n’étoit 
pas l’ufage , en Europe, de laiffer partir affamés les gens de ceux qu’on in- 
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viroit à diner. Alors les Négres prirent confiance à cette promefle. On but : 


beaucoup après le feftin; & de plufieurs fortes de liqueurs, le Grand Capi- 
taine donna la préference au pounch. En fe retirant , il déclara que fon def. 
{ein , pour le jour fuivant , étoit d’aller voir la mer, qui eft à trois millesde 
la Ville, & qu'il n’avoit jamais eu ce fpectacle ni celui d'aucun Vaiffeau de 
l'Europe. Il pria Snelgrave de l'accompagner ; mais l'Anglois s’excufa fur 
le mauvais état de fa fanté. 

Quelques jours avant l’arrivée du Grand Capitaine, lInterpréte avoit 
amené à Snelgrave , deux femmes, l’une de cinquante ans, l’autre de vingt, 
& l’avoit prié de la part du Roi, non-feulement de jes acheter , mais de ne 
rien prendre pour leur rançon. Comme on ne vouloit pas les vendre féparé- 
ment , & qu'il n’étoit pas difpofé à recevoir la vieille, il les refufa toures 
deux aux conditions qu’on lui impofoit. Cependant elles étoient demeurées 
à Jaquin. Le Grand Capitaine fe rendit au rivage le jour qu'il fe l'étoit 
propofé , & vir la mer avec autant de plaifir que d'admirarion, Il ne marqua 
pas moins de fatisfaétion à Ja vüe de deux Vaifleaux qui fe trouvoient dans 
la rade, & qui avoient reçu ordre de Snelgrave de faire quelques décharges 
de leur artillerie. Comime la mer a fi peu de profondeur contre la côte, 
qu'on eft obligé de tranfporter l’eau fraîche fur des radeaux jufqu’aux Cha- 
loupes , le Grand Capitaine , qui voulut voir cette manœuvre, s’approcha 
de fi près, qu'une vague étant venue jufqu'à lui, la frayeur le fr tomber à 
la renverfe, & lui fit avaler quelques gouttes d’eau falée. Les gens de fa fuite 
le porterent aufli-tôt dansla tente des Anglois, où il avoit dine , & demande- 
rent de l’eau-de-vie ; dont il but une pinte entiere , pour corriger l’âcreré de 
Feau de mer. Le foir, étant rerourné à Jaquin, 1l fit remercier Snelgrave 
des politefles qu'il avoit reçues au rivage. 

Aufli-tôt que fon Meffager fut parti, l'interpréte dit fecrettement à lAu- 
teur , que la plus vieille des deux femmes qu'il avoit refufé d’acherer, avoit 
été facrifiée le mème jour à la mer, par le Grand Capitaine , à la place d’une 
autre femme qui étoit deftinée à certe cérémonie. Elle s’étoit attiré la haine 
du Roi en fervant aux intrigues amoureufes des concubines de ce Prince. 
C’étoit à l’Interpréte même, que le Grand Capitaine avoit confié l’exécution, 
parce que d’un grand nombre de Dahomays il ne s’en trouvoit pas un qui 
eut la hardieffe de fe hazarder dans un Canot. On avoit lié à la victime les 
mains derriere le dos, & les pieds en croix. L'Interpréte l’avoit tranfportée 
dans un Canot à quelque diftance du rivage ; & l’ayant précipitée dans les 
flots, 1l avoit vü quelques Requins, difoit-il, qui l’avoient déchirée en pieces. 
Mais l’Auteur fut furpris, le jour fuivanc, d'apprendre par un billet de fon 
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Contre-Maitre, qu’elle étoit fur fon bord. Quelques-uns de fes Matelots 

partant le matin du rivage , dans la Chaloupe, avoient apperçu un corps 

humain étendu fur le dos, qui rendoit de l’eau par la bouche. Ils l’avoient pris 
avec eux; & l'ayant porté au Vaifleau , les fecours qu’on lui avoit donnés 
avoient été affez prompts pour lui fauver la vie. Cependant la crainte de 
choquer le Roï fit tenir cetre avanture fecrette ; quoiqu’à bord, dans les in- 
cerrogations qu'on fit à la Négreffe , on ne püt jamais lui faire confelfer 

qu’elle eut offenfé ce Prince. Snelgrave lui trouva l’efprit fenfé, & le cœur 
fi capable de reconnoiffance, que pendant fon voyage elle lui rendit des 
fervices confiderables, en infpirant par fon exemple de la douceur & de la 

patience aux autres Négres, fur-tout aux Efclaves de fon fexe, qui font or- 

dinairement les plus incommodes dans une longue navigation. Elle leur fit 
garder tant d'ordre & de décence , que l’Auteur n’en avoit jamais tant vû 
dans aucun voyage. Il la vendit dans l’Ifle d’Antigo à Charles Dumbar, In- 

tendant général de la Barbade & des Ifles fous le vent, qui lui promit 

de la traiter avec une indulgence qu'on n’a pas ordinairement pour les Ef- 
claves. | 

En prenant congé du grand Capitaine, Snelgrave lui dit qu'il ne lui 
manquoit pas plus de quatre-vingt Efclaves pour achever fa cargaifon, & 
lui fit promettre d’en informer le Roi. Mais quoique ce Prince fe füt réfervé 
un grand nombre de Caprifs, il les avoit employés à cultiver fes terres, & à 
d’autres fervices qui les exemptent de l’efclavage , à moins qu’ils ne fe ren- 
dent coupables de quelque grand crime. Cependant, après avoir attendu 
pendant quelques femaines , Snelgrave vit arriver le nombre qui lui man- 
quoit; & Les Facteurs du Roi lui firent des excufes d’un fi long délai. Il leur 
témoigna fa reconnoiffance par quelques petits préfens, 

La balance du compte avec le Prince de Jaquin , étoit déformais l’unique 
raifon qui püt arrècer Snelgrave en Guinée. Ce Prince, après lui avoir 
promis vingt fois de le fatisfaire , n’en trouva pas moins le moyen de lui 
manquer de foi; & pour mettre le comble à fa perñdie, il fit atraquer le 
Comptoir Anglois à force ouverte. Heureufement, il n’y reftoit prefque 
rien. L'Auteur en ayant fait des plaintes qui ne furent point écoutées , eut 
affez de modération pour fupprimer les menaces, & partit enfin le r de 
Juillet 1727, avec une cargaifon de fix cens Négres, qu'il vendit dans l’Ifle 
d’Antigo. Il employa jufqu'à la fin de Février 1728 à fe charger de fucre 
dans la même Ifle; & mettant à la voile avec des vents favorables, il 


arriva dans la Tamife le 25 d'Avril, après un voyage de feize mois, 
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Second Voyage de l'Auteur à Juida. Révolutions dans ce Pays. 
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| mêmes intérêts ayant fait recommencer le même Voyage à Snelgrave, 
& dans le même Vaifleau, en 1729 , il toucha dans fa route au Grand 
Papa , quelques lieues au-deflus de Juida , près des lieux où le Roi de cette 
malheureufe Contrée avoit cherché un azile. Il menoit une vie fort trifte 
dans deux Ifles nues & fabloneufes, avec un de fes principaux Kabafchirs, 
nommé le Capitaine Offus , & fes plus fidéles Sujets. Snelgrave lui envoya 
quelques préfens, & reçut de lui une Chevre. Le Contre-Maïtre du Vaiffeau 
Anglois, qui fut chargé de cette députation , rapporta que le Monarque & 
fon Kabafchir étoient dans la derniere mifere. Leurs Ifles ne produifoient 
rien. Elles étoient affez bien défendues contre les Dahomays, par une Ri- 
viere, au bord de laquelle ils avoient placé quelques grofles pieces d’artil- 
lerie. Mais elles dépendoient abfolument, pour les vivres, des grands & 
des petits Papas leurs voifins; ce qui fervoit de jour en jour à diminuer le 
nombre des Habitans , par la néceflité où ils fe voyoient continuellement de 
vendre leurs femmes , leurs enfans, & leurs domeitiques , pour fe procurer 
leurs nécefités. 

Snelgrave ayant pañlé devant la rade de Juida, fans s’y arrèter, entra le 
10 de Février dans celle de Faquin. L’Agent du Roi de Dahomay vint le 
recevoir à fon débarquement , & dépècha aulli-tôt vers ce Prince pour lui 
donner avis de l'entrée du Capitaine Anglois. Mais ce Prince érant alors 
dans fes Etats de Dahomay, il fe paffa trois femaines avant qu'on püt re- 
cevoir fa réponfe, & Snelgrave n’afpira point à l'honneur de le revoir. 

Depuis que l’Auteur avoit quitté cette Côte , le Roi de Dahomay perdant 
l'efperance d’ôter la vie au Roi de Juida , s’éroit contenté d’affermir fa con- 
quête en laiffant des Troupes nombreufes à Sabi. Mais le rems ayant difipé 
cette armée, le Capitaine Offus avoir eu la hardieffe de venir s'établir près 
du Fort François, dans la confiance qu'il avoit à l’arullerie , qui faifoit la 
principale force de cette Place. Le Roi de Dahomay bientot inftruit de fon 
audace, prit la réfolution de faire avancer de nouvelles Troupes pour étein- 
dre le feu dans fa naiffance; & fur le bruit de leur marche, Oflus, avec 
quantité de Négres attachés à lui, fe retira dans le Fort François. 

Les Troupes de Dahomay attaquerent le Fort, & l’auroient peut-être fait 
inutilement , parce qu'ils n’avoient que de petites armés. Mais le feu prit 
aux maifons , qui n’étoient couvertes que de chaume. Les François juftement 
allarmés en voyant la flamme qui gagnoit leur Magazin à poudre , fans au- 
cune efperance de pouvoir l'arrêter, fe refugierent dans le Fort des Anglois, 
dont ils n’étoient éloignés que d’une portée &e fufñl. Le magazin fauta pref- 
qu'aufhi-tôt & tua plus de mille Négres, fans compter les bleffés. Cependant 
Je Capitaine Oflus & plufieurs de fes gens gagnerent auf le Fort Anglois, 
où le Gouverneur Wil{on, ne ft pas difhiculré de les recevoir. Mais pour fe 
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garantir du même accident, il fit ôter le chaume de routes les maifons du 
Fort. Après avoir commencé par cette précaution, il ft tirer fur les Daho- 
mays , dont 1l tuaungrand nombre, & tint le refte aflez éloigné pour n’en 
craindre aucune furprife. 

Cependant ils entrerent dans le Fort François , d’où ils envoyerent de- 
mander à Wilfon pourquoi 1l avoit fait feu fur leur armée. Il répondit que 
les ayant vûs arriver fi brufquement & tomber fur fes voifins, il s’éroir crù 
obligé de foutenir la caufe commune de tous les Européens. Les Dahomays 
répliquerent que n'ayant aucun démèlé avec les Blancs , leur deffein n’avoic 
point été d'attaquer le Fort François; mais que le Capitaine Oflus, en fe 
retirant dans ce Fort, les avoit mis dans la néceflité de le pourfuivre. Ils 
ajoûrerent qu'un Chirurgien François, qui étoit aétuellement à la Cour du 
Roi , leur Maitre, les avoit follicités de ruiner l’établiffement d'Offlus,!en les 
aflurant qu'il ne trouveroit aucune protection dans le Fort. Le Gouverneur 
François défavoua cette imputation; & lorfque les Européens trouvoient de 
l'avantage à fe voir aflez établis près d'eux, elle étoir en effet fans vraifem- 
blance ; à moins que par une fuppofition encore moins probable , on ne pré. 
tendic que les François avoient employé cet artifice pour tirer de l'argent 
d'Offlus & lui faire acheter leur protection. Mais comment auroient-ils pro- 
mis aux Dahomays de la lui refufer ? Quoiqu'il en foit , cette opinion , fans 
être établie fur des fondemens plus certains, couta la vie dans un autre 
tems au Gouverneur François, par le reflentiment des Peuples de Juida. 

Auffi-tôt que le Roi de Dahomay fut informé de la prife du Fort, il fe 
reprocher au Gouverneur de s'être attiré volontairement cette difgrace, par 
la protection qu'il avoit accordée au Capitaine Offus ; & proteftant qu'il n’en 
vouloit point à fa Nation, il lui offrit de faire réparer le Fort par fes propres 
Soldats. IL ajoûtoit que fi les François ne fe contentoient pas de cette fatis- 
faction , ils étoient les maîtres de quitter le Pays. Mais d’autres embarras firent 
tourner d’un autre côré fon attention. 

Ce Prince ayant conquis dans peu d'années , & ravagé divers Pays, ona 
déja remarque que les fils du Roi de Wymey, & pluñieurs autres Princes 
dont il avoit fait décapiter les peres, s’'éroient retirés fort loin dans les 
terres {ous la protection des Yos, Nation puiffante & guerriere. Après la 
défaire d'Offus, le Roi de Juida trouva le moyen d'implorer le fecours du 
Roi des Yos; & les follicitations des autres Princes fe joignant aux fiennes, 
ils obtinrent de ce grand Monarque une armée confiderable , pour fondre 
enfemble fur le Roi de Dahomay, qui étoit regardé comme l'ennemi & le 
deftructeur du genre humain. Les Yos ne combattent qu'àcheval ; & leur Pays 
étant fort éloigné au Nord, vers la Nubie, ils ne peuvent marcher vers le 
Sud que dans la faifon du fourage. Le Roi de Dahomay fut bientôt informé 
de leur approche. Il avoit éprouvé dans une autre guerre les défavantages de 
{on armée, qui n’étoit compofée que d'infanterie. La crainte du forr qu'il avoit 
fait éprouver à tous fes voifins, lui fit prendre la réfolution d'enterrer toutes 
{es richefles, de brüler fes Villes, & de fe retirer dans les bois avec tous 
fes Sujets. C’eft la reflource ordinaire des Négres, lorfqu’ils défefperent de | 
la viétoire. Comme ils n’ont point de Places foires, ceux qui font maîtres de 
la campagne, ne trouvent point de réfiffance dans toute l'étendue des plus 
grands Etats. Ainfi 
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* Ainf le Roi de Dahomay trompa l'efperance de fesennemis. Mais Apragah, 
qu'il avoit mis depuis peu au nombre de fes conquêtes, & qui s'étoit fou- 
tenu dans fa faveur par une prompte foumiflion , fe promit en vain la même 
indulgence de fes nouveaux Vainqueurs. Les ayant attendus dans cette con- 

fiance, il fe vit enlever toutes fes richeffes, & n’eut pas peu de peine à fe fauver 
© lui-même, avec un fort petit nombre de fes gens. Les Yos chercherent long- 
tems le Roi de Dahomay , qui étoit enfoncé dans l’épaiffeur des bois. Enfin 
la faifon des pluyes les força de fe retirer ; & les Dahomays fortant de leurs 
retraites, rebâtirent tranquillement leurs Villes. 

Ce fut vers le mème tems, c’eft-à-dire, au commencement de Juillet 
1729, que le Gouverneur Wilfon quittant le Pays de Juida , laiffa M. Teffefole 
pour lui fucceder. Il y avoit plufieurs années que ce nouveau Chef des Comp- 
toirs Anglois demeuroit en Guinée, & l'experience auroit dû fuppléer feule 
à ce qui lui manquoit du côté de la prudence & de la moderation. Quoi- 
qu'il eût fait plufeurs vilires au Ror de Dahomay dans fon camp, & qu'il 
y eùr été reçu avec beaucoup de careffes , l'opinion qu'il fe forma de la foi- 
bleffe de ce Prince , en le voyant fi long-tems difparoïtre à la vüe des Yos, 
lui fit naître le deflein de rétablir le Roi de Juida fur le trône. Il fur fecondé 
par les Papas, qui fouhaitoient beaucoup de relever leur ancien commerce. 
Ils leverent enfemble une armée de quinze mille hommes, qui vint fe 
camper près des Forts Européens , fous le commandement du Roï de Juida & 
d'Offus. | 

Le Roi de Dahomay , qui s’occupoit alors de la réparation de fes Villes, 
ignora long-tems certe entreprife, & ne l’apprit pas fans une extrème in- 
quiétude. Il avoit perdu une partie de fes Troupes pendant qu’il étoit en- 
feveli dans le fond des forêts ; & depuis peu ilavoit envoyé le refte de divers 
côtés , pour enlever des Efclaves. Cependant il trouva le moyen de fe délivrer 
du péril par un ftratagème fort heureux. 

Il fic raffembler un grand nombre de femmes, qu'il vèir & qu'il arma 
comme autant de Soldats. Il en forma des Compagnies, aufquellesil donna 
des Officiers , des enfeignes & des tambours. Cette armée fe miten marche, 
avec la feule précaution de placer quelques hommes aux premiers rangs, pour 
tromper mieux l'ennemi. La furprife des Juidas , à l'approche d’une armée 
fi nombreufe, fe changea bientôt dans une fi grande frayeur , que prenane 
la fuite, ils abandonnerent honteufement leur Roi & leurs alliés. Ce Prince fit 
envain toutes fortes d’eflorts pour les arrêter, jufqu’à tourner contr'eux fa 
lance & bleffer au vifage tous ceux qu’il rencontroit dans fa fureur. Les femmes 
des Dahomais profitant de cette comfternarion pour s’avancer avec beaucoup 
d’audace , il n'eut pas d'autre reffource que de fe précipiter dans le foffé du 
Fort Anglois, qu'il traverfa par le fecours de fes deux fils; & montant par 
deffus le mur , 1l fe déroba heureufement à la pourfuite de fes ennemis. Mais 
une grande partie de fes gens périt par la main des femmes , & la plüpartdes 
autres furent faits prifonners. 

Cet évenement jetta le Gouverneur Anglois dans quelque embarras. Ce- 
pendant il perfuada au Roi fugitif de quitter le Fort dès la mème nuit, & 
de retourner dans fes Ifles défertes & ftériles. Mais le Roi de Dahomay n’ap- 
prit pas moins que c’étoic lui qui avoit fufcité la révolte. Son reffentiment 
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fut égal à linjure. 11 laifla une petite armée à Sabi; & retournant dans fes 
Etats, il fit un accueil fi favorable à tous les Brigands de diverfes nations. 
qui voulurent entrer dans fes Troupes, que dans l’efpace de quelques mois, 
1l fe trouva aufli puiffant qu'à l’arrivée des Yos. Malgré fa politique, qui 
lui donnoit beaucoup de fuperiorité fur tous les Princes Négres, il avoit 
commis deux fautes irréparables. Quoiqu'il fe trouvât le maître abfolu 
d’un Pays immenfe, fes ravages & fes cruautés en avoient détruit ou chaflé 
tous les Habitans. Ainfi, manquant de Sujets, il n’étoit grand Roi que de 
nom. En fecond lieu , fous prétexte de vouloir repeupler fes Etats, 1l avoit 
promis à tous les anciens Habitans qui retourneroient dans leur Patrie, la 
hberté d’y jouir de tous leurs privileges , en lui payant un certain tribut. 
Cette efperance en avoit ramené plufeurs milles dans le Royaume d’Ardra. 
Mais foit qu'il n'eut penfé qu’à les tromper, foit que l’ardeur du gain lui fie 
oublier fes propres vües , à peine eurent-ils commencé à s'établir, que par 
une noire trahifon il fondit fur eux , & prit où tua tous ceux qui ne purent 
fe fauver par la fuite. Auñi n’a-t-on plus de confiance à-{es promefles; & 
fuivant les apparences, de fi belles Contrées_ demeureront defertes pen- 
dant toute fa vie. La mème caufe a ruiné prefqu’entiérement le commerce 
de Juida. 

Teftefole n’efperant plus de réconciliation avec le Roi de Dahomay, ceffz 
de garder des ménagemens, & porta l’infulte jufqu'à faire donner un jour 
des coups de fouet à l’un de fes principaux Officiers. Aux plaintes que le 
Négre fit de cette indignité , il répondit que fa réfolution étoit de traiter le 
Roi de même, lorfqu’il tomberoit entre fes mains. Un outrage fi fanglant, 
& le difcours qui l’avoit fuivi furent rapportés à ce Prince, qui, dans l'é- 
tonnement de cette conduite, dit avec aflez de moderation : il faut que cet 
homme ait un fond de haine naturelle contre moi, car autrement il ne pour- 
roit avoir fi-tôt oublié les bontés que j'ai eues pour lui. 

Cependant 1l donna ordre à fes gens d’employer l’adreffe pour fe faïfir de: 
lui; & l’occafion s’en offrit bientôt dans une vifire que Teftefole rendit aux 
François. Les Dahomays environnerent le Comptoir & demanderent le 
Gouverneur Anglois. Comme il n’y avoit aucune efperance de réfifter par læ 
force, les François fe hâterent de le cacher dansune armoire, & répondirent 
qu'il étoit déja forti. Mais les Dahomays furieux cafferent le bras d’un coup 
de piftolet au Chef du Comptoir , forcerent l’entrée, & trouverent Teftefole 
dans fa retraite ; d’où l'ayant tiré fort brutalement, ils lui lierent les mains 
& les pieds, & le porterent à leur Roi dans un branle. Ce Prince refufa de 
le voir; mais peu de jours après, il envoya dans la Ville de Sabi , qui n’eft 
qu'à trois ou quatre nulles du Fort. Là, on lui ft entendre que sil vouloir 
écrire à ceux qui commandoient dans fon abfence, & faire venir pour fa 
rançon plufeurs marchandifes qu'on lui nomma, il obtiendroit aufhi-tôt la 
liberté. Mais lorfque les marchandifes furent arrivées , au lieu dele renvoyer 
libre , on l'attacha par les pieds & les mains, le ventre à terre , entre deux 
pieux. On lui fit aux bras , au dos, aux cuifles & aux jambes, quantité d’in- 
cifions , où l’on mit du jus de limon , mêlé de poivre & de fel. Enfuite om 
lui coupa la tête ; & Le corps, divifé en pieces, fur rôti fur Les charbons & 
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Le Roi de Dahomay a cherché dans la fuite l’occafon de fe juftifier , en 
prérendant que fes ordres s’éroient bornés à le faire conduire à Sabi; & que 
s’il avoit laiffé à fes gens la liberté d’en difpofer à leur gré, il n’avoit en- 
tendu que la liberté de traiter pour fa rançon , fans s'être jamais défié qu'ils 
fufent capables de traiter avec cette barbarie un Gertilhomme Blanc. Mais 
on ne fçauroit douter , fuivant l’opinion de Snelgrave , qu'ils ne connuffent 
parfaitement les intentions de leur Maître ; & la preuve qu'il en apporte, 
c'eft que le Roi n’a jamais penfé à punir les Exécuteurs de cette horrible fcene, 
quoiqu'il en ait été preflé avec beaucoup d’inftances. Il ajoûte que les Né- 
gres, qui avoient eu part à cet odieux feftin , ont dit depuis à pluñeurs Por- 
tugais , en faifant une plaifanterie de leur avanture , que le Bœuf d'Angleterre 
leur paroifloit excellent. 

Après la malheureufe fin de Teftefole , deux Négres s'étant fauvés du Fort 
Anglois, allerent informer le Roi qu’il pouvoit aifément s’en faifir, parce 
qu'il n'y reftoit que quatre Blancs. Mais 1l répondit qu'il n’avoit aucun fujet 
de haine contre la Nation Angloife ; que le dernier Gouverneur s’étoit attiré 
par fon imprudence un malheur qui ne regardoit que lui, & qu'il efperoit 
que la Compagnie d'Afrique enverroit à l’avenir des Sujets plus is à 
commander dans le Fort. Snelgrave , qui a connu ce Prince , n'eft pas urpris 
qu'il ait été capable de pouller {1 loin la difdimulation. 

Dans le mème tems, ne pouvant douter que les Yos ne reparuffent avec 
de nouvelles forces aufli-tôt que la faifon deviendroit favorable à leur mar- 
che , il envoya des préfens confiderables à leur Roi, avec la plus jolie de fes 
propres filles. Cette adroite précaution , & l’ordre qu'il avoit donné à fes 


Ambalñadeurs , de diftribuer de grandes pieces de corail à tous les Grands de 
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la Cour d’Yo, lui firent obtenir la paix , à des conditions avantageufes. Elle 


fur confirmée , peu de tems après, par une Ambaffade volontaire du Roi d'Yo, 
qui envoya aufli une de fes filles au Roi de Dahomay. 

Snelgrave apprit toutes ces circonftances en arrivant à Jaquin. Il y trouva 
le commerce fort languiffant , avec peu d'apparence que dans la confufion de 
tant de guerres il püt fe relever de plufeurs années. Pendant deux mois qu'il 

affa dans certe Ville, le feu y prit cinq fois & caufa beaucoup de ravage. Les 
maifons du Pays font bâties de terre, & n’ont qu'un feul étage. La charpente 
dutoiîteft de bambus , revètus de chaume , qui dans la faifon de la féchereffe 
n'eft pas moins combuftible que l’'amadou. C’eft ordinairement la négh- 
gence des Habitaris qui caufe les incendies; & Snelgrave l’attribue au peu 
-de cas qu'ils font de leurs meubles, qui ne méritent pas effectivement beau- 
“coup d'attention ; car à l’exception des Chefs, l’ameublement des Négres 
confifte dans quelques nattes, qui leur fervent de lits, dans les pots de terre 
“où ils font cuire leurs alimens, & dans quelques autres bagatelles d’auñi peu 
de valeur. D'un autre côté les murs n'étant que de terre ou d'argile, la cha- 
leur du feu leur eft moins nuilible qu'utile, parce que {on effet naturel eft 
de les endurcir. D'ailleurs les frais d’un nouveau toît font fort médiocres 
pour les Négres , au lieu que les Comptoirs Européens ont toujours beaucoup 
à fouffrir. 

Celui des Anglois étoit dansune vafte cour, qui appartenoit au Duc de 
Jaquin, & qui touchoit à l'appartement de fes femmes, où les Négres ne 
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peuvent entrer fans crime. De l’autre coté, le Comptoir avoit une vüe ou- 
verte fur les champs ; & vis-àvis de la porte étroit l'entrée d’une rue fort égroi- 
te, où demeuroit le Prètre du Prince de Jaquin avec {a famille. Il avoit 
choifi ce lieu pour y être à couvert des incendies, parce que le Duc ayant 
un grand nombre de Domeftiques , il pouvoit être promptement fecouru. 
D'ailleurs. tous ceux qui habitent près de la Cour ont plus d’intérèt à prévenir 
le feu, parce que la Loi porte peine de mort contre route la famille où l'in 
cendie commence. 
Toutes Les précautions du Prêtre n’empècherent point que le feu ne com- 
mençat par fa maifon. Comme les flammes s’élançoient vers. le Comptoir, 
les Anglois perdirent lefperance de fe fauver de ce côté-là. Cependant le 
Valer de Snelgrave eut le courage de pafler au travers, chargé d’une boere 
qui contenoit les livres. de compte , & quelques autres papiers d'importance. 
L'Auteur penfa d’abord à fauver l’or , qui étoit renfermé dansun aflez grand 
coffre. Mais ne pouvant trouver la clef, & le feu s’attachant déja au toît de 
chaume , il recueillit toutes fes forces. pour enlever le coffre , avec un autre 
Blanc , le feul qui reftoit près de lui, parce que la curiofité avoit conduit 
tous les autres à l’enterrement d’un Négre. Il porta fon fardeau dans l'ap- 
partement des femmes du Duc, où il le trouva avec fon frere & quantité: 
d'Habitans qui alloient éteindre le feu. Après avoir paflé par un grand nombre: 
de détours, dans un logement fort fpacieux , il fit élever le coffre, avec le fe- 
cours de deux Négres, fur un mur je dix pieds de haureur , d’où il fut porté: 
au Comptoir Hollandois. Le feu continua deux heures avec tant de furie, 
que toute la maifon du Duc fur confumée. On fauva celle de fon frere, en 
découvrant tousles. toits qui touchoient à la cour. Si. cet accident étoit arrivé: 
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Près de la maifon du Prêtre, où le feu. avoit commencé, 1l y avoit une: 
grande cour quarrée , qui étoit environnée de beaux arbres, au milieu def- 
quels. étoit le Feriche du. Prince de Jaquin. H avoir la forme d’une mule de 
foin, couvert de chaume. Au fomimet on avoit placé un crane humain, 
devant lequel on faifoit des prieres & des offrandes pour la fanté & la con- 
fervation du Prince. Ce Fetiche échappa au feu , quoique toutes les maifons: 
voifines euffent été confumées;.ce qui palla aux yeux du Peuple pour un 
miracle éclatant. 

Dix jours après.cette difgrace publique , la Ville effuya‘un autre incendie, 
qui en détruifit plus d’un tiers; mais le Comptoir , qui venoir d’être rebari, 
n'eut rien à foufrir. Le feu commença par une friture à l'huile de palmier, 
qu'un Cuifinier Négre faifoit dans fa maifon.. 

Snelgrave étant retourné dansle Comptoir, auffi-tôt qu'il fut rétabli, eut 
le fpectacle d’une infinité d'Habitans, qui apportoient des bambus & du. 
chaume pour réparer les édifices. de leur Prince & de fon frere. C’eft un droit 
du Souverain fur fes Sujets. Maisla mufque & les danfes continuelles dont 
le travail étoit accompagné, troublerent beaucoup le repos des Anglois. 
Snelgrave défefperant du commerce, & n'étant pas plus fatisfait de fa 


fanté, prit le parti de mettre à la voile, pour l'Angleterre, où il arriva le: 
13 Juillet 17304 
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Mais pout fatisfaire la curiofité du Lecteur , 1l a joint à fa Relation quel- 
ques autres circonftances de la conduite & dé la fituation du Roi de Da- 
homay , avec tout ce qui regarde la ruine du Commerce par la deftruétion 
de Jaquin , jufqu’au 22 de Mars 1732. Ses Mémoires venoient des derniers 
Négocians qui avoient abordé fur certe Côte. 

Après avoir conclu la paix avec les Yos , le Roi de Dahomay , dont le 
caractere ambitieux étoit incapable de repos , marcha fort loin dans les 
terres contre la Nation des Yabus. Ces Peuples, qui ne l'avoient jamais 
offenfé , fe défendirent dans leurs bois & leurs montagnes jufqu'à la faifon 
des pluies. L’ennui d’une guerre infruétueufe fr defrer alors aux Troupes 
de Dahomay de rerourner dans leur Pays. Elles fe fouleverent , & le Roi 
fe vit obligé, pour foutenir la difcipline, de faire couper la tête à quan- 
tité de fes principaux Officiers, qui avoient encouragé fécretement les mu- 
ns. Mais cette feverité n'ayant fait qu'augmenter la défertion , un de fes 
fils en rendit l'exemple encore plus dangereux, en fe retirant avec quatre 
nulle hommes vers le Roi de Wymey. Le Roi, furieux de cetincident, re- 
doubla fes efforts contre Les Yabus, & les força dans une de leurs retrai- 
tes. Mais 1ls en gagnerent d’autres où fes foldats ne purent les fuivre. Il fut 
ainfi forcé de retourner dans fes Etats, avec la perte d'une partie de fon 
armée & celle de fa réputation. 

A cette nouvelle, le Peuple de Jaquin fentit renaître fon audace & fe 
flatta de pouvoir achever la ruine du Tyran. Il y avoit alors dans cette 
Ville un Marchand Hollandois, nommé Hertog , qui faifoit un commerce 
confiderable dans plufeurs Païs éloignés, par le moyen d’une Riviere qui 
coule de Jaquin dans la Baye de Benin. Cet Européen, de concert avec le 
Prince de Jaquin , excita le Roi de Wimey & quelques autres Princes à pren- 
dre les armes contre le Roi de Dahomay. Il pouffa mème le zéle jufqu'à 
leur fournir des munitions. Mais ce rufé Politique , informé de leur entre 
prife, ne tarda point à fe venger. Il employa l'artifice pour tromper fes eri- 
nemis. Tandis qu'il armoit avec beaucoup de diligence, il fit courir le bruit 
qu'il méditoit une feconde expédition contre les Yabus; & fes Généraux 


commencerent leur marche vers l'interieur des terres. Mais dès la premiere 


nuit , toute fon armée retourna du côté de la mer ; & quoiqu’elle für com- 
pofée de plus de quinze mille hommes, elle furmonta fi promptement tou- 
tes les difficultés de la route, qu’elle parut à la vüe de Jaquin fans que le 
Prince en füt averti par le moindre preffentiment. À peine eut-il le tems, 
avec fes principaux Sujets, de fe jetter dans quelques Canots, & de ga- 
gner une Îfle qu'il avoit fortifiée au milieu de la Riviere, à dix lieues vers 
V'Ef, du coté d’Appagh. Il perdit toutes fes richeffes. Sa mere fut arrètée 
dans fa fuite. Hertog plus heureux fe retira dans le Pays d’Appagh ; mais 
toutes fes marchandifes, dont la valeur étoit confiderable , tomberent entre 
les mains des vainqueurs. Le Roi de Dahomay peu fatisfait du pillage de 
la Ville, fit faire main-bafle fur les Habitans , & donna ordre, pour finir 
cette tragédie , que toutes les Villes & tous les Villages du Pays fuffentréduits 
en cendre. Les autres Comptoirs Européens, qui étoient à Jaquin, n’éviterent 
pas le mème fort. Robert More, Capitaine d’un Vaiffleau Anglois nommé 
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força de marcher à pied jufqu’à la réfidence du Roi de Dahomay, qui étoir 
alors près d’Ardra. 

À leur arrivée More fe plaignit d’avoir été traité fi durement, que depuis 
qu'il étoit prifonnier on ne lui avoit permis de prendre aucune nourri- 
ture, Le Roi fe leva brufgquement fur cette plainte, & pafla dans une cham- 
bre voifine, d’où il revint aufli-tôt avec une hache à [a main. Les Facteurs, 
perfuadés qu'ils éroient au dernier moment de leur vie, fe jetterent à ge- 
noux pour implorer la clémence de leur Ennemi. Mais ils furent bien-tôt 
raflurés en voyant l’ufage que le Roi faifoit de fa hache. Il s’en fervit 
pour ouvrir un petit tonneau de bœuf , donril fic tirer plufeurs piéces, avec 
ordre de les préparer immédiatement pour fes Prifonniers. A la verité ce 
tonneau toit une partie de leurs dépouilles, qui avoit été apportée la veille 
au Roi , avec le refte du butin. 

Après avoir un peu rétabli leurs forces, les Blancs furent diftribués, fui- 
vant leur Nation, fous la garde de plufieurs Kabafchirs. More & fes gens 


. D » . . . . 
tomberent entre les mains d’Æ//egi , Seigneur Névgre, qui étoit chargé de- 


puis long-tems de traiter avec les Marchands Anglois. I] prit foin d'eux 
avec beaucoup de douceur & d'attention. Mais peu de jours après, il fe vit 
arrèté par l’ordre du Roi, & condamné à perdre la tête, fans que fes Pri-. 
fonniers aient jamais fçu la caufe de fon malheur. Ils demeurerent quel- 
que-tems dans certe fituation , jufqu'à ce que le Sieur Dean , Gouverneur 
de la Compagnie d’Afrique à Juida, vint folliciter leur liberté. Le Roi de 
Dahomay fe laiffa féchir , & donna une garde à More pour l’efcorter à Ja- 
quin. Mais le Capitaine aima mieux prendre la route de Juida, où il trouva 
un Vaiffeau François qui le porta fur fon propre bord. 
Tant de guerres & de revoltes avoient rendu le Roi de Dahomay cruel 
pour fes propres Sujets. La défiance & les foupçons ne l’abandonnoïent 
lus. Les Blancs mêmes fe reffentoient de l’altération de fon caractere, & 
More en avoit fait l'experience. I] femble d’ailleurs qu'un fi long commerce 
avec les Marchands de l’Europe n'avoit jamais eu le pouvoir de faire per- 
dre à cé Prince , ni à fa Nation, le fonds de ferocité par lequel ils reffem- 
bloient à tous les Négres. Un jour que le Confeil Royal avoit demandé au 
Roi un jeune & vigoureux Captif, qui lui fut accordé , Fufage que ces gra- 
ves Confeillers firent de leur EÉfclave , fut de le tuer & d’en faire un feftin. 
À l'égard même du Commerce , il y a peu d’efperance qu'il puifle re- 
naître pendant la vie du Roi, dans toutes les Contrées maritimes où fes 
armes ont porté la défolation. S'il en refte une ombre dans le Pays, c’eft 
du côté d’Appagh, parce que cette Ville eft défendue contre les entrepri- 
fes de l’Ufurpateur par une Riviere & un Marais. Cependant il paroît , 
par le témoignage de Snelgrave , que dans la plus grande chaleur de fes 
conquêtes , non-feulement 1l permertoit, mais qu'il encourageoit mème la 
traite des Efclaves. Atkins, qui lui attribue au contraire le deffein de rui- 
ner ce commerce, fe fert de plufieurs paffages de Snelgrave pour combattre 
l'opinion mème de ce Voyageur; mais quelques interprétations hazardées 
ne peuvent affoiblir les déclarations expreffes d’un Ecrivain. Le principal 
endroit fur lequel (92) Atkins s'appuie, eft tiré d’un fiftème de Commerce 
(92) 11 femble que l'efprit d’Atkins eft un peu porté au paradoxe, On a vù qu'il prétend 
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que le Roi de Dahomay propofa un jour aux Anglois, ‘& que Bullfinch 
Lamb , fuivant le récit de Snelgrave , expliqua dans une Affemblée de 
Commifaires Anglois pour le Commerce. Quelques-uns des Articles por- 
toient, que les Sujets du Roi de Dahomay pourroient être vendus ou fe 
vendre eux-mêmes aux Anglois, à condition que ce, ne füt pas pour être 
tranfportés hors du Pays & pour fervir dans les Colonies éloignées de l’Afri- 
que : condition , ou loi , remarque Atkins, qui eft directement contraire 
au but du commerce des Efclaves. Mais , pour juger raifonnablement du 
fonds, il faudroit qu'on nous eût donné le fifème entier , & qu'il n'y eût 
pas d’objection à former contre l’autenticité de cette Piéce. 


$. I V. 


Remarques fur les Eftlaves Négres , fur leurs révoltes | & fur La 


. 


conduite qu'il faut tenir avec eux. 


NE longue experience de la Navigation & du Commerce ayant fait 
paffer l’Auteur par routes fortes d'épreuves , il a crû devoir recueillir 
our l'inftruétion d'autrui, diverfes féditions qui ont expofé, non-feule- 
ment les Marchands d’Efclaves , à la perte de leur fonds, mais les Vaif 
feaux mèmes & ceux qui les commandoient à périr miférablement au mi- 
lieu des mers. Il parle de ce qu'il a vû ou de ce qui s’eft palfé fous fes or- 
dres. Mais il commence par des Obfervations encore plus inftruétives fur 
la maniere dont les Négres deviennent Efclaves, fur a quantité annuelle 
qui {e tranfporte de la Guinée, & fur la nature morale de ce Commerce, 
1°, Par un ufage immémorial , les Négres font Efclaves tous les Caprifs 
qu’ils prennent à la guerre. Mais avant que leur Commerce für établi avec 
les Européens, ils tuotent une grande partie de leurs Prifonniers , dans 
la crainte qu'étant en trop grand nombre ils ne leur caufaffent de l’embar- 
ras par leurs revoltes. 
2°, C’eft un autre ufage entre ces Nations barbares , de punir la plüpart 
des crimes par des amendes ; mais au défaut du payement , la Loi con- 
damne le coupable à l’efclavage. Cette pratique eft également établie fur la 
Côte & dans l’interieur des terres. 
3°. Les débiteurs infolvables font condamnés au mème fort, à moins 
qu'ils ne foient rachetés par leurs amis. Mais quoique certe Loi s'exerce 
avec rigueur , 1ls font rarement vendus aux Européens, parce que leurs créan- 
ciers les gardent pour leur propre ufage. 
4°. Snelgrave a fçu par des informations certaines , que dans les Pays 
interieurs , quantité de Négres vendent leurs enfans fans y être forcés par 
la néceflité. Mais il a remarqué que ceux des Côtes ne fe portent à cette 
barbarie que dans les befoins preffans. 


Il prétend s'être afluré par des calculs affez exadts , que dans certaines 


ruiner l'opinion de ceux qui reconnoiffent des mieux fondé , il attaque ce qu'il y a de mieux 
Antropophages , & qu'il n’allegue que des rai-  érabli dans Snelgrave, 
fonnemens contre des faits. Ici, fans être 
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années 1l eft fort de Guince au moins foixante-dix mille Efclaves ; ce qui 
ne lui paroit pas furprenant , quand il confidere que la Côte de Guinée , 
depuis le Cap-Verd jufqu'au Pays d’Angola , n’a pas moins de douze ou 
treize cens lieues de longueur , & que la Polygamie eft en ufage dans toutes 
ces grandes Régions. 

À l'égard de la nature morale de ce Commerce, l’Auteur n'entreprend 
pas de répondre à toutes les objeétions : mais il déclare que les avantages 
qui en reviennent aux Marchands & même aux Efclaves, lui paroiffent une 
raifon fufhfante pour le juftifier. En premier lieu , dit-il, il demeure prou- 
vé par les Remarques précédentes, que le Commerce des Efclaves fauve la 
vie à quantité de perfonnes utiles. 2°. La vie des Négrés eft plus douce dans 
l'efclavage mème que dans leur propre patrie. 3°. Il en réfalte un grand 
avantage pour les Colonies de l'Europe, où les Négres font beaucoup plus 
propres que les Blancs à la culture des cerres. 4°. Il eft utile pour les Na- 
tions Négres que leurs Criminéels foient tranfportés hors du Pays pour n’y 
retourner jamais. Enfin, conclut Snelgrave , les avantages de ce Commerce 
{irpaflent beaucoup les inconvéniens ; & lorfqu'on l'aura combattu par les 
plus fortes raifons , on fera obligé d’y reconnoître , comme dans tous les 
autres Etabliflemens du Monde, un mélange de bien & de mal. Quoiqu'il 
en foit, continue-t-il , les Négres regardant l'efclavage comme ce qu'ils 
ont de plus terrible à redouter , cherchent toutes les occafions de rentreren 
liberté. Il n’y a que la force ou la crainte qui puiffe les attacher à leurs 
chaînes. 

Cependant leurs féditions fur les Vaiffeaux viennent prefque toujours des 
mauvais traitemens qu'ils reçoivent des Matelors. L’Auteur s’étoir fait une 
méthode pour les conduire. Il ne croit pas qu'il y en ait de plus sûre ,.quoi- 
qu'elle ne lui ait pas toujours réufli. Comme leur premiere défiance eft qu'on 


ne les ait achetés pour les manger, & que cette opinion paroïît fort répan- 


due dans toutes les Nations interieures, 1l commençoit par leur déclarer, 
qu'ils devoient être fans crainre pour leur vie ; qu’ils éroient deftinésà cul- 
ver tranquillement la terre , où à d’autres exercices qui ne furpafleroient 
pas leurs forces; que fi quelqu'un les maltraitoit fur le Vaiffeau , ils obrien- 
droient juftice en portant leurs plaintes à l’Interpréte ; mais que s'ils com- 
merroient eux-mêmes quelque défordre , ils feroient punis féveremenr. 

A mefure qu'on achete les Négres, on les enchaîne deux à deux ; mais 
les femmes & les enfans ont la liberté de courir dans le Vaifleau ; & lorf- 
qu'on a perdu de vüe les Côtes , on dte même leur chaine aux hommes. 

Ils reçoivent leur nourriture deux fois par jour. Dans le beau tems, on 
leur permet d’être fur le tillac depuis fept heures du matin jufqu’à la nuir. 
Tous les lundis on leur donne des pipes & du tabac; & leur joie marque 
affez, en recevant cette faveur, que c’eft une de leurs plus grandes confola- 
tions dans leur mifere. Les hommes & les femmes font logés féparément , 
& leurs loges font néttoyées foigneufement tous les jours. Avec ces atten- 
tions , qui doivent être foutenues conftamment, Snelgrave a reconnu qu'un 
Capitaine, bien difpofé , conduit facilement la plus grande cargaifon de 
Négres. ; 

La premiere {édition dont l’Auteur ait été témoin, arriva dans fon pre= 

j mier 
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mier Voyage , en 1704, fur l’Æiglede Londres, Vaïfleau commandé par fon = 
pere. Ils avoient à bord quatre cens Négres du Vieux Ka//abar. Leur Bâti- SRSRAVE 
ment étoit encore dans la Riviere de ce nom ; & de vingt-deux Blancs qui ,, Premiere M 
xeftoient capables de fervice , une partie des autres étant morts, & le refte té témoin. À 
accablés de ‘maladies , il s’en trouvoit douze abfens pour faire la provifion 
d’eau & de bois. Les Négres remarquerent fort bien routes ces circonftan- 
ces, & concerterent enfemble les moyens d’en profiter. La fédition com- 
mencça immédiatement avant le fouper. Mais comme ils éroient encore liés 
deux à deux, & qu'on avoit eu foin d'examiner leurs fers {oir & marin, 
les Anglois dürent leur falut à cette fage précaution. La garde n’étoit com- 
pofée que de trois Blancs, armés de coutelas. Un des trois, qui étoit fur 
le château-d’avant , apperçut plufieurs Négres, qui , s'étant approchés du 
Contre-Maïtre ; fe faifiloient de lui pour le précipiter dans les flocs. Il fon- 
dit fur eux, & leur fit quitter prife. Mais tandis que le Contre-Maitre couru 
À annee dt RL OT LE 
à fes armes , fon défenfeur fur faif lui-même , & ferré de fi près qu'il ne put fe 
{ervir de fon fabre. L’Auteur étoit alors dans le tremblement de la févre , Durs de 
& retenu au lit depuis plufeurs jours. Au bruit qui fe fit entendre , ilprit 
deux piftolets; & montant en chemife fur le tillac , il rencontra fon pere 
& le Contre-Maître , auxquels 1l donna ces deux armes. Ils allerent droit 
aux Négres, en les menaçant de la voix ; mais ces furieux ne continuerent 
pas moins de prefler la fentinelle , quoiqu’ils n’euflent encore pù lui arra- 
cher fon fabre, qui tenoit au poignet par une petite chaîne , & que leurs 
efforts pour le poufler dans la mer n’eufflent pas mieux réufli , parce qu'il 
en tenoit deux qui ne pouvoient fe dégager de fes mains. Le vieux Snel-  rermeté de foi 
grave fe jetta au milieu d’eux pour les fecourir , & tira fon piftolet par-def- Fee: 
fus leur tête , dans l’efperance de les effrayer par le bruit. Mais il reçut un 
coup de poing qui faillit de le faire tomber fans connoïffance ; & le Négre 
qui l’avoit frappé avec cette vigueur alloit recommencer fon attaque, lorf- 
que le Contre-Maître lui fit fauter la cervelle d’un coup de piftoler. A certe 
vüe la fédition ceffa tout d’un coup. Tous les rebelles fe jerterent à genoux, 
le vifage contre le tillac, en demandant quartier avec de grands cris. Dans 
l'examen des coupables, on n’en trouva pas plus de vingt qui euffent part 
au complot. Les deux Chefs, qui éroient liés par le pie à la même chaîne, 
faifirent un moment favorable pour fe jetter dans la mer. On ne manqua 
point de punir féverement les autres ; mais fans effufion de fang ; & l’on en 
fut quitte ainfi pour la perte de trois hommes. 
Les Cormantins , Nation de la Côte d'Or , font des Négres fort capri- Revolre de quet- 
cieux & fort opiniâtres. En 1721 , l'Auteur aborda fur leur Côte, & fit en RE 
eu de tems une traite fi avantageufe , qu'il avoit déja cinq cens Efclaves à 
bord. Il fe croyoit sûr de leur foumiflion, parce qu'ils étoient fort bien en- 
chaînés, & qu'on veilloit foigneufement fur eux. D'ailleurs fon Equipage 
étoit compofé de cinquante Blancs , tous en bonne fanté , & d'’excellens 
Officiers. Cependant la fureur de la révolte s’empara d’une partie de certe 
malheureufe troupe , près d’une Ville nommée Manfro , fur la même 
Côte. 
La fédition commença vers minuit, à la clarté de la Lune. Les deux 
fentinelles laifferent {ortir à la fois quatre Négres de leur loge ; & négli- 
Tome LIT, LL 
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geant de la fermer ,ilen fortit auffi-tôt quatre autres. Il s’'apperçurent auffi- 
rot de leur faute , & pouflerent affez violemment la porte pour arrêter ceux 
qui auroient fuccedé dans la même vüe. Mais les huit, qui s’étoient écha- 
pés , eurent l’adreffe de fe défaire en un moment de leurs chaînes, & fon- 
dirent enfemble fur les deux fentinelles. Ils s'efforcerent de leur arracher 
leurs fabres. L’ufage des fentinelles Angloifes étant de fe les arracher au 
poignet, ils trouverent tant de difficulté à cette entreprife , que les cris des 
deux Blancs eurent le tems de fe faire entendre & d’attirer du fecours. 
Auffi-tôt les huit Négres prirent le parti de fe précipiter dans les flots. Mais 
comme le vent étoit de terre , & la Côte affez éloignce , on les trouva tous, 
le matin, accrochés par les bras & les jambes aux cables qui étoienr à fé- 
cher hors du Vaifleau. Lorfqu’on fe fur affuré d'eux, le Capitaine leur de- 
manda ce qui les avoit portés à fe foulever. Ils lui répondirent qu'il étoit 
un grand fripon, de les avoir achetés dans leur Pays pour les tranfporter 
dans le fien , & qu'ils étoient réfolus de tout entreprendre pour fe remettre 
en liberté. Snelgrave leur repréfenta que leurs crimes ou le malheur qu'ils 
avoient eu d’être faits prifonniers à la guerre, les avoient rendus Efclaves 
avant qu'il les eût achetés; qu'ils n’avoient pas reçu de mauvais traitement 
fur le Vailleau ; & qu’en fuppofant qu'ils puflent lui échaper , leur fort 
n’en feroit pas plus heureux , puifque leurs compatriotes mêmes, qui les 
avoient vendus, les reprendroient à terre, & les vendroient à d’autres Ca- 
pitaines , qui les traiteroient peut-être avec moins de bonté. Ce difcours 


fitimpreflion fur eux. Ils demanderent grace, & s'en allerent dormir tran- 


quillement. 

Cependant peu de jours après , ils formerent un nouveau complot. Un 
des Chefs fit une propofition fort étrange à l’Interpréte Négre, qui étoit 
du même Pays. 11 [ui demanda une hache , en lui promettant que pen- 
dant la nuit 1l couperoit le cable de l’ancre. Le Vaiffeau ne pouvant man- 
quer d’être pouflé au rivage , il efperoit de gagner la terre avec tous fes 
compagnons ; & s'ils avoient le bonheur de réufir, il s'engageoit, pour 
eux & pour lui-même , à fervir l’Interpréte pendant toute fa vie. Cet hon- 
nète Nègre avertir aufhi-tôt le Capitaine , & lui confeilla de redoubler la 
garde, parce que les Efclaves n’étoient plus fenfibles aux raifons qui les 
avoient déja fait rentrer dans la foumiflion. Cer avis jetta Snelgrave dans 
une vive inquiétude. Il connoifloit les Cormantins pour des défefperés, qui 
comptoient pour rien les châtimens & même la mort. On a vü fouvent, à 
la Barbade , & dans d’autres Ifles , que pour quelques punitions , méritées par 
leur pareffe opiniatre , vingt ou trente de ces miférables fe pendoient en- 
femble à des branches d'arbres , fans avoir fait naître le moindre foupçon 
de leur deflein. 

Cependant une Avanture fort trifte infpira plus de douceur aux Nésres 
de Snelgrave. En arrivant près d’Anamabo , il rencontra l'Elifabeth, Vaif- 
feau qui appartenoit aux mêmes Proprietaires que le fien, & dont la frrua- 
tion l'obligeoit par conféquent à des foins particuliers. Ce Bâtiment avoit 
efluyé diverfes fortes d’inforrunes. Après avoir perdu fon Capitaine & fon 
Contre-Maître, 1l étoit tombé, au Cap Laho, entre les mains du Pyrate Ro- 
berts , au fervice duquel plufieurs Maielots s'étoient déja engagés. Mais 
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quelques-uns des Pyrates n’avoient pas voulu fouffrir que la cargaifon füc 
pillée ; & par un fentiment de compañlion , fondé {ur d'anciens fervices 
qu'ils avoient reçus des Propriétaires, 1ls avoient exigé que le Vaiffeau für 
remis entre les mains du feul Officier qui lui reftoit. Lorfque Snelgrave 
rencontra l’Elifabeth , elle avoit difpofé de routes fes marchandifes. Com- 
me elle devoit reconnoître fes ordres , il propofa au nouveau Comman- 
dant de lui donner cent-vingr Efclaves , qu'il avoit à bord, & de prendre 
à leur place ce qui lui reftoit de marchandifes ; après quoi 1l fe propofoit 
de quitter la Côte, pour aller fe radouber à l’Ifle de S. Thomas. Le Com- 
mandant y confentit volontiers. Mais les gens de l’Equipage firent quelques 
difficultés , fous prétexte que les cent-vingt Efclaves étant avec eux depuis 
long-tems, ils avoient pris pour eux une certaine affection qui leur faifoit 
fouhaiter de ne pas changer leur cargaifon. Snelgrave s’appercevant que 
tous fes raifonnemens étoient inutiles, prit congé du Commandant, & lui 
dit qu'il viendroit effayer le lendemain qui auroit la hardiefle de s’oppofer 
à fes ordres abfolus. 

Mais la nuit fuivante , il entendit tirer deux ou trois coups de fufil fur 
lElifabeth. La lune étoit fort brillante. Il defcendit aufli-tôt lui-même dans 
fa Pinace , & fe faifant fuivre de fes deux Chaloupes, il alla droit vers ce 
Vaifleau. Dans un pañlage fi court , il découvrit deux Négres, qui fuyant 
à la nâge, furent déchirés à fes yeux par deux Requins, avant qu'il püt les 
fecourir. Lorfqu'il fut plus près du Bâtiment, il vit deux autres Négres, 
qui fe cenoient au bout d’un cable , la tête au-deffus de l’eau, fort -effrayés 
du fort de leurs compagnons. Il Les fit prendre dans fa Pinace ; & montant 
à bord ily trouva les Négres fort tranquilles fous les ponts , maisles Blancs 
dans la derniere confufion fur le tillac. Un Marelot lui dit, d’un air effrayé, 
qu'ils étoient tous perfuadés que la fentinelle de l’écoutille avoit été maffa- 
crée par les Négres. Cec effroi parut fort furprenant à Snelgrave. Il ne pou- 
voit concevoir que des gens , qui avoient eu la hardieffe de lui refufer 
leurs Efclaves une heure auparavant, euffent manqué de courage pour fau- 
ver un de leurs compagnons , & n’euflent pas celui d'abandonner le tillac, 
eù ils étoient armés jufqu'aux dents. Il s'avança , avec quelques-uns de fes 
gens, vers l'avant du Vaifleau , où il trouva la fencinelle étendue fur le 
dos , la rère fendue d’un coup de hache. Cette révolte avoit été concertée 
par quelques Cormantins. Les autres Efclaves , qui étoient d’une autre Cote, 
m'y ayant pas eu la moindre part , dormoient tranquillement dans leurs 
loges. Un des deux fugitifs qui avoient été arrètés, rejetra le crime fur fon 
aflocié ; & celui-ci confeffa volontairement qu'il avoit tué la fenuinelle , 
dans la feule vüe de s'échaper avec quelques Négres de fon Pays. Il pro- 
tefta mêine qu’il n’avoit voulu nuire à perfonne ; Mais Que voyant l'Anglois 
prèt à s'éveiller, & trouvant fa hache près de lui, il s’étoit crû obligé de 
le tuer pour fa sûreté ; après quoi il s’étoit jetté dans la mer, 

Snelgrave prit occafon de cet incident pour faire pafer tous les Efclaves 
de l’Elifabeth fur fon propre Vaifleau, & n’y trouva plus d’oppofñition. Il 
y retourna lui-même ; & fe trouvant près d’Anamabo, où il y avoit actuel- 
lement huit Bâtimens Anglois dans la rade , il fit prier tous les Capitaines 
de fe rendre fur fon bord pour une affaire importante, La plûüpart vinrent 
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ns aufMi-tôt ; & d'un avis unanime , ils jugerent que le Négre devoit Etre pur 

LU du dernier fupplice. , RTS 

/ \ , » , 1 A ; 
Hscondamnen On fit déclarer à ce miférable , qu'il étoit condamné à mourir dans une: 
DNA, heure , pour avoir tué un Blanc. Il répondit qu'à la verité 1l avoit commis. 
‘une mauvaife action en tuant la fentinelle du Vaiffleau, mais qu'il prioit 
le Capitaine de confiderer , qu’en le faifant mourir il alloit perdre la fomme: 
qu'il avoit payée pour lui. Snelgrave lui fit dire par l'Interprére, que fi 


ne 2 Ë 
c'éroit l’'ufage dans les Pays Négres, de changer la punition du meurtre: 
pour de l'argent, les Anglois ne connoifloient pas cette maniere d’éluder- 


les droits de la juftice ; qu'il s’'appercevroit bien-tôt de l'horreur que fes. 
Maïtres avoient pour le crime ; & qu'aufli-tôt qu’un Sable d’une heure ;; 
qu'on lui montra , auroit achevé fa révolution , il feroit livré au fupplice. 
Tous les Capitaines retournerent fur leur bord, & chacun fit monter fes 
Efclaves fur le tillac pour les rendre témoins de l’exécution, après les avoir. 
informés du crime dont ils alloient voir le châtiment. 

Sonexécution.  Lorfque le Sable eut fini fon cours, on fit paroïtre le meurtrier far l’avant- 
du Vaifleau, lié d’ane corde fous les bras., pour ètre élevé au long du mâe 
où il devoir être tué à coups de fufil. Quelques autres Négres obfervanc: 
comment la corde étoit attachée, l’exhorterent à ne rien craindre, & l’af- 
furerent qu'on n’en vouloit point à fa vie, puifqu'on ne lui avoit pas mis 
la corde au coup. Mais cette faufle opinion ne fervit qu'à lui épargner les. 
horreurs de la mort. À peine fut-il élevé, que dix Anglois placés derriere: 
une barricade, firent feu: fur lui & le tuerent dans un inftant. Une exé-. 
cution fi prompte répandit la terreur parmi tous les Efclaves, qui s'éroient 

. Ce quon y flattés qu'on lui feroit grace par des vües d'interêt. Le corps ayant été ex-- 
D pofe fur le uillac, on lui coupa une main , qui fut jettée dans les flots .. 
suxauues Efa- pour faire comprendre aux Négres, que ceux qui oferoient porter la main: 

Pi fur les Blancs recevroient la même punition : exemple d'autant plus terri-- 
ble, qu'ils font perfuadés qu'un Négre mort fans avoir été démembré , re-: 
tourne dans fon Pays aufli-tôt qu'on l’a jetté dans la mer. Cependant l’Au- 
teur ajoute que les Cormantins rient de toutes ces chimeres.. 

Aux menaces du même châtiment pour les rebelles, Snelgrave joignit 
la promefle de traiter avec bonté ceux qui vivroient dans l’obéiffance & le: 
refpect qu'ils devoient à leurs Maîtres. Ce Traité fut fidellement exécuté ;: 
car , deux jours après, l’Auteur fit voile d’Anamabo à la Jamaïque ; & pen- 
dant quatre mois qui fe paflerent avant que la cargaifon püt être vendue 
dans cette Ifle , il n'eut aucun fujet de fe plaindre de fes Négres. 

Telles furent les féditions qui arriverent fur les Vaiffeaux que Snelgrave 
commandoit, Mais il en rapporte deux fort remarquables, arrivées fur le: 
Ferriers de Londres, commandé par le Capitaine Meflervy: 

rragique Avan  Snelgrave ayant rencontré ce Bâtiment dans la rade d’Anamabo , en: 

Re ae 1722, apprit du Commandant avec quel bonheur il avoit acheté en peu 
de jours près de trois cens Négres à Setrakrou. Il paroît que les Habitans. 
de cette Ville avoient été fouvent maltraités par leurs voifins, & qu'ayant 
pris enfin les armes, ils les avoient battus plufieurs fois & fait quantité de: 
prifonniers. Meffervy , arrivé dans ces circonftances, avoit acheté des Ef- 
claves à fort bon marché, parce que les vainqueurs auroient été obligé de: 
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fes tuer pour leur sûreté , s’il ne s’éroit pas préfenté de Vaiffeau dans la rade. 
Comme c’étoit le premier Voyage qu'il faifoit fur cette Côte, Snelgrave 
lui confeilla de ne rien négliger pour tenir tant de Négres dans la fou- 
million. Le lendemain, l’étant allé voir fur fon bord & Île trouvant fans 
défiance au milieu de fes Efclaves, qui éroient à fouper fur le tillac, il 
lui fit obferver qu'il y avoit de l’imprudence à s’en approcher fi librement 
fans une bonne garde. Meflervy le remercia de ce confeil , mais parut fi 
peu difpofé à changer de conduite , qu'il lui répondit par ce vieux Prover- 
be : L’œil du Maître engraifle les Chevaux. Il partit quelques jours après 
pour la Jamaïque. Snelgrave prit plus tard la même route : mais, en arri- 
vant dans cette Ifle ; on lui fit le récit de la inalheureufe mort que Meflervy 
s'étoit attirée par fon aveugle confiance , dix jours après avoir quitté la 
cote de Guinée. 

Un jour qu'il étoit au milieu de fes Négres, à les voir dîner, ils fe fai- 
firent de lui, & lui caflerent la tête avec les plats mêmes dans lefquels on 
leur fervoic le riz. Cette revolte ayant été concertée de longue-main, ils 
coururent en foule vers l’avant du Vaifleau , pour forcer la barricade, fans 
paroître effraiés du bout des piques & des fuñls que les Blancs leur préfen- 
toient par lesembrafures. Enfin le Contre-Maitre ne vit pas d'autre remede 
pour un mal fi preflant , que de faire feu fur eux de quelques piéces de ca- 
non chargées de mitrailles. La premiere décharge en tua près de quatre- 
vingt, fans. compter ceux qui faurerent dans les Aots & qui s'y noyerent. 
Cette exécution appaifa la revolte ; mais dans le défefpoir d’avoir manqué 
leur entreprife, une grande partie de ceux qui reftoient fe laifferent mourir 
de faim ; & lorfque le Vaifleau fut arrivé à la Jamaïque, les autres renre- 
rent deux fois de fe revolter avant la vente. Tous les Marchands de l’Ifle, 
à qui ces fureurs ne purent être cachées, marquerent peu d’empreffement 
pour acheter des Efclaves fi indociles, quoiqu'ils leur fuffent offerts à vil 
prix. Ce voyage devint fort malheureux pour les Propriétaires ; car la diffi- 
culré de la vente ayant arrêté long-tems le Vaiffeau à la Jamaïque , il y périt 
enfin dansun ouragan, plus redoutable encore que les Négres, 


6... 
Relation de la prife de l Auteur par des Pyrates. 


U mois de Novembre 1718, Snelgrave , dont la réputation étoir bien 
À établie par le fuccès de plufieurs Voyages, fut chargé du commande- 
ment d’un Vaïfleau nommé le Bird , ou l'Oiféau , qui devoit fe rendre 
d’abord en Hollande , pour y faire fa cargaifon. Le 10 de Décembre , étant 
revenu bien chargé à ÆMe/woetfluys , 11 fut emporté de deflüs fes ancrés par 
un violent orage ; & jetté contre la digue , où il eut le malheur d’échouer 
avec beaucoup de péril. I! fallut ouvrir une tranchée de trois cens pieds de 
long , par laquelle on vint à bout d'amener affez d’eau pour remettre le Vaif- 
feau à ot. Heureufement lé dommage ne fut pas égal à la fatigue. On ren- 


a dans le baflin d’Helwoetfluys, d'où l’on mit à la voile: au commencez 
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ment de Janvier. Mais une autre tempête força Snelgrave de fe réfugier à 
Spithead. Il en partit, & fut encore jetté par des vents impétueux plus de 
foixante-dix lieues à l’'Oueft du Lezard. Cette troifiéme difgrace l’obligea de 
relâcher à Kingfale en Irlande , & de sy arrèrer jufqu'au 10 de Mars. En- 
fin, levant l'ancre avec un rems plus doux, il ne cefla pas de l'avoir favo- 
rable jufqu'à Sierra-Leona , où 1l arriva le premier d'Avril 1719. En pañlant 
près des Canaries, 1l fut pourfuivi par un gros Vaiffleau , qu'il prit pour un 
Corfaire de Sallé ; mais l'excellence de fes voiles le délivra bien-tôt de ce 
danger, 

Il trouva dans la Riviere de Sierra-Leona trois autres Pyrates, qui s’y 
étoient déja faifis de dix Bâtimens Anglois, Le premier de ces Brigands , qui 
étoit entré dans la Riviere , fe nommoit Cock/yn. Il n’avoit pas plus de 
vingt-cinq hommes à fon arrivée ; & loin d’être redoutable aux Marchands, 
il cherchoit du fecours , avec cette troupe , dans une Barque où il avoir été 
abandonné , fur quelque mécontentement, par le fameux Moody , Com- 
mandant d'un Corfaire nommé le Rifingfun, ou le Soleil-levanr. Mais en 
arrivant à Sierra-Leona , Cocklyn & fes compagnons avoient rencontré , 
dans fa Chaloupe, le Seigneur Jofeph , riche Négociant Négre, & s’éroienc 
faifis de lui, Ils n’avoient exigé , pour fa rançon, que des munitions & des 
vivres. Enfuite, n'ayant pas manqué d’audace pour attaquer fucceflivement 
plufeurs Bâtimens de Bniftol qui fréquentoient cette Côte, non-feulement 
1ls s’éroient pourvus de tout ce qui étoit néceffaire à leur profeflion ; mais 
ils avoient engagé à leur fervice cinquante ou foixante Marelots, qui for- 
moient avec eux un corps de quatre-vingt hommes. D'un autre côté, les 
gens du Rifingfun , qui étoient partis avec Moody, avoient pris occafion de 
la dureté avec laquelle il avoit traité Cocklyn , pour fe revolter contre lui; 
& l'ayant mis, avec douze autres, dans une grande Barque qu'ils avoient 
enlevée aux Efpagnols vers les Ifles Canaries , 1ls l’avoient abandonné à fon 
mauvais fort. Comme on n’a jamais fçu dans la fuite ce qu'il évoit deve- 
nu , il y a beaucoup d'apparence qu'il fut englouti dans les flots. Les Re- 
belles , après s'être défaits de leur Chef, lui avoient donné pour fucceffeur 
un François nommé /a Boufe , qui les avoit ramenés dans la Riviere de 
Sierra-Leona , où ils avoient rejoint Cocklyn & fa troupe , un mois après fa 
féparation. Le mème jour , un autre Pyrate étoit entré dans la même Baye. 
Son nom étoit Davis. Après avoir exercé quelque-tems fa profeflion dans 
une Felouque , il s'étoit rendu maître d’un grand Vaifleau, vers les Ifles du 
Cap-Verd. En entrant dans la Riviere de Sierra-Leona, il avoit arboré un 
pavillon noir , pour jetter l’effroi parmi les Marchands qu'il efperoit d'y 
rencontrer, Ce Davis étoit un Corfaire généreux , qui avoit trouvé , par fon 
habileté & fon courage , le moyen d'entretenir une rigoureufe difcipline 
dans une troupe d'environ cent-cinquante hommes. Il DRE de part 
à l'infortune de l’Auteur. Cocklyn , au contraire, & tous fes aflociés , étoient 
les plus vils & les plus cruels Brigands du monde. Snelgrave , après avoir 
eu le malheur de tomber entre leurs mains, apprit de plufieurs d’entr'eux, 

uils navoient choifi Cocklyn pour Chef qu'en faveur de fa brutalité &c 
de fon ignorance ; bien réfolus, difoient-ils, de ne s’en donner jamais de 


femblables à Moody, qui prenoit des airs de Seigneur & qui affectoit des 
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manieres polies. Le Commandant d’une troupe de Pyrates n'eft choifi par 


fes égaux que pour combattre à leur tère. Ils fe donnent un autre Officier, 
qu'ils nomment leur Quartier-Maître, pour l'infpeétion générale des affai- 
res , & fouvent pour reformer les ordres du Capitaine. Outre ces deux Em- 
plois, un Vaifleau Pyrate a tous les Offices fubalternes , dont l'ufage eft éta- 
bli fur les Vaifleaux de ouerre. 

Le jour que Snelgrave découvrit la Côte, à trois lieues de l'embouchure 
de la Riviere , le tems étoit fort calme. Un peu de fumée qu'il crut apper- 
cevoir au rivage lui fit naître quelques preffentimens, qu'il regretta de n'avoir 
pas mieux écoutés. Il donna ordre à Simon Jones, fon Contre-Maître, qui 
avoit déja fait le voyage, de fe mettre dans la Pinace pour aller de plus 
près à la découverte. Mais Jones l'affura , que le lieu d’où partoit la fumée 
éroit fans Habitans, & qu'il ne pouvoit s’y trouver que quelques voyageurs, 
qui faifoient rôtir apparemment des huîtres. Cette réponfe, de la part d'un 
ancien Matelot , qu'aucune raifon ne devoit rendre fufpect, diflipa toutes 
les défiances. À cinq heures , on profita de la marée pour s'avancer à l’em- 
bouchure de la Riviere. Vers l'entrée de la nuit, on découvrit aflez loin 
dans le Canal, un gros Vaiffleau , qui étroit le Pyrate entre les mains duquel 
on tomba bien-tôt. Les deux autres, avec leurs Prifes, étoient cachés der- 
riere une pointe de terre, 

Comme le tems ne cefloit pas d’être calme, & que les ténébres deve- 
noient fort épaifles, l’Auteur prit le parti de jetter l'ancre à l'embouchure 
même. Vers les huit heures , la fenrinelle du tillac fit avertir qu'il croyoit 
entendre le bruit d’une Chaloupe, qui s’avançoit à la rame. Tout le monde 
fe rendit fur les ponts; & Snelgrave fit pofter par précaution , fur l'avant 
du Vaiffeau, vingt hommes armés de fufils & de fabres. Il cria lui-même 
le Qui vive ? On lui répondit que la Chaloupe appartenoit aux Deux Amis, 
Vaifleau de la Barbade , commandé par le Capitaine Æ/ior. Cerre réponfe 
ne l'ayant pas rafluré, 1l ne continuoit pas moins de faire préparer les ar- 
mes, & d’ordonner que toutes les lanternes fuffent allumées ; lorfqu’ayant 
demandé une feconde fois d’où étroit la Chaloupe , on lui répondit, d’'Amé- 
rique, & fur le champ on lui envoya une décharge de moufquererie , à la 
portée du piftoler. Rien ne prouve mieux , remarque Snelgrave, l’audace 
cffrenée des Pyrates ; car ils n’étoient que douze dans la Chaloupe ; & fon 
Bâtiment, dont ils ne connoifloient pas la force , avoit feize piéces de ca- 
non & quarante-cinq hommes d’Equipage. 

A ce premier figne de guerre, l’Auteur donna ordre au Contre-Maître 
de faire feu de fa bordée. N’étanc point obéi , 1l defcendit lui-même pour 
preffer les Canoniers ; mais fa furprife fut extrême, de trouver fes gens qui 
fe regardotent les uns les autres avec les marques de la derniere confterna- 
tion. Quelques-uns lui dirent qu'ils auroient pris volontiers les armes , 
mais qu'ils ne pouvoient les retrouver. Dans cet intervalle, les Pyrates, qui 
n'avoient pas trouvé de réliffance, étoient montés à bord, & tirant quel- 
ques coups au hazard, ils avoient fait difparoître ceux qui étoient reftés 
fur le tillac. Un feul Matelot, qui avoit eu moins de vitefle à fuir, eur les 
reins caflés d’un coup de balle. Quelques grenades que les Pyrates jetterent 
brufquement, & qui ne cauferent néanmoins de mal à perfonne , acheve- 
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rent de répandre la terreur. On cria quartier. Là-deflus le Chef des Pyra- 
res , qui toit leur Quartier-Maïtre, eut la hardieffe de defcendre feul & 
de demander où étoit le Capitaine du Vaiffeau. Snelgrave fe préfenta , & 
lui répondit avec un foupir, que c’éroit lui qui avoit porté ce tre. Quelle 
eft ton audace, lui dit le fier Brigand , d’avoir ordonné qu'on fit feu fur 
nous ? Snelgrave repliqua modeftement » qu'il s’étoit crü obligé de défen- 
dre un Bâtiment confié à fes foins. Cetre replique irrita fi vivement le Py- 
rate , qu'ayant levé fon piftolet 1l tira fur Snelgrave, & l’auroit tué, fans 
un mouvement heureux qui lui fit pafler la balle entre le bras & le corps. 
Mais furieux de lavoir manqué ; 1l lui donna un coup fi rude , du bout 
de cette arme au milieu de la poitrine, qu'il le fit tomber fur les genoux. 
Cependant le malheureux Snelgrave fe remit aflez-tôt, pour monter lége- 
rement fur le tillac. Il ÿ éroit comme artendu par un autre Corfaire , qui 
jura , le fabre à la main, de ne jamais faire de quartier aux Capitaines 
Marchands qui entreprendroient de fe défendre ; & {oit qu'il ne pensat qu'à 
l’effraier, ou que dans le tranfport de fa fureur il ne für pas le Maître de 
{on bras, le coup de fabre , qu'il lâcha de toute fa force, tomba fur une 
poutre. L'arme s'étant brifée , 11 fembloit vouloir encore fe fervir du tron- 
çon qui lui reftoit à la main ; mais un Matelot du Vaiffeau le fupplia de ne 
pas tuer un Capitaine dont tout le monde connoifloit la bonté. Cette priére 
fauva la vie à Snelgrave. Le Quartier-Maïître étant remonté, lui donna 
ordre d'envoyer quelques-uns de fes gens pour prendre foin de la Chalou- 
pe, qui étoit demeurée fans guide au moment de l’abordage , & le menaça 
de le faire couper en piéces fi elle ne fe retrouvoit promptement. Jones 
s'étant mis dans l’Efquif, eut le bonheur de la ramener aufli-tôt. Alors le 
Quartier-Maître prit Snelgrave par la main, & lui déclara qu'il ne devoic 
rien craindre pour fa vie, sil n'avoir donné aucun fujet de plainte à fes 
Marelorts. 
Les Pyrates jetterent alors des cris de joie , & firent plufeurs décharges 
our avertir leurs compagnons du fuccès de leur entreprife. Mais ces fignes 
furent fi mal interprerés, que leur Capitaine s’imaginant au contraire que 
fes gens avoient été détruits avec leur Chaloupe, coupa fes cables pour 
s'avancer promptement à l’aide de la marée. Ses foupçons augmenterent à la 


À as . s 2 
vüe des feux qui étoient allumés fur le bord de Snelsrave. Sans attendre 


d’autre fignal , 1l licha une bordée terrible, qui mit jé Quartier-Maître & 
tous fes cens dans une extrème confufion. L'erreur fut bien-tôt réparée par 
le Porte-voix. Mais les reproches tomberent fur Snelorave , à qui ces Bri- 
gands firent un crime de n'avoir pas penfé lui-même à faire connoïtre qu'il 
éroit pris. Au refte , lui dit brutalement le Quartier-Maïtre, ne t'imagine 
pas que ce foit un boulet de canon qui m'étonne ; car je m’attens tôt ou tard 
à defcendre en Enfer par cette voie. 

Le Vaïfleau de Snelgrave étant fort bien fourni de liqueurs & de provi- 
fions fraîches, Cocklyn fit tuer fur le champ quantité d'Oyes, de Cocqs- 
d'Inde , de Poules & de Canards, qu'il fit mettre, à peine plumés, dans la 
grande chaudiere, avec plufeurs jambons, & une groffe Truie qu'on ne fit 
qu'éventrer , {ans {e donner l'embarras de l’écorcher ou d’en faire griller le 
poil. Il donna ordre au Cuifinier que tout füt préparé avec moins de 

, malités 
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smalités que de diligence. D'un autre côté , le Quartier Maître envoya de- 
mander à Snelgrave quelle heure il étoit à fa montre, Comme elle éroi 
d'or, l'Auteur jugea que c'éroit une maniere civile de la lui ôter. Ii la re- 
mit au meffager, en le priant d’aflurer le Quartier-Maïtre qu’elle étroit ex- 
cellente, & par conféquent digne de lu. Ce brutal Officier la reçut; mais ce 
fut pour la jeter far lerillac, & la faire rouler à coups de pied , en difant 
à fes compagnons que c’étoir une fort jolie boule, Cependant un de ces Bri- 
gands la prit, & déclara qu'il la meiroit dans la mafle commune , pour 
être vendue, fuivant lufage , au pied du grand Mar. 

Snelgrave fut conduit fur le Vaiffeau des Pyrates , & préfenté à Cockiyn, 
qui lui témoigna quelque regret des mauvais traitemens qu'il avoit reçus, 
depuis le quartier accordé. Mais 1l ne devoit pas ignorer, lui ditil, que 
c'étoit quelquefois le fort de la guerre. Enfuite , 1l lui déclara qu'il falloit 
répondre jufte à diverfes queftions qu'on pourroit lui faire ; fans quoi , il de- 
voit s'attendre d’être coupé en piéces. Au contraire , s'il ne fe faifoit pas 
prefler pour dire la verité, & fi fes gens n’avoient pas de plaintes à faire 
de lui , 1l l’affura que fon voyage feroit le plus avantageux qu'il eût fair de 
fa vie. Pour premiere queftion , 1} lui demanda quelles étoient les qualités 
de fon Vaifleau, fous les vents de mer & fur la Côte ? Snelgrave fit une ré- 
ponfe qui le fatisfir. Cocklyn , ôtant fon chapeau , le félicita de fes lu- 
micres , & dit avec un tranfport de joie, que ce Bâtiment feroit un Vaifieau 
de Guerre admirable pour les Pyrates. 

Lorfque cette interrogation fut finie , un homme de fort haute taille, 
avec quatre piftolers à fa ceinture & un large fabre à la main, s'approcha de 
Snelgrave , & lui demanda s'il le reconnoifloit. Mon nom, lui dit-il , eft 
James Griffin, & nous avons été compagnons d'Ecole. L’Auteur fe remit 
aifément fon vifage ; mais il fe crut obligé de diflimuler. Cependant Griffin 
continua de lui dire, qu'il n’étoit pas de la troupe des Pyrates ; qu'il avoit 
été pris depuis peu fur un Vaiffeau de Briftol , où il exerçoit l'office de 
Contre-Maïtre ; que Cocklyn l'ayant forcé d'entrer à fon fervice , il ne 
quittoit pas un moment fes armes, pour être fans celle en état de fe faire 
refpecter par les fcelérats avec lefquels il fe trouvoit dans la néceflité de 
vivre ; quil vouloit prendre foin de Snelgrave pendant la nuit fuivante, 
parce que dans lyvreile, où la plüpart des Pyrates ne manqueroient pas de 
{e plonger , il croyoit que certe premiere nuit l'expoferoit à quelque infulte. 

Un langage fi généreux engagea l’Auteur à confefier qu'il reconnoifloit 
Grifhin pour fon compagnon d'étude. Il s’ouvrit à lui fans défiance , du 
moins fur tout ce qui regardoit fa fituation ; & ne voyant que fa vie à fauver, 
après la perte de fon Vaifleau , il confentit que Grifhn demandât au Com- 
mandant des Pyrates la permiflion de boire un flacon de Pounch avec lui. 
Non- feulement elle lui fut accordée, mais Cocklyn voulut ètre de leur 

arte, & les fit entrer dans {a Cabanne. Elle étoir fans meubles & fans 
chaifes. Ils s’aflirent tous trois fur le plancher, les jambes croifées. A mi- 
nuit, Griffin demanda un branle pour fon compagnon d’Ecole; car tous les 
Pyrates, fans excepter le Capitaine, n’avoient pas d’autre lit que les plan- 
ches du Vaifleau. Ayant obtenu cette grace ; 1} marcha devant lui , le fabre 
aud, & Jui promit de veiller près du branle pendant qu'il prendroit quel- 
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ques heures de repos. Mais il fur impoffble à l’Aureur de dormir, aumiliew 
des juremens & des blafphèmes il entendit continuellement. Vers deux 
heures , le Boffeman s'approcha fort yvre, après s'être informé qui étoit 
dans le branle, & tira brufquement fon coutelas. Griffin lui ayant demandé 
ce qu'il defiroit, il répondit qu'il vouloit mettre Snelgrave en piéces, parce: 
qu'il avoit fait l’action d’un vil chien , en ordonnant à fes gens de tirer fur 
la Chaloupe , & en fe faifant trop prefler pour envoyer fa montre au Quar- 
tier-Maiître. Grifin , qui fçavoit la faufleté de cette derniere accufation , 
menaça cer yvrogne de le fendre en deux, s’il ne fe retiroit promptement. 
Il fuivit ce confeil. Le lendemain , lorfque tout le monde fut de fang- 
froid , Grifhn porta fes plaintes au Quartier-Maître & à toute la Troupe. 
Il repréfenta que la maxime de ne pas maltraiter les captifs après le quar- 
tier accordé, regardoit le pallé comme le préfent & l'avenir, & qu'inté- 
reffant tout le monde, elle devoit être rigoureufement obfervée. Plufeurs. 
furent d’avis que le Boffeman fût puni du fouet. Mais Snelgrave ayant eu. 
la bonté de plaider pour lui, il en fut quitte pour une défenfe générale de 
faire la moindre infulte aux Prifonniers. Cependant il entreprit encore 
dans une autre occafñon, de tuer fon Bienfaiteur. 

Le mème jour, Jones, Contre-Maître de Snelorave , vint lui confefler: 
que fa fituation étant très-ficheufe en Angleterre, fur-cout de la part de fa: 
femme, qu'il ne pouvoit aimer, il s'étoit déterminé par cette raifon à 
prendre parti avec les Pyrates, & qu'il avoit déja figné leurs articles. Son. 
exemple avoit été fuivi par dix autres Matelots du Vaiffeau. Mais Snelgrave: 
s'apperçut bien-rôt qu'il étoit méprifé de la Troupe, & fut enfuire infor- 
né qu'il étroit mort quelques mois après que les Pyrates eurent quitté la 
Riviere, Ce malheureux, & les dix autres , ne laifferent pas de conferver 
beaucoup de confidération pour leur ancien Maître. Il y en eut mème quel- 


ques-uns qui fe repentirent de leur engagement, & qui le prierent de tra- 


vailler pour leur liberté. Ils n’ofoient faire eux-mêmes cette propofition au 
Quartier-Maïître, car les Articles portoient peine de mort pour ceux qui par- 
leroient d'abandonner leur profeflion ; mais Snelgrave trouva cette com 
miflion trop délicate pour ofer l'entreprendre. Quelques jours après , un 
d’entr'eux lui avoua que pendant le voyage, il avoit entendu plufeurs fois. 
répeter à Jones, qu'il fouhaitoit de rencontrer quelque Pÿrate en arrivant 
dans la Riviere de Sierra-Leona ; qu’il avoit mis exprès à l'écart le coffre: 
où les armes étoient renfermées ; que d’autres Matelots l’ayant découvert ,. 
& voulant prendre leurs moufquets lorfque les Pyrates avoient commencé à. 
faire feu {ur eux, il les en avoit empêchés , en leur déclarant que c'étoit 
Poccafion qu'il avoit fouhaitée , & que s'ils tiroient un feul coup ils fe fe- 
roient couper en piéces par les Pyrares ; enfin, que pour les faire entrer 
comme lui au fervice de ces Brigands , il les avoit affurés que l’Auteur même 
étoir réfolu de prendre le même parti. Les Pyrates dirent enfuite à Snel- 
grave, que c’etoit particuliérement à la follicitation de Jones qu'ils s’'étoient 
déterminés à garder fon Vaifleau. 

Suivant cette réfolution , ils ne tarderent point à jetter dans la mer quan- 
tité de biens qui leur éroient inuriles, tels que des balles de laine, & 
d’autres marchandifes deftinées au commerce, Dansun feul jour 1ls en f2- 
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crifierent ainfi pour la valeur de trois ou quatre mille livres fterling , par- 
“ce qu'ils n’avoient de goût que pour l'argent & les provifons. 

Entre plufieurs Anpglois qui exerçotent alors le Commerce à Sierra-Léo- 
na, pour leur propre compte, il s’y trouvoit le Capitaine Hezry Glynn, 
qui obtint enfuite le Gouvernement de l’Ifle James fur la Gambra, & qui 
finit fes jours dans ce pofte. Cet honnête Négociant engagea les deux autres 
Chefs des Pyrates, Davis & la Boufe , à rendre une vifire avec lui au mal- 
heureux Snelgrave. Ils étoient à bord , lorfque Cocklyn & {on Quartier- 
Maître y revinrent de leur Prife. Davis, qui avoit le cœur noble & gé- 
néreux ; prit fortement les interèts de l’Auteur, & preffa Cocklyn non- 
feulement de le traiter avec bonté, mais de lui rendre ce qui reftoit de fa 
cargaifon. Ce langage ne parut pas plaire beaucoup à Cocklyn. Cependant 
ilinvita Glynn , Davis & la Boufe , à pañler fur fa Prife ; & fur leurs inftan- 
ces, Snelgrave eut la permiflion de les y accompagner. 

Lorfqu'ils y furent arrivés, ils fe rendirent tous dans la chambre de pou- 
pe. Les caifles, où Snelgrave tenoit fes plus précieufes marchandifes , y 
étoient encore , ouvertes & brifées. Quantité d’uftenciles , de papiers & 
de livres, qui avoient paru méprifables aux Corfaires , éroient difperfés fur 
le plancher & jufques fur les ponts. Ils avoient jetré les livres dans la mer, 
parce que cette drogue, difoient-ils, étoit capable de faire abandonner à 
quelqu'un d’entr'eux le chemin de l’Enfer, où ils s'étoient engagés de bonne 
grace à marcher tous enfemble. Les liqueurs de Snelgrave n'étant point 
épargnées, la bonne humeur commença bien-tôt à regner entre les Chefs 
des Pyrates. Glynn prit cette occafion pour demander au Quartier-Maïtre 
plufieurs commodités qui pouvoient être néceffaires à l’Auteur. Elles lui furent 
accordées, & mifes enfemble dans un pacquer que Glynn fe propofoit d’em- 
porter à fa maifon , pourles mettre plus sûrement à couvert. Mais un malheu- 
reux incident priva Snelgrave de ce fecours. Quelques gens de Davis étant 
venus à bord avec leur Maître , un jeune-homme d’entr'eux brifa une caiffe 
pour la piller. Le Quartier-Maïtre de Cocklyn, à qui lon vint s'en plain- 
dre à l'oreille, fortit de la chambre de poupe pour arrèter le défordre. Le 
jeune Pyrate, à qui il en fit quelques reproches, lui répondit qu'étant tous 
de la même profeflion, il fe croyoit en droit de prendre fa part du pillage. 
Cette réponfe choqua le Quartier-Maître, qui voulut le frapper de fon fa- 
bre : mais le Pyrate évita le coup, & fe fauva près de fon Maïtre , dans 
la Cabane. Le Quartier-Maïître l’y pourfuivit, & d’un coup qu'il allongea , 
il le bleffa légerement, & toucha même Davis à la main. Cetre andace mit 
d’abord une furieufe confufon dans l’Affemblée. Davis jura de fe venger, 
parce qu'en reconnoiffant que fon Soldat éroit coupable , il prétendoit que 
perfonne n’avoit droit de le punir en fa préfence. Il fortit , les yeux étin- 
cellans de colere ; & s'étant rendu fur fon bord , il alloit fondre fur Coc- 
klyn , qui ne pouvoit éviter fa ruine , fi Snelgrave n’eüt prié le Capitaine 
Glynn d’intercéder pour lui. La querelle fut appaifée avec affez de peine ; 
mais à condition que Davis & fa troupe auroient leur part des liqueurs & 
des provifons qui étoient fur la Prife , & que le Quartier-Maitre reconnoi- 
troit fa faute devant l’'Equipage de Davis & lui demanderoit pardon. Comme 
la nuit approchoit , Glynn fut obligé de retourner au rivage, & ne pur fe faire 
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appotter le pacquet qu'il avoit obtenu pour Snelgrave , & remit à le prendre 
le jour fuivanr. 

L’Auteur paffa cette nuit {ar fon propre Vaifleau, accompagné feulement 
de trois ou quatre Pyrates , entre lefquels étoir le furieux Bofleman , 
qui avoit attaqué plufieurs fois fa vie. Tandis qu'il s'entrerenoit dans la 
Cabane avec le Charpentier , 1l eur le chagrin de voir entrer le Boffe- 
man , demi-yvre , qui recommença brutalement à le maltraiter. Mais le 
Charpentier prenant part pour lui, traita le Boffeman de miférable yvro- 
gne, & le força de foruir. Dans le mème inftant, le vent éteignit la chan- 
delle. Snelgrave & le Charpentier forrirent aufli-tôt pour la rallumer. Le 
Boffeman , qui s’en apperçut, fe mit à crier , avec d’horribles imprécations, 
que c’étoit un artifice de Snelgrave pour fe procurer l’occafon d’aller à la 
chambre des poudres , & de faire fauter le Vaifleau. Là-defus , fans s’arrè- 
te, aux proteftarions du Charpentier, qui l’aflura que c’étoit un fimple acci- 
dent , 1l s’approcha de Snelgrave ; & jurant qu'il alloit lui brüler la tête. 
il licha fon piftoler, qui fit heureufement faux feu. Le Charpentier ne pue 
douter , à la lueur de l’amorce, que le coup n’euc été lâché férieufement. 
Cette lâche trahifon le rendit ft furieux , qu'il courut dans lobfcurité vers 
le Boffeman. Il lui arracha fon. piftolet, dont il lui donna tant de coups qu'il 
le laiffa prefque mort. Le bruit ayant allarmé Les Pyrates jufques fur leur 
Vaifleau , ils envoyerent un Officier, qui enleva le perfide Boffeman. Ainft 
Snelgrave ne dut la vie, pour la troifiéme fois, qu'à la faveur du Ciel. 

Il dormit enfuite d’un fommeil tranquille. Mais il fur éveillé par les gens 
de Davis, qui venoient prendre les liqueurs & les provifions que leur Chef 
avoit exigées. Ils fe joignirent avec les gens de Cocklyn, pour y faire un 
étrange dégâr. Les tonneaux de vin & d’eau de-vie de France furent enfon- 
cés fur le tillac. Chacun y puifoit à fon gré; car à la réferve de quelques 
barils, qui furent réfervés pour les Chefs, tour le refte étoit moins diftribué 
quepiHé. On ne prenoit pas la peine de déboucher les liqueurs qui éroient en 
bouteilles. Un coup de fabre en faifoit l'affaire : c’eft ce que les Pyrates appel- 
lent décoler; mais avec cette méthode, ils brifent trois bouteilles pour en 
ouvrir une. Auf toute la provifon du Vaiffeau fut-elle diflipée avant la fin 
du jour. On ne conferva qu'un peu d’eau-de-vie. Ce qui refta au fond des 
tonneaux fervit le foir à laver les ponts. Les alimens, tels que le bœuf & 
le porc-falé, le fromage ; le beurre, le fucre, &c. ne furent pas plus 

: 
epargnes. 

À l'égard des commodités que le Quartier-Maître avoit accordées à l’Au- 
teur, une troupe de Pyrates mort-yvres , qui avoient failli de tomber en 
paffant fur quelques paquets, les. jerrerent dans la mer. Il n’en refta qu'un, 
qui contenoit un habit noir complet , & d'autres vêremens. Lorfque les 
yvrognes fe furent retirés, un autre Pyrate, qui avait la tête un peu plus 
fraîche , voulut fcavoir ce qui étoit renfermé dans le paquet. L’ayant ou- 
vert, il en tira l’habit noir, avec un fort bon chapeau & une perruque: 
Snelgrave, qui n’avoit plus d’autre bien À'prétendre , le fupplia de ne pas 
len priver. Mais ce Brigand Le frappant fur l'épaule du plat de {on fabre 
lui dit, en forme de confeil, que s'il vouloit l'en croire , il ne difputerois 
jamais rien à un Pyrate, Suppofé, continua-t-il, qu’au lieu de vous avoir 


DIES (VOYAGES. Liv VIIL S57 


frap € fur l'épaule , il m’eût pris envie de vous fendre la tète pour châtier 
votre ifpudence , vous feriez mort à préfenr. Peut-être vous Hattez-vous , 
ajouta-t-1l , que j'aurois été puni moi-même, pour avoir tué de fang-froid 
un Prifonnier. Mais foyez perfuadé que mes amis m'auroient tiré d’embar- 
ras. Snelgrave le remercia d’un avis fi charitable, & n'en perdit pas moins 
fon habit. Quelques momens après , le Pyrare fe ft un amufement de s’en 
revêtir. Mais fes compagnons , le voyant dans cette parure , {e firent auf 
un pañle-tems de le mouiller de vin & d’autres tiqueurs. Il fut obligé enfin 
de fe dépouiller & de jetter l’habit dans la mer. Le nom de ce fcelérat éroit 
François Kennedy. Ses Chefs le firent pendre, quelques jours après, pour 
d'autres crimes. 

Ainfi l'unique partage de Snelgrave fe réduifoit à la perruque & au cha- 
peau, qu'il fufpendit tranquillement dans la Cabane. Mais un autre yvro- 
gne , qui fe préfenta bien-tôt, s’en couvrit la tête, en lui difant qu'il fe 
nommoit Æoghin ; & qu'il étoit un riche Marchand du rivage. Snelgrave 
n'ofa s'en plaindre, dans la crainte que ce ne für un Pyrate. Cependant ce 
dernier voleur fortant de la Cabane , rencontra le Quartier - Maître de 
Cocklyn, qui, ne le reconnoiflant pas pour un de fes gens, lui reprocha 
d'emporter le bien d’autrui & le maltraira beaucoup. Enfuite s'étant appro- 
ché de l’Auteur , 1l lui demanda d’un ton civil comment il fe trouvoit de 
tout ce tumulte. Snelgrave répondit qu'on lui avoit enlevé fucceflivement 
tout ce qu'il cenoit de fa bonté. Le Quartier-Mairre lui promit de lui faire 
retrouver ce qui exiftoit encore ; mais il oublia bien-tôt cette promefle. Ce- 
pendant l’Auteur avoue qu’en perdant tout ce qu'il pofedoit ; il n’avoit été 
outragé que par le Bofleman ; & qu’au contraire, tous les autres s’étoient 
empreflés de lui apporter des liqueurs , des tranches de jambon & du bif- 
cuit, avec des témoignages de pitié pour fa fituation. 

Le lendemain , se fut l’Equipage de la Boufe , qui eut à fon tour la per- 
nuflion de venir piller ce qui éroit échappé aux ravages des deux autres 
Corfaires. Les reftes de vin & de liqueurs fuffirent encore pour rendre la 
fère fort vive & fort tumultueufe. L’Auteur , quoique peu maltraité dans fa 
perfonne , ne fe crut pas moins malheureux , de fe voir contraint d’aflifter 
à ce fpectacle. 

IL obrint enfin la permiflion de defcendre au rivage, pour aller prendre 
un peu de repos dans la maifon du Capitaine Glynn. Les trois Comman- 
dans des Pyrates s’y étoient raffemblés & l'y reçurent civilement. Ils lui. 
promirent encore de lui faire retrouver ce que le Quartier-Maître lui avoit 
accorde. Glynn lui prèta du linge & d’autres comunodités, qui lui firent 
pafer la nuit fuivante aflez tranquillement. 

Il retourna le martin à bord , avec les Capitaines Pyrates. Davis, qui 
plaignoit fincerement fon fort, pre4a Cocklyn d’affembler tous fes gens fur 
le ullac, & harangua long-tems en fa faveur. Son difcours fut reçu plus 
favorablement que la prenuere fois. Ils prirent la réfolution de donner à 
Snelgrave le Vaiffeau qu'ils devoient abandonner, pour pafler dansle fien, 
& de lui faire préfent de quelques autres Prifes avec ce qui leur reftoit de la 
_ fienne. Cette faveur montoit à plufieurs mille livres fterlings. Un des Chefs. 
propofa de le prendre dans la Troupe , pour vifirer avec eux toute la Côte. 

Aaaa'lij 


anne ÉD Eee 
SNELGRAVE. 


70e 


Ce fcelérat efs 
pendu, 


Snelgrave of 
dépouillé de 
tout, 


IT obtieñr la piers 
million d’äller aui 
rivage. 


Davis plaide: 
pour Snelgrava 
dans l'affemblés: 
des Pyrates.- 


SNELGRAVE. 
1719. 
Offres qu'ils font 

à Snelgrave, 


fl les refufe, 


On ui accorde 
les refles de fa 
carvailon, & un 
autre Vaiffeau. 


Dangers où Les 
Prifonniers font 
expofés pour leur 
vie, 


558 HISTOIRE GENERALE 


de Guinée , où il pourroit faire un échange avantageux de fes marchan- 
difes. Il ne falloit pas douter , ajoûta le Corfaire, qu'on ne prit dañs cetre 
route quelques Vaifleaux de France ou de Portugal. 11 vouloit que tous les 
Efclaves qu'on trouveroit fur ces Prifes fuffent généreufement donnés à 
l’Auteur ; & lui confeillant de les aller vendre dans l’Ifle de Saint Tho- 
mas, Port libre de l'Amérique, il Pafluroit qu’outre les récompenfes qu'il 
feroit en état de faire à fes gens, il fe trouveroit affez riche, en arrivant à 
Londres, pour remplir l'attente des Propriétaires. 

Snelgrave ne répondant à cette propolition que par un morne filence , les 
Pyrates commencerent à s’en offenfer. La plüpart, dit-il, éroient d’une igno- 
rance fi grolliére , qu'ils croyoient leurs offres fort léoitimes. Mais Davis 
reprit la parole, & les affura qu'il pénétroit les idées de l’Auteur. Il craint, 
leur dit-il, en acceptant vos bienfaits, de fe perdre de réputation parmi les 
Marchands. Pour moi , ajouta-t-il, je fuis d'avis qu’il faut donner à chacun 
la liberté d’aller à tous les diables par la voie qui lui convient : don- 
nez-lui ce qui refte de fa cargaifon, & laiffez-le difpofer de lui-même à 
fon gré. , 

Toute l’Affemblée étant revenue à certe opinion , quelqu'un y joignit, en 
faveur de Snelgrave , un fort bon confeil , qui ne fut pas moins approuvé 
de tous les Pyrates. Ce fut de monter fur le champ dans un Brigantin que 
la Boufe avoit abandonné, & d'aller prendre fur le Vaiffeau , avant que la 
Troupe s’en mit en poffeflion , toutes les marchandifes qui pouvoient en- 
core être fauvées. On permit à l’Auteur d'y aller lui-même, & de fe faire 
aider par quelques-uns de fes propres gens. Il fauva ainfi quelque partie de 
la cargaifon des Propriétaires ; mais de fon propre bien , il ne lui revint pas 
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la valeur de trente livres fterling. Tout confiftoit en liqueurs , en inftru- 


ments, en toiles & en éroffes précieufes , dont les Pyrates n’avoient pas 
épargné la moindre partie. Ils avoient pris , par exemple, des piéces de la 
plus belle toile de Hollande , & les avoient étendues fur le tillac pour s’y 
çoucher. Dans leur débauche , ils y avoient répandu le vin à grands flots ; 
& les trouvant enfuite trop fouillées pour leur fervir de matelars, ils les 
avoient précipitées dans la mer. 

Davis obtint encore pour Snelgrave la permiflion de paffer la nuit, avec 
ceux d’entre fes gens qui lui étoient demeurés fidéies, fur les Deux- Amis , 
Vaifleau de la Barbade , commandé par le Capitaine Eliot, & de pouvoir 
defcendre au rivage quand fes befoins l’y appelleroient , à la feule condition 
de revenir au premuer figne. Ce Vaiffleau de la Barbade, étroit celui dont 
les Pyrates avoient employé le nom , lorfqu'ils avoient voulu furprendre 
l’Auteur à fon arrivée. S’en étant faifis , quelques jours auparavant, ils le 
faifoient fervir comme de magalin pour les provifions. 

Mais les Prifonniers furent expofés le mème jour à de nouveaux dangers, 
par la malignité de quelques Négres, qui vinrent donner avis aux Pyrates 
qu'un de leurs compagnons avoit été maflacré. Ces miférables délateurs ac- 
cufoient de ce meurtre Bennet & Thomfon ; deux Capitaines Anglois , qui 
s'étoient fauvés dans les bois pour fe dérober à la fureur de Cocklyn. Ils fe 
donnoient tous deux pour témoins du fait, dans là maifon d’un autre An- 


glois nommé Jones , où Bennet & Thomfon avoient rencontré le Pyrate & 
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favoient affafiné, Un récit de cette nature, confirmé par l’abfence de celui 
qu'on prérendoit mort, fit monter la fureur des trois Commandans au com- 
ble. Leurs gens, encore moins capables de modération ; ne parloient déja 
que de facriñer Snelgrave & rous les Prifonniers à leur vengeance ; lorfque 
leur compagnon parut fur le rivage, & revint à bord en bonne fanté. I] 
avoit rencontré effectivement chez Jones les deux Anglois fugitifs ; mais 1] 
en avoit été quitte pour quelques menaces. 

Snelgrave apprit enfuire, de la bouche même de Thomfon & de Benner, 
le dérail de leurs infortunes. John Bennet , parti de l'Ifle d’Antigo pour la 
Côte de Guinée, avoir été pris vers les Ifles du Cap-Verd par Davis. Mais 
ce Pyrare lui ayant rendu fon Vaifleau , après l'avoir pillé, 1l étoit entré 
dans la Riviere de Sierra-Leona , où Thomfon étoit arrivé avant lui. A l’ar- 
rivée de Cocklyn, ils s'étoient retirés tous deux fous l’Ifle de Benfe, au- 
tant pour leur propre sûreté que pour celle du Fort de la Compagnie, qui 
avoit alors Plunket pour Gouverneur. Ils y avoient débarqué des munitions, 
& dreflé une batterie fur le rivage. La Boufe fut le premier qui les attaqua. 
Ils fe défendirent avec courage. Mais Cocklyn venant augmenter le nombre 
des Corfaires, Plunker & les deux Capitaines, n’eurent point d’autre ref- 
fource , pour aflurer leur vie & leur liberté , que de chercher une retraite 
dans les Bois, où pendant plufieurs femaines ils ne fubfifterent que de riz, 
& de quelques huîtres qu'ils ramafloient dans les ténébres fur le bord de la 
Riviere. Les deux Bâtimens de Thomfon & de Bennet furent brûlés ; & la 
Boufe prit, pour fon propre ufage, le Vaifleau d’un autre Anglois nommé 
Exmb , qui étoit plus loin à l'ancre dans la Riviere. 

Mais pour revenir à Snelgrave , 1l paffa quatre jours à recueillit les débris 
de fa fortune, avec l'approbation & les applaudiffemens mêmes de ceux 
qui avoient caufé fa difgrace. Il pafloit la nuit fur le Vaiffeau d’Eliot, qui 
avoit acquis en peu de jours tant d’afcendant fur les Pyrates, par l’adreffe 
avec laquelle il avoit gagné l’affetion de leurs Chefs, qu'il les frappoit fans 
ménagement, & leur prédifoit fans -ceffe que tôt ou tard ils périroient tous 
par le plus honteux fupplice. 

Peu de jours après, le Quartier - Maïtre de Cocklyn fut atteint d’une 
fiévre , qui le réduifir bien-tôt à l'extrémité. Dans cette fituation , il ft ap- 
peller l’Auteur, pour lui demander pardon des injuftices auxquelles il s’éroit 
emporté contre fui. fl lui confeffa qu’il avoit été le plus méchant de tous les 
hommes , & que fa confcience lui faifant fentir de vifs remords , il croyoit 
voir l'Enfer ouvert & prèt à le recevoir. Snelgrave l’exhorta au repentir, 
Il eft impoñlble , répondit-il ; j'ai le cœur trop endurci. Cependant il pro- 
mit d'y employer tous fes efforts. Tandis qu'il étoit dans ces bons fenti- 
mens, 1l donna ordre à fon Valet de laiffer prendre à Snelgrave tout ce qu'il 
trouveroit de fon goût dans fa garde-robe. L’Auteur profita de cette per- 


: : D 
miflion pour fe fournir de chemifes, de bas , & de quelques autres com- 


modités. 

Le Quartier-Maïître expira la nuit fuivante, dans des agitations terribles ; 
mais le cœur fi peu tourné à la pénitence , qu'il employa fes derniers mo- 
mens à proferer les plus affreux blafphèmes. Quelques-uns des nouveaux 


Pyrares, effrayés de fon défefpoir , s’adreflerent à Snelgrave , pour obtenir 
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la liberté de quitter une vie fi déteftable. 11 leur déclara qu'il n’ofoit leur 
rendre un fi dangereux fervice. Mais 1l les exhorta beaucoup à ne pas trémper 
leurs armes dans le fang des malheureux qui romberoient entre leurs mains; 
& leur faifant envifager un tems où leur confcience les porteroit peut-être 
à profiter de l’amniftie royale en faveur des Pyrates, il leur repréfenca que 
ce feroit alors un grand avantage pour eux qu'on ne püt les accufer d’au- 
cun meurtre. Il avoit apparemment fur lui l’Aéte même de l’amniftie, qui 
accordoit un pardon général à tous les Pyrates qui ne s'étant pas rendus 
coupables d’autres crimes fe préfenteroient dans quelqu’une des Colonies 
Angloifes avant le premier de Juillet 1719. Cette Piéce & la Déclaration 
de guerre contre l’Éfpagne étoient du moins tombées entre leurs mains, & 
ne pouvant la lire, ils priérent Snelgrave de leur en faire la lecture. Comme 
le Roi promettoit des récompenfes à ceux qui prendroient ou qui tueroient 
quelque Pyrate , ils ne purent entendre cet Article fans fe livrer à des 
tran{ports de rage. Cependant, après avoir entendu toute la Piéce, quel- : 
ques-uns dirent hardiment qu'ils regrettoient de l'avoir ignorée avant que 
de s'être engagés pour leur dernier voyage. Saelgrave leur fit obferver qu'ils 
avoient encore trois mois jufqu'au terme fixé par la Proclamation. Il ajoûüta 

ue la Guerre étant déclarée contre l'Efpagne, ils pouvoient changer leur 

ualité de Pyrates en celle d’Armateurs, & s'enrichir honorablement des 
dépouilles de l’'Ennemi. Il s’en trouva plufieurs qui parurent goûter cette 
ouverture. Mais les vieux Boucaniers, qui avoient les mains fouillées d’une 
infinité de meurtres , traiterent la Proclamation avec mépris, & la déchi- 
rent en piéces. 

Entre ceux qui vinrent confulter Snelorave fur leur fituation, 1l y eut un 
Arnbroife Curtis, qui, étant d’une fanté fort foible, fe promenoit conti- 
nuellement fur le tillac en robbe de chambre. Il avoit reconnu l’Auteur, 
quoiqu'il ne fe füt point encore ouvert à lui. Il lui dit un jour : Je n'avois 
qu'onze ans lorfque je commençai mes voyages de mer, fous le Cominan- 
dement de votre pere. Il me traita féverement , parce qu'il me reconnut de 
mauvaifes inclinations. Après fa mort, qui arriva en Virginie, vous rame- 
nâtes fon Vaifleau en Europe , & vous eutes de la bonté pour moi dans le 
voyage, Cuitis promit à l’Auteur , que lorfque fes meubles & fes bijoux 
feroient vendus au pied du grand mat, il en racheteroit quelques-uns pour 
Jui. L'effet répondit à fes promelles. Mais il mourut avant que fes compa- 
gnons euflent quitté Sierra-Leona. 

Snelgrave avoit dans une caille , entre fes marchandifes , trois habits 
brodés , de la feconde main. Les trois Chefs des Pyrates fe les firent appor- 
ter , un jour qu'ils étoient à boire enfemble , & s’en revètirent fur le champ. 
Le plus long étant tombé en partage à Cocklyn, qui étoit de fort petite 
taille , lui defcendoit jnfqu’au milieu des jambes. Il auroit fouhaité d’en 
faire un échange avec Davis ou la Boufe. Mais loin d’avoir pour lui cette 
complaifance, ils lui répondirent que devant voir bien-tôt des Dames de 
Guinée , qui ignorent les modes de l’Europe, il importoit peu que fon 
habit für long ou court. Ils poufferent la raillerie plus loin; car l’habir de 
Cocklyn étant d’écarlate , brodé d'argent , ils l’aflurerent que fa bonne mi- 
ge, relevée d’une parure fi brillante, ne pouvoit manquer de lui donner 

beaucoup 
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beaucoup d'avantage fur eux, près de leurs maîtrefles, IL prit fi bien ce —— 
compliment , qu'il defcendit à terre avec eux pour fe faire admirer des | co 
femmes du Pays. C’eft une loi facrée , entre les Pyrates, de ne recevoir unes vone 
aucune femme à bord, lorfqu'ils font dans quelque rade ; & s'il s’en trouve àterre richement 
fur les Prifes qu'ils font en mer, il leur eft défendu , avec la même rigueur, 

de leur faire la moindre violence. Sans ce frein ; on conçoit à quels excès 

ils feroient capables de s’emporter , & de quels défordres leur difcipline 

feroit continuellement menacée. Mais ils fe dédommagent de certe contrainte 

lorfqu'ils font à terre; & les femmes d'Afrique ne réfiftent point à leurs 

préfens. L’Auteur affure qu'il fe trouve même des Blancs qui ne font pas 

difficulté de leur prèrer leurs femmes, & qui gagnent beaucoup à cet in- 

fame trafic. 

Cependant les Quartier- Maîtres des Pyrates n'ayant point été confultés | Leurs gens tee 
fur l'affaire des habits, il s'éleva un murmure général dans les trois Trou- ou ei 
pes. On alléguoit que fi ces libertés étoient permifes aux Capitaines, ils bis. : 
s’attribueroient bien-rôt le droit de prendre pour eux la meilleure partie du 
butin, Enfin le mécontentement far fi vif, qu'à leur retour on les dépouilla 
de leur parure ; pour en groflir la mafle commune. Le bruit fe répandit que 
Snelgrave avoit contribué à leur faire naître le delfein de s’en fervir. Cette 
accufation lui attira la haine d’un grand nombre de Pyrates , fur-tout celle 
du Quartier-Maïtre de la Boufe. Ce Brigand , qui fe nommoit Wi/iams , 
voyant l’Auteur paller dans une Chaloupe pour fe rendre fur le Vaitfeau 
d’Éliot, jura que sil mettoit le pied dans le fien il le couperoit en piéces. 
Mais Eliot, qui étoit dans la même Chaloupe , exhorta Snelgrave à ne 
rien craindre , & Îui confeilla feulement de donner à Williams le nom de 
Capitaine , lorfqu’il entreroit dans fon Vaifleau. C’éroit-là le foible du 
Quartier-Maïtre , parce qu'ayant commandé un Brigantin , il fe croyoit fort 
au-deflus du Pofte qu'il occupoit. L’Auteur, en montant fur fon bord, lui 
dit: » Capitaine Williams, de grace écoutez-moi fur l'article dont vous êtes 
» fi offenfé. Williams, adouci tout d’un coup, lui donna un petit coup fur 
l'épaule, du plat de fon fabre , & laffura tendrement qu'il n’avoit pas la 
force de lui nuire. Enfuite, lorfque l’Auteur lui eut appris comment la 
chofe étoit arrivée , il lui fit préfent de quelques bouteilles de vin, en lui 
promettant d’être toujours fon ami. 

Les Pyrates prirent un Vaifleau François, à la vûe de Snelgrave. Ce Bä-  Vaifeaurras. 
timent étoit entré dans la Riviere de Sierra-Leona, fans aucune précau- FR HS 
uon ; & découvrant un grand nombre de Vaifleaux, il n’avoit pas laiflé de 
s’avancer avec beaucoup de hardieffe. L’Auteur , fe trouvant alors fur l’an- 
cien Vaiffeau de Cocklyn, fut témoin de la frayeur & du trouble des Py- 
rates. Jones, fon Contre-Maïtre, qui s'étoit engagé à leur fervice , déclara 
qu'il prenoit ce Bâtiment pour le Lanceflon , Vaiffeau de guerre de quarante 
piéces de canon , que Snelgrave avoit laiffé en Hollande , & qui avoit 
ordre de vifiter la côte de Guinée. Tous les Prifonniers fouhaitoient que ,. Des forces mé- 
cette conjecture für vraie, & n’auroient mème demandé qu'un Vaifleau de hé déuue ces 
vingt piéces ; car 1l ne falloit que des forces médiocres , pour réduire une hrisands, 
æroupe de Brigands, compofée de gens yvres, ou de nouveaux venus qui 
manquoient de courage. On auroit ainf prévenu la perte de plus de cent 
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Voiles, qui devinrent bien-tôt la proie des Pyrates fur la Côte de Guinée, 
& tous les ravages du fameux Roberts, qui parut renaître des cendres de: 
Davis. L’Auteur ajoute modeftement , qu'il ne lui convient pas de s'étendre: 
fur les raifons qui ne permirent pas à la Cour d’Anglererre de remédier 
plütôc à de fi grands maux. 

Le François s’appercevant enfin du précipice où il s’éroit jetté , perdit. 
l'efperance de s'échaper & fit peu de réliftance. Cependant, pouf ne s'être: 
pas foumis au premier feu des Pyrates, 1ls lui pañlerent une corde au col, 
& le firent long-tems fouffrir , jufqu’à le laifler prefque mort. Mais la Boufe- 
parut heureufement pour lui fauver la vie ; & marquant une vive indigna- 
tion du cruel traitement qu’on avoit fait à fon compatriote, 1l protefta qu'il 
ne vouloit point être affocié plus long-tems avec de fi infâmes & de fi cruels 
fcelérats. Pour l’appaifer, ils abandonnerent à. fa difpolition le Capitaine- 
François & le Vaiffeau. 

Après certe expédition , Snelgrave s’'employa fort ardemment à débar- 
quer les marchandifes qu’on lui avoit accordées. Il les fit tranfporter dans: 
la maifon de Glynn , qui fe donna beaucoup de mouvement pour laider 
dans cette entreprife. Toute la fatigue tomba prefqu'’uniquement fur eux, 
parce que les Pyrates employoient à la réparation des Prifes les gens de 
Snelgrave qui avoient refufé d’entrer à leur fervice, & que d’un autre: 
coté les Négres, enrichis par les profufions de ces Brigands, refufoient de 
prêter la main au travail. Les Domeftiques mêmes de Glynn fe firent preffer 
pour feconder leur Maître. Cependant toutes les marchandifes furent mifes. 
enfin dans un lieu sûr. 

Aufli-tôt que les Pyrates eurent achevé d’équiper pour leur ufage le Vaif- 
feau qui avoit appartenu à l’Auteur , ils réfolurent de le nommer folem- 
nellement , avec des formalités convenables à leur profeflion. Le 21 d'Avril 
fut choifi pour cette cérémonie. Snelorave y fut invité. Les plaifirs de la: 


fête confifterent à faire couler des ruifleaux de pouneh , dont toute l’Affem- 


blée s'enyvra. Cocklyn , tenant fon verre à la main , s'écria de toute fa: 
force ; Dieu bénifle le Wirdham: I but, & caffa fon verre. Tous les Py- 
rates firent la mème chofe après lui, au bruit de plufieurs décharges de 
l'artillerie. Comme le Vaifeau n’avoit que deux ponts, la place des poudres. 
rouchoit à la chambre de poupe, & fe trouvoit ouverte pendant qu'on 
tiroit le canon. Il arriva mème que quelques cartouches, qu'on avoit laif- 
fé imprudemment chargées près de a premiere. piéce , prirent feu avec 
beaucoup d'éclat. Davis, qui craignit pour les poudres, fit remarquer le. 
péril qu'il y avoir à laiffer le magalin ouvert. Mais Cocklyn lui répondic,. 
qu'il auroit fouhaité qu’elles euffent pris feu comme les cartouches , parce: 
qu'ils ne pouvoient tous defcendre en Enfer avec plus de pompe. 

Il reftoit trois Prifes que les Pyrates n’avoient point encore détruites, &: 
dont ils fe propofoient de faire un feu de joie. Les follicitations de Snel- 
grave engagerent Davis à demander qu’elles fuflent épargnées , & cette: 
grace lui fut accordée. Davis obrint aufli la liberté de l’Auteur, à qui l’on. 
permit enfin de faire fes adieux à la Troupe, pour fe retirer dans la maifon. 
du Capitaine Glynn. 

Cependant, deux jours après, il fut rappellé fur le bord du Capitaine 


pe 
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Elior, avec des inftances fi honnêtes & fi preffantes, qu'il ne fit pas diffi- 
culté de s’y rendre. Elior le prit en particulier, & lui repréfenta qu'ayant 
été forcé par les Pyrates de recevoir fur fon Vafñleau quantité de marchan- 
difes qui ne lui appartenoient pas, & dont on pourroit quelque jour le 
rendre refponfable , il avoit befoin du Certificat d'un honnête homme, pour 
rendre témoignage de la violence qu'on avoit employée contre lui. L’Au- 
teur lui accorda volontiers la farisfaction qu’il demandoir. Il ajoûte qu'Eliot 
éroit homme d'honneur. Les Pyrates le forcerent à les fuivre. Mais 1l faifit 
heureufement l’occafon d’un Tornado , pour les abandonner ; & la fortune 
ayant fecondé fa hardiefle , il fit un voyage fort avantageux pour les Mar- 
chands qui l’avoient employé. 

Pendant que Snelgrave étoit à bord, les trois Capitaines Pyrates y vin- 
rent aufli , & l’engagerent à fouper avec eux fur le Vaifeau de Davis. Le 
. repas fur fervi avec beaucoup d'appareil ; & quelques Trompettes, qui s'é- 
toient trouvés fur les Prifes, y joignirent l'harmonie de leurs inftrumens. 
Mais au milieu de la fête, on entendit un: bruit épouventable. Le feu avoit 
pris au Vaifleau ; & la plus grande partie de l'Equipage étant plongée dans 
l'yvrefle , les cris d’une infinité de gens qui ne pouvoient être d’aucun fe- 
cours, ne faifoient qu'augmenter le défordre. Il fe trouvoit à bord plus de 
cinquante Prifonniers, dont la plüpart fauterent dans les Chaloupes, & fe 
difpofoient à gagner le rivage. Snelgrave fit obferver à Davis que s'il ne 
trouvoit promptement quelque moyen de les arrêter, il ne lui refteroit pas 
à lui-même un Efquif pour fe dérober au feu , qui pouvoit devenir plus 
preflant. Il ft tirer fur eux, d’une de fes plus groffes piéces, & certe me- 
nace les ramena aufli-tôt à bord. 

Pendant ce tems-là , un Canonier , nommé Golding » Craignant pour la 
chambre des poudres, eut la prudence de jetter des draps mouillés fur les 
ais de féparation, & de faire inonder d’eau les lieux voifins. Sans cette pré- 
cauticn, c'étoir fait du Vaifleau & de tous ceux qui étoient à bord , car il 
n'y avoit pas moins de trente milliers de poudre dans le magafñn. Cepen- 
dant le feu continuoit au fond de calle , où il avoit commencé ; & les 
Chaloupes ayant difparu dans la confufon, l’Auteur prit un des treillis du 
haut-pont, & le laifla couler au bout d’une corde jufqu’au bas du Vaiffeau, 
dans le deffein de s’en faire une reflource sil étoit Pres de s'abandonner 
aux flots. Tandis qu'il étoic à méditer fur Le péril, il entendit, ce qu'il ne 

eut raconter fans horreur, les cris de joie d’une troupe de vieux Pyrates , 
qui s'applaudiffoient de defcendre aux Enfers en fi bel appareil. Mais les 
derniers venus étoient confternés au contraire de leur fituation, & fe re- 
prochoient amerement d’être entrés dans une compagnie fi deteftable. 

La plus grande partie de l’Equipage s’étoit raffemblée fur les ponts, où 
chacun s’attendoit à rous momens de fauter avec le Vaifleau, lorfque le 
Contre-Maïtre , nommé Taylor , homme d’une hardieffe extraordinaire , 
qui eut enfuite le Commandement de Z4 Caffandre, Navire de la Compa- 
gnie des Indes , parut , accompagné de quinze Matelots, à demi brülés 
comme lui, qui n’avoient épargné ni leur travail ni leur vie pour éteindre 
le feu. Ils déclarerent qu'ils y avoient réufi, & que le danger étroit pallé. 
Mais dans le trifte état où ils étoient, ils eurent befoin de la plus prompte 
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aflftance des Chirurgiens. L'incendie avoit commencé par la néglisence 
d'un Négre , qui étant à tirer du rum, avoit tenu fa chandelle trop près du 
baril. Une étincelle avoit mis la liqueur en flamme, & le feu s’éroir come. 
muniqué uu baril voifin, avec un bruit égal à celui d’un petit canon. Heu- 
reufement il navoit pas gagné vingt autres barils de la même liqueur, & 
plufieurs tonneaux de poix & de godron , qui étoient fort voifins. 

Lorfqu'on fe crut délivré d’un fi grand péril, Golding releva beaucoup 
les fecours qu'il avoit reçus de Snelgrave, pour empècher le feu de péne- 
rer jufqu'aux poudres; & ce fervice fit tant d’impreflion fur les Pyrates, 
qu'ils prierent l’Auteur de fe rendre {ur le Windham, où fes meubles & fes 
bijoux devoient être vendus au pied du mât , en lui promettant de le favo- 
rifer dans cette vente. Davis l’en preffa lui-même, & s’engagea même à 
racheter fa montre, pour lui en faire préfent. Mais pendant cet entretien ;, 
un des Officiers du Vaifleau , qui n’étoit pas encore revenu de fon yvrefle .. 
propofa de le prendre pour Pilote dans le voyage de Guinée. En vain Davis. 
répondit à cet yvrogne qu'on n’avoit pas befoin de Pilote, & prit même 
fa canne pour le chalfer de fa préfence. Snelgrave ne trouva de sûreté qu'à 
retourner à terre, dans la maifon du généreux Glynn. 

Deux jours après, on vit entrer dans la Riviere un Vaïffeau de la Com- 
pagnie d'Afrique, nommé /4 Depéche , commandé par le Capitaine Wilfon. 
Il devint aufli-tôt la proie des Pyrates. Jones , ancien Contre-Maïitre de 
Snelgrave , en prit occafion de fe plaindre , qu'ayant autrefois commandé 
un Bâtiment de cette Compagnie, il avoit été mal récompenfé de fes fer- 
vices, & demanda que la Depèche für brülée pour le venger. Certe faveur 
lui fur accordée fur le champ. Mais un jeune Brigand de la Troupe, nom- 
mc John Stubbs, fe leva aufli-tôr &. voulut être écouté. » Un moment ,. 
» Meflieurs, dit-il à fes compagnons, & j'entreprens de prouver qu’en 
» brûlant ce Vaiffleau vous allez rendre un grand fervice à la Compagnie. 
Ce difcours réveilla l'attention de tout le monde. Stubbs continua : » Le: 
» Bâtiment que vous voyez eft en mer depuis deux ans. Il eft vieux, déla- 
» bré, & prefque mangé des vers. D'ailleurs il a peu de provifions; & 
» fa cargaifon ne confifte qu'en un peu de bois rouge & de Malaguette. 
» N'eft-1l pas clair que fi vous le brülez , la Compagnie n’y perdra pas 
5» beaucoup, & que d’un autre côté elle épargnera les appointemens de: 
» l'Équipage, qui valent trois fois mieux que le Vaiffeau & la cargaifon. 
Tous les Pyrates fe rendirent à cet éloquent difcours ; & le Bâtiment fuc 
reftitué au. Capitaine Wilfon, qui retourna heureufement en Angleterre. 

Le 29 d'Avril, tous les meubles & les bijoux de Srelgrave devant être: 
vendus à bord du Windham, il crut devoir hazarder quelque chofe pour 
racheter une partie de fon bien. On ne témoigna aucun mécontentement: 
de le voir arriver dans un Canor. Plufieurs Pyrates acheterent différentes: 

iéces & les lui rendirent de bonne grace. Grifhn , fon compagnon d’Ecole. 
ne fit pas difficulté de mandier en {a faveur. Deux Blancs, qui l’avoient amené: 
dans leur Canot, lui rendirent fervice aufi, en feignant d'acheter pour: 
eux-mêmes. Ses paquets commençant à groflir, quelques Pyrates lui repro- 
cherent d’être infatiable , & le menacerent de Îles jetter dans les flots. Grif- 
fn lui confeilla de fe retirer promptement avec ce qu'il avoit acquis. Son 
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Dbonheur fut extrême d’avoir fuivi ce confeil. On mit aufli-tôt {a montre en 
vente; & pour chagriner Davis, quelqu'un la fit monter jufqu’à cent livres 
fterling. Davis paya certe fomme, argent comptant. Mais celui qui avoit 
affecté de la faire monter fi haut , prérendit que les boëtes n’éroient pas d’or, 
& tira une pierre de touche pour en faire l’effai. La couleur de la touche 
ayant quelqu'apparence de cuivre , comme cela eft ordinaire, à caufe de 
l’alliage qu'on emploie pour rendre l'or plus dur, le même Brigand s'em- 
porta beaucoup contre l'Auteur , & l’accufa d’être plus fcelérar qu'un Pyrate, 
puifqu'il avoir eu l'audace de faire pafler une montre de cuivre pour une 
montre d’or. Ce reproche lui fit des ennemis mortels de ceux qui ne con- 
noifloient pas mieux fon caractere ; & quoique Davis s’y arrèrat peu, quan- 
tité d’autres jurerent de le fouetter cruellement sil reromboit entre leurs 
mains. Griffin fe hâta de lui en donner avis, & lui confeilla de fe cacher 
dans les bois jufqu’au départ des Pyrates. Mais lorfqu'il fe difpofoit à fuivre 
ce confeil , il apprit heurenfement que Îes trois Commandans faifoient 
mettre à la voile. Cette agréable nouvelle fut apportée au rivage par B/eau, 
fon Chirurgien , qui avoit obtenu la liberté depuis que le Chirurgien du 
Vaiffleau François s’éroit offert à fuivre le parti de la Boufe. Il y avoit un 
mois entier que Snelgrave languifloit fous cette odieufe tyrannie. 
Le hazard lui fit apprendre, dans la fuite , quel avoit été le fort de Da= 
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vis & de Griffin, fes deux amis. Griflin , qui étoit dégoüté depuis long- 
tems de fa condition, faifit d’heureufes circonftances nour defcendre dans 
une Chaloupe , tandis que fon Vaiffeau éroit à l’ancre devant le Fort d’Ana- 
mabo , fur la Côte de Guinée. La nuit lui fut fi favorable , qu'ayant été 
pouflé au rivage avant le jour , 1l fe rendit par terre au Cap-Corfe , où 11 
fut reçu en qualité de Paffager fur un Navire Anglois , qui faifoit voile à 
la Barbade. Mais en arrivant dans cette Ifle,, il fut {aiñ d’une fiévre vio- 

lente , qui le mir en peu de jours au tombeau. 
La fin de Davis fut plus tragique. Quelques jours après avoit quitté la 
Riviere de Sierra-Leona , il découvrit dans fon Vaiïffeau une confpiration 
our lui ôter le Commandement. Sa fermeté la prévint. Maïs ayant appris 
qu'elle avoit été fufcitée par Taylor, Contre-Maïître du Vaiffeau de Coc- 
klyn, il prit le parti de renoncer à l’aflociation. Après avoir quitté Cocklyn 
& la Boufe, 1l fe faifirt d’un Vaifleau de Londres, nomimé /a Princeffe, dont 
le Contre-Maïtre , nommé Roberts , fi fameux enfuite par fes briganda- 
ges, entra volontairement à fon fervice. Cette expédition fur fuivie d’un 
voyage dans l’Ifle du Prince, qui dépend des Portugais. Davis entreprit de 
s’y faire pañler pour le Capitaine d’un Vaifleau de Roï : mais il fut bien- 
tr reconnu , à la dépenfe extraordinaire qu'il faifoit pour fa table & pour 
la fubfiftance de fes gens. Le Gouverneur ferma quelque-rems les yeux, en 
faveur des avantages qui en revenoient à fon ile. Cependant [a crainte 
d’être puni quelque jour en Portugal, lui fit prendre la réfolution de dé- 
truire ces dangereux amis, ou de fe défaire au moins de leur Chef. Davis, 
après l'avoir averti qu'il devoit lever l'ancre dans trois jours, & qu'il avoir 
deffein de lui rendre une vifite la veille de fon départ, defcendit efe&i- 
yement au rivage le jour auquel il s'y éroit engagé. Il étoit accompagné de: 
fon Chirurgien , de fon Trompette , & de quelques autres Oficiers de om 
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Vaifleau. En arrivant à la maifon du Gouverneur , il n’y trouva perfonne 
pour le recevoir ; mais ayant pénetré dans une longue galerie qui bordoit 
la rue, il y rencontra le Major-dome , qui lui dit que fon Maître étroit à fa 
campagne , & quon attendoit fon retour à chaque moment. Cependant le 
Chirurgien crut s’appercevoir qu'il fe faifoit quelque mouvement dans la 
rue. Il y remarqua mème plufeurs perfonnes armées; & fe défiant de quel- 
que trahifon , 1l prefla Davis de retourner à bord. Ce confeil venoir trop 
tard. Au moment qu'ils fortoient de la maïifon, un figne du Majordome fit 
lâcher fur eux quelques coups de fufil , qui tuerent d’abord le Chirurgien 
& deux autres Pyrares. Le Trompette ne reçut qu'une bleffure au bras ; & 
voyant deux Capucins (93) dans la rue, il courut vers eux pour implorer 
leur fecours. Mais les Habitans le maffacrerent, entre les bras mêmes de 
ces deux Religieux. Davis, quoique bleflé de quatre balles, fuyoit affez 
légerement vers fa Chaloupe, lorfqu'un cinquiéme coup le fit tomber pref- 
que mort. Les Portugais, qui le trouverent redoutable dans cette fituation 


même, fe hâterent de lui couper la gorge pour s’aflurer de lui. 

Il ne fallut point aux rameurs de la Chaloupe d’autre avertiffement que 
le bruit, pour leur faire abandonner aufli-tôt le rivage. Quelques Portu- 
gais, qu'ils virent paroître armés, ayant confirmé leurs foupçons , ils alle- 
rent porter à bord la nouvelle de leur difgrace , qui jetta tous les Pyrates 
dans des tranfports de fureur. Roberts fut choifi fur le champ pour fuccé- 
der à Davis & pour le venger. La mer n’ayant point aflez de profondeur 
fur les Côtes, pour lui permettre de s’avancer plus proche de l’Ifle , il fit 
conftruire un grand radeau , fur lequel il mit plufieurs piéces de gros ca- 
non, qui commencerent à foudroyer la Ville. Mais les Habitans eurent la 

récaution de l’abandonner; & les maifons, qui étoient de bois, ne purent 
être fort endommagées. La Troupe furieufe penfoit à defcendre dans des 
Chaloupes , pour confumer l’Ifle entiere par le feu; mais à la vüe d’un 
grand nombre d'Habitans, qui fe faifoient appercevoir dans l’éloignement 
avec leurs armes , le nouveau Chef fit retirer fon canon & leva l'ancre dès 
le jour fuivant. 

Telle fut, dit Snelgrave, la fin d’un Pyrate , qui dans une profeffion 
moins odieufe auroit mérité le titre d'homme généreux & plein d’huma- 
nité. Roberts ne s'éleva de fa cendre que pour donner d’affreux exemples 
de tous les vices oppofés à ces deux vertus. Les défordres qu'il commit fur 
la Côte de Guinée font innombrables, jufqu'à l’heureufe occafion où le 
Chevalier Ogle ruina fes forces & le fit périr lui-même avec une partie de 
fes gens. À 

Aufi-tôt que les Pyrates eurent quitté Sierra-Leona , Bennet , Thomfon 
& quantité d’autres fugiuifs, fortirent des bois pour fe raffembler dans la 
maifon du Capitaine Glynn. Snelgrave n’en étant point forti, tint confeil 
avec eux fur les moyens d’équiper le Batiment que Cocklyn avoit épargné à 
la priére de Davis. Ils ne penfoient tous qu’à retourner en Angleterre. Avec 


ce Vaifleau , qui étoit en fort mauvais état, il en reftoit un autre , que les 


(93) Ce récit ne s'accorde pas tout-à-fait mais Snelgrave affure que paffant enfuite dans 
avec l'Hiftoire des Pyrates par Johnfon : l'Ile , il apprit le Fait des deux Capucins, 
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Pyrates n’avoient pas brûlé. C’étoir /’Elifaberh de Londres, commandé ar 
le Capitaine Creichron. Ils l'avoient pillé ; mais les inflances de Grifin, 
qui avoit fervi autrefois fous le frere du Capitaine en qualité de Contre- 
Maître , l’avoient fauvé des flammes. Comme ül ne lui manquoit que fes 
marchandifes, on réfolut , de concert, qu'il partiroit le premier , pour an- 
noncer aux Propriétaires de Londres la perte d’une infinité d’efperances. 
Creichton prit autant de monde à bord qu'il en put recevoir, & mit à La 
voile peu 1 jours après. 

L'autre Vaiffeau avoit pour Capitaine Jor Morris ,; homme d’efprit & 
d'experience , mais aufli embarrallé de fa fituation que ceux dont toute 
l'efperance étroit dans fon fecours. Il fe voyoit dépourvh non-feulement de 
provifions , mais des néceflités les plus indifpenfables pour un voyage de 
mer. Tandis que les Matelots s’efforcerent par toutes fortes d’inventions de 
fuppléer au dernier de ces deux befoins, Glynn envoya dans la Riviere de 
Scherbro une Chaloupe qui lui appartenoit , pour en apporter des vivres. 
Les Pyrates n'ayant pas porté fi loin leurs ravages , on y trouva du riz & 
quelques beftiaux. On découvrit. d’un autre côté plufieurs tonneaux de bœuf, 
dans le left d’un Vaifleau à demi brûlé , qui avoit appartenu au Capitaine 
Nisher, 11 étoit refté auffi une grofle quantité de bifeuit dans le Batiment 
François , qui avoit été pris par les Pyrates. Ainfi l'on fe vit affez bien pourvû 
du côté des vivres, pour n'être plus occupés de cet embarras. La réparation 
_des voiles & des cables fut beaucoup plus lente. Mais on parvint encore à 
munir le Bâtiment de ce côté-là. Il auroit été plus difficile , & peut-être 
impofñfible de fuppléer à la perte des Inftrumens Mathémariques, fi la gé- 
nérofité de Glynn ne l’eût porté , en faveur de fes compatriotes ;'à fe dé- 
faire d’une bouflolle, d’un quart de cercle, d’un porte-voix & d’un télef- 
cope , qu'il confervoit précieufement depuis qu'il s’éroit établi à Sierra-Leona. 
Enfin Snelgrave redemanda les marchandifes que les Pyrates avoient laif- 
fées à terre. Glynn , Mead, & Pearce, rendirent honorablement tout ce 
qui avoit été dépofé entre leurs mains. D’autres Anglois du Pays ne firent 
voir que ce qu'ils jugerent à propos. Tout fur embarqué , avec environ 
foixante Paffagers, & fix Capitaines dont les Vaiffeaux avoient été détruits 
par les Pyrates, ou employés à leur ufage. On partit de Sierra-Leona le 
10 de Mai, & l’on arriva heureufement à Briftol le premier d’Août 1719. 

L’Auteur , en defcendant au rivage, reçut des Lertres de fes Propriérai- 
res, qui lui marquoient l’arrivée du Capitaine Creichton avec celles qu'il 
leur avoit écrites de Sierra-Leona. On lui promettoit le Commandement 
d'un autre Vaifleau, & l'exécution de cette promefle ne fut pas long-rems 


differée. Il prit de l'argent , en fon propre nom, chez M. Ca/émajor FA: 
cié des Marchands qui l’avoient employé ; & fans inquiétude pour le rem- 
bourfement de fes avances, il diftribua une partie de cette fomme aux Ma- 
relots qui lui reftoient, pour les mettre en état de retourner dans les diffé 


rentes parties d'Angleterre où leurs familles éroient établies, 
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DESCRIPTION DE LA GUINÉE (+), 
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Gi AD LEP ERRE I. 
CÔTE DE MALAGUETTE , où DU POIVRE. 


= À Guinée, que plufeurs Voyageurs écrivent Ghinney , eft 
==] une vaite écendue de Côte, depuis la Riviere du Senégal , 
jufqu’au Cap Lop-Confalvo , & même jufqu'au Cap-Négre. 
Le nom de Guinée eft inconnu aux Habitans naturels. Il 
vient des Portugais, de qui tous les Européens l’ont reçu 3 
& vraifemblablement les Portugais l'ont tiré de celui de 
Ghenehoa , que Léon & Marmol donnent au premier Pays qui fe trouve au 
Sud du Senégal, On divife communément la Guinée en deux parties ; celle 
du Sud & celle du Nord. La premiere s'étend depuis le Senégal jufqu'à 
Sierra-Leona ; & la feconde, depuis Sierra-Leona jufqu'aux Caps quon 
vient de nommer. - 

La Guinée du Sud , ou Méridionale , qui eft celle dont 1l nous refte à 
trairer , fe fubdivife en fix Parties, ou en fix Côtes : 1. La Côte.de Malaguerte 


(*) On répete, en faveur des Ledteurs dans la Préface générale ; Réduétion d'une f 
peu attentifs , que c'eft ici la réduction de grande utilité , qu'elle fait le principal mérite 
toutes les Relations précédentes depuis le Li- de cer Ouvrage. 
vre VII. fuivant le Plan qu'on s'eft propofé 
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ou du Poivre. 2. La Côte d'Yvoire. 3. La Côte d'Or. 4. La Côte des EC 
claves. s. La Côte de Benin. 6. La Côte des Biafaras. 

Dans fa plus grande étendue , la Côte de Malaguette prend depuis Sierra- 
Leona jufqu'à Growa , deux lieues à l'Eft du Cap das Palmas. Cet efpace 
contient cent - foixante lieues. Mais d’autres la font commencer au Cap- 
Monte, cinquante-trois lieues à l’Eft de Sierra-Leona. D’autres , encore, la 
bornent entre la Riviere de Seftro & Growa ; ce qui la réduit à cinquante- 
trois lieues. 

La Côte, depuis le Cap-Tagrim jufqu'à l’Ifle de Scherbro , eft bordée 
par les Bafles de S. Anne, & s'étend au Sud-Eft quart de Sud. Elle forme 
la grande Baye de $. Anne , qui va prefque jufqu'a Æio de Gambras. Au 
côté Nord de cette Baye font les Ifles Bravas ou des Bananes, dont la plus 
grande , qui eft aufh la plus haute, fournit du bois, de l’eau & des provi- 
fions. Les cinq Ifles , nommées Sombreros , {ont fituées au Sud de la même 
Baye. Elles produifent une grande abondance d’oranges, de limons , de 
Pimento del cola , ou de Rabo, forte de poivre long ; de palmiers vineux , 
de cannes de fucre , de bananes, de miel & de cire, de bois de Cam, & 
d’un autre bois nommé Angelin, qui eft propre à la conftruction des Vaif- 
feaux. Les Habitans de ces Ifles font un favon fort eftimé , de l'huile 
& de la cendre du Palmier. Ils prétendent qu’elles ont des mines d’or & 
de fer, & qu'elles ont été féparées du Continent par un tremblement de 
terre(): 

La profondeur de l’eau , dans la Baye, eft depuis cinq jufqu’à huit brafles. 
Le fond eft de vafe. Il y entre quatre Rivieres , dont les bords font couverts 
de mangles , chargés d’huîtres. La plus confiderable , qui fe nomme Rio 


5 LS 
Banquo , eft navigable pour les grands Vaifleaux. Les trois autres font peu 


fréquentées, parce que le Pays ft couvert d’épaifles Forêts , qui n'ont pas 
d’autres habitans qu’un prodigieux nombre de bêtes farouches. 

A deux lieues au Sud des Ifles Sombreros , on trouve Rio Gormboas, 
dont l'embouchure eft fermée par une Barre. Cependant les Chaloupes s’y 
font un paflage , jufqu’à la Ville de Koucho , qui en eft à quinze lieues {ur 
lative, : 

Depuis cette Riviere jufqu'à celle de Scherbro , la Côte s'étend au Sud- 
Eft. L’Ifle de Scherbro laifle entr'elle & le Continent un Canal, dont l’en- 
trée eft fort large , & qui fait proprement l'embouchure de la Riviere de 
ce nom. À la pointe Oueft de Scherbro font les trois Ifles de Tora, fur la 
même ligne. Elles font bafles & plates , environnées de rochers au Nord- 
Eft. Leurs productions font les mèmes que dans les parties voifines du Con- 
rinent. Les Anglois les ont nommées Ifles des Plantains, parce que ce fruit 
y eft fort commun. 

L’Ifle que les Anglois nomment Scherbro , porte chez les Portugais le 
nom de Farulha où Furelloens , chez les Hollandoïs celui de $. Arra ou 
Mafla-Quoja , & chez les François celui de Cerbera. Elle ne s'étend pas 
moins de dix lieues, Eft-Sud-Eft, Sa rerre eft plate. Elle porte en abon- 
dance du riz , du maïz, des ignames , des bananes, des patates, des figues 


2 x) Defcription de la Guinée par Baïbot , p. 106, 
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d'Inde , des ananas , des citrons, des oranges , des melons d’eau & des 
noix de Xola. La volaille y foiffonne. Les éléphans y font en grand nombre, 
On y trouve des perles fines dans les huîtres ; mais les requins en rendent 
la pêche dangereufe. Les Habitans font Idolitres , & n’en ont pas moins 
l'ufage de la circoncifon. 

La Compagnie Angloife d'Afrique a fait conftruire un petit Fort, dans 
l'Ile d'York , qui eft fort près de Scherbro du côté du Nord, mais près de 
la pointe Eft de cette Ifle. 11 eft monté d’onze grofles piéces d’artillerie. 
A vingt pas du Fort, fur le rivage même, les Anglois ont élevé deux gran- 
des terrafles, dont chacune eft défendue par cinq canons. Tous ces ou- 
vrages font revètus de pierre , & la garnifon du Fort eft de trente-cinq 
Blancs , avec cinquante ou foixante Gromettes. Avant que certe Place fût 
bâtie (2), les Anglois avoient un logement en terre-ferme, vis-à-vis la 
pointe Eft de l'Ile de Scherbro ; mais il fut abandonné en 1727 , & les 
Facteurs fe retirerent à Jamaique, Ville de la même Ifle, quatre lieues à 
l'Oueft de l'Ifle d'York (3 ). 

La Riviere de Scherbro, que les uns nomment Madre-Bomba , d’autres 
Rio Selboba , & d’autres Rio das Palmas , eft d’une largeur confidérable. Elle 
vient de fort loin dans les terres, & fe rend dans la mer au travers du Pays 
de Bulm-Monu ou Monou , qui eft rempli de grands marais. Les grands Vaif- 
feaux y remontent jufqu’à la Ville de Bagos (4), où les Anglois ont un 
Comptoir. Les Chaloupes de foixante & quatre-vingt tonneaux pénetrent 
jufqu’à Kedham , qui eft à deux cens cinquante milles de l'embouchure. Mais 
le Canal fe rétrécit à mefure qu’on avance, & fe trouve bouché dans plufieurs 
endroits par les branches d’un grand nombre d'arbres qui couvrent les deux 
rives. D'ailleurs aux mois d'Avril & de Mai, faifon la plus propre à re- 
cueillir le bois de Cam , qui croït en abondance dans le Pays , on y trouve 
à peine neuf ou dix pieds d’eau. Mais aux mois d’Août & de Septembre , 
c'eft-à-dire , après les pluies, la Riviere n’a jamais moins de quinze ou feize 
pieds. La navigation y eft encore interrompue par de fréquens Tornados , 
à l'approche defquels les Chaloupes font obligées de jetter l'ancre & de 
s’'amarrer même contre les arbres. Les deux rives font habitées par des Na- 
tions affèz civiles ; mais les Habitans de la Riviere font un grand nombre 
de crocodiles & d’éléphans d’eau , animaux fort dangereux. 

Quinze ou feize lieues au-delà de Bagos , on arrive dans le Pays de 
Silm-Monu ; & trente-deux lieues au-delà de Silm , on rencontre la Ville 
de Quunamora , dont les Habitans font fort nombreux , mais d’aflez mauvais 
naturel. Cette Ville eft fituce derriere un grand bois , qui en cache la vüe 
aux Chaloupes. Elle eft grande & bien peuplée ; mal bâtie néanmoins, à 
la réferve d’un vafte édifice, qui s'éleve au centre, & qui fert aux Négres 
pour leurs affemblées. 

Le Pays voifin eft aufli fort peuplé. Les Habitans font vêtus comme ceux 
de Scherbro , d'une robbe de calico rayé. Leurs ufages font les mêmes. La 
terre y produit les mêmes plantes & nourrit les mêmes efpeces d'animaux. 
Le bois de Cam y eft d’un plus beau rouge, pour la teinture , que le bois da 


(2) Barbot, p. 106, (3) Ibid. p. 473. (4) ou Baga. 
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Bréfil, & pafle pour le meilleur de route la Guinée. Il peut être employé 
jufqu’à fepr fois. 

La Riviere de Scherbro recoit près de la mer celle de Torro au Nord- 
Oueft, & celle de S. Anne au Sud-Eft, toutes deux d’une grandeur confi- 
dérable. Celle de Torro fe déborde deux fois chaque année ; mais comme 
elle a peu de profondeur & qu’elle eft bouchée par quantité de petites Ifles, 
elle ne reçoit que de perites Barques. 

Depuis la pointe Sud de la Riviere de Scherbro jufqu'à Rio de Galinhas , 
Ja Côte s'étend Eft-Sud-Eft l’efpace d’onze lieues. Dans cette petite éten- 
due , elle eft balle , plate , marécageufe & couverte d’arbres, mais inhabitée. 

Rio de Galinhas , que les Habitans nomment Magualbart, prend fa fource 
dans le Pays de Hando , & coule vers la mer par les régions de Bulm- 
Monu & de Quilliga-Monu. Il a deux Ifles à fon embouchure. Son nom 
Portugais lui vient de l'abondance de poules & d’autres volailles dont fes 
bords font remplis. Les Européens tirent de cette Riviere des cuirs fecs & 
des dents d’éléphans , qui defcendent de Hondo & de Karudabo-Monu , 
deux Pays qui font continuellement en guerre , quoique foumis tous deux 
au Roi de Quoja , qui fait fa réfidence près du Cap-Monte. Au long de 
cetre Côte, la direction de la marée eft fort rapide au Nord-Eft , & les vents 
y foufflent prefque toujours du Sud-Oueft. La faifon de l’hyver eft depuis 
le mois de Mai jufqu'au mois d'Oétobre (5 ). 

Rio Maguiba , qui fuit fur la mème Côte , eft fermée d’une barre , qui 
n'en permet pas l’entrée aux grands Vaifleaux. Les Portugais l'appellent Rio 
Nugnez, où Nueva. Is y exerçoient autrefois le Commerce, & les François 
s'étoient accoutumés à fuivre leur exemple. Maïs cette Riviere n’eft fré- 
quentée aujourd’hui que par les Anglois, qui remontent dans leurs Cha- 
loupes jufqu'au Village de Dova-Ruja , d'où ils tirent des dents d’éléphans. 
Plus loin, le Canal eft interrompu par des rochers & des chütes d’eau. 

La Côte; depuis Rio Galinhas jufqu’au Cap-Monte, eft bafle & plate. 
Elle eft bordée d’un grand nombre de Villages. Vers le canton des Négres 
nommés Galvi , la Riviere de Maya ou Maffa , qui vient des montagnes & 
dont le cours eft d'environ trente lieues, commence à fe répandre dans un 
large Canal, qui traverfe le Pays de Danevata , une lieue au Nord du 
Cap-Monte. Mais elle fe perd dans des fables (6) qui la font enfin ifpa- 
roître ; de forte qu’elle n'arrive à la mer qu’une fois l’année , dans le rems 
de fes inondations. 

Avant la conquère des Folgas , cette Riviere étoit habitée par une Nation 
de Négres, nommés Puy-Monus , dont le Roi faifoit autrefois fa réfidence 
ordinaire au Village de Jeo-Wonga, fur la rive Oueft , à quatre ou cinq 
milles de la mer. Les Roi des Folgas fait la fienne dans une Ifle du Lac de 
Plizoje , pour fe mettre à couvert d’une Nation ennemie , qui fe nomme 
les Dogas. Vis-à-vis de Jeg-Wonga, eft la Ville de Tochu. Deux lieues 
plus haut , du même côté , eft le Village de Tijja , où demeuroit autrefois 
le Prince Tiji, frere de Flambure Roi des Puy-Monus. Deux lieues plus 
loin, fur la rive du Sud , on rencontre la Ville de Kammagoja ; derriere 

(s) Ibid. p. 107. que Snock appelle la Riviere du Cap-Mon- 

(6) I ya de l'apparence que c'eft celle te, 


Cecc ij 


CÔTE DE Ma- 
LAGUETTE. 
Rivieres de Tot- 
ro & de Sainte 

Annee 


Rio de Galinhas: 


Dire&ion des 
marée, 


Rio Maguibs, 
ou Nugneze 


Riviere de Male 
fa où Mavas 


Jeg Wongae 


Lac de Plizoje. 
Tochu. 
Tijja. 


Kammagojae 


$72 ER DISPO. LURIE.) G EUNPEMREANLNE DA 
= laquelle, à la diftance d’une lieue, on découvre celle de Jerbofaja. Vis-4- 
Rs vis de Jerbofaja, eft une autre Ville , d’où les Négres fe font ouvert un: 
ferbofaja. Chemin au travers des bois jufqu'à Jera-Ballifa , qui en eft à trois lieues: 
Jéra-Balia, ” vérs-faimen 1e qui appartenoit au fils aîné du Roi Flambure. 
Entre Rio Mava & Rio Maguiba, la Côte eft couverte de Villages & de: 


Hameaux, où les Négres font beaucoup de fel (7). 


Cap Monte. Le Cap-Monte, que les Habitans nomment Wask-Kingo, fe fait voir de 
ç, S* fruation &e fort loin en mer, & fe prefente fous l'apparence d’une Ifle (8) en forme 
“ie de felle. Snock dit que c’eft une haute Montagne (9) , qu'on prend de 


Join pour une Ifle confidérable. Des Marchais dit fimplement que c’eft une 

Terre haute, à dix degrés cinq minutes de latitude du Nord (10) ; qu'il 

fe divife en deux fommets ; qu'il s'avance affez loin dans la mer , & qu’en. 

étant prefqu'environné il forme une véritable Peninfule, dont la plus grande: 

largeur s'étend Eft-Sud-Eft & Oueft-Nord-Oueft. 

Ses divers an À trois lieues de diftance, on trouvé trente braffes d’eau fur un fond de: 

crages, vale noire. Mais le meilleur ancrage eft à trois quarts. de mille au Nord- 
Ouelt de Ia Pointe, fur huit ou douze brafles. On y eft à couvert du vent, 
quoique la mer foit toujours figroffe fur cette Côte, que les Matelors fonc: 
obligés de defcendre à gué & de porter au rivage les Officiers & les mar- 
chandifes. Les Canots des Négres font fouvent renverfés, pour peu que 
l'adreffe ou l'attention manquent aux rameurs. (11). Barbot prétend (12) 
que la meilleure Rade pour les grands Vaifleaux eft à l'Ouelt du Cap fur 
douze brafles d’un fond de fable, à deux milles du rivage , vis-à-vis trois. 
peuts Villages qu'on découvre un peu dans les verres, & dont chacun eft. 
compofé de dix ow douze huttes.. 

Quañiés. dé Le Pays, qui eft fort bas , produit, fuivant Snock , beaucoup de mille 

Pays. d’ignames, de patates & de riz (13). Les fruits, comme fur la Côte d'Or, font 
des panquavers, des bananes ; dès. pommes de pin, &c. Les beftiaux n'y 
font pas en grand nombre, car on n’y trouve pas de vaches n1 de porcs, & 
tout fe réduit à quelques-chévres & quelques moutons. La volaille y eft auflé 
fort rare, mais elle y eft excellente. Les eléphans., les bufles, les cerfs. 
les tigres. & d’autres bêtes feroces y font en abondance. La Riviere n’eft 
pas moins riche en poiffons (14). 

La Riviere du Cap-Monte coule au Nord-Eft & au Sud-Oueft, par quan-- 
té de détours, qui lui fonc arrofer un Pays très-fertile. À cent pas de la 
mer on trouve un Plaine de plufieurs lieues d’érendue, couverte de ‘toutes, 
fortes de beftiaux (1 5), reis que des.bœufs , des vaches, des moutons, des 
chévres & des porcs, entre lefquels on voit paîtte tranquillement les daims;, 
les chevreuils & les gazelles. Cette Plaine eft remplie de Villages (16) , où 


(7) Barbor, p. 108. x (12) Barbot, wbi fup. 
(8) Ibid. (13) Atkins dit qu'on trouve dans le Pays: 
(9) Bofman, p. 475. beaucoup de millet , d'ignames, de riz & de fet, 
(10) L'erreur eft énorme , car fuivant fe: (14): Boffeman, p. 473. ç& fuir. 
Mémoire qui commence la Carte Françoife (15) Cet endroit eft direétement oppofé 
de l'Océan méridionale , publié en 1739 , au témoignage de Snock. 
c'eft fix degrés quarante-deux minutes. (16) Des Marchais dit qu'il n'y a point de 


(cr) Voyage en Guinée, Vol. I. p. 81 Villages près de la mer, à la réferve de quel- 
&.83. ques huttes dans une Crique qui eft à l'Ouelt 
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fa volaille eft fort abondante, c’eft-à-dire , le poules communes , les Pinta Se 
des ou poules de Guinée, les Oyes & les canards. Le miller, le maïz , les Res 
lécumes (17) y croiflent merveilleufement. Le vin de palmier y eft excel- i 
lent; l'air crès-temperé, & l’eau fort pure & fort fraîche dans une multitude 

incroyable de ruiffeaux (18). 

Des Marchais attribue aux Habitans du Cap-Monte un naturél fort doux Naturel des Has 
& fort fociable. Ils font généralement bien faits (19) , induftrieux , fidéles Pins 
& défintereflés. Snock en donne la même idée. Leurs principales Occupa- 
- tions confiftent à planter le riz & à faire le fel ; deux tributs qu'ils doivent 
à leur Roi, dont ils font gloire d'être les efclaves. Ils connoiflenr peu la 
guerre , parce que dans les différends qu'ils ont avec leurs voifins, ils pré- 
ferent toujours les voies pie accommodemenr, Les hommes ont la 
liberté de prendre autant de femmes qu'ils peuvent en nourrir; mais comme 
les femmes font extrèmement laborieufes , leur entretien ne demande pas 
beaucoup de dépenfe. L'union eft admirable dans les familles. Les maris 
ne paroiflent pas s’offenfer beaucoup des libertés que leurs femmes peuvent 
prendre avec les Etrangers (20). L'autorité de la Juftice & du Gouvérne-  reur Gouverne: 
ment eft entre les mains des Kabafchirs, qui fe déterminent à là pluralité ment 
des voix, Ces Officiers de l'Etat font en même-remsles Chefs des Villes (21): 
C’eft l'experience & le courage qui leur procurent cette diftinction. 

Suivant Snock (22) , lhabit du Cap-Monte eft nne forte de chemifé , 
ou plutôt de furplis, avec de grandes manches qui tombent jufqu'aux ge- 
noux. Les femmes portent une efpece de corfer qui leur ferré la taille, avec 
un pagne fourenu d'une ceinture au-deffus des hanches. Quelquefois elles 
font nues. Des Marchais entre dans un plus grand détail. Les enfans des 
deux fexes font nuds, dir-1l, jufqu’à l’âge de treize ou quatorze ans, & ne 
portent que des ceintures de raflade ou de criftal. En fortant de cet age , les’ 
males de quelque diftinétion prennent un pagne de coton ; fais céux du 
commun ne changent rien à leur nudité, Il ny a que le Roi & fes Officiers 
ou fes Capitaines , qui foient continuellement vêtus. Les femines & les filles 
du commun portent des ceintures de jonc ou de feuilles de palmier, qui 
font teintes en jaune ou en rouge. Ces ceintures:ne font pas ffues , & def: 
cendent comme des fränges, qui les couvrent depuis les hanches jufqiaux 
genoux. Les plus riches ont un ou deux pagnes, qui leur cachent l’effomac 
& le refte du corps jufqu'au milieu des jambes. Elles portent des colliers de 
plufieurs rangs, & des braffelets de raflade aux bras, aux poignets, & juf- 
qu'aux chevilles des pieds, où elles fufpendent aufli des grelots d'argent, 
qui rendent un fon fort agréable dans leürs danfes: Elles font pañionnées 

our cet exercice; & l’émularion eft extrème parmi elles pour imiter les 
danfes de l'Europe (23). ET 

Mais l’habit commun des deux fexes eft le Tomi, qui eft compofé de laine 
treflée. Les femmes fe lient leur tomi au-deflus des hanches, & le laiffent 


Leurs mœurs,’ 


Leuts habits.’ 


du Cap, où-les- Négres- font du {el Vol. I. (20) Snock, p. 474 & Bofman,p. 473, 
p. 81. ÿ (21) Atkitis,p. Soi 
(17) Ibid, p. 84. & 86. (22) Bofman, p. 474: 
(18) Ibid. (23) Des Marchais ; Vol. I. p. 87. 
(19) Ibid. & Villault, p. 65: 
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tomber autour d’elles jufqu’aux genoux. Les hommes le font pañler entre 
leurs cuifles, & l’attachent par derriere à leur ceinture. Les deux fexes 
prennent beaucoup de plaifir à trefler leurs cheveux , ou plutôt la laine de 
leur têce , en y mêlant des brins d’or & de petites pierres. Ils y emploient 
beaucoup de tems & d’induftrie. 

Les femmes ont une autre pañlion ; c'eft de faire ce qu’elles appellent le 
Fetiche , & de fe montrer dans la parure qui eft propre à cette cérémonie , 
pour s’attirer les regards des hommes. Leur principal ornement eft une raie 
autour du front, d’un vernis blanc, rouge , ou jaune , qui étant fort délié 
tombe en lignes ou en raions avant que d’êcre fec. Elles s’en font aufli des cer- 
cles autour des bras & du corps , & les Négres trouvent des charmes dans cetre 
bigarure. Les ornemens des hommes confiftent en braffelets ou en manilles 
de cuivre , d’étain ou d’yvoire , autour des poignets, de la cheville du pied, 
des doigts & des orteils. Ils portent aufli ie colliers de dents de finges, & 
de petites plaques d’yvoire aux oreilles. On ne les voit guéres fans quel- 
qu'un de ces ornemens, & les plus diftingués font ceux qui en portent un 
plus grand nombre (24). 

Ils entretiennent beaucoup de propreté dans leurs maifons , quoique pour 
la forme elles ne different pas de celles du Senégal. Les édifices du Roi & 
des Grands font bâtis en long. On en voit de deux étages , avec une voûte 
de rofeaux ou de feuilles de palmiers, fi bien entrelaflés, qu’elle eft impé- 
nétrable au foleil & à la pluie. L’efpace eft divifé en plufeurs appartemens. 
La premiere picce , qui eft la falle d'audience , & qui {ert aufli de falle à 
manger , eft entourée d’une efpéce de fopha , de terre ou d'argile , large 
de cinq ou fix pieds, quoiqu'il n’en ait qu’un de hauteur. Ce banc eft cou- 
vert de belles nattes , qui font un tiflu de jonc ou de feuilles de palmier , 
teint de très-belles couleurs & capable de durer fort long-tems (25). C’eft 
le lieu où les Grands & les Riches paffent la plus grande partie du tems, 
à demi couchés, & la tête fur les genoux de leurs femmes. Ils s’entretien- 
nent, ils fument , ils boivent du vin de palmier dans cette pofture (26). 
Leur chambre de lit touche à cette faile. Ils y ont une autre eftrade, qu'ils 
couvrent aufli de nattes (27), mais plus épaifles que celles de la falle. Elle 
a fix pieds de long, & autant de large, {ur un pied de hauteur. Ils l’envi- 
ronnent de pagnes , coufus enfemble , ou de toile peinte , en forme de 
rideaux. 

Les cuifines font toujours féparées de l'habitation , & la propreté n'y regne 
pas moins. 

Les Habitans du Cap-Monte font moins mal-propres dans leurs alimens 
& dans la maniere de manger, que la plüpart des autres Négres. Ils ont 
des plats, compofés d’un bois fort dur , & des bañlins de cuivre éramé , 
qu'ils nétoyent fort foigneufement. Ils emploient des broches de bois pour 
rOtir leur viande, Mais ilsontoublié l’art deles faire tourner , quoiqu'ils l’aient 


(24) Atkins, p. 6r. & qu'ils s'ajuftent les cheveux fur les genoux 
(25) Villault ( p.67. ) dit que ces nattes de leurs femmes. 
font d’une beauté exquife , & que les Hollan- (27) Villault faitla même defcription de 
dois en achetent un grand nombre. leurs lits, 


(26) Le mêmg Auteur dit qu'ils fe peignent 
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appris des François (28). Ils font rôtir un côté de la viande; après quoi ils 
la tournent pour faire rôtir l’autre (29). 

Il eft certain que les Normands avoient autrefois un commerce reglé fur 
certe Côte, & qu'en 1626 la Compagnie de Rouen y avoit un Etabliffe- 
ment , quoiqu'il foit incertain aujourd’hui dans quel lieu , & qu’on ne fçache 
pas mieux pourquoi il fut abandonné. Lorfque la Compagnie Françoife des 
Indes envoya des Vaifleaux au Cap-Monte, en 1666 & 1669, le Roi du 
Pays reçut le Commandant avec beaucoup de carefles ; & parlant encore 
affez François pour fe faire entendre , il lui accorda la liberté du Com- 
merce fans exiger aucun droit. Ce Prince étoit un Vieillard vénérable & 
de fort haute taille, qui fe nommoit Fallam Bure (30). 

Les Anglois , les Hollandois, & d’autres Nations qui font le Commerce 
au Cap-Monte, y achetent quantité de belles nattes & de pagnes, & beau- 
coup d’yvoire, qui ne le cede en rien à celui de Sierra-Leona. Cependant 
celui que les Habitans du Pays tirent du côté du Nord n’eft pas fi blanc. 
Mais en récompenfe les dents font beauconp plus grofles. Il s’en trouve ae 
pefent jufqu’à deux cens livres. Les Négocians de l’Europe achetent ici des 
peaux de lions, de pantheres, de rygres, & d’autres animaux féroces. On 
tire du même Pays, douze ou quinze cens Efclaves : mais ils y font ame- 
nés par les Marchands Mandingos, des Parties interieures de l’Afrique ; 
car l’ufage ne permet de vendre 1ci que les criminels, & cette vente fe fait 
au profit du Roi. Le Cap-Monte fournit aufli de l'or, qui paroît apporté 
par les mêmes Marchands , & Des Marchais juge qu'il feroit avantageux 
d'y établir un Comptoir. Les forêts y font remplies de bois propre à la 
teinture, fur-tout de bois rouge. Ce bois , auquel les Anglois ont donné le 
nom de Cam , eft coupé par les Négres , qui l’apportent au rivage en blocs de 
quatre ou cinq pieds de long. Les Anglois en achetent beaucoup , & le 
préferent au bois du Brefil , dont on faifoit autrefois tant d’eftime (31). 

Atkins obferve que les plus hardis des Habitans du Cap venoient quel- 
quefois {ur fon Vaifleau , avec du riz, de la malaguette & des dents d’élé- 
phans ; mais qu'ils y donnoient des marques continuelles d'inquiétude & 
de défiance. Ils étoient dans des Canots, compofés du tronc d’un feul co- 
tonier', dont quelques-uns portoient jufqu'à vingt hommes. Ces Négres 
rament debout, avec une adreffe & une régularité furprenante. S'ils con- 
duifent un Kabafchir, ils chantent fans cefle, pour lui maïquer du refpect, 
Il ne venoit point de Kabafchir à bord , qui ne fit voir au Capitaine un 
certificat de quelqu'Européen, pour lui faire connoître que les Vaiffeaux de 
‘Europe avoient été bien reçus dans le Pays. L’Auteur remarque à cette occa- 
fion, que des témoignages de cette nature peuvent être fort utiles lorfqu’ils 
font accordés avec difcernement ; mais que s'ils font donnés au hazard, ils 
ne fervent que de prétexte aux Négres pour mandier ou pour voler (32). 

Le langage des Négres change un peu , à mefure qu'on avance au long 


(28) Villault dit que de fon tems ils tour- (31) Le même, p. 90. & fuiv. 
noient continuellement leur broche , comme (32) Voyage en Guinée par Atkins , p. 60, 
on le fait en Europe. Il parle de l’année 1667. Il répete plufñeurs fois cette Remarque , parce 
(29) Des Marchais, Vol. I. p. 87. & fuiv. qu'il la croit importante, 
(39) Des Marchais, Vol. I. p. 83. 
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de la Cote. Comme les fciences & les arts font inconnus parmi eux, leu 
Langue n’eft formée que d’un petit nombre de mots, qui expriment les prin- 
cipales néceñlirés de la vie. C’eft du moins ce qu’Arkins a conclu de la taci- 
turnité qui regne dans leurs fères mêmes & dans leurs affemblées. 11 ajoûte 
que dans leur commerce les mêmes expreflions reviennent fouvent, & que 
leurs chanfons (33) ne font qu'une répetition continuelle de cinq ou fix 
mots. Villault dir que de fon tems ils parloient une forte de Portugais bâ- 


‘tard (34). 


À l'égard de leur Religion, Villault ne put fe procurer d'informations. 
Un Négie lui dit fort férieufement que les Blancs adoroient Dieu, mais que 
les Noirs adorent Le Diable. On n’en connoit pas mieux l’idée qu'ils fe for- 
ment de l'un & de l’autre. Cependant le même Auteur remarque que la 
plüpart font circoncis, & qu'ils rendent tous un culte aux Fétiches (35). 

Des Marchais obferve que fur toute la Côte , où le Mahomérifme ne s’eff 
point encore répandu , on trouve un mélange d’idolâtrie, d’ignorance & 
de fuperftition. Le Diable y eft fort refpecté. On lui adrefle même des prié- 
res ; mais fans l'aimer & fans le reconnoître pour Dieu. Un Négre dit un 
jour à Des Marchais : » Les Blancs adorent Dieu (36), & nous prions le 
») Diable ; vous êtes plus heureux que nous. Snock s'imagine , fur divers 
témoignages , que leur Religion confifte à rendre beaucoup de refpect & 
d'obéiflance à leur Roi & aux Gouverneurs qu'il établit fur eux, mais qu'ils 
s'embarraflent peu, dit-il, de ce qui fe pale au-deflus de leur tête (37). 

Le Capitaine Phillips place le Cap-Mefurado à feize lieues du Cap-Monte, 
Il n'y a point de terre haute dans cetintervalle. Le Cap, ou la Montagne, 
qui neft connue aujourd’hui que fous le nom de Mefurado , a beaucou 
moins de hauteur que le Cap-Monte. Il eft rond , & prefqu’environné (38) 
d'eau. Du côté de la mer fes bords font fort efcarpés ; mais la pente eft plus 
douce & l'accès plus facile du côté de la terre. Le fommer eft uni , & le 
fonds du terroir beaucoup meilleur qu'on ne fe l'imagineroit d’un lieu fi 


D 


défert. A l’'Eft, il a une grande Baye , qui eft terminée par des terres hautes, 


& couvertes de fort gros arbres. À l’'Ouelt, la Riviere forme une autre Baye , 
dont fon embouchure eft le centre. Ces deux Bayes font féparées par une 
langue de terre longue & étroite. La fituation du Cap eft à fix degrés trente- 
quatre minutes de latitude du Nerd (39). Du côté qu'il s'avance le plus 
dans la mer, il regarde le Sud-Eft. Une Riviere venant de l’Eft , mais moins 
confidérable que celle de Mefurado , tombe dans la Baye de l'Ouelt, & re- 
goit pendant douze ou quinze lieues toutes fortes de Vaifleaux dans les plus 
hautes marées. L'eau en eft toujours mêlée, mais elle eft remplie d’excellent 
potion (40). 

. Le fommer du Cap eft une plate-forme naturelle de quatre mille pas de 
circonférence , revêtue de plufieurs beaux arbres, Il commande les deux 
Bayes, Le meilleur endroit pour l'ancrage eft dans celle de l'Oueft, au Nord 


(33) Vaillauit, p. 65. {38) Voyezla Planche. 

{34) Le même, p. 66. (39) Le Mémoire concernant l'Océan mée 
G5) Des Marchais, Vol, L. p. 92. ridional ne mer que fix degrés neuf minutes. 
(36) Bofman, p. 474. (ae) Des Marchais, Vol, I. p. 96. 


{37) Phillips, p. 190. & fui. 
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du Cap, à une portée de fwfil du rivage, fur huit ou dix braffes (41), entre 
la pointe du Cap & l'embouchure de la Riviere. Il ÿ à une barre à certe 
emoouchure, qui n'eft pas fans danger dans quelques endroits, mais qu'on 
palle aifément quand on a ‘pris la peine de la reconnoître , fur-tout vers le 
pied du Cap, où l’on trouve un Village, & une fource d'excellente eau 
dont lapproche eft facile, & qui fe conferve long-tems en mer. Elle forme 
une cafcade naturelle, en fortant d’un rocher qui eft fur le rivage mème. 
C’eft un lieu célebre pour l’aiguade (42). Phillips le place à près d'un mille 
dans linterieur du Cap, au commencement d’un banc de fable. Il le re- 
préfente comme un agréable Ruifleau, de l'eau la plus pure & la plus fraïche 
du monde, qui diftile au travers des bois & des rochers. Il ajoûte que cin- 
quante pas plus loin à l'Eft, on trouve deux puits d’eau fraiche, fous deux 
grandes pierres (43). 

Le Cap tire fon nom du mot Mifricordia , dont les Négres, fuivant Des 
Marchais (44), ont fait par corruption celui de Mefurado , en l'entendant 
prononcer fans cefle à quelques Matelots François qu’un naufrage avoit jettés 
fur leur Côte. Villaulr prétend , au contraire , que les Portugais lui ont donné 
le nom de Miferado , foit à caufe des rocs cachés qui l’environnent, & qui ne 
permettent point aux Vaiffeaux d’en approcher à plus d’une lieue ; foit, dut-il, 
parce que plufieurs François , qui y furent autrefois maflacrés , répeterent {ou- 
vent Miféricorde ! Miféricorde (45) ! C’eft en mémoire aufi des cruautés qui 
furent commifes dans cette occalon , que les Portugais ont donné à la Ri- 
viere de Mefurado , le nom de Rio Duro (46). Cette Riviere coule d’abord 
au Nord-Oueft l’efpace de dix-huit ou vingt lieues ; après quoi elle fe dé- 
tourne au Nord-Eft. On ne connoît pas plus loin fon cours, Cependant le 
Roi du Pays fit paroître devant Barbot plufeurs de fes Sujets , qui rendirent 
témoignage qu'ayant navigué trois mois en remontant, ils étoient arrivés 
dansune grande Riviere d’où fort celle-ci , & qui coulede l'Eft à l'Oueft. Les 
rives, difoient-ils, font habitées par un Peuple riche & puiflant , qui fait un 
grand commerce d’or, d'yvoire & d’efclaves. Ils ajoutoient que la Riviere de 
Mefurado coule dans un fort beau Pays , mais qu’elle eft fi rapide , qu'après 
avoir mis trois mois à la remonter, ils n’avoient eu befoin que de dix-huit 
jours pour revenir à l'embouchure. Les Négres du Cap donnent au Pays d'où 
elle vient le nom d’Æ/am (47) , c’eft-à-dire , terre d’or. 

A peu de diftance de l'embouchure du Mefurado, on apperçoit deux Ifles. 
La plus petire eft fort près de la petite Riviere qui tombe dans la même 
Baye. L'autre eft à l’entrée du Mefurado mème, & fe nomme King’s-Ile , ou 
Pffle du Roi ; non que le Roi du Pays y fafle fa demeure ; maisil y entretient 
quelques Efclaves, qui prennent foin de fes beftiaux & de fa volaille. Ce 
Prince fit plufieurs préfens à l’Auteur, & le preffa de former un Etabliffe- 


(4i) Phillips dit que le meilleur ancrage (46j Barbot dit que le Duro eft une petite 
eft fur neuf braffes, au Sud demi-Oueft , à Riviere. 
deux milles de la terre. (a7) Labat prétend que c’eft le Royau- 
(42) Des Marchais, p. 112. me de Galam , que la Riviere eft le Niger où 
(43) Phillips ; p. 19r. le Senégal , & que ces Peuples font les Man 
(44) Des Marchais, p, 94, diagos, 


las) Villault, p.71, 
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ment dans fon Ifle, en lui repréfentant qu'elle n’eft jamais inondée , aux 
mois mêmes de Juillet, d’Aoûr & de Septembre , qui font les tems où la 
Riviere fe déborde fur cette Côte. Sa longueur eft d'environ deux lieues, 
fur trois quarts de lieue de largeur. La beauté des arbres fait juger que le 
terroir eft riche & fertile. Les vents d'Eft & de Nord-Nord-Eft y rendent 
l'air fort temperé. S4 feule incommodité eft de manquer d’eau fraîche. Elle 
en tire du Continent, où les fources font en grand nombre. 

Au tems des Equinoxes , la marée remonte l'efpace d'environ vingt lieues 
dans la Riviere de Mefurado. Pendant le refte de l’année, elle ne s’y fait 

as fentir au-delà de huit ou neuf lieues. On a obfervé que pendant les mois 
pluvieux l’eau n’eft falée que dans l'efpace de trois lieues au-deflus de PIfle 
du Roi (48), parce que l'abondance des flots qui defcendent fait prévaloir 
leur fraîcheur. 

Phillips dit que cette Riviere porte dans les Cartes le nom de ÆRio de 
S. Paulo ; qu'elle eft grande & beile ; qu’à un quart de mille de fon em- 
bouchure on trouve une barre , où la profondeur de l’eau eft de quatre pieds 
dans les hautes marées , & de deux pieds & demi dans les baffes ; que les 
fots y battent avec violence, fur-tout lorfque les vents de mer ont un peu 
de force ; ce qui commence ordinairement à neuf ou dix heures du matin, 
& continue jufqu'à la mème heure au foir. Les parties les plus profondes de 
la Riviere font au long des deux rives. 

- Dans quelques endroits , continue Phillips, elle n’eft pas moins large 
que la Tamife à Londres. Ses deux rives font bordées d'arbres toujours 
verds, qui rendent la perfpeétive charmante. A trois milles dans le Canal, 
l’Auteur trouva l’eau très-fraîche après le reflux, & la trouva de même, à 
cinq milles, dansla haute marée (49). 

Suivant Snock, Rio de S. Paulo fe jette dans la mer environ deux lieues 
au Nord-Oueft du Cap. Elle n’a que cinq ou fix pieds de profondeur à l'en- 
trée , mais les Chaloupes y paflent aifément. Elle coule d’abord du Nord- 
Oueft pendant l’efpace de douze milles , après quoi elle defcend de l'Eft 
depuis la Riviere de Junco. C’eft par ces deux Rivieres que les Habitans du 
Cap-Monte pañlent continuellement dans celle de Seftos, avec des dents 
d'éléphans & d’autres marchandifes , parce qu'ils y trouvent plus d'avantage 
pour leur commerce (50). 

Quoiqu'on ignore quelle eft l’etendue des Etats du Roi de Mefurado 
dans les terres, au Nord & au Nord-Eft, on juge qu'elle doit ètre confi- 
dérable par le nombre de'troupes qu’il ef capable de lever dans Poccafion. 
Ses limites à l’Eft font la Riviere de Junko ; à vingt lieues du Cap-Mefu- 
rado. À l'Oueft , c’eft une petite Riviere , qui eft à la moitié du chemin 
entre ce Cap & celui de Monte. Tout ce Pays eft crès-fertile. On y trouve : 
de l'or, fans qu'on ait pù fçavoir s’il vient du Pays même, ou de quel en- 
droit 1l y eft apporté. Le bois rouge n’y eft pas plus rare qu'au Cap-Monte. 
Il y en a plufeurs autres efpéces , qui font très-propres aux petits ouvrages 
de marqueterie. Les cannes de fucre, l’indigo & le coton y croiffent fans 
culture. Le tabac y feroit excellent, fi les Négres entendoient mieux l’art 


(48) Des Marchais, p. 96. & fuiv. (so) Snock, p. 476. , & Barbot , p. 170 
(49) Phillips , p. 191. 
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de le préparer. Les lions & les rygres , qui font en grand nombre dans le 
Pays , n'empèchent pas que les beftiaux n’y multiplient prodigieufement ; 
& les arbres y font charges de fruit , malgré les ravages continuels des finges. 
En un mor cette contrée eft riche ; & le Commerce , qui y eft déja fort 
avantageux , pourroit y recevoir beaucoup d'accroiffement , fi l'on prenoit 
foin de gagner l'affection des Habitans ; car il feroit ridicule , ajoûte l’Au- 
teur, de prétendre s’y établir par la force ($1). . 

On voit dans toures les parties du Pays une forte de petite volaille, de 
la grandeur de nos poulets , que les Habitans nomment Kokaderos. Les ché- 
vres y font aufli d’une fort petite efpéce. Les limons, les oranges &c les pommes 
de pin y croiflent en abondance. On y trouve quelques petites dents d’élé- 
phans, mais qui méritent peu l’attention des Marchands de l'Europe. ($2). 

Phillips péfe particulierement fur la facilité d’y couper du bois. Le rivage 
mème eft couvert d'arbres , & l’embarquement fort commode. Il s’en trouve 
d’aflez grands pour fervir de mâts à des Bâtimens de fept cens tonneaux. 
L’Auteur en fit couper quelques-uns, d’un bois fi folide & fi pefant , qu'il 
fut obligé de les faire tranfporter fur les Chaloupes , parce qu'ils ne pou- 
voient fe foutenir {ur la furface de l’eau (s3). 

Les Habitans font de belle taille, robuftes & bien proportionnés. Ils ont 
l'air naturellement martial, & leur bravoure répond à leur figure , comme 
leurs voifins & les Européens mêmes l'ont appris par expérience. Mais ils 
ne penfent point à la guerre lorfqu'ils n’y font pas forcés par la néceflité de 
fe défendre ; car ils font d’ailleurs doux & humains, 1ls penfenc jufte, ils 
expriment fort bien léurs idées, & fur-tout ils entendent merveilleufement 
leurs interèts, comme les Normands leurs anciens amis. 

Le mème Auteur dit (54) que les Anglois, les Hollandois & les Portu- 
gais, repréfentent les Habitans du Cap-Mefurado comme une Nation per- 
fide, artificieufe , vindicative & cruelle. Cependant Phillips ; Capitaine 
Anglois , déclare qu'il les trouva doux & civils. Mais 1l ajoûte qu'ils font 
incommodes par leur avidité à demander (5 $) ; & que le Roi mème , comme 
rous fes Cabafchirs; étoient fans celle à folliciter des Dafchis. C’eft le terme 
qu'ils emploient pour fignifier des préfens. 

Snock rend témoignage aufli à la douceur de leur naturel. Mais quelques 
injures , dit-il, qu'ils avoient recües depuis peu des Anglois , les avoient 
rendus fi timides qu'ils refufoient de venir à bord, & que s'ils voyoient à 
terre des Marelots armés , ils prenoient aufli-tôt la fuite. Leur reflentiment 
venoit de l’injuftice de quelque Capitaine , qui avoit enlevé plufieurs Né- 
gres , fous ombre de commerce & d’amitié. Ils avoient fait à leur tour 
quelques prifonniers Anglois , qui faillirent d’être facrifiés à leur ven 
geance (56). 

Ils cultivent foigneufement leurs terres, & ne manquent ni d'ordre ni 
d'intelligence dans leurs affaires domeftiques. Bofman les repréfente infa- 
rigables au travail ; mais c’eft , dit-il, lorfqu'il leur prend envie de travail- 


(51) Des Marchais, Vol. L. p. 109. (54) Des Marchais, #bi fup. p. 100, 103: 
(2) Phillips, #bi up. (55) Phillips, p. 191. 
(53) Ibid, (56) Bofman, p. 476. 
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ler (57). Ils font capables de conftance dans l’amitié , mais fort jaloux de 
leurs femmes. Cette délicatefle ne regarde point leurs ñiies, auxquelles ils 
laiffent au contraire la hiberté de difpofer d’elles-mêmes (58) ; ce qui n’em- 
pêche point qu'elles ne trouvent facilement des maris. Les hommes feroient 
même fâchés de prendre une femme qui n’auroit pas donné avant le ma- 
riage quelque preuve de fécondité, & qui n’auroit pas acquis quelque bien 
par la difpofition de fes faveurs. Ce qu’elle a gagné par ceite voie fert au 
mari pour l'obtenir de fes parens. Ainfi les femmes en font plus libres dans 
leur choix, parce qu'il dépend d’elles de donner ce qu’elles ont acquis à 
l’homme qui leur plait. Les peres & les meres aiment leurs enfans avec tant 
de pañlion, que la plus sûre voie pour leur plaire eft de faire quelques pe- 
tits préfens à leur famille (59). 

Les habits, les animaux & les productions de la terre, font les mêmes 
au Cap-Mefurado qu'au Cap-Monte. Les Cabafchirs portent une forte de 
furplis rayé, qui leur tombe jufqu'aux genoux. S'ils peuvent fe procurer un 
vieux chapeau d'Europe , 1ls croient que rien ne manque à leur parure. Au 
défaut de cet ornement, ils ont fur la tête un bonnet d’ozier de diverfes 
couleurs. Les Négres du commun ont autour du corps une piéce d’étoffe 
de coton, large d’un pied, dont le bout pañle entre leurs cuifles & fe re- 
leve par derriere jufqu’a la ceinture. D'autres n’ont même qu'un fimple mor- 
ceau d'étoffe quarrée, d’un pied de grandeur, qui cache leur nudité. L’ha- 
billement de leurs femmes eft le mème qu'à. Jago. 

Pour armes (6o), ils ont des lances, d'environ cinq pieds de long sNare 
mées de pointes de fer ; de petits arcs , & des fléches aufli minces qu'un 
rofeau , dont la pointe eft infectée d’un poifon fi fubtil , que s’il touche au 
fang , il caufe infailliblement la mort , à moins que la partie bleffée ne foit 
coupée fur le champ. Ces fléches ne font pas garnies de fer. Elles font fans 
aîles. Les Négres , en tirant, ne vifent pas droit au bur. Ils femblent tirer 
au hazard , ou du moins en demi-cercle , comme nous faifons au jeu des 
volans , & n’en ont pas moins d’adreffe à toucher fort près du but. Leurs 
targettes font des planches affez minces, longues de quatre pieds & larges 
de deux , avec une anfe interieure dans laquelle ils paffent le bras pour les 
foutenir, fans qu'ils l’aient moins libre pour fe fervix de leur arc. 

Le Pays eft fort peuplé. Si la Carre du Cap, compofée par l’Auteur, y 
fait voir un grand nombre de Villages , 1} nous apprend que le nombre des 
enfans y eft incroyable ; ce qu’il attribue à la fécondité naturelle des fem- 
mes & à la polygamie. D'ailleurs, fuivant les loix du Pays, 1l n'y a que les 
criminels qui puiffent être vendus pour l’efclavage (61). 

À deux milles du Cap, du côté de l'Oueft , il y a trois Villages, com- 
pofés chacun d'environ vingt maifons , les plus belles que Snock ait vües 


ie, SrEUE 
dans toute l'Afrique. Chaque maifon a trois appartemens fort propres, dont 


(57) Snock dit que les hommes ne fe mê- faveurs. 
Jent point du travail, & laiffent cette peine à (59) Des Marchais, p. 103. & fuiv. 
leurs femmes. (60) Phillips, p. 192. 
(58) Ainf c'eft des filles qu’il faut entendre (61) Des Marchais , Vol. I. p. 102, & 
ce que dit Snock, qu’elles ont la liberté de  fuiv. 
gagner ce qu'elles peuvent par le trafic de leurs 
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le toit reffemble , dit-il, à celui des mules de foin de Hollande. Il entra dans PE TE 


un de ces édifices , où 1l vit cinquante ou foixante perfonnes, fort commodé- 
ment logées. Les hommes, les femmes & les enfans y étoient mélés fans 
diftinétion ; ce qui lui fit juger qu'ils ne compoloient qu'une même fa- 
mille (62). 

Des Marchais obferve qu'avec peu de fimétrie dans les édifices, on ne 
laiffe pas de trouver beaucoup d’agrémens dans les Villages du Cap-Mefu- 
rado. ils font ordinairement environnés d’un mur de terre, qui a plus de 
hauteur & d’épailfeur que ceux des maifons. Ce mur eft entouré d’un foflé, 
d’où l'on a tiré la rerre qui le compofe. Le Palais du Roi n'eft diftingué 
des autres bâtimens que par l’érendue & le nombre des chambres, & par une 
grande falle d'audience ou il reçoit les Etrangers. 

Au centre de chaque Village, on voit une {orte de théatre , Couvert comme 
ure halle de Marché, qui séleve d'environ fix pieds, fur lequel on monte 
d: plufñeurs côrés par des échelles. 1 porte le nom de Xa/dé, qui fignife, 
Place ou Lieu de converfation. Comme il eft ouvert de toutes parts , on y 
peur entrer à toutes les heures du jour & de la nuit. C’eft là que les Négo- 
cians s'afflemblent pour traiter d’affaires , les Pareffeux pour fumer du tabac, 
& les Politiques pour entendre ou raconter des nouvelles. Les plus riches 
s’y fonc apporter , par leurs Efclaves, des nattes, fur lefquelles ils font affis, 
D'autres en portent eux-mêmes; & d’autres en louent des Officiers du Roi, 
qui font établis dans ce lieu pour l'entretien de l'ordre (63). 

Phillips eut l’occafion d'aller à la Ville royale (64), dont le nom ef 
Andrea. Elle eft à fept ou huit milles de l'embouchure de la Riviere , fur 
la rive gauche, à douze ou quinze cens pas du bord. Le lieu du débarque- 
ment eft entre deux grands arbres, au-delà defquels on traverfe un petit 
bois, qui conduit dans un terrain ouvert où la Ville eft fituée. C’eft le feul 
endroit du Canton qui ne foit pas chargé d’arbres. La falle du Confeil , qui 
fert aufi de Cour de Juftice, eft au mulieu de la Ville. Ses fondemens , 
comme fa fubftance , font d'argile ; c’eft-à-dire , que c’eft une mafñle informe 
de cette matiere, élevée de quatre pieds au-deflus de la terre, & couverte 
de branches de palmier entrelaflées , qui font foutenues parun certain nom- 
bre de pilliers. Comme il n’y a point d’autres murs, l'air & la lumiére y 
entrent de tous côtés. Cetefpace n’a pas moins de foixante pieds dans fon 
_plus grand diametre. La furface en eft fort unie, & peut fervir également 

our s'a{feoir & s’y promener. 

La Ville étant environnée de bois, ne peut être apperçue qu’en y entrant. 
Elle eft compofée de quarante ou cinquante maifons, qui paroïffent auranc 
de chenils. Les murailles font d'argile, ou de branches entrelafites, & re- 
vètues d’une efpece de plâtre. Les portes font des trous , dont le plus 
grand n’a pas plus de deux pieds de hauteur. Aufli n’y entre-t-on qu'en ram- 
pant. Dans l'interieur de l'édifice , on trouve un banc de terre , haut de deux 
pieds , qui eft couvert d’une natte & qui fert de lit aux Habitans. Ils allu- 
ment rarement du feu, excepté dans la faifon des pluies; & la cheminée, 


(62) Bofman , p.475. nom qu'il avoit reçu vraifemblablement de 
(63) Des Marchais, bi fup. p. 186. quelque Capitaine Hollandois. Ibid. p. 99. 
(64) En 1724. le Roi fe nommoit Peses , 
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ou le foyer , eft au centre de la maifon. Leurs nattes font fort belles, & va- 
riées par diverfes figures rouges & blanches. On les recherche beaucoup à 
la Barbade , où elles tiennent lieu de tapis de pied dans les apparte- 


mens (6$). 

Les maifons du Cap-Mefurado , fuivant Des Marchais, font d’une pro- 
preté extrème. Elles font ouvertes du côté qui eft le plus à couvert du vent, 
& murées des trois autres côtés avec des pieux enduits d'argile , qui fe fou- 
tiennent fort long-tems quoique fans aucun mélange de chaux (66). Les 
chambres de lit font élevées de trois pieds au-deflus du rez-de chauffée , 
pour les garantir de l'humidité. En général , ces maifons reffemblent beau- 
coup aux théatres de nos Opérateurs. Le devant eft ouvert, & lailfe voir 
un efpace de cinq ou fix pieds de large, où les Négres paflent le jour , aflis 
fur des nattes, avec leurs femmes & leurs enfans. Les murs de cette cham- 
bre font d'argile rougeitre , de l’épaifleur d’un pied. Le toit , qui s’éleve 
comime celui d’une tente, eft compofé de feuilles de palmier, ou de ro- 
feaux, fi bien entrelaffés , que le foleil & la pluie n’y peuvent trouver de 
paflage. À droite & à gauche font deux eftrades, ou deux bancs , d’un pied 
de hauteur , fur quatre de largeur. Ces bancs font couverts de nattes, épailles 
d’un pied, qui font revètues d’une étoffe de coton ou d’une piéce de cali- 
co, avec une autre piéce de la même matiere qui les environne en forme 
de rideaux. La place des coffres & des armoires eft à l’extrèmité de la 
chambre, & les armes font fufpendues contre le mur (67). 

Le plancher eft formé de groffes folives rondes, fort ferrées l’une contre 
l'autre, & fortement liées par les bouts, pour les affurer dans leur afliete. 
Ces folives font couvertes de claies, fur lefquelles on étend une couche de 
terre , épaifle d'un pied , qui eft battue avec beaucoup de foin , & qui com- 
pofe un fonds très-ferme & très-folide, qui les femmes entretiennent dans 
une propreté continuelle. Au centre eft la cheminée. Elle ne conffte qu’en 
une petite mafle d'argile de fix pouces de hauteur , & de forme quarrée , 
d'environ deux pieds fur chaque face, fur laquelle on entretient du feu jour 
& nuit; le jour pour allumer les pipes ; la nuit, pour écarter les mouches 
& fe défendre du froid & de l'humidité. Chaque maifon a généralement 
autant de chambres que le maître a de femmes. Il couche fucceflivement 
avec elles ; & celle chez qui il doit pañler la nuit , lui tient fon fouper 

rèt. 

Outre les édifices qui font habités, les Négres ont d’autres bâtimens pour 
leurs provifions de riz, de muillet, de légumes, d'huile de palmier, d'eau- 
de-vie & pour leurs autres néceñlités, Ces magafins font de forme ronde , 
comme nos pigeonniers, & le toît repréfente un cône. Ils font fermés avec 
de bonnes ferrures, dont le maître garde la clef. Chaque jour, ou chaque 
femaine , il diftribue à fes femmes ce qu'il croit néceffaire pour la fubfiftance 
de toute la famille. On voit régner entr’elles une paix admirable. A l’ex- 
ception du jour qu’elles attendent leur Seigneur , elles palent le rems au 
travail, hors de la maifon, où dans l'interieur du ménage. Elles prennent 
foin dé leurs enfans : elles fe rendent des fervices mutuels. Le vice qu’elles 

(és) Phillips, p. tor. & fuiv, (67) Des Marchais , Vol. I. p. 104, 

(66) Voyez la Figure, 
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connoiffent le moins eft la parelle & l’oifiveté. Tous les édifices d’une mème 
famille font renfermés dans un mur de terre, haut de fept ou huit pieds , 
revêtu de nattes de rofeaux ou de feuilles de palmier , pour le garantir de 
l'humidité (68). 

La Religion du Pays eft une idolâtrie confufe & fans principes, qui ad- 
met des changemens continuels de Fétiches & de Divinités (69). Cependant 
l'adoration du Soleil eft plus fixe & plus conftante. Les Négres offrent à ce 
bel Aftre des facrifices de vin de palmier, de fruits, & de diverfes efpéces 
d'animaux. Autrefois ils lui facriñoient des victimes humaines ; mais ce bar- 
bare ufage a ceflé depuis que la Nation trouve plus de profit à vendre fes 
prifonniers de guerre aux Etrangers. Les offrandes font préfentées par la 
main du Grand Prètre, où du Marbut, qui en partage avec le Roi la meil- 
leure portion. Le refte eft abandonné au Peuple. Jamais le Mahometifme 
ne s’eft introduit au Cap-Mefurado , quoique le titre de Marbut femble don- 
ner lieu de le fuppofer. Mais il y a beaucoup d'apparence que les Habitans 
l'ont reçu de quelqu'Européen (70). 

Snock aflure que la principale richeffe du Pays eft le vin de palmier. Il y 
eft bon & dans une extrème abondance (71). Le riz y ent le fecond rang 
du Commerce. Les Habitans recherchent en échange, des Bugis, ou des 
Kowris , le plus précieux de tous les biens dans leur opinion. Ils demandent 
enfuite des barres de fer, & des étoffes rouges. Mais ils n’ont rien d’ail- 
leurs qui mérite l'attention des Marchands de l’Europe. Leurs dents mêmes 
d’éléphans font fi petires & en fi petit nombre , qu’elles n’infpirent pas beau- 
coup d’ardeur pour ce commerce (72). Tel eft le témoignage de Phillips. 

Des Marchais prétend néanmoins que le Cap-Mefurado peut fournir an- 
nuellement quinze cens ou deux mille Efclaves , quarre ou cinq cens quintaux 
d'yvoire ; du bois de teinture , autant qu’on en defire ; & de l'or à pro- 
portion de l'intelligence & de l’adreffe d’un Chef de Comptoir qui feroit char- 
gé de cette partie du Commerce (73). 
_ Lorfque le même Voyageur eut rejetté les offres du Roï Peter pour un 
Etabliffement dans la grande lfle de Mefurado , ce Prince lui permit de 
choifir un autre lieu pour fon établiffement. En examinant la Côte, il ne 
trouva point d’endroit fi commode que le Cap même. On voit en effet, par 
la defcription, qu'un Fort élevé fur la plate-forme du fommet, défendroir 
parfaitement les Vaiffeaux qui feroient à l’ancre dans la rade , & qu’en fe 
faifant une route par les rocs on feroit toujours maître de l’eau, & de la 
communication par mer, s'il arrivoit que le palage fût coupé par terre. Les 
frais d’un Etabliffement de cette nature feroient d'autant moins confidéra- 
bles, que le Pays produit non-feulement de l'argile propre à faire des bri- 
ques, mais de la pierre mème & du bois en abondance, & que les vivres y 
font à bon marché. Ainf, à l'exception du vin, de l’eau-de-vie & de la 
farine, le Comptoir n’auroit befoin d'aucune forte de provifion. Le bœuf 
& le mouton y font communs. Le gibier , la volaille , le poiffon & les tor- 


(68) Ibid. p. 104. & fuiv. (71) Bofman, p. 476. 
(69) Les Anglois apporterent un de ces (72) Phillips, p. 19r. 
Fetiches à Londies en 1721. (73) Des Marchais , “bi fu. p. 114, 


(70) Des Marchais, ibid, p. 107. 
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tues y foifonnent. Il n’y a point de Riviere qui produife tant de chevaux- 
marins. La chair de ces animaux eft une fort bonne nourriture, & leurs 
dents font plus blanches & plus eftimées que l’yvoire (74). 

Entre le Cap-Mefurado & la Riviere de Seftos , on trouve plufeurs au- 
tres Rivieres. La premiere eft celle de Jurco , qui porte aufli le nom de 
Rio del Punto, à cinq degrés cinquante minutes de latitude du Nord. L’em- 
bouchure eft au Sud-Sud-Eft. On la reconnoît à trois grands arbres, qui fe 
préfentent fur une petite élévation (75), à l’oppolite de trois monragnes 
fort éloignées dans les terres. Quelques Voyageurs donnent quatre ou cinq 
cens pas de largeur à cette embouchure ; mais elle à peu d’eau. Les deux 
rives font bordées d'arbres (76) , qui forment une vüe très-agréable. Tout 
le Pays des deux côtés eft couvert d'orangers , de citronniers & de palmiers. 
Les Marchands qui viennent faire ici le Commerce , jettent ordinairement 
l'ancre à l'embouchure de la Riviere, & tirent un coup de canon, qui attire 
les Négres , fur la Pointe, avec leurs dents de chevaux-marins, l’yvoire , les 
Efclaves & les autres commodités du Pays. 

Six lieues à l'Eft de la Riviere de Junco (77) , la Côte s'ouvre pour for- 
mer une Baye confidérable, qui fert d'embouchure à la Riviere de Tabo. 
Sur la rive Eft de cette Riviere , on apperçoit un Village, grand & bien 
peuplé , qui n’eft pas néanmoins, fi l’on en croit les Habitans , le lieu où 
les Normands s’étoient établis. Ils avoient leur Comptoir , qu'ils nommoient 
Petit-Dieppe, dans une petite Ifle au milieu de la Riviere. Quoiqu'il y aic 
un fiécle que cet Etabliffement eft détruit, les Négres en confervent encore 
la mémoire ; & les Anglois , les Hollandois & les autres Européens , qui 
portent leur Commerce fur certe Riviere , ne le diftinguent que par fon an- 
cien nom. Cette preuve femble fufire pour ne laifler aucun doute que les 
Normands ne fuffent établis en Afrique avant que les Portugais l’euflent dé- 
couverte (78). 


CHA PAD T RSEUUINT, 


Défcription des Pays interieurs entre Sierra- Leona 


& Rio Seflos. 


J E S principales Nations connues dans cet efpace , font celles de Bulm, 
_ de Si/m, de Quilliga, de Quoja, de Hondo , de Galas , de Karabao, 
de Galaveis , de Folgias & de Quabo. À chacun de ces noms on ajoûte or- 
dinairement, Monou , ou Berkoma. Le premier de ces deux mots fignife 
Peuple | & le fecond Terre. 

On a déja vü, dans la Defcription de Sierra-Leona , quelques circonf- 
tances qui regardent le Pays de Bu/m, Il eft mariume , & voifin de la Ri- 


(74) Des Marchais, Vol. I. p. 115. (76) La Riviere eft grande, dit l'Auteur, 
(75) Phillips dit la même chofe des Mar- & commode pour l'eau & lebois, p. 194. 
ques de terre , & place la Riviere à quatorze (77) Barbot donne une vüe de la Riviere, 
lieues du Cap Mefurado, à cinq degrés çin-  & l'appelle Rio Corfo. p. 107. 

quante-cinq minutes de latitude du Nord, (78) Des Marchais , «bé Jup. p. 132, 


viere 
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viere de Scherbro, ou de Ceïbera, que les Portugais appellent das Pal- 
mas , {ur les bords de laquelle on rencontre, à foixante milles de la mer, la 
Ville de Baga ou Bogos , réfidence du Roi, jufqu'où les Anglois remontent 
pour le coinmerce du bois de teinture. 

Suivant Dapper (1 ) , Silm eft fitué à quarante milles de la mer au Sud-Eft, 
Entre quantité de Villes qu'on y trouve {ur la Riviere, il nomme celle de 
Qzanamora , qui contient cinq mille familles , mais dont les Habitans paflent 
pour une Nation perfde. La Riviere de Scherbro ( 2), qui eft la princi- 

ale du Pays, fe divife vers fon embouchure en deux bras. L'un, qui coule à 
‘Ouelt , eft nommé Torro par les Habitans. L'autre coule au Sud , & porte 
le nom de Rio de S. Anna , qu'il a reçu des Portugais. Torro eft fans eau deux 
ou trois fois l’année, & fe trouve bouché par un fi grand nombre d'Ifles , 
qu'il n’eft navigable que pour les Chaloupes. L’Ifle que les Anglois nom- 


le) ë à 
ment Scherbro eft nommée par les Portugais Ferula où Furillons , à caufe 


de fes délicieux bofquets. Mais elle étoit mieux connue ,; dans le dernier 
fiécle, par le nom de Mañokoy, qui étoit celui d’un Prince Négre, Lieu- 
tenant du Roi de Guoja. 

Le Pays de Quilliga borde la Riviere de Magualbary , que les Portugais 
nomment das Galinhas , ou des Poules. C’eft fur la même Riviere qu’eft 
fituée la Nation des Karabados , à deux cens trente milles de fon embou- 
chure. Elle prend fa fource dans le Pays de Hondo, qui eft plus au Nord. 
Toutes ces contrées font {eumifes au Roi de Quoja (3). 

Tout le Pays interieur, depuis le Cap-Monte, ou Wakongo, porte le 
nom de Quoja. Il eft habité par deux Nations différentes, les 7%y-Berko- 
mas ,; & les Quoja-Berkomas ,; qui ont été toutes deux fubjuguées par les 
Karrows. Les Vey-Berkomas (4), font les reftes des anciens Habitans de 
la Riviere Mava où Mafla, & du Cap-Monte, Nation autrefois nombreufe 
& guerriere , qui s'étendoit jufqu’au Pays de Monu ($), mais qui eft ré- 
duite à préfent prefqu’à rien. 

Quoja-Berkoma, c’eft-à-dire , le Pays de Quoja , s’érend jufqu’au terri- 
toire de Tomvey , qui touche du côté du Nord & du Nord-Eft (6) au Ga- 
Las , aux Galayeys , aux Hondos , aux Konde-Quojas , aux Monus ,; aux 
Folgias ; aux Karrows , ou Karrow-Monus. Les Galaveys font defcendus 
des Galas ; mais ayant été chaffés de leur Pays parles Hondos, ils font au- 
jourd’hui féparés des vrais Galas par une vafte foret. La Capitale des Galas 
fe nomme Galla-Falli. Leur Pays à quantité de Villes & de Villages, dont 
la plüpart font fitués fur la Riviere de Maguiba , qui eft une des quatre 
principales (7) de la région de Quoja. Les trois autres font la Mava , la 
Plizoge , & la Menob , qui fe nomme aufli l’'Aguada. 


(1) Dans fa Defcriprion d'Afrique. Tout (6) Dapper dit que cette Région s'étend 
cet endroit a été copié par Ogilby ,qu'onne depuis la Riviere de Maguiba, nommée par 
fair pas difficulté de fuivre ici. les Portugais Rco-Novo , jufqu'a Rio S. Pau- 

(2) D'autres écrivent Scherbora & Serbere. Lo ( au Cap-Mefurado ) qui la fépare du Pays 

(3) Voy. l'Afrique d'Ogilby,p. 377. &fuiv. de Gabbe. Voyez Ogilby, p. 379. Il paroïc 

(4) Viouvey fisnifie demi, & Berkoma,  aflez clairement que c’eft de lui que Barbot a 
Terre ou Pays. C’eft-à-dire, par conféquent, tiré tout ce qu'il dir de l'Afrique, fans l'avoir 
ne demie Nation. nommé. 

{s) Mons fignifie Peuple. (7) Voyez ci-deflus, chap. I. 
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La contrée de Hondo eft un peu au Nord (8) des Galaveys. Elle fe: 
PAS INTE divifeien quatre Principautés ; Maffilagh , Dedouagh , Dan 
RIEURS. pautés ; Maffilagh ; Dedouagh , Dangyrno (9) & 
Pays deHondo. ÂDardi , dont les Chefs ou les Gouverneurs font nommés par le Roi de 
Quoja. Ils jouiffent d’une égale autorité , en payant à ce Prince un tribut 
annuel de baflins & de chaudrons de cuivre , d'étoffes de Quaqua , d’étoffe: 
rouge , & de fel (10). 
Honde-Quojas. Les Konde-Quojas, c’eft-à-dire , les hauts-Quojas , font voifins des Hon- 
dos, & parlent un langage différent de celui des Quojas. 
QE Mo- Le Pays des Folgias & celui des Monus font arrofés par les Rivieres de: 
S Junco & d’Arvoredo , qui féparent les Folgias des Karrows ; quoique de- 
puis l’union de ces deux Peuples le Roi des Karrows faffe fa réfidence dans 
le Pays des Folgias (11). 
Dépendancesde Les Folgias (12) dépendent de l'Empereur des Monus , comme les Quo- 
“ss Peuples. jas dépendent d’eux. La puiffance de cet Empereur des Monus s'étend fur 
plufieurs Nations voifines , qui lui payent annuellement un tribut d’Efcla- 
ves, de barres de fer & d’éroffes : mais en récompenfe, & pour leur mar- 
quer fon affection , il leur donne des étoffes de Quaqua. Les Folgias font la: 
même galanterie aux Folgias, lorfqu'ils reçoivent leur hommage; & les. 
Quojas, à leur tour , en ufent de même à l'égard des. Bulms & des Hondos. 
qui font dans leur dépendance. Les Folgias donnentà l'Empereur des Mo- 
nus, le nom de Mandi (13), qui fignifie Seigneur; & aux Quojas, celui de- 
Mandi-Monu , c'eft-à-dire, Peuple du Seigneur. Ils croient fe faire honneur 
par ces titres , parce qu'ils font fes Tributaires. Cependant chaque petit Roi. 
jouit d’une autorité abfolue danses limites, & peut faire la guerre ou la paix. 
fans le confentement de l'Empereur ou de toute autre Puiffance dontil releve. 
Il paroït furprenant qu'un Pays aufli mal peuplé & d’aufli je d’étendue 
que Monu (14), en ait pù fubjuguer tant d’autres, & que fon autorité fe: 
foutienne fur ceux qu’il a foumis, particulierement fur les Folgias, qui for- 
mentune Nation nombreufe & puiflante. On n’en trouve point d’autre caufe- 
que la fituation de ces diverfes contrées & l'excellente politique des Monus. 
Says deQuabes, Les Quabes habitent les environs de Rio Seftos. Ils ns conquis autre- 
fois par Flanfire, Roi des Folgias; mais ayant fecoué le joug, ils font de- 
meurés dans la feule dépendance de l'Empereur des Monus. 


SLI. 
Hifloire Naturelle des mêmes Pays. | 


Végetaux & A. ÂNs toutes ces contrées, fur-tout dans celle de Quoja , les végétaux & les: 
aimaux. animaux font prefque les mêmes que dans la premiere divifion de certe 


(8) Ogilby,p. 379. & fuiv. Barbot, p. noms d'après Ogilby & Barbot. 
111. (x1) Il y a dans l'Original Mendi Mano ., 

(9) Ogilby, p. 380. mais c’eft vifiblement une erreur. 

(10) Comme:il eft incertain fi Dapper à. (12) Dapper met Mar. 
fuivi des Auteurs François ou Hollandoiïs ( car (13) Barbot, p. 122. 
à l'exemple des autres Compilateurs , il ne (14) Ou Mono. : 
momime pas fes fources) nous marquons les 
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Côte. Cependant on trouve aux environs du Cap-Monte, & dans les Ri- 
vieres de Maguiba & de Mava , un grand nombre d'éléphans d’eau. Dans 
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la Riviere de Maguiba, ces animaux portent le nom de Xaumach ; dans Eléphans d'eux. 


L 2 


l’autre, celui de Xer-Kamonn. Ils font de la grandeur d'un cheval, mais 
plus gros. La Riviere de Mava roduit un autre animal, de la même grof- 
eur, & de couleurbrune, rayée de blanc , avec le col long, la taille courte, 
les jambes petites, & des cornes femblables à celles d’un jeune taureau. Les 
Prètres & les Devins du Pays, qui fe nomment Sova-Monus , s'en fervent 
pour leurs conjurations, & le refpectent beaucoup ; ce qui femble mar- 
quer , dit l’Auteur, que cet animal eft rare. Il eft forcagile, & fon pas eft 
un trot comme celui du chevreuil (15). 

On voit dans les mèmes régions un animal de la taille du cerf , que 
les Habitans nomment $y//a-Vandoch. Sa couleur eft jaune , mais rayée de 
blanc. Il a des cornes, longues d'environ douze pouces ; & dans chacune, 
un trou par lequel il refpire. Il eft plus léger que le daim. 

Les Porc-epis, qui fe nomment ici Qun-ja , font de deux efpéces ; la 
grande & la petite. Ceux de la premiere font de la grandeur d’un porc, 
armés de toutes parts, de pointes longues & dures, qui font rayées de blanc 
& de noir , à des diftances égales. L’Auteur en apporta quelques-unes en 
Europe , qui n’étoient pas moins groffes que des plumes d'oie. Lorfque ces 
animaux font en furie , ils lancent leurs dards avec tant de force qu'ils enta- 
ment une planche. Leur morfure eft terrible. Qu'on les metre dans un tonneau 
ou dans une cage de bois, 1ls s'ouvrent un paffage avec les dents. Ils font 
fi hardis ; qu'ils attaquent le plus dangereux ferpent. L’Auteur les croit 
exactement les mèmes que le Zarta de Barbarie. Leur chair pafle pour un mets 
excellent parmi les Négres. 

Le Quoggelo , ou le Kgquoggelo , et un animal amplibie , long de fix 

ieds, taillé & couvert d’écailles dures & impénétrables comme le croco- 
dile. Il fe défend contre les autres bêtes en den fes écailles, qui font 
fort pointues par le bout. Sa langue , qui eft fort grande, lui fert à prendre 
des fourmies. 

On voit ici quatre fortes d’aigles. 1. Le Kequolantja , qui fe perche dans 
les forêts fur les plus grands arbres , & qui fait fa principale proie des fin- 
ges. 2. Le Kequolantja-Klow , qui a les ferres fort crochues , & qui fe nourrit 
de poiffons dans les marais & les étangs. 3. Le Simbi, qui n’a point d'autre 
pature que la chair des oifeaux. 4. Le Poy , qui eft armé comme le fecond. 
Son féjour ordinaire eft Le rivage de la mer, où 11 fe nourrit de crabbes & 
d’autres coquillages. 

Les Perroquets bleus à queue rouge , qu'on nomme ici Vofacy-i , font 
en fort grande abondance. Le Komma eft un très-bel oifeau. Il a le col 
vert, les aîles rouges , la queue noire , le bec crochu , & les pattes comme 
celles du perroquet, 

Le Kofi-fou-Keghoffi, qui eft de lataille d'un moineau & qui a le plu- 
mage noir , eft regardé par les Négres comme un oïfeau de mauvais augure. 
Ils en racontent mille hiftoires extravagantes. S'ils l’apperçoivent dans un 
voyage , ou s'ils l’entendent chanter , ils fe hâtenr de revenir fur leurs pas. 

(15) Baïbot,p. 118. 
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Si quelqu'un meurt fubitement , ils prétendent que c’eft le Keghoffi qui Fa 
tué. Cet oifeau fe nourrit de fourmies. 

Le Fanton eft de la groffeur de l’alouette. C’eft encore un oïfeau de préfage:. 
On prétend qu'à l’approche des chañeurs , ce petit animal va fe percher fus 
l'arbre le plus proche de la bête qu'ils pourfuivent , & qu’il fe mer à chanter 
fort haut. Les chaffeurs répondent tonton-kerre , c’eft-à-dire , zous fuivrons ; 
& l’oifeau vole alors droit à la bête. 

Les Habitans diftinguent deux fortes. d’hirondelle ; celles de jour , qu'ils: 
nomment Lelé- Aréerenna ; & celles de nuit , qu'ils appellent Lelé-Serena. 
Maïs il paroït que la derniere n’eft que la chauve-fouris. La Tonga , qui eft 
une autre efpece de chauve-fouris, de la groffeur d’une tourterelle , paffe 
pour un mêt fort délicar. Les arbres en fonc fi chargés , qu'on voit quelque- 
fois des branches fe brifer fous le poids. 

On voit un autre oifean , de la groffeur du moineau, qui perce par degrés. 
le tronc des arbres avec fon bec, & qui s’y fait un nid, où 1l pond fes œufs. 
& couve fes petits. 

Le Qfonfx eft une efpece de corbeau, qui a le corps noir & le col blanc. 
Son nid , qu'il fait fur les arbres, eft compofé de ronces & d'argile. Les: 
Négres racontent que lorfque les petits font prèts d’éclore , la femelle ar- 
rache fes plumes pour les couvrir, & que le male commence alors à les. 
nourrir jufqu'à ce qu'ils foient en état de fe pourvoir eux-mêmes. 

On compte trois efpeces de pigeons fauvages, que les Négres nommens 
Papus : les Bo/landos , qui ont la tète couronnée ; les Kambgis , qui l'ont 
chauve ; & les Duedus , qui ontle corps noir , tacheté de blanc, & le col 
d'une blancheur admirable, 

Les Grües fe nomment ici Æigua. Le Dorro ; eft un gros oifeau , qui 
fréquente les marais & les rivieres , pour fe nourrir de poiflon.. 

Le Joua , qui eft de la groffeur de l’alouette , fait ordinairement fes œufs 
fur les grands-chemins & dans les routes fraices. Le fcrupule va fi loin par- 
mi les Négres. pour la confervation de fes petits , qu'ils font perfuadés que 
celui qui cafferoit fes œufs perdroit bien-tôt tous fes enfans. Ils mangent 
de toutes fortes d’oifeaux, à l'exception du Joua , du Fanton & du Keghoffi, 
qui pañlent pour facrés (16). 

On trouve une grande variété de poiffons fur toute cette Côte. Le Che 
valier des Marchais en pêcha un, près du Cap-Monte, d’une figure fi mon- 
ftrueufe (17), qu'il ne fe trouva perfonne dans l’Equipage qui eür.jamais 
rien vü d’approchant.. Il avoit environ huit pieds. de longueur , entre la tête 
& la queue, un pied & demi de diamettre , & quatre pieds & demi de cire 
conference. IÏ étroit fans écailles. Sa: peau étoit épaille , dure & rabotïeufe , 
comme celle du requin. On le prit avec un gros crochet , attaché au bour 
d’une chaîne de fer. Lorfqu'on l’eut attiré près du Vaifleau., on lui faific la 
queue avec un nœud coulant, pour le faire arriver en vie fur le tillac. il 


avoit le gofer fort grand, armé, des deux côtés, de fix dents pointues, & 


longues d'environ deux pouces. Son mufeau s’étendoit d’un demi-pied au- 
delà de fa machoire inférieure , & n’étoit qu'un os, couvert de la même 


(16) Tout ce qui regarde les animaux pré- (17) Voyez la Figure, qui doit être à cetre 


gédens eft tiré de Barbor ,p. 113. &fuiv. . page, 
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peau que le corps, c'eft-à-dire ; épaifle , dure ; & de couleur grisâtre, quoi- 
que les lévres & les chairs interieures fuffent d’un rouge fort luifanr. Ses 
yeux étoient grands, rouges, & comme éuncellans. Au lieu d’ouies ,ilavoit, 
des deux côtés du corps, fix ouvertures, comme autant d’incifions, qui pa- 
roifloient s'ouvrir & fe fermer à fon gré. Immédiatement au-delà, com- 
mençoit une belle nâgeoire , de grandeur médiocre. Il en avoit deux autres 
plus petites fous le ventre, & une beaucoup plus grande fur le dos. Sa queue 
étoit grande, forte, épaille, & couverte de la même peau que le corps. Un 
requin s'étant approché de lui , lorfqu'il eut avallé l'hamecçon , 1l lui donna 
de fa queue un coup qui le fit fuir à l'inftant (18). 

Le même Auteur parle d’un poiffon qu'il prit aux environs du Cap-Mon- 
te, & qu'il nomme la Becaffe de mer (19). Sa longueur étoit d'environ dix 
pieds, fur cinq de circonference. On crut d'abord le reconnoître pour un 
Soufleur où un Grampus , parce qu'il avoit fur la tête un canal de refpira- 
tion, par lequet il jettoit une grande abondance d'eau. Au long de fon 
dos régnoit une grande nâgeoire. Il en avoit deux autres de la même grari- 
deur au-deffous des ouies. Sa queue étroit grande, dentelée, épaiñle , & 
très-forte ; fes yeux pleins, élevés, rouges & remplis de feu ; fes ouies très 
grandes , avec trois ouvertures de chaque côté, comme trOIS autres ouies. 
Sa gueule étoit grande , armée de petites dents fort ferrées & fort aigues ;, 
& nueux armée encore par un bec d'environ vingt pouces de long, divifé 
en deux parties qui fortoient de la machoire d'enhaut & de celle d’embas. 
Ce bec étoit un os, entouré de cartilages, & revètu d’une peau aufli rude 
que du chagrin, & de la même dureté que ceile du requin. Tout le corps 
étoit couvert de la même peau. La chair refflembloit à celle du marfouin ; 
c’eft-à-dire , qu’elle étoit fort grafle , mais entremêlée de maigre , & de fort 
bon goût (20). 

La mer, aux environs du Cap-Mefurado, produit quelques poifons ex- 
traordinaires. Des Marchaisen décrit deux. Le premier (21) a feize ou dix- 
fept pouces de long depuis le mufeau jufqu'à l'extrèmité de la queue , fept 
où huit d'épaiffleur depuis le dos jufqu'au ventie, & quatre ou cinq d'un 
côté à l’autre. Son mufeau eft court ; fa gueule d’une grandeur médiocre , 
mais armée de dents très-fortes & très-pointues. Il faifit fort avidemenr 
Vhamegçon. Au deffus de la gueule , il a deux narines & des deux côtés une 
élévation , qui a la forme d’un nez. Ses yeux , qui font fa partie la plus fin- 
euliere, fe trouvent placés fort loin de fa gueule , près de l'endroit où 
commence fon dos. Ils font ronds, gros, rouges , vifs, & couverts d’une: 
paupiere qui paroît fans cefle en mouvement. Ces yeux font au centre d’une 
étoile à fix raions , de trois ou quatre pouces de longueur, aufi gros à 
leur infertion qu'une plume d’oie , & terminés en pointe obtufe. Chaque 
raion ft compofé d’un cartilage fort dur , audi flexible que ceux de la ba- 
leine. Le mème poiffon n’a qu’une feule vertebre, qui s'étend de la tête à 
la queue. Ses côtes, qui defcendent de chaque côté, ne vont pas plus loin 
qu'au milieu du dos. Il a cinq petites ouvertures, comme autant de petites 
ouies , au-deflous de deux plus grandes, qui ont la forme des oreilles hu- 

(18) Des Marchais, Vol. E. p. 43. & fuiv. (25) Des Marchais, #béd. p. 72. & fuiv. 

€19) Voyez la Planche. (21) Voyez la Figure. 
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maines, mais fans être bordées. À l’orifice de chaque ouie eft une nageoï- 
re , dont les bords fe terminent en pointe, comme les aîles d’une chauve- 
fouris. Sur le dos , il en regne une autre, qui eft divifée en deux parties; 
la premiere haute de fix ou fept pouces ; la feconde plus haute , mais toutes 
deux fort dures & fort pointues. Les pointes de la premiere divifon, qui 
eft la plus courte, font alternativement plus baffes l’une que l’autre. Celles 
de la feconde diminuent graduellement jufqu’à la queue. Cette queue eft 
fort grande , & divifée aufli en deux parties, dont celle qui touche au corps 
eft charnue , & l’autre n’eft qu'une nâgeoire , femblable à celle du dos. Sous 
le ventre, il a deux autres nâgeoires de la même nature. Tout fon corps 
eft fans écailles , mais 1l eft couvert d’une peau jaune , tachetée de noir , 
aufi unie, aufli douce, aufli épaiffe & auñi forte que du velin. La chair eft 
blanche , grafle , ferme & de très-bon goûr. Les plus gros de ces poiffons ne 
pefent pas plus de fix ou fept livres (22). 

L'autre efpece, qui eft en fort grande abondance autour du Cap & dans 
les Rivieres voifines , eft beaucoup plus grande que la premiere. Il s’en 
trouve de deux pieds de long , qui pefent jufqu’à quinze & dix-huit (23) 
livres. Les plus gros ont la têce haute d’un pied dans fa plus épaiffe partie , 
car elle eft de forme ovale. Elle reffemble beaucoup à celle d’une vieille 
femme. Le nez eft gros, les narines rondes, la lévre d’enhaut fort large, 
la gueule affez grande , & les dents mal rangées. Le menton s'avance, & 
lufle un enfoncement affez profond entre lui & la bouche. La peau qui 
tombe de chaque côté au-deflous, forme un double menton, & fe joint à 
la poitrine. Les yeux font ronds, grands & rouges. Les ouies fort larges, 
& défendues par une nâgeoire qui refflemble à l'aile d’une chauve-fouris. Le 
corps eft rond , mais il diminue par degrés jufqu'à la queue , où il com- 
mence à s'applaur , & {e termine par une nageoire femblable à celle des 
ouies. Près de la queue il a deux autres nageoires, lune deflus, & l’autre 
deffous ; longues chacune d'environ huit pouces. Sa peau eft brune , rude & 
fans taches ; armée , de toutes parts ,. de pointes longues de trois ou quatre 
pouces , aufli dures que la corne, & partant de la peau fans aucun tuber- 
cule. L'animal remue ces pointes à fon gré. On prétend même que leur blef- 
fure eft dangereufe pendant qu'il eft en vie. 11 nâge fort rapidement. On 
l'écorche pour le manger, & fa chair eft excellente, Il fe nourrit d’herbes de 


mer, de crabbes & de petits poiflons (24). 


$. III, 


Conquêtes des Karrows & des Folgras. 


+ANp1s que les Karrows habitoient les bords de Rio Junco & d’Agua- 
da (1), 1ls avoienr des démêlés continuels avec les Folgias ; & la 
fuite des années n'ayant fait que les augmenter, on en vit naître enfin des 


(22) Des Marchais , Vol. I. p. 121. & (1) I paroît par les circonftances de ce ré- 
fuivantes. cit que l’évenement doit être rapporté au mi- 
(23) Voyez la Figure. lieu du dernier fiécle. 


(24) Des Marchais , #bi Jup. p. 122. 


DES VOYAGES. Liv. IX. $9t 


guerres ouvertes. Les Foloias , affoiblis par la perte de quelqués batailles, 
eurent recours aux enchantemens d’un Sorcier nommé Jakelmo , qui leur 
confeilla de jetter des poifflons bouillis avec les écailles , dans un étang 
voifin du Pays des Karrowe. C’éroit une ancienne tradition parmi les Kar- 
rows, que le premier de leur race éroit rombé du ciel dans cet étang. Ils 
faifoient fans celle des offrandes à l'étang & au poiflon qu'il contenoit. Mais 
comme il leur étoit défendu , par une loi non moins ancienne , de faire cuire 
ou de manger du poiffon avec les écailles , ils crurent l'étang profané, Ce 
fratagème jerta parmi eux tant de divifion , que les guerres civiles ayant 
diminué leurs forces , les Foleias en prirent avantage pour les attaquer, les 
défirent entierement, & ruerent leur Prince, qui fe nommoit Sogualla. Flo- 
zuikerri , fon fils & fon fuccefleur , fe foumit aux vainqueurs avec trous fes 
Sujets. Mais les Folgias, qui avoient conçu de l’eftime pour la bravoure de 
leurs ennemis, les traiterent moins en efclaves qu’en alliés. Flanfire, leur 
Roi , époufa Wavalla , fœur de Flonikerri, & laifla fon beau-frere en pof- 
{eflion de fes Erats. Vers le mème rems les Quabes, Nation voifine de Rio 
Seltos , ayant attaqué les Folgias, Flonikerri {e hâra de marcher à la défenfe 
de fes alliés, remporta une viétoire fignalée , & fit la conquête du Pays de 
leurs agrefleurs. Pendant certe guerre, Merdino, Roi des Monus, dont les 


Folgias éroient tributaires, mourut d’une maladie fufpecte. Manimaffa , fon 


frere , accufé d’avoir avancé la fin de fes jours, fut forcé de boire le Qwo- 
ni, ou la liqueur d’épreuve. Il fe juftifia : mais comme il #:oit haï de fa 
Nation, il ne put fe faire rétablir dans fes droits; & les Monus ne fe bor- 
nant point à l'épreuve du Quoni, réfolurent de confulter les Devins ou les 
Sorciers. Manimafla , indigné de ce nouvel outrage, leur déclara que ne pou- 
vant le fupporter , 1l alloit quitter fa Patrie , fous la conduite des Æfprits, c'eft- 
à-dire , de fes amis morts, & chercher un fecours plus digne de fon inno- 
cence. Il fe mit à voyager du côté du Nord. S'étant arrêté dans la région 
de Gala ,; dont les habitans vivoient fans Chef, il s’y attira tant de confi- 
dération par fa douceur & fa prudence , qu'ils l'élürent bien-tôt pour leur 
Roi. Mais ce refpeét dura fi peu, qu'ayant pris le parti de les quitter , il fe 
rendit à la Cour de Flanfire , Roi des Folgias, dont il avoit époufé la fille. 
Flanfire embrafla vivement fes interèts. Il ft marcher une armée fur la con- 
duite de Flonikerri, Prince des Karrows, qui conquit la région de Gala, 
& rétablit Manimaffa fur le trône. 

Fefra , neveu de Flonikerri, avoit fouvent parlé à fon oncle de la beauté 
de Vey-Berkoma , ou du Pays du Cap-Monte , où il avoit voyagé. Il en avoit 
apporté affez de lumiéres, pour juger de la facilité qu'il ÿ auroir à le con- 
querir. Flonikerri , d'autant plus animé par cette efperance , qu'il defroit 
depuis long-tems de foumettre quelques Nations pour en faire fes tribu- 
taires , demanda au Roi de Folgias la permiflion d'entreprendre cette con- 
quère. Elle ne lui fut accordée qu'après de longs débats dans le Confeïl ; 
mais la confiance étant bien établie pour fes intentions , 1l reçut de Flanfire 
un corps de Folgias , qu'il joignit à fes propres troupes. Il marcha au Sud du 
Cap-Monte vers la Ville de Tombi, & fe rendit maître de tout le Pays 
des Veys : mais ce ne fut pas fans réfiftance , de la part d’une Marion guer- 
serre & nombreufe. Il livra plufieurs batailles , dont il ne dur l'avantage 
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qu'aux dards empoifonnés des Karrows, qui jetrerent la confternation par: 
mi fes ennemis. Ils fe rendirent enfin, le bonnet en tête (2), au Fort de 
Quolms, principal Siége des Karrows, fur la Riviere de Plizoge , & fe 
profternant le vifage contre terre, ils implorerent la clémence du vainqueur, 
Flonikerri leur accorda la vie & la liberté; mais, fuivant l’ufage du Pays, 
illes foula aux pieds pour marque de fa victoire. Enfuite il fit avec eux un 
traité , qui fut ratifié par une cérémonie bien finguliere. Les vaincus aval- 
lerent quelques goutes du fang d’un grand nombre de poules , qui furent 
tuées en leur préfence ; après quot , les ayant fait bouillir , il en mangerent 
la chair, à la réferve des jambes, qui furent confervées par le vainqueur 
comme un gage de leur fidelité, pour leur être repréfentées dans roues les 
occalions où ils manqueroient à leur promeffe. 

Flonikerri , enflé de fa conquête, forma bien-tôt des projets plus éren- 
dus. Mais à peine les Veys eurent commencé à vivre en paix dans leur nou- 
velle dépendance , que Miminiko, fils de Manimafla , oubliant les obliga- 
tions que fon pere avoit à Flonikerri, vint attaquer avec une puiffante ar. 
mée les deux Nations alliées. Les Galas éroient en fi grand nombre, qu'ils 
forcerent les Karrows de fe retirer. Flonikerri fit feul face. 11 traça fur la 
cerre un cercle, dans lequel il mit le genouil, en jurant d'y vaincre ou d’ 
mourir. Sa défenfe fut longue & opiniâtre. Mais couvert enfin de fléches 
& de zagaies , 1l manqua de force & de vie plütôr que de courage. Sa mort 
devint un aisuillon de vengeance pour des gens accoutumés à vaincre fous 
fes ordres. Ils fe rallierent. Ils revinrent à la charge, avec tant de furie, 

u'ils fe rendirent bien-tôt maîtres de la campagne ( 3 ). 

Killimanzo , frere de Flonikerri, ayant fuccedé au commandement , atta- 
qua l'ennemi dans fon camp , le força de prendre la fuite, & s’empara de 
Puy-Monu , dont il abandonna le pillage à fon armée. Enfuite s'avançant 
vers Quoja-Monu , qui eft fitué fur les bords de la Riviere de Maguiba , ou 
Rio Novo, il y trouva les Habitans difpofés à la foumiffion. Ainfi les Kar- 
rows , avec le fecours des Folgias, érendirent leurs conquêtes dans toutes 
les contrées voifines, & fe rendirent formidables, 

Quelque-tems après , Killimanzo marcha vers la Riviere de Maqualba- 
ri, ou das Gallinas , & fubjugua les Quilligas. Après tant d’heureux fuccès, 
il fe retira dans le Palais de Tombi , fon ancienne réfidence, où il mourut 
comblé de gloire, mais avec quelque foupçon d’empoifonnement. 11 laiffa 
plufieurs fils dans une grande jeunelle, incapables par conféquent de pren- 
dre après lui les rênes du Gouvernement. 

Cependant l'aîné, qui fe nommoit Flanfire, monta fur le trône , fous la 
tutelle de Germmakh , fon oncle paternel , qui fe chargea de l’adminiftration 
pendant fa minorité. Flanfire , heritant de la valeur de fon pere, n’eut pas 
plütot atteint l'âge de régner par lui-même , qu'il forma le deflein d’éren- 
dre fes Etats par de nouvelles conquêtes. Il fe mit à la tèce de fon armée; 
& paffant le Maqualbari , 1l fubjugua tout le Pays à l'Oueft du fien , jufqu'à 
Sierra-Leona, qui ne fut pas long-tems non-plus à recevoir le joug. Il éta- 
blic Quanquadulla dans cette derniere contrée , pour la tenir dans la fou- 


{2) Afrique d'Ogilby , p. 407. & fuiv. k | 
mifion, 
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#iflion. Du côté de la Riviere das Palmas il nomma pour fon Lieutenant 
un autre Seigneur de fa Cour, nommé Se/hore , de qui cette Riviere prit 
le nom de Se/bore , ou de Scherbro. Sitre eut le Gouvernement de tous les 
Peuples, qui font aux environs de Rio das Galinhas. 

Après avoir mis un fi ben ordre dans fes conquètes , Flanfire retourna 
dans fon Palais de Tombi , où il vécut long-tems dans une profonde paix. 
Mais lorfqu'il s’en défoit le moins, il apprit que Quanquadulla s'étoit laiffé 
chaffer de Sierra-Leona par Dogo-Falma , natif de Dogo dans le Pays de 
Hondo, & qu'il avoit été forcé de chercher une retraite dans les Ifles Ba- 
nanas. Cette diforace le réveilla dans le fein du repos. Il donna ordre aux 
Seigneurs du Pays de Bulm de raffembler toutes leurs forces , & de attendre 
au rendez vous qu'il leur afigna. Mais ils avoient déja prêté l'oreille à 
quelques propoñtions de fon frere , qui leur firent méprifer la voix de leur 
Maitre. Flanfñre , qui n’avoit aucune défiance de cette confpiration, laiffa 
le Gouvernement dans fon abfence à ce même frere qui le trahifloit ; & fe 
faifant accompagner de Flambure , fon fils aîné, aujourd’hui Roi de Quo- 
ja, 1l fe hâra d'arriver au rendez-vous. Quoiqu'il n’y vit pas les troupes qu'il 
s’étoit attendu d'y trouver raflemblées , il n’attribua ce retardement qu'à 
leur lenteur ; & de la Riviere das Galinhas il {e rendit fur des Canots 
dans les Ifles Bananas. Il y raflura ceux qui s’y étoient retirés de Sierra- 
Leona. Il les prit fous fes enfeignes ; & ne confultant que fon courage , il 
alla débarquer avec eux dans la Riviere mème de Sierra-Leona, où il en- 
treprit , fans autre fecours, de faire tourner le dos à l'ufurpateur. 

* Dogo Falma avoit été un des principaux Seigneurs du Pays de Hondo. 
Mais ayant été furpris avec une des femmes du Roi , ce Prince , au lieu 
de lui faire payer l'amende ordinaire de quelques marchandifes & de quel- 
ques Efclaves, lui avoit fait couper les oreilles & l’avoit banni de fes États. 
Cependant le tems, qui affoiblit toures les haines, l’avoit fair rappeller à 
la Cour. Mais, loin de gagner le cœur de fon Maître par des foumiffions, 
il ne fut pas long-tems fans l'irriter par de nouvelles infolences. Un jour 
il eut celle de lui dire, que le châtiment qu’il avoit fubi l'ayant rendu mé- 
prifable & ridicule aux yeux du Public, il fe croyoit en droit d'exiger que 
tous ceux qui commettroient la même offenfe fuflent condamnés à [a mème 
peine ; fans quoi il menaça de faire fes plaintes , fur les grands-chemins & 


dans les bois , aux J'arznanins & aux Bellis , c'eft-à-dire, aux Efprits & aux 


Démons. Malgré ces audacieux propos, le Roi fit régler par fon Confeil, 
qu'un exemple particulier ne deviendroit point une loi pour les autres. 
Mais pour accorder quelque fatisfaction à Dogo-Falma , il lui confia la con- 
duite de fes armes dans l’expédirion de Sierra-Leona. Ce Général fans 
oreilles eut d’abord quelque fuccès , & balança même affez long-tems la 
fortune après l’arrivée de Flanfire. Mais comme il devoit moins cet avan- 
rage à fes qualités militaires qu'au nombre de fes troupes , Flanfire , qui ap- 
prit enfin à ne pas compter fur les Seigneurs de Bulm, fe procura le fecours 
de quelques Blancs, avec lefquels il attaqua Îa Ville de Falmaba. Il en 
força les portes à coups de hache, & commença par mettre le feu aux mai- 
fons. Dogo-Falma , qui s’y étoit renfermé ; n'eut pas d'autre reffource que 
ja fuite. Flaifire le pourfuivit, fans pouvoir le joindre , & n'en mérita pas 
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moins le titre de Falma-Jundo-Mu, c'eft-à-dire, Vainqueur ou Terreur de 
Dogo-Falma. 

Après avoir fait rentrer dans la foumiflion le Pays de Bolmburre & ré- 
tabli Quanquadulla à Sierra-Leona , 1l hâta fa marche pour aller remedier: 
à d’autres défordres ; lorfqu'il fut informé en chemin que Gammana, fon 
frere , fur lequel il s'écoit repofe du Gouvernement dans fon abfence , avoit 
ufurpé l'autorité fouveraine, enlevé fes femmes, & tué plufeurs de fes fils. 
Cette revolte fur fuivie de près par l’invafñon des Gebbes-Monus , Nation 
qui habite les environs du Cap-Mefurado. Ils étoient entrés dans les Pays 
de Doüalla & du Cap-Monte , où ils avoient brûlé plufeurs Villes, & 
pris pour l’efclavage tous les Habitans qui étoient tombés entre leurs 
mains. 

Flanfire marcha aufli-tot vers la Riviere de Magualbari, en invoquant , 
dit l'Auteur , la juflice des Jannanins pour la punition des coupables. IL 
palla cette Riviere avec fon armée , à la vüe de Gammana, qui s'étoit pro- 
mis de l’arrèrer au paffage. Il lui livra bataille, & remporta une victoire: 
complette. Enfuite s'étant campé fur le bord de la Riviere pour obferver les: 
mouvemens des rébelles , il envoya Flambure, fon fils, à la découverte dans: 
les bois voifins. Ce jeune Prince y furprit quelques troupes , qui étoient oc- 
cupées des cérémonies d’une fépulture , & qui prirent la fuite , en abandon- 
nant le corps qu'ils étoient prêts d’enterrer. C’étoit celui de Gammana. 
Trois Efclaves, qui devoient être facrifiés fur fon tombeau , rendirent té- 
moignage que cet Ufurpateur avoit été tué dans le combat. Ils furent con- 
duits au Roi, qui , les ayant examinés foigneufement , jugea par leurs récits 

ue la terreur & la confternation étoient répandues parmi les rébelles. Ce- 

endant fa modération naturelle lui fit méprifer un avantage qui auroit con- 
rinué d’enfanglanter fes armes. I! leur offrit généreufement le pardon, qu'ils 
fe crurent trop heureux d'accepter. 

Flanfire, afluré du repentir de fes Sujets, tourna toutes fes forces vers le: 
Cap-Mefurado. Quoique les Gebbes-Monus fe fuffent préparés à le rece- 
voir, ilen fit un furieux carnage & ravagea leur Pays. Ne s'étant propofé 
que le repos pour fruit de tant de viétoires, il retourna aufli-tôr à Tombi. 
Mais à peine y évoit-1l arrivé , que Dogo-Falma rentra fur fes verres avec. 
une armée nombreufe. Comme il avoit congedié la fienne , il fe vit forcé 
dans le premier trouble de chercher une retraite fur la Riviere de Plizoge ,. 
dans une Ifle nommée Maffa. Ses ennemis crurent fa perte infaillible. Ils: 
affemblerent une flotte de Canots pour le pourfuivre. Mais le tems dont ils: 
eurent befoin pour ces préparatifs donna aux Généraux de Flanfire celui de: 
rappeller leurs troupes viétorieufes. Elles arriverent fi promptement au fe 
cours d’un Roi dont elles adoroient la valeur & la bonté , qu’elles détrui- 
firent la flotte & l’armée de Dogo-Falma. : 
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É particulièrement des Quojas. 


Es Négres, en général , font fort livrés à l’incontinence. Leurs femmes, 

qui ne font pas moins paflionnées pour les plailirs des fens À emploient 
des herbes & des écorces pour exciter les forces de leurs maris. Ces vicieux 
ufages regnent ici comme dans les autres Pays dont on a vù la defcription. 
Mais les Habitans font d’ailleurs plus moderés, plus doux, plus fociables 
que les autres Négres. Ils ne fe plaifent point à verfer le fang humain, & 
ne penfent nointà la guerre, s'ils n’y font forcés par la néceflité de fe dé- 
fendre. Quoiqu'ils aiment beaucoup les liqueurs fortes, fur-rout l’eau-de- 
vie, il eft rare qu'ils en achetent. On ne leur reconnoît ce foible que lorf- 
qu'on leur en préfente. Ils vivent entr’eux dans une union parfaite ; toujours 
prèts à s’entre-fecourir , à donner à leurs amis dans le befoin une partie de 
leurs habits & de leurs provifions , & même à prévenir leurs néceflités par 
des préfens volontaires. Si quelqu'un meurt fans laiffer dequoi fournir aux 
frais de fes funérailles, vingt amis du Mort fe chargent à l’envi de cette 
dépenfe. Le vol eft très-rare entr'eux. Mais ils n’ont point à la verité le 
même fcrupule pour les Etrangers, & fur-tout pour les Marchands de 
l'Europe. 

La Polygamie eft en ufage ici comme dans toutes les Régions des Négres. 
En quelque nombre que foient les femmes, il y en a une qui paife pour la 
premiere, & qui jouit d’une fuperiorité réelle fur toutes les autres. Elle eft 
diftinguée par le nom de Makilma. La cérémonie du mariage eft la mème 
que dans les autres lieux , avec cette feule différence , que l'amant doit faire 
trois préfens de nôce à la fille qu'il veut époufer. Le premier fe nomme To- 
glo : c’eft ordinairement un peu de corail. Le fecond s'appelle Jafr : 11 con- 
fifte en quelques pagnes ou d’autres habits. Le troifiéme , nommé Lafing , 
eftun coffre pour renfermer ce qu'une femme a de plus précieux. Lé pere de 
l'époufe donne au mari de {a fille, un ou deux Efclaves, deux habits, un 
carquois plein de fléches, un cimererre avec le ceinturon , & trois ou quatre 
paniers de riz. Le foin des enfans mâles regarde les maris. Celui des filles 
elt le partage des femmes. Les hommes confiderent peu fi l’époufe qu'ils 
prennent eft vierge, pourvü qu’elle leur apporte une dot honnète. Ils font, 
comme fur la Gambra, dans l'ufage de ne plus approcher de leurs femmes , 
au premier figne qu'ils ont de leur groffeffe. 

Ils nomment leurs enfans deux jours après celui de la naiffance. Pour cetre 
fêre , le pere accompagné de fes domeftiqués , armés comme lui d’arcs & de 
féches , fair le tour de la Ville , en chantant ou pouffant des cris de joie. Tous 
les Habitans de {a connoiffance fe joignent à lui, avec des inftrumens de 
mufique. Enfuite une perfonne, chargée de la cérémonie , prend l'enfant 
d'entre les bras de la mere, le place à terre fur une targette de guerre , au 
milieu de l’affemblée , & lui met un arc dans la main ; après quoi il fait un 
jong difcours aux afliftans fur l’occafion qui les affemble. Cette harangue 


Fff£ ij : 


DRE TERRE | 
PAYS INTE- 
RIEURS, 


Vices géneaur 
des Négress 


Bonnes qualités 
des Négres de 
cette divifon. 


Leurs mariagels 


Cérémenie pour 
nommer les en 
fans, 


PAYS INTE- 
RIEURS. 
Harangues, du 
Miniltre, 


Cérémonie pour. 
nommer ‘les Fil- 
les, 


Difpofition des 
héritages, 


Maladies des 


à LA 
Népres. 


596 HISTOIRE: GENERALE 

n'eit pas plütôt finie, que fe tournant vers l’enfant , 1l en commence une: 
autre. Ce font des vœux en faveur du nouveau-né. Il fouhaite qu'il puiffe: 
reflembler quelque jour à fon pere ; être comme lui induftrieux, ami de- 
lhofpitalité, capable de barir lui-même fa maifon & d’en cenduire les af: 
faires s qu'il ne porte pas fes defirs fur les femmes de fon voifin ; qu'il ne 
{oit pas. yvrogne , gourmand, ni fujec à d’autres vices. Enfin , le reprenant 
dans fes bras, il le nomme, & le rend à fa mere ou à f2 nourrice. Alors 
l’Affemblée fe fépare. Une partie des hommes part pour la chaffe-ou la pè- 
che. Les autres vont faire-une provifion de vin de palmier. Mais c’eft pour, 
{e rejoindre à la fin du jour. La mere de: l'enfant fait cuire le gibier dans 
du riz, & le feftin dure toute la nuit. 

Si c'eft une fille- qu'on ait à nommer , la mere ou la nourrice læ porte 
dans l'endroit du Village où l’affemblée ef la plus nombreufe. Elle la place 
à terre fur une natte,, avec un petit bâton à la main; & quelqu'un l’exhorte- 
à devenir bonne femme de ménage & bonne cuifñiniere ; à vivre chafte ;. 
propre, obéiffante ; à fe faire aimer plus tendrement de fon mari que toutes 
les autres femmes ; à l’aider dans fes entreprifes , & à l'accompagner à la 
chafle (1). 

C’eft l'aîné d’une famille qui hérite de tous les. biens & des femmes de: 
fon pere. S'il meurt fans enfans mâles , l'héritage pañle au plus âgé de fes: 
freres. Les: cadets font ordinairement partagés pendant la-vie de leur pere, 
dans la: crainte qu'après fa mort ils ne fotent réduits à la pauvreté. Mais un 
homme marié, qui meurt fans enfans mâles, voit pafler fon bien au fils de: 
fon frere, quoiqu'il ait pluñeurs filles. S'il ne refte aucun mäle dans la fa- 
mille, toute la fucceffion appartient au Rot , avec la feule obligation de 
pourvoir à l’entretien des filles ( 2 ). 

Dans la divifion dont on traite ici, les hommes & les bêtes font fujets: 
à plufeurs fortes de maladies qui font inconnues en Europe. La principale 
eft l’{batheba , qui tue quantité d’éléphans , de buffles, de fangliers & de 
chiens. Mais. elle ne caufe pas tant de ravages. parmi les hommes & les. 
femmes. 

La rougeole fait périr beaucoup de monde. On raconte qu'autrefois elle: 
dépeupla prefqu'entiérement le Pays de Hondo. 

Le-Aux de fang emporte aufli une infinité de Négres. Ils croient que cette 
maladie leur eft envoyée par des Sorciers.. Cependant les Quojas affurene 
qu'elle n'étoit pas connue parmi eux, jufqu’en 1627 , qu'elle leur fut appor- 
tée de Sierra-Leona par quelques Européens. 7 

La petite-vérole ne fait pas ici moins de ravages. Les cancers y font fort 
communs, au nez, aux lévres, aux jambes & aux bras. Le mal de cère y ef 
très-violent. Les Habitans l’appellent Honde-Doengh. Les douleurs de dents. 
y font furieufes & fe nomment J-Doengh. Aux environs de Sierra-Leona 
& dans le Pays de Quoja, les Négres font fujets à des enflures: très-dou- 
loureufes au Serotum, qui les privent du commerce des femmes, & qui ne 
leur permettent pas même de marcher. Le Pays des Foloias & celui des. 


(1) Defcription de la Guinée par Barbot,. (2) Ibid. p. 120 
p.127. & fuiv. 
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Hondos eft beaucoup moins affligé de cette maladie, qui eft d’ailleurs in- 
connue dans toutes les autres régions des Négres. 

La principale occupation des Négres , dans toute cette divifion , eft la 
culture de leurs terres, car ils ont peu de penchant pour le Commerce. Les 
Efclaves dont ils peuvent difpofer font en petit nombre; & les Vaifleaux 
Européens , qui paffent fi fouvent au long de leur Côte, ont bien-tôt épuifé 
lyvoire , la cire, & le bois de Cam qui fe trouve dans le Pays. C’eft au 
mois de Janvier que les Habitans commencent à préparer leurs terres baf- 
fes, pour y femer Le riz, qui eft leur principale fubfiftance. Leur méthode 
eft à peu près la mème que celle d'Angleterre pour femer le bled. Celui qui 
feme eft fuivi d'un autre, qui couvre légerement le riz de terre à melure 
qu'il eft femé. | 

Ce grain commence quelquefois à fortir de terre trois jours après y avoir 
été renferme. Alors on environne le champ d’une paliffade , pour le dé- 
fendre contre les éléphans & les buffles, qui aiment beaucoup le riz. On 
y met une oarde, d’enfans ou d’efclaves , auxquels on donne aufli le foin 
de chafler les oifeaux. Le riz fe coupe au mois de Mai. À peine cette moif- 
fon eft-elle finie qu’on recommence le labourage , mais dans des terres plus 
dures. Cette feconde moiflon fe fait au commencement de Juillet. Enfuite, 
on fe remet au travail pour la troifiéme, qui fe fait au commencement de 
Novembre. Ce troifiéme labourage regarde les terres hautes. Les pluies, 
qui durent depuis le mois d'Avril jufqu'au mois de Septembre, rendent lé 
travail aifé dans les terres les plus dures. 

On les laifle repofer enfuite pendant deux ou trois ans. Les femmes 
s’emploient beaucoup à l’agriculture. Dans certains Cantons, leur partage 
eft de labourer. Dans d’autres, c’eft de femer. Mais, par-tout , les hommes 
fe repofent fur elles du foin de préparer le riz ; c’eft-à-dire, de le broier , 
dans de longs & profonds mortiers, qui font compofés d’un tronc d’arbré 
creux, & de le faire cuire pour la famille. 

Il fe palle beaucoup de tems avant que le riz foit renfermé dans les gran- 
ges ou les magafins. 1] faut du tems pour le fécher. ILen faut pour le mettre’ 
en gerbes, & pour payer les droits au Souverain. 

Les contrées de Hondo , de Galas & de Gebsbe-Monu produifent le 


meilleur riz de cette divifion , & plus abondamment que toutes les autres 


parties. 

Dans l'intervalle des moifons, les Négres de Quoja s'occupent de la pè- 
che , de la chafle & de leurs édifices. Mais pour la chafle du buffle , ils ont 
befoin d’une permiffion de leur Roi, qui entire la moitié, & le riers de 


l'autre gibier: Les éléphans d’eau appartiennent uniquement au Roi, ou 


au Chef du Canton. Cependant il marque ordinairement fa reconnoiffance 


au chaffeur par quelque préfent. Les pêcheurs donnent auffi quelque partie 
de leur poiflon aux Prètres, pour les Jannanins ou les ames de leurs amis 

anorts. 
La forme des maifons, dans le Pays de Quoja:, eft ronde comme à Ru- 
ffco. On y voit des Villes fortifiées & des Villes ouvertes. Celles-ci s’ap- 
ellent Foz-Serab. Elles font bâties en cercle, & revètues d'arbres, l’un fort 
proche de l’autre. Les Villes fortifiées fe nomment Saz-Siab. Leur force 
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confifte dans quatre baftions , qu'on appelle Koberes , & qu'on traverfe 
pour entrer & pour fortir. La porte en eft fi baffle & fi étroite , qu'il ny 
peut paffer qu’un homme à la fois. Sur chaque porte, on place une guérite, 
compofée des branches d’un arbre qui fe nomme Tombo-Bangoela. Ces Villes 
font environnées , au-dehors, d’une paliffade de pieux du même arbre. Le 
bois en eft dur; & les pieux, qui font longs & épais, étant ferrés de fort 
près, & joints par les arbres qui entourent aufli la Ville, la vüe ne peut 
pénétrer au travers de cet enclos. Mais on y ménage, par intervalles , de pe- 
tites ouvertures , qui fervent à tirer dans l’occafion , quoiqu’elles foient or- 
dinairement fermées. Les rues font tirées d’un Kobare à l’autre, & forment 
ainfi des croix , au centre defquelles eft le Marché public. Tous les habi- 
ans des Villages & des lieux ouverts ont des ee dans quelque San- 
Siab , où 1ls fe retirent à la premiere nouvelle de la guerre ou de quelqu'irrup- 
tion de leurs ennemis. 

Les Rivieres du Pays des Quojas font bouchées par tant de chütes d’eau 
& de bancs de fable , que les Canots n’y étant d'aucun ufage , on fait 
de diftance en diftance , une forte de pont , de pieux de Tombo liés 
enfemble , avec des cordes de chaque côté pour défendre les paffans contre 
le danger de tomber dans l'eau. Ces cordes font compofées d’un uflu de 
diverfes racines, & liées à quelques arbres fur les deux rives. 

Le langage qui a le plus d’étendue dans toutes ces régions, eft celui des 
Quojas. Cependant les Tims , les Hondos , les Mendos , les Folgias , les Ga- 
las & les Gebbes, ont leur langue particuliere. La plus élégante eft celle 
des Folgias, qui fe nomme par certe raifon , Merdisko où la Langue du 
Seigneur. Les Langues des Galas & des Gebbes different un peu de celle 
des Folgias & de celle des Quojas ; à peu près comune le haut & le bas Alle- 
mand different enfemble. Les Seigneurs Négres fe piquentde parler avec élé- 
gance , & la font particuliérement confifter dans les comparaifons & les allé- 
gories , qu'ils appliquent affez heureufement. 

Ils ne divifent pas Le jour en heures. Ils connoiffent le milieu de la nuit à 
cinq étoiles, qu’ils appellent Mouja-ding , & qui paroiffent avec les Pléiades 
à la tête du Taureau. 

Les cérémonies de leurs funérailles reffemblent beaucoup à celles dont on 
a déja vü la defcription dans d’autres Pays. Cependant il s’y trouve des cir- 
conftances différentes. Lorfque le corps eft bien lavé, & les cheveux treffés 
fort proprement, 1ls placent le mort debout, en le foutenant avec des ap- 
puis. Ils le revèrent des meilleurs habits qu’il ait eus pendant fa vie , ou dont 
on lui ait fait préfent depuis fon trépas. Ils lui mettent fon arc dans une 
main, & dans l’autre une fléche. Alors fes plus proches parens & fes amis 
font avec leurs Aéches une efpéce d’efcarmouche , qui dure affez long-tems. 
Enfuite ils fe mettent à genoux autour du corps, en lui tournant le dos ; & 
d'un airirrité ils tirent leurs fléches devant eux , pour déclarer qu'ils font 
prêts à tirer vengeance de tous ceux qui oferoient parler mal de leur ami, 
ou qui auroient ré capables de contribuer à fa mort. Après certe formalité, 
ils étranglent quelques Efclaves qui lui ont appartenu , en leur recomman- 
dant de le fervir fidellement dans l’autre Monde. On a pris foin auparavant 


de traiter ces malheureufes viétimes avec tour ce que le Pays produit de plus 
délicat, 
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D'un autre côté , toutes les femmes qui ont eu quelque liaifon avec celle 
du Mort, fe rendent auprès d'elle, & fe jettent à fes pieds en répetant, 
Byune, Byune ; c'eft-à-dire , confolez-vous, ou , effuyez vos larmes. 

Enfin le corps eft placé {ur une planche, ou fur une petite civiere, & 
deux hommes le portent fur leurs épaules au lieu de la fépulture. On jette 
avec lui , dans la bre , les Efclaves qui ontété facrifiés , les nattes , les chau- 
drons, les bains, & les autres uftenciles dont il faifoit ufage. On le couvre 
d'une natte , fur laquelle on jette affez de terre pour arrèter l’infeétion de 
la pourriture. Les parens élevent aufli-tôt une petite Cabane au deflus du 
tombeau, & plantent au coin du toit une petite verge de fer, à laquelle 
ils fufpendent les armes du Mort. Si c’eft une femme qu'on ait enterrée , 
ils y attachent , au lieu d’armes, les baflins dont elle fe fervoir. Pendant plu- 
fieurs mois, 1ls apportent chaque jour à ce maufolée des alimens & des li- 
queurs, pour nourrir le Mort dans le Monde où ils le croient paffé. 

L'ufage eft d’enterrer toutes les perfonnes d’une même famille dans le 
même lieu , à quelque diftance de leur Habitation qu’elles puiffent mourir. 
Les Cimetiéres font ordinairement dans quelqu’ancien Village abandonné, 
qui prend alors le nom de Tomburoy. On en trouve un grand nombre fur 
la Riviere de Plizoge & dans l’Ifle Maffa , derriere le Cap-Monte. 

Ils étranglent les Efclaves qui doivent être enterrés avec les perfonnes de 
diftinction, parce qu'ils croient le fang humain trop précieux pour être lé- 
gerement répandu. Ils fe ferveñt d’une corde , & cette exécution fe fair en 
la ferrant derriere le col des victimes. On brüle aufli tout ce qui refte des 
alimens qu'on leur a fait prendre avant leur mort, parce que les moindres 
parties de ce feftin paffent pour facrées. Cependant cette barbare coutume 
commence à s'affoiblir ; & dans tous les Cantons où elle fe pratique , les 
peres & les meres cachent leurs enfans aufli-tôt que la vie du Roi eft en 


danger par quelque maladie violente. À la verité, ceux qui ont pris cette 


précaution pour fe dérober à la mort, reçoivent des reproches à leur retour, 


On les accufe d’avoir manqué de cœur ; & cet outrage eft fanglant parmi les 
Négres. On leur repréfente combien il eft injufte, après avoir mangé le 
ain d’un Seigneur ou d’un Maître , de faire difficulté de mourir avec lui. 

C’eft encore l’ufage , pour les plus proches parens & les amis d’un Mort, 
d’obferver un jeune après les funérailles. Il n'eft que de dix jours pour ua 
Mort du commun ; mais il en dure trente pour le Roi ou pour une per- 
fonne de diftinétion. Ceux qui entreprennent de l’obferver, jurent, en le- 
vant les deux mains au ciel, qu’ils ne mangeront point de riz dans cet efpace 
de tems; qu'ils ne boiront pas plus de liqueur qu'il n’en peut tenir dans un 
trou qu'ils font exprès, & qu'ils fe priveront aufli long-tems du commerce 
des femmes. D'un autre côté, les femmes font vœu de ne porter que des 
pagnes noirs ou blancs, de laiffer pendre leurs cheveux, & de n’avoir pas 
d'autre lit que la terre. A la fin du jeûne , les pénitens levent encore les 
mains au ciel, pour le prendre à témoin qu'ils ont rempli leur engagement. 
Enfuite les hommes vont à la chafle ; les femmes préparent ce qu'ils ont 
tué ; & tous enfemble paffent la nuit à fe réjouir. La famille du Mort leur 
fait enfuite préfent d’un bañin, d’un chaudron , d’un pagne, d’un panier de 
{el & d’une pe de fer. 
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Si les Quojas confervent leur autorité fur les Pays de Silm ; de Bulm & 
de Bulmberre , quoique ces régions foient plus étendues & plus peuplées 
que la leur , ils n’en ont l'obligation qu’à la politique de leur Confeil, qui 
eft compofé des hommes les plus fages & les plus expérimentés de leur Na- 
tion. Pour entretenir leurs vaflaux & leurs voifins dans une opinion avan- 
rageufe de leurs forces, ils ne permettent jamais à ceux du Nord de tra- 
verfer leur Pays pour aller du côté de l’Eft, ni à ceux de l’Eft de prendre le 
même paflage pour fe rendre à l'Oueft. Ce réglement invariable fert aufli à 
leur donner beaucoup plus de part au Commerce. Ils fervent de Facteurs & 
de Courriers à leurs voifins pour faire pañler fur leur territoire les marchan- 
difes qui vont d’un côté à l’autre. A la verité ceux du Nord en ufent de 
mème avec eux, & ne permettent le tranfport de marchandifes par leurs 
terres qu'aux Quojas qui font mariés dans leur Pays. 

Quoique les Quojas foient dans la dépendance du. Roi des Folgtas, ce 
Prince accorde à leur Roi le titre de Dondagh , qu'il porte lui-même. Le 
Roi des Quojas le donne aufli au Roi de Bulmberre, qui lui rend homma- 
ge , comme 1l le rend aux Folgias, 

Ce titre ne fe confere pas fans de grandes cérémonies. Lorfque le Roi 
des Quojas le recoit de celui des Folgias , il fe profterne à terre , & demeure 
dans cette fituation Jufqu’à ce que le Roi des Folgias lui ait jetté un peu de 
terre fur le corps, & lui ait demandé quel nom il fouhaite de porter. Alors 
il déclare le nom qu'il choifit. Les afliftans fe réperent à haute voix, & le 
Roi des Folgias y joint le titre de Dondagh, que toute l’affemblée fait re- 
tentir avec de grands applaudiflemens. Le nouveau Dondagh reçoit ordre: 
aufi-tôr de fe lever. On lui préfente un carquois plein de fléches , qu'il fuf- 

end à fon épaule , & un arc qu'il prend entre les mains, pour fignifier. 
qu'il eft obligé déformais à défendre de toutes fes forces le Pays de fes Sou- 
verains. Enfuite il rend hommage au Roi des Folgias, par un préfent con- 
fidérable de toile, de chaudrons & de baflins. 

Il n'en eft pas moins abfolu dans fes propres Etats, & fa jaloufe eft ex- 
trème pour fes prérogatives & fon autorité. Il fait confifter uñe partie de 
fa gloire dans le nombre de fes femmes, dont la plüpart lui font amenées 
des régions voifines. Lorfqu'il paroït en public, il eft afis, ou debout, fur un 
bouclier, que fes Sujets nomment Koreda ; pour faire connoître qu'il eft le: 
défenfeur de fes domaines, le guide de fes troupes, & le protecteur de tous 
les sens de bien qui font dans l’oppreflion. S1 quelque Seigneur, accufé 
de mauvaife conduite, tarde à fe préfenter devant lui, il lui envoie fon 
Koreda par deux Tambours, qui ne doivent pas ceffer de battre jufqu’à ce 
que le coupable foit déterminé à partir. Ils le ramenent en marchant de- 
vant lui. Il porte le Koreda d’une main ; & de l’autre, certains préfens. S'il 
eft admis à l'audience du Roi, 1l fe profterne, il fe couvre la rère de terre, 
il demande grace pour fon crime , & fe reconnoît indigne d’être aflis fur 
le Koreda. On ne lui envoie effectivement cette arme que pour le couvrir 
de honte, & pour lui faire entendre, par une raillerie amere, que ne s'é- 
tant pas foumis au premier ordre , c’eft donc à lui de prendre la place de 
fon Maître & d'exercer l’autorité fouveraine. 

Lorfqu'un Néore de diftinction demande l’audience du Roi, il commence 


par 
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par remettre fes préfens au Chef des femmes du Palais , qui les porte à 
ce Prince, & qui le prie de fouffrir que la perfonne qu'il lui nomme foit 
admife à fe profterner devant lui. Si le Roi y confent , les préfens font 
acceptés, & le Suppliant eft introduit. Si la demande elt rejertée , on refti- 
tue fans bruit les préfens à celui qui les offroir. Il fe retire, & n’ofe repa- 
roître à la Cour jufqu'à ce qu’il ait fait fa paix avec le Roi , par l’entremife 
de quelque ami plus favorifé. Le pardon n’eft pas differé long-tems pour 
des fautes légeres ; & le coupable fe préfentant alors avec les mêmes céré- 
monies , eft sûr d’un meilleur accueil. Mais Le Roi n'oublie pas facilement 
une offen{e confidérable. 

Celui qui obtient enfin grace, & la liberté de reparoître devant fon Sou- 
verain, doit s’avancer lentement vers lui , en s’inclinant de la moitié du 
corps. Lorfqu'il eft près de la natte où le Roi eft aflis , 1l doit mettre un 
genouil à terre, baiffer la tête jufques fur fon bras droit, qu'il étend exprès 
pour cette cérémonie , & prononcer refpectueufement le nom de Dondagh. 
Alors le Roi répond Namadi ; c’eft-à-dire, Je vous remercie , & lui or- 
donne de s’afleoir à quelque diftance, fur une fellette de bois ou fur une 
natte, fi c’eft une perfonne du plus haut rang. 

Un Ambalfadeur de quelque Prince voifin s’arrète fur la frontiere, pour 
faire porter à la Cour la premiere nouvelle de fon arrivée. On lui dépèche 
un Officier , qui l’amene dans un Village voifin de la Cour, où 1l attend 
que les préparatifs foient faits pour l'audience. Le jour marqué , il eft con- 
duit par ua grand nombre d'Officiers & de Gardes, revèrus de leurs plus 
beaux habits , l'arc en main & le carquois fur l'épaule. Cette marche fe 
fait au bruit des inftrumens , avec des danfes & des fauts continuels. En 
arrivant®près du Palais, l’Ambaffadeur eft reçu entre deux lignes de Quo- 
jas armés, au long defquelles 1l pénetre jufqu’à la falle du Confeil. S'il 
vient du Pays des Foloias , les gens de fa propre fuite ont la liberté de dan- 
fer fur la Place-d’armes ; mais ce privilege eft refufé à route autre Nation, 
Auñli-tôt que la danfe eft finie , il entre dans la chambre de l’audience. Lorf- 
qu'il arrive près du Simmano , ou du Trône du Roi, il lui tourne le dos , 
il met un genouil à terre ; & dans cette pofture il tend fon arc de toute fa 
force , pour déclarer qu'il fe eroiroit heureux s'il trouvoit l’occafion de s’en 


fervir contre les ennemis du Roi. Pendant cette formalité, les gens de fa 


fuite chantent ou récitent , à voix haute , des Vers compofés à l’honneur du 
Roi. Les Quojas de l’Affemblée font de leur côté la même chofe à l’hon- 
neur de lPAmbaffadeur & de fon Maïître. Cette cérémonie fe nomme Po/o- 
Polo-Sammah. Les exprefions les plus flateutes, & qui reviennent le plus 
fouvent dans ces occafions , font, Komme , Bolle-Machang , c’eft-à-dire , 
perfonne ne peut imiter Les ouvrages de fes mains. Dogo Folmaa Hando Mu , 
qui fignifie ; Il eft Le deftructeur de Doso-Falma. Su/le tomba quarriafch : 
3e m'attache , comme la poix, au dos de ceux qui ofent me réfifter. 

Après ces éloges mutuels, l’Ambaffadeur fait avancer un de fes Officiers, 
qui fe profterne devant le Roi ; fon caractere l’exemptant lui-même de certe 
foumiflion. Pendant cette nouvelle fcene , rous les afiftans qui font autour 
du Trône , danfenr & font mille mouvemens bizarres avec leurs arcs & leurs 


fléches. L’Ambaffadeur les interrompt, pour demander que rout le monde 
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prête filence. Il prononce alors fa harangue. Le S;/% , ou l'Interpréte royal, 
qui eft ordinairement debout près du Trône, avec un arc à la main, l’ex- 

lique mot à mor. Si elle concerne les affaires d'Etat, la réponfe eft remife 
après les déliberations du Confeil. Dans tout autre cas, elle {e fait fur le 
champ. Aufli-tôt l'Ambafladeur eft reconduit dans fon quartier ; & lorfqu'ik 
eft forti , quelques-uns de fes Officiers étallent devant le Roi les préfens qui 
lui font deftinés ; en expliquant à chaque article quelle en eft la nature , & 
les raifons qui les ont fait envoyer. 

Le foir, plufeurs Efclaves du Roi fe rendent au quartier de l’Ambaffa- 
deur, pour fervir près de fa perfonne. Enfuire les femmes mêmes du Roi, 
vêtues de leurs plusriches habits, lui portent plufieurs plats de riz &c de di- 
verfes viandes. Le Roi, après avoir foupé, lui envoie de fon vin de pal- 
mier, & des préfens pour fon Maître , qui confiftent en quelques chaudrons. 
& quelques baîlins de cuivre. Si c’eft un Ambatfadeur Européen qui arrive 
à la Cour avec des préfens de fon pays, il a l'honneur de fouper à la table: 
du Roi, & la liberté de sy faire fervir fuivant les ufages de fa propre Na- 
tion. Ce qui refte de fon fouper eft réfervé pour les femmes de Sa Majefté.. 

11 nya point de Nation parmi les Négres où les cérémonies & les for- 
malités foient en plus grand nombre que dans celle des Quojas. La méthode 
la plus sûre pour fe concilier leur affection , c'eft de marquer du goût pour 
leurs ufages. ; 

Ils en ont plufeurs qui font honneur à leur léviflature. Une femme accufée: 
d’adultere par la feule dépoñtionde fon mari , eft crue de fon innocence fur fon: 
ferment. Elle jure par Be/li- Pzaro qu’elle n’eft pas coupable ; en priant cet Ef- 

rit de la confondre fi elle bleffe la verité. Mais fi elle eft convaincue après fon 
ferment , la Loi ordonne qu’elle foit mence le foir , par fon mari , #la Place 
ublique , où le Confeil eft aflis pour la juger. On‘invoque d’abord les Jan-- 
nanins. Enfuite on lui couvre les yeux, pour lui dérober la vüe de ces Ef- 
prits, qui font prêts à l'emporter. On la laiffe quelques momens dans la 
frayeur de cette menace. Mais un Vieillard du Confeil prend bien-rôt la: 
parole , pour lui faire honte du déréglement de fa conduire , & pour la me- 
nacer d’un févere châtiment fi elle ne rentre point dans elle-même. Après 
uoi , on lui fait entendre un bruit confus de plufeurs voix, qui paflent 
pour celles des Jannanins, & qui lui déclarent que fon crime , quoique 
digne d’une plus rigoureufe punition, lui eft pardonné , parce que c'eft la 
premiere fois qu’elle s’en eft rendue coupable. Les mêmes voix lui impofent 
quelques jeûnes & quelques mortifications. Elles lui recommandent fur-tout 
de vivre avec tant de retenue , qu'on ne puiffe pas lui reprocher d’avoir reçu 
même un enfant mâle entre fes bras, ni d’avoir touché l’habit d’un homme. 
Jufqu'’alors, les Quojas font perfuadés que la honte & la crainte font des: 
peines qui égalenr le crime. Mais fi la même femme retombe dans le dé-. 
fordre & ne peut éviter la conviétion, le BeZimo, c'eft-à-dire, le Grand- 
Prètre & quelques-uns des Soggonos , qui font fes Miniftres, fe rendent le 
matin à fa maifon, accompagnés. d’autres Officiers fubalternes, qui font 
beaucoup de bruit avec une efpece de creffelles. Ils fe faififfent d'elle , & 
lamenent à la Place publique. Là, ils l’obligent de faire trois tours, au brut 
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conduifent au bois facré des Jannanins ; & de ce moment, on n'entend plus 
jamais parler d'elle. Les Négres s'imaginent qu'elles font emportées par les 
Jannanins. Mais, fuivant l’Auteur , 11 y a beaucoup d'apparence qu’elles font 
tuées fur le champ dans le bois, & leurs corps enterrés avec beaucoup de 
‘précaution. : 

Un homme accufé de vo! , ou de meurtre, fans pouvoir être convaincu 
de l’un ou de l’autre de ces crimes , eft condamné à l’épreuve du Bellin, 
mélange d’herbes & d’écorces de la compofñtion du Bellimo , qu’on force 
l’accufé de recevoir dans fa main. S'il eft coupable , les Négres font perfua- 
dés que fa peau portera fur le champ quelques marques de feu , & qu'ilne 
reflentira aucun mal s’il eft innocent. 

Quelquefois le Bellimo fait avaller aux accufés un grand verre d’une li- 
queur qu’il compofe lui-même ; avec de l'écorce de Nero & de Quoni , deux 
arbres qui paffent pour un parfait poifon. Ceux qui ont la confcience nette 
vomiflent immédiatement, & ne fe portent que mieux après cette opéra- 
tion. Les coupables ne jettent que de l’écume par la bouche , & font recon- 
nus dignes de mort. 

Les criminels convaincus font exécurés dans quelque bois , ou dans quel- 
que lieu fort éloigné de l’'Habitation. On les fait mettre à genoux, la rète 
baiflée , & l’Exécureur les perce par derriere d’une petite javeline. Aufi-tôr 

‘que le corps eft tombé , 1l coupe la tête ,; avec une hache ou un couteau, 
& divife le tronc en plufñeurs quartiers, qu'il diftribue aux femmes du cou- 
pable. Elles font obligées d’aflifter à l’exécution , pour les recevoir , & pour 
les aller jetter fur quelque fumier , où ces miférables reftes fervent de parure 
aux oifeaux de proie. Les anus du Mort font cuire fa tête, en boivent le 
bouillon , & cloüent les machoires dans le lieu de leur culte ; car les Quo- 
jas ont des principes de religion plus développés que les autres Négres. 

Ils reconnoiffent un Etre fuprème , un Créateur de tout ce qui exilte, & 
Pidée qu'ils en ont eft d'autant plus rélevée , qu'ils n’entreprennent pas de 
l'expliquer. Ils appellent cer Etre Xazno. Ils lui attribuent un pouvoir in- 
fini, une connoifflance univerfelle , & l’immenfité de nature , qui le rend 
préfent sar-tout. Ils croient que trous les biens viennent de lui. Mais ils ne 
lui accordent pas une durée éternelle. Il aura pour fucceffeur , difent-ils, un 
autre Etre, qui doit punir le vice & récompenfer la vertu. 

Ils font perfuadés que les Morts deviennent des Efprits, auxquels ils don- 
nent le nom de Jannanins , c’eft-à-dire , Patrons 8& Défenfeurs. L’occupa- 
tion qu'ils attribuent à ces Efprits, et de protéger & de fecourir leurs pa- 
rens & leurs anciens amis. Un Négre, qui évite à la chaffe quelque pref- 
fant danger, fe hâte d’aller au tombeau de fon Libérarenr, où la reconnoif- 
fance lui fair facrifier un veau avec du riz & du vin de palmier pour of- 
frande , en préfence des parens & des autres amis du Jannanin , qui célé- 
brent cetre fête par des chants & des danfes, 

Les Quojas qui reçoivent quelqu'outrage , fe retirent dans les bois, où ils 
s'imaginent que ces Efprits font leur réfidence. Là , ils demandent ven- 
geance à grands cris , foit à Kanno, foit aux Jannanins. De même, s'ils fe 
trouvent dans quelqu'embarras ou quelque danger , ils invoquent l'Efprit 
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————— futurs. Par exemple , lorfqu'ils ne voient point arriver les Vaiffeaux de 

HER l'Europe ils interrogent leur Jannanin pour fçavoir ce qui les arrète , & 
s'ils apporteront bien-rôt des marchandifes. Enfin leur vénération eft ex- 
trème pour les Efprits des Morts. Ils ne boivent jamais d'eau-ni de vin de 
palmier, fans commencer par en répandre quelques gouttes À l’honneur des 
Jannanins. S'ils veulent aflurer la verité, c’eft leur Jannanin qu'ils atteftent.. 
Le Roi mème eft foumis à cette fuperftition; & quoique toute la Nation 
paroiffe pénetrée de refpect pour Kanno , le culte public ne regarde que 
ces Efprits. Chaque Village à dans quelque bois voifin un lieu fixe pour les 
invocations. On y porte , dans trois différentes faifons de l’année , une 
grande abondance de provifions pour la fubfftance des Efprits. C’eft-là que 
les perfonnes affligées vont implorer lafliftance de Kanno & des Janna- 
nins. Les femmes, les filles & les enfans , ne- peuvent entrer dans ces boïs. 
facrés. Cette hardielle pañleroit pour un facrilége: On leur fait croire dès. 
lenfance-qu’elle- feroit punie fur Le champ par une mort tragique. 
Différentes for... [Les Quojas ne font pas moins perfuadés qu'ils ont parmi eux’ des Magi- 
nt ls Que. Ciens & des Sorciers. Ils croient avoir aufli une efpece d’ennemis du genre 
jas. humain, qu'ils appellent Savas Munufin , c'eft-à dire , Empoifonneurs & 
fucceurs de fang, qui font capables de fuccer tout le fang d’un homme ou. 
d’un animal , ou du moins de le corrompre, & d'y jetter la femence des. 
plus dangereufes maladies. Ils croient avoir d’autres Enclianteurs, non- 
més Billis, qui peuvent emoècher le riz de croître ou d'arriver à fa matu- 
rité. Ils croient que Sova , c’eft-à-dire, le Diable , s'empare de ceux qui fe: 
livrent à l'excès de la mélancolie, & que dans cet état il leur apprend à 
connoitre les herbes & les racines qui peuvent {érvir aux enchantemens:;: 
qu'il leur montre-les geftes , les paroles, les grimaces, & qu'ik leur donne 
le pouvoir continuel de nuire. Auf la: mort eft-elle la: punition infaillible 

€ombien ils les. de ceux qui font accufés de-ces noires pratiques. Les Quojas ne traverfe-. 

as roient point un bois fans ètre accompagnés, dans la crainte de rencontrer 
quelque Billi , occupé à chercher fes racines & fes plantes , ils portent avec 
eux une certaine compolirion , à laquelle ils croient la vertu de les préfer- 
ver contre Sova & tous fes Miniftres. Les hiftoires qu’ils en racontent font 
d’une extravagance achevée... 

Recherchesfue Si la mort de quelqu'un eft foupconnée de violence, on ne lave-poiat 
les morts qu'on [e corps fans: avoir fait d'exactes recherches. On commence par faire un- 
AE paquet de quelques morceaux des habits du Mort , auxquels on joint les. 

rognures de fes ongles & quelques boucles de fes cheveux. On fouffle ‘deffüs: 
de la poudre de Marimon ou de Cam rapé, Le paquet eft attaché à la biere 
du Mort , que deux Négres portent fur la place publique. Là, deux Prètres, . 
qui le précedent, en battant deux haches l’une contre l'autre, demandent 
au corps, dans quel lieu, dans quel tems , & par la méchanceté de qui il a: 
perdu la vie, & fi Kamo l’a pris fous fa protection. Lorfque l'Efprit du: 
Mort leur à fait entendre par divers mouvemens qu'ils prétendent reffentir,. 
que c’eft un Sova-Munufin qui a caufé fon malheur , ils lui demandent en-. 
core fi Le Sorcier eft male ou femelle, & dans quel endroit il fait fa de- 

meure. Alors fe prétendant avertis par les mêmes fignes, ils fe rendent à. 
PHabitation du Sova-Munufin, fe faififfent de lui, le chargent de chaines. 
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& l’amenent près du cadavre , pour être condamné fur l’accufation de l’Ef- TRE 
prit. S'il nie le crime, on le force d’avaller le Koni, liqueur d’une horrible  Rirurs. 
amertume. Après en avoir bû trois callebaffes pleines, s'il vomit, 1l eft ab-  rpreuve des ac- 
fous. Mais s’il ne paroït qu'un peu d'écume à fa bouche, il eft livré fur le 
champ au fupplice. Son corps eft brülé , & fes cendres jet'ées dans la ri- 
viere ou dans la mer; fans que le rang owles richelles puiffent le fauver. 
Le Quoni eft compofé de certaines écorces pilées dans un mortier de bois,  Cequecefqut: 
qu'on fait infufer dans de l’eau commune. C’eft une liqueur, non-feulemenr le Queni. 
fort amere, mais extrèmement dangereufe. On la fait prendre au Prifon- 
nier le matin, pour s’aflurer qu'il eft à jeun. | pisse 

Tous les Peuples de cette divifion circoncifent leurs enfans dès l’âge de  citconcifon2- 
fix mois, fans autre Loi qu'une tradition immémoriale , donc ils rapportent 
l'origine à Kanno même. Cependant la tendreffe de quelques meres fair dif 
ferer l'opération jufqu'à l’âge de trois ans, parce qu'elle fe fait alors avec 
moins. de danger. On guérit la bleflure avec le jus de certaines herbes. 

Quoiq'on n'ait jamais remarqué que les Négres adorent le Soleil ou la  Refpe& des a: 
Lune , iis ont l'ufage, à la campagne & dans les Villes, d'interrompre leur ab ie 
travail. aux nouvelles Lunes, & de ne fouffrir pendant ce tems-là aucun 
Etranger parmi eux. Ils donnent pour raifon de cette conduite , que le jour 
de la nouvelle Lune étant un jour de fang , leur maïz & leur riz devien- 
droient rouges s'ils en ufoient autrement. Ils emploient ordinairement ce 
jour à la chaffe. 

Barbot rapporte deux autres cérémonies fort étranges , qui fe pratiquenit 
également parnu tous les Négres de Hondo , de Monu , de Folgias ,.de Geb- 
be , de Seltos, de Bulm , de Silm., & jufqu'à Sierra-Leona. Il y à dans Ecole pouf les’ 
toutes ces Nations une forte de Confrairie, ou de Sete , nommée Bei, IS DÉGREE 
qui paroit proprement une Ecole ou un Collége , pour léducation des 
enfans. Elle eft renouvellée tous les vingt-cinq ans, par un ordre immé- 
diat du Roi, La Jeunelle y apprend à danfer &.à combattre. Elle y apprend 
l'art de la pêche & de la chaile, & fur-tout un certain chant, qui s'appelle 
Bellidong , ou les louanges de Bell. Ce chant n’eft qu'une répétition con- 
fufe de quelques expreflions fales, accompagnées de seftes & de mouvemens 
fort immodeltes. Lorfqu’un jeune Négre eft parfaitement inftruit, 1l prend 
le titre d’aflocié de Belli , qui le rend capable de pofleder toutes fortes: 
d'emplois, &. qui lui donne certains privileges. Les Quo/gas , c’eft-à-dire ,: 
les Idiots. qui n'ont pas reçu cette éducation ou qui n’en ont pas profité ,. 
font exclus de tous ces droits. 

On choilit,. par Fordre du-Roï, dans quelque boisoù les palmiers croif-  circonftances* 
fent heureufement un efpace de huit ou neuf milles de circonférence. On es ie 
y bâtit des cabanes, & l’on y plante tout ce qui eft néceffaire pour la nour- 
riture des Ecoliers. Alors ceux qui ont quelque prétention pour la fortune 
de leurs enfans, les conduifent à ce Collége; mais ce n’eft qu'après une pro- 
clamation folemnelle , qui défend à toutes les femmes d'approcher de ce 
bois facré pendant tour le cours de l'inftruction , qui dure quatre ou cinq: 
ans. On prétend qu'il feroit profané par leur préfence; & pour les en éloi- 
gner plus certainement , on leur perfuade , dès l’enfance , que Belli tueroir: 
dans piuic celles qui violeroient une loi fi fainte.. 
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SE CERRER Les Sogsonos , qui font les Anciens de la fecte de Belli, reçoivent du Roi 

RS la commiflion de préfider aux Ecoles. Après avoir pris poffeffion de leurs 

Loix del'Ecole, Places, ils déclarent aux enfans les loix de leur aflociation, La premiere 
leur défend de fortir de l'enceinte, pendant le tems de leurs études, & de 
converfer avec ceux qui ne portent pas la marqué de l'Ecole. Cette marque, 
qu'on leur donne aufli-tôt , confifte à leur couper quelques éguilletres de 
chair dépuis le col jufqu'à la jointure de l'épaule ; opération douloureufe, 
mais qui eft gucrie en peu de jours par des fimples. Les cicatrices reffem- 
blent enfuite à des têtes de clous, qui feroient imprimées dans la chair. 
Après cetre cérémonie , on fait prendre aux Ecoliers un nouveau nom, pour 
fignifier comme une nouvelle naïflance. 

Pendant qu'ils vivent dans cette laborieufe retraire , ils font entiérement 
nuds. Ils reçoivent leur nourriture des Sogconos, & de leurs parens , qui 
ont la liberté de leur apporter du riz, des bananes, & d’autres alimens. 

Cequifucedeà Au jour marqué pour la fin de leurs exercices , ils font conduits à quelque 

eue édution diflance de leur enceinte, dans d’autres cabanes que le Roi fait bâtir ex- 
près, où 1ls reçoivent la vifite de leurs parens des deux fexes. On leur ap- 
prend dans ce lieu à fe laver, à soindre le corps, & les autres ufages de 
la focicté. La retraite où ils ont vécu n’ayant pü fervir à leur donner de la 
politelle , ils font tous fi fauvages qu'ils ont befoin de ces leçons. 

Après s'être formés dans l’efpace de quelques jours, 1ls reçoivent de leurs 
parens des pagnes & d’autres habits propres à leur Nation. On leur met au 
cou des colliers de verre, entremêlés de .dents de léopards. Leurs jambes 
{ont chargées d’anneaux & de grelors de cuivre. Leur tête eft couverte d’un 
bonnet d’ofier , qui leur tombe prefque fur les yeux , & tout le corps paré 
d'un grand nombre de plumes. Dans cet équipage on les conduit à la place 

Preuves publi. publique de la Ville royale. Là, fe rangeant en fort bel ordre ,; au milieu 
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gsgelsEe dune foule de peuple, & fur-tout de femmes, qui fe raffemblent de tous 


HA os di les Cantons du Pays, ils commencent par fe découvrir la rêre & laiffer flot- 
ter leurs cheveux. Cette cérémonie fe fait fucceflivement , pour donner aux 
fpeétateurs la facilité d’obferver leur figure. Enfuire ils répetent, l’un après 
l'autre , la danfe du Belli, qu'ils ont apprife dans leur Ecole. Ceux qui 
ne s’acquittent pas bien de cer exercice font raillés par les femmes, qui crient 
de tous côtés : Il a perdu fon tems à manger du riz. 

Lorfque la danfe eft finie , les Soggonos appellent chaque Ecolier, du 
nom qu'il a reçu en arrivant à l'Ecole , & le rend à fon pere , à fa mere & 

à fa famille. 

Ceawcetqu Le Belli, qui donne fon nom à la Secte , & qui s’artire tant de refpect 
le beili, parmi les Négres, eft une matiere compofée par le Bellimo , ou le Grand- 
Prêtre , tantôt d’une figure, tantôt d’une autre, fuivant que le caprice ou 

les circonftances en décident. Elle eft païtrie , comme un gâteau, & l’Auteur 
s'imagine qu'on la mange. Maïs on auroit peine à fe figurer, dit-il, lim- 

preflion qu'elle fait fur le Peuple, qui la croit facrée, & capable de faire 

tomber les plus affreux châtimens fur ceux qui lui manqueroient de refpect. 

Dans leurs idées , néanmoins, le Belli a befoin du confentement du Roi, 

pour exercer fes punitions; fans quoi il n’auroit aucune vertu. Les Rois & 

les Prètres mêmes, qui ont inventé anciennement cette fraude pour conte- 


= 


DÉS VOYAGES Liv. IX Go7 


air Le Peuple dans la foumiflion, fe font accoutumés à la regarder comme 
un myftere redoutable ; tant les longues traditions ont de force fur des 
imbéciles. 

L'autre Société des Négres eft inftituée pour les femmes, Elle tire fon 
origine du Pays de Goulla. 

Dansun certain tems, indiqué par le Rot , on bâtit au centre de quelque 
bois un nombre de cabanes , pour y recevoir les jeunes filles & les femmes 
qui veulent être iniuiées dans la Confrairie. Les Aflociées font diftinguées 
par le titre de Sandi-Simodifino ; ou Filles de Sandi. Aufli-tot qu'elles fonc 
affemblées , la Sogoiillt , c'eit-à-dire ; la plus ancienne femme de l'Or- 
dre, qui eft chargée de gouverner l'Ecole par une commiflon exprefle du 
Roi , entre en office par un feftin qu’elle donne à fes Difciples, & qui porte 
le nom de Sardi-Leti , ceft-à-dire , Alliance ou Confrairie de la Poule. 
Elle les exhorte à trouver de l'agrément dans leur retraite, qui dure ordi- 
nairement quatre mois. Enfuite elle leur rafe la rète; & leur faifant quitter 
leurs habits, pour demeurer nues pendant toute la durée de ce noviciat , elle 
les conduit abord d’un ruiffeau , qui doit fe trouver dans l’enclos ; elle 
les lave avec beaucoup de foin, & les circoncit. Cette opération eft dou- 
loureufe. Mais elles ont des fimples qui les guériflent parfaitement dans 
lefpace de douze jours. 

Depuis ce jour , elles font leur continuelle occupation d'apprendre les 
danfes du Pays, & de réciter les Vers de Sandi. Ces Vers ou ces chants 
confiftent dans quelques termes fales , accompagnés de mouvemens & de 
geftes aufli indécens que ridicules. Elles ne reçoivent la vifire d’aucun hom- 
me. Les femmes mêmes, qui viennent les vifiter, ne peuvent entrer que 
nues dans l’enclos, & laïffent leurs habits derriere elles dans quelqu'endroit 
du bois. 

Lorfque le tems de cetre Ecole eft fini , les parens envoient à leurs filles 
des pagnes d’étoffe rouge, des colliers de verre , des grelots de cuivre, des 
anneaux pour les jambes, & d’autres ornemens dont elles fe parent à l’envi. 
La Sogouilli fe mer à leur tère, & les ramene à la Ville , où la curiofité 
aflemble une foule de peuple pour les voir. Elles fe rangent en fort bel 
ordre. La vieille Matrone eft feule aflife ; & toutes les filles danfent l’une 


après l’autre au fon d’un petit tambour. Après la danfe elles font renvoyces: 


dans leurs familles, avec des applaudifflemens & des éloges. 
$. V. 
Défcription de Rio Seflos ou Seftro , & du Pays qui en dépend. 


lo Seftos , ou la Rivierede Seftos, eft à quarante lieues du ( r } Cap-Mefu- 
 rado. Phillips n’en compte néanmoins (2 ) quetrente-fix; mais on donne 

la préference au témoignage du Chevalier des Marchais, qui paroît y avoir ap- 
porté beaucoup plus d'attention. La Côte s'étend (3 ) Eft quart-Sud-Eft. Les 


(1) Des Marchais , Vol. I. p. 134: (3) Des Marchais, p. 134, & Villault ;- 
Çz) Phillips, p.195. p. 81. 
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Hollandois nomment cette Riviere Sefler ou Seflere ; Les François , Seffro ou 
Seflre ; les Anglois, Sifers ; mais c'eft autant de corruprions de Seflos où Sex= 
tos , qui eft le véritable nom qu’elle a reçu des Portugais, à caufe de fix petites 
pointes qu’ils ont crû trouver au poivre du Pays, nommé graine du Paradis 
ou Malaguertre. 

Phillips prit Ja peine de fonder tous Îles environs de la Riviere , & trouva 

ar-tout un excellent fonds , qui rend de tous côtés le mouillage facile. Ce- 
pendant le meilleur endroit eft furneufbraffes , à l'embouchure , ( 4 ) vis-à-vis 
la colline qui forme la pointe Eft, & qui elt la feule dans l’efpace de quinze 
lieues. Des Marchais ajoûte que la mer eft groffe fur la Côte, & que les 
Courans font impérueux au Sud-Eft & au Nord-Oueft ( s ). 

Snock obferve qu'avant Rio Seftos la terre eft fort baffle , & qu'après 
avoir pallé cette Riviere on trouve deux collines, dont l’une a l'apparence 
d’un demi-cercle ou d’un arc-en-ciel ; qu'un mille à lOueft, on apperçoit 
deux grands rochers ; & qu’à la même diftance du côté de l’Eft, la terre s’a- 
vance en pointe dans la mer. Ainf la Riviere de Seftos eft facile à connoître. 

Quoique le fond en foit aufi bon que Phillips le repréfente , l'entrée du 
côté de la mer eft remplie de rocs. Mais étant couverts de fix pieds d’eau, 
à l'exception de deux, qui fe font voir à découvert (6) & qu'il faut éviter 
foigneufement, le paflage eft aifé pour les Chaloupes chargées. Suivant Des 
Marchais , l'embouchure de la Riviere n’a pas moins d’une lieue de lar- 
geur, & fes deux rives font couvertes de grands arbres. L'eau en eft fale. 
Il y a quelques rocs cachés, & d’autres qui paroiffent ; ce qui n'empêche pas ; 
dit le même Voyageur , que les petits Vaiffeaux ne puiflent paller par le 
Canal Sud , furtrois bralles d’eau, & quelquefois fur cinq , fix ou fept brafles, 
Mais il allure qu'avec les Chaloupes on peut y entrer fans aucun rifque (7). 

Le vrai Canal, fuivant Phillips , eft entre la pointe de la rive Eft & le 

rocher qui ft au milieu de la Riviere. L'entrée eft large d’un demi-cable , 
& fa profondeur, de trente fept ou trente-huit braffes. Au-delà de ce paf- 
fage , on trouve une grande & belle Riviere , où les Bâtimens de cent ton- 
neaux peuvent être surement à l’ancre, Le mème Auteur ajoûte qu'à une 
ortée de canon de cette pointe Eft, & fur la même rive, on trouve un puits 
d'excellente eau fraîche, d’où les femmes du Canton apportent la quantité 
qu'on leur demande, & remplifflent même les tonneaux dans la Chaloupe. 
Leurs maris, qui font tous fort bien fournis de haches, coupent du bois, 
pour quelques Kowris, & l’apportent aufli jufqu'aux Chaloupes. Mais 1l faut 
Îes encourager au travail par quelques bouteilles d'eau-de-vie. Avec cette 
précaution , 1] n’y a point de lieu où lon fafle plus promptement la provi- 
fion d’eau & de bois qu’à Rio Seftos (8 ). 

La fource de cette Riviere eft fort éloignée dans les terres , vers le Nord- 
Nord-Eft, Quelques Voyageurs prétendent que les Barques peuvent la remon- 
cer , l’efpace de vingt-cinq lieues ; mais que plus haut, elle eft bouchée 
par quantité de rocs & de balles, qui ne laiflent de palfage que pour les 
canots (9 ), 

(7) Des Marchaïs, sbid. p. 135. &fuiv. 
(8) Phillips, p. 194. 
(9 ) Des Marchais, id, p. 135. 


(4) Phillips, p.195. 
(5) Des Marchais, Vol. I. p. 136, 
(6) Bofman, p.479, 
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‘Snock fait une defcription fort agréable de Rio Seftos. Ses rives, dit-il, 
‘fonc bornées par quantité d’arbres. Les Villages y font en grand nombre, & 
Jon voit une multitude de petits Ruifleaux , ou de fources d’eau fraîche, qui 
e déchargent dans la Riviere (10). 

Le Pays qui la borde eft très-fertile. La volaille y eft en abondance. Le 
riz & le millet font la nourriture commune. Les Négres en font du pain, 
& portent leurs provifions dans les Canots lorfqu'ils vont à la pèche. Le poi- 
wre , le riz, & fur-rout l’yvoire , qui eft excellent, offrent ici beaucoup 
d'avantages pour le Commerce (11). je 

La terre eft balle , unie, arrofée par quantité de Rivieres ; de forte qu'il 
eft pas furprenant qu’elle foit riche & qu’elle produife routes fortes de 

égetaux. Mais le climateft fi mal-fain pour les Etrangers, qu'il les expofe 
à de longues & dangereufes maladies. Outre les provifions, qui font à bon 
marché , le Pays fournit de l’yvoire, des Efclaves, de la poudre d'oOrr612) 
.& fur-tout du poivre ou de la malaguette. 

On trouve dans la Riviere de Seftos une forte de cailloux , femblables 
à ceux de Medoc , mais plus durs, plus clairs, & d’un plus beau luitre. Ils 
coupent mieux que le diamant, & n’ont guéres moins d'éclat lorfqu'ils font 
bien tailles. 

À cent pas de l'embouchure , on découvre une Ville de Négres (13) , 
compofée de trente ou quarante maifons. Snock lui donne le nom de Vil- 
Jage, .& la place fur le bord de la Riviere. Il y compte foixante maifons , 
fort bien bâties, & fi hautes , qu’elles peuvent être apperçues de trois milles 
æn mer. Elles ont plus d’étages qu’au Cap-Mefurado (14). 

Cette Ville, fuivant le témoignage d’Atkins, eft grande, & bâtie dans 
une autre forme que celles de la même Côte. Les maifons font rondes ou 
quarrées, ce qui ne les diftingue pas des autres , mais élevées de quatre 
pieds au-deflus du rez-de-chauffée , fur des piliers ou des terre-pleins ; de 
forte que le premier étage, où les Négres pañlent le jour & la nuit , eft à 
couvert de l'humidité & des infectes de terre. D'ailleurs, ils entretiennent 
conftamment, au centre, un feu de charbon. Au-deflus ils ont des greniers 
pour leur riz & leur bled d'Inde, qui s'élevent en pyramide jufqu'à trente 
pieds de hauteur. Comme les maifons font féparées l’une de l’autre , on les 
prendroit de loin pour autant de clochers (16). 

Des Marchais s'attache encore plus au détail , fur la fituation de Rio 
Seftos. À droite , dit-il , en entrant dans la Riviere, on rencontre trois 
Villages, fort près l’un de l’autre. Entre le premier & le fecond , on trouve 
un étang d’eau-fraiche. On en trouve un autre , l’efpace d’une lieue & de- 
mie plus loin, dans la Péninfule qui forme l'entrée de la Riviere. C’eft 
dans le fecond Village que fe fait le principal Commerce. Les maifons y 
reffemblent à celles du Cap-Mefurado. Vis-à-vis le fecond étang , la Ri- 
vicre fait un coude, & A du Sud au Nord. Sa largeur jufqu’à la Ville 


(10) Bofinan , p. 480. (13) Des Marchais , p. 145. 

(11) Vaillault, p. 80. (14) Phillips , p. 193. 

(12) Des Marchais, ébid, p.150. & fui. (25) Bofman, p. 480. 
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royale eft d'environ une lieue, & l’on n’y trouve pas moins de cinq braffes: 
d'eau (16). 

Baïbot , qui rendit , en 1687, une vifite au Roi du Pays , le nomme 
Barfaw , ou Peter. Il dit que fa Ville eft fur le bord d’un Ruiffeau , à 
trois milles d’une grande Riviere où le Ruiffleau va fe perdre ; qu'elle 
contient environ trente cabanes de terre , entourées d’un mur de la mème 
matiere, qui na pas plus de cinq pieds de haut : qu’elle eft fituée fur une 
petite élévation, vis-à-vis l'embouchure d’un autre Ruiffeau qui fe jointà 
celui dont elle eft arrofée. Le Pays aux environs eft couvert de bananmiers. 
& de palmiers. Chaque maifon a deux étages, & quelques-unes trois , fort 
proprement blanchis dans l'interieur. Mais ces étages font fi bas, qu'il faut y 
être aflis ou couché. Au lieu de planches, le fond eft de folives rondes, ou de 
branches de paliniers jointes de fort près; ce qui fait qu’on n’y marche pas 
fans difficulté, La voûte eft compofée des mêmes matériaux , fort ferrés auil, 
& couverte de grandes feuilles de bananier ou de palmier. 

Dans la Salle du Confeil , qui eft bâtie de la même maniere, l'Auteur 
obferva une piéce de bois quarrée, d'environ trois pieds de diamettre , fur 
laquelle 1l fut furpris de voir en bas-relief la figure d’une femme, accom- 
pagnée de celle d’un enfant. A la vérité l'ouvrage étoit digne du Pays; mais: 
1l reconnut du moins qu'on avoit voulu repréfenter une figure humaine. 
Aux deux côtés du bloc on avoit creufé deux trous quarrés , qui fervoient 
apparemment à placer la nourriture du Fetiche ou de lIdole. C'étoit dans. 
cette Salle & devant cette Image que les Négres prononçoient leurs fer- 
mens, pour affurer l'exécution de leurs contrats ou de leurs promeffes. 

Le Roi Peter faifoit fa réfidence ordinaire dans ce Village , qui n'étoit 
compofé que de fes femmes & de fes enfans. Ce Prince étoit d’un naturel 
fort doux & d’une figure agréable ; mais il avoit l’efprit fimple & le juge- 
ment borné. J'eus l’occafion , dit Barbot, de le connoître parfaitement 
parce qu'il ne me quitta prefque point pendant le tems que je paffai au Vil- 
lage du Capitaine Jacob (17). 

Il avoir trente femmes, dont l’Auteur ne put. voir que cinq ou fix, qui 
fervoient de cortége à la principale. Celle-ci n’étoit pas jeune ; mais l’âge 
n'avoit point encore diminué les agrémens de fa figure. Ses bras , fes jam- 
bes , & d’autres parties du corps, étoient ornés de figures , imprimées dans: 
la chair avec un fer chaud, qui paroïffoient à peu de diftance autant de: 
bas-reliefs. Ses compagnes avoient les mêmes ornemens; & rien n'eft re- 
gardé dans le Pays avec tant d’admiration. Les fils & les gendres du Roi 
ortent , comime leur pere, un grand. bonnet d’ofier. C’eft la feule parure 


qui les diftingue du commun des Négres, & qui foit propre au fang royal. 


Dans tout le refte, & pour le travail même , on n’apperçoit aucune diffé- 
rence entr'eux & les Efclaves. Lorfque l’Aureur avoit un voyage à faire 
par eau , il étoit accompagné de plufeurs.de ces Princes ; qui conduifoienr. 
fon Canot à la rame (18). je 

Des Marchais dit que le Village, ou la Viile du Roi, eft à trois lieues: 


(16) L’Auteur appelle cette Villeroyale Se/= entrant dans la Riviere. 
?hos ou Sefeio. (18) Baïrbot, p. 130, 
(x7) C'eft le Village qui eft à gauche en 
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de la pointe Oueft, & à cinq de l'embouchure de la Riviere ; que le terrain 
entre certe Ville & la mer eft uni, & très-fertile , quoiqu'il lui arrive fou- 
vent d’être inondé. On y feme du riz, qui croit merveilleufement (19). 

Suivant Snock , la Ville royale, en 1702, contenoit trente maifons. Le 
Roi , qui étoit un Vieillard à cheveux gris, lui déclara que les Habitans 
defcendoient de lui; ce qui bleffoit d'autant moins la vraifemblance, qu'ils 
étoient en petit nombre. Tous les Rois de cette Côte étant dans lufage 
de prendre un nom Européen , il portoit celui de Peter, qui lui venoit fans 
doute de quelque Capitaine Hollandois. Il étroit d'une figure gracieufe , 
d'un naturel doux & obligeant. Ses Sujets fe reflentoient de la civihité de 
leur Maïtre, & ne manquoienr d'induftrie, ni pour le travail , ni pour le 
Commerce (20). Quoique l'autorité de ce Prince foit abfolue, fes puni- 
tions vont rarement à la mort, parce qu'il trouve plus de profit à vendre les 
criminels pour l’efclavage (21). 

Des Marchais dir que les Négres fonc ici fort civils (22), & que pour 
un verre d’eau-de-vie il n’y a point de fervices qu'ils ne foient prêts à ren- 
dre aux Etrangers. Il ajoute qu'ils {ont d’une haute taille , bien faits, 
robuftes ; qu’ils ont l'air martial ; que leur courage répond à leur air, & 
qu'ils font quelquefois des incurfions dans les contrées. voifines pour en- 
lever des Efclaves. Auffi ne voient-ils guéres de Marchands Négres qui s'ex- 
pofent à négocier dans leur Pays; & cette défiance, qui eft répandue par- 
mi leurs voufins, les prive du commerce de l'or, qw'ils pourroient partager 
avec eux. 

La plüpart des Négres de Seftos n’ont pas d'autre exercice que la pêche. 
Chaque jour , au matin , on voit fortir de la Riviere une petite flotte de 
Canots , qui fe difperfent au long de la Core. Leur pêche fe fair à la ligne, 
& jamais ils ne reviennent fans être chargés. Le Roi leve certains droits 


2 sue) 
fur ce qu'ils rapportent (23). Snock aflure que-malgré leur courage natu- 


sel , ils vivent en paix avec leurs voifins. Pendant le féjour qu'il Ë parmi 
eux, il n’entendit point parler de guerre; à l'exception de quelques efcar- 
mouches avec une Nation plus éloignée dans les terres, qui avoit furpris 
& brülé un de leurs Villages. Ils la repoufferent vigoureufement, & lui 
firent quantité de prifonniers , qu'ils vendirent aux Marchands de l’Europe. 
Snock obferve encore, que les animaux & les habits des Négres de Seftos, 
{ Des Marchais ajoute, leur Religion) (24) font les mêmes qu'aux Caps 
Monte & Mefurado. > 

Suivant le récit du Chevalier des Marchaïs, ils ne fe couvrent jamais la 
tète , & fupportent fans peine les plus fortes pluies & les plus exceñlives 
chaleurs. Leur nudité furpafle beaucoup celle des autres Habitans de la 
même Côte. Hommes & femmes, à peine ont-ils un léger haïllon fur le 
devant du corps. Ils nourriffent quantité de beftiaux, & de la volaille de 
toute efpece ; moins cependant pour leur ufage , que pour l’entretien du 
Commerce avec les Vaiffeaux qui frequentent leur Riviere. Leur nourri- 


(19) Des Marchais, Vol. I. p. 137. qu'ils font barbares. 

(20) Bofman, p.480. (23) Des Marchais, ibid. p. 138. 
(21) Des Marchais, Vol. I. p. 138. (24) Bofman , p. 481. 

(22) I dit dans un autre endroit (p. 135.) 
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Noms chré ils ont emprunté des François l’ufage de porter des noms chrétiens, tels 
PS font que Pierre; Paulé#lean, Andre.:& ceux ide plufieurs autres Saints, aux- 
ed quels les Chefs & les Seigneurs de la Nation joignent le titre de Capi- 
traine. Si quelqu'Européen gagne leur affection par fes carefles ou par fes 


vices , ils [ui demandent la permifion de donner {on nom à leurs enfans.. 
Il s'en trouve mème, qui depuis plus d’un fiécle ont des furnoms François: 
héréditaires dans leurs familles (26). 

Saïutation. La maniere de faluer varie peu fur toute la Côte. Ils prennent dans leurs: 
mains Le pouce & le doigt de ceux à qui ils veulent rendre. cet honneur ;: 
& les mettant dañs une certaine firuation, ils les font craquer affez fort ,. 
en criant Aguio , qui eft l'équivalent de, Votre ferviteur (27).. 

Mariages. Ils apportent peu de formalités à la cérémonie du. mariage. Ceux qui: 
font en état d'acheter une femme s’adreffent aux parens, après s'être ac-- 
cordés avec elle, & conviennent facilement des conditions. On leur livre“ 
la femme, aufli-tôr qu'ils en ont payé le prix: Le mari, après avoir bû quel-- 
ques. bouteilles d’eau-de-vie avec fes nouveaux alliés, conduit fon époufe : 
dans la Cabane qu'il lui deftine. Là, elle eft recüe par les autres femmes; 
qui l’aident à préparer le feftin nupual..Elle pafle la nuit fuivante avec fon: 
mari ; & le lendemain, elle fe rend au lieu du travail avec fes compagnes,, 
& commence les mêmes exercices, fuivant la faifon (28). 

Tetitredepre- Celle des femmes qui donne à fon mari le premier enfant, eft regardée: 
mare Rwme comme la favorite & comme la maîtreffe de la famille. Mais cer honneur 
qui l'obtient. lui coûte bien cher ; car‘elle- eft obligée de fuivre:le fort du mari com- 

Elle eftenterrée mun , & de fe faire enterrer vive dansle même tombeau. L’Auteur fut té-- 
nee 2h: moin.(29) de-cette cérémonie. Le Capitaine ; ou le Chef du Village étanc: 

mort d’un excès d’eau-de-vie, les cris de toutes fes femmes fe firent enten-- 
dre aufli-tôt dans toute l'étendue de l'Habitation. Toutes les autres femmes : 
fe rendirent auprès d'elles, & fe:mirent à crier aufhi comme des furieufes.. 
La favorite fe diftinguoit par la violence de fes gémiffemens. Mais ce n’étoir 

pas fans raifon. Comme 1l s’en trouve-quelquefois ; dans les mêmes circonf- - 
tances, qui prennent fagement le parti de la fuite ; les autres femmes, fous : 
prétexte de la confoler , l’obferverent de fi près , qu'elle fe trouva forcée: 

Circonftances de fe foumettre à l’ufage: Les parens de fon mari vinrent lui faire des com- 

M e-plinens de condoléance ; & lui dire le dernier adieu. Le Marbur examina 
le corps, & déclara qu'il étoit mort naturellement. Enfuite l'ayant lavé & 
foigneufement efluyé, avec le fecours de quelques autres Prèêtres, il l’oi- 
gnit d’une compolrion grafle depuis la têre jufques aux pieds. Dans cer : 
état , 11 l’étendit au-milieu de la maifon fur une natte._ 

LE Les femmes fe placerent autour du cadavre ; & la favorite fé mit de: 
bonne grace à la tête, comme au pofte d'honneur. D’autres femmes firent : 
un fecond-cercle autour des premieres. Elles fembloient avoir entrepris : 
toutes enfemble de fe furpaffer l’une l'autre, par la force de leurs cris, &: 


(25) Des Marchais , ébéd. p. 150. (28) Des Marchais, #b: fup. p. 144... 
(26) Ibid. p. 145. (29) Ibid. p. 139. & fui... 
(27). Villault, p. 853. 
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par la violence avec laquelle chacune arrachoit fes propres cheveux, & fe 
déchiroit le vifage. Quelquefois elles interrompoient cette :ffreufe fcene, 
pour garder un moment le filence. D’autres récitoient alors les vertus & les 
Belles aétions du Mort ; après quoi les cris & les’ contorfions recommen- 
çoient encore plus furieufement. Cette infernale mufique dura lefpace de 
deux heures. Enfin, deux Négcres fort robuftes'entrerent dans la maifon, 


. le) . » . . 
purent le corps fans prononcer un feul mor, le lierent fur une civiere de 


branches d’aïbres ; & l'ayant chargé fur leurs épaules, ils le porterent par 


toute la Ville, en courant de toutes leurs forces, & contrefaifant les défef- 
perés ou les yvrognes; avec des geftes & des mouvemens fi ridicules, qu'ils 


CÔTE DE Mas« 
LAGUETTEe 


ne peuvent être comparés qu'à ceux des femmes , qui fuivoient cette folle: 
& comique proceffion. Le bruit étroit fi étrange , dans tout le Villige, qu'il: 
mauroit pas permis d'entendre le tonnerre. Après une marche, qui dura 
près d’une heure, le corps fur détaché de la civiere , & dépofé au lieu de la 
fépulture. Alors les cris & les extravagances des femmes recommencerent : 


avec une nouvelle violence, 


Pendant que ce bruit continuoit , le Marbut fit une foffe aflez grande” 
pour contemir deux corps. Il tua enfuire une chévre, & l’écorcha. Les in- 


teftins fervirent à faire un ragoût, dout il mangea, avec plufieurs des ait 


tans. Il en fit manger auf à la Favorite-, qui ne marqua pas beaucoup de” 


goût pour le dermier aliment de fa vie. Cependant elle en availa quelques 


morceaux ; & pendant ce repas, la chair de l'animal fut coupée en petites” 
piéces, pilce, & diftribuée à l’Affernblée, Les lamentations fe reñouvelle- 


rent. Enfin, lorfque le Marbur eut jugé qu'il éroir tems de finir la céré- 
monie:, il prit la favorite par les deux bras, & la mit entre les mains de 
deux grands Négres, qui la faifirent rudement , & lui lierent le mains 
par derriere. Dans cet étar, ils la coucherent fur le dos ; ils lui mirent 


Mort cruelle dé”* 
la Favorite, 


une piéce de bois fur la poitrine , & montant deflus, les mains appuycées : 


fur les épaules l’un de l’autre, ils la foulerent aux pieds & l’écraferent bien- 


tôt. Enfuite ils la jetterent à demi-morte dans la fofle ; avec les reftes de la : 
chévre. Ils jetterent fur elle le corps de fon mari, & remplirent la foffe 
de terre & de pierres. Les cris cefferent aufli-tôr. Un profond filence régna 
dans l’Affemblée, & chacun fe retira aufi tranquillement que s’il n'étoitrien : 


arrivé d’extraordinaire (36). | ; 

La Langue du Pays de Seftos (31) eft la plus difficile de toute la Côte; 
ce qui réduit les Européens à la néceflité d’y faire le Commerce par fignes. 
Les Négres excellent dans cet art. Ils ont confervé néanmoins quantité de 


Langue de Selto5s ” 


mots François , qui leur ont été tranfmis par leurs ancêtres, mais auffi défigurés 


qu'on peur fe l’imaginer. Ils ont apris aufli des François l’art de tremper le fer 
& l'acier , ou plütôtils l'ont à une perfection dont les Européens n'approchent 
point. Les Marchands de l’Europe , qui trafiquent fur cette Côte, ne man- 


quent jamais de faire donner leur trempe aux cifeaux dont on fe fert pour : 


couper les barres de fer (32). | 
Ce font les Portugais qui ont chaffé la Nation Françoife de tous les Eta- 


(30) Des Marchais , page 139. & fui- & qu'ils parlent généralement du nez & fort * 


vântes. vite. 
€34) Barbot dit que leur dialecte eft Quabe , (32) Barbot , p. 149: & 
Hhhh ui, 
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bliflemens qu’elle avoit dans cette contrée. Ils y ont exercé long-tems leur 

tyrannie fur les Habitans. Mais les avantages qu'ils tiroient d’un riche com- 

merce ayant excité, en 1664 ; la jaloufie des Anglois & des Hollandois, 
leur puiffance commença bien-tôt à décliner. Infenfñblement , ils y ont perdu 

leurs Poffeflions & leurs Forts, & s'étant vüs forcés de fe retirer dans les: 
terres , 1ls ont pris le parti , pour s'y maintenir, de s’allier par des maria- 

ges avec les Naturels du Pays. De-là eft fortie cette race de Portugais noirs 

ou Mulâtres qu'on rencontre fur toute la Côte. Par politique ou par affec- 

tation , les Portugais de l’Europe les reconnoiffent pour leurs compatriotes, 

leur donnent le titre de Fidalgos ou de Gentilshommes, leur accordent 

l'Ordre de Chriff , les admettent aux Ordres facrés, & leur confent le Gou- 

vernement de leurs Forts en Afrique. 

Ces Portugais Afriquains fe font rendus fort puiffans dans plufieurs Can- 
tons éloignés de la mer. Leur couleur & leurs alliances avec les Négres 
leur fait obtenir de tous côtés la liberté du Commerce. Ils ont pénetré fort 
loin, par le Nord des Royaumes de Gago & de Benin. Ceux qui font éta- 
blis fur les Rivieres de Sierra-Leona, de Junco, de Seftos & de Sanguin , 
portent leur Commerce jufqu'à la Gambra, la Kafamanfa, Rio S. Domin- 
go & Rio-Grande. Un de leurs plus riches Négocians, qui faifoit fa ré- 
fidence à cent lieues de la mer, fur les bords de la Riviere de Sierra-Leona , 
entreprenoit tous les ans, avecles Mandingos , un long voyage au-delà d’une 
Riviere confidérable , qu'il prenoit pour la Gambra. Il ef certain que tous 
ces avantages ; joint à la confidération que les Nécres ont pour eux, les 
mettroient en état de faire un commerce d’immenfe étendue, s'ils rece- 
voient plus réguliérement des marchandifes de l'Europe , & s'ils travailloienc 
plus pour eux-mêmes que pour les autres Nations (33). 

Les Vaiffeaux qui viennent pour la traite des Efclaves , touchent à Seftos 
pour y prendre du riz. Il leur revient dans les échanges à deux fchellings 
le quintal. Nos Marchands portent à la Salle du Pa/aver, ou du Confeil, 
leurs chaudrons de cuivre, leurs baflins, leur poudre & leur plomb, leurs 
vieux coffres, &c. & reçoivent pour ces marchandifes, du riz, des chévres 
& de la volaille. Deux ou trois pipes, une charge de poudre , & d’autres 
bagatelles, leur procurent une excellente poule. Un bañin de deux livres 
eft payé par une chévre. Atkins obtint deux chévres pour un vieux coffre, 
qui, étant armé d’une ferrure , paffa pour une rareté dans le Pays, & fuc 
vifité avec admiration par tous les Négres d’alentour (34). 

Le Canton de Seftos produit une fi grande abondance de riz, que le plus 
gros Bâtiment peut en faire promptement fa cargaifon, à deux liards la 


livre. Mais 1l n'eft pas fi blanc ni fi doux que (35) celui de Milan & de 


Verone. Les Habitans les plus diftingués en font un commerce continuel , 


auquel ils joignent celui du poivre Cine & des dents d’éléphans, quoi- 
que la derniere de ces trois marchandifes foit affez rare. Elle eft néanmoins 
d’une fort bonne qualité : mais le prix n’en eft pas reglé, parce qu'il nya 
point de Comptoir fixe dans le Pays. Le poivre eft à fi bon marché, que 


cinquante livres ne reviennent qu’à cinq fols en marchandifes. Le mème : 


(33) Ibid. p. 146. & fuiv. (34) Atkins, p. 62. (35) Baïbot , p. 132. 
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Auteur ajoute, qu'à l’arrivée d’un Vaiffeau de l'Europe , [es Négres s'em- 
preflent de venir à bord. Si c'eft un Vaifleau François, ils font éclater (36) 
leur joie par des témoignages extraordinaires. Villault prétend qu'ayant 
confervé un fond d’attachement pour la Narion Françoife , ils n’ont jamais 
voulu fouffrir que les Hollandois ni les Portugais formaffent des Etablif- 
femens dans leur Pays. Des Marchais nous apprend (37) que les Anglois 
mont pas laïflé d'y établir un Comptoir, dont les ruines fubfiftent en- 
core (38). 

On avertit les Européens , qui relâchent à Seftos pour faire leur provi- 
fion d’eau & de bois, d'éviter linremperance dans l’ufage des fruits & de 
l'eau des fources vives. Ces deux excès, joint à la fatigue du travail, & au 
mauvais air qui s’'exhale fans cefle d’un fond marécageux, ruinent en peu 
de tems les meilleures conftitutions. On commence par fentir dé violens 
maux de tête, accompagnés de vomifflemens & de douleurs dans les os, qui 
tournent en fiévres violentes, avec de fréquens délires, & qui deviennent 
mortelles en peu de jours (39). 


VE. 
Supplément fur le Pays € les Ufages de Seflos , tiré de Barbor. 
# E Voyageur dont on emprunte ce Supplément, étoit À Seftos en 1680. 


Il nous apprend que les terres de cette. contrée s'étendent l’efpace d’en- 
viron trente-cinq lieues au long de la Côte, depuis la Riviere de S. Jean 
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ou de Barfay , jufqu'à Kro ; & beaucoup plus loin au Nord, s'il faut s'en 


rapporter au témoignage de plufieurs Ofciers du Roi. 

Dans un Bois, éloigné d’un mille de la Ville royale , Barbot & fes com- 
pagnons tuerent un oifeau de la grofleur d’un cog-d’Inde , & dont le cri 
eft fort aigu. Sa chair eft douce, potelée, d’un goût auf agréable que 
celle du faifan. Le tems le plus favorable pour la chafle de cer oifeau , eft 
le foir, lorfqu’il cherche à fe placer pour la nuit. Il fe perche fur un arbre 
particulier, où certains petits oïfeaux font leur nid en grand nombre , à 
l’extrèmité des branches. Leur groffeur ne furpafle pas celle du moineau ; 
mais ils ont le plumage fort agréable. Près du Village , ou de la Ville du 
Capitaine Jacob, l’Auteur en vit fur un feul arbre plus de mille nids. Le 
plus habile de tous les artifans n’égaleroit pas l’adrefle de ces petits ani- 


Oifeau fingulier 


Autres efpéces 


maux dans le mélange & l’entrelafflemeut des joncs & des petites branches 


dont ces nids font compofés, & ne joindroit pas fi bien la dclicarefle à la 
folidité. Ils y laiffent un petit trou pour entrer & pour fortir. 


Les Hirondelles font ici fort petites. Elles ont la tête plare & Île bec ex- 
trèmement petit. 


On voit ici des chiens, comme dans toutes les parties de la Guinée, 
mais en petit nombre, parce que les Négres trouvent leur chair excellente 
& qu'ils en mangent beaucoup. Ils ont peu de porcs. Leurs moutons font 
fort différens de ceux de l’Europe. Outre qu'ils n’ont pas la même grof- 


(36) Bofman , p. 48. (33) Villault, p. 86, 
(37) Des Marchais, p. 135, (39) Barbot , p. 13$, 
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feur, la Nature leur a donné, au lieu de laine (1), du poil comme aux 
chévres, avec une forte de crinière comme aux lions. Leur chair eft un ali- 
ment médiocre. Cependant ils ne fe vendent pas moins d'une barre de 
fer (2) 

Les Négres de Seftos font circoncis, fans qu'ils puiffent en donner d’autre 
raifon qu'un ancien ufage , qu'ils ont recu de leurs ancètres. Les Médecins 
du Pays font les Prètres. Ils connoiffent fort bien la vertu des herbes & 
des plantes (3). Les femmes ont une maniere fort extraordinaire de don- 
ner les ciyfteres , avec des tuyaux de canne, par lefquelles elles foufflent la 
compofirion hors de leur bouche. L’Auteur en fit l'experience. 

Il vit, dans certe contrée, deux hommes fort finguliers. L'un, qui étoit 


grand & robufle, avoit le fond de la peau de la Mana du lait, mais 
entremélé de petites taches noires, qui lui donnoient l'apparence d’un ty- 
gre. L'autre, au contraire, avoit le fond noir, avec de petites taches blan- 
ches. Mais ce qui rendoit celui-ci beaucoup plus curieux , c’eft qu'il avoit 


paifé la plus grande partie de fa vie dans la même place , fans autre occu- 


pation que de fumer continuellement du tabac. Il avoit le fcrotum d’une 


monftrueufe grofleur, & cette incommodité n’avoit fait qu'augmenter de- 
puis fa naïffance. L’Auteur foupçonna ces deux hommes d’être attaqués de 
la lépre , avec d’aurant plus de fondement, que ce mal eft affez commun 
dans le Pays. Mais il reconnut fon erreur, après avoir remarqué qu'on s'ap- 
prochoit d'eux familiérement, quoique les Négres évitent la communication 


des lépreux. 


Aux funérailles d'un Négre de diftinétion, tous les Habitans du Village 
s'afflemblent autour de la maifon, en courant d’un air furieux, & pouffant 
des cris qui ne font pas plus méfurés. Les femmes font aflifes autour du 
corps, tenant à la main quelques feuilles de bananier pour le garantir du 
foleil , quoiqu'il foit couvert d’une piéce d’étoffe. Le jour de l'enterrement, 
toute l’Affemblée redouble fes cris , fur-tout au moment que le corps eft 
renfermé dans fon cercueil , qui ne confifte ordinairement que dans quel- 
ques branches entrelafées. On y met aufli le cimeterre , la javeline , les 
colliers & tous les habits du Mort. Lorfque le cercueil eft dans la fofle , on 
force deux Efclaves, un de chaque fexe , de manger un peu de riz, qu'on 
a préparé pour cette cérémonie ; quoique le fort qui les attend ne leur laifle 
de goût pour aucune nourriture. On les met enfuite, chacun de leur côté, 
debout dans Ja fofle , qui eft toujours fort grande, & fi profonde , qu’on 
ne leur voit plus que la tère. On prie le corps, avec des cris & des hur- 
lemens redoublés , d'accepter cette offrande; & les Efclaves étant aflommés 
aufli-tôr , on les place aux deux côtés du cercueil , avec quatre chevaux , 
qui font tués aufh fur le champ , avec quelques pots de riz & de vin de 
palmier, avec des bananes & d’autres efpeces de fruits & de plantes. On 
recommence enfuite à prier le Mort d’ufer librement de ces provifions, s’il 
eft preffé de foif ou de faim dans fon voyage. L'opinion des Négres eft que 
Ja mort n'eft qu'un paflage , qui les conduit dans un Pays éloigné , où ils 
doivent jouir de toutes fortes de plaifirs. Pendant cette lugubre exécution, 


(1) ‘Voyez les Figures. C2) Barbot, p. 131. {3) Le mème, p. 135$. 
DT | A Ho ss 
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‘les cris ne ceffent pas dans l’Affemblée. Mais à peine eft-elle finie, qu’on 
> sp . \ A 

ne penfe qu'à la joie. On retourne gaiement à [a maifon du Mort, pour 

y boire & manger, foit aux dépens de la famille , foit à ceux des convi- 


ves, file Mort ia pas laiffé dequoi fournir aux frais de la fête. Lorfqu'un 
Etranger fe préfente dans ces circonftances , il ne peut fe difpenfer de faire 
à l'Aflemblée quelque gratiñication , en liqueurs où en alimens, qui fur- 
palle toujours la valeur du fomptueux feftin des Négres. C'eft l'ufage, ici 
comme à Quoja , d’enterrer les Habitans au lieu de leur naïflance , à quel- 
que diftance qu'ils foient morts. 

Les Négres de Seftos fonc des Idolitres , ignorans & groîliers. Un jour , 
que l’Auteur étoit à prendre l'air vers la pointe Sud de la Riviere , à cin- 
quante pas du Village , 1l trouva, dans une petite Cabane couverte de feuil- 
les, un Figure imparfaite & grofliere , qui repréfentoit un corps humain. 
Elle étoit compofée de terre noirâtre , de la hauteur d'environ deux pieds, 
& de la groffeur ordinaire de la cuifle. Barbot apprit que c’étoit le Fétiche 
du Village, & que tous les jours, au foir , les Habitans & le Roi même, 
après s'être lavés dans la Riviere, alloient fe mettre quelques momens à 
genoux où fe profterner devant certe Figure. À quelque diftance de la 
même Cabane, on apperçoit certains rochers , auxquels ils rendent anffi un 
culte religieux, & qu'ils regardent apparemment comme leur Féciche de 
Mer. 

Un autre jour , que l’Auteur fe promenoit au long de La Riviere, il vit 
arriver , des lieux voifins, quantité de Négres dans une parure fort étrange. 
Ils avoient le vifage barbouillé de fang , & poudré de farine de riz. Le 
motif de leur voyage étroit de s’affembier pour un facrifice public , qu'ils 
nomment $Sardi-Leté , c'eft-à-dire , /a Poule de l'alliance. Cette fête fe cé- 
lébroit pour la culture des terres, qui devoit commencer le jour fuivant. 
Elle fut accompagnée de danfes & de chants devant lidole. Mais on atten- 
dit, pour commencer la cérémonie , que l’Auteur füt retourné à bord, par- 
ce que la préfence d’un Etranger feroit regardée comme une profanation. 
Deux jours après ,; Barbor remarqua qu'ils avoient coupé , à trois pieds de 
la terre, un fort bel oranger. Des deux côtés du tronc, ils avoient planté 
deux pieux, qui étoient joints au fommet (4) par une autre piéce tranf- 
verfale , au-deffus duquel s’élevoit un quatriéme pieu , furmonté d’une pe- 
tite baguette. Une poule égorgée, qui étoit fupendue par les pieds à cette 
baguette, defcendoit vers le tronc de l’oranger, fur lequel fon fang tom- 
boit goute à goute au long du bec, dans l'endroit de l'arbre qui avoit été 
coupé. Elle étoit entourée de branches de palmiers & de feuilles de bana- 
nier, qui remplifloient l’efpace encre les pieux, avec de petites ouvertures 
néanmoins, qui fembloient ménagées exprès pour laiffer du jour au travers. 
On apprit à l’Auteur, que le tronc d'oranger étoit le Fétiche , & que le fang 
de la poule lui étoit offert pour nourriture (5 ). 


{ 4) Voyez la Figure, (5) Baïbot, p.132. & fuiv. 
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Côte de Malaguctte , ou du Poivre, proprement dite. 


HR er uis Rio Seftos jufqu'à Grova, un peu au-delà du Cap das Palmas ;: 
c'elt-à-dire , l'efpace d'environ cinquante-cinq lieues. Elle eft généralemenc 
baffle & plate. Le terroir en eft humide, gras , couvert de forêts, & fort 
bien arrofé par quantité de Rivieres ou de ruiffeaux , à l'embouchure def- 
uels on trouve des Villages qui portent les mêmes noms. Les principaux 
& les plus fréquentés, font le petit Seflos ou Seffre , ou Sanguin , Berroïa 
ou Battaway , Seno , Seftro ou Seffra-Kro , Kro-Serra ; Wappo ; Boco où 
Bado , le Grand-Seftre , le Perit-Seftre, Goyana ou Goyava , Garaway ou: 
Grova. 
Petit Seftos, Le Perit-Seftre eft à quatre lieues de la Riviere (2) au Sud-Eft. Dans 
l'intervalle, on trouve un rocher long & montagneux, fur lequel la Na- 
ture a placé un fort grand arbre. Il eft fuivi de cinq autres rochers, au Sud , 
&. précedé d’un feul du côté du Nord. Les Négres de cet efpace font livrés: 
à la pêche, & n’offrent prefque rien pour le Coinmerce. Deux lieues plus 
Baxos-Suino. loin, à l'E, on rencontre la pointe de Baxos-Suino , qui s’avance dans 
la mer ; & près d'elle un grand roc, dont le fommet paroït blanc, avec la 
figure d’une voile, qu’on découvre, dans le beau tems, de la rade de Seftos.. 
Sanguir, Un peu au-deffous du roc eft le Village de Sanguin (3), à Fembouchure 
d’une Riviere du mème nom, qui fe décharge dans la mer au Sud-Sud-Efr,. 
& qui reçoit des Vaifleaux pendant l’efpace de douze lieues , quoique fon em- 
bouchure foit fort étroite (4), & bordée de grands arbres. Le Village (5) 
contient environ cent maifons. Autrefois les Anglois y avoient un Etablif- ; 
fement; mais le mauvais naturel des Habitans les à forcés de l’abandonner.. 
Le Roi du Pays eft tributaire de celui de Seftos. IL eft ordinairement vêtu 
d’une robbe bleue, à la Morefque, & prend plafir à vifiter fouvent les: 
Vaifleaux qui font dans la rade. Les Portugais & les Hollandois faifoient 
ici le commerce de l’yvoire & du poivre ; mais, dans ces derniers tems, la: 
multitude de Vaifleaux qui font venus fur La Côte a fait tellement haufler M 
le prix des marchandifes du Pays, que les profits fe réduifent prefqu'à rien. 
L’Auteur ajoure qu'on fe refflent du même mal fur toutes les Côtes de la 
Guinée. Dans les occafions preflantes , Sanguin eft un lieu commode pour 
l'eau, le bois & les provifions. 


Ftendue & qua- À parler proprement , la Côte de Malaguette (1) ne s'étend que de 
P 


(1) Les gens de mer, corrompant tous grands arbres qui fe préfentent à l'Eft. 
les noms, difent indifféremment Malaguet- (4) Des Marchais dit qu'elle eft navigae- 
te , Maniguette , & Malagate. On a déja ble l’efpace de douze. ou quinze lieues ; que: 
remarqué que c'’eft le nom que les François l'embouchure a cinq eu fix cens pas de large. 


ont donné au poivre du Pays. & que fa latitude eft de cinq degrés douze mi- 
(2) Barbot confond ce lieu avec le petit nutes du Nord, Vol. I. p. 148. 
Paris , qui eft beaucoup plus an Sud-Eft. (5) Près du rivage , dit Des Marchais, eft 


(3) Des Marchais dit qu'il y a douzelieues un affez grand Village, fitué entre de grands: 
d'ici à RioSeftos ( Vol. I.p. 145.); &Snock, arbres. Ibid. p. 148. 
qu'on diftingue. aifément Sanguin à plufeurs. 
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Baffa, Bofo, ou Bofou , eft un Village, éloigné de Sanguin d’une lieue 
& demie à l'Eft. On y trouve quelques dents d'éléphans ; mais le poivre y 
eft en abondance. On reconnoit aifément ce lieu à fa pointe de fable, qui 
eft (6) environnée de rocs. Quelques Négres du Canton parlent la Langue 
Portugaife ou la Lingua Franca. 

Sererna , ou Serres, n'eft qu'à deux lieues de L'Eft de Baffa. Sa pointe » 
qui eft à l’ER, préfente aufli des rocs à quelque diffance en mer. Le com- 
merce de l’yvoire & du poivre s’y fait avec affez d'avantage. Fort près, à 
V'Ef , eft le Village de Taffe ou Daffe. On rencontre enfuite Bortoza où Bat- 
saway , à la diftance d'une lieue & demie. Cette Ville fe reconnoit faci- 
lement, à deux grands rochers , dont l’un fe préfente en mer à la diftance 
d'environ deux milles, à l'Ouelt, & fe nomme Cabo de Sino ; l'autre eft 
éloigné de la Ville d'environ quatre milles, à l'ER. On diftingue encore ce 
lieu à plufeurs grandes collines, qui font derriere la Ville. La malaguetre 
y eft en abondance ; & le gout des Négres, dans les échanges, eft pour les 
perpetuanes, les chaudrons de cuivre ;'les barres de fer & les annabafles. Ilsfe 
rendent volontiers à bord pour le Commerce ; mais la plüpart font des voleurs 
fort adroits, qui doivent être fans ceffe obfervés (7), & qui fe difpenfent 
même , quand ils le peuvent , de payer ce qu'ils achetenr, 

Le Village de Sino eft au Sud-Eft de Bottoua , à une lieue & demie de 
diftance, & fe reconnoît au grand rocher qui termine une pointe de fable 
allez avancée dans la mer. Derriere cette pointe , on découvre une belle & 
grande Riviere, qui vient de fort loin dans les terres, & qui n'eft point 
inferieure à celle de Seftos (8). 

Le Village de Souverabo , ou de Sabrebou , eft à une lieue de Sino, au 
Sud-Eft. Celui de Seffre-Kro, ou Xrou (9), à cinq lieues de Sabrebou, eft 
agréable & fpacieux. On le reconnoit à fon Cap, formé par trois collines 
& planté d'arbres , qui paroïfent , de la mer, comme autant de mats. Ce 
Cap, ou cette Pointe, eltenvironnée de rochers, dont quelques-uns s’avan- 
cent un peu dans la mer. On a , pour autre marque , deux rochers fur le 
rivage, à deux milles l’un de l’autre. La terre eft bafle & plate. Dans un 
befoin preflant , on peut trouver de l’eau dans un enfoncement du rivage, 
qui fe préfente comme une petite Baye, mais fans aucun abri. 

Wappo eft à cinq lieues de Seftre-Krou , fitué fur une petite Riviere. 11 
eft reconnu par une rangée de vingt ou trente arbres, qui paroiffent fur 
un terrain haut, long & uni , à peu de diftance du rivage, avec cinq pal- 
imiftes à l’extrèmité. Il eft remarquable aufli par une Jfle plate ; ou plutôt 
un rocher, qui eft fort près de la Côte, & qui eft environné de plufeurs 
autres petits rocs. Les dents d’éléphans font fort grofles dans le Village qui 
eft au-dedans la Riviere, aufi-bien qu’à Borua & à Seftre-Krou. Le Pays 
abonde en malaguette, & les Négres l’apportent fur les Vaifleaux dans de 
grands paniers ( *), quiont la forme En pain de fucre. 

Drova-Drue , ou Drou , & Niffo, font deux autres Villages entre Wappo 
& le Grand-Seftre. Ils produifent une groffe quantité de malaguette , añ 


(6 ) Snock & Bofman donnent les mêmes (8) Bofman, ébid. 
marques. (9} Bofiman , p. 136. & fuiv. 
(7) Bofman, p. 485. & Barbot , p. 136. (*) Le même, p.486. 
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bon marché , que pour une barre de fer Barbot en acheta troïs cens cin- 
quante livres. Les Nésres, aux environs de Wappo & dans les Cantons voi- 
fins, font plus doux & plus traitables que du côté de l’Oueft , mais fort im- 
portuns à demander leurs dafchis, c’eft-à-dire , des préfens, avant que de. 
commencer le Commerce. Leur langage eft inintelligible. La mer, au long. 
de routes ces Côtes, fournit une grande variété de poiflon, qui eft à peu. 
près le mème que fur la Côte d'Or. : 

Depuis Wappo jufqu'au Grand-Seftre, le rivage s'étend au Sud-Eft quart 
de Sud. La feconde de ces deux Places, qu'on appelle aufli Seffre- Paris ,. 
eft un grand Village fur la Riviere nommée Rio das Efcravos. 1l eft à deux. 
lieues & demie de Drova , au Sud-Eft. Ses marques font un rocher au. 
Nord-Oueft, & un enfoncement dans la Côte, au-deflus duquel font trois. 
palmiftes dans les terres. Les Hollandois appellent ce lien Ballesjes-Beck ,. 
du nom d’un Marchand Nécre, qui y exerçoit autrefois le Commerce. Les: 
Habitans ne s'approchent point d’un Vaiffeau dans leurs Canots, fans crier 
de toutes leurs forces, avec un refte de prononciation Normande : » Ma- 
» Jaguette tout plein, Malaguette tout plein; tout plein, tout plein ; tant à: 


(OTRRE 
terre de Malaguette. Iis reconnoiffent enfuite , aux réponfes des Marelots, fi le 


Bâtiment eft François. Les Dieppois donnerent autrefois à cette Ville le nom: 


de Séffre-Paris , parce qu’elle eft une des plus grandes & des plus peuplées de: 
cette région. Ils y avoient un Etabliffement pour le commerce du poivre & 


de l’yvoire , deux marchandifes.que le Pays produit abondamment. Le pcivre- 
des Indes n'étoit point encore connu dans l’Europe. Mais les Portugais: 


ayant enfuite conquis l’Ifle du Prince , fe répandirent fur toutes les Côtes. 
de Guinée & s’érablirent fur les ruines des Comptoirs François. 

Le Grand-Seftre fe nommoit le Grand-Paris ; comme le Petit-Seftre, qui: 
eft quelques lieues plus loin, portoit le nom de Petit-Paris. Barbot a placé 
mal-i-propos celui-ci près de Rio Seftos. Tous ces noms, obferve Des Mar- 
chais, qui fubfiftent encore dans l’ufage des autres Nations & des Négres: 
mêmes, ne peuvent laiffer aucun doute que les François n'aient eu d’an- 
ciens Etablifflemens fur cette Côte. On a remarqué, dans le Tome préce- 
dent , qu'ils en font remonter l’origine en 1366 , & qu'ils l’attribuent aux: 
Marchands de Dieppe en Normandie. Ajoutez, dit le mème Auteur , que: 
les Habitans du Pays confervent toujours leur ancienne affection pour la: 
Nation Françoife (ro). 

On compte trois lieues & demie depuis le Grand-Seftre jufqu’au Village: 
de Goyana ou Goyava ; quatre enfuite jufqu’à Garouay ; toutes terres baffes ; 
& deux de Garouay au Cap das: Palmas. Les marques de Goyava font une: 
haute montagne aflez éloignée dans les terres , & une Riviere nommée. 
Rio de S. Clemente , qui n'eft pas navigable paur les Chaloupes, & qui: 
coule interieurement au long des Côtes. Elle a fur la rive du Sud'un petit 
Village, ou un Hameau, où l’eau fraîche , l’yvoire, & le poivre de Guinée- 
{ont en abondance. 

Cabo das Palmas | où le Cap Palmas , a tiré fon nom d’un grand nom- 
bre de palmiers qui fe préfentent dans plufieurs endroits, fur-tout près du 


(io) Des Marchais, Vol. I.p 149: 
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rivage , & fur deux collines qui forment le Cap. Sa fituation eft exacte- 
ment à quatre degrés cinquante minutes de latitude du Nord (11). 

Derriere ce Cap, la Cote forme un enfoncement, où les Vaiffeaux trou- 
vent une bonne retraite contre les vents du Sud. À la diftance d’une lieue 
vers l’Eft, le rivage eft bordé par un grand rocher , à la pointe duquel on 
trouve une rangée de balles ou de perits rocs, dont la furface eft égale à 
celle de l’eau. Ces écueils , qui ne s’avancent pas moins d’une lieue dans la 
mer , ont caufé anciennement la perte de plufieurs Vaifleaux. On rencon- 
tre , deux lieues plus loin en mer, un autre banc, où le courant de la marée 
eft fort impétueux, fur neuf ou dix braffes d’eau. ; 

Deux lieues à l'Eft du Cap, on trouve Groya, qui termine la Côte du 
Poivre ou de Malaguette. 

Il manqueroit quelque chofe à cette Defcription , $ Fon n’y joignoit un 
petit nombre d'Obfervarions générales fur la nature du terroir & fur le ca- 
ractere des Habitans. 


Les vapeurs continuelles qui s’élevent de tant de Rivieres , au long de 


la Côte, produifent des fiévres malignes, qui ne font jamais fans danger 
pour les Européens. Ce mauvais air eft {1 pernicieux au Cap-Palmas, qu'il 
fe fait quelquefois fentir à trois ou quatre lieues en mer ; car, pour peu 


que Le brouillard ait d’épaiffeur , il répand jufqu’à cette diftance une puan- 


teur infuportable. | 
En général , le Pays a beaucoup de pois, de féves , de courges , de 
limons, d’oranges , de Bacchos , de bananes , & une forte de noix dont 
la coque eft fort épaifle , & qui eft veritablement un fruit délicieux. Il a 
des beftiaux en abondance , des chèvres, des porcs, de la volaille, & plu- 
fieurs fortes d’excellens oifeaux à très-bon marché. Le vin de palmier & les 
dattes, que les. Négres aiment pañlionéinent , y font de la meilleure qualité 
du monde. Mais la principale richefle de la Côte eft la malaguertte ou le 
oivre de Guinée, dont l'abondance empêche toujours la cherté. Suivant 
Barbot (12) , les Négres de Seftos l'appellent Waizanzag ; & ceux du Cap 
de Palmas, Emaneghetta (13). 

Quelques Ecrivains, tels que Lemery & Pomey (14), prétendent que la 
malaguette a tiré fon nom de Melega , Ville d'Afrique ; mais ils ne nous 
apprennent point comment ni d'où cette marchandife & le nom font pañés 
en France. | 

La Plante qui porte le poivre de Guinée, devient plus ou moins forte, 
fuivant la bonté du terroir, & s'élève ordinairement à la qualité d’arbrif- 
feau. Quelquefois , faute de cer avantage, elle demeure rampante, du moins 
fi elle n’eft foutenue avec foin, ou fr ellene s'attache à quelque tronc d’ar- 
bre , qui lui fert d'appui. Alors, comme l’if, elle couvre tour le tronc. Lorf.- 
qu'elle rampe , les grains , quoique plus gros, n'ont pas la même bonté. 
Au contraire, plus les branches s'élevent & font expofces à l'air, plus le 
fruit eft fec & petit; mais il en eft plus chaud & plus picquant , avec toutes 


(11) Comme Des Marchaïs , & Labat après (12) Defcription de la Guinée , p. 132. 


Jui, fe trompent fouvent pour les latitudes , (13) De-là vient le nom de Malaguette: 
on ofe à peine compter ici fur cette obferva- parmi les Enropéens. 
tion, . (14) Hiftoire des droues. 
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les véritables qualités du poivre. La feuille de la malaguette eft deux (15) 
fois auffi longue que large. Elle eft étroite à l’extrèmire. Elle eft douce, & 
d’un verd agréable dans la faifon des pluies. Mais lorfque les pluies ceffenr, 
elle fe flétrit & perd fa couleur. Brifée entre les doigts , elle rend une 
odeur aromatique , comme le clou-de-girofle ; & la pointe des branches à 


le mêèmeeffet. Sous la feuille , il fort de petits filamens frifés, par lefquels 


elle s'attache au tronc des arbres ou à tout ce qu’elle rencontre. On ne peut 
P 


décrire exactement fes fleurs, parce qu’elles paroiffent dans un tems où l’on 
ne fait pas de Commerce fur la Côte. Cependant il eft certain que la 


Plante produit des fleurs, auxquelles Les fruits fuccedent en forme de figues 


. . . , . o 
angulaires , de difiérentes groffeurs , fuivant la qualité ou l'expofition du 


rerroir. Le dehors eft une peau fine, qui fe féche & devient fort caffante. 
Sa couleur eft un brun foncé & rougeâtre. Les Négres prétendent que cette 
peau eft un poifon. La graine qu’elle renferme eft placée réguliérement , & 
divifée par des pellicules fort minces, qui fe changent en petits fils, d’un 
goût auili picquant que le gingembre. Cette graine eft ronde, mais angu- 
laire ; rougeatre avant fa maturité ; plus foncée, à mefure qu'elle meurit ; 
& noire enfin, lorfqu’elle a été mouillée. C’eft dans cet état qu'on l’emballe 
pour le tranfport. Cependant cette humidité produit une fermentation qui 
diminue beaucoup fa vertu. Pour fe bien vendre, il faut qu'elle ait le goût 
auf picquant que le poivre de l’Inde. 

Barbot repréfente le fruit prefqu'ovale , mais terminé en pointe. Sa peau, 
dit-il, eft fort mince ; verte d’abord, & d’un bel écarlate lorfqu’elle eft 
feche ; douce & molle , parce que n'ayant point de poulpe elle n’eft pas 
tendue. Dans l'interieur eft la malaguette , qui croît en quatre ou cinq ran- 
gées, couvertes de pellicules blanches , qui féparent aufli chaque graine 
l'une de l’autre. Ces pellicules font plus âcres & plus piquantes que le poivre 
le plus chaud. 

Avant fa maturité, continue le même Voyageur, le fruit eft rouge & 
d’un goût affez agréable. Le meilleur a La couleur d’une chateigne. Il eft 


gros, pefant & fort uni. Le noir eft le plus petit. Il prend fa couleur lor{-: 


qu'il eft emballé à bord (16) , car on le charge verd. La graine n’eft ni fi 
groffe ni fi ronde que le poivre d’Inde. Elle a plufeurs angles (17). Les 
rameaux de la Plante tirent fur le goût du girofle. Mais il y a une autre 
forte de malaguette , qui croît comme l’herbe à grandes feuilles. Celle qu'on 
achete depuis le milieu de Novembre jufqu'au mois de Mars, doit être 
vieille au moins d’une année ; car la nouvelle commence à boutonner au 
moins de Janvier (18). 

On cueille le fruit, lorfque l’extrèmité des feuilles commence à noircir. 
Le poivre de Guinée à quelquefois été fort recherché en France & dans les 
autres Pays de l’Europe, fur-tout lorfque celui de l'Inde y eft cher & rare, 
Les Marchands s’en fervent aufli pour augmenter injuftement leur profit, 
en le mêlant avec le véritable poivre (19). 


(15) Barbot, #bid. (17) Les Portugais lui en donnent fix, & 
(16} On vient delire le contraire. Maïson  de-là vient le nom de Rio Seflos ou Sextos. 
doit juger que chaque Marchand à fa mé- (18) Barbor, p.132. & Bofman, p. 305: 


thode, (19) Des Marchais , wi fup. p.155. 
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‘La malaguette de Rio Seftos croît fur une forte d’arbufte, & pale pour = 
fa plus groffe de route la Côte qui en tire fon nom. Les Plantes y font fi CAPE 
rès l’une de l’autre , que dans quelques endroits elles ont l'apparence d’un ; 
petit bois (20). 

Bofman rend témoignage , qu'outre la malaguette, on trouve dans le sorte de Cardaë 
même Pays un autre fruit, qui reffemble au cardamome par le goûr & la "0m 
figure , & qu'il prend en effet pour le même fruit. Il ajoute qu'à Benin & 
dans quelques Pays intérieurs, on voit du poivre qui ne differe pas de celui 
de lInde. 

La derniere efpéce de poivre, qui s'appelle ici Piment, & qui porte en piment de 12 
Europe le nom de poivre d’Efpagne , croit en abondance fur la Côte. L’ar- même Côte. 
bufte qui le produit eft un peu moins haut que nos grofeillers d'Europe. Il 
a deux fortes de piment ; le grand & le petit ; tous deux verds d’abord : 
mais le petit prend enfuite un fort beau rouge, & le grand tourne fur le noir. 

Ce fruit eft plus eftimé que le poivre noir commun, fur-tout la petite ef- 
pece, qui n'a pas le quart de la groffeur de l’autre , mais dont l’arbufte a 
fix fois plus de hauteur & d’étendue dans fes branches. Le piment confit 
au vinaigre , ou au jus de limon , pafle pour un excellent ftomachique (21). 

Les Hollandois s’éroient mis autrefois dans l’ufage de tranfporter une  carittierce dut 
grofle quantité de piment. Ils en chargeoient des Vaifleaux entiers. Mais Piment, am 
ce goût paroit fort diminué dans leur Nation. L’Auteur fe procura trois péens ; 
quintaux de piment à Rio Seftos , pour une feule barre de fer, dont la va- 


leur ne furpañloit pas cinq fchellings. Aujourd’hui les Marchands de l’Eu- 
rope s'arrêtent fort peu à toutes ces efpéces de poivre , & ne prennent , fur 
la Côte de Malaguette , que des dents d’éléphans. | 

Marmol nous apprend, dans fon Afrique, qu'avant l’arrivée des Portu- Autrefois exer- 
gais, les Marchands de Barbarie traverfoient une grande partie du Conti- % PA NS 
nent pour aller chercher le poivre de Guinée , & que de la Barbarie ils le ris. 
tranfportoient dans toutes les parties de ltalie, où 1l fe nommoit Graine 
de Paradis, parce que les Italiens n’en connoifloient pas l’origine. 

Les. Habitans de la Côte du Poivre font livrés à rous les excès de l’in-  nébauche des 

tempérance & de la luxure. Ils n’entretiennent les Européens, & ne parlent Eee deceite 
enfemble, que des plaifirs qu'ils prennent avec les femmes. 11 s’en trouve, 
dit-on, qui proftituent leurs femmes à leurs propres enfans ; & lorfque les 
Marchands de l’Europe leur reprochent certe infamie , ils affectent d’en 
rire, comme d’une bagatelle. Le penchant au larcin eft une qualité com- 
mune à toute la Nation, du moins à l'égard des Etrangers. S'ils font reçus. 
à bord , ils dérobent adroitement , vivres, marchandifes, & tout ce qui 
tombe fous leurs mains, jufqu’à des pointes de clous & des morceaux de fer 
brifés ou rouillés. Ils ne font pas moins infuportables par leur importunité 
à demander des dafchis, ou des préfens. 

Leur langage eft fi difficile, que non-feulement les Européens n’y peuvent Difficultés ds 
rien comprendre , mais qu’on ne trouve pas mème d'Interprétes ; pour cette ré- leur Langues 
gion , parmi les autres Négres. Aufli le Commerce nefe fait-il que par des 
fignes & des geftes.. C’eff par certe voie qu'ils expriment leur goût pour la dé- 


(29) Barbot, #b: frp.. (21), Bofman > Pr 303% 
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bauche & leurs idées de plaifr. Ils font généralement bien faits & d’une phi- 
fionomie agréable. La plüpartne font couverts que d’un pagne , ou plütôt d’une 
fimple piéce d’éroffe au milieu du corps. Ils font fujetsà des hernies ficheufes, 
L’Auteur en vit un, à qui le fcrotum tomboit jufqu’aux genoux. Cepen- 
dant ils font robuftes & laborieux. Lorfqu’arrivant de différens Cantons ils 
{e rencontrent au rivage ou fur un Vaifleau , ils fe prennent mutuellement 
par les bras, fort près de l’épaule, en prononçant le mot Toy. Enfuite , 
faifanc oliffer leur main jufqu'au coude , ils réperent Towa. Après quoi , 
ils fe prennent par les doigts, comme les Néores de Seftos, & les font cra- 
quer , en prononçant plufeurs fois Enfanemate | Enfanemate ; c’eft-à-dire , 
Mon ami, comment vous portez-vous ? 

Ils ont d'excellens Forgerons , qui entendent parfaitement l’art de la 
trempe , & qui rendent les armes & tous les inftrumens de fer, d'une du- 
reté à toute épreuve. Ils ne manquent pas d'ouvriers pour la conftruction de 
leurs Canots. L’experience leur tient lieu de lumiéres pour l’agriculture , 
du moins à l'égard du riz, du miller & de la malaguerte , qui font leur 
principale reflource pour la nourriture & le Commerce. Leur Taba , ou 
leur Taba-Seyle , que d’autres appellent Tabo-Seyle, c'eft-à-dire, leur Roi, 
exerce une autorité arbitraire , & ne paroit en public qu'avec beaucoup 
de pompe. Ses peuples contribuent à {on pouvoir par des fentimens uatu- 
sels de foumiflion. Leur fimplicité les attache beaucoup au Paganifme. Ils 
rendent un culte aveugle à leurs Grifgris & aux Ames des Morts, qu'ils 

rient de leur accorder dans ce monde une vie paifible. Ils faluent la nou- 
velle Lune avec des chants, des danfes & d’autres bouffonneries. Leur {u- 
perftition eft extrème pour les Sorciers. 

Le tems le plus favorable pour le Commerce de cette Côte , eft le mois 
de Février, de Mars & d'Avril. Les petits Vaifleaux donnent plus de faci- 
lité que les grands. On commence à fentir les vents Sud-Sud-Eft au mois 
de Mai. Ils amenent les Tornados, & les grandes pluies, qui font toujours 
accompagnées de tonnerres & d’éclairs terribles (23). 


CHERLA D, LT SRE TO nr 
DESCRIPTION DE LA CÔTE D Ÿ FOIRE. 


E S gens de mer & les Géographes ne s'accordent pas fur l’érendue & 

la divifon de la Côte d’Yvoire. Barbot dit que les François & les Hol- 
landois la font commencer à Grova , deux lieues à l'Eft du Cap-Palmas, & 
continuer jufqu'à Rio de Sueiro da Cofta, où commence proprement la 
Côte d'Or. Ils la fubdivifent en trois parties ; la Côte d’Yvoire , la Côte de 
Male-gentes, & celle de Quagua. Ils veulent, comme les Portugais , que la 
Côte d’Yvoire, proprement dite, s'étende depuis Grova jufqu’à la Riviere 
de S. André, Nord-Eft & Sud-Oueft ; celle de Male-gentes, depuis la Ri= 
viere de S. André jufqu'à Rio Lagos, Oueft-Sud-Ouelt & Eft-Nord-Eft; & 


(23) Baibot , p. 137- & 138. 
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ceile de Quaqua , depuis Rio Lagos jufqu’à Rio de Sueiro da Cofta , de 
l'Ouelt-Nord-Oueft à l’'Eft-Sud-Eft. Toute cette étendue de Côre eft bordée 
de Villages & de Hameaux (1 ). 

Suivant Des Marchais & d’autres Voyageurs, toute [a Côte, depuis le 
Cap-Palmas jufqu'au Cap-Tres-Puntas , eft connue des gens de mer fous le 
nom de Côte des Dents , ou Côte d'Yvoire. Les Hollandois la nomment , 
dans leur Langue, Tazd-Kuft. Elle fe divife en deux Parties ; celle du bon 


 & celle du mauvais Peuple. Ces deux Nations font féparées par la Riviere 


gnore à quelle occafion la derniere a recu le titre de mau- 
vaile ; mais il eft certain, en général, qu’à PER du Cap-Palmas les Négres 
font méchans, perfides, voleurs & cruels. À l'égard du nom de Côte d'Y- 
voire , on conçoit, tout d’un coup, qu'il vient du grand nombre de dents 
d’éléphans que les Européens achetent fur cette Côte (2). 

Celle du bon Peuple commence au Cap la Hou. Les Hollandois ont don- 
né le nom de Quaquas aux Habitans , jufqu'au Cap de Sainte-Apolline 
parce qu'en s’approchant des Vaifleaux de l’Europe , 1ls avoient ce mot fans 
ceffe à la bouche. On à jugé qu'il fignifie bon-jour , ou , foyez Les bien-venus. 
Villaulr remarque qu'ils le répetent fouvent, lorfqu'après avoir mangé ils 

aroiffent contens de s'être bien rempli (3 ) l'eftomac. Cependant Snock, 
qui étoit Hollandois, femble embarraffé à trouver l’origine & la fignifica- 
uon du même mot; à moins, dit-il, qu'on ne prétende trouver quelque 
rellemblance entre l'accent de ces Négres , & le chant, ou le cri des ca- 
nards. Mais il ajoute que la Langue de cette Côte ne.lui a pas paru fort 
différente de celle des autres Négres. Il affure d’ailleurs , que les Habitans 
appellent leur Pays, Ado , & qu'ils fe nomment eux-mêmes { 4 } Adofiens. 
Smith , qui confond Bofman avec Snock , femble lever la difficulté, en 
affurant que le mot de Quaqua , dans la Langue de ces Négres , fignifie 
Dents : d'où il conclut ( ) que Côte de Quaqua & Côte d’Yvoire {ont {y- 
nonimes. Mais il ne produit aucune Autorité, & ne dit pas méme d’où lui 
vient cet éclairciffement. 

Outre le nom de Quaqua, les Hollandois ont donné à la même Côte 
celui de Côte des fix bandes , parce que les pagnes , ou Les piéces d’étoffe de 
coton à raies blanches & bleues , dont les Habitans font ufage, font com- 
pofées de fix largeurs, coufues enfemble avec affez d'art & de propreté (6). 

Les principaux Villages de la Côte d’Yvoire font, Grua ou Grova , Ta- 
bo, Petit-Tabo , Grand - Drevin , Botro ; Cap-la-Hou , Cap-Apollonia ou 
Sainte-Apolline , J’a/lo. Toutes ces Places font fituées à l'embouchure d’au- 
tant de Rivieres dont elles portent les noms. L'interieur du Pays eft peu 
connu, parce que depuis la retraite des Normands , les Naturels n’ont pas 

voulu fouffrir qu'aucune Nation de l'Europe s’y établit ; de forte que tout 
le Commerce s'y fait à bord , ou fur le rivage , avec des précautions extrè- 
mes de part & d’autre. On trouve dans chaque Canton les mêmes mar- 
chandifes , c’eft-à-dire, de l'or, de l’yvoire & des Efclaves. Quoiqu'il n’y 
ait point de tarif reglé , le Commerce eft confidérable. 


de Botro. Onic 


(1). Le même, p.138. (4) Bofiman, p. 4901. 
€ 2) Des Marchais, Vol, I. p. 157. (5). Smith, Voyage de Guinée, p. 13. 
(3) Villauit, p. 117, (6) Des Marchais, #bi fup. p. 185. 
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Gn cotmpte trois lieues du Cap-Palmas à Grova ; trente de Grova à Ta 
bo ; quatre de Tabo au Perir-Tabo ; cinq enfuite à Berbi ; fix de Berbi au: 
Giand-Drevin ; deux du Grand-Drevin à Tao ; trois de Tao à la Riviere: 
S. André ; & comptant ainfi de Place en Place, fept à. Giron ; huit au Pe- 
tit-Drevin ; trois à Borrou; fept au Cap-la-Hou ; dix à Gamo ; ce qui fait. 
pour route la Côte, l’efpace de quatre-vingt-huit lieues depuis le Cap-Pal- 
mas jufqu'à Gzmo. Quelques Navigateurs l’étendent jufqu'à celle du mauvais 
Peuple, à VER ; & d’autres, la terminant à Botrou ,.réduifent toute la Côte: 
du bon Peuple à vinst-cinq lieues (7). 

Dans la Defcription de cetre Côte , qui eft continuellement bordée de 
Villes & de Villages, on ne s'arrêtera qu'à ceux qui. font connus des Eu- 

j 

ropéens. : : | 

Tabo-Dune, qui fuit Grova, eft remarquable par uu Grand-Cap-Verd qui 


- en eft voilin, & qui paroiït couvert de bois, comme tout le Pays. Le cours: 


des marées y eft ordinairement Eft-Nord-Eft; & quelquefois néanmoins Sud ,. { 
& Sud-Oueft. 

Tabo , dix lieues à l'E de Tabo-Dune’, {e reconnoïît aifément de la mer. 
au grand rocher qu'on apperçoit dans l'éloignement, à: une lieue & de-- 
mie, Oueft de la Place: Le Cap qui en eft voifn, eft couvert de grands: 
arbres, difperfés fans ordre, &la Rade n’a pas moins de dix-huit ou vingr- 
brafles de fond. On trouve:, près du Village, une perice Riviere, nommée 
par les Portugais Rio de San Pedro , qui a, du côté de l’'Oueft, quelques 
montagnes, auxquelles ils ont donné aufli le nom de Sierra de Santa Apol-- 
lonia. 

Petri ou Periero , autre Village, deux lieues plus loin , à 'Eft de Tabo 
eft diftingué par un rocher, qui n’en paroît pas éloigné. 

Taho ,. deux lienes à l'E de Petri; & Berbi , autre Village, deux lieues: 
plus loin, fe reconnoiffent à la hauteur de leur montagne. h 

Druyn ou Drevin-Petri,. nommé aufli le Grand-Drevin (3), eft près de: 
la Riviere S. André. On le reconnoît à quelques maifons, qui s'apperçoi-- 
vent de la: mer furun terrain affez élevé & peu éloigné du‘rivage ; à plu-- 
fièurs grands arbres qu’elles ont à l'Ouelt, & à quatre Plaines qui fe font: 
voir au. milieu des bois, une lieue à l’'Oueft de là Ville. Les Portugais ap-- 
pellent ce: Cap , Cabo da Prayaba ;: c'eft à-dire , Cap du peut rivage (9). 
La Ville eft fituce dans une Ifle , au milieu d’une Riviere: qui vient du. 
Nord entre deux chaînes de montagnes, derriere lefquelles on. trouve des 
prairies agréables, & des pâturages (10) qui s'étendent à perte de vüe. Outre 
ia Ville, on découvre trois Villages, éloignés d’une demie lieue l’un de: 
l'autre , qui nourrifflent une prodigieufe quantité de vaches & d'autres: 
beftiaux. Rfs N 

Les Habitans de ce Canton font les plus fauvages de route la Côte. On. 
les accufe d’être antropophages. Ils font gloire de porter Les dents en poin-. 
tes, & de les avoir aufi aigues que des aiguilles ou des aleines. Barbot ne: 


(7) Lemèême; p. 183: (9). Barbot, p: 139: | . ; 
(8) Uring dir qu'il ya, fur cette Côte, (io) Villault, p; rio. & Des Marchais:» 
plufieurs Villes qui fe nomment Drevin en- p.16$.: 
tre lefquellés il nomme T4bo Drevin, p.134. 
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confeille à perfonne de toucher à certe dangereufe terre. Cependant les: 


Négres apportent à bord de fort belles dents d'éléphans ; mais il femble 


que leur vüe foit de les faire fervir d’amorce pour attirer les Etrangers {ur 
leur Côte, & peut-être pour les dévorer ; car 1ls mettent leurs marchan- 


difes à fi haut prix, qu'il y a peu de Commerce à faire avec eux. D'ailleurs 


äls demandent avec importunité tout ce qui fe préfente à leurs yeux , & pa- 
roiffent fort irrités du moindre refus. Leur inquiétude & leur défiance vont 
fi loin, qu'au moindre bruit extraordinaire ils fe précipitent dans la mer , 
& rerournent à leurs Canots. Ils les tiennent exprès à quelque diftance , 
pour faciliter continuellement leur fuite (x 1). 

La Riviere de S. André n’eft éloignée que d'environ une lieue & demie 
à l'Eft-Nord-Eft du Grand-Drevin. Elle fe divife en deux bras, dont l’un 
coule au Nord-Oueft quart-d'Oueft, & l’autre à l’Eft-Sud-Eft. Les petits 
Vaifleaux peuvent la remonter l’efpace de quatre lieues , dans un canal 
large & profond ; quoiqu'en Eté l'eau foit quelquefois fi bafle , que l’en- 
trée fe trouve bouchée par une barre de fable. Barbot ayant entrepris d'y 

énetrer, fut rebuté par la violence du battement des vagues. L'embou- 
chure de la Riviere regarde le Sud-Eft. Elle a , d'un côté (12), un Cap 
rond , d’une grande hauteur ; & de l’autre, un arbre feul (13). 

Des Marchais prétend que la Riviere de S. André eft de toute la Côte 
l'endroit le plus favorable pour bâtir un Fort. Elle eft grande , avant même 
qu’elle en reçoive une autre, qui s’y décharge une lieue au-deflus de l’em- 
bouchure, Ces deux Rivieres font bordées de grands arbres, de prairies 
charmantes, & de plaines fort unies. La Nature femble avoir formé celle 
de S. André pour l'érection d'un Fort, qui n’auroit pas befoin d'autre dé- 
fenfe que fa fituation. Elle a placé , à cent-cinquante pas au-deflus de l’em- 
bouchure , une pointe ou une peninfule , que la Riviere environne, & qui 
n’eft jointe au Continent que par un ifthme de douze on quinze braffes de 
largeur. Cette peninfule eft un rocher plat , qui compofe une plate-forme 
d'environ quatre cens pas de circonference , aflez haute pour commander 
les environs , fans aucune éminence voifine qui la commande elle-même. 
Elle eft efcarpée de routes parts , & véritablement inacceflible du côté. de 
la mer. De celui de la Riviere, c’eft-à-dire, à l'Oueft, la defcente eft plus 
aifée ; mais cette partie eft défendue par des rocs en pointe, qui embar- 
raflent le canal à plus de cinquante pas, & dont les uns font cachés fous 
l'eau & d’autres à découvert. La mer y bat avec tant de violence , que les 
Vaiffeaux n'ofent en approcher, & que les Chaloupes mêmes ne s'y enga- 
geroient pas fans péril. La feule voie, pour gagner la plate-forme , eft 
l'ifthme, ou le col qui la joint à la terre ; mais (14) il feroit facile de le 
couper. 

Villault ajoute , que du pied d’une montagne, qui couvre le roc du côté 
du Nord , 1l fort une fource d’eau fraîche, & qu’un feul canon du Fort fuff- 
roit pour la défendre. Les Villes du Grand & du petit-Drevin, de Tabo 
& de Giron , ne font guéres à plus d’une lieue. Du fommer de la plate- 


(11) Baïbot, p. 139. (13) Barbot, #bi fup. 
&(12) Uring appelle ce Cap, la Pointe noi- (x4) Villaulc, p. 111. & Des Marchais, 
ze. où Black-Posnt, Ibid. Vo. L-p. 165. 
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forme on découvre , à l'E, Giron, qui eft fituée au bord d'une grande & 
belle prairie ; & Tabo, à l'Oueft, qui termine une plaine charmante , en- 
treméêlée de bois fort agréables jufqu'au pied d’une grande montagne qu'on 
apperçoit aufli du même lieu (15). 

Les marques de terre {ont ici ciès-claires, & rendent le Pays extrème- 
ment facile à reconnoître. Ce font des arbres fort hauts & fort épais, & 
trois où quatre grands Viliages qui fe préfentent d'eux-mêmes , à moins d’un 
mille l’un de l’autre. Derriere le plus reculé , paroït uné haute pointe , à 
J'Ef , où la terre commence à s'élever en promontoire , entre lequel la gran- 
de Riviere de S. André vient fe décharger dans la mer. Elle eft affez pro- 
fonde pour recevoir fort loin les plus grandes Barques, & ne manqueroit 
d'aucun avantage pour le Commerce , fi l’on pouvoir prendre un peu plus 
de confiance aux Habitans ; mais (16) ils font les plus barbares de route 
la Côte. 

Le térroir , aux environs de la Riviere, eft arrofé d’un grand nombre 
de ruiffeaux, qui le rendent naturellement fertile ,.& propre à recevoir tou- 
tes fortes de plantes & de grains. Le riz , le millet , le maïz ; les pois, les 
ignames , les patates , les melons y croiffent déja merveilleufement. On y 
voit des bofquets de palmiers, d'orangers, de citroniers, de cotoniers & 
d’autres arbres , qui produifent d’excellens fruits fans culture.; des noyers 
d’une efpece finguliere , qui nortent une noix plus petite que la nôtre, da 
goût des meilleures amandes ; des cannes def i 1 
rellement à la perfection de leur efpece , & quÿ font plus grofles & plus 
douces que celles de l'Amérique. Elles font abandbnnées aux éléphans, quoi- 
qu'avec peu de foin on en püt (17) faire beaucoup de fucre & de rum. En- 
fin, les beftiaux font ici en abondance ; vaches , bœufs, chévres, moutons, 
porcs , & toute forte de volaille. Un excellent bœuf sy donne pour une 
douzaine de couteaux de deux fols , & le refte à proportion (18). 

Barbot obferve que le Pays produit affez de malaguette pour fa provi- 
fion ; & Snock aflure que la Côte d'Or n’a rien qui ne fe trouve ici. Les 
Habitans n'y font pas mieux vêtus que leurs voifins de la Côte du Poivre. 
Ils n’ont qu'une miférable guenille pour cacher leur nudité. Cependant les 
riches ne font jamais fans un pagne ou deux, avec un poignard ou un grand 
couteau à la ceinture. Les femmes font généralement petites , mais bien 
faites. Elles ont les traits réguliers, les yeux vifs & les dents belles. Toute 
leur figure porte uñ air d’enjoûment & de coqueterie, qui n’eft pas démenti 
par leur conduite. Les hommes font robuftes & bien faits. Ils ne manquenr 
mi de fens ni de courage. Mais depuis que les Marchands de l’Europe en 
ont enlevé quelques-uns , leur défiance eft extrème. Jamais 1ls ne hazar- 
dent de mettre le pied fur un Vaifleau , avant que le Capitaine ait fait la 
cérémonie de fe mettre dans l'œil quelques goutes d’eau de mer ; lorfqu'ils 
font à bord, rien (19) ne peut les engager à defcendre fous les ponts ou 
dans les cabines. 


Tous les Négres de cetté contrée, comme leurs voifins, fur-tout ceux de 
{15) Villault, p. 112. & Barbot, p.139. (18) Le même, p. 174. 


(16) Bofman, p. 88. (19) Le même, sbidem. 
(17) Des Marchais , #1 fup. p. 166. 
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VES, font pañionnés pour les anneaux de fer & de cuivre , montés de gre- 


lots, dont 1ls fe font un ornement pour les pieds. Les femmes les portent 


au-deffus de la cheville, aux bras & aux poignets. Le bruit des grelots leur 

fair trouver plus de plaifr à la danfe , qu'elles aiment d’ailleurs fi pañion- 

nément, qu'après Le rems du travail elles donnent chaque jour cinq ou fix 

heures À cet exercice. Chaque Canton a fes modes & fes ufages. Nos plus 

habiles Maîtres à danfer pafleroient ici pour des tortues , & trouveroient 

peut-être dans l'exemple des Négres, des pas & des figures qui ferviroient à 
erfectionner leur art (20). 

Les éléphans doivent être ici d’une étrange groffeur, puifqu'on y achete 
des dents qui pefent jufqu'à deux cens livres. On s’y procure aufli des Efclaves 
& de l'or, mais fans pouvoir pénetrer d'où l'or vient aux Habitans. Ils 
gardent l-deflus un profond fecret ; ou s'ils font prellés de s'expliquer , ils 
montrent du doigt les hautes montagnes qu'ils ont à quinze où vingt lieues 
au Nord-Eft , en faifant entendre que leur or vient de là. Peut-être le trou- 
vent-ils beaucoup plus près , dans le fable de leur Riviere mème ; ou , peut- 
être aufli, leur vient-il des Négres de ces montagnes, qui le raffembient 
en lavant la terre, comme ceux de Bambuek (21). Enfin toutes les parties 
de cette contrée feroient très-propres au Commerce, fi les Habitans éroient 
d'un caractere moins farouche. 

On raconte qu'ils ont maffacré , dans plufieurs occafions, un grand nom- 
bre d'Européens , qui n'avoient relaché fur leur Côte que pour y faire leur 
provifion d’eau & de bois. En 1677, un Vaiffeau Anglois y perdit trois 
hommes. Un Portugais en perdit neuf, en 1678 ; & depuis peu, un Hol- 
landois en a perdu quatorze. C’eft cette inclination fanguinaire qui leur a 
fait donner par les Portugais le nom de Malagente ; car on eft perfuadé , 
ajoute l’Auteur, qu'ils font antropophages ; & loin de fe promettre quel- 
qu'avantage de leur commerce , on ne doit point approcher de leur Côte , 
pour y prendre de l'eau ou d’autres provifions , fans armer les Matelots de 
moufquets , de demi-piques & de tout ce qui peut fervir à leur défenfe, & 
la garde doit fe faire exactement fur les mats & fur le promontoire, pour 
prévenir toutes fortes de furprife (22). 

À l'Eft de la Riviere de $. André, on apperçoit une douzaine de petits 
monts rouges , qui s'étendent l’efpace de trois ou quatre lieues au long de 
la Côte. Elle eft d’ailleurs fort efcarpce, & fi rouge, que les Portugais lui 
ont donné le nom de Barreiras-Wermelhas , les François celui de Falaifes- 
rouges , & les Hollandois , celui de Roode-Xlifrens. À trois milles de la 
terre , on trouve douze ou treize brafles d’eau. 

Le Village Dromwa-Perri , fitué entre le feptiéme & le huitiéme mont 
rouge , eft remarquable par ‘deux grands arbres, qui s’apperçoivent d’aflez 
loin. Il eft à fept lieues de la Riviere de S. André, & les Habirans ne font 
pas moins brutaux & moins fauvages. L’Auteur ne remarqua point d’autre 

Village entre celui-ci & la Riviere de Kotro (23) 3 & n’ayant vü paroïtre 
aucun Canot dans l'intervalle, il en conclut que le Pays eft peu habité, 


(20) Le même, p.181, (23) C'eft apparemment celle qu'Uring ap- 
(21) Le même. p. 175. pelle Corlebo, 
(22) Barbot, p. 840. 
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Borro, ou Botrou , eft fitué à l’Eft de la Riviere de Lagos (24), d'où quan 
tité de Canots apportent de l'yvoire fur les Vaiffeaux. 

Le Cap Lahou eft à deux lieues de Botro, à l'Eft. La terre qui les fépare 
eft balle & couverte de bois. Le Cap même n’eft qu’une pointe baffle, rem- 
plie d'arbres , entre lefquels on en diftingue un qui s’éleve au-deffus des 
autres. De route la Côte de Quaquas , c’eft le Canton le plus favorable au 
Commerce. Les dents d’éléphans y font grofles , belles & en (25) abon- 
dance. Des Marchais obferve que la Côte du bon Peuple commence ici ; 
que le Cap s'avance peu dans la mer , & que fa latitude eft de cinq de- 
grés dix minutes du Nord , à diftance prefqu'égale des Caps Palmas & Tres- 
Puntas (26). 

Barbot repréfe nte la Ville de Lahou ou Laho,;commeune Place grande & bien 
peuplée, qui s'étend l'efpace d'une lieue au long de la Côte, & donrle ri- 
vage eft d’un fort beau fable jaune , où la mer bat avec affez de violence. 
Les Pays voifins offrent toutes fortes de provifions, meilleures & moins 
cheres que fur la Côte de $. André & de Drevin. Les Habitans font d’un 
naturel doux & fociable ; mais fujets à hauffer le prix de leur yvoire, fui- 
vant le nombre de Vaifleaux qu'ils voient fur leurs Côtes. Ils font vifités 
fouvent par les Marchands d'Interlope, Anglois & Hollandois, & par tou- 
res fortes de Vaifleaux libres. Un peu plus d’une lieue à l’'Oueft de Laho, 
eft une grande Riviere , qui fe divife en deux bras. Le principal va fe rendre 
dans celle de $. André. L'autre continue de couler à l'Eft pendant quelques 
lieues (27). Snock ajoute que la Ville de Laho eft plantée, comme Axim, 
d’une multitude de cocotiers ; que fi la terre étroit aufli haute, & le rivage 
défendu par un Fort, on auroit peine à diftinguer ces deux lieux l’un de 
l’autre ; & qu'à trois milles dans les terres, direétement derriere la Ville, 
on voit plufieurs hautes montagnes (28). 

Après le Cap Laho , la Côte s'enfonce , & s'étend enfuite à l’Eft-quart- 
Sud-Eft. C’eft dans cet enfoncement qu'on découvre la petite Riviere de 
Jaque-Leho (219), ou das Barbas , qui vient du Nord, mais qui n’eft pas 
navigable. 

Le Village de Wollo , ou Vallock , ou Wallatock , eft à fept lieues de la 
Riviere Jague-Laho , Eft-quart-Sud-Eft. Le commerce de l’yvoire y eft fort 
médiocre. Après Wollo , on rencontre Jack & Jacks (30), qui eft fuivi de 
Korbi-la-Hou. Entre ces deux Places, on voit plufieurs perits ruiffeaux fur 
la Côte , & l’on pañle /’Abime fans fond , que les Anglois appellent Bor- 
comleff-Pir | & les Hollandois , Xzyl-Sonder-Grondt. On a cru long-tems 
que ce lieu éroir en effet fans fond (31). Il n’eft point à plus d’une lieue 
de Korbi-la-Hou , affez près du rivage, Mais des obfervations plus exactes 
ont fait reconnoître qu'il n’a que foixante braffes , à la portée du moufquet 
de la Côte, quoique plus loin dans la mer la fonde ne puifle trouver de 


(24) La même que Smirh & d’autres appel- (29) Uring le met à quinze milles de fon 
ent Black-River, ou Riviere noire. Corlebo. 

(25) Barbot, xbz [up. (30) Uring & Smith nomment cet endroït 

(26) Des Marchais, p. 185. Jack à Jacks. Uring le met à douze lieues Eft 

(27) Baïbot , #bi fup. & Bofman ,p. 498. deJaque-Laho, p. 135. 

(28) Bofman , kid, (31) Atkins dic qu'il eft fans fond dans 


l'efpace de trois milles, p. 69. 
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fond. L’Auteur simagine qu'elle eft emportée par la violence d’un courant 
qui vient du Sud-Oueft , & confeille de ne quitter Jaque-la-Hou qu'avec 
un vent propre à faire furmonter cet obftacle. Le meilleur parti, dit-il, eft 
de jetter l'ancre au-delà de Gammo (32), qui eft fituée dans le Pays d’440 , 
entre Korbi Laho & Rio de Sueiro da Cofta (33), une lieue & demie à l’'Eft 
de Korbi. Cetre Rade eft également commode aux Habitans de ces trois 
lieux, pour fe rendre à bord , avec des étoffes de Quaqua, des dents, un 

eu d’or , & fur-tout avec quantité de provifions. Les Négres du Pays fonc 
excellens plongeurs. Ils alloient prendre au fond de la rade les moindres 
bagatelles que l’Auteur fe faifoit un amufement d’y jetrer, pour les mettre 
à l'épreuve (34): 


Depuis Rio de Sueiro da Cofta jufqu’au Cap-Apollonia , la Côte eft balle 


& unie. Elle s'étend l’efpace de douze lieues à PEf-Sud-Eft, continuelle- 
ment bordée de grands arbres, & remplie de Villages, dont les plus re- 
marquables font Boquu, {ffini-Pequena ; Iffini-Grande , Abbiony où Affene, 


Tebbo & Akanimina. Ys appartiennent ous au Pays des Adoufiens ou de 


Soko. 

Boquu (35) eft fitué dans les bois, près de embouchure de Rio Sueiro 
da Cofla. Iffini-Pequena fe préfente fur le rivage ; comme Iffini-Grande , 
qui eft plus à l’Eft. On découvre , entre ces deux Places, trois Villages moins 

/ . VAS x TL S € 
confidérables. Iflini-Grande eit à l'embouchure d'une Riviere , qui, fe per- 
dant dans les fables pendant une grande partie de l’année, ne va jufqu’à la mer 
que dans la faifon des pluies. Cette Ville fut pillée & brülée , en 1681, 


ar les Nécres de l'interieur des terres. À l'embouchure , & fort près du 
P 8 p 


rivage , eft une petite Ifle, où l'on pourroit élever un Fort pour la sûreté du 


Commerce interieur. Les François y en bäâtirent un en 1707 , que d’autres 
raifons leur firent abandonner en 1704. Iffiri-Grande eft célebre par la 
bonté de fon or , qui vient probablement d’Affienre ou de Frita, vers la 
fource de Rio de Sueiro da Cofta , Pays riche en or , mais (36) qui n’eft 
gonnu que depuis peu des Européens. 

A l’Eft d'Ifini, on trouve les petits territoires & les Villes d’Æ/biami & 
de Tuabo ; la premiere à fix lieues d’Iffini , la feconde à dix. Les Vaifleaux 
marchands touchent ordinairement à.ces deux Places. Elles font fituées dans 

- des Bois de palmiers, qui fe reconnoiffent de fort loin en mer. 

Akanimina ef fitué fur une élévation, une demie lieue à l'Oueft du Cap- 
Apollonia. Le Pays interieur, entre Boquu & Akanimina , eft montagneux. 
Il fournit de l'or excellent, de l’yvoire & quelques Efclaves. Le mouillage, de- 
vant ces deux Places (37), eft à deux milles du rivage, fur quinze ou feize 
brafles. Les Négres fçavent mêler , avec tant d’adreffe , de la poudre de 
cuivre à leur or, que la prudence doit toujours faire recourir aux épreuves. 
L’yvoire & les Efclaves font à fort bon marché. Le meilleur ancrage, de- 
puis Ifini jufqu'au Cap-Apollonia, eft fur feize braflès , à trois quarts de 


..G2) Uring place aux environs, Berfcham, (34) Barbot , p. 140. & fuiv. 
cinq lieues au-delà de Jack & Jack. Smith (35) Uring l'appelle Abzko, p: 137 
l'appelle le grand Baffam. (36) Barbot , p.141. 


(33) Certe Riviere eft de quelques lieues à (37) Lemême, p.147. & Des Marchais, 
TOueft d'Iffini. Vol. IL p. 219. 
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lieue du rivage. Près du Cap- Apollonia eft le Royaume de Guiomeré, 
qui, du tems de l’Auteur (35) s1étoit gouverné ar la Reine Æfamouchou , 
Princelle refpectce de fes voifins & chérie de fes Sujets. Elle avoit fuccedé 
à fon frere; & fon goût ne la portant point au mariage, elle fuivoit fon 
humeur aétive & guerriere, qui lui faifoit prendre elle-même le comman- 
dement de fes troupes, La fortune avoit accompagné fi conftamment fes 
armes, que les Européens ni les Négres n’avoient jamais remporté fur elle 
le moindre avantage. Elle aimoit paflionnément les François, & le Cheva- 
lier Damon s’étoit lié avec elle par un Traité. Le Royaume de Guiomeré 
n’a pas beaucoup détendue au long de la mer ; mais il s'étend fort loin 
dans les rerres : il eft bien peuplé, riche & renommé par fon Commerce, 
L'or y eft commun, l'yvoire en abondance ; & la guerre produit toujours à 
la Reine un grand nombre d'Efclaves (39). 

Phillips place le Cap-Apollonia , environ feize lieues.à l’Ef d’IMini. IL 
le repréfente confpofé de trois petites montagnes, avec (40) deux ou trois 
Villages à l'Ouelt. Mais 1l ne put s'y procurer aucun Commerce. 

Suivant Des Marchais, le Cap-Apollonia, qu'il appelle Sainte-Apolli- 
ne, eft fitué à quatre degrés cinquante minutes de latitude du Nord (41) ; 
à diftance égale de la Riviere de Sucre & du Cap Tres-Puntas. Il eft re- 
marquable par fa hauteur & par les grands arbres dont il eft couvert. Ses 
Habitans vivent dans une efpece de République, fous la proteétion, ou plü- 
tôt, fous la tyrannie des Hollandois, qui ne leur permettent pas d'autre 
Commerce qu'avec eux, Auf cette Côte eft-elle peu connue des autres Na- 
tions de l'Europe (42). 

Snock raconte que la Côte , entre Iffini & le Cap-Apollonia, eft fort 
peuplée , & remplie de grands & de petits Villages. Ce Cap, dit-il, a reçu 
fon nom des Portugais, pour avoir été découvert le jour de Sainte Apollonia , 
ou Sainte Apolline. Il s'avance un peu au Sud, & paroit bas & uni vers 
le rivage. Mais il s'éleve plus loin en trois montagnes féparées, qu'on dé- 
couvre de dix lieues en mer, dans un tems ferain. Chaque montagne pré- 
fente quelques arbres difperfés , qui rendent la perfpeétive affez agréable. 
1l y a trois Villages au pied de ces montagnes, & par conféquent fort près 
du rivage. Mais l'agitation continuellé des vagues , au long d’une Côte 
plate & fabloneufe , rend le débarquement difhcile depuis le Cap-Apollo- 
nia jufqu'à IMini. Cependant le commerce de l'or y eff aflez avantageux (43). 

En général, fi l'on excepte deux ou trois Caps , & les hauteurs des en- 
virons de Drevin, la terre paroït, non-feulement bafle , depuis Sierra-Leona 
jufqu'au Cap-Apollonia, mais fi droite, avec fi peu de Bayes & d'Ifles, que 
les lieux en deviennent fort difficiles à diftinguer. L’abordage y eft auf 
très-dangereux, parce que les vagues qui font amenées continuellement du 
vafñte Océan méridional, s’y brifent avec beaucoup de violence. Les Né: 
gres font les feuls qui entendent parfaitement cette Mer, & qui aient la 
hardielle d'en braver les fureurs dans leurs Canots. Depuis Rio Seftos juf- 


(38) Des Marchais , sbid. p. 72, (p.222.). Labat en loue l'exactitude , quoi- 
(39) Le même, p.222. qu'elle foit fort différente de celle de Barbot. 
. (49) Phillips, p. 200. (42) Des Marchaiïs , #bi fup. 


(41) Voyez la Figure, dans Des Marchaïs (43) Bofman, p. 493. ; 
qu'à 
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qu'à ce Cap, les flots font dans une telle agitation contre le rivage, qu'on 
elt forcé d'employer les Canots des Habirans pour y tranfporter les mar- 
chandifes. D'un autre côté , le fond eft fi rude, qu'on y perd fouvent fes 
ancres. Dans le mème efpace , l’Auteur trouva prefque toujours environ qua- 
torze braffes à une lieue du rivage, excepré au-deffous de Jack & Jack, 
où le fonds, dit-il, paroît tout d’un coup fans mefure. Mais il en attri- 
bue la caufe à la longueur de la corde qui foutient le plomb , & qui, tou- 
chant à l’eau dansun fi grand nombre de parties, y trouve plus de force pour 
l'erapècher de defcendre, qu’elle n’en tire de la pefanteur de fa malle ; ce 
qui ne lui permet pas d’aller bien loin vers le fond (44). Sans rejetter certe. 
explication, ne pourroit-on pas croire, avec autant de vraifemblance , que 
la denfité de l’eau fous le poids augmente à mefure qu'il defcend & qu'il 
la preffe ; d’où nait une plus forte réfiftance. 

On voit aux environs du Cap-Apollonia quantité de terres défrichées, 
où les Négres fement du bled-d'Inde. On prétend qu'ils ont reçu des Por- 
tugais cette efpece de grain. La couleur des Habitans eft ici très-noire. 
L’Auteur la compare au plus beau jais. Ils font vifs, entreprenans , exercés 
au Commerce. Leurs pagnes, qu'ils appellent Tomis, font plus grands & 
plus nets que ceux de leurs voifins. Ils portent des colliers d’ambre, des 
anneaux de cuivre , des Kowris & d’autres crnemens. Leur chevelure , ou 
la laine de leur tête, eft divifée en une infinité de petites trefles , mêlées 
de petits brins d’écaille & de paillettes d’or. Ils ont tous la figure d’un 
poignard gravée fur la joue, & fouvent fur les autres parties du corps ; 
ufage qui s'eft communiqué à quelques autres Nations jufqu’à la Côte d'Or. 
11 eft ici fort ancien, & fert à diftinguer les Négres maritimes, des Habi- 
tans interieurs du Pays , qüe les premiers enlevent quelquefois pour l’ef- 
clavage. La Loi les oblige feulement de payer, fur le prix de la vente, un 
droit de vingt fchellings aux Kabafchirs, & de dix aux Membres du Palaver 
ou du Confeil. Atkins en conclut (45) que ces enlevemens font ici plus 
fréquens que dans les Villes précédentes, Les Efclaves reviennent dans ce 
Canton à huit livres fterling. 

Sur toute la Côte, depuis Seftos , 11 y a beaucoup de reflemblance dans 
les alimens. L’Auteur donne la defcription de trois (46) mets favoris des 
Négres. 1. Celui qu'il appelle S/abberfauce. C’eft une compolition de riz, 
de volaille , de chevreau & de chair d'éléphant , qui n’eft que meilleure 
lorfqu'elle devient un peu puante. On fait tout bouillir enfemble , avec un 
peu d’ocre & d'huile de palmier. Ce ragoüt pafle pour ce qu'il y a de plus 
délicieux dans les feftins du Pays. La chair de chien Hate beaucoup aufli Le 
goùr des Négres. Le Capitaine d’un Vaifleau Anglois , nommé l’Hirondel- 
le , obtint un jeune Efclave en échange pour un chien. Dans d’autres lieux, 
c’eft la chair des finges qui a la préference. 2. Le Bomini eft un plat de 
poiflon feché au foleil, & fouvent à demi pourri, qu'ils font frire, fans 
fel, dans l'huile de palmier. L’ayant mêlé enfuite avec un peu de riz bouil- 
li , 1ls le mangent avidement avec leurs doigts. 3. La foupe noire n'eft 
pas moins eftimée dans Îles Comptoirs Anglois que parmi les Négres. Elle 

(44 Atkins, p. 69. & füuiv. (46) Atkins, p. 69. & fuiv. 

(45) Le même, p. 73. 
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fe_fait d’un mélange de volaille & de quantité d’excellentes herbes , qu'on 
fait bouillir avec de l'huile de palmier, de l’ocre & beaucoup de poivre. 
De-là vient fans doute le Papper-por , ou la Terrine au poivre, qui eft 
fort en ufage à la Jamaïque ; mais fans huile de palmier , parce qu’elle 
manque dans certe Ifle. 

On ne rencontre que deux Villages fur la Côte, depuis le Cap-Apollo- 
nia jufqu’à la Riviere (47) Mankou. Ils fe nomment Agumene & Bogio. 
Leur fituation eft entre un grand nombre de palmiers & de cocotiers. Mais 
le Commerce y eit négligé. Le rivage fe courbe ici pendant quelques lieues 
à l’'Eft-Nord-Eft, & celui du Fort Hollandois d'Axim reprend à l'Eft-Sud- 
Ef. Tel eft auf le cours de la marée depuis le Cap-Apollonia. C’eft près de 
Bogio que la Riviere de Mankou tombe dans la mer. Elle vient d’louira , 
{on canal eft bouché par des rocs & des chütes-d’eau. Les Négres tirent 
beaucoup d’or de fon fable. 

On compte neuf lieues depuis le Cap-Apollonia jufqu’au Fort d’Axim ; 
terre bafle & couverte de cocotiers & de palmiers. Le rivage eft fort fpa- 
cieux. On le croiroit pavé de briques, tant le fable eft ferme & uni. Il eft 
extrèémement commode pour les voitures , jufqu'à une lieue d’Axim, où 
l'agréable Riviere de Cabra, nommée aufli Æzkrober , fépare le Pays de Sako 
de celui d’Axim (48). 

Bofman dit que Rio Cabra, qui prend auffi le nom d’Ankober du Pays 
qu'il arrofe , eft quatre milles au-deflus du Fort Hollandois de S. Antoine, 
Son embouchure eft fort large, & de f peu de profondeur, que l’Auteur 
doute fi les Barques y peuvent pafer. Mais, un peu plus loin , elle devient 
plus profonde en fe rétréciflant ; & pendant plufieurs milles , elle coule 
ainfi fans aucun changement. Bofman ignore fi elle vient de bien loin dans 
les terres; mais l’ayant remontée l’efpace de trois jours , il trouva le Pays 
aufli beau qu'ancun autre Canton de la Guinée , fans excepter celui de Jui- 
da. Les deux rives font bordées de grands arbres, fur lefquels on admire 
continuellement un nombre infini d’oifeaux du plus beau plumage, & 


quantité de finges, qui réjouiffent les voyageurs par leurs fauts & leurs gri- 
maces. À quatre ou cinq milles de l'embouchure eft le grand Village (49) 
d'Ankober, fur la rive Oueft. 

Barbot, qui fair le mème récit, & manifeftement d’après Bofman , ajoute 
que plus haut, vers Iouira, on trouve des rocs & des chütes d’eau, où les 
Négres trouvent beaucoup d’or en plongeant. Dans l'intervalle, 1l nomme 
trois Villages, habités par autant de Nations différentes : Ankober, qui eft 
le plus proche de l'embouchure ; Æbocro , qui le fuir; & Jguira , près des 
rochers qui bouchent la Riviere. Le premier eft la Capitale d’un Royaume. 
Les deux autres forment deux efpeces de Républiques. Autrefois (so) les 
Hollandois avoient un Fort dans le Pays d’Iguira. 


(47) Smith & d’autres la nomment Mar- (49) Bofman, p. 111. 
cha. (so) Barbot, p. 148. 
{48) Barbot , p. 148. & Snock, p.493. 
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Produitions , Ujages, Langue & Moœurs de la Côte d'Yvoire. 


OurTes les parties de cette belle Côte produifent une grande abon- 
mn de riz, de pois, de féves, de citrons, d’oranges & de noix de 
coco. Les Habitans apportent aux Vaiffeaux de groffes cannes de fucre, En 
un mot, c'eit un des meilleurs Pays de la Guinée. La perfpective des mon- 
tagnes & des Villages y eft charmante. La plüpart des Villages font plantés 
de palmiers & de cocoriers. La fubftance des montagnes eft rouge ; ce qui 
forme , avec la verdure perpétuelle des arbres qui les couvrent , un mélange 
délicieux pour la vüe. Grand-Drevin & Rio $. André font les deux meil- 
leurs Cantons. Le coton & l’indigo croiflent naturellement dans toute l’éten- 
due de cette riche contrée. L'huile de palmier y eft en abondance. Elle fe 
tire du fruit d’une forte de palmier nommé Tombo. Le même arbre donne 
le vin qui s'appelle Tombo ou Bourdon, que les Négres mêlent ordinaire- 
ment avec de l’eau, pour moderer la force de l’un & corriger la crudité de 
l’autre (1). 

Les beftiaux , tels que les bœufs , les vaches, les chévres & les porcs , 
font en fi grand nombre, qu'ils s’y donnent prefque pour rien. Les daims 
& les chevreuils n’y font pas plus rares (2). 

La Côte abonde en poifflon. Mais les plus remarquables, fuivant Des 
Marchais , font le Taureau de mer, le Marteau & le Diable de mer. Il en 
prit des trois efpeces. Le premier, qu’il nomme auffi le Poiflon cornu , étoit 
long de huit pieds , fans y comprendre la queue, qui en avoit trois. Son 
corps, qui étoit quadrangulaire , & de la même épaifleur dans toute fon 
écendue, avoit environ cinq pieds de circonference. Sa peau étoit rude & 


forte, quoique fans écailles , remplie de pointes inégales , marquetée de 


grandes taches de différentes couleurs , entre blanc, gris & violet. Son mu- 


zeau reffembloit beaucoup à celui du Porc; mais il fe terminoit en trompe 
d'éléphant ; & l'animal n'ayant point d’autre gueule , tous fes alimens paf- 
foient par cet étroit canal. On ne lui trouva dans le ventre que de l’herbe, 
de la moufle & quelques petits poiflons. Il avoit les yeux fort gros, & bor- 
dés d’une forte de poil dur & épais. Son front , ou la partie fuperieure de 
fa tête , éroit armée de deux cornes , offeufes, rudes , fortes , & poin- 
rues à l'extrémité , de la longueur de quinze ou feize pouces. Elles étoient 
fort droites , & paralleles à fon dos, fur lequel s’élevoient deux excroif- 
fances rondes, de trois pouces de largeur , qui régnoient depuis l'infertion 
des cornes jufqu’à un pied de la queue. Cette queue paroifloit compofée de 
deux parties ; l’une, près du corps, charnue & couverte de la même peau : 
elle n’éroit mème qu'une continuation de la vertebre du dos. L'autre par- 
tic étoit une grande & épaiñle nâgeoire (3), de couleur brune, raiée de 
lignes blanches paralleles. Elle n’éroit pas fillonnée , comme dans la plüpart 
des poiffons, mais elle s’élargifloit un peu vers l'extrémité. Elle fembloit 


(1) Villault, p. 118. ( 3) L'Auteur l'appelle Empennure, 
(2) Baïbot, ébid, p. 143. & (uiv. : 
LIllij 
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fervir de défenfe à l'animal, qui étoit armé auñi, vers le bas du ventre, 
de deux éperons , longs d’un pied , ronds, offeux & pointus comme les cor- 
nes. Ses ouies étoient grandes, chacune accompagnée d’une nâgeoire , aflez 
petite en comparaifon de la mañle totale, mais très-forte. Il en avoit une 
autre , fous le ventre, entre les deux éperons. Sur le dos, entre les excroif- 
fances qu’on a déja remarquées , 1l s’élevoit une forte de bofle, d’où for- 
toit encore une nâgeoire, d'un demi -pied de diametre & de la mème 
hauteur , à peu près de la forme d’un éventail-La chair étoit blanche , grafle 
& d'aflez bon goût (4). 

Le Zigana ou ie Marteau , qui porte en Amérique le nom de Pantou- 
Jüer, eft un animal du genre vorace. Il a la tète plate, & qui s'étend des 
deux côtés comme celle d’un marteau. Ses yeux , qui fe trouvent placés aux 
deux extrémités, font grands , rouges , & comme ctincellans. Sa gueule à 
deux rangées de dents fort tranchantes. Le corps eft rond , & fe termine 
par une groffe & forte queue (5), dont l’animal fe fert pour feconder la 
voracité de fon gofier. Il n’a point d’écailles ; mais fa peau eft épaile & 
marquetée de taches rudes. Ses nâgeoires font grandes & vigoureufes. IL 
s’élance (6) fur fa proie avec une rapidité extrême. Tout convient à fon 
avidité, fur-rout la chair humaine. C’eft une forte de requin , que les Ne- 
gres ne laiffent pas d'attaquer , & qu'ils tuent fort adroitement. 

Le monftre que Des Marchais appelle Diable de mer, & qui fe trouve 
fur cette Côte, eft une forte de Raye, longue de vingt (7) ou vingt cinq 
pieds, & large de quinze ou dix-huit, fur trois d’épaifleur. Ce qu'il y a de 
plus remarquable dans ce monftrueux poiflon (8), c’eft qu'il a de chaque 
coté des angles faiflans d’une fubftance aufñli dure que la corne, & fi poin- 
ts , que fes coups en font fort dangereux. Sa queue , qui eft longue comme 
un fouet, eft armée aufli d'une pointe redoutable. Le dos eft couvert de 
petites boffes rondes, de la hauteur de deux pouces ; avec des pointes aufli 
aigues que des cloux. La tête eft groffe , & jointe immédiatement au Corps; 
fans aucune apparence de col. Elle eft fort large, & garnie de dents plates 
& tranchantes. La nature a donné quatre yeux à cet animal; deux près du 
golier , qui font ronds & fort grands : les deux autres plus haut, mais plus 
peuts. Des deux côtés du gofer , il a trois cornes, de longueur & d’épaif- 
feur inégale. Des trois qui font au côté droit , celle du milieu eft longue: 
de trois pieds , & d’un pouce & demi de diametre à fon infertion. La 
plus grande , du côté gauche, n’a que deux pieds & demi de long, & la 
groffeur proportionnée. Ces cornes font flexibles, & par conféquent peu 
capables de nuire. La chair de l’animal eft coriafle & de mauvais goût. Son 
foye donne de fort bonne huile. La peau eft rude & féche, comme celle 
du requin (9 ). 

La taille commune des Négres Quaquas eft haute & bien proportionnée; 
mais leur phyfionomie eft effrayante au premier coup-d'œil. Cependant , 
malgré le préjugé d’une figure barbare, l’Auteur les donne pour le Peuple 


(4) Des Marchais, Vol. I. p. 79, (7) Des Marchais, #bi fup. p. 177. 

(5) Voyez la Figure. (8) Voyez la Figure. 

(6) La gueule eft placée comme celle du (9) Des Marchais , #bi fup. p. 177. 
Requin. 


D'EAS ANT O: MA GE SE Er v.ILX, 637 
de toute la Guinée le plus civil & le plus raifonnable. Ils jouiffent même 
de cette réputation parmi leurs voifins (10). | 

Ils paroiflent rudes & fauvages , dit un autré Voyageur ; mais, dans le 
Commerce , on les trouve doux, fociables, de bonne-foi, & les plus hon- 
nêtes Négocians de la Côte. Quoiqu'ils aient du vin de palmier en abon- 
dance, ils font fort fobres , & vendent cette liqueur à leurs voifins , qui 
font d'infignes yvrognes. Ils boivent une forte de bierre , qu'ils nomment 
Rito , dans laquelle il entre beaucoup d’eau, & qui eft d’un goût fort agréa- 
ble, mais qui ne (11) laiffe pas d’être aflez forte pour enyvrer. En géné- 
ral , ils ont tant d’averfion pour l’yvrognerie, que la Loi impofe des pu- 
nitions publiques à ceux qui s’enyvrent jufqu'à perdre la raifon. Aufii mar- 
quent-ils peu d’empreflement pour les liqueurs de l'Europe. Leur maxime 
eit qu'elles alrerent la fanté ou la raifon , & qu'elles rendent l’homme 
bête ou qu’elles le tuent. S'ils boivent du vin de bourdon, qu'ils appellent 
Tombo , c’eft en y mêlant toujours de l'eau , quoique ce vin foit foible par 
lui-même & rafraichiffant (12). | 

Quelques Voyageurs ont fait des Quaquas un portrait fort différent. Smith 
les repréfente comme des voleurs & des brutaux , qui n'ont pas leurs pa- 
reils au monde. S'ils voient quelque chofe à bord qu'ils ne puiflent trouver 
loccafion de voler, ils ne manquent pas du moins de le demander avec 
impudence. Les refufe-t-on ? ils retournent en colere au rivage , & ne fouf- 
fient point qu'il en vienne d’autres pour le Commerce. La Chaloupe de 
Smith n’alloit jamais acheter fes provifions, fans être bien armée ; & le 
plus fouvent ; elle avoit la précaution de jetter l'ancre à cent pas du riva- 
ge (13), où elle attendoit les Négres dans leurs Canots, 

Suivant Viilault, ils étoient accufés de manger les Blancs. Ce Voyageur 
ajoute , que depuis moins de treize ou quatorze ansils avoient tué & mangé 
quatorze Hollandois , qui prenoient de l’eau fraiche à la Riviere de Saint 
Andié, & qui ne leur avoient pas donné le moindre fujet de plainte. Ce- 
pendant, dit-il, il n’y a point de Nation fur toute la Cote qui craigne tant 
les armes à feu (14). 

Smith les appelle une race maudite de cannibales. Il avoit pris, dit:l, 
la même idée des autres Nations de Guinée , en leur voyant manger des 
chiens, des alligators, du poiffon puant , & d’autres alimens encore plus 
horribles ; mais il ne trouva que les Quaquas aflez barbares , pour Ps 
l'aveu du goût qu'ils ont pour la chair humaine (15). 

Ils ne peuvent fouffrir l’ufage établi parmi les Européens, de s’embrafer 
après une longue abfence ou lorfqu'ils font prêts à fe quitter. ils regardent 
les embrafflemens comme un affront. Leurs dents font fort pointues, par le 
foin qu'ils prennent fans cefle de les aiguifer ; mais la plüpart les ont cro- 
chues & mal rangées. Ils regardent comme un grand ornement de laïfler 
croître leurs ongles, & de porter leurs cheveux en treffes plates, qu'ils en- 


duifent d'huile de palmier & de terre rouge. Ce foin de leur chevelure va 


juiqu’à leur faire emprunter une partie des cheveux de leurs femmes , qu'ils 


[ (ro) Villault, p. 1#5. (13) Smith, p. r11. 
(11) Barbot, p. 143. (14) Villault, , p. 114. & 119. 
(12) Des Marchais, p. 185, (15) Smith, p.112. 
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ont l’art d'ailonger en les joignant enfemble & dont ils fe font une forte 
de perruque. Quelques-uns les relevent autour de leur tère, & leur don- 
nent la forme d’un bonnet. Chaque jour ils s’oignent le corps du même en- 
duit qui fert à leur tête. On leur voir mâcher continuellement (16) du be- 
tel , & prendre leur falive, qui fe teint de cette couleur, pour s'en frot- 
ter les joues & le menton. Ils fe chargent les jambes de gros anneaux de 
fer; comme s'ils faifoient gloire de leur pefanteur. Barbot vit au Cap-Laho 
quantité de Nécres qui en portoient foixante livres pefant , au long d’une 
feule jambe. Ils paroiffent charmés du bruit qu’ils font en marchant, avec 
cette multitude d’anneaux (17); & les gens de qualité affectent de fe diftin- 
guer par le poids & par le nombre. En un mot, conclut l’Auteur , c’eft 
une Nation dont la feule vûe eft capable d’effrayer, & qui joint à certe 
figure hideufe beaucoup de puanteur (18). 

Les gens du commun ne portent qu'une petite piéce d’étoffe pour cacher 
leur nudité. Maïs les Grands fe diftinguent par une efpece de manteau , 
ou de grand furplis , dont ils font couverts. Ils portent un cimeterre au 
côte. Leurs femmes fe coupent les cheveux, dont les hommes fe fervent pour 
allonger ou groflir leur chevelure (19). 

Sur la Côte de Giron & du Petit-Drevin, les femmes avoient la curio- 
fité de s'approcher du rivage avec leurs filles, & fembloient regarder les 
Matelots avec beaucoup de complaifance tandis qu'ils faifoient la provifion 
d'eau. Villault rend témoignage , qu’à l’exceprion de la couleur , elles ont 
les traits fi réguliers, qu’elles pafleroient , en Europe méme , pour des beau- 
tés parfaites. Il en vit plus de cinquante, entre lefquelles il n’y en avoit pas 
une qui ne füc d’une taille fine & légere, au lieu que la plüpart des hom- 
mes font fort gros & fort grands. L’habillement des femmes eft un fimple 
morceau d’éroffe fur le devant du corps. Il n’y a point de Nation où elles 
foient fi nues dans toute l'étendue de la même Côte (20). 

Des Marchais obferve qu’elles ont les cheveux entrelaflés de petits brins 
d’or pur, & que les ouvriers du Pays marquent à l'envi leur habileté dans 
la forme qu’ils donnent à ces petits ornemens. Ils les confondent tous fous 
le nom de Manillas, terme aufli général parmi les Négres, que celui de 
joyaux en Europe. Les femmes des Négres riches en ont la tête chargée, & 
leur parure monte à des fommes confiderables. Une jeune & belle fille n'eft 
pas fans agrément dans cet état. Cependant les maris, qui ont une autorité ab- 
folue (21) fur leurs femmes , ne font pas difficulté de leur enlever quelquefois 
leurs bijoux , pour les échanger contre les marchandifes dont ils ont befoin. 

Les Exomphales , ou les ruptures du nombril , font ici des infirmités 
fort communes. Mais les autres difformirés du corps fant fort rares dans 
toute la Nation. Entre un grand nombre de Négres, l’Auteur n’en vit que 
deux qui euffent à fe plaindre de la Nature. L'un éroit né borgne, l’autre 


fans nez (22). 


(16) Les Indiens Orientaux ont le même (ro) Villault, p. 119 , & Barbot, p. 542 


ufage. (20) Villaukr, f: 115$. 
(17) Villault dit qu'ils joignent des grelots (21) Des Marchais, p. 188. 
à leurs braffelers, p. 112. (22) Atkins , p. 67. 


(z8) Baïbor, p. 147. 
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Leur langage eft barbare, & d'autant plus inintelligible ; qu'ils parlent 
fort vite. Lorfqu'ils fe rencontrent les uns les autres, foit au rivage, foit 
hors de leur Pays, ils fe mettent la main fur l'épaule , & fe prenant par 
les doigts, qu'ils font craquer, fuivant l’ufage de toute la Côte , ils répetent 
plufeurs fois, à voix baffle , le mot de Quaqua. C'eft de-là que l'Auteur 
croit devoir tirer l’origine de leur nom. 

C’eft ici l’ufage , pour les enfans, de fuivre la profefion de leur pere. 
Le fils d’un Tillerand exerce le mème métier, & celui d’un Facteur n’a 
point d’autre emploi que le Commerce. Cet ordre eft fi bien établi, qu'on 
ne fouffriroit pas qu'un Négre fortit (23) de fa condition naturelle, Ce- 
pendant ils ont peu d’arts méchaniques. Atkins dit qu'une ferrure paffa pour 
une rareté fi précieule , qu'elle attuira tous les Habitans du Canton. Nos 
montres leur paroiffent encore plus admirables. La fabrique du papier, dit 
le mème Auteur, leur paroît un prodige (24). HAE 

Le fond des pratiques religieufes reffemblant à celles de la Côte d'Or, 
on remet cet article au Chapitre fuivant. S1 les Quaquas refpectent beau- 
coup leurs Rois & leurs Prètres, cette foumiflion vient moins de leur goûr 
pour l’ordre , que de l’opinion qu'ils fe forment de ces deux dignités. Ils 
croient que la magie & les enchantemens font des qualités attachées à la 
Prètrife & à la Royauté. Le Roi de Ska, Pays voifin du Cap-Laho , pafle 
fur-tout pour le plus puiffant Magicien de l'Univers. Il obferve , tous les ans, 
au commencement de Décembre , une cérémonie myfterieufe à l'honneur 
de la Mer, qui eft la plus grande Divinité du Pays. Cette cérémonie dure 
jufqu'au mois d'Avril. Il envoie, par intervalles, quelques-uns de fes gens 
dans un Canot, au rivage d’Axim, de Sama, de Commendo, & des autres 
lieux de la Côte d'Or, pour y offrir à la Mer un facrifice de quelques vieux 
haillons, de différentes fortes de pierres , & de plufieurs cornes de boucs 
remplies de poivre. Les Prètres chargés de certe commiilion prononcent cer- 
tains mots à voix balle, pour obtenir de la Mer qu’elle daigne être calme 
pendant la faifon de l'Etc, & favorable par conféquent à la navigation & 
au Commerce des Habitans. Aufli-tôt que le premier Canot eft revenu, il 
en part un autre , qui va faire à fon tour les mèmes cérémonies, & qui eft 
relevé fucceflivement par d’autres jufqu’à la fin de la faifon. Le premier 
part de Korbi-Laho. Il eft immédiatement fuivi des Facteurs Négres de ce 
Port , qui portent dans plufieurs Canots leurs étoffes, pour les vendre dans 
le mème lieu où fe fait le facrifice. A leur retour, d’autres fuivent aufli le 
fecond , le troifiéme & tous les autres Canots du Roi. Cette méthode s’ob- 
ferve avec un ordre merveilleux, & chacun trouve ainfi le moyen de ven- 
dre fes marchandifes. Vers la fin du mois d'Avril, les Canots enchanteurs 
laiffenc à la Mer la liberté de s'agiter à fon gré, & les Marchands fe hâtent 
de regagner chacun leur Canton (25). 

Quelque jugement qu'on veuille porter des Négres de cette Côte, il eft 
certain qu'ils font paflionnés pour le Commerce. S'ils apperçoiventun Vaif- 
feau fur la Côte, ils commencent par l’obferver foigneufement ; & lorf- 


(23) Barbot , sb: fup. tre autrement. 


(24) 1 faut fuppofer qu'on la leur explique , (25) Barbot, p. 143. & fuivs 
£aronne conçoit pas qu'ils puffent la connoi- 
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qu'ils croient leur confiance bien établie, ils s'empreffent de porter à bord 
des provifions , de l'or, de lyvoire & des Efclaves, pour lefquels ils re- 
coivent, en échange, des marchandifes de l'Europe. Il eft toujours plus sûr 
de les attendre , que de tranfporter des marchandifes au rivage , parce qu'a- 
vec la précaution de n’en recevoir à la fois qu’un certain nombre fur le til- 
lac, on ne court aucun danger ; au lieu qu’à terre ils font les plus forts, & 
peuvent aifément fuccomber à la tentation d'égorger les Marchands, pour 
le faifir de leurs biens. Mais comme il leur relte toujours de l'inquiétude , 
ils obligent le Capitaine Européen de fe mettre dans l'œil un peu d’eau de 
mer ; ferment redoutable dans leurs idées, après lequel ils s’'approchent du 
Vaiffleau beaucoup plus librement. Ils font perfuadés que celui qui viole- 
roit fa promeffe » après cette cérémonie, perdroit aufli-tôt les yeux, Mais 
quoique de leur côté 1ls ne manquent pas de s'engager par le même lien , 
l’Aureur confeille de ne rien négliger (26) pour fe garantir de la fraude & 
de la furprife. Barbot obferve aufli que lorfqu'ils approchent des Vaifleaux, 
ils rrempent la main dans l’eau falée & s’en font diftiler quelques goures 
dans les yeux ; ce qui figniñie qu'ils aimeroient mieux perdre les yeux (27) 
que de bleffer la bonne-foi du Commerce (28), 

Villault repréfente cette pratique avec quelques circonftances différentes, 
Il raconte qu'à leur arrivée, le Capitaine doir fe préfenter pour les rece- 
voir ; & qu'alors mettant un pied fur l’échelle du Vaifleau & tenant l’autre 
fur leur Canot, ils prennent dans la mer une poignée d’eau , qu'ils jettent 
au vifage du Capitaine. C’eft la plus forte affurance qu'ils puiflent donner 
de leur amitié & de leur bonne-foi. Ils font fi attachés à certe fuperftition , 
qu'ils n’entreroient pas (29) dans un Vaiffeau fans l'avoir obfervée ; & 
lorfqu'ils veulent aflurer quelque chofe , ou l’attefter folemnellement, ils 
emploient la mème cérémonie. On prétend que depuis plufieurs années les 
Habitans de la Côte du mauvais Peuple ont abandonné cette formule de 
ferment, & qu'elle ne fubfifte plus qu'à la Riviere de S. André, au Cap- 
Apollonia & au Cap-Laho. Dans les autres Cantons , les Négres fe con- 
tentent d'examiner curieufement un Vaiffeau qui arrive , d’en faire plu- 
fieurs fois le tour dans leurs Canots, en confiderant fa fabrique & l’habil- 
lement des Matelots ; & s'ils croient reconnoïtre qu'on leur réponde en 
François , ils viennent à bord fans aucune défiance (30). 

C’eft un amufement pour les Marelots , au long de certe Côte, de fe 
voir environnés d’un grand nombre de Canots , chargés de Négres, qui 
crient de roure leur force Quaqua , Quaqua , & qui s'éloignent aufh promp- 
tement qu'ils fe font approchés. Depuis que les Européens en ont enlevé 
plufieurs , leur inquiétude eff fi vive, qu'on ne les engage pas facilement 
à monter à bord. C’eft Barbot (31) qui parle ici. La meilleure méthode, 
pour les attirer avec leurs marchandifes , eft de prendre un peu d’eau de 


(26) Villault, p.115. li ditau contraire, Capitaine du Vaiffeau n'imite pas leur a@ion , 
dans un autre endroit (p. 187.) qu'on peut fe ils fe retirent & renoncent au Commerce. 
fier à eux après cette cérémonie. (29) Villault, p. 116. 
(27) Baïrbot , ali fup. (30) Des Marchais , abi fnp, 
(28) Atkins, p. 73. Il ajoûte qu'ils pren- (31) Barbot, p. 141. 
agent auffi de l'eau dans la bouche, & que fi le 
mer 
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mer & de s’en mettre quelques goutes dans les yeux; parce que la Mer 
érant leur Divinité, 1ls regardent cetre cérémonie comme un ferment, Ce- 
pendantelle ne réuflit pas dans tous les endroits de la Côte , comme l’Auteur 
en fit l’experience à Tabo (32). 

Les outrages, dir Smith, qu'ils ont fouvent reçus des Européens , leur 
infpirent des foupçons continuels. Le Vaifleau de ce Voyageur ’arrèra plu- 
fieurs fois devant différentes Villes & tira quelques coups de canon pour 
fignal, fans voir paroître un Canot, ni mème un Négre fur le rivage. En- 
fin, quelques Bâtimens de la même Nation, qui commerçoient aufh fur la 
Côte , l'informerent que les Habitans ne s’approchoient guéres des Vaif- 
feaux Anglois, dans fa crainte d'être enlevés pour l'efclavage , & qu'ils 
avoient ordinairement plus de confiance aux François. Cet avis lui devint 
fort utile. Il prit aufi-tôr le pavillon de France; & faifant le Commerce 
en Langue Françoife, non-feulement 1l fe procura des échanges très-avan- 
tageux, mais il reçut (33) continuellement une grande abondance de ra- 
fraichiffemens & de provifions. 

Les Quaquas font ordinairement quatre ou cinq dans un Canot. Mais il 
eft rare qu'on en voie monter plus de deux à la fois fur un Vaifleau. Ils y 
viennent chacun à leur tour, & n'apportent jamais deux dents enfemble. 
Celui qui fe hazarde le premier, obferve avec foin s'il y a des armes & 
beaucoup d'hommes fur le tillac. Il en avertit fes compagnons ; le-Com- 
merce fe fait alors avec affez de tranquillité. Mais quoiqu'ils paroiffent gué- 
ris de leur défiance , on leur propoferoit en vain de defcendre dans les 
cabines ou fous les ponts. Ils appréhendent tellement les armes à feu, que 
l’Auteur ayant fait tirer un jour fur un Bâtiment d’Interlope, plufieurs Né- 
gres, qui étoient fur le tillac, fe précipiterent dans les Mots (34). Il ob- 
ferve que s'ils découvrent quelqu'arme en approchant du Vaifleau, ils re- 
tournent droit au rivage , fans que rien puille les rappeller. Aufñli les An- 
glois , qui vont à terre dans la Chaloupe ; prennent-ils foin de cacher leurs 
fufils & leurs piftolets. 

On auroit peine à fe figurer de quelle patience on a befoin pour finir 
les affaires de Commerce avec des Peuples & grofliers.Outre la férocité de leur 
naturel (35), on a toujours l’obftacle du langage à furmonter ; car, s'il eft 
impofible de les entendre, ils paroiïffent encore moins capables d'entendre 
les Européens. Tout fe fait par des geftes, & par des fignes de la main ou 
des doigts , en mettant une certaine quantité de marchandifes près de leur 
ot ou de leur yvoire. À Dromva-Perri ; Barbot, las de perdre quantité de 
marchandifes en dafchis ou en préfens , ft retenir à bord une dent d’élé- 
phant, qui égaloit à peu près la valeur de ce qu'il avoit donné. Au Cap- 
Laho , il fit retenir deux dents, jufqu'à ce que les dafchis fuffent reftitués. 
Les Négres fe déterminérent enfin à cette reftitution ; mais ce ne fut pas 
fans une vive querelle, accompagnée de plufieurs coups , entre ceux qui 
avoient reçu les dafchis & celui dont on avoit retenu la marchandife. Dans 
le trouble, quelques-uns de ceux qui éroient à bord fauterent dans les flots, 
& plongerent fi long-rems , qu’ils ne reparurent que fort loin hors de la 

G2) Smith, p. rrr. (34) Barbot, p. 142. 

(33) Villault, p. 73. Barbot , p. 142. (35) Le même, sbi fup. 
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portée du moufquet. Lorfqu'ils eurent regagné leurs Canots, ils prirent la 
fuire à force de rames. 

Les dafchis, qui font les premiers objets de l’'empreffement des Névres, 
ne paroiflent pas d’abord d’une grande importance. C’eft un couteau de 
peu de valeur, un anneau de cuivre, un verre d’eau-de-vie, ou quelques 
morceaux de bifcuit. Mais ces libéralités , qui ne ceffent point au long de 
la Côte, & qui fe renouvellent quarante ou cinquante fois le jour , em- 
portent à la fin cinq pour cent fur la cargaifon du Vaiffeau. Ce pernicieux 
ufage vient des Hollandois, qui fe crurent obligés , en arrivant {ur la Côte 
de Guinée, d'employer ML d'une générofité extraordinaire pour 
ruiner les Portugais dans l’efprit des Négres. Il n’y a point de Nation pour 
qui leur exemple n'ait pris la force d’une Loi. Toute propofition de Com- 
merce doit commencer par les dafchis. Ainfi ce trait de politique eft de- 
venu un véritable fardeau pour l'Europe , & pour ceux mêmes qui l'ont 
inventé. 

Le même ufage eft établi fur la Côte d'Or, & commence au Cap-Laho; 
avec cette différence, que les dafchis ne s'accordent qu'après la conclufñon 
du marché, & qu'ils y portent le nom de Daff-mi-Daffi. Mais fur toutes 
les Cotes inferieures, depuis la Riviere de Gambra , les Négres veulent que 
leurs dafchis foient payés d'avance. Ils ne voient pas plutôt paroître un 
Vaifleau, qu'ils les demandent à grands cris (36). 

D 3 
Les feules marchandifes qui font la matiere du Commerce, dans cetre 
divifion, font les étoffes de coton , le fel, l'or & l’yvoire. Suivant Villault 
3 
les Néores fabriquent d’affez jolies étoffes, à raies blanches & bleues, d’er = 
: Dre J 
viron trois quarts de largeur , & longues de deux ou trois aunes. Elles fe 
vendent fort bien fur la Côte d'Or. Les Négres du commun en font des 
pagnes (37). Des Marchais dit que ces piéces d’éroffe (38) font compofées 
de fix lais, coufus enfemble, chacun d’environ trois aunes de longueur , fur 
fix pouces de largeur. De-là vient le nom de Côte des fix bandes, que les. 
Hollandois ont donné à la Côte des Quaquas. Leur teinture bleue eft fort 
Si 
belle & fe foutient long-tems. 
T4 9 A 9 D 

Barbot s'étend un peu plus fur cet article. Il nous apprend qu'entre Korbi- 
Laho & la Côte de Quaqua , le Pays produit beaucoup de coton, & que 

q ÿYS P È q 
les Habitans des terres interieures le travaillent avec beaucoup d’induftrie.. 
Les étoffes qui fe fabriquent au Cap-Laho font compofces de fix lais, ou 
de fix bandes , longues de trois aunes & demie de France. Elles font très= 
fines. Celles de Korbi-Laho n’ont que cinq bandes, de trois aunes de long, 
& font plus grofieres. Les Négres de la Côte fervent de Facteurs à ceux de 
ab . / 

Pinterieur des terres, pour vendre leurs éroffes aux Européens, fur-tout aux 
Hollandois, defquels 1ls tirent en échange une forte de toile bleue , nom- 


mée Alkori , dont il fe fait un grand Connie fur la Côte d'Or & dans les 
autres parties de la Guinée méridionale. ; 

Quelques Faéteurs Négres , qui parcourent fans cefle le Pays pour ache- 
ter des étoffes , raconterent à lAuteur que les Négres interieurs en vendent 


une quantité confiderable à certains Peuples blancs qui font fort éloignés: 


(36) Srich , #bi [up (37) Villault , p. 128. (38) Des Marchais, p. 135 
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dans les terres, & qui voyagent ordinairement fur des mules ou fur des 
ânes, armés d'épieux ou de zagaies. Il y a beaucoup d'apparence que ce 
font les Arabes de Zara , ou des rives du Niger. 

Les Quaquas fe font aufli des pagnes d’une forte de chanvre , ou d’une 
Plante qui lui reffemble beaucoup. La teinture qu'ils lui donnent eft fort 
belle (39), & le tiffu compofé avec beaucoup d'art. 

Les mêmes Négres font un grand Commerce de fel avec leurs voifins au 
Nord-Eft ; & ceux-ci le tranfportent plus loin , dans des] régions où fa ra- 
reté le rend fort cher. S'il faut s’en rapporter aux Quaquas, ce tranfport 
fe fait jufqu’au-delà du Niger , dans un Pays dont les Habitans ne font pas 
noirs, & qui, fuivant la defcription qu'on en fit à l’Auteur, ne peuvent 
être que Les Mores (40). 

Les contrées interieures , derriere les Quaquas , fourniffent une groffe 
quantité de dents d’éléphans, qui font le plus bel yvoire du monde. Elles 
font achetées conftamment par les Anglois , les Hollandois & les François; 
quelquefois aufli par les Danois & les Portugais. Mais depuis que le Com- 
merce de la Guinée eft ouvert à toutes Les Nations , l'Angleterre en tire 
plus d'avantages que la Hollande. Ce nombreux & perpétuel concours de 
Vaifleaux Européens , qui vifitent annuellement la Cote , a fait haufTer aux 
Négres le prix de leurs marchandifes , {ur-tout celui de leurs grofles dents 
d’éléphans , dont quelques-unes pefent près (41) de deux cens livres. Le Pays 
en fournit une fi étrange quantité , que , fuivant le témoignage de Des 
Marchais, 1l s’en eft vendu, dans un feul jour, jufqu’à cent quintaux. Les 
Négres racontent que le Pays interieur eft fi rempli d'éléphans , fur-tout 
dans les parties montagneufes , que les Habitans font obligés de fe creufer 
des cavernes aux lieux les plus efcarpés des montagnes, & d'en rendre les 
ps fort étroites. Ils ont recours à toutes fortes d'artifices pour chafler de 
eurs plantations ces incommodes animaux. Ils leur tendent des piéges, dans 
lefquels ils en prennent un grand nombre. Mais, fi l’on doit fe fier au ré- 
cit des Négres , la priñcipale raifon qui rend lyvoire fi commun dans le 
même Pays, eft que les éléphans jettent leurs dents tous les trois ans ; de 
forte qu'on les doit moins à la chafle des Négres qu’au hazard, qui les fait 
trouver dans les forêts (42). 

Villault & Barbot rendentle même témoignage. Suivant Barbot, les élé- 
phans font en fi grand nombre fur toute cette Côte, que malgré la guerre 
qu'on leur fait continuellement , les Négres font obligés , pour leur sûreté, 
de bâtir leurs Habitations fous terre. On raconte, dit aufli Barbot, que ces 
animaux jettent leurs dents tous les trois ans ; & que vivant cent ans , & 
plus, la quantité de dents qui fe trouvent ainfi dans les forêts eft vérirable- 
ment innombrable. Cependant, on obferve qu’elle eft fort diminuée , foit 
que les Néores aient plus de négligence à chercher les dents, foir que les 


le] 


maladies aient emporté une grande partie des cléphans ; & que l'une ou 


l'autre de ces deux raifons, joint à la multitude de Vaiffeaux qui abordent 
fur la Côte, à fait hauffer le prix de certe marchandife (43). 


(39) Batbot, p. 143. (42) Des Marchais, #bi fop. p. 187. 
(40) Des Marchais, Vol. I.p. 186. (43) Villault, bi fup. Baïbot , si Jp. 
(41) Villaulr, p. 118. ; 

M m m 1m 1} 


CôTE 
D'Yvorrr. 


Contrées ints- 
_tieures & leure 
produétions, 


Prodigieufe 
quantité d'élé- 
phans, 


Diminutio des 
éléphanse 


CôrTE 

D Y VOIRE: 

Or de la Côte 
d'Yvoire. 

Tromperie des 
Nèsres , & 
moyens de l'évi- 
bg 


Marchandifes 
qu'ils deman- 
dente 


Facilités pout 
dl: Commerce. 


Nut Erabliffe- 
nent fur la Côte 
d'Y voire. 


644 HISTOIRE ;:G'E NNE RMAALNE: 


Villault, après avoir admiré combien les Négres & leurs femmes portérit 
d’or dans leurscheveux, fe croit en droit de conclure que le Pays n’eft pas fans 
quelques mines de ce précieux métal. Can il avoue qu'ayant deman- 
dé plufieurs fois aux Néores, de quelle fource ils le tirent , ils saccordoient 
tous à tourner les yeux & la main vers les montagnes. Mais s'il l’a trouvé 
fort commun, fur-tout vers le Cap-Apollonia, il ajoute qu'étant en pou- 
die, ils ont l’art de le falfifier par un mélange de poudre de cuivre. La 
précaution la plus sûre, lorfque le Commerce fe fait à bord, c’eft de leur 
demander fi leur or eft pur, & de les menacer du plus févere châtiment, 
cel que la perte de leur liberté. S'ils perfiftent à foutenir que leur marchan- 
dife eft de bon alloi , il faut la pefer devant eux, & la mettre dans l’eau- 
forte, qui confume immédiatement le cuivre. Enfuite, la pefant une fè- 
conde fois, fi l’on s’apperçoit de quelque fraude , on charge les fripons de 
chaînes , jufqu'à ce qu'ils offrent de payer leur rançon. On comprend ici , 
dit Villault, combien il y a d'avantage à faire le Commerce à bord. Si l’on 
eft trompé à terre , 1l y a peu de reflource , parce que les Rois & les Sei- 
gneurs du Pays font d’aufli mauvaife-foi que leurs Sujets (44). 

Les marchandifes de l'Europe qu’on demande en échange, fur la Côte 
d'yvoire & des Quaquas, font les mêmes qu’au Cap-Monte & à Rio Seftos , 
en y ajoutant des Cantabrodes, nommés aufli Contacarbes ; Ceft-à-dire, des 
anneaux de fer de la groffeur du doiot , que les Négres portent aux jambes 
avec des grelots de cuivre , comme ils portent aux bras des anneaux de 
cuivre ou des braffelets (45). 

Pour la facilité du Commerce, au long de la Côte, on ne doit employer 
que des Barques, ou d’autres petits Bâtimens, parce qu'il eft fouvent nécef- 
faire de s’arrèter à chaque lieu, & de laiffer le rems, aux Négres, d’appor- 
ter leur yvoire de l'interieur du Pays. La dépenfe d’ailleurs eft plus légere, 
& les Habitans viennent plus librement à bord lorfque l’Equipage eft moins 
nombreux. Mais il faut alors que la garde fe faffe avec foin, & fur-tout 
qu'on ne permette jamais aux Négres de s'approcher en trop grand nom- 
bre. La facilité du pillage les tente toujours. Combien les Portugais n’en 
ont-ils pas fourni d'exemples (46) ? 

Villault à trouvé plufieurs Mulâtres fur cette Côte; mais 1l ne croit pas 
que les Eutopéens (47) y aïent jamais eu d’Etabliffement. Smith obferve 
que cette Côte , aufli-bien que celle de Malaguette , érant divifée en plu- 
fieurs petits Royaumes, qui n'ont point entr'eux d’interêts capables de les 
divifer , la guerre y eft fort rare, & que par conféquent le Commerce des 
Efclaves y eft moins avantageux que fur la Côte d'Or & fur celle des Ef- 
claves (48). 

(44) Villault, p. 119. (47) Villault, p.113. & 1164 


(45) Des Marchais , p. 1 89. (48) Smith, p.113. 
(46) Baïbot ;p. 142. : 
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